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« Tontes les sciences sont les nmeanx d*cne même tîgc. >• ' 

Bacoh. 

« L'art n'est antre chose que le oontrùle et le registre des meiUeures pro<iur« 
lions. . . A conIrAlcr les productions (et les actions) d'un cliacua , il s'engcudre 
enrie des bonnes, et mépris des manTaises. » 

MORTAZGIIB. 

•< Les belles-lettre et les sciences, bien étudiées et bien comprises, sont drs 
iostmmeas naÎTersels de raison» de Tertn, de bonbenr. » 




Digitized by VjOOQIC 



^Digitized by LjOOQ IC 






r. L, BERTHOLLET 



/«^/»*ftvi *•,/' Lift J^ l>,<t 



// ^ ^ Digitizedby VjOOQIC 



REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE, 



OU 



ANALYSES ET ANNONCES RAlSONNÉESi 

DBS PYODOCTIOVS LES PLOS HlMABQUABLSS 
DAKS I^ LITTSRATUBE, LES SGI £11 CES ET LES ARTS. . 

I. MÉMOIRES, NOTICES, 

LETTRES ET MÉLANGES. 



SJSKVeS N9UV£LLES TRADUCTIONS, 

L'IMITATION DE JÉSUS -OHRIST-(i> ' 

Lorsque je publiai^ en 1812, ma Dissertation sur 
soixante traductions françaises de Vlmitation de J, C, 
sahie de considérations sur V auteur de P Imitation , par 

(r) Cette NomcXy qui nous a été remise deptlis plus d*une apné^ 
par notre savant collaborateur, Fen M. B&rbibr , et dont il était vepu 
nous recommander la prochaine inserrioA, peu de tems avant sai 
mort', est le dernier tribm qne son érudition profonde et son zèle 
éelttilié auront déposé datiar ce recueil , où nous aurons plus d^ane 
roît A regretter sa précieuse coopération. En attendant qu*une notice 
étendue aur sa vie et êeê ouvrages' acquitte la dette de tous les amis 
des lettres et notre dette d'amitié envers sa mémoire, nous saisissons 
Toccasion de faire nnc cbose laquelle il atinchait beaucoup de pri\ 
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M. /.-iff.-H/. GsNCB (i), mon but était de rameDer l*at- 
tention des savans sur le modeste auteur d'un ouvrage 
universellemetat admiré et universellement lu, et en 
mémetems de prouver que^ malgré la multitude des 
traductions de cet ouvrage, publiées en françab, il neu 
existait pas une qui rendît le véritable texte de Tauteur. 
Il était donc à désirer de voir la littérature sacrée enri- 
chie, d*abord[ d*une nouvelle édition du texte de r/mi- 
tatiortj revu sur les meilleure^ éditions et sur lés meil- 
leurs manuscrits; puis, d'une nouvelle traduction £aite 
d'après le texte ainsi amélioré. 

Depuis douze ans, il a paru cinq ou six éditions 
nouvelles du texte latin de X Imitation; mais aucune n'a 
été faite avec le soin convenable. Les libraires se sont 
contentés de reproduire le premier texte qui leur est 
tombé sous la main* Quant aux traductions françaises , 
cînf nouvelles ont été publiées, savoir : une en prose, 
Dijon , i8i6, in-»tay par un anonyme que l'on sait être 
le président Jolx de Bevy , alors âgé d'environ 80 ans. 
Cette. ira4^ciion se rtts^ttt du grand âge dé l'ànteur ; 
elle a cependant eu les honneurs d'une seconde édition, 
en i8ai, ift-8<*. . 

La seconde traduction par un autre anonyme, (Pariai 
1818. — in78^, Renouard ) , est en vers. Ce nquvel aa^^ 

en publiant son opinion sur les différentes .traduction» do i'oiiTrage 
le plus éminemment recommandoble par les sentimeuf de morale 
religieuse et de piété sincère qui Tout inspiré. Nous croj^ons pouTOÎJr 
en même tems exprimer le vœu qu'un extrait de cet excellente ou- 
vrage, mis à la portée des esprits. les moins cultivés, sok pu^ié 
sous les auspices et par lest soins de la .Société tfe la Momie cluétieyftt 
qui a déjà rendu di:s services importans k l'iustDuction religieuse .«t 
populaire par des publications du même genre. AL A, J. 

(1) Paria: Boîste fils. ia<i3 ; |irix, 3 fr. 
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Djoie, M. Uabbé de Boisvillb y ancien vteaire*géhét&l de 
Rouen , atqoitrdliiii éréque de Dijon, me biftfnera-t-il 
de réyélew ici son nom ? On doit reprocher aux ,téàAé* 
leurs de no^s journaux le silence ^u^ils ont gtirdé sur 
cette' élégante traduction, précédée d'un discours préH^ 
miaairô^ qui est un excellent morceau de iittëniture. 

Deux traduotiona en ptôse ont paru, en t8^o« La 
première est întttulée s- I)e Vlmiiatian dé fésus-^Chtist , 
traductian mouyelle £aite d'après une édiiioù latine, 
revue sur les textes les pins authentiques^ et principa* 
lement sur le plus ancien manuscrit de Y Imitation ^ en 
quaire livres , inédit, et consenréik la BtbHothèqne^ du 
Âoi; par /.^B*'M. Gxvctf. Paris, i8ao. TrMttet et 
Wûftz y in«i % et inn 18. 

La seconde a f^onr titre : L'imitation^ de /eéUs^Chrki^ 
traduction nouvelle par £. GxNOtrox; augmentée d'une 
préface et de réflexions à la fia de chaqpe chapitre,, par 
M. Tabbé F» nx La Mkvnais^ Paris, iSao. r^tCbUe. 
in*fà4. 

On Toit que la traduction, de Mî Gence fâttt ésp4rer 
un travail neuf, et^tel quon devait l'attendre d'utt 
homme aussi distingué. La^ lecture de cette tPadnction 
confirme les espérances que ddnné soh titre, elle eèt 
irréprochable 9 sous le rapport de Texactitqide; et le^siylè 
a toute la clarté et toute l'élégance que convoite -le 
sujet. Il est: simple, ou sublime, suivant, que Tauteiir 
entre dans lea pl\]s petils détails, ou s'ilève aux pfua 
bautea 60 Aâidéra taons. 

La traductiou de M. Genoude a excité de vives 
rédamatîons , au moment où elle parut. Un savant doc* 
leur en théologie a fait remarquer que be n'était v4><>ur 
;iinsi dire 9 qu'une réimpression de cèlUi du Prf:Lalh»- 
mant, îés«iite. L^ «orrections qu elle présente sont eu 
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8 NOUVELLES TRADUCTIONS 

génëral de mauvais goût. Malgré ses défauts, elle a 
été beauoôtip plus vantée que celle de M. Gence;' elle 
a donc eu. auprès des dévots un succès* qui ne 'peut se 
soutenir^ il n'en fallut pas davantage pour donner à 
M, Fabbé de La Mennais l'idée d'une opération lucra- 
tive^ en le déterminant à publier aussi sous son propre 
nom uoe traduction prétendue nouvelle de rimitation 
,de J.-C«, c'est ce qu'il a exécuté, en i8a4* Son premier 
jsoiq a. été de reprendre les réflexions qtt'il avait prêtées 
à M, Genoude. Il s'est contenté ensuite de faire de nou- 
velles cotrections à la traduction du P. Lallemant. 

lie Mémorial catholique et le Journal des Débats j 
dads deux articles communiqués ^ ont fait de pompeux 
éloges de la traduction publiée sous le nom de M. de 
La. Sfennais; mais deux excellens articles de ia Semaine \f 
j.oumal dpjitles amis des lettres regrettent l'interruption, 
ont proUixé i^ que les nouvelles corrections étaient plus 
nrauvGMises que celles de M. Genoude ; 25> que les ré- 
flexions de M. de La Mennais sont au moins inutiles , 
ailles de celle du pieux auteur de Ylmitaiion^ ecla 
o'empétchera peut-être pas Içs dames de la haute société 
4*achetei^9 comme un chef-d'œuvre, la prétendue tra- 
duction de M. Fabbé de La Mennais. Au milieu de ces 
tentatives inspirées par la vanité et soutenues par l'ap- 
pât du gain, M. Gence a pris le seul parti convenable à 
lin homme qui ne s'occupe que de la recherche de la 
vérité. En publiant Iç texte latin de ïlmituUon de /. C^ 
revu sur les manuscrits et sur les meilleures éditions a^ec 
des noiies et des variantes, il met les savans à même de 
juger combien sa ti^aduction de-F^^â^iW len^porte 
-sur des traduction^ vulgaires; MM: Ti*euttel et-Wurtz 
sesoht éhargés de <;etté împresiâionF qui est terminée. Ce 
vohime in-S*' mérite, 'par in beauté de son exécution 
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typographique , d^dtre placé à la suite de la précieuse 
eolkaîon des classiques latins de M. Lemaire. 

On peut se rappeler que, vers le milieu du siècle der« 
nier, le libraire Barhou enrichit d*une imitation latine 
etd^une imitation française sa belte collection d*auteurs 
latins; les amateurs lui en surent gré. C'est par oubli 
sans doute que M. Lemaire n*a point compris un aussi 
excellent ouvrage dans sa collection. Cette omission se 
trouve avantageusement réparée par M. Gence. 

Barbier , 

i^çien administrateur des Bibliothèques 
particidierès du Roi. 



DISCOURS DE M. GALLATIN, 

AjrcilV AMBASSADIVR DBS £TATS-irVIS tV FRANCK , 

AU NOM DES HABITAIÏS DU COMTÉ LAFAYETTE. 



OBSERVATION. 

Jusqu'à présent, nous n avons parlé du voyage de 
M. le général Lavatisttb aUsc Etats* Unis de r Amérique 
du nordj qu'à l'occasion des écrits dont ce grand événe- 
nientaété le sujet. (V.. Reif, Enc.^ t. xxvi, p. 535 et 888 et 
t.xxviify p. 245.) Dans un faitaussl extraordinaire, dont 
les annales des nations n'offraient aucun exemple, Tas-^ 
pect imposant de l'ensemble donne de Timportajace aux 
détails. Mais, tandis que le spectacle d'une nation re-. 
connaissante inspire des pensées si hantes, si géjaé-, 
reuses, si pleines d'espérances pour loxitle genre l^ii- 
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main ^ notre Ret^ue ne doit présenter que les résultats , 
sans arrêter l'attention cle ses lecteurs sur des objet» d'un 
intérêt purement loeaK Le discours qu'on va lire est, à 
plusieurs égards , i' histoire abrégée du voyage du général 
Lafayett^ (i) : il a, de plus, le mérite de faire partie 
de cette histoire , d'exprimer les pensées d'un illustre 
Américain, cher à la France où il a laissé les plus hono- 
rables souvenirs, de retracer en quelques lignes les 
bienfaits les plus importans de ta réTolution frânoaise; 

(i) Un jeune Français, qai a eu le bonheur d'être asfocié au Toyage 
do général Lafayette, se propose d*en puhlier one relation détaillée, 
qui sera comme un monnment destiné à consacrer le souyenîr de 
cette époque historique, où le caractère de tout un peuple et sa 
reconnaissance envers Tuu des principaux fondateurs de sa liberté se 
sont manifestés d'une manière si solennelle et si honorable. — Uoe 
autre relation du même voyage doit être publiée incessai&vient aux 
États-Unis par un Américain. Celui-ci» en traçant le fidèle tableau du 
grand spectacle dont il vient d*étrc témoin , saisira sans donte l'oc- 
casion de passer rapidement en revue tous les États de la fédération 
américaine du Nord , rapprochés et comparés sous les divers rapports 
qui caractérisent leur civilisation plus ou moins avancée. Les résul- 
tats de ses observations et la masse des faits qu'il a pu recueillir per- 
mettront i sits lectears de saisir et d*apprécier les véritables causes 
et les élémens de la prospérité agricole, industrielle i commerciale, 
toujours croissante, et de l'activité scientifique, intellectuelle et mo* 
raie , qui sont propres à chacun de ces États ; ils remarqueront àtir- 
tout cette direction de l'esprit public, i}ui 4eur ^it: commune A toun, 
cett« unanimité imposante de aent^mens patriotiques i dç vues d'«* 
mélioration , de volontés invariables pour la conservation de Findé* 
pendance, pour la garantie des droits 'publics et privés, pour la 
propagation des lumières , qui fuît une seule et même famille de 
toutes ces petites républiques , éparses sur une immense étendue dé 
territoire, et assez heureuses pour réunir à la force pipoce^trice d'un 
gouvernement central, respectable an dehors, lea avantages précieux 
d'administrations locales qui exercent une iuflueuce toujours bien- 
faisante, sans apporter jamais aucune entrave, ni à l'action de la 
pensée, ni à celle de la presse, ni au libre développement de l'in- 
dustrie. Sî> ■ * . ■■ ? • 
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de lapprocbier enfin, dans un tableau rapide, IVtat 
actael de FAinérique et cehii de l'Europe ; c'est par ces 
motifs qu'il nous a paru tout*à-fait convenable de Tin* 
sérer dans notre recueil. Mais, quelle est cette nation 
qui fait à son hôte un accueil que la pompe du monar- 
que le plus puissant ne saurait égaler ? Sa population 
n'est guère que le tiers de celle de la France ; et cepen- 
dant, son pavillon est respecté sur toutes les mers : son 
alliance, recberchée avec empressement,, est toujours 
magnanime et protectrice ; ses progrès dans les sciences, 
dans les lettres et les arts étonnent l'ancien monde , in- 
quiètent les fauteurs du despotisme, peu rassurés par 
l'ioterposition de l'Océan contre la puissance toujours 
croissante d'un peuple libre, éclairé, dont Timmense 
territoire se couvre rapidement de cultures, de villes, 
et d'une population heureuse , où rinstruction a péné- 
tré partout, où le travail est équitablement rétribué , 
exempt d'entraves, et surtout honoré. Ce peuple pres- 
sent ses glorieuses destinées , et c'est par des actes d'une 
haute sagesse qu'il s'y prépare. L'influence morale que 
doivent exercer, même en Europe , les chants d allé- 
gresse des Américain^, à la vue de Tun des guerriers 
auxquels ils sont redevables de leur indépendance, sera 
sans doute favorable à la cause des Hellènes chez les- 
quels d'honorables étrangers (i), associés volontairement 

(i) NoDfi aimoDs à rappeler ici le généreux dévouement de Til- 
lostre Aoglaîs lord Bimov, qui dévoua sa fortant , sa lyre «t sa vie à 
k Grèce ; do jeoDe Italien SâiiTA-RosA , qui avait adopté la même 
patrie , et qot est noort glorieusement pour sa défense ; et dé notre 
eoai|ntrioCe., le colonel FikBVixa , qui , consacrant son épée «t son 
talent éprouvé dans l'art de U guerre à la sainte casse des Hellènes» 
ett^an milieu de cette nation héroïque , le digne représenunt de U 
France. 
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à leurs périls et à leur gk>ire, imitenl le noble exemple, 
qui leur fut donné, en Amérique, par La^fatette el 
par KosGiuszKo. 

M.' A. JcLLiBN , de Paris. 

Gi3ni%kL Lataystte^ les citoyens de ce comté désirent, en 
ce moment q^k vous arrivez au milieu d*eux, vous témoigner 
leur joie y leur amour, leur reconnaissance. Ces senlimens, 
vous les avez entendu répéter en mille endroits et par des 
milliers de voix; et quel langage pourrait être aussi éloquent 
que celui de cette multitude qui partout se précipite sur -vos 
pas pour vous recevoir? Acceptez ces effusions sincères et 
spontanées de l'affection d'un peuple libre, à la fois pénétré 
de respect pour votre caractère el de reconnaissance pour vos, 
services. 

Est- il nécessaire de parler de ces services? ib sont gravés 
dans le cœur de tous les Américains. Lequel parmi eux peut 
avoir oublié que le général Laf a yette , dans la fleur de la 
jeunesse, a abandonné pour la cause de VJmérique l,es avan- 
tages de la naissance et du rang, les plaisirs, la* splendeur 
d'une cour brillante, et, ce qui lui était bien plus précieux, 
les douceurs du bonheur domestique et de Tamour conjugal ? 
Qui ne se souvient quiil vint secourir Y Amérique ^ à l'époque 
la plus critique de la lutte pour l'indépendance ; qu'il com- 
battit et versa son sang pour elle ; qu'il obtint l'amitié, la con- 
fiance de WASHiiTGTOir, l'amour de tous ceux qui combattirent 
avec lui, ou qui l'approchèrent; qu'il ent une grande part 
dans le dernier triomphe décisif de YorAtotvn? Mais ses ser- 
vices ne se bornaient pas à combattre sur le champ de bataille. 
Tandis qu'il supportait les fatigues et bravait les dangers de 
toutes les campagnes, presque chaque hiver, il traversait 
rOcéan pour encourager nos amis et obtenir des secoure de 
notre illustre et nuilheureux allié, altérait sa fortune particu- 
lière pour fournir a nos besoins, sans recevoir aucune com- 
pensation des États-Unis ; toits ces services furent rendus avec 
un parfait désintéressement. 
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Le nom que porte ce comté, fut un des premiers lémoi- 
goages de la reconnaissaDce publique. Tandis qu'il nous rap- 
pelle perpétuellement vos vertus et nos obligations, il semble 
nous donner le droit de porter un intérêt particulier ii ce qui 
vous concerne. Que ce soit mon excuse , si, au risque de bles- 
ser vôtre modestie , je vous retiens qudques minutes de plus 
qu'il n'est d'usage de le faire pour les réceptions ordinaires. 
Lors de la première assemblée des notables , ce fut sur votre 
moûon que le rapport d'un de ses bureaux réclama la restitu- 
tion des droits civib des protestaus français ; et ce décret qui^ 
d'après celte demande, fut rendu en leur faveur, précéda 
d'une année la révolution française. 

Au moment de ce dernier événement, quoique vous appar-- 
tinssiez à une famille distinguée dans la classe privilégiée, vous 
parûtes aussitôt un des plus zélés et des plus habiles défen- 
seurs du peuple. La part que vous avez prise dans toutes le* 
questions agitées à celte époque est connue de tout le monde ; 
mais, par une erreur assez répandue ( au moyen des menson- 
ges et des calomnies qu'a propagés l'esprit de parti )^ beaucoup 
de personnes sont portées à croire que la France n'a recueilli 
d'autres, résultats de sa révolution que la misère et le carnage, 
et qu'à la suite des scènes sanglantes que la violence des partis 
a produites, aucun profit matériel n'a été obtenu pour la na- 
tion. Si cependant nous voulons considérer attentivement la 
grandeur des obstacles qu'il a fallu surmonter, et si nous com- 
parons ce qu'était la France, à Tépoquc de notre révolution, 
avec son état actuel , nous aurokis moins à nous étonner de ce 
qn'elle n'a pas effectué de plus grands changemens , qu'à nous 
affliger de ce qu'ils ont été si chèrement achetés. 

Un code pénal, imparfait encore dans ses détails, mais par 
a nature de ses punitions, aussi doux que le nôtre, a été 
Jsubstitué aux règlemens sanguinaires d'un siècle barbare. Un 
code civil uniforme a remplacé des coutumes surannées et con- 
tradictoires. L'établissement du jury dans les causes crimi- 
nelles, \a publicité iles procès dans toutes les affaires ; l'adoption 
da principe du gouvernement représentatif, eX du votie annuel 
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de VimpAl; la liberié penonneUe pins respectée, la iiberté de 
la presse augroeotée , la Uèerté des consciences établie \ Vabo" 
Uiion des privilèges des individns , desdasses, des oorpora- 
* lions, des provinces , et im peuple deTassanx àfTraoehis de 
toute obligation féodale : tous ces objets forment une masse 
d'améliorations, un changement radical dans la^politique inté» 
rîeure de la France, plus considérable quil ne s'est jamais 
opéré dans un si oonrt espace de teros; car pres«]ue tons , si 
ce n'est taéroe tous ces avantages ont élé obtenus, dans les 
trob premières années de la révolution, dorant cette courte 
période, la seule où vous avez exercé une influence , et une 
puissante influence sur les affaires publiques en France. 

Non, monsieur, vous n'aves pas vécu en vain , non plus 
])our la France que pour l'Amérique. Le fondement est posé, 
et Ai VÂ9 des, nations ne se calcule pas par années, mais ptxr 
générations. Il ne nous appartient point de prononcer sur les 
améliorations dont la France peut éprouver le besoin, sur 
celles qui conviennent à son état actuel. Nous ne pouvons que 
demander au oiel qu'elle puisse les acquérir^ non par la vio- 
lence, mais par une douce persuasion ; qu'elles soient le résul- 
tat d'une confiance mutuelle heureusement rétablie, et non 
celui de nouvelles convulsions et de scènes sanglantes ! 

Il n'a pas dépendu de vous que telle «it été la fin paisible 
et prompte de la révolution française. Instruit, permettez-moi 
l'expression, instruit à l'école d'une liberté raisonnable sous 
les illustres fondateurs de cette république, vous ne fûtes paë 
nn défenseur plus énergique de la cause de la liberté dans Je 
sein de l'assemblée, que zélé dans, le commandement de la 
garde nationale, pour conserver l'ordre, réprimer les excès, 
prévenir les crimes, et éviter Teflusion du sang. Vous avez 
toujours été le refuge , souvent le protecteur de Tinnoeence et 
du malheur; et, lorsque vos efforts ont été infrnctueux pour 
les défendre ou pour les faire respecter, c*est que l'obstacle se 
trouvait au-dessus de toute puiasanoe homaine. ' 

Lorsque la constitution que vous et vos collègues éclairés 
aviez jugé la plus propt*e à assurer les libertés et à procurer 
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ie iMohenr de /la France ; lorsque oette constitution que vous 
avies juré de soutenir et que des forces étranf^ères menAçaient 
en vain, fut attaquée k Tintérieur p«Tr des furieux, vous pré- 
vîtes avee un esprit prophétique les désastres qui devaient 
suivre. Fidèle à vos sermenSy fidèle au peuple» indifférent 
sur les foraies , négligeant totalement tonte considération per» 
soanelle, voub montâtes è la brècfae, et dans cette circon* 
sCanee ménorable , vous fîtes à la cause du peuple le sacrifict* 
de votre popularité , tous è qui l'approbation et famour du 
peuple ont toujours p.im la seule récompense de ce monde , 
digne d'être recherchée. 

La suite est bien connue : pour avoir tenté de sauver la 
patrie, vous filles proscrit, dépouillé de l'héritage de vos 
pires , comme ennemi de la patrie. Ce q'était pas chez l'étran- 
ger que vous pouviez attendre la récompense de vos service<s 
dans ia cause de la liberté française : le patriote proscrit ne 
trouva pour asile qu'une prison ; enfermé pendant des an- 
nées, des (ers ont pu lier vos membres; votre âme ne fut 
jamais abattue ; elle conserva toute son énergie et demenra 
libre. 

Voire proscription fut le signal de lotis les maux qui vin* 
rent désoler votre pays. Je ne m'étendrai point sur ces scènes 
déplorables. La^erté abandonne une terre souillée de crimes 
oonnnis en son nom sacré. Car, si le premier des biens doit 
être conquis par le courage , la vertu et la sagesse peuvent 
seules le conserver. 

I/NTaquc, plusieurs années après, vous fêtes rendu à votre 
patrie, vous la trouvâtes entre les mains de cet homme extra- 
ordinaire, auquel il ftit donné de régler durant un tems le sort 
des Françuîft et celui dei'Europe. La France était plongée dans 
on oeéan de gloire ; mais elle n'était plus libre. Vous vous 
tes réjoui des succès obtenus sur ses ennemis étrangers ; vous 
avez admiré toot oe qvi était grand, approuvé tout ce qui 
était bon ; niats vous avea refusé de partager les honneurs , les 
dignités, les firveurs du nouveau gonvememenf. Le droit de 
snffinge était restreint à un petit nombre d'électeurs nommés 
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par le pouvoir exécutif: la législature était nractte ; la liberté 
iodividuellc non assurée , celle de la presse détruite , tous les 
pouvoirs concentrés dans un seul homme. Vous vous êtes retiré 
dans une honorable retraite, entouré d'une famille chérie; 
et, pendant près de quatorze ans, vous fi&tes le modèle de 
toutes les vertus privées, comme vous Taviez été de toutes les 
vertus civiques. Les avantages de l'ambition n'ont jamais été 
le but de vos désirs. Dans la. simplicité de votre cœur, vous 
n'imaginiez même pas faire un sacrifice ; mais il en restait un 
plus pénible à faire à vos principes. 

Votre fiU unique , le digne héritier de votre nom et de vos 
vertus , celui que nous nous réjouissons de voir auprès de vous, 
combattait sous les bannières de l'empereur ( elles étaient celles 
de la France). Il ne pouvait que suivre vos exemples; il se 
distingua donc- d'une manière remarqitable; une promotion 
rapide paraissait devoir l'attendre; une carrière de gloire et 
d'honneurs semblait ouverte devant lui ; il portait votre nom. 
Cette carrière fut tout d'un coup arrêtée ; cette brillante pers- 
pective fut fermée pour toujours ; et vous, le plus tendre des 
pères , vous avez fait ce dernier sacri^ce , plutôt que de don- 
ner la puissante sanction de votre nom au système destructeur 
de cette cause à laquelle votre nom était dévoné. 

Cependant ; le colosse tombe ; et , tandis que ses flatteurs 
le trahissaient ou l'abandonnaient , vous qui lui aviez résisté 
lorsqu'il était au faîte du pouvoir, vous vous rappelâtes seule- 
ment alors que vous dûtes à ses premières victoires d'être 
délivré des prisons d'Olmutz^ et vous fûtes un des premiers 
à proposer des moyens de salut qu'on chercha alors à lui pro- 
curer, et qui peut-être, sans un étrange aveuglement de sa part, 
et la honteuse perfidie de faux amis , eussent pu le préserver 
du triste soit qui l'attendait. 

Lorsque ensuite les libres suffrages de vos concitoyens vous 
rappelèrent sur le théâtre des affaires publiques, personne ne 
doute du rôle que vous étiez destiné a remplir. Des esprits 
vulgaires peuvent se souvenir d'anciennes persécutions, ou 
même de l'indifférence dont ils ont été l'objet. Mais, tant que 
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votre cœur continaera de battre, vous paraîtrez toujours le 
défenseur des droits du peuple. Cependant, l'âge a pu calmer 
votre ardeur, le découragement diminuer vos espérances ; 
mais, quand le vétérant de la cause de la liberté dans les deux 
hémisphères , après avoir combattu , versé son sang , souffert 
les chaînes de la proscription pour cette cause sacrée , ' repa- 
rût de Dourean pour la défendre ; c'est avec une nouvelle 
vigueur , avec tout^ l'énergie , la pureté , la fraîcheur de la 
jeunesse. 

Telle est la fai)>kvesquisse d'une tie exclusivement consa- 
crée au service de i'humanité, qui, durant cinquante années 
d'activité, n'a^ëtéaouillée fj^r aucun vice, déOgurée par au- 
cun acte d'incon^i^ce ... Après tant de travaux, de rudes 
épreuves, d'injustes persécutions, d'alHictions particulières, 
il a pin à la diyflé providence de vous accorder , à la fin de 
vos jours, 4l0r^|||^P^ns^ la plus douce pour votre âme. 

Vous avea lâksé, monsieur, l'Amérique commençant sa 
nouvelle existence, souffrant encore de tous les maux qui 
avaient accompagné la lutte révolutionnaire, sans commerce, 
sans richesse, sans crédit y^sans avoir encore éprouvé l'in- 
fluence d'un gouvernement central. Après un espace de qua- 
rante années, il vous est donné de visiter ses rivages. Vous la 
retrouvez déjà dans toute Ja force de sa maturité, soutenant un 
rang distingué parmi les nations, l'asile des opprimés de tous 
les pays, comme de tous les partis; ayant atteint un degré 
de prospérité dont on ne^^it aucun exemple, durant une si 
courte période, dans les annales du monde. Ses villages sont 
devenus des cités populeuses ; ses vaisseaux couvrent les mers ; 
de nouveaux états se sont élevés comme par magie du milieu 
des déserts; ses progrès dans les manufactures et les arts, et 
depuis peu, dans les sciences et dans la littérature, ont mar- 
ché d'un pas égal avec ceux de sa richesse territoriale et 
d'une population triplée. On nous avait menacés de Tinfailii- 
ble dissolution de l'union, et l'on a vu treize états résigner 
volontairement une portion de leur souveraineté , afin d'in- 
T. XXX. — Avril i8a6. a 
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vestir Le gouverpcmept central «les pouvoirs nécessaires à la 
défeose qoqmm^e ; acte de sagesse et de patriotisme , nouveau 
dans l'histoire des peuples. 

La tranquillité d'une longue jkûx n'a point énervé les Amé- 
ricains. La génération actuelle s*est montrée digne de celle qui 
l'a précédée y de vos cpmpagnons d'armes ; vous allez, en par- 
tant 4'i<^î> vou$ rendre à BunÂershiUy afin d'ériger un monu- 
ipent sur le terrain mêtae où les Anglais appiîrent , pour la 
'preiAière fois, quelle résistance ils devaient attendre d'un 
peuple qui voulait être libre, et vous arrivez de la Nouvelle- 
Orléans f théâtre de cette extraordinaire et complète victoire 
qui n'a ps^LS étésMrp^ssée daqs ce siècle de prodiges militaires. 
Elle fut remporté^ sur des ennemis supérieurs en nombre par 
une bande de soldats. citoyens que conduisait un héros sovii 
de leurs rangs, et l'ouvrage du peuple. A la mémo époque, un 
cultivateur de Pcn^yjvanie soutenait Thooneur des armes amé- 
ricaines sur notre frontière se|>teiitrlonale , et noire intrépide 
marine» malgré une infériorité de forces plus grande 'encore, 
montrait au monde que la reine des mers n'est pas invincible 
même sur son éléipcqt. 

Mais , ce qui surtout vous procure la pins haute satisfaction, 
c'est la pensée que cette prospérité , ce bonheur dont noua 
jo^isson^, SQnt le résultat de nos libres institutions ; elles ont 
placé hors de toute atteinte les droits imprescriptibles do 
l'homme, assuré à diaque individu la liberté de eonseievce, 
celle d'exprimer ou de publier ses opinions, l'exercice non 
restreint de ses facultés personnelles; elles ont borné l'aetioti 
du gouvernement ù ses objets légitimes; la pjrotection des pai^ 
ticuliers contre la passion et la cu|]âdité,; celle de la confédé- 
ratiou contre l'agression étrangère. Les différentes branches de 
l'administration ont été investies seulement au pouvoir né- 
cessaire ppur atteindre ce but. C'est ici, ici proprement, !e 
règne dp 1**^ loi. Le gpuvernement î*eprésentatif est établi dans 
sa formie la plus.siinplc, fondé sur le suffrage imiversel et 
sur dp fréqueutcj^ élections. Le résultat de ce système est 
exposé aux regards du monde; il n'est survenu aucun des 
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iocoDvéniens que l'oti supposait inséparables d*uii gouverne- 
ment populaire. 

La religion a conservé sa bienfaisante influence , au milieu 
d'une liberté universelle de conscience et de coite , et quoique 
la liaison impie entre l'église et Tétat ait été complètement 
dissoute. La tranquillité publique n'a pas été altérée, quoique 
la liberté individuelle soit si respectée dans la pratique et 
dans le droit que Vhabeas corpus n'a pas une seule fois été 
suspendu. La liberté de la presse illimitée , loin d'ébranler le 
gouvernement, n'a pas un moment diminué sa force, nipn- 
travé sa marche. Le suffrage universel a été attesté par des 
choix généralement populaires; des élections fréquentes et 
mnltipUées n*ont jamais été accompagnées de la plus légère 
commobon ; et même , lorsqu'il s*est agi des plus hautes char- 
ges, quoiqu'elles aient été poursuivies avec l'énergie qui con- 
vient à des hommes libres , que les publications dé la presse 
aient continuellement enflammé les esprits , la décision consti- 
tutionnelle a été reçue avec une soumission immédiate. 

Tous les pouvoir^ émanent ici du peuple, et tout se rap- 
porte à lui. Nous reconnaissons avec orgueil que nos délégués 
n'ont jamais abusé de la portion d'autorité qui leur était con- 
fiée. Dans nos relations avec l'étranger, tandis que le gouver- 
nement se montrait prêt à soutenir nos droits, quelle nation 
a pu se croire outragée par les États-Unis ? £t dans notre 
administration intérieure, tandis que les lois étaient exécutées 
avec impartialité, peut-on citer, dans nn espace de quarante 
années, un seul citoyen persécuté ou opprimé? , 

Le succès complet de cet important essai, tenté dans cette 
contrée sur la plus grande échelle; cette preuve vivante que 
les hommes peuvent se gouverner eux-mêmes^ magnifique 
exemple dnnné par les États-Unis, n'a pas été perdu pour le 
reste du monde. Des événemens que nous pouvions prévoir, 
nais que noys croyons devoir appartenir àia postérité, ont eu 
lieo de notre lems. 

Ut^e année avant le joui- où vo^s avez débarqué siir ce sol 
pour joindre l'étendard américain , il n'existait pas sur ce vaste' 
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continent un seul homme ( si ce n'est le sauvage Indien ) qui 
ne reconnût la suprématie d'une puissance européenjie ; et à 
, présent, dans un espace moins long que la courte dusée de 
la vie active de l'homme, il n'existe pas, depuis le cap Honi 
jusqu'aux sources du Mississipi^ une seule province .qui n'ait 
secoué le joug étranger. L'histoire conservera la mémoire des 
sacrifices immenses, des actes d'héroïsme. et de dévouement, 
de la persévérance inaltérable qui ont produit de si grands 
résultats. Notre gouvemeitaent, fidèle à ses principes, n'a ni 
excité, ni encouragé les insurrections; mais, en reconnaissant 
le premier l'indépendance de l'Amérique du sud , et en décla- 
rant qu'il ne verrait pas avec indifférence d'antres nations 
agir hostilement dans cette querelle, il a rempli un devoir 
que ta politique et là position morale des État- Unis lui pres- 
crivaient. 

Un nouvel esprit s'est introduit, il anime le monde civilisé; 
il donne à tous les hommes, jusqu'au plus obscur, au plus 
opprimé, le sentiment de ses droits, la volonté de les recou- 
vrer; il fait chaque jour de nouveaux prosélytes, même diuis 
les rangs privilégiés et jusque sur les marches du trône. lies 
efforts de quelques hommeà (qui n'ont rien appris, ni rieii 
oublié), qui révent et qui ne peuvent plus espérer, l'empor- 
teront-ils? leur serat-il permis d'arrêter la lumière dans ses 
progrès et de faire rétrograder l'esprit humain ? Les planètes 
aussi semblent quelquefois aux regards de Thomme avoir un 
mouvement rétrograde; mais elles poursuivent leur course 
immuablement assurée, conforme aux lois de la nature, ft la 
première impulsion donnée par le Créateur : ainsi, dans le 
monde moral, peuples, nobles, hommes d'état, monarques^ 
tous sont à présent entraînés par le mouvement irrésbtible de 
l'opinion publique, et des progrès toujours croissans des con- 
naissances humaines. 

Voulez-vous une preuve sans réplique de cette influence 
toute- puissante? Le ministère britannique est exclusivement 
composé d'hommes qui ( il y a dix ans) étaient opposés à toutes 
révolutions, tremblaient à la simple apparence d'une légère 
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ionovatiOn : il vient « eo moins d'uue année , de réformer uoe 
jurisprudence antique et obscure , de détruire le système de 
monopole dans les colonies anglaises. Il reconnaît l'indépen- 
dance de t Amériiiut du sud i il favorise , du moins, s'il n'assiste 
pas encore les Grecs ; et, si nous ne sommes point mal in- 
fonnésy il est au moment d'émanciper l'Irlande , cette nation 
amie de l'Amérique et depuis si long-tems opprimée. 

La flamme de la liberté s'est étendue , depuis les Andes 
péruviennes, à la limite occidentale du monde civilisé, jusqu'à 
^n autre- extrémité vers V£st. La Grèce , le berceau de la 
civilisation européenne, et de la nôtre ; la Grèce, cette terre 
classique de la liberté, gémissait depuis des siècles sous le 
jong le plus intolérable ; on croyait ses fils entièrement avilis 
par l'esclavage , dégénérés, perdus sans espoir de salut : leur 
nom était devenu un mot de reproche; eux-mêmes, un objet 
de mépris plus que de pitié. Subitement ils se réveillent de 
leur léthargie, volent aux armes, brisent leurs chaînes ; ils ne 
reçoivent aucun secours étranger. Les puissances chrétiennes 
les regardent avec malveillanée; ils sont environnés par d'in- 
nombrables dangers et d'innombrables ennemis : ils ne de- 
mandent pas combien ils sont, mais où les joindre chaque 
année. Presque sans marine , ils détruisent des flottes formi- 
dables; chaque année, sans armées disciplinées, ils dispersent 
d'innombrables ennemis ; chaque année, ils étonnent le monde, 
conquièrent, malgré lui, sa sympathie par des actions dignes 
des trophées de Salamine et de Marathon, par des exploits 
que l'amour de la liberté peut seul produire, par des prodiges 
qui nous paraîtraient fabuleux , s'ils n'arrivaient pas de notre 
tems et sous nos yeux. 

D'où vient cette régénération et ses effets snrprenans ? des 
progrès des connaissances, de la supériorité de Tintelligence 
sur une force brutale. Les Grecs avaient conservé leur langue 
immortelle, le souvenir de leurs ancêtres, leur religion, un 
caractère national. Quelques particuliers patriotes avaient, 
depuis cinquante ans, fondé des écoles, établi des presses, 
employé tous les moyens de renouveler ou d'étendre l'instruc- 
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tion. Leurs stupid es oppresseurs ue pQuvalent apercevoir, dî 
craindre des progrès à peine remarqués eo Europe. Mais la 
semence ne tomba pas sur un sol stérile, et le cimeterre 
a été moins funeste pour l'espèce humaine, que Tinquisition 
espagnole. 

La cause n'est pas encore gagnée; une résistance presque 
miraculeuse peut encore être subjujguée par refîrayante su- 
périorité du nombre, et le monde dyilisé, le monde chré- 
tien ( ces deux mots sont synonymes ), consîdérera-t-il tou- 
jours, avec une immobile apathie, l'effrayante catastrophe qui 
peut suivre ? Une catastrophe qu'il pourrait, que nous-mêmes 
seub pourrions empêcher avec tant de facilité, et presque 
sans danger. Mais, je suis entraîné au delà de ce que je vou 
lais dire. Cela est dû à votre présence. ]Nc sais-je pas que 
partout où l'homme qui combat pour la liberté, ou pour 
l'existence, est le plus en danger, c'est là où se trouve votre 
cœur. 

Je puis hardiment demander quel homme existant a pris 
ime plus grande part que Lafayette à l'établissement, à la pro- 
pagation et .à la défense des principes qui ont produit de si 
grands et de si glorieux résultats; et paimi les vivans et les 
morts, il a été accordé jusqu'ici à lui seul de jouer im rôle 
également brillant sur les deux principaux théâtres de la 
grande lutte, V Amérique et la France. Peut-on , après cela , 
s'étonner si vous êtes reçu par un peuple libre et éclairé avec 
un enthousiasme qui n'a pas encore été égale ? Nous parta- 
geons entièrement le sentiment national ; nous saluons en vous 
l'un des héros survivans de la révolutioip; l'énergique défen- 
seur de la cause de l'humanité; le rare modèle d'une parfaite 
constance. Heureux d'avoir été dans celle occasion l'organe 
de mes concitoyens, mes sentimens particuliers sont faciles à 
juger, puisque celui auquel je m*adresse est en même tcn» un 
ami personnel, sincère et long-tems éprouvé. 
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NOTICE 

Suâ LA Vie et les Ouvrages de Claude -L. BERTHOLLET. 



N, B. La mémoire de M. le comte B£&THOi.iJrr n'a 
point reçu encore, dans notre Revue^ Thommage que 
Ton doit au savant ilhistre^ au citoyen, aa philantrdpe, 
dontia vie fut nn modèle de vertus pubHques et privées. 
Lnn de no» collaborateurs, M. Jomabo, de ^Institut , 
ami et disciple du grand chimiste , nous a fourni le 
moyen d'acquitter notre dette envers nos lecteurs : la 
Notice qu'on va lire a été rédigée en partie d'après cA\c 
qai est insérée dans la dernière livraison de la Descrip^ 
tion de V Egypte , et que son étendue ne nous a point 
pennis de publier, telle que l'auteur l'a composée pour 
cet ouTrage(i). Nous y joignons un pohtb ait, réduit d'a- 
près celui que la Commission des monumens d^Egjrpte a 
Csiit graver. Le tableau original est l'ouvrage d'un petntre 
américain qui avait été envoyé exprès des Érats-Unis 
pour faire le portrait de Berthollet, Tun des hommes 
qui ont le plus honoré les sciences et l'humanité. 

Claude Louis Berthollet naquit à Talloîre, près d'Annecy, 
en Savoie, le 9 décembre 1748. Au sortir du collège de Tarin , 
il étudia la médecine à Tuniversité de la même ville, et fut reçu 
docteur, en 17G8. Quatre ans après, il vint il Paris, pour 
étendre ses connaissances, et s'essayer sur un plus grand 
théâtre. Il y continua ses études de médecine ; fndis la chimie 
le réclamait : un concours Tieureux de circonstances le rendit 
possesseur d'un laboratoire, et le mit en relation avec Lavoi- 
siEft, Plein des doctrines de ses premiers maîtres (Macqueiv 
etBucQuET ) , il n'y renonça que lentement : ses premières ù<^ 

(f ) 37 pages in-folio, dont 12 de notetf dVec la liste de^ ettyragec cTe 
B«rtboilet. 



Digitized by VjOOQIC 



a4 NOTICE 

couvertes, annoncées par les journaux, en 1776, et ses mé- 
moires présentés à TAcadémie, en 1777, rappellent encore la 
théorie du pblogistique. Mais ses expériences lui révèlent de 
jour en jour des faits nouveaux; Lavoisier, l'un des princi- 
paux^fondateurs de la chimie moderne , étudie ces faits; il eu 
sent l'importance; et la diversité des doctrines chimiques ne 
rêmpéche point de rendre justice à Berthollet : il pressentait 
ce qae le jeune chimiste ferait un jour pour la science qu'ils 
cultivaient l'un et l'autre avec tant de succès. En rendant 
compte de l'un des mémoires les plus remarquables adressés 
par Berthollet à l'Académie , en 1778, Lavoisier annonça que 
Yon touchait à l'époque d'une révolution heureuse qui ne man^ 
querait pas d'avoir une grande influence sur la chimie. Cette 
même année, 1778, commença le bonheur domestique de Ber- 
thollet : il fit choix d'une compagne digne de lui. 

En 1780, Berthollet devint le successeur de Bucquet,à 
l'Académie des sciences. Il y avait alors uu directeur des tein- 
tures^ emploi confié à Macquer ; à la mort de cet académicien , 
en 1784, Berthollet le remplaça; ce qui fut l'origine deTun 
des ouvrages les plus estimés sur l'application de la ehimie aux 
arts, les Élémens de la teinture. On n'a pas assez remarqué les 
vues de l'auteur et l'efTet de ses préceptes ; la publication de 
sou livre est l'époque d'une 1 évolution intellectuelle, non- 
seulement dans les arts chimiques , mais dans toutes les indus- 
tries. C'est depuis ce tems que l'on veut se rendre compte de 
ce que l'on fait, que l'esprit d'observation et de mesure préside 
aux travaux dirigés autrefois par la routine; et que tant de 
perfectionnemens ont été introduits dans les ate1iei*s. 

Les expériences sur la composition de l'eau , faites en même 
tems en France et en Angleterre, avaient converti Berthollet; 
guidé par les nouvelles théories, il reprit ses expériences sur 
l'ammoniaque dont il n'avait pu jusqu'alors découvrir la com- 
position. Celle fois, la nature ne put voiler ses opérations; le 
secret lui fut arraché; et, tandis que Cavendish,à Londres, 
révélait au monde savant les élémens dugas nitreux, le chi- 
miste français offrait en échange au chimiste anglais la con- 
naissance des principes de l'ammoniaque. Cette découverte 
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n'était pas isolée ; elle se présentait acconapagoée de celles de 
l'aaote comme base essentielle des substances animales; dé la 
cause de l'épaississement et de la décoloration des huiles com- 
binées avec l'oxigène : de nouvelles recherches sur la nature 
des substance.^ animales firent connaître les analogies qui les 
rapprochent des matières végétales , et les différeuces qui les 
en distinguent. 

Parmi les servioes que Berthollet a rendus à Tart de la tein- 
ture et à l'économie manufacturière et domestique , il faut met- 
tre au premier rang le procédé du blanchîment des toiles par 
le chlore. On sait que ce procédé est beaucoup plus prompt, 
plus efficace et moins cher que l'ancienne méthode ; qu'on l'ap- 
plique à toutes les matières colorées par des substances végé- 
ules ; qu'il enlève complètement les taches d'encre commune, 
sans altérer le tissu des étoffes; qu'il restitue aux estampes et 
an papier leor éclat primitif, etc. Tonte l'Europe admira cette 
découverte, qui fit. naître, eq peu de tems, des manufactures 
florissantes; et notre savant désintéressé ne voulut accepter de 
ceux qu'il avait enrichis qu'un ballot de toiles blanchies par 
son procédé. 

L'étude des propriétés du chlore, nommé alors acide mu- 
riatique suroxigéné ^ avait décidé notre savant chimiste à re- 
noncer entièrement à la doctrine du phlogistique. Un mén)oire, 
qu'il publia en 1785, porta le dernier coup À cet échafaudage 
d'anciennes explications des faits chimiques. L'année suivante , 
un antre mémoire , rédigé de concert avec Monge et Yander- 
. monde, exposa la théorie du fer et de ses diverses modifica- 
tions (1 ). Toujours occupé de cet important objet, Bcrtholle 
publia, en 1789, une théorie spéciale de l'acier. 

(1) L'inflexible vérité historique nous oblige à révéler ici un fait 
dont aucun imprimé n'a conservé la preuve, et dont il ne reste qu'nn 
très-petit oombre de témoins. La théorie du fer et de ses combinai- 
sens avec le carbone , le verre , etc. , fut faite à Mézières par Cloubt, 
et communiquée par cet homme extraordinaire aux savans qui pas- 
sent pour l'avoir créée. Bertholltt , Mouge et Yandermonde avaient 
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Nous voici au teins où la science parut assez avancée poiii* 
que l'on put lui approprier une langue méthodique et régu- 
lière, où la composition des mots fût dérivée de la formation 
des idées , où la nomenclature devînt findication de l'analyse 
des objets dénommés, et réciproquement , où l'analyse offrît 
un moyen d'assigner aux composés les noms qui leur convien- 
nent Lavoisier , FouacEOY , Berthollet et Guyton-Mor-- 
VEAU se chargèrent de ce grand travail, dans lequel ils furent 
aidés par M. Prieur ( de la Gôte-d'Or ). L'effet de cette inno- 
vation philosophique surpassa les espérances qu'elle avait fait 
concevoir; les difficultés de l'étude furent diminuées , les idées 
devinrent plus claires, la science eut plus d'attraits » et fut cul- 
tivée avec un nouvel empressement. La langue créée par nos 
chimistes fut adoptée par tout le monde savant» malgré les 
oppositions d'usage, et quelques objections fondées qu'on lui 
fit, dès qu'elle fut connue; le tems et l'expérience ont confirmé 
cette décision des hommes les plus éclairés de tous les pays. 

En même tems que Berthollet travaillait à perfectionner , 
pour les chimistes, l'instrument de la pensée et de son expres- 
sion, il continuait ses recherches sur les combinaisons du 
chlore et de l'ammoniaque. La découverte de trois nouveaux 
composés détonans fut le fruit de ses expéiiences, et le sujet de 
nouveaux mémoires. Malheureusement, les épreuves de la fabri- 

commencé par un système qui pouvait satisfaire à un grand nombre 
de faits , mais que robservation aurait bientôt cootredit : Clouet iea 
remit sur la voie ; il n'écrivait qo'à la dernière extrémité, et jamais 
pour réclamer ses droits les plas légitimes. Enlevé depuis trente ans 
aux sciences et aux arts qu'il eût si bien servis, et presque effacé de 
la mémoire des hommes , puisse-t-il être rétabli dans sa part de re- 
nommée, occuper dans l'histoire des découvertes la place qui lui est 
due! Cette justice, quoique bien tardive, ne serait pas ihutile; elle 
encouragerait les talei^s modestes , et justifierait la jSosIérité dont on 
peut accuser quelquefois la négligence et la distraction. Quant aux 
âmes fortes et simples, comme celle de Clouet, elles n'ont pas 
besoin d'autres encouragemens que la connaissance dn bien et du 
vrai. Frbrt. 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR BERTHOLLET. 27 

C3tiua de la poudre avec rbydrochlorate de potasse, fuites dans 
la poudrerie d'Essonc y coûtèrent la vie à plusieurs personnes. 

Passons rapidement sur les teins les plus orageux de la rcvo- 
lotion, où les connaissances de Berthollet furent souvent né- 
cessaires, et où, plus souvent encore, son courage fut mis à 
de nides épreuves. C'est dans la Notice qui nous fournit ces 
extraits, qu'il faut lire les détails pleins d'intérêt, Ses traits de 
généreux dévouement qui peignent si bien le calme d'une âme 
pure au milieu des passions les plus forcenées. Enfin , l'orage 
parot s'apaiser, et l'on put songer à réparer les ruines inh- 
raenses de toutes les institutions sociales; V École normale fut 
établie; Berthollet fut l'un des professeurs. Il n'était pas moins 
nécessaire à V École polytechnique^ fondée à la même époque sous 
leDom A* École centrale des travaux publics ^ et que l'on a con- 
servée par des motifs Irès-honorables pour elle, ainsi que 
pour ses fondateurs. L'Institut remplaça les anciennes Aradé- 
isies; la place de Berthollet y était marquée ; mais potrc chi- 
miste était encore loin du tems où il pourrait se livrer exclu- 
sivement au^x travaux de laboratoire. 

En 1796, Mouge et Berthollet furent chargés d'aller choisir 
eo Italie , et de faire transporter en France les chefs-d'œuvre 
des arts que la victoire nous avait livrés, et dont les traités 
nous assuraient la possession. Cette mission était des plus dif- 
ficiles, et fut remplie avec une habileté qui eût sufli pour re- 
commander au souvenir de la postérité des hommes beaucoup 
moins célèbres que nos deux sa vans. Après le traité de Campo- 
Formio , le vainqueur de l'Italie, de retour dans la capitale , 
devint le disciple de Berthollet, et reçut à TÉcole polytechni- 
que les leçons de l'illustre professeur ; la victoire s'inclinait 
alors devant la science; les lauriers du triomphateur étaient 
comme offerts en hommage au savant simple et modeste : les 
(énioins de ce beau spectacle se le rappellent toujours avec un 
vif intérêt. Alors, fut conçue^ et préparée la mémorable expé- 
dition d'Egypte, jugée si diversement quant à son but politi- 
que, mais universellement approuvée sous le rapport des 
sciences. 
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Lç récil des événemens de la campagne d'Egypte appartient 
à rhistoire; la part qu'y prirent Mongc, Berlholletet leurs 
élèves doit trouver place dans cette Notice. A peine l'armée 
fut-elle établie que Ton organisa V Institut df Egypte ^ et que ses 
travaux commencèrent. Ce fut alors que l'on put bien connaî- 
tre l'utilité de la science : tous les talens furent mis a contribu- 
tion; sous les yeux de Monge et de BerthoUet, leurs élèves 
firent une grande et belle application des leçons de l'École 
polytechnique, et surtout de la géométrie descriptive. Ces oc- 
cupations savantes et industrielles ne furent pas sans périls ; 
' nos deuxsavans, embarqués sur la flottille qui remontait le Nil 
après le débarquement de l'armée, furent exposés au feu de 
l'ennemi durant toute cette navigation, et surtout à la bataille 
de Chebreis^ pendant laquelle Berthollet avait eu la précau- 
tion de remplir ses poches de pierres i c'est afin^ disait- il, que je 
reste au fond de teau, si je suis tué. Il ne montra pas moins de 
sang- froid à la bataille des Pyramides, et plus encore, lors de la 
révolte du Caire, en 1799. L'Institut du Caire, assiégé pendant 
deux jours par des bandes nombreuses d'insurgés , fut sauvé 
par la lîermeté de Monge et de Berthollet; les livres, les ins- 
trumens, tous les trésors de la science demeurèrent intacts, et 
l'arrivée du général fit cesser le danger. Au milieu de ces agi- 
tations et des travaux qu'imposaient les besoins de l'armée, la 
chimie ne perdait point ses droits; la forma tiou du carbonate 
de soude dans les lacs.de Natron était expliquée; les proprié- 
tés eudiométriques du phosphore et des sulfures alcalins étaient 
observées ; les fondemens de la statique chimiq&e étaient 
posés. 

Uiie expédition commandée par le général en chef, et à 
laquelle Monge et Berthollet voulurent s'adjoindre, partit 
pour visiter l'isthme de Suez et la presqu'île de Sinai. 
Il s'agissait de visiter des lieux célèbres dans l'histoire , et 
imporlans pour le commerce et «pour la géographie. On se 
proposait surtout de rechercher le) vestiges du canal qui 
joignit autrefois le golfe Arabique et la Méditerranée. Quatre 
jours après le départ, on était dans le lit même de ce fameux 
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ctnal , et ce fut le géoéral qui s'en «perçut le preihier. La dé- 
couverte fut confirmée par Monge et par Berthollet , et mise 
hors de doute par les ingénieurs des ponts et chaussées, après 
une reconoaissàfice exacte et un nivellement. Un incident non 
prévu , et qui aurait pu 4*étre y rendit c<*tte excursion encore 
plus intéressante : le général traversant, h marée basse, le lit 
de la mer Rouge, fut surpris par la marée montante; et, sans 
un prompt secoure, il eût été submergé. Cet événement ne 
pouvait manquer dé rappeler le passage des Israélites dans 
les mêmes liénx , et sans doute aussi dans des circonstances 
simblables. 

Ceux qui s'étonneraient de trouver constamn^ent nos deux 
savans aux mêmes lieux, établissant entre eux une entière 
communauté d'occupations, de fatiguas et de périls, seront 
eneore plus surpris en apprenant jusqu'à quel point ils étaient 
inséparables. Bien des gens dans l'armée imaginaient que les 
deux noms ne désignaient qu'un seul homme ; ce qui donna 
lien quelquefois 'à de singulières équivoques. 

La guerre de Syrie éclata. Le début de l'armée française fut 
une saite de triomphes ; mais la fin de là campagne ne fut pas 
heureuse. I7os savans qui avaient suivi le général en chef eu- 
rent leur part de ces désastres. Monge tomba dangereusement 
malade, et ne fut conservé que par les soins que son ami lui 
prodigua. 

Le retour au Caire changea les destinées de l'Egypte, et 
prépara celles que la France a subies. Tandis que la commis- 
sion des sciences était envoyée dans la Haute-Egypte, le gé- 
néral s'apprêtait à faire voile pour la France , emmenant avec 
loi les deax savans dont il ne- pouvait se séparer. Berthollet 
fut donc rendu à l'Institut de France, et reprit le cours de ses 
nivaux de prédilection. Il mit alors la dernière main à l'ou- 
vrage ah les principes de la science sont exposés avec une 
darté et une précision de raisonnement qui justifient le titre 
de Statique chimique. Les Anglais , les Allemands et les Ita- 
liens s'eropressèfeilt de se l'approprier; ils avaient déjà fait le 
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même acoueilaux Élément de Im teinture e\ aux Recherches sur 
les lois de V affinité, 

Nommé sénateur 9 puis , titi/laîre à la séuatorerie de Mont- 
pellier, il ne vit dans l'accroissement de sa fortune que de 
nouveaux moyens de se rendre utile [4àr.la culture des sciences. 
Sa maison d'Arcueil fut le rendez- vous des savans ; la Société 
d^Àrcueii fut fondée et publia ses Mémoires. Berthollet en 
fournit plusieurs, oe qui ne fempéchatl pas d'enrichir en même 
tems le recunl des Mémoires de t Institut. Il s*occiipa successi- 
vement des idées de Rumford sur la propagation du calorique 
dans les liquides , des procédés pour extraire la soode du sel 
commun, du mercure fulminant, des combinaisons du carbone 
avec l'hydrogène; ses recherches sur le dernier objet servi- 
rent immédiatement à deux belles applications de la diiœie 
rooderoe, réclairagcpar le gaz et la conservation de l'eau sur 
les vaisseaux, dans les voyages de long cours. Ce fut lui qui 
proposa le premier d'enduire de charbon l'intérieur des ton- 
neaux remplis d'eau, moyen dont l'expérience atteste l'ef- 
ficacité» 

Notre savant se plaisait à Montpellier, chef-Ken de sa séna- 
torerie. Outre la salutaire influence d'un air pur , il y trou- 
v;âtdes hommes instruits, avec lesquels il pouvait continuer à 
s'occuper de l'objet qu'il ne perdait jamais de vue , les progrès 
des sciences utiles. Mais le malheur vint le frapper au milieu 
de ses travaux pour le bien de l'humanité; un ûls unique, 
l'espoir de sa vieillesse , voulant marcher sur les traces de 
Chaptal, le ruina presque totalement par des spéculations im* 
prudentes et des essais dispendieux : mais ce fils devait affliger 
bien plus douloureusement son cœur paternel; une mort tra- 
gique l'enleva. Le père infortuné chercha des consolations dans 
son cabinet et dans son< laboratoire, au milieu de ses disciples; 
il fallait que son ame aimante rencontrAt des objets dignes de 
son affection. 

Les événemens public» des dernières années de l'empire lui 
firent épix>uver, comme citoyen, des chagrins d'une autre na- 
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tare ; mais les occupations du savant n'en furent pas moins 
suivies avec le même zèle. Sa politique était im attachement 
sÎDcère aux intérêts de son pays; son ambition consistait dans 
le désir de faire servir les sciences à réparer , autant qu'il est 
possible, les maux causés parl'inégale répartition des richesses. 
Une telle condoite , une telle vie le rendaient étranger anx 
partis politiques, mais nécessaire k fous les gôuvernemens. 
Après la restauration, il fut appelé, l'un des premiers , h la 
pairie, et sop nom fut placé le premier sur la liste des membres 
dt l'Académie de médecine. Il n'avait point sollicité ces hon- 
neurs, ou œtte justice ; celui qtiiosa prononcer Télogc funèbre 
de Ifonge et de Ouyton*Mbrveau ne ponvait rien comprendre 
aox secrets de l'art du oourtisan et du solliciteur. Dans les 
séioees de la Chambre des Pairs , il employa souvent l'autorité 
de la science au secours des vrais intérêts de la nation et de 
Veut. 

Peu de tems après le retour d^Égypte , Berthollêt s'était re- 
tiré à sa campagne d'Arcueil , où il pouvait partager son tems 
entre l'étude et des go&ts simples. Tout son luxe consistait dans 
son laboratoire, sa bibliothèque et une serre qui lui tenait 
lien de sallon^où il se plaisait à recevoir ses amis. Les savans 
étrangers trouvaient chez lui l'accueil le plus cordial. On vit 
arriver dans cette retraite philosophique , même pendant la 
guerre , les physiciens et les chimistes les plus célèbres, les ri- 
vaux de Berthollêt en découvertes et en services rendus aux 
sciences; Blagden^ Davy, fFbllaston, Humboldi, Thompson, 
Leslie j Ckenevix , Watt ^ Wemer , Tennanty Berzelius , etc. 
Le vénérable Joseph Banks , que ses infirmités retenaient à 
Londres, entretenait avec notre savant une correspondance 
qui fut souvent utile aux voyageurs français , victimes des 
fléaux de la guerre. Plein des souvenirs de la campagne 
d'Egypte , le goût de Berthollêt pour les beaux-arts portait le 
caractère des monumcns de cette contrée; son cabinet était 
décoré à l'égyptienne, et les zodiaques de la Thébaïde étaient 
peints sur le plafond. 
Une constitution robuste et une vie réglée par la sagesse 
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devaient éloigner de lui les infirmités de la vieillesse. Les scales 
atteintes qu*il en ressentit. furent des accès de goutte; il les 
corobauit par l'exercice, et s'imposa l'obligation de faire à pied 
très-souvent le chemin d' Arcueil à Paris. Mais un anthrax Tatta^ 
qua subitement : de peur d'affliger ses amis, il supporta la dou- 
leur durant plusieurs jours , jusqu'à ce que la fièvre eût mis sa 
vie en danger : les secours de l'art n'arrivèrent qu'au moment 
où leur pouvoir avait cessé. La pompe de ses obsèques fut la 
foule immense des assistans, le deuil de ses amis, de ses col- 
lègues, de ses disciples, qu'il avait toujours servis, soutenus, 
protégés avec générosité. Sa respectable veuve lui a fait élever 
un monument aussi simple que l'homme auquel il est consacré; 
rinscription ne renferme que le nom de Bbbthollkt, la date 
de sa naissance et celle de sa mort. A l'Institut , son buste est 
placé à côté de celui de Lagrange, avec lequel il eut des rap- 
ports plus remarquables que celui d'être né comme lui hors de 
la France, et sous le même gouvernement étranger. La Com^ 
mission des monumens d*Égjfpte a pensé qu'elle ornerait son 
ouvrage , en y introduisant le portrait et l'éloge àe celui qui 
présidait à ses travaux. 



J. F. 
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IL ANALYSES D'OUVRAGES. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

MSMORIB DBLLA &SALB ÂCGAOBMIA DELLB SGIXRZB Dl 

ToBiRO. — Mbmoibbs db l'Acadbmib BOTALB OBS 
SGiBBCBS DB TuRiH , tomcs XXYIII et XXIX (l). 

Nons avons reçu le vingt-nei^çième voiume de cette pr«* 
cieiise collection, avant qu'il nous eût été possible de rendra 
compte an wngi-?iuitième. Jaloux de satisfaire aux obliga- 
tkms que nous impose le titre de notre Revue, nous devons 
ptreonrir successivement toutes les divisions des connais- 
sances humaines , et observer leurs progrès dans tous les Keiix 
où elles sont cultivées. Nous avons donc été contraints de 
cédera d'autres insertions la seole place qui convint aux nié- 
uKMres de l'une des premières Académies de r£urope , aux- 
quels nous voulions consacrer une analjœ étendue , prbpor- 
tionuée à leur importance. Plus nous avançons dftns notre 
carrière , plus elle nous paraît vaste , illimitée : la pensée a 
pris un mouvement si accéléré, les progrès intellectueb sont 
fi rapides et si universels , qu'il serait impossible d'en saisir 
l'ensemble , si l'on ne se tenait à une certaine distance. £n re- 
culant ainsi le point de vue » on cesse d'apercevoir quelques 
détails intéressans dont l'expression eût donné plus de char- 
mes au tableau ; mais notre premier soin doit être de ne rien 
omettre de ce qu'il fallait représenter ; et cependant, nous ne 
pouvons nous étendre au delà des dimensions exécutables : 

(f) Torîn , 1824 et 1 8a5. in-4*, 81 5 pag. et 4 planches ; 686 pag. 
et 38 planches. Imprimerie royale. 

T. XXX. — àpHI 1826. 3 
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ik>us subirons doDc la loi de la nécessité. Mais, en nous burndnt 
à saisir les traits saillans et caractéristiques de chaque objet , 
nous BOUS Attadierons d'autant plus soigneosement à lexjieti- 
tude y qu'elle sera le principal mérite de nos esquisses. 

L'histoire des traraux de la dusse des sciences physiques et 
mathématiques occupe une place assez considérable dan<; 
(chaque Voluine publié par rAcadéinie de Turin: \9l classe ties 
sàiences morales ^ historiques et philologiques ^ plus rarement 
l'occasion de s'occuper d'autres objets que ceux de ses mé- 
moires. On trouve, dans le t. xxviii , une notice intéressante 
sur la mesure d'un arc de parallèle terrestre exécutée en Sa- 
voie et sur le territoire autrichien, par la coopération des 
gouvememens du Piémont et de TAutriche, et sur l'invitation 
de la France; La direction des travaux était confiée à deux 
sairans astronomes , M. Plana pour le Piémont, et M. CAaLiiri 
p«iur l'Autnche. Le rapport de M. Plana est le setil que l'on 
IrouTe dans cette notice : les opération^ dont il était charge 
mirent à TépreuTe sa patience et son habileté , ainsi que celles 
de ses OQllaborateurs ; il fallut vaincre les difficultés que leur 
opposaient les hautes montagnes des Alpes et l'âpreté de leur 
elimaté Ces travaux furent très-bien secondés par les Français; 
auroojen dV^bservations simultanées, la triangulation de la Sa- 
voie fut liée à celle que l'on avait déjà terminée en France, et 
^1 était le commencement de l'exécution d'un projet formé i> 
répoque où la domination française s'étendait des c6tes de 
l^Ooéan ao delà du golfe Adriatique. Le savant illusti>e qui 
a^vftit.fatt agréer ce projet par le gouTemement impérial , ne 
PabandoBDà points après les événemens de 1814 et xSiS? 
esfiin , la paix rétablie dans tonte TEurope a permis de leçon- 
tînuer avec autant de moyens de snccès, que lorsqu'il rece- 
vait, la forte impukîon du gouvernement de Bonaparte. Après 
avoir acquitté la dette de là reconnaissance publique envers 
les savan» chargea de ces grandes opérations , l'équitable bis** 
toire rappellera que l'idée en fut conçue par l'auteur de la JHé^ 
caniqiw c^tCf qu'il les fit adopter et Us soutint jusqu'au 
bout par l'autoxité de sa renommée et la p»nésyémnce de ses 
efforts. Espérons que l'on finira par ;iecepter aussi la pcoposi* 



Digitized by VjOOQIC 



SCIENCES PHYSIQUES. 3$ 

lioD, faite piar le même géomètre , de choisir le soimnet du 
Mont-Blanc comme le point le plus convenable poux fixer la 
position da premier méridien. Cette convention, qui ne peut 
blesser aucun amour-propre national, aurait le très- grand 
avantage d'attacher le système des connaissances géographi- 
ques à Tun des grands monumens de la nature, aussi durable 
que la terre même, et dont ni les efforts , ni les ipfortunes de 
la race humaine ne peuvent changer la position. 

Les travaux dirigés par M. Plana s'étendaient dans les phis 
hantes Alpes ; il fallut y fôire des stations a plus de 3,5oo 
mètres au-dessus du niveau des mers, et attendre, dans cette 
r^on des glaces et des tempêtes, au milieu delà nuit ^ l'ap- 
parition d'un signal instantané donné par l'inflammation de 
quelques livres de poudre. Les observateurs profitèrent de cet 
étrange séjour pour ajouter de nouveaux faits à ceux que l'on 
avait déjà sur la déviation du fil à plomb , causée par l'attrac- 
tion des montagnes. En étendant les opérations jusque dans 
les plaines du Piémont , on eut l'occasion de recommencer 
une partie des mesures prises autrefois par le père Beccaria , 
poar déterminer la longueur du degré du méridien sous la 
latitude de Turin. Ces mesures avaient été vérifiées par M. le 
baron de Zach , et trouvées fort inexactes ; les savans piémon- 
tab n'y ont reconnu que des erreurs beaucoup plus légères. 
Qd sait que l'astronome allemand ne.p/eut s'abstenir de gour- 
mander quelqu'un, et qu'il n'épargne pas les morts, lorsqu'il 
ne trouve rien à dire contre les vivans. 

Dans le t xxix, l'histoire des travaux de la même classe 
rapporte une découverte analogue à celle du prétendu fossile 
humain des environs de Moret. Un fémur d'éléphant, trouvé, 
dans la vallée d'Andona , provioce d'Asti, fut pns pour un . 
homme pétrifié. En Italie, comme en France, la cupidité pro-; 
longea l'illusion aussi long-tems qu'elle le put; et ce ne fut pas 
sans difficulté que M. le professeur Boa$0N, auteur de VOryc- 
togmphie piémontaise j parvint à se procurer ces débris du 
déluge. Un autre fait que l'historien de l'Académie se contente 
de rapporter, sans le garantir, est une propriété remarquable des 
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longues etnombréiises épines du févier ( gledifsia triacanthoi ); 
Suivant les observations d'un physicien faites sur cet arbre, aiit 
environs d'Alexandrie, il peut servir de paratonnerre et de 
paragréle^\î\fi!ïi mieux que les appareils de Franklin, de L'Apos- 
toile y de Tholtfrd, imités en Itaîie par MM. Ottolini, Beltrami 
et Basevi. Une opinion populaire attribue depuis long - tems 
ad rohitkia pseudo-acucia la propriété d'écarter la foudre, et 
dé n'en être jamais atteint : on accorde même ce mérite à 
l'huinble et vulgaire aubépine. S*il était vrai que les arbres 
épineux peuvent servir de paratonnerre, on n'en serait pas 
plus fondé à les considérer comme des préservatifs contre la 
grêle : le public parisien n'a pas encore eu le tems d'oublier 
que des légions de moineaux réfugiés pendant un orage sur les 
féviers du jardin du Luxembourg y furent tués par la grêle 
qui ne fut point Retournée par ces arbres, et qui ne les épar- 
gna pas plus que les autres. 

Dans ces deux volumes de mémoires, on n'en trouve qu'un 
seul de mathématiques pures , et un de mathématiques appli- 
quées. Le premier n'est pas d'un âcadéinicien ; mais on sait 
que l'Acadênlte dé Turin n'admet point de distinction entre les 
ouvrages qii'ellé adopte et ceux de se's membre^. M. Libri, 
jeune géomètre de Florence, auteur de ce mémoire, commence 
par des recherches relatives à la transformation des fonction^ 
et parvient à des formules plus générales que celles que 
M. Poisàon a donnée^ dan& le 18* cMer du Journal de t École 
polytechnique. Dams un second article» l'auteur démontre qu'<7 
y à des formules différentielles dont on ne petit trouver tinté- 
grale eà termts finis, "frois autres articles sont consacrés à \à 
théorie générale des nombres , et M. Libri parvient à une 
expression analytique qui représente exclusivement tous les 
nombres premiers. « On pourrait joindre ici, dit- il en tenhi- 
nant soii métaoire,' beaucoup d'observations sur lés diviseurs 
des nombre^ et les nombres premiers, et montrer que leur 
théorie est renfermée dan^ celle des fonctions circulaires ; mais 
il suffit, quant à présent, des aperçus que nous avons donnés. 
Nous noutf réservons de reprendre ce sujet une autre fois , et 
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lie montrer commeot on peut lier nos idées avec les décon- 
vertes que M. Gauss a exposées dans ses Recherches arithmé- 
tiques et dans \e&.Commentains de Goeitingue. » 

M. Binoim, poursuivant ses travaux hydrauliques, expose 
les nombreuses expériences qu'il a faites sur la dépense des 
réservoirs, sur l'accélération du mouvement et la courbure de 
U sur&ce produites par l'écoulement. Nous regrettons de np 
(ipovoir entrer dans quelques détails sur les moyens employés 
par l'observateur pour déterminer les diverses modifications 
de la vitesse et de la surface du liquide. La théorie est cons- 
tamment appliquée aux résultats de l'expérience, et conduirait 
à des conséquences très-remarquables, s'il avait été possible 
d'étendre ces recherches à de plus grandes vitesses d'écoulé- 
loent; et si les courbes formées par le dénivellement de la 
surface du liquide n'avaient pas été réduites à de trop petites 
dimensions. l«es savans tirent le meilleur parti possible des 
faibles moyens dont ils peuvent disposer; mais, pour le per- 
fectionnement de l'hydrodynamique , et |)our les besoins de 
ses applications, il faut des expériences faites sur une très- 
grande échelle , où rien de ce qu'il importe de connaître ne 
puisse échapper à l'observation , ni à la mesure. Les plus 
grandes vitesses que M. Bidone ait obtenues ne sont tout au 
plus que le tiers de celles qui ont lieu dans les manœuvres des 
édoses; en plusieurs lieux , des chutes d'eau sont déjil dis- 
posées par la nature , et quelques travaux suffiraient pour les 
mettre en état de servir aux recherches des géomètres, à la 
vérification des théories, à la confection de, tables de résultats 
qui pourraient s'étendre assez loin pour que tous les cas de la 
pratique ordinaire y fussent compris.*Ainsi,les besoins de l'ar- 
chitecture hydraulique seraient satisfaits, même avant que la 
science fût achevée ; car la théorie est beaucoup plus exi- 
geante. Elle demandera que Ton introduise dans les formules 
l'expression des propriétés réelles des corps , au lieu des abs- 
tractions par lesquelles il a fallu débuter; que. le géomètre 
attende, pour terminer son travail, que le physicien n'ait 
plus de données à lui fournir^ que l'analyse de^ forces, qui 
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proëuiseiit ou, modifient le mouvement des liquides soit ccAn- 
plète, et que la loi de chacune de ces forces soit comme. En 
attendant y les formules de M. Bidone seront, ponr ks applica- 
tions hjdfranliqaesy le guide le plus sûr dont la science lenr ait 
procuré le secours. 

' On doit au laborieux M. AvooADmo deux mémoires tur Va/- 
finité deê corps pour leadorique^ et sur les rapports d'affinité 
qui en résitlteni entre eux. Le savant physideu commence par 
un résumé de b théorie de l'osngénictté , exposée dans un riié- 
moire qu'il fit insérer, en 1809, dans le Journal de phfsique 
rédigé par Laméthrie. Le mot nouveau oxigénicité avait été 
introduit par Tautenr pour désignerla manière déire des torps 
qui se comportent comme acides dans les combinaisorts chi- 
miques ) et il proposait de nommer basicité la tendance à servir 
de base dans ces mêmes combinaisorts. Suivant lui, tous les 
corps , simples ou composés^ forment une série continue dont 
les oxigéniqueSf rangés suivant Tordre d'énergie de cette pro- 
priété, occupent une extrémité, et les fro^ii^ife/, classés sui- 
vant lamémc loi, occupent les derniers rangs \ les neutres sont 
placés entre ces deux' extrêmes : dans une partie quelconque 
de cette série, les deux extrémités sont, l'une oxigénique et 
l'antre basique, et le milieu est neutre^ en sorte qu'à lexcep- 
tion des substances inconnues qui termineraient de part et 
li'autre la série complète , il n'en est aucune qui soit absolu- 
ment ^dtii^ue ou oxigénique. M. Avogadro donne à ces idées 
de nouveaux développemens, et rapporte les applications qu'il 
en a faites dans un mémoire sur les chaleurs spécifiques desgatj 
publié dans la Bibliotheca italtana , et dans ses Recherches sur 
ies masses des molécules j etc. insérées dans le Journal de physi- 
que {i). Soupçonnant que les corps lei plus oxigéniques ouïes 
plus basiques sont ceux qui ont le moins ou le plus d'affinité 
pour le calorique , il en vint ii penser que le calorique po^irrait 



(i) Comme ces mémoires pourraient oe pas être i la portée d*un 
grand nombre de lecteurs , M. Avogadro en a mis un extrait, en 
forme de nott additionette , à la fin de ce mémoire. 
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être Xhsmbstùmce oxigénique parAXcclleiieey et que l'ordre Jet 
affiniiésdn cor|» ponr ce.piîocâpe était mmà. oéiui de l'action 
qulls exercent les uns sur les «inresy coiMnei^ideâ'et comme 
bises. Dans un autre fflBémoîre, inséré dans \w actes de la So^ 
ciéié àalieane , il a compëçé le poayoir réfringent des eorps à 
Isor affinité |>our le. calorique , lorsqu'ils sont dans l*état ga- 
senz , et trouvé une foranle qui représente assea exacte*- 
■cnt les relations entre ces deux propriétés. L'objet des deux 
mémoires dont nous avens à parler est de généraliser et de 
eoordoimer ces notions» Dans le premier, il détermine rafH^ 
aité pour le calorique, on le nombre ajfiniiaireàe^ <Kfftrens 
corps simples et composés, en employant la mesutv de lefir 
ohaleor spécifique et de leur pouvoir rélnngenr, à l'état ga- 
zeux : il fait ensnite r^ppHeation de ces nombres effinit^ires 
au calcul des pouvoirs neoiralisans, acides et alcalins (exigé- 
oiqoes et basiques ), et vérifie de cette manière les liypothèses 
quai avait faites, hypothèses qui, si elles ne peuvent être 
oonstdérées oomme des théoriesy ont au moins le mérite de 
fournir des méthodes de calcul pour déterminer avec une ap^ 
proxiflBMëoD sui&saRle la place que chaque oorps oeeupe datis 
la série des affinités. 

Le second mémmre , inséré dans le t. xxix , est une appli- 
cation des hiéthodes établies dans le premier. L'auteur oom-^ 
mtnce par un essai de déifirmination du poupotr neuùnUsani 
de fUustettrs radicaux acidifiables^ par la combinaison apcc 
^ammoniaque. Il a choisi les radicaux sur lesquels la chimie 
a recueilli le plus de faits \ cependant, il ne considère que 
comme provisoires les résultats de ce premier calcul. Pour le^ 
vérifier, il procède à la recherche du pouvoir neutralisant de 
la potasse et du potassium. En déterminant les proportions dis 
cette base combinée avec les acides , il établit entre ceux- 
ci de nouveaux rapports, et les compare A ceux qu'il a obte- 
nus. Cette manière de procéder mérite certainement beaucoup 
d'attention, et même quelque confiance, quoiqu'on ne puisse 
en attendre la découverte d'une théorie. Comme elle repose 
^nr la doctrine des proportions définies , elle est sujette aux 
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ménics difficultés et provoquera les jnémes doutes', jusqu'à ce 
que Ton ait pu dëcoutrrir quelle part il faut accoràer au frotte- 
ment daus VéquWbre chimique que l'on nomme saturation^ 
dans Icts faits de cohésion, de ductilité, etc. M. AYOgadro ter- 
mine son mémoire par des observations sur la méthode qu'il 
Tient d'employer, et il expose les motifs qui l'ont empêché 
.d'en étendre l'application aux autres alcalis , afin de mul- 
tiplier les résultats analogues, de les grouper et de les corn- 
pai^er. D'après le tableau àe^. nombres affinitiadres et des pou- 
ypicsnçutjyUisans des substances simples dont il a parlé dans 
ses .de^x mémoires , Ujluorium serait celle dont. l'affinité pour 
(e calorique serait la plus petite, tandis que celle de l'hydro- 
gène serait la plu^ gcapde, et le rapport entre ces deux ex- 
trêmes serait à peu près d^ c^nquiinte à l'unité. 

Trois mémoires d'anatomi^ occupent une place considérable 
dans ces deux volumes. Dans le premier, ^rit en latin, M.Bki.- 
LiHOBax expose des observations anatomiqu^s et physiolo- 
giques sur la moeUe épiqiére , et sur les nerCi qui en tirent leur 
origine* Il déjcrit successiTcment la disposition de la matière 
cendrée dans la moelle de l'homme, du bœuf, du bouc et des 
oiseaux, et compare entre elles ces différente structures. Il 
passe à bi description de la moelle éptnière dépouillée de la 
pie-mère et de U racipc des ucr£s, et au procédé pour obtenir 
cette séparation. Un troisième chapitre est conféré à la pie- 
mère, et le suivant, à l'origine des nerfs. L'auteur revient à la 
structure de la moelle épinièi^e , considérée dans l'ensemble 
de son organisation , et pass.e aux observations physiologiques. 
Cette partie du mémoire, écrite avec sagesse , est digne de 
Vattention de tous les hommes instruits , quand même ils ne 
s'occuperaient point d'anatomie. L'auteur a cru découvrir le 
nerf de V humilité et de hi patience ; il soupçonne que le prin< 
cîpe des sensations n'est pas celui du mouvement, et il assigne 
l'un et l'autre d'après des faits nombreux et des raisonnemens 
plausibles. A l'aide de travaux, tels qu^ceux de MM. Gali, 
$puraheiro, Bellingeri et Magendie, nous finirons par savoif 
qfielque chose. 
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C'est à M. KoL&RDO que Toa doit les deux autres mémoires 
d*aiiatomîe. Le premier est intitulé : Recherches sur la moelle 
àOongée^ et l'antre , Observations sur le cervelet. Dans le pre- 
mier , i auteur a joint à ses descriptions né»f planches de des- 
sins faits avec soin ; dans le second , après avoir rendu compte 
de ses recherches 9ur le développement du cervelet dans les 
ponlets durant Tincubationy il compare ses difTérens états à 
jcelqi du même organe dans quelques poistons. Il a vu que le 
cervelet du squale glauque , lorsque ce poissson est parvenu à 
01^ certaine grandeur, présente la structure des premiers 
nidliqens du cervelet d'un poussin, au moment où il devient 
possible d'observer les changemens qu'éprouve cet oi^ane , 
jusqu'à ce que le jeune animal sorte de Tœnf : c'était, sur une 
très-grande échelle, et en faisant abstraction de quelques chan-. 
gemens de proportions, le cervelet d'un poussin après dix à 
douse jours d'incubation. L'auteur étend ses observations aux 
quadrupède*, et les rattache à celles qu'il a insérées dans le 
mémoire sur la moelle allongée, 

I^e tome xxix contient trois mémoires de chimie médicale. 
I^ deux premiers sont de M. Cahtu, professeur adjoint de 
chimie appliquée, à l'Université de Turin. Dans l'un, le pro- 
fesseur expose la méthode d'analyse chimique et les séries 
(Texpérieoces par lesquelles il a constaté l'existence de l'iode 
(Uns les eaux minérales sulfureuses, et particulièrement dans 
oellfsde Castelnuovo d'Asti: dans l'autre, qui est écrit en la- 
tin, il prouve que les urines des syphiliiiques contiennent du 
mercure sous la forme saline; qu'il y est tenu en dissolution 
par les acides libres de l'urine; que ce métal peut être divisé 
en molécules asses ténues pour qu'elles entrent dans la circu- 
lation , et parcourent tous les vaisseaux du corps humain ; 
que, dans cet état de division, il subit une prompte oxida- 
lion dans certaines circonstances ; mais que cette combinaison 
qoi change ses propriétés peut être lente et incomplète ; que 
l'incertitude du mode et de la nature de son action sur l'éco- 
nomie doit engager les médecins à ne l'employer que dans ui^ 
clat où ses propriétés soient constantes et connues; il termiuQ 



Digitized5y Google 



4a SCIENCES PHYSIQUES, 

son méniairey en expiimaiit le vœu que l'on soiimetle » de 
nouvelles et scrupuleuses observations tous les remèdes tirés 
des substances minérales. 

K. Canobio est auteur du troisièmo mémoire , dont l'objet 
est l'analyse d'un fluide laeté tiré des voies urinai tes d'une 
jeime femme, mère de deuxenfans, et qui nourrissait le troi- 
sième, lorsque l'écoulement de l'étrange matière dont ii s'agit 
se manifesta , sans que le nourrisson en soutfrtt, ni que la mère 
en fût notablement incommodée. Un quatrième alliiitement 
ramena les mêmes phénomènes. Loin que le quatrième enfant 
pavàc souffrir de l'état de santé de sa mère , il était , au con- 
. traire, d'une force remarquable. Une drconstance imprévue 
ayant forcé ceue femme de se séparer de son nourrisson, re- 
coupement extraordinaire ne cessa point comme auparavant ; 
il devint même si copieux, que la malade fut dans la néces- 
sité de consulter un médecin. Suivant l'analyse du liquide , il 
ne différait du lait que par une plus gt*ande abondance de 
sérosité : M. Canobio n'y trouva point d'urée, ni d'acide uriqur. 

Le tome xxviix n'of^e qu'un seul mémoire' d'kistoire natu- 
relle. M. le professeur Cabezta ajoute à la monographie du 
genre hirudo une espèce nouvelle qu'il a trouvée dans les eaux 
stagnantes des environs de Turin , et qu'il nomme àirudo pain- 
dosa. Dans le tome suivant, la science estekirichie des tra- 
vaux de M. LosiVA, sur les animaux microscopiques, de K*^ 
description d un hippopotame que possède le musée d'histoire 
naturelle de Turin , et sur lequel M. le profbsseur Boitelli a 
fait beaucoup d'observations , tendi^utes à expliquer les mou- 
vemens de cet animal pour venir respirer à la surface de l'eau, 
tandis qne son vaste corps y est entièrem^^nt plongé; enfin , 
M. le professeur Bobson donne la suite de VOryciograpàie 
piémoHtaise^ sur laquelle il a déjà publié deux mémoires, l'un 
dans le tome xxv, et l'autre dans le tome xxvi. 

Le mémoire de M. Losana sur les animaux microscopiques est 
une monographie des genres />mle^ et X'o//70//e. L'auteur donne 
les phrases descriptives de 69 espèces du premier genre, et de 64 
espèces du second. Il yjoint de nombreux dessins lithographié.s. 
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oàltfs formes &i variables de ces animaux soot. représentées 
avec aasez de détails poitr ||u'i] soit possible de lesreooDoaître 
et de les classer. Ces précautions étaient uécessaires poiur évi- 
ter de multiplier les e^oes d'après des observations incom- 
plètes , de reudre la nomenclature impraticable , et de eonsa- 
crer à la connaissance de l'nnivers microscopique plus de 
livres, de tems et d'études qu'il »'en faudrait pour acquérir 
des notions suffisantes sur tout le reste de la nature. Qvelqoes 
protées paraissent dans ces dessins , sons lo, la ou l'i formes 
dtfTéreoties. 

M. fiorson avait d^à pubKé la nomenclature et la descrip- 
tion des coquilles univalves fossiles ; il y fait de nombreuses ad- 
ditions. Dans la classe des coquilles bivalves, il décrit aa4 espè- 
ces réparties entre 35 genres. La classe des multi valves ne lui a 
fourni que 4 espèces d^n seul gem» , celui des balamdet : ce 
savant professeur est encore l<mi de la fin de son entreprise. 
Quelques-unes des espèces dont il fait Ténumération ont leurs 
analogues vivantes dans la Méditerranée et l'Adriatique; d'autres 
ne se trouvent plus aujourd'hui que dans des mers très-éloignéès, 
et le plus grand nombre n'est connu que dans l'état de fossile. 

La collection des mémoires de la ciasèe des sciences morales J^ 
historiques et philologiques commence par Y éloge académique 
de M, /. B. PiAcsifZA 9 premier arcbitocte civil de S. M^ le roi 
de Sardaigne : le biographe est M. G. Grassi , secrétaire de la 
classe. M. Placenta manifesta dès son enfance un talent si dis- 
tingué et tant de régularité dans sa conduite, qu'à l'âge do 
Treiae ans il fut chargé de la sur veillanoe d'une partie des cons- 
tructions publiques ordonnées par Charles Emmanuel III. 
Quoique cet architecte ait été fort occupé , il est beaucoup 
flioins connu par les monumens exécutés d'après ses projets et 
sous sa direction , que par la continuation des notices des pro- 
fesseurs de dessin , etc. y commencées par le Florentin Baldi- 
nucciy ouvrage en six volumes in- 4^, plein d'érudition et dp 
notes très-instructives. . 

M. le comte Napiohe ni Cocgoitato , et M. Omodbi , capi- 
taine d'artillerie , ont dirigé leurs recherches vors Thistoire de 
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l'art miliUiire : Tuu et l'antre a rassemblé de précieux maté* 
riaux dont on ne maoqnera point ^e faire usage. M. Napîon« 
s'est occupé des écrivains inilîtaires que l'Italie a produits dans 
le moyen Age, et surtout des, écrits du Rproain Égidio Colonna, 
moins digne de renommée pour la part qu'il prit à l'éducation 
du roi de France Philippe- le-Bel » que pour le petit nombre 
d'écrits qu'il a laissés. On ne trouvait pas étrange , à cette épo- 
que , qu'un moine ( Colonna était Augustin ) enseignât â un 
monarque 9 non-seulement la science du gouvernement, mais 
celle de la guerre. Ce que l'oncomprend difficilement aujour- 
d'hui » c'est qu'au treiaième siècle , on p4t écrire sur la tactique 
militaire 9 rappeler les préceptes de Végèce dans les tems de la 
chevalerie 9 lorsque l'art militaire était revenu à peu près au 
point où l'Iliade l'a dépeint. Il y a des vérités de tous les tems 
et de tous les lieux dans les ouvrages de Colonna : il est un des 
premiers qui ait établi , comme maxime fondamentale , que 
l'homme armé ne doit point participer an gouvernement de 
l'état, ni entrer dans les conseils, et délibérer avec les magis- 
trats ou les citoyens. Ce qu'il a écrit sur les machines de guerre 
employées à cette époque fait soupçonner, dit Tauteur du mé- 
' moire , que l'invention de la poudre est beaucoup plus an- 
cienne qu'on ne le pense; que cette composition redoutable 
n'était peut-être qu'une modification , un perfectionnement du 
feu grégeois que l'pn connaissait plusieurs siècles avant la pon- 
dre. En effet, les tubes qui lancent du feu sont peut-être la pre- 
mière ébaucha des canons. Le savant religieux augusiin ne s'est 
point borné à écrire sur la guerre de terre ; il étend ses précep- 
les à I4 tactique navale , après avoir traité assez longuement de 
l'attaque des places. M. Napione termine son mémoire par les 
observations suivantes : « Le moyen âge , que l'on regardai 
comme à moitié barbare, ne fut pas aussi complètement igno- 
rant, aussi étranger à toutes les connaissances de notre tems, 
que l'imaginent ceux qui n'ont pas consulté les écrivains d« 
cette époque. Ou peut , avec de Tinstruction , bien raisonner 
sur l'art de la guerre,, sans avoir porté les armes, puisque cet 
jift fî|i, en gt:ande partie, cicé par le raisonnement. On rcpra- 
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cherait injustement au régime des cloîtres d'avoir été contraire 
aux apptications des sciences , puisque c'est dans un cloître que 
nous rencontrons TétTivain qui le premier, depuis la chute de 
1 empire romain, composa, sûr l'art de la guerre et le gouver- 
nementdes états, un ouvrage plein desavoir, et qui mérite 
encore d'être consulté. » Il semble que l'auteur du mémoire 
prend une peine inutile , et que personne ne songe à faire à la 
vie monastique le reptoche dimt il la disculpe. D'ailleui*s, 
domme dit notre fabuliste .* 

On a bien plus d'ane querelle 
A lui faire, sans éelle-U. 

V 

M. le bapîtaine ÛMo»ii a écrit l'histoire du pétard et de' 
quelques autres artifices de guerre, destinés à produire dci 
effets analogues. XJa chef de brigands d'Auvergne fut, dit-on, 
l'inventeur du péUrd , ej; s'en servit avec tact de succès, qii'îl 
mit beaucoup de soins à perfectionner sa découverte. Cepen- 
dant, il n'eut pas la gloire de l'amener au point où nous ie 
voyons aujourd'hui; sa profession ne lui permettait pas de ras- 
sembler autour de lui tous les arts réunis dans un arsenal. 
Mais comme on ajoute que cet ingénieux brigand était hugue- 
not, peut-être l'esprit de secte a-t-il dénaturé les faits qui le 
concernent, et fait d'un chef de guérilla un voleur de profes- 
sion. M. Omodei rapporte les applications les plus remarqua- 
bles de ce nouveau moyen d'ouvrir les portes et de renvérsî?!' 
les obstacles : il promet une continuation de ce mémoire, où il 
priera des inventions modernes, analogues aux pétards. 

Nous n'entirérons dans aucun détail sur \q% fragment inédits 
du code théodosien^ publiés avec des notes et des éclaircisse- 
mens piar tL PETaoic , professeur des langues orientales. S'il est 
une érudition dont la science du droit puisse faire un usage 
profitable, c'est celle qui rassemblerait les données des ques- 
tions que cette science devrait résoudre, et dont jusqu'à pré- 
sent elle ne s'est guère occupée. LorsquVlle aura mis en œuvre 
la connaissance approfondie de la nattire de l'homme et dés 
sociétés , elle se sera placée au premier raug parmi les sciences 
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humaines : alori, on pourra se plaire à observer ses progrès ^ 
à suivre sa marche toujours ferme sur une route bien édairée. 
Elle n'aura plus besoin de chercher dans de vieux manuscrits 
dea appuis ti*op peu dignes d'elle ; elle ne s'attachera point à 
tirer péniblement quelques faibles étincelles qui n'ajouteraient 
rien k l'éclat de la raison qui Téclairera de toute sa lumière. 
Cependant , le travail de M. Peyron sera reçu avec satisfaction 
par un très-grand nombre d'émdits, et par conséquent , il est 
bien placé dans cette collection de n^émoires. On doit au même 
savant des recherches sur des papyrus , des (naniiscrits coph - 
tes, et une inscription en trois langues , qui font partie du 
Mutée égyptien de Turin : il semble que l'auteur se soit trop 
pressé de rédiger ce mémoire, et qu'il aurait pu le rendre plus 
instructif. 

Le Mutée égyptien a fourni à M. dk S. Quintiito le sujet de 
trob mémoires. Le premier est la description des médailles 
alexandrines des empereurs romains, depuis Auguste jusqu'à 
Constance-Chlore. On s'étonne que quelques-uns de ces mo- 
narques aient eu le teras de faire frapper un aussi grand nom- 
bre de médailles « dans toute l'étendue de Fempire: le règne 
si court de Galba aurait pu demeurer inconnu dans plusieurs 
provinces; et cependant l'Egypte lui consacra plusieurs mé^ 
dailles. 

Le second mémoire du même savant est une dissertation 
sur une statue colossale qui orne le Musée égyptien. Il établit 
avec assez de vraisemblance que le personnage repré.senté est 
Osimandicu qui régna sur l'Egypte plus de a,ooo ans avant 
notre ère. Dans une troisième dissertation, dont le sujet est 
une inscription en deux langues que portait une momie très- 
bien conservée, il répand de nouvelles lumières sur Tinter- 
prétatiiin des écritures égyptiennes. Mais ce n'est pas toujours 
sur les bords du Nil qu'il a choisi les objets de ses études : des 
recherches sur les plus anciens marbres statuaires employés 
par les sculpteurs italiens, et sur d'anciennes inscriptions dé- 
couvertes dans les ruines de l'ancienne Liharna , près de Serra- 
vallc, sur la rive gauche de la Scrivia, donnent Hou à quelques 
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t'dairciss^mens historiques dont on sentira inieiix le prix en 
Italie que dans le reste du monde savant. 

M. le professeur Gazseaa nous ramène en Egypte : il appli- 
que les découvertes de M. Champollion le jeune à quelques 
monumeos biêroglyphiquesdu Musée égxi^tien^ ^^ il y découvre 
la figure de Sésostris dont le beau caractère ne démeut point 
la réputation de ce conquérant Ce mémoire dont il serait diffi- 
cile d'isoler quelque partie, sera lu avec beaucoup d'intérêt, 
et cootribueva peut-être à multiplier les recherches de cette 
sorte dans les lieux où des hommes instruits peuvent s'y livrer. 
On doit au même savant des Observations bibitographiques et 
littéraires sur un petit ouvrage attribisé faussement à Pétrarque. 
Ce petit ouvrage est un éloge de la vie solitaire ^ en forme de 
dialogue, et en latin ; M. Gaszera prouve très -clairement qu'il 
faut 1 attribuer à Lornbartlo délia Seta , contemporain de Pé> 
trarque, et qui entretenait ime correspondance épistolaire avec 
le père de la poésie italienne. 

Dans une autre notice bibliographique sur une édition des 
Héroîdes d'Ovide ùàié par Glim , au quinzième siècle , et dont 
on ne connait aujourd'hui que le seul exemplaire de la biblio- 
thèque dfs Turin, M« Gaazera traite sévèrement nos auteurs de 
bibliographie* « Pour donner , dit-il , une idée de la soif inex- 
tinguible qui tourmente les étrangers à la vue de nos richesses 
littéraires, rien ne convient mieux que la lecture d'un onvragc 
de bîblîografihie rédigé avec beaucoup de soin et de savoir , 
et publié à Paris en 1823 (i) ; on y trouve enregistrées et minu* 
tieoseaieot décrites , comme si elles n'avaient point (changé de 
place , des éditions précieuses qui nous étaient rendues depui.^ 
phis de six ans^ et entre autres , le magnifique exemplaire de 
la polyglotte plaatinîenne , présent de Philippe II , roi d'Espa- 
gne, à son parent, ËBunanuel Phibbert, duc de Savoie. » 
M. Gazaera fait eustiite à une assertion de l'ouvrage qu'il attaque 
une réponse qu'il regarde comme péremptoire. Comme le sujet 



(1) Catalogué êtes livres imprimes sur véH/tf de ta BibUothèque au 

JiM. 



Digitized by VjOOQIC 



/|8 • SCIENCES PHYvSIQUES. 

de ce débat n'est pas purement littéraire, mais eh quelque 
sorte, politique, nous nous abstiendrons d'exprimer aucune 
opinion ni sur le fond , ni sur la manière dont la France a été 
privée des fruits de ses conquêtes. Nous serions tropbeureuz, 
si nous n'avions perdu que des livres; il nous en reste encore 
asses. Le volume, qui a été l'occasion de ces troubles littéraires, 
donne une étrange idée de l'esprit religieux du quinzième 
siècle : l'éditeur l'a termine par les six premières strophes de 
la réponse de Cydippe à Acuntius , et après les vers d'Ovide 
il ajoute immédiatement , et sans interligne : Laus deo virgini 
Mariœ gioriossissimœ » 

lokannes Glim\* 
Nous renvoyons à la notice que la Repue Encyctopédique a 
déjà publiée sur le mémoire de M. le comte Prosper Balbo , 
relatif an mètre sexagésimal ( t xxv, p. 45b, février i^aS ). 
Un autre production du président de l'Académie a pris place 
dans le même volume; c'est un coup-d'œil général sur l'histoire 
de l'Université de Turin jusqu'au xviii»" siècle. Cette institu- 
tion ne fut fondée qu'en i4o5; mais l'enseignement public 
n avait pas attendu'aus&i long-tems pour prospérer à Turin, et 
dans plusieurs autres villes du Piémont. En 14 la, la nouvelle 
Univecsité obtint de l'empereur Sigismond les privilèges dont 
jouissaient alors ces corps enseignans, et en i4a4, Amédée VIIF, 
premier duc de Savoie , surnommé le Salomon de son siècle, 
r.égla son organisation et ses statuts; elle reçut le titre affec- 
tueux àejîile du prince^ de même que l'Université de Paris 
èxvit fille des rois de France. Mais le lustre d'une Université , 
dît l'auteur de cette notice, consbte dans le mérite des profes- 
seurs, bien plus que dans le faste des titres. Parmi les profes- 
seurs distingués qui répandirent au loin la répuution de l'Uni- 
versité de Turin, M. le comte Balbo fait remarquer P^rrè Car a, 
latinislc et jurisconsulte dont les cours étaient suivis par des 
étudians de toutes les nations , y compris des Moscovites. Avec 
toutes les précautions que le législateur avait prises pour assu- 
rer le succès de l'enseignement, on pouvait espérer que les 
beaux jours de l'université ne seraient pas suivis d'un teros 
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moins favorable. li n'en fut pas ainsi ; l'époque de la déca- 
dcoce arriva. L*aoteur de la notice attribue ce changement à 
des causes dont l'influence ne sera ]uis reconnue par tous ses 
lecteurs.' Il pense que, dans les concours ponr le choix des pro- 
fesseurs, la médiocrité l'emporte quelquefois sur les talens; 
qne le discrédit dans lequel est tombée l'étude du latin et du 
grec a porté on coup funeste à toutes les autres études, sans en 
excepter celles des sciences exactes , de la jurisprudence et de. 
la médecine. Les bornes prescrites à cet article ne permettent 
|ioint de discuter ces 0|nnions : elles exigent nn examen très- 
attentif, et peut-être de nouvelles observations, la connais-^ 
sance d'un plus grand nombre de faits. Ce n*est point en ^ 
passant, et seulement par occasion, que l'on peut trailer nn 
sujet de cette importance. 

Il ne nous reste plus à faire mention que d'un petit nom^ 
bre de mémoires assez courts. M, le comte NxiaoKE fait une 
peinture affligeante de l'état dans lequel se trouve aujourd'hui 
UD manuscrit qui connut autrefois la pompe des cours : il ap-- 
partenaît à François I qui, selon toute apparence, le perdit à 
la bataille de Pavie. Il est intitulé: Troysiesme et quatriesme 
chappiires du premier triumphe de messire François Pétrarque ^ 
qui est le triumphe d'amour. Bien n'indique par quel motif le 
galant monarque avait accordé à ces deux chapitres un aussi 
grand luxe de calligraphie et de reliure, et l'honneur de le 
soivrejusque sur les champs de bataille. ^ 

Sf. Randoiti, architecte, n'a pas exprimé assez clairement 
ses idées sur les connaissances que les anciens ont eues de la 
perspective linéaire ; ou peut-être ses idées n'étaicnt-elles pas 
encore assez précises, lorsqu'il les a rédigées. Plusieurs bas- «^ 
reliels antiques attestent, contre son opinion, que, dans les 
beaux tems de l'architecture romaine , les sculpteurs n'obser- 
vaient pas plus mal les règles de la perspective que la plupart 
des peintres ne le font aujourd'hui. On ne peut pas dire nou 
plus que les dessins des anciens n'étaient que des projections : 
enchois'issant encore des exemples parmi les bas-reliefs, on en 
T. XXX. — jévrù i8aG. 4 
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citerait fort peu qui fusseot assez cooformes à ce mode de 
représentation , et ce seraient précisément les plus mauvais. 

M. le professeur Ba^uchi déciit une médaille grecque "de 
CaracalUy et M. le baron YzaKAZZA £iiit sortir de Tobscui'ité 
le nom d'un peintre du aeiaème siècle, Aiexamdre Aiîof.iite 
qui n'avait pas l'habitude de mettre son nom sur ses ouvrages. 
Cette modestie ne fit tort qu'à sa mémoire; elle contribua peut- 
être à lui procurer un protecteur généreux, Emmanuel Phili- 
bert, duo de Savoie* 

Le coup-d*oeil trop rapide que nous venons de Jeter sur les 
travaux 4e la classe des sciences morales , historiques et phi- 
lologiques ^ suffit tout au plus pour en faire apprécier Timpor- 
tance , et pour indiquer à nos lecteurs les mémoires qui peu- 
vent exciter leur curiosité , ou les aider dans leurs études. On 
peut juger maintenant combien il eût fallu d'espace pour y 
renfermer la substance de ai mémoires, dont le plus grand 
nombre se compose de détails qu'il n'est guère possible d'abré- 
ger sans les anéantir ou les défigurer. Les mémoires de la classe 
des sciences physiques et mathématiques, quoique plus siniples 
par la nature de leur objet, exigeaient aussi des analyses 
beaucoup plus étendues : nous avons donc cédé à la nécessité, 
resserré chaque notice, quoiqu'à regret, afin de ne rien omet- 
tre, et d'annoncer à nos lecteurs toutes ces nouvelles acquisi* 
tions des sciences. Grâces à l'exactitude de l'Académie de Turin, 
le monde savant est bientôt mis en possession de ce qu'elle 
ajoute à la somme des connaissances. Il serait bien à désirer 
que les autres Académies imitassent la célérité de ses publi- 
cations. 

FSEBT. 
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Narrative op ▲ Journbt iirro Khorasaic, etc. — 
RsLATioif puif VoTAGE AU Khorasan, pendant les 
années i8ai et i8a2, contenant quelques détails sur 
Us contrées au nord-est de la Perse ^ et dçs observations 
sur le peuple , k gousfernement et Us ressources da fi^ 
royaume; par James-B. Frasbr (j). 

Lorsqu'on sotxj^e aux dangers qui altej^dept je» yoy^igetirs 
que Tamour delà science conduitdaQsd<»$ contres Jpintaine/i^, 
ou ne peut s'empêcher d'admirer leur .courage et d'accorder 
un vif intérêt à leurs récits. Qu'un habitant de qos ailles Ias6^ 
le tour de l'Europe: transporté daps des voitures co^unode^ à 
travers des pays amis; reçu dans des hôtels magoifîques par des 
hôtes empressés et attentifs ^ son voyage n'est le plus courent 
qu'une longue et agréable promenade. Si Ton en publie la rela- 
tion, si elle est rédigée avec bonne foi, écrite avec é|égançe,. 
pensée avec profondeur, elle pourra prpcurer à son aqteur ja 
réputation d'écrivain habile et d'observateur judicieuj( ; n^^s 
elle ne saurait jamais lui faire obtenir cette admii:ation ,el.çet 
intérêt qui s'attachent aux nobles et périlleuses entreprises d/es 
Cook, des Lapeyrouse, des Humboldt, des .Clappertpuj ,des 
Parry, desFreycinet et des Duperrey. 

C'est à celte dernière classe de voyageurs qn app^tiusut 
M. Fraser. Il ne vient point pour la millième fois décrire (e^ 
mooumens antiques de.Ja noble Italie, les immenses nches;se^ 
de la superbe Angleterre, les agrestes beautés de THelvétiey. 
ou les plaisirs variés des heureux habitans de 1^ Fraqqe. Il 
abandonne des champs où les voyageurs n'ont rien lfii(»^é à 
glaner. Fuyant les routes battues , c'est dans dçs cont^ée^ pres- 
que inconnues d.es Européens, et au milieu des cfimps. de hordes 
barbares, qu'il va chercher ses récits et les, sujets de Sfçs. ta- 
bleaux. 



(i) Londres, iSaS; Longman. i vol. in-4*', 770 p»g. svec une 
carte de la Perse ; prix , 3 1. 3 sh. 
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Son ouvrage est divisé en deux parties. Il racoote , dans la 
première, son voyage de Bombay au golfe Persique jusqu'à 
Bushire, et de Bushire à Téhéran : dans la seconde , sa marche 
de Téhéran à Mushed et de Mushed à Astrabad sur les bords 
de la mer Caspienne. Cette dernière partie est la plus impor- 
tante, et l'autenr, passant rapidement sur les contrées situées 
au sud de la Perse, consacre les trois quarts de son volome à 
la description détaillée de celte vaste province de Khorasao, 
que des dé?)eKs immenses et des peuplades barbares avaient 
presque interdite aux voyageurs. 

Avant d'arriver à Téhéran, il traverse Shiraz, Persépolis, 
Yezdikhaust, Ispahan et Kashan; mais saus y arrêter long- 
tems l'attention du lecteur. Il rapporte les évênemens les plus 
intéressans de son voyage; il peint les scènes de mort, dont il 
fut témoin, pendant son passage dans la province de Fars , que 
désolait alors le cholera-morbus } il rappelle les dangers qu'il 
courut, les difficultés qu'il eut à surmonter; mais il évite avec 
raison de donner de nouvelles descriptions d(\s lieux déjà ex- 
plorés et décrits par mille voyageurs, ou, s'il leur consacre 
quelques instans, c'est pour énoncer un fait important échappé 
à ses devanciers, ou pour rectifier les erreurs dans lesquelles 
ils. sont tombés, en traçant le tableau du gouvernement et des 
ressources de la Perse. 

Dans tous les âges, l'Orienta été représenté comme la terre 
des plaisirs , de la richesse et de la magnificence. Les livres 
saints offrent de brillans tableaux du luxe des cours d'Assyrie 
et des rois mèdes ; et l'histoire ancienne àlIie les noms de la 
plupart des peuples de l'Asie à ceux de la Grèce et<le Rome. 
Lorsque l'Europe était pauvre, grossière, ignorante, c'était 
dans l'Orient que les vaisseaux de Venise et de Gènes allaient 
chercher des aromates précieux, de riches étoffes, et des joyaux 
magnifiques ; et plus tard , lorsque les arts et les sciences eurent 
tiré l'Europe des ténèbres du moyen âge, on continua, par 
tradition, à regarder cette portion de l'Asie, comme le foyer 
des lumières, le centre de toutes les richesses et le séjour des 
plaisirs et de la volupté. 
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C'est surtqut à Tégard de la Perse que l'erreur a été grande. 
De pompeuses descriptions de cet empire nous abusèrent 
long-tems. Nous pensions que la Perse d'aujourd'hui n'était pas 
inférieure en richesses et en puissance , à la Perse du tems des 
Cjnis» des Xerxès ou des Cosroës. 

L'ouvrage de M. Fraser, et surtout les trois chapitres qui 
en terminent la première partie, montrent combien cette opi- 
nion est mal fondée. Aucune contrée de l'Asie, à l'exception de 
TArabie et des parties les plus désertes de la Tartarie, ne 
présente un aspect plus déplorable que la Perse. Excepté quel- 
ques-unes de ses provinces situées sur les bords de la mer 
Caspienne, l'œil est partout affligé du spectacle de la, solitude 
et de la stérilité. Les canaux destinés à l'arrosement des terres 
sont tenus en monopole par le gouvernement ou par ses 
agens (i); les plaines sont incultes et dépouillées; les monta- 
gnes nues. et arides. On aperçoit quelquefois , disséminés aux 
environs des villes, quelques jardins plantés d'orangers, de 
citronniers, de grenacfters et de quelques autres arbres; mais , 
nulle part, on ne voit de forêts magnifiques, de riches mois- 
sons, de vertes prairies ; on ne rencontre jamais ces jolies 
chaumières y si nombreuses en Angleterre, ou ces coteaux 
riansqui abondent dans notre belle France; aucun fleuve ou- 
vert à la navigation, aucune route pour le commerce : depuis 
le golfe Persique jusqu'à Téhéran, et depuis cette capitale de la 
Perse jusqu'à Mushed, on ne trouve pas un hameau, pas un 
paysage qui indiquent la paix^ le bonheur, la sécurité. Des 
ruines , des déserts , des terres incultes annoncent partout 
Taviditéet la vengeance des oppresseurs, la lâcheté et là misère 
des victimes. 

Les villes présentent le même état de dégradation et de dé- 

(f) • Pour se former une idée de la valeur de ces canaux, il suffira 
de dire qne le petit ruisseau de Dalakee produit un reveuu de 
quatre mille roupies , et que le canal , dernièrement ouvert par le 
goaveroaor de Kauzeroon , en donne un cinq à six fois plus consi- 
dérable, • Fbasxb, pag. 79. 
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rreste. Ispnhany Ba|;d«d, Shiraii, Bà5sora, si oéMires dans 
Thistoirto de l'Asie, et que rimagioatioD se plaît à parer de 
mosquées y de jardins i d'<^lbques, de coupoles, n'ofïreut 
qu'une masse de bâtimens en mines. On y arrive par des rou- 
tes qui ressemblent au lit desséché d'un torrent ; on y entre à 
travers des décombres : on y cherche des rues; on trouve des 
ruelles sales , étroites et tortueuses ; on leur demande des pa- 
luis; do hautes murailles en briques pu en terre en défendent 
la vue aux voyageurs , et de misérables huttes , déjour de l'in- 
digence, ioni les irenles habitations que Ton y découvre. Les 
carav&n^erails^ si pompeusement décrits par quelques Euro- 
péens qui ont toyag4 dans le Levant , oe sent gtiôre que dps 
espèces d'hôtelleries plus vastes, mais aussi nues, aussi déla- 
brées que cel4es qu'on trouve dans les provinces de l'Eâpagne. 
Les baiars sont les seul» endroits dignes de curiosité. Ceux 
d'Ispahan » de Shirai, bien qu'ayant perdu de cette splendeor 
décrite par CSiardio et Herbert ^ méritent encore l'attention 
dû voyageupi Ils n'égalent point ceux de l'Inde $ en richesse et 
en variété ; mais, mémo dans leur déclin « ils continuât à offrir 
lin tableau animé ^ bizarre et intéressant. Ceint d'Ispahàn a une 
lieue et demie de long; ceux de Sbirasi de Téhéran, de Ta- 
breez, sékit également «pacieux et bien bâtis; mais ce sont l«i 
des exceptions. Dans la plupart des autres villes, les bbzafs ne 
sont que des espèces de hangards construits en briqties ou en 
terre, couverts de chaume ou de branches d'arbres, qui ne 
oohtiënoenl que des marchandises de peu de valeur, ou des 
comestibles pour la nourriture du peuple. 

Au tems de Lebfnn, d'Herbert et de Chardin, la Perse 
offrait encore quelques restes de son antkjue grandevr. Les 
dernières guerres civiles n'avaient pas complété la dévastation 
de ses cités; le feu des révolutions sanglanres,propres aux peu- 
ples abrutis par le despotisme, n'avait point achevé de déci- 
mer sa popiilaticn ; cl, pour citer un seul exemple, an lieti des 
cinquante* cinq chécifs villages que l'on découvre aujourd'hui 
dans la plaine de Merdiisbt , elle en comptait alors plus.de huit 
cents ; abondamment peuplés. 
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C'est pourUat mpins encore à ses convukio^s politiques 
qu'à la forme 4e son gouvejrnemeiit et au caractère de ses der* 
oicrs sooTeraiD&, que Ton <ioit a^ribuer l'état actuel de U 
Perse. « Tout ce que nous avops vu , tout ce que uottS avqna 
entendu, dit M. Fraser, prouve évideinnient que c'est moins 
l'aridité du sol que ics excès du gouTernemeot qui s'opposent 
à la prospérité publique, (page 7». ) > Le foi, les grands et 
lesEels pillent et ravagent Tempire. Ccux*<ri , espèce d'Arabes» 
parcourent les provinces par ^andesplus ou inoips noipbreu- 
ses, volant et dépouillant les vo^rageurs. Les noMes pançon- 
nrat les pays soumis à leur juridiction» et les rois dépouillent 
à la fois les paysans et les grands seigneurs, les citoyens des 
villes et les Turcomans du désert, Miaza Abdoul Kezak, nt 
des guides de notre voyageur, loi raconta « qUe> peoditnt un 
séjour qui) fit d^ns une certaine ville de la Perse, il fut sou^ 
^eot réveillé par les gémis^einens d'une personne qui semblait 
êure violfinipei^t maltraitée, et qui s'écriait d'une voix sufH 
pliante :.grâiiel grâce ! je -n'en ai pas! je n'ai rien! lé eiet m'en 
au téoQipio, je i^'ai rien ! qu'ayant voulu savoir 1» «ause de cfe^ 
bruit, il découvrit qu'il ^tait oocasiooé par nti ^icbe na^r-' 
chaod, qui, pour ré^tpr aux tortures dont le meoaçail le çoii* 
vemeur delà ville ^ se faisait donner joomeliement la b|iftap-r 
aai)«. Ce «mllieoreuxavona qu'il pouvait supporter roi lie oovlps 
de bdton, et qu'il espérait par ce moyen échapper à Javidité 
d^ prince. J^éDCO\iUfn»é maintenant aux torttires, ajoutait-il, il 
me sera facile d'endjarer les plus cruels traitemens, sans craintif 
qne |a souffraïUce me fasse avouer mes richesses et me /ojfee .è 
lisparta^r avec nos tyrans. ( page 17a pote. ) » . ; • 

Le droil: de J^ force est le setd code reconnu dans toute 
retendue de la Perse ; et, s'il y existe des loin, elles Sji^at égalai 
tuent impuissantes pour arrêter le prince dans ses excès, sou- 
tenir le gouvernement dans sa faib|os^, on protéger les parti'» 
ciiliers dans leurs besc^ns. Ain&}, c'était aux applaudisileraèni 
«le toute sa cour qu'Aga Mahoipcd Khan faisait t^réiv cries yeux 
à tous ceux qui osaient porter legrs regards sur sa hideuse 
{>6rsi)nne. Ainsi, ce fut avec une entière impunité qu-itn des 
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beau-xfih du roi actuel fit sacdager par ses serviteurs le petit 
village de Dek-Girdou , parce que les habîtans n'avaient pu lia 
fournir les sorbets , les confitures et l'argent qu'il leur avait 
demandés. Aiusi, encore, ce fut avec moins d'injustice, mais 
. non moins impunément, que les habitans d'Oujan , petit village 
situé à peu de dislance deShiras, fatigués des exactions dti 
gouvernement et de ses agens, refusèrent l'entrée de leur viU 
lage à la mission anglaise dont faisait momentanément partie 
M* Fraser et qu'accompagnaient un premier ministre et un 
grand-officier du roi de Perse. Ici, un monarque absolu est 
insulté dans la personne de deux de ses serviteurs parles habi- 
tans d'une chétive bourgade , située à moins de quarante lieues 
de sa capitale ; là , un noble insolent vole est assassine des sujets 
paisibles; ou bien, un roi dispose à son gré delà vie des ci- 
toyens , et tout se tait , parce que la force supérieure aux lois a 
sanctionné de telles violences. • En Perse , dit notre voyageur , 
un souverain qui est bien affermi sur son trône , et qui est 
assez habile pour se tenir en garde contre les effets d'une sou- 
daine insurrection, ne gouverne pas seulement selon son bon 
plaisir; mais il donne son esprit à tous ses serviteurs; et sui- 
vant que le monarqtïe est cruel ou débonnaire , prodigue ou 
avatv, fastueux ou débauché, ses favoris et ensuite son peuple 
adoptent ses vices ou imitent ses crimes. ( page i88. ) i» Shah 
Abbas tue de sa main un voyageur endormi, parce que son 
cheval s'est cabré en passant près de ce malheureux, et les' 
courtisans admirent hautement la justice de leur maftre. Nadir 
Shah verse des torrens de sang, pille, confisque, dévaste les 
propriétés de ses sujets; et les gouverneurs, les favoris, imitant 
son exemple, volent, persécutent et tyrannisent les malheu- 
reux placés sons leur domination. 

La conséquence inévitable de la tyrannie .est de rompre 
tous les liens qui attachent le peuple au gouvernement, et de 
lui enkver par.degrés toutes les vertus civiques et domestiques. 
Le Persan n'a réellement aucun amour pour son pays; et, s'il 
ne Tabandonne pas , c'est que des lois sévères lui en ôtent la 
possibilité. Trompé par ses prêtres , il est intolérant et fana- 
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tique; et , à l'eaLemple de ses chefs, il est faux , hypocrite, cniel, 
avare et lâche. « U n'y a aucun mensonge, aucune dégradation, 
aucun crime qui lui coûte, lorsqu'il s'agit de gagner de l'ar*- 
grat » ( page 175}. Tl'existant que par le bon plaisir du maître 
souTeraîn; ne possédant aucun bien qui soit à l'abri de sa eu- 
pitKté ou de l'avarice de ses ministres, il vit pour lui selil, et 
ati jour le jour. En Perse, l'homme tremble à l'aspect de 
l'homme; le domestique se défie du maître; le maître du do- 
mestique; le père craint son fils; le fils convoite les biens du 
pèice : l'hypocrisie est partout, la charité nulle part, et la paix', 
la sécurité, le contentement sont bannis de tous les coeurs. On 
a souveôt parlé de la politesse des Persans; mais cette réputa- 
tion tient plutôt à leur langue, la plus.figurée et la plus hyper- 
bolique de l'Asie, qu'<\ toute autre cause. » En vous recevant, 
un Persan commencera par vous dire qu'il est votre esclave; 
que sa maison, ainsi que tout ce qu'elle contient, est à vous, 
que vous pouvez disposer de tout à votre gré. Si vous lui 
parlez par hasard, de ses bhevaox, de ses équipages, de ses 
habits, ete. , ils vous sont aussitôt offerts en présens, Pesheushe 
Sahib ; mais ce sont là do purs complimens, et tout aussi sincères 
que la formnle:70iir most obedient servant y au bas d'une lettre 
anglaise..... Le Persan est certainement plus gai, pi us jovial que 
la plupart des autres Asiatiques : il a plus d'imagination, de viva- 
nte que le Turc, l'Indien et le Tartare. Aussi, est-il appelé le 
Françaisde l'Asie. «Si, parce nom, ajouteM. Fraser,ona vouki 
le distinguer de ses voisins , Tépithète peut sembler jnste ; 
mais, si l'on a prétendu l'assimiler au peuple le plus poli de 
l'Europe, la comparaison est absurde, (p. 177 et 178. ) » Sans 
doute, ce portrait hideux ne convient point à toute la nation. 
M. Fraser cite lui-même des exceptions; mais elles sont peu 
nombreuses, et encore faut-il que , chez ce peuple csorrompu, 
ce soit moins la pratique des belles actions que l'absence des 
maovaiaes qu'on est réduit à louer. Ainsi que les ruines de 
Palmyre empruntent un surcroît de splendeur de la nudité des 
déserts qui les environnent; de même, dans la Perae avilie et 
dégénérée, la hardiesse, la médiocrité , Tabs^nce du vice sont 
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(lécorées <la nom de courage » de génie, de vertu. Le poëte 
Ftkteh jiliee KUm est proekmé le VoUmire de i empire, parce 
qu'il a ooflapoaécent soixante roiile stances en rhonneur de son 
inaître. Un cousin du roi est comparé k Aristide, parce qu'il a 
préféré les rigueurs d'une disgrâce aux bassesses d'une cour 
corrompue; et Futeh Alice Shah, le souverain actuel, est pires- 
q.ue mis au rang des boi^s princes, parce que, bien que mari 
de trois cents femmes, il est assez bon époux e\ qMe, père de 
cinq cents enfans , il porte quelque sollicitude à sa nofnbreuse 
progéniture.' Ses soldats accusent sa lâcheté, et les grands sa 
lésinerie; mais la masse du peuple le déteste moins que son 
prédécesseur, parce que l'avarice, passion dominame^'d^ Futeb 
Allée Shah, appauvrit la contrée, mais neriiroode pas de sang, 
et qu'une nation d'eselaves est toujours prête à applaudir un 
despote qui ne pousse pas l'abus delà souveraineté iusqa'aux 
dernières limites de l'injustice et de l'oppresçiou. 

Nous ne suivrons point M. Fraser dans ses longues recher-^ 
ohessurla population, les revenus, le commerce et l'industrie 
de l'empire Persan. Il confirme ce qu'avaient avancé quelques 
géographes moderneà, qu'il n'y a peut-être pas de contrée, 
cxcppté celles qui ne se composent que de déserts, qiii soient 
moins peuplées que la Perse (page i68 ). La province de 
Fars et une partie de celle d'Ispahan ne comptent, dans une 
étendiM de plus de a 1,000 carrés, que |$4>ooo habitans; et 
ces années Ibrmidables que les Xerxès, lesDariuSv, les Cos- 
roës menaient jadis au carnage, sont réduites maintenant à 
quelques milliers d'hommes. Dans la dernière guei*re contre 
les Turcs, les forces persanes ne s'<élevaient qu'à 5o,64o nom-- 
batrans ;'et aujourd'hui, l'armée permanente n'excède guère 
trois mille hommes. Les taxes imposées sur le peuple spnt Qon- 
sidérables; mais, après avoir passé entre Lfs mçins des rece- 
veurs des districts, des gouverneurs de provinces, et des 
ministres, elles se trouvent réduites à moins dé quarante mil- 
lions de francs, en entrant dans le trésor du- roi, £t cette 
somme suffit à peine pour payer les olificâers de la maison du 
monarque et pour fournir aux besoins de la famille «royale. 
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• Dans jm état comme h^ Parsc , où tout eA à U merci des 
(frawb f des prii^ces et du n>t« le «ommerco ne [>eut avoir ni 
liberté, oi splendeur. Il consiste en ventes de obevatix, de 
iipis^ d aromates y d'ames^ etc.; mais le peu de sèeeté des 
runles^ saKS oesse infestées par les Eels et les Taroàrnans, 
s'oppose à aoa esttension. L'industrie» sana garanties potir le 
IViiit de ses veilles et âe ses traçai», ne peut faire aucuu 
progrès; et dans ce malheureux pays, J auteur d'une invcniion 
utile doit suivre l'exemple d'un certain potier de la province 
de Fars, qui, ayant ti^ouvé un procédé pour imiter la porce- 
laine de la Chine, appelé h la cour et sachant que, s'il avouait 
MD talent, il serait mis eu réquisition pour fournir de porce- 
laines le roi et toute sa cour, déclara qu'on s'était trompé 
de personne; qu'il ne savait faire que de simples et grossiers 
pois de terre. » 

Cette peinture de Tétat actuel de la Perse est une réponse 
éloquente aux mensonges intéressés des défenseurs du pou- 
voir absolu et arbitraire. Il peut arriver, sans doute, que, 
dans une succession de plusieurs siècles, une monarchie abso- 
lue et héréditaire produise un homme de génie ; il peut arriver 
encore que co prince, ami de son peuple, fasse le bonheur de 
ses sujets; mais, cette chance favoriible et bien rare ne se re- 
nouvelle pas au gré des désirs des hommes; les mauvais mis 
sont beaucoup plus Connus que les bons , puisque ceux mémo 
qui seraient bons par leur nature, sont le plus souvent cor- 
rompus par leur éducation et par Talmosphèrc contagieuse et 
empoisonnée des cours. L'ouvrage de notn^ voyageur nous 
apprend que les dynasties qui ont gouverné la Perse ont bien 
rarement produit des princes dignes du titre de pères de la 
patrie. Sous un gouvernement libre et protecteur, Tempire 
persan pourrait se relever de l'état de dégradation clans lequel 
il est tombé. Avant la mort de Mahomed Allée Meerza, fils 
nmé du roi actuel, prince plein de valeur et de talens, la na- 
tion concevait quelques espérances d'un meilleur avenir. Cet 
espoir s'est évanoui; et ce peuple, trop lâche pour briser ses 
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chaînes y attend le jour de la régénéralion, comiMles Juifs 
attendent le Messie, stupidement persuadé que la Russie ou 
l'Aiigleterro viendront le délivrer un jour. 

M. Fraser promet de publier incessamment le second vo- 
lume de son voyage; c'est alors que nous nous occuperons de 
la province de Kiiorasan , dont nous n'avons^fait qu'une simple 
mention y au commencement de cet article. 



Prédénc Dsoxoeob. 
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De l administration db la justice et de l'oedrb ju- 
diciaire EN Frange; par M. d*Etraud. Seconde 
édition^ entièrement complétée; avec cette épigraphe, 
tirée de Giordani : Questi non sono pensieri del au-- 
tore y ma del pubblico (i). 

On aime à rendre compte d'un onvrage, dont l'auteur peut 
s'appliquer les paroles que M. d'Ejraud a prises pour épigra- 
phe : «Les pensées que j'exprime sont moins les miennes que 
cdle du public. » — £n effet, les principes établis par l'auteur 
SQQt bien ceux que l'opinion publique de notre époque a géné- 
ralement consacrés ; à moins que par ces roots opinion publi- 
que on ne veuille entendre les pensées et les vœux de cette 
fraettouy pins puissante par la position sociale.de ses membres 
que par leur nombre , qui, par habitude, par prévention ou 
par iotérét, s'est décidée à rester stationnaire, tandis qu'elle 
voit marcher en avant tout ce qui l'environne. 

Cette épigraphe est, de plus, un modeste aveu de la part 
de l'auteur, qui n'a point la prétention d'avoir dit des choses 
neuves, ce qui d'ailleurs serait presque impossible, quant au 
fond du sujet qu'il a traité. Son but a été de représenter la 
société t telle qu'elle est; de montrer les imperfections et les 
vices de son organisation actuelle ; de réunir en un faisceau 
les priodpes connus, sur lesquels une bonne organisation doit 
être fondée ; d'en rendre l'exposition claire et k peu près com- 
plète, et d'en démontrer l'utilité par des faits. Il me semble 
qu'en cela il a parfaitement réussi ; et si l'on ne remarque 

(r) Paris, i8i5 ; Fajtjat aîné, rue Christlue, n. 3. 3 vol. în-8°. 
Tom. I^'y 400 1». 9 tora. II, 368 p. , tom. III, 454 p. ; prix, 18 fr. 
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rien de nouveau dans les doctrines de rauleiir, on trouve du 
moins des vves neuves et originales dans le développeraent 
qu'il leur donne. 

Je ne m'occuperai, dans l'examen de cet ouvrage, que de 
l'application générale des principes qu'il établit, laissant au lec- 
teur le soin d'en faire l'application spéciale, soit à l'organisation 
de la France, soit à celle de tout autre état. Je ne ferai que 
suivre ainsi l'exemple de M. d*Eyrand lui-môme, qui, dans 
sKS deux premiers volumes, a puisé la plupart des faits cités 
à l'appui de ses raisonnemens dans les annales des pays étran- 
gers à la France , et qui n'a consulté Thistolre nationale que 
dans son troisième volume, 'plus particulièrement consacré à 
sa patrie. 

D^ns le tome premier, après avoir établi cette venté : que 
te seul moyen et empêcher iei èoiiiei*erseniefî^ des états consiste 
dans ia parfaite indépendance ttu^ pouvoir judiciaire , fauteur 
fait ressortir la difierence qui -existe entre un peuple, doot la 
législation s'est coMtamtneiiit améliorée^' et colui' qui est res^é 
presque stationnaire dans les étroites limites des règlemens et 
des «institutions informes du moyen Age. Il récapitule les itn- 
menMs avantages qu'obtient le premier de ces peuples, et 
montre ensuite combien est déplorable la situation de- fa ntre, 
livré à une volonté ^rbitraireetsonvent variable, ft une légis- 
lation capricieuse et tyrannique, à une admiuistrftiion qui ne 
fait sentir son existence que par les charges qu'elle impose, 
par les avanies et Jes persécutions qu'elle fait subir. 

Dans le secomd chapitre, l'auteur ex polse coakbien'il est dan- 
gereux de laisser envahir la justice parla politique. A cette ooèa- 
sion, il parle «ussi de ia iégitimi^é; il établit <}i4'e//e n'est créée 
que dans datera des peuples ; il prouve que cettte' manière de 
la comprendre est la seule qui présente une v-érîtable garantie 
contrôles révolutions, et qui puisse offrir une sécnrité par- 
faite aux dynasties régnantes. « Que signifie, demande^t-il , 
la légitimité créée pour les rois, saus intervention des intérêt*» 
des peuples?. . Elle serait pire que le despotisme; car, le des- 
potisme n'étant jamais légal, valide par ce défaut l'insiuTcc- 
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don, suite de sa TÎolence (page 67 ). » On trouve dans lèiRcmc 
chapitre , qui mérite d'éire la en enûer, un passade du célèbre 
Grapùta, que Von pourrait nititnler : Exposé des causes qui 
ont amené la révolution française de 1789, écrit en 1718. 

Je regrette de ne pouvoir m'arréler aux trois chapitres suL- 
▼ans , ^iri I raitent de la liberté , €h légalité des tlroita , et des ma- 
tières religieuses légales^ chapitres qui renfercncot une foule 
d'cxeellëns principes. Je vais' du moins transcrive le passage 
suivant du sixième chapitre, qui traite du serment^ dost «n 
fait presque partout un abws trcs^aisible à la tnanW pnbH^ 
qae : « Une des sentences les qphis ^oonde» dans rinstnKtion 
morale des peuples, dit notre auteur ( pttge 98 ) , c^est k foi 
do serment. L'irn des moyens de les mnener de i^erreur, c'est 
de donner an serment, on de lui restituer tout» la puissance 
qo'il petit exercer sur les hommes. . . Quand on Tent avsilir 
une chose» oaen abuse; il est donc essentiel de ne requérir 
le serment qae dans des occasions graves. . . Des peines et des 
châtinsA» corporels, pour avoir violé le serment, n'ajoutent 
rien à son influence sur les esprits.; Je principe serait faussé $ 
le eorps serait alteint, et non pas Tàme. C^est ici qu*il faut 
savoir organiser la honte, te ^mépris et même Tiniamie ; car 
il est telle violation de la foi jurée, qui peut égaler la .plus 
grande infiamie; C'est individuellement qu'on devrait faire pré-r 
ter un serment; f individu se rentl toujours raison d'mi engn^ 
gênent spéciaL Pour une multitude, le serment n'est qu'une 
acclamation, un assentiment, d6nt Funité se divise en auhant 
de fractions qu'il 7 a de têtes; son impression n'est quinstan-^ 
tanée, sa solidarité trop étendue, etc. » 

Le septième chapitre est intitulé : Des amirautés ministé- 
rieHes, expretôion impropre que l'auteur semble affeecionncr, 
et qu'il reprodoit en diflRérens endroits, notamment tome m, 
p. 911, où il propose la formation d'une amirauté des sceaux^ Ce 
mot amirauté est nn terme de marine, dont l'emploi au figuré 
n'est pas, je crois, encore consacré comme celui des mots : gou^ 
^tmaily timon de l'état. En Angleterre, d'où l'on pourrait croire 
i]u« M. d'Eyraud a tiré cette expression, elle n'est pas usitée 
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dans ce sens ; on dit : Navy-OJffice ^foreign- Office , Boanl of 
trade , Board qf controul^ etc. L'auteur dit (pag. 227)-: Nous 
nous servons de ce mot, amirauté, pour n'en point créer d*au^ 
tre ; mais la déDomination qu*il paraît chercher existe depuis 
loDg-temSy et lui-même s'en est servi ( tom. i^'^ pag. 186), en 
pariant d'une itdministration collective. Substituant donc cette 
dernière expression à celle d'amirauté ministérielle ^ je recon - 
nais 9 du reste, d'accord avec M. d'Eyraud, la grande impor- 
tance , et même la nécessité des administrations de cette na- 
ture ; j'ajouterai qu'elles sont éminemment propres à tempérer 
ce qu'il y a d'dpre dans le gouvernement des monarchies ab- 
solueSy et en général de celles qui tendent vers le pouvoir 
arbitraire ; comme notre auteur aime beaucoup les exemples , 
pris dans ce qui existe y ou dans ce qui a existé , je lui en 
fournirai un, qui me parait très^rcmarquable. En Danemark, 
tous les ministères» à l'exception^e celui des affaires étran- 
gères, sont autant d'administrations collectives : genre d'admi- 
nistration, préférable, sous toutes les formes de gouverne- 
ment, a l'autorité personnelle d'un seul ministre , mais iaap> 
préciable surtout, je le répète, dans une monarchie absolue 
et illimitée. Les ministères du roi de Danemark sont donc 
autant de conseils, à la tête de chacun desquels est placé uu 
président ayant voix prépondérant^ en cas de partage, et 
chargé de faire son rapport au roi en son conseil -d'état , où les 
affaires peuvent être de nouveau débattues par les minis- 
tres du conseil-privé. 11 s'ensuit que, tons les objets de quel- 
que importance ayant passé par l'épreuve d'une double dis- 
cussion, le chef de l'état est toujours mieux éclairé qu'il ne 
pourrait l'être par un seul ministre , petit souverain dans son 
département, qui n'écoutant que sa propre raison, et souvent 
ses passions, ou celles de quelques employés subalternes, peut 
facilement faire envisager au monarque ses vues intéressées, 
ou ses rêves extravagans, comme autant d'oracles de patrio- 
tisme et de sagesse. Après cette explication, l'auteur doit sentir 
que je suis de son avis, quant au fond , et que je diffère seu- 
lement avec lui pour la forme et pour les termes. 
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Dans le huitième chapitre : Des conseils généroÊÊX et de Voii- 
IfarcAie, il a placé quelques réflexions fort sages sur les vœux 
irréfléchis de quelques individus qui désirent voir rétablir les 
ancienne» déeiarations de grossesse, et X^fijcation de la majo" ' 
fité légateà tdgede vistgt-cinq afts. Je crois pouvoir inviter le 
lecteur à prendre connaissanoe des principes de M. d'Eyraitd 
sur ces deux objets, et sur les arrière-pensées qu'il croit dé- 
couvrir dans les vieux émis par quelques autorités locales. Je 
ne me permets ni de partager ses craintes, ni de le tranquil*- 
tiser à ce sujet. 

Je ne dis rien du neuvième chapitre : Jperçus historiques 
surTancûmne légis&ttion française 9 et j'arrive au dixième, qui 
renferane quelques observations qui sont autant de consé- 
quences des chapitt^es précédens. J'y trouve ( page 3i i et sui* 
vantes ) une trè34>ontte dissertation sur le fameux passage de 
Montesquieu qui assigne à la république la vertu pour prin- 
cipe, et qui dit ensuite que, dans les monarchies, on supplée 
à la vertu par Yhonneur. M. Pastoret a dit aussi (t) : /e com^ 
prends mal , je l'atHUie , votre séparation éternelle de l'honneur 
et de la vertu. Tout en approuvant certe réflexion et celles de 
M. d'Eyi^ud, il me semble que ni l'un ni l'autre n'a suffisam- 
ment remarqué que Montesquieu a fort bien défini ce qu'il 
entend par le mot honneur ^ comme principe de la monarchie. 
Cest y dit-il ( liv. 3 , cfa. 6 ) , fe préjugé de choqué personne et 
M chaque condition. Il est clair, selon moi, que par le mot 
honneur y il a voulu entendre ce qu'aujourd'hui on est con- 
venu d'appeler les honneurs (a) ; autrement, on serait fondé 

(i) Des Lois pénales, Paris, 1790. Tom. i, part, i, p. 39. 

(a) Il me semble qu'il ferait plus exact d*expliquer ce que Mon- 
tfsqoleu entend par le mot honneur, par cet antre mot Yopinion, 
Ceti ce qui me parait résulter de la définition même ci-dessus citée, 
et en général de tout ce passage de Montesquieu, (liv. m, chap. 5, 6 
et 7.) Le principe qui, selon ce grand homme, dirige particnlièrcr 
ment la conduite de chaque citoyen dans une monarchie, c*est.le 
besoin de ccmsidération , même d'une considération factice ; d'où la 
T. XXX.— Avril i8a6. 5 
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à demander àcegrand publiciste, commeni il a pu séparer 
deiix choses qui semblent devoir étr^ ioséparahles de leur 
nature; comment la vertu pourrait n'être pas honorable; et 
enfin comment On pourrait placer l'honneur dans des actions 
contraires à la vertu ? Il s'ensuit que je ne saurais être d'accord 
avec ceux qui, comme dit l'auteur ( voL a, pag. 211), trouvent 
tantôt la vertu dans t honneur,, tantôt l'honneur dans la v^rftr. 
Ces deux mots , bien entendus , sont ,.à mon avis, synonymes f 
et, selon Montesqiiieu lui«*méme, le véritable honneur ne peut 
jamais être un préjugé. 

J'arrive an dernier chapitre du premier volume, qui traite 
de certains caractères de la loi Tout ce que dit l'auteur à oe 
sujet, est digne d'attention ; mais j'aurais désiré qu'à cette 
occasion, il eût consacré quelques pages k l'examen du prin^ 
cipé de Jean-Jacques Rousseau, qui veut que la loi soit /es4> 
pression de la volonté générale; principe que M. d'Eyraud 
admet lui-même ( voU , pag. 39 ). Cet examen aurait été d'au^ 
tant plus intéressant que, dans ces derniers tems, Rousseau 
a trouvé, sur ce point, comme sur plusieurs autres 1 un ania«- 
goniste d'au talent très-remarquable. Je veux parler de M* To- 
rombert, avocat à Lyon, et je ne m'arrête ici qu'à un seul de 
ses ouvrages , publié à Paris, en i8ai , sous ce titre a E,xposic 
tion des principes ^ et classification des sciences dans l'ordre 
des études ou tle la synthèse. Voici comment il s'exprime 

» 

passion poor tout ce qui ^ent flatter Topinion , caresser même les 
préjugés de nos concitoyens , surtout ceux de la cour et du monar- 
que. De là aussi, sans doute, Tambition des hotmmtn, mais non 
comme but , et seulement comme moyen d^arriver i cette considé- 
ration tant souhaitée. Ce mobile peut, ainsi que le remarque avec 
raison Montesquieu , inspirer quelquefois les plus belles actions et 
faire pratiquer Iç bien , mais non pas par amour pour le bien lui- 
même. Ce que l'on recbercGe surtout, ce n'est puint le vrai mérite, 
mais le bruit d*ui^e action qui passe pour honorable. — Qu'on relise 
ces trois chapitres de TÈsprit des Lois,- et je pense que l'on demeurera 
conTsinca de la justesse de notre interprétation. N. D. R. 
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( pag. 53 ) ( I ). • La loi » dit Rousseau » est X€xpr€$sion . <(e ia 
woionté géiêérale^ C'est là l'idée mère de son Contrat social. 
Mon bat n'est pas d'examiner la nature des conséquences 
qu'on en tire* Quelles q|ie Itisseiit ces conséquences , si elles 
dcoonlaient d'un principe vrai» je dirais qu'on doit les recoon 
■aStroy et 7 ramener les hommes; mais j'ose croire que cette 
dé&nitîoo» on cette maxime » renferme un sens faux. Par vo- 
kmté gémérale, on entend la volonté du plus grand nombre. 
Mus» ^oî i lorsque le plus grand nombre élève des aulo-da-^ 
le, lail-il donc des lois? Quand il poite la dévastation chea 
ses voisins, est-ce donc en vertu des lois véritables ? Les Algé- 
riens, qui ont une volonté unanime de piller tout le monde, 
font-ils aussi ce métier, conformément à des lois? Non, sans 
doute; eay,dit Cicéron ^ dont l'autorité ici en vaut bien one 
aqUre : La loi est ce qui est Juste, » 

Je demande pardon à Tauleur de l'ouvrage cîté;anaisje 
creu qne lepbiloaopke de Genève n'a pas avancé une maxime 
contraire àcelie de Cicéron. Ou M. de Tororobert n'a pas bien 
cmnprts le sens de la pbrase de Rousseau, ou bien , ce qui est 
plus probable, ce dernier n'a point donné à son idée le déve- 
loppement nécessaire. Quant à moi, j'ai toujours compris la 
maxime de Rousseau, comme je crois qu'elle doit l'être; et 
poor la jufltiSer à cet égard , je o*ai qu'à m'emparer des exem-r 
pies de M. Torombert lui-même. Je lui demanderai donc, si 
Ion a jamais vu des auto-da*fé établis dans un pays où la vo^ 
lonlé générale est comptée pour quelque chose ? Je répondrai 
au second exemple de rauteprque je combats , que , lorsqu'un 
conquérant ou un despote porte Ja dévastation dans un pays 
voisin, c'est en vertu du pouvoir absolu qu'il a usurpé; c'est en 
vertu d'une loi individuelle, et nullement en conséquence 
t\me loi sanctionnée par la volonté générale. Enfin, rargu** 

(i) M. Torombert a depuis reproduit et déretoppë les mêmes 
pentéef, dans un autre ouvrage intitulé : « Prineipet de poUtiqu^ mit 
ettùffêàthm avec ceux du Cûneme $ocial,* Nous en avons rendu compte. 
(Voy. iirr. Av., t. xzvi, p. 56.) N. 0. R. 
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ment tiré de la disposition générale de$ Barbaresques |K>ac le 
pillage, me semble mal choisi; car, H ne faut pas demander 
aux voleurs y s*il est bon de s'emparer des propriétés d'autrui 
par la ruse ou par la, violence; mais, retournes la question, 
demandez- leur s'ils veulent être pillés? s'ils croient qu'un 
pareil acte soit juste? et soyez persuadés que ces brigands ex- 
primeront leur volonté ^unanime et constante par la négation 
la plus énergique. C'est ainsi que les méchans eux-mêmes sont 
forcés de reconnaître la justice en matière de législation ; c'est 
ainsi que Rousseau n'a fait que reproduire lé principe ex- 
primé par Cicéron ; enfin , c'est ainsi que se vérifié de nou- 
veau l'ancien proveii>e: la voix du peuple est la voix de 
Dieu, 

-Si les lois sont ce qu'elles doivent être, si elles sont vraiment 
^l'expression d'une volonté générale bien entendue , il est , à 
mon avis, absolument impossible qu'aine minorité quelconque 
puisse justement les accuser d'arbitraire ou d'injustice. Pour 
justifier cette assertion , je ne choisirai que deux exemples 
parmi beaucoup d'autres qui se présentent à mon esprit. 

Supposons, dans le cas où la peste ravagerait un pays 
étranger, que la loi interrompît toute communication commer- 
ciale des provinces limitrophes avec le pays infecté ; qu'elle 
ordonnât de détruire les marchandises suspectes ; nul doute , 
que ceux qui auraient à se plaindre de la stagnation de' leur 
commerce et de la destruction de leurs propriétés, se plain- 
draient de l'injustice de la législation; mais, changez leur 
position, déplacez leur domicile , de manière à ce que , n'ayant 
plus aucune liaison d'intérêt avec les contrées ravagées, ils 
aui*aient plutôt à craindre que la contagion ne se répande ; 
alors, ils n'accuseraient plus d'arbitraire une loi .destinée à 
protéger leur vie; ils se rangeraient du côté de la majorité 
pour bénir la sagesse et la justice d'une telle mesure légale. 

Supposons encore la circonstance d'une disette générale , 
d'une année où la récolte aurait été mauvaise, etau-desspus 
des besoins de la population; si, pour éviter les horreurs de 
la famine, une loi défendait l'exportation du blé et en per- 
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nettùc rimporutîon 9 on se devrait pts s'étooner d'entendre 
erif r contre une pareille loi le petit nombre de caltîyatenrs , 
rpÀy ayant fait one bonne récolte, aurait eu le bonheur , non- 
senlement d'échapper au désastre commun , mab encore d'en 
tirer profit; ou quelques négocians, qui, ayant leurs greniers 
remplis, spéculeraient sur la hausse du prix des denrées dô 
première nécessité. Changez encore la position de ces indivi- 
dus-, transportes-les dans la. catégorie générale, et vous les 
entendres fiiire l'éloge de cette loi qu'aujourd'hui ils condam- 
nent comme arbitraire et injuste. 

Revenons à M. D'£yraud, dont nous ne nous sommes sé- 
parés qu'en apparence et pour un moment, afin de remplir un 
devoir rigoureux , celui de justifier un écrivain célèbre , que 
toot le monde révère, et dont un homme d'un talent supérieur 
a en le malheur de méconnaître les intentions. 

Certes , je ne ferai pas à M. D'Eyraud le reproche d'avoir 
omb un autre caractèi^ «ssentiel de la loi, celui de n'être ni ri- 
dicule dans ses dispositions, ni absurde dans son application. Il 
est probable que l'auteur de cet ouvrage n'a pas supposé qu'il 
pAt y aiFoir^ dans le code d'ufe peuple civilisé, des dispositions 
de cette nature. Cependant , il en existe dans le Code de Chris^ 
tianF, encore en vigueur en Danemark, L'article iz du i3^ 
chapitre du titre vi de ce code s'exprime en ces termes : Qui- 
eonqae f aj^Hirtenant à k^jnaison du roi 9 et ayant prêté ser^ 
ment en' cette qualité^ aura eu, dans le palais ^ commerce ai^c 
une femme ou une fille, aura deux doigts de la main coupés. 
On peut hardiment supposer, et même ajssuver que, depuis 
16SB , date' de la publication du code, cet attentat a été^ com* 
mb plus- de mille fois, sans qu'il ait donné lieu à une seule 
mitilation-. Et qu'on ne me dise pas que ma traduction est 
infidèle; que la loi a voulu parler du cas oii il y aurait eu 
violence ; je puiserai ma^ preuve dans le seizième article du 
même chapitre,, qui prononce la peine de mort dans ce der- 
nier cas, sans distinction du lieu oti le crime a été commis. 

Le second volume , qui traite de la législation criminelle et 
ciptle , s'otrvrc par un chapitre sur l'interprétation des lois 
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L'aureur dit, à ce sujet ( page S ), que «les pays oàlea.jngea 
n'ont qu*à applique!" les lois , et dads lesquels ils <mt rarement 
à interprétery sont ceux qui possèdent la meilleure législation» « 
Je crois qu'il ne devrait jamais être permis aux juges d'uiter* 
prêter (i)y et cette opinion seniMe coïncider avec œUe de 
l'auteur lui-même , lorsqu'il dit (page x6): « EnFraneetOa 
ne saunât mienx parer à certe néoes^té, en Tétat des choses p 
que par un travail préliminaire^ .ou de discussion 5 qui émane- 
rait de la cour suprême , et serait soomb à l'assentiBientou à 
la rectification des chambres législatives. » «-^ S'il est vrai qoe 
celui qui a parlé, soit le seul qui ait le droit de fixer le véri- 
table sens de ses paroles> il s'ensuit que les différentes atito«» 
rites qui ont concouru à la formation des lois 1 doivent être 
considérées comme les interprètes uniques et naturels de toutes 
les dispositions législatives qu'elles auront créées et san(^ 
tionnées. 

Mais, me demandera t*on 1 si dams le cas d'urne grande ur-- 
gence , et pendant l'intervalle qui sépare deux sessions de In 
législature , il arrivait qu'un tribunal eût besoin d'une inter- 
prétaticm authentique du texte <iknie loi; quelle voie emploie^ 
rait^il pour robtenîr? Lu possibilité d'an piireil événement 
fait sentir le besoin d'avoir toujours en permanence un comité 
des deux chambres 9 chargé de soumettre à la sanction dilchef 
de l'état toutes les décisions de cette nature, valides seulement 
jpour le cas présent ^ mab si^ettes à être approuvées ou réfor- 
mées dans la session suivante , avant de pouvoir être considé- 
rées comme authentiques et obligatoires pour l'avenir (a). 

I ril I I I ■ . I I fil I I II .— .1 .1^ ■■■ I I I I I II M I .fc» -• 

(i) Par Toie d'autorité sans donte, car rinteiprétstion.dif dmetrim^ 
est iaétitable. N. D» R. 

. (3) Dans an oavrage dont nous avons dernièrement rendu compte, 
(Yoy. Ret^. Ene,^ t. xxyin, p. 7iaO on 1 émis, non sans quelque 
apparence de raison, l'opinion que l'interprétation, dite d*autorité, 
n'appartenait à personne , pas même au législateur, et qu'elle derai't 
être entièrement bannie. La loi doit être appliquée, telle qu'elle a été 
faite. La rédaction en est-elle fautive? Il n*y a qu'à là refabe pour 
Taveoir. Telle est Topinion de M. FVitot. N. D. R. 
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Je «opiiriaie ce que dit ici l'auteur sur les lois d'exocptioo« 
pour Arriver aa tr«i»iènie chapitre qui traite de^ peines ; au 
quatoraîèuie, qui a pour objet la peime de mort; et au quin-- 
«ème qui {Mirle des smppiicet» 

0% a tant écrit sur les peines^ et notamment sur la peine de 
aoityqu'oa pourrait croire cette matière lout*2hfait épuisée. 
Cependant, elle ne l'eal pas; mais ce n'est point ici le lieu 
d'tntf!^ dans de nouveaux dëveloppemens, « Ce qu'il y a de 
repoussant, dit l'auteur ( |)age i43 ), dans les lois criminelles 
He l'Angleterre c'est, la fréquence de la peine de mort » Il 
aurait pu ajouter que M. de Pasloret, dans son ouvrage sur 
les lois pénales déjà cité, donne la nomenclature de plus de 
cent crimes, qui tous, d*après la législation française, de cette 
époque ( 1790 ) , étaient punis de la peine capitale. On aurait 
dû remarquer encore que, le code pénal actuel n'a pas non plus 
diminué le nombre des crimes punissables de la peine capitale, 
autant que l'humanité et la saine philosophie pourraient le dé- 
lirer. Parmi plusieurs crimes compris.dans cette catégorie , je 
n'en^ citerai qu'un seul, celui àu/aux-monnajeur. Certes, il y 
a de très-bons argumens en faveur de la conservation des jours 
de ces malfaiteurs, sans parler même des avantages que l'état 
pourrait tirer du travail de cette espèce de prisonniers à*vie , 
qù souvent possèdent de très-grands talens. 

robaenrtrai , de plus, que je suis parfaitement d'accord avec 
l'auteur, lorsqu'il désire que partout on imite l'usage de l'An- 
gleterre (il aurait pu ajouter plusieurs autres pays ) où, dît - il 
(page 40), ehaque sentence de mon est mise sous les yeux au 
monarque^ et oit l'exécution na lieu qu'alors que la bouche 
rofaie ne fais pas entendre le mot de grâce. Cependant , c'est 
|»eut-élre de ma part une présomption que d*oser soutenir ce 
principe contre de graves autorités , au nombre desquelles je 
compte celle d'un pair de France , M. de Pastoret^ qui , dans 
l'ouvrage dont nous venons de parler ( tome i , part, x , page 
35 \ ne veut pas que ce droit soit attribué au monarque. 

Quoi qu'il en soit, j'ajouterai que la grâce, ou la coinmura* 
^de peine ne devrait jamais être a<,'Oordée, que sur la <dc« 
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mande expresse de rhomme condamné , qui seul a cfMnpëtence 
ppiir juger s'il est pour lui plus dur de subir la grâce, que de 
se soumettre à l'exécution de la sentence (i). Un principe eon- 
traire entraînerait des conséquences très-graves, si le chef de 
l'état était animé d'un esprit de vengeance ou de tyrannie. Alors, 
et de propos délibéré, il pourrait aggraver les rigueurs de U 
justice, au lieu de les adoticir; il pourrait, sous prétexte de 
clémence, infliger nu véritable supplice prolongé, s'il suivait le 
conseil d&LjrcuSf dans V Hercule furieux de Sénèque : 

Qui morte eunctot luere supplicium j'ubei 
NescU tyrannut esse, Diversa irroga : 
Misenun ifeta perire ^ felicem jubé. 

Celui qui condamne toujours à mort, sans dîalfrnctîon des per- 
sonnes , ignore Tart de la tyrannie. Celles! doit savoir varier les 
supplices : ordonner aux heureux de mourir ; aux malheureux de 
vivre. 

Le même chapitre ( page ^^ ) contient quelques réflexions 
sur ce qu'en Angleterre on appelle bénéfice du clergé^ qui 
consiste dans l'exemption de la peine de mort en faveur des 
ecclésiastiques, condamnés pour des crimes (a). Les réflexions 
de l'auteur sont ici très<justes, comme dans le reste de l'ou- 
vrage. J'observerai seulement qu'il y a des cas, où ce privilège, 
ce bénéfice du clergé ne peut point sauver la vie à un cri- 
minel revêtu des habits sacerdotaux ; et à l'appui de cette as- 
sertion je ne citerai qu'un exemple, celui du docteur Dùdd^ 
qui fut pendu, il y a près de cinquante ans, pour crime de 
faux (3). 

(i) Ainsi le veut l'article lo de la Constitution du royaume de 

Norvège. 

(a) Voy. la note suivante. 

(3) Le bénéfice du clergé ne fut pas introduit d'abord en faveur des 

ecelésiastiques , mais en faveur des personnes lettrées , c'est-à-dire , qui 
raient lire, genre de connaissance alors, il est vrai, très-rare parmi 
I laïcs. Plus tard , ce privilège ayant reçu par la diffusion des lumières 
le trop grande extension , il fut linûté à Tespèce de contraventions 
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Dans le quioBième chapitre ( page loi ) Kauieor parle cle la 
miie au secret^ comme d*nn supplice ^ taoclis que cette peine, 
qui précède toujours la coudamuation, est eu eflet une véri- 
table iorture^ et non pa»un MuppUce^ quoique l'auteur établisse 
noe distinction entre ces deax espèces de peine forte et dure. 
Cest donc une erreur de soutenir que , dans tous les pays civi- 
lisés, la torture est atijonrd'boi abolie. Elle subsiste toujours 
en réalité; seulement, on a changé la manière de l'appliquer. 
Dans ce siècle de lumières, la mi^e au secret est employée , 
ainsi que l'était autrefois la torture, avant la condamnation , 
comme nn moyen de forcer le prévenu à se déclarer cou- 
pable, et à dénoncer ses complices ; cependant, il n'est au- 
cune (^Kgation morale qui puisse forcer un homme à se dé- 
noncer lui-même. 

On a écrit des volumes contre la torture ; elle a été com- 
plètement abolie en Toscane ; et dans un ouvrage intitulé : 
Govemo délia Toieana sotto ilregno de S. M, il Ré Leopoldo , 
imprimé k Florence en 1790, je lis ( page i4 ) le passage sui- 
vant : La pena délia tortura , cite tormenta Vimputato prima 
che ilgiudice abbia deciso délia sua reità ; che espone tinno^ 
eenie aipiu crudeli tormenti, che €issolpe non di rado il reo rO" 
butto^ etcondenna ildebole innocente^ fu*pfàscriita in qualsisia 
proeedmra criminale , per grave chesia il delitto , di cui si cer~ 
chi indagare l'autore. 

« La peine de la torture, appliquée au prévenu, avant que 
le juge ait prononcé sur sa culpabilité, qui livre l'innocent aux 
plus cruelles souffrances, qui fait absoudre le coupable ro- 
bnste et fait condamner le faible innocent , fut abolie dans 
toute espèce de procédure criminelle, quelque grave que fAt 
le délit dont on cherchait l'auteur. » 



appelées y?/oiK>j , et les crimes, même commis par les gens d*ég1lse, 
ne furent pins admit à jouir de ce bénéfice. Voilà ce qui explique le 
Wt d-dettna cité, — ^Voy. rouyrage de M. Cotto, «De V administration 
de la jusÈÙÊe enmmeile en Angleterre, » et celui de M. Tatx.la2IDIKB , 
* Méflexiom sur lêf Lois pénales , etc. • N . 1). R . 
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Mais aucun écrivain» je crois» na surenferiner toulos les 
injustices et les atrocités delà lortnre en aussi peu de paroles 
que l'a faît&iî>i/-^if^iiîii » dont je regrette de ne pouvoir citer 
les paroles ( voy. de civUàêe Dei^ lib. 19 , cap. 6 )• 

Je me range volontiers » à l'avis de l'auteur» dans tout ce 
qu'il» dit ( page 104 ) contre le système du célèbre juriscon* 
suite anglais» Jérémie Bentham» qui veut que Vom parie au^e 
yruà par Vappareil des âuppikes. Pour ne pas mii^tîpUec les 
citations, j«) renvoie (électeur atp passage indiqué» aiusiqu'à 
ce que j'ai dit ailleurs (Yoy.ileif. J?itç., t x» p. 33 1» mai i8ai} 
sor Pinotilité de la publicilé des supplices; et même sur le 
danger de donner au peuple des spectacles de cette, nature. 

Les principes de l'auteur sur le Jtsrjr ( chap. 16 } soni coot 
formes aux plus saines doctrines. Ce chapitre mérite d'être lu 
d'un .bout à l'autre.' Je n'en citerai que ce court passage : « On 
ne peut s'empêcher » dit-il , ( page i iS ) de sourire ( et dans 
cette expression il y a de la pitié pour l'homme» et de l'indi- 
gnation contre les paroles ) lorsqu'on rencontre un magistrat^ 
qui demande du zélé et de la sé\*éràé au jury. Qu'est-ce qu'une 
pareille demande ^ dans l'ordre de la justice ? Le jury est un 
être passif» à qui le cèle siérait fort mal ; ce n'est pas à lui 
qu^il faut s'adresse»; il est sourd à toute impulsiou étrangèror 
au fait qui lui est soumis. ¥ Puis il ajoute : « que les ju|^ d'ins- 
truction » que les procureurs du roi , tout en sachant respecter 
leur pouvoir, mettent du zèle et de la sévérité dans les re- 
cherches du criope» cela se conçoit» c'est leur afifaire ; celle du 
jury^t de ae recevoir aueuoe admonition de ce genre», de 
s'éclairer par toutes les voies de l'instruction en public» et de 
prononcer. • 

L'auteur termine ses réflexions sur la législation criminelle 
par trois chapitres également remarquables» dont les deux 
premiers ( chap. 17 et 18 ) traitent de Injustice criminelle^ et 
le 19" 6e la simple police. Je n'en citerai que l'anecdote sui- 
vante , destinée à peindre 1 ancienne justice criminelle. ^^Uabbé 
Moreilét^ ditrattteur(p. i44),pré$enu à M. de Alalhesherbes 
son maauscrit du Manuel des inquisiteurs^ qui n'est qu'un ex- 
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traîl ^tt grand in«»folio , intitulé : Directorium inquiiitorum. Il 
le ^adilb en méoie teins de législation absurde el barbare* Ce 
respectable magistrat lui dit» en le lui cendant : Fous crotyeM 
opoir rtcmeUU pem^étn àufaUs exêrùQPdùuUteM » de$ ppccé^ 
flMNMf. iSonAea fut oettg Juns/HitdeÊMS dé CinquUkion r«r, à 
a«#-pea <2e ckoëê pt^tf notre juriqnMde^ce criminelle tout en-» 
tière.n 

armé à la dernière moitié du second volume , qui iraile de 
k iégisiation ciiHity j!adopte entièrement l'opinion de Tauleur 1 
ionqu'il oombat ( diap» ao, pagl a38^) celle de M. Duhomt 
(tradaeteur de Bentham ) f qui prétend que la seule époque ou 
tan pmsM entreprendre avec tueoès de grandes r^rmee de 
législmiUm est ceUe oà les pauiùns publiques sont calmes^ et 
om iegoupemementjouit de la staàHité la plm grande. M. D'Ëy^r 
rand répond que , « lorsque les passions publiques sont calmes» il 
y a » ou despodsœe» on de bbnnes lois ( j*aurais dit* des lois 
tnpponabies )w Dans le premier cas, il esl inutile de parler de 
réformes : toutes les idées sont comprimées ou servent à com-- 
primer; dans le second» le* réformes sont inutiles , on peut 
s'occuper tout au plus de quelques légères modifications. » Et 
plus bas (pag. %ko) il oppose à*M. Dumont Bentham lui-* 
méam , dont il cite ce passage : « Il faut que le législatent* eède 
à la violence d'os courant » qui emporterait tout ce qu'on lui 
oppose; et s'il ne doit pas obéir à deeimples caprices popu» 
laifesy il doit au moin^ prévoir et prévenir les maux que pour- 
rait amener l'inquiétude de Topinion. 11 J'ajoute q^ê» l'esprit 
des gottverOemens étant presque toujours routinier et opinià-* 
trémeat attacbé à to^t «e qui favorise le pouvoir^ il s'ensuit 
que les grandes réformes , celles qui ont une influencé marquée 
et bienfaisante isur le bonheur des masses , ne sont guère pos~ 
sîbics que dans un tems d'orages politiques. £t n'en est-il pas 
ainsi dans Tordre de la nature? L'eipérienoe a prouvé que» 
dans les colonies des Indes occidentales, un ouragan» quia 
causé les plus grands ravages dans un pays». est généralement 
soivi de plusieurs années d'une feriilité extraordinaire. 

Je pourrais me joindre à M. D'Eyraud » pour faire l'éloge de 
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la sagesse de la loi française actuelle, qui repousse le mariage 
entre beau-frère et belle-sœur par des moUft tirés de la mo- 
nde domestique ( p. a5o ) » si je n'avais à lui opposer on fait , qui 
semble prouver que le dangerde ces unions pour la morale 
n'est pas aussi grand qu'on se l'imagine. Ces mariages, ont été 
prohibés en Daneroarii par le code de Christian V; mais» sous 
le règne du dernier roi , il y a environ cinquante ans» une 
nouvelle loi les autorisa » moyennant une dispense du gou- 
vernement. Cette loi est encore en vigueur» et la faculté qu'elle 
accorde ne paraît pas avoir occasioné le moindre scandale. 
C'est» au reste, une particularité assez remarquable» que le 
premier qui profita de cette nouvelle disposition législative fîit 
précisément le ministre qui l'avait provoquée , par des moti& 
dans lesquels il entrait sans doute quelque chose de' per- 
sonnel. • 

En traitant du divorce , dans son ai™* chapitre, l'auteur ne 
se montre pas très-favorable aux principes qui motivèrent» en 
i8i5 , son abolition en France; et je crois qu'il a raison ; mais» 
il aurait pu ajouter une considération de plus aux excellentes 
raisons qu'il donne. Ne pourrait-on pas» me suis-je dit plus 
d'une fois» attribuer à l'impossibilité actuelle d'obtenir le di- 
vorce les attentats d'un mari contre les jours de sa femme y 
et d'une femme contre ceux de son mari , attentats qui occupent 
malheureusement trop souvent les cours d'assises? Lorsqu'une 
situation forcée est devenue insupportable» l'honune a bien 
rarement la force d'âme nécessaire ponr ne pas s'en affranchir 
par un crime. J'observerai, k cette occasion » que l'auteur n'a 
pas puisé à une bonne source» lorsqu'il dit (p. d6i) qu'e/t 
Diutemar^ t adultère doit être réciproque ^jjour que le divorce 
soit aatonsé. Au contraire» d'après le code de Christian Y» 
l'adultère d'an des époux autorise la partie innocente à deman- 
der la dissolution du mariage / tandis que l'adultère récipro- 
que est un obstacle insurmontable au divorce; et j'ai de la 
peine^i croire qu'une législation récente ait pu changer cet état 
de choses et sanctionner une disposition si éminemment im- 
morale. 
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Après avoir parlé, dans le même chapitre, de la législation 
en matière d'absence , et de celle qui concerne ies aliénés et 
ks enfant trouvés y M. d'Eyraud anraît dû, je crois, dire 
quelques mots sur les hôpitaux, les hospices ^ et la mentUcité, 
U passe, dans le chapitre suivant, aux lois rurales ^ et dans 
les derniers chapitres du second volume, à la procédure civile^ 
tiklk cour de cassation* Je m'abstiens de parler de ces objets , 
quelque remarquables que soient les réflexions de Tauteor, et 
je me hâte d'arriver au troisième et dernier volume. 

Les deux premiers ayant eu pour objet, d'abord la théorie 
de la législation, puis, son application générale, le troisième 
est consacré k examiner jusqu'à quel point ces principes précé- 
deouBent établis s'appliquent à l'organisation judiciaire de la 
France. Je crois donc devoir abandonner l'analyse détaillée 
de ce volume à des publicistes, qui aient plus approfondi ces 
madères. Laissant de côté les réflexions judicieuses, qui ont 
pour objet iâ magistrature ^ l' inamovibilité ^ la forfaiture ^ le 
caractère des gens en place et des magistrats, les tribunaux , 
le ministère public f la justice de paix, les avocats, les avoués, 
(qoe l'auteur ne flatte guère) et lés notaires, réflexions qui 
fonnent autant de chapitres dignes d'attention , je me bornerai 
à quelques observations d'une application générale, et à un 
petit nombre de citations , qui feront bien ressortir les prin* 
dpes de l'auteur. 

A. la première vue, les 34^^ et Z6^^ chapitres ( entre lesquels 
s'en trouve un autre intitulé : Coup t^œil sur l' organisation Ju-- 
didaire ) , pourraient paraître des hors-d'œuvres; mViis la ma* 
nière dont les sujets y sont traités les fait rentrer parfaitement 
dans le cadre de l'ouvrage. Le premier de ces deux chapitres 
contient quelques réflexions sur la jeunesse studieuse , qui est 
ici complètement vengée des outrages que l'ignorance , et 
plus souvent la mauvaise foi lui ont prodigués dans ces der- 
niers tems et dans plus d'un pays. Le soin de repousser ces 
ontrages appartenait de droit à un homme qui, encore dao^ 
U vigueur de l'âge, est cependant depuis long-tems hors des 
rangs de cette jeunesse si recommandable. Pour remplir cette 
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. noble missiôu, il lui a f^lki peindre quelques^ une des traits 
qui caractérisent particulièrement la société, dans le siècle où 
nous vivons. 

« Deux classes, dit-il (pag. 338) , dominent, à peu d'excep- 
dons près, les pouvoirs actifs de ^organisation générale; ce sont 
celtes qu'une administration prévoyante, favorable au pays et 
k ses iiabitans , aurait dû rendre au repos en sachant leur mé- 
nager une consolante retraite. L'une , pëndaut long-tcms étran* 
gèreà nos débats intérieurs, a pris les habitudes des camps eunc* 
mis, et vit sans cesse au milieu dé la patrie, comme chez une na- 
tion vaincue, mais qui peut encore se rdevèr. Aux craintes et 
aux prétentions qui la dominent , elle ne joint que des notions 
imparfaites sur ce que nous sommes, sur ce qui existe. Stt 
manière d'admlViistrer se compose de souvenirs confus et de 
routines usées. Étonnée des résistances qu'elle éprouve, elle 
a recours à l'intrigue et aux suppositions; elfe croit à des cont* 
plots, 00 elle feint d'y croire, et les transforme volontiers en 
révoltes. Occupée à combattre ces fanidmes , plus elle avance 
et plus son impuissance devient évidente. Elle ne prépare rien 
d'utile , et ne fait naître que les tristies fruits que produit le 
malheur : la force et la constance à le supporter. 

« L'autre classe, composée de ces caméléons de la révolution, 
qui ont su réfléchir les systèmes les plus disparates , an moyen 
d*un dévouement tant de fois prodigué, et qui dure si peu , a 
pu conserver les positions, qui lui coûtèrent tant de peines, 
et qui nous valurent si peu de profits; Plus instruits que leA 
premiers sur notre situation présente, ceux qui la forment 
manquent de résolution, de vertus, de courage; ils ne s'ani- 
ment que |)Oor ce qui les touche , ne cherehent qu'à se niain->> 
tenir dans cette portion d'autorité qu'ils ont acquise aux dé^ 
pens de leur caractère. Vont-ils aux opinions sur un point 
important ? Leurs suffrages sont louches , comme leurs aerraens 
politiques. Le mépris vient*il les atteindre ? ils sont bibles et 
vindicatifs coroiuc des femmes » L'auteur a oublié une troi* 
sîème classe, d'autant plus puissante qu elle semble dominer 
les deux autres. Je ne la nomme pas; le lecteur la devinera. 
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Après avoir démontré par de$ raisoniitiiiens loauieuiy 
^ l'activité de la jeunesse 4e notre époque n'est pobt telle 
qu'un gouvernemekit halule n'ait à sa disposition les moyens 
de lui donner une direction utile k l'élat et à lliumamté» 
t'aoÉeur ajoute : « Faites donc entrer dans la vie politique 
ceux qui joignent une^ éducation forte à une' volonté fféué- 
reose; onvrea le banc des mitres » au lieu de reotoureir de 
nouvelles barrières ; beaoooup de ceux qui aspirent à »' j pla- 
cer, sont digies d'y être admis ; les restrictions sont plus dan- 
gereuses cpi'on ne pense; si vous vous renfermes dans f étroite 
cnceim» d'an égoisme funeste , vous provoques k l'attaque ^ on 
renTersera vos obstades; on passera outre; Tacte d'accusa- 
tion de votre système sera bientôt dressé; les étudians^ dit un 
publiciste de nos. jours, ne sont plus des enfons : ce sont des 
bemmea faits; studieux par vocation d'état ; appelés à acqué- 
rir les connaissances d'une profession 9 où tout ^t conseil et 
direebon des autres ; destioéii à connaître lés secrç(s de la na- 
tive et les proCsadenra de la législation ; à voir, à cpmpareri à 
discuter, à suivre Ja marche de l'esprit humain dans ses nou- 
vdles découvertes, comme dans .ses nouvelles institutions 

(pag.a*^.)» 

C'est ainsi que M. D'£yraud a plaidé une noble caus0. Puiase- 
t-il n'avoir pas parlé en vain ! On craint, dit-on, la tendance 
de cette activité prodigieuse. Hypocrites! vos craintes ne sont 
qoe simulées* Elle ne tend cette activité qu'à répandre des lu- 
mières dans toutes les das^s de la société, tandis que vous 
vodez tenir la masse des peuples dans rignorance, .çt, par 
ooaséquent, dans l'esclavage; cur Tignorance et la servitude 
TODt toujours ensemble. Vous craignes une jeuoessç bien ins- 
tmite ; et cependant, voiu saves fort bien que ri^n n'est plus 
vrai que cette sentence du poëte : 

DidieUse fidMer aries 

Emottit mores , née sinii esse feras. 

« Uétude et la science adoucissent le caractère et polissent les 
Bcears. > 
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Quand on aura lu les deux dernières citations, on ne s'éton- 
nera pas de voir l'auteur parler, dans son dernier chapitre, 
de la barbarie. Quelques symptômes de mauvais augure lui 
font craindre une nouvelle irruption de ce fléau de l'huma- 
nité; «t il signale la contrée qui semble nous menacer de eette 
irruption. ' * 

L'ouvrage est terminé par un résumé générai^ qui- occupe 
147 p. , et qui, ainsi que je l'ai dit ailleurs (Y. Beu. Bnc, , t. xxviii, 
pag. aïo), est une sorte de table analytique, sm laquelle il a 
cependant le grand avantage de pouvoir se/aire lire avec pieu- 
sir, comme un ouvrage détaché^ ce qui n'arrive guère pour les 
tstbles {ordinaires* Ce résumé rend les recherches extrêmement 
faciles pour ceux qui désirent trouver le développement des 
principes éublis par l'auteur dans le corps de son ouvrage. 

M. D'Eyraud a beaucoup lu, et il aime 4 s'appuyer de 
grandes et respectables autorités, parmi lesquelles on trouve 
Machiavel^ Gravina, Montesquieu, Junius, etBentkam, ▲ ces 
noms classiques , il faut encore ajouter celui lie Rivarol, que 
l'auteur semble citer souvent de préférence. 

Il lui arrive néanmoins , quoique rarement , de puiser dans 
des sources moins pures. J'ai déjà montré qu'il a été induit en 
erreur, je ne sais par quelle autorité, au sujet de la législation 
danoise. Le même malheur lui est arrivé, dans un passage 
du tom. 1 ( pag. lox ), où, à ce qu'il parait , sur la foi d'un 
journal mal io formé, il raconte « qu'un auditeur auprès du 
tribunal suprême de Christiania a dernièrement été condamné 
au bannissement pour avoir attenté à la liberté de la presse. » 
C'est malheureusement tout le contraire. Le .fonctionnaire pu- 
blic, dont il est question ici, était accusé d'avoir ahusé de 
cette liberté. Quelques détails assez curieux sur ce procès re- 
marquable se trouveut insérés dans la Revue Encyclopédique, 
(tom. xxviu, pag. 6i5. ) 

J'aurais pu reprocher à l'auteur quelques incorrections, et 
de légères inexactitudes, telles que l'emploi du mol empiéta- 
tion au lieu à* empiétement, et la désignation du roi actuel 
de Suède sous le nom de Charles XIII, au lieu de ChaV- 
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k$ XXV f «te, J'mme mieux laire remafqiier que Tonvcttgeest 
dqààU seconde édition, ç^'cscCÂMiey quoique Ui prewùèté ait 
fktftt en i&A4i.ii ae trouve Aagnenté d'un Yolnpie. On ne peut 
€ependant dire, encore qii'tt m.len9ièr9tnent complété' ^ câimne 
l'annoBee le frontispice. J'ai pris la. liberté tl'iodiquer à Tniv* 
leur qodqaes Uicunes, et je sais persuadé qn'il.en décoiiThra 
lû-jnéme quelque» autre». HtiSEHOw 



Rscmm. Gisranât. ûss akcibunss lois fbaiycaiscs, de^ 
puis Fan 4^0 jusqu^à la Bévolution de 1789; par 
MM. IsAMBEaïy Decrust et Jourdain , avocats {i). 

Nous avons attendu , pour rendre un compte détaillé de 
cette importante collectiou , que les auteurs eussent publié quel- 
ques livraisons , afin d'étudier leur marche, d*observer la ma- 
nière dont ils conduisent leur plan, et de signaler, si l'occasion 
s'en présentait , les imperfections inséparables d'une entreprise 
aussi longue et aussi difUcile. 

Si les doctes compilateurs ne s'étaient proposé que de pu- 
blier un extrait de la collection des ordonnances du Louvre, 
elles lois qui peuvent être d'un usage général, ce n'eût guère 
été qu'one nouvelle édition des ordonnances royales de Nerou 
etGiraud; et ce labeur, après une révolution qui a remanié 
toute la législation et les progrès que les études historiques 
et législatives ont faits cliez nçus, n'eût offert qu'un médiocre 
intérêt. 

M. Isambert, dans Texcellente notice qu'il a donnée, en tète 
de la première livraison , sur la nécessité d'étudier les monu* 
mens législatifs de l'ancienne monarchie, et sur les sources de 
cette ancienne légi»laiion, a fort bien démontré qu'il fallait 
embrasser Tensemble de tons ces monumens, afin de donner à 



(k) Parisy x8a4-iB»6; Belin-Leprieur^ libraire, quai des Aagua- 
titt, n^ 55. 5 livraisons en 10 vol. in-8<>; prix, 5 fr. le volume. 
T. XXX. — A^tU i8a6. 6 
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cette collectioD tons les genres d^iotéréc. ' Cette notice est um 
véritable inventaire de nos arehives. 

* Si nous manquons encore ( ao moins jusqu'à ce que Vkisiùirc 
des Français par M. de Sismonox soit plus avancée ) d'une 
histoire de France, il est bon du moins d'en recueillir les preu- 
ves. Or, les monumens législatifs sont, aux yenx de tous les 
hommes éclairés, les fondemens les plus solides et soiuveot les 
seuls certains de l'histoire. 

C'est donc avec raison que les auteurs de la collection des 
anciennes lois ont embrassé tous les monumcos » à compter de 
la loi saUqae [i). 

Ils ont fixé à l'an 4ao le point de départ de leur collection; 
mais, selon nous, ils auraient pu ée dispenser de. remonter 
aussi haut. Car, de leur propre aveu , la dernière rédaction 
delà loi salique qu'ils prennent pour point de départ, ne re» 
monte pas même au siècle de Clovis : elle date de Dagobert. 
Peut-être même , cette rédaction n'est-elle que du tems de Char- 
lemagne. 

Cependant, ils'out bien fait d^indiquer qu'elle avait été rédi- 
gée, pour la première fois, vers l'an 4ao, et d'en indiquer 
l'antiquité. 

Le code Théodosien n'a pas été publié dans l'Occident, en 
443, comme l'a dit un des rédacteurs delà Thémis, t. m , p. x86, 
mais en 438. Cette erreur ayant été rectifiée, nous engageons 
M. Isambert , qui par de savantes dissertations s'-occupe de 
donner un travail complet sur la législation de la première 
race, à revenir sur ce point, et à nous dire quelle a été dans 
les Gaules l'iufluence de cette publication. Les fragmens que 
les auteurs ont donnés de la loi des Visigoths, de celle des 

(i) Il est sorprenant que, dans sa magnifique coupole de Sainte- 
Geneviève , le célèbre peintre M. Gaoa, qui a placé auprès de 
Charlemagne le mot Capiiulaires ; près de Saint-Ix^uia , ses Établie^ 
semtnsi k cèté de Looii XYIII, le mot Charte, n'ait pas marqué 
l'époque de CIotîs par la toi salique, dont il fut le premier éditeur, 
et qni est la première loi de la monarchie. 
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Bourguignons, de la loi saliquo^et des autres lois de lapreniîère 
race, boos paraissent insuffisans; ce ne sont souvefat que de 
simples sommaires. Les auteurs ont craint d'étendre trop leur 
cadre ; et en effet, ces trois codes feraient seuls un i^olume. Ils 
DODt pas Toulu effrayer les souscripteurs. Mais, ce sont des 
lois nationales qu'ils feront bien de donner dans un supplé- 
meot, d'autant plus qu'on ne les trouve pas dans Baluze. 

M. Isambert a déjà reconnu l'insuffisanee de simples titres, 
lorsqu'il a examiné les monumens législatifs du règne de Clo- 
vis, et il en a publié plusieurs en leur entier, ^ous l'invitons 
à compléter cet indispensable travail. Il y a d'ailleurs un si 
grand nombre de lois perdues, parmi celles qui sont émanées 
des rois de la première race, qu'il faut recueillir de toutes 
parts dans les bistoiienset les chroniqueurs tous les fragmens 
qui nous restent. 

LesN^* lêf 17 et 16 <le la série mérovingienne, tirés de 
Baluze,font double emploi avec lesN^8, 10 et 11 puisés 
dans le recueil des historiens. M. Isambert parait s'en être 
aperçu. Le ^'^ i5 semble être une pièce apocryphe; elle est 
attribuée par Goldast à Contran ; mais la collection de Goldast 
est depuis long^temps discréditée : il ne fallait s'en servir 
qu'avec une défiance extrême. 

Ne serait-il pas possible aussi de faire connaître la série des 
rois Mérovingiens par les diplômes, comme on l'a fait pour Li 
seconde race. 

Le travail do la deniûeme dynastie est moins incomplet que 
celui de la première ; mais nous regrettons toujours que tes 
auteurs s« soient bornés à une simple notice des monumens de 
cette époque, et qu'ils n'aient pas donné les textes entiers : ce 
qui obligera encore de recourir à d'autres collections. Le recueil 
de Baluse pour les capitulaires est sans doute précieux; on le 
trouve dans toutes les bibliothèques. Mats il pouvait être sou- 
mis à une révision. On a justement contesté l'authenticité de 
plusieurs pièces qu'il renferme , notamment du récit du sacre de 
Pépin, et de la charte de confirmation des donations prétendues 
(ùték au Saint-Siège par Louis- le-Débonnaire , en 817. On a 
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fait de fausses décrétales : pense^i-on qu'on se soii fait fitote 
de faire de fausses ordonnances? Plusieurs fois les auteurs ont 
reciifié les savans compilateurs de la coUectiea da Louvre, et 
autres recueils académiques. Une nouvelle discussion des pièces 
amènera peut-être des résultats utiles. 

Quant aux monumens de la troisième race, les auteurs de la 
collection ont donné à peu près tout ce qui était digne d'être 
publié; on regrette , il est vrai, de n'y pas trouver les Assises 
de Jérusalem en leur entier; mais ce code de la féodalité , 
rédigé à l'époque de sa plus grande splendair, n'a pas reçu 
de publication en France ; et , à moins de considérer les con- 
quêtes en Orient oonune une possession française, il n'y avait 
pas pour eux obligation de le donner. Cependant, on aimerait 
à le trouver dans leur recueiL Ce*code est en hii-méme aussi 
intéressant que les Établissemens de Saint- Louis. Nous ne 
connaissions les Assises de Jérusalem que par l'édition de La 
Thaumassière ; M. le président Agier en avait annoncé une 
édition qu'il a ensuite abandonnée; maison assure que le labo- 
rieux et docte M. Buchon va en publier les textes, d'après de 
nouveaux manuscrits. 

On désirerait aussi trouver dans cette collection le texte des 
règlemeus du prévôt Boileau de l'an ia6o. Les auteurs ont 
donné leurs raisons sur cette exclusion , et sans doute elles 
ont beaucoup de poids ; ils ont craint qu'an ne leur reprochit 
de dépasser les bornes qu'ils s'étaient prescrites, et de multi- 
plier les volumes. Quand leur entreprise aura pris plus Ae 
force, et sera génécalement appréciée , ils pourront publier ces 
recueils dans des supplémens» Le texte des institutions de 
St-Louis paraît dans leur recueil avec tine traduction en re- 
gard; cette traduction était nécessaire, parce que le français 
du tems de St-Louis est encore si mauvais que peu de personnes 
pourraient le comprendre, 

. Il est arrivé aux auteurs de citer quelquefois des pièces , sana 
indiquer où elles se trouvent ; c'est un inconvénient : mais cette 
négligence n'a été remarquée par nous que sur le premier vo- 
lume et rarement; depuis, ils n'ont jamais manqué de citer 
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leurs autorités ^ leur <;dD8eille de suppléer «uz précédentes 
oinissioDS (Mir un addenda. 

Chaque livraison de deux volume^ est accompagnée de table» 
des madères qui ne sent sanâ doute que provisoires, mais qui 
BOUS ont parti remplir les conditions d'une bonne aealysel* 
L'exécution typographique des livraisons a , 3, 4 et 5 est bien 
aopérîettre' à la première. , 

Les anteursoat indiqué avec unsoio renarquable les révo* 
Ittdons qui onl eu lieu dans le 'gouvernement par les mioorités, 
IcsTégescea, les gouvememens provisoires, etleslieutenances' 
générales du royaume poidant Tabsence ou la démence des 
monarques. \ 

A partir du règne deLouis X, dit le Rntin , ou le Mutin, ils 
ont douné la liste des chancdîers ou gardes^des-sceaux. Ce' 
n'est pas chose indifTérente ; car ces ministres étaient alors les^ 
rédacteurs des lois, et, pour ainsi dire, les seuls législateurs 
de la France , au moins jusqu'à ce que la nécessité d'un enre- 
gistrement au parlement ait été reconnue et mise au rang des 
maximes de notre droit public. 

Les Dote» de concordance nous ont paru laites en général 
avec beaucoup de soin. On regrette qu'elles neisoient pas plus 
nombreuses. 

Dans lapréfiaoe de la a* livraison , M. lisambert a examiné 
tous les monomens législatils, relatifs à fétat des Gaules avant 
la domination romnne de l'an 6oo, à Tàn Ôo de l'ère vulgaire* 
Osk y voil cpie les Celt^ ou Gaulois étaient réunis en corps de 
oatiott , aussi anciennemfent que les Romains. ^ 

On y trouve une notioe sur l'établissemene des^ Gaulois- en 
Am ou Galates et. sur la république de Marseille. 

Sous la dominaiion romaine, les Gaules avaient un régime 
nmaictpal à part', et des coutumes •naliioniales atixqnelles ie 
conquértfnt ne se permit « pas de toucher. On y lit aussi vn 
abrégé de l'histoire de la religion chrétienne. On a donné le 
texte d'mn édit d'Honorîus de 4 iB , portant convocation d^ilue 
assemblée dés Gaules dans la ville d'Ades. C'est une pièce 
très-^remarquablè. 
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€6tte dissertatkm sç termine par l'histoire de rétablissement 
des Francs , des Boargaignons, des Visigoths et d'autres bar* 
bares dans les Gaules. 

A la tête de la 3^ lirraison , M. Isambert a placé le commen- 
cement d'une dissertation, intitulée : Essai sur VétabHssement 
monarchique des Mérovingiens y et spécialement snr les insti- 
tutions de CloTÎs. Il examine séparément la loi des Francs, et . 
propose sur l'origiM de la noblesse /sur le système judiciaire^ 
sur la prérogative rojFale, sur la. succession à la cbitromie> 
sur les Francs ripuaires , des aperçus tout^à^fait nonveaux. 

La dissertation qui sert d'introduction à la 4* livraison , ooil-« 
tient la suite de l'examen de la constitution française sous. 
Clovis. Elle traite de la loi de& Romains^Gauloi», de la loi du 
clergé , et l'auteur en conclut que la constitution était une mo- 
narchie élective et héréditaire tout à la fou^nsodifiéepar le> 
pouvoir des évéques. Il n'existe qu'une loi générale de l'époque 
de Clovisy et cette loi est le concile d'Orléans assemblé par les 
ordres du roi , délibérant sur ses propositions^ et présentant à 
sa sanction ses délibérations. 

La 5* livraison aurait dû nous donner la suite de cet impor- 
tant travail : on- le donnera peut ?- être en tète des livraisons 
subséquentes. 

Dans cette livraison, les auteurs ont donné tous les monu- 
mens du régne de Louis XI. Ainsi, cette collection dépasse 
déjà la coUectioa académique du Louvre , commencée il y a un 
siècle;: et , quoiqu'elle ne soit qu'un abrégé^ on y trouve beau- 
coup de pièces, telles que les actes des États-Généraux, des 
traités, ies conciles, des arrêts de la Cour des pairs qu'on 
derclferait vainement dans la colleclâon officielle. Cette col- 
lection d'ailleurs est presque immobile; elle n'avance pins. Car, 
quelque soitleprofond mérite du noble pair qui est chargé delà 
continuer, son âge déjà fort avancé, et la multiplicité des nom- 
lieuses et éminenles fonctions donft il est revêtu, ne lui per- 
mettent pas d'y travailler avec l'assiduité d'un bénédictin. 

Les auteurs doivent s'occuper incessamment de là recherche 
et de la publication des monumens législatifs du règne de 
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Charles VIII et ûeTLoms XIÎ. Ce% monomenssoDt presque en- 
tièremem inédks. Leor ouvrage vt donc acquérir un nouveau 
èegré d'inféré t. 'Nous 1er exhortons vivement à redoubler de 
tèleet de courage. Ils élèvent un beau monument à ^A seience 
de U législation. Les aatenrs poraissent s'être partagé le travail 
pour marcher plus rapidement. La 5* livraison paraît sous la 
garantie de Mit. Jourdan et Decruzy seuls. M. Jourdan, dont 
ODDe peut trop louer le talent et l'application laborieuse, a ras- 
semble lesmonumens du règne de Louis XVI, et publie en ce 
moment les deux premiers volumes de son travail. Les monu- 
mens de cerègne ai rapproché de nous sont peut-être moins 
connus que ceux de Louis XIV et de Louis XV. En effet , 
comme ils n'ont été recueillis dans aucune collection. particu^ 
Kère,ils sont en général ignorés des jurisconsultes. Cependant, 
rien de plus noble et de plus généreux que cette légi<»lation 
d'un vertueax prince, qui eut pour ministres Turgot, Necker 
et Malesherbes, et dont tout le règne a été marqué par les 
lois les plus utiles, depuis 1774 jusqu'en 1789. 

DtrPiN , avocat. 

AHNUAiaB HISTOAIQOB UNIVERSEL FOnB iS^iy OVeC Ufl 

Appenj>icb contenant les. actes publics ^ traités^ notes 
diplomatiques ^papiers d^ états et tableaux statistiques ^ 
financiers f administratifs et nécrologiques; — une 
Chbohiqub offrant les événemens les plus piquans, les 
causes les plus célèbres^ etc; — et une Revub des pro^ 
ductions les plus remarquables de V année ^ dans les 
sciences^ dans les lettres et dans les arts; par C. - L. 
Lbsub (f). . . 

La Eevue Encyclopédique donne, chaque année, une atten- 
tion spéciale à Y Annuaire historique; outre Tincontestable uli- 



(i) Paris, i8a5 ; Thoîsnier Desplaces , rue de Seine , d. sq. In-8^ 
de VIII et 889 pag. : prix , la fr. 
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Yaé de cet ouvrage» il nous oflre l'ocoasioa da 'présencef- à 
no3 lecteurs une esquifice rapide de lâmiée q«â a pricMii «^ 
cetie tâche s'accorde parfaiteuiiPDt aatec Tidée première qui 
préside h h composiiion d^ notre recoeU'» içmuVobfet princi- 
pal e^t de suivre , au moyen des fatta, la marche prcigres^ivie-oii 
rétrpgrade de l'esprit humain. Malheureusement, l'abondanoe 
des matériaux et la nécessité de les mettre m ordre » nejper- 
mettent pas à l'auteur de ÏJnnuaire une prompte put>ltcati«o , 
de sorte que ce tableau df Tannée i$a4 , n'a paru qu'à la lin 
de i8a5. Ce retard , que l'on pourrait peut-être abréger» -e^oe 
tribue cependant à l'amélioration de .l'ouvrage, ausai, eette 
observation est bien moins un reproche pour l'anleury qu'une 
«excuse pour nous, qui n'en pouvooa rendi!e compte qn'en 
L8a6. 

L'année 1894 tiendra une plaiie importarite dans l'ktistCHre 
4le ce siècle ; elle offre plusieurs cvénemons décisifs pour l'amo- 
lioratiou sociale des hommes , cl* les pix>grès de la ci^ilisatîoa; 
il faut mettre en tète de ces événemens l'orgânisatioi^ fédénar 
tive d'une grande partie de l'univers ci -devant colonial ; mais 
n'anticipons point sur les- faits ^ et suivons \ Annuaire dans 
l'ordre qu'il a lui-même établi. 

^eloh son usage , IVt. Lesur consfacre la pi^emlère partie de 
son livre à l'histoire de France ; et ^ dans cette histoire, celle de 
la session législièdve tient toujours b premier rang. Elle offrait y 
cette année, un intérêt plus vif encore qae de ooutume; on 
savait que le projet d'attaquer et de modifier la charte,' com- 
mencé par l'introduction du privilège dans le système électoral , 
allait être continué par rétablissement de la septennalilé; et 
cette mesure qi^i, dans tçus Ie& tems, eût alarmé les amis de la 
paix publique et de la stabilité de nos institutions, puisqu'elle 
violait manifestement un article de la loi fondamentale, devait 
causer encore de t>ietr plus vives inquiétudes, lorsqu'on la 
voyait coïncider avec des élections sur lesqoelles k nFÛnistèrp 
avait exercé une influence illégale , avouée comme un droit 
par un ministre, dans la Chambre des députés ; et signalée 
comme un scandale, dans la Chambre des pairs, par un mem- 
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bre ( le comte de Jfoiita/em^r ) , qvi ne Vote pss âvèc l'op- 
poâiioa. : ..' ' 1 

Les mancBuvre» mipistérieUeSy employées poilr dénatorar 
les listes électorales, et 6tei* toute sincsérité tmt TOtes, furerit 
pteinement diyulgoées dans la discussion ouverte sur la véri^ 
fication des pouyolrs; discussion qui, du resta, comme on 
pouvait hien s'y attendre, n'eut pas d'autre résultat <i Malgré 
les reproches éleyés sur la formation des listes éledbrale» et 
sur la tenue des assend>lées, dit M. Lesur, le nombre des 
électeurs ne fut pas de beaucoup inférieur à celui des élections 
précédentes.» Cette espèce d'exotiso, fournie au ministère par 
laateur âeVJiuuuiire., est parfaitement dérisoire; car on ne 
reprochait pas seulement k TadiKtinistration d'avoir privé à 
dessein un assea grand nombre d'électeurs conatitntionneb de 
lear droit de voter : on lui reprochait encore d'avoir introduit 
dans les collèges un certain nombre d'électeurs ministériels qui 
n'avaient d'autre, titre que leur penchant à voter selon le mqt 
d'ordre ; de sorte que cette égalité dans le nombre des éle^ 
teors à deux époques différentes, alléguée par M. Lesur 
contre les reproches de l'opposition , est une nouvelle preuve 
eu lenr faveur. 

A la vérification des pouvoirs sueiaéda la discussion sur la 
réduction de Tintérét des rentes; cette loi, admise dans la 
Chambre des Réputés, rejetée ensuite par la diambue des 
pair», a été reptroduite, l'année suivante , avec diverses modift- 
cttioos. On connaît a,ttjourd'hui une.partie des résultats de celte 
me$iare financière, et l'on sait si nous devons nous féliciter de 
l'obstination du ministère, et du changement qui semble s'être 
opéré dans l'opinion de celui des pouvoirs législatifs qui l'arvait 
d'abord repoussée. Quant à l'analyse présentée par M. Lesur, 
BOUS ne feppns qu'une observation; elle offre dix-«neuf à vingt 
paj^s, en petit texte, d'exposés ou d'opinions favorables à la 
mesure ministérielle, et six à sept seulement pour la part de 
l'opposition ; un peu plus d'impartiâhté n'aurait fait de mal ni 
au projet de loi , ni à VJnnuaire. 

Les chapitres iv et viii présentent la discussion , dans les 
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deux Chambre^ 9 du reboovclIeBieot intégral et de la scpten- 
nalité. L'adEÛnistration était lassée depuis long-tems des efforts 
auiquels elle se condamnait , chaque année , pour éloigner de 
la Chambre élective ime opposition nationale qui n'allait pas 
tarder a devenir majorité. Au changement de la loi d'élection 
était joint le projet d'une autre modification fondamentale; 
c'était la destruction du renouvellement législatif par cinquième. 
Ce projet; déjà annoncé sous le ministère de M. Dècazes, 
mais qui n'était pas mûr encore, trouvait enfin une occasion 
favorable de se montrer au grand jour. Il faut lire cette dou- 
ble discussion , bien instructive et bien affligeante à la fois ; 
oar^lle prouve qu'avec des sophismes on pourrait renverser de 
fond en comble tout un ordre social. Il suffirait puurcela qa'un 
pouvoir quelconque s'arrogeât lui-même le droit de reviser, de 
modifier, d'améliorer le pacte fondamental ; que, sans On mandat 
spécial , sans une mission précise, il proclamât sa propre omnî- 
poteuce.et -fît fléchir, sous sa volonté, la volonté de la loi. U 
est bien évident qu'un pacte ainsi profané n'offrirait plus qu'une 
garantie précaire, et dont on pourrait détruire demain ce qu'on 
a bien voulu respecter aujourd'hui C'est sous ce rapport sur- 
tout qu'il faut envisager toute l'étendue du mal qu'a fait, à 
DOS institutions, une mesure qui, par elle-même, était déjà 
nne calamité. 

Cette session semblait destinée à détruire pièce à pièce les 
premiers travaux de la restauration. On avait risqué de porter 
une atteinte au eoédit dans la loi de réduction des rentes ; on 
avait achevé de bouleverser l'élément électoral par la loi de 
septennalité; il fallait encore renverser une des bases princi- 
pales du système militaire; c'est à ^uoi Ton s'occupa, en atta- 
quant la loi de recrutement dans son ensemble, et particuliè- 
rement dans le titre des vétérans-, qui fut supprimé. M. Lesur 
affirmé ique le gouvernement avait éprouvé le peu d'avantages 
de cette institution; il faut avouer que f épreuve avait été faite 
un peu légèrement, et l'habile maréchal, auquel la France 
devait cette idée véritablement féconde, de l'organisation d'une 
vétérance , à fort bien montré que ce n'est pasà l'institution , 
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(i ceux qui devaient s'en servir, qu'il faut s'en prendre " 
en pee de secours qu'on en tira. I9'est-il pas d'ailleurs de la 
dernière étourderie, dans un homme d'état , de .condamner 
ane mesure de cette importance, dès le premier essai , et sans 
qu'une expérience répétée ait pu donner les moyens de la bien 
coDiuâtre ? 

Une loi pénale contre les profanations > adoptée dans la 
Chambre des pairs, vint mourir, avant de naître, au sein 
d'une commission de la Chambre des députés. Le mot de 
saaHé^ n'était pas prononcé dans le projet ; un excès de sèle 
voulait l'y introduire, le ministère ne l'osait pas encore, et 
sembla oublier son projet de loi. Il s'en souviendra , l'année 
prochaine, et le reproduira augmenté du mot sacramentel; 
alors la loi sera adoptée , aiçsi que celle de la réduction des 
rentes, et mie autre loi sur les communautés religieuses, aussi 
rejciée dans cette même session. La marche que nous suivons^ 
est rapide; et i8a6 nous a déjà révélé des secrets auxquels 
iSs4 était loin de songer. 

Quelques lois d'un intérêt secondaire, le règlement des 
comptes pour i8aa, les sopplémens de crédits pour i8a3, et 
le budget de i8a5 , toujours porté à un taux exorbitant, occu- 
pèrent le reste de la session , plus importante encoi*e par ce 
qu'elle avait préparé que par ce qu'elle avait accompli. 

Dans un dernier chapitre, consacré à l'histoire de France, 
te trouvent le récit de la mort de Louis XVIII, et celui de 
fiTèoement de Charles X ; le rétablissement et l'abolition de> 
It censure; enfin, l'ouverture de la session de i8a5. 

Dans ce ehapitre, M. Lesur fait meurion des manœuvres di* 
rigées contre la presse périodique ^ et il parle de t achat réel'- 
o'< supposé de quelques, journaux. C'est une singulière façon 
de préparer des matériaux à l'histoire, que de présenter 
tomn^ douteux des faits dont la vérité a été prouvée en jua^ 
tice; mais celte vérité m'était pas du goût de tout le monde;-' 
et, pour s'adresser bien franchement k la postérité, il ne, 
faut pas avoir trop de ménagemens à garder avec les contem*' 
porains; nous craignons que M. Lesur ne soir pas tout-à-fait 
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dans celte heureuse pqsition. Non^ l'avons Vu avec quelque 
regret parlet* des mesures tf économie très-remarquables dt 
M, de Ftlfèle dans son département; il faut que la démangeai* 
soade louer soit bien irrésistible, {>our choisir précisément 
pour Tobjet d'un pareil éloge l'un des ministres les plus pro* 
digues de la fortune publique. Mais, ce n'est pas seulement 
M. de Yillèlc cjui est dans les bonnes grâces de Tautenr de 
\ Annuaire.; c'est le ministère tout entier. Il nous le représente 
coinme: une réunion de sages conëervatat iine impassible tran- 
qdîHité nu milieu des clameurs et des reproches du peuple. 
<« Les ministres, et sqrtout le président du conseil, dit-il à 
l'occasion ^e la session nouvelle , en préparaient lès travaux 
avec we imperturbable sécurités ^, Malgré les pria et les 
pljiintes, 4e ministère n'en soutint pas moins son ouvrage « et se 
présenta ainsi avec assurance aux Chambres*» Ce i»'esl pas le 
tout de louer, il faudrait encore tâcher dé louer à propos ; et 
n'est-il pas un peu risible de nous parler; de la sécurité et de 
l'assurance du ministère, au moment de la session, à nous qtii 
savons l'influence exercée par le mini$tèro sur la compositiDn 
de la: Chambre. M. Lesur semble aussi avoir bien à cosnr de 
nous £aire croire que c'est à fort que le roinisrèitt « est joomel* 
lement accusé, 4ans les feuilles du parti libéral, de bvoriser 
le jésuitisfme et de vouloir rétablir les jésuites. » Car il y revient 
à deux fois, pages 4 et »97. Tout le monde sait à quoi s'.en 
tenir $ur ce point, et ce n'est pas à V.Annuaire qu'on ira de- 
miinder ce qp'il en faut croilre. Il y a un pâtit inoonvénient 
pour M. Xesur à faire paraître son livre si long-tems après 
l'époque dont il fait l'histoire ; c'est qu'il peut arriver que 
l'événement donne un démenti fâcheux à des suppositions offi- 
denses, ou olBcielles. 

Il faut le dire cependant, et nous nous plaisons à le recon- 
naître, l'auteur de Y Annuaire nous semble céder moins aou- 
vent , cette année, au désir d'être agréable. Ses petStes com- 
plaisances d'ailleurs ne le suivent point hors de France ,.et ji'on 
dirait qu'il respire plus à l'aise à mesure qu'il s'éloigne de l'at- 
^nosphère ministérielle. La faveur générale avec Laquelle ce 
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livre est accueilli; les éloges, sans restricûon , qu'il reçoit de 
confiance dans les feu^les les plus indépendantes ( dont les 
rédacteurs n'ont pas le teas de lil^ un volume de 8 â 900 p. )« 
nous ont prescrit un examen plus consciencieux, no jugement 
plus sévère ; nous nous y sommes constamment dévoués , et 
BOUS avons tâché d'offrir au public ce que Ini doit fout crin 
tique, la vérité. Ce soin ne nous a pas rendus injustes en vora 
l'auteur; et , ed lui désirant plus d'indépendance , nous n'avons 
jamais méconnu le mérite réel de son ouvrage, ni l'utilité de 
ses travaux. 

Ls seconde partie de V Annuaire ^ consacrée à l'histoire 
étrangère, nous offre d'abord un tableau de la eonléilération 
germanique, et des puissances d'Allemagne. Les conférences 
de Jobaimisberg, cbAteau du prince de Metternich, prépa- 
raient dans le secret diplomatique les résolutions qui devaient 
bientôt se dévoiler à la diète de Francfort ; les mesures provi- 
soires, prises en 18 19, conformément aux principes posés à 
Carkbad, étaient sur le point de cesser; il s'agissait de leur 
donaer une nouvelle existenoe. Il n'y a rien de vivace comme 
la tyrannie, elle rend permapent ce qui n'était que tempo-* 
faire, et elle éternise dans sa mam les armes que vous hri 
avez lûssées pour un jour. Nous allons voir la diète , coroplé- 
tement soumise à l'influence autrichienne, proroger indéfini- 
ment la commission inquisitoriale de Mayence, et la censin*e; 
contraindre les divers états qui s'étaient crus obligés de rem- 
plir leurs promesses de 18 14 9 à retirer peu à peu ce qu'ils 
afaient accordé aux vœux et aux besoins de leurs peuples; 
soit en étouffant la publicité parlementaire, soit en détruisant 
le principe démocratique dans les lois fondamentales , soit en 
aasujétissant les Universités allemandes à un joug uniforme , 
capable de façonner à une future servitude la jeunesse stu- 
dieuse de ces vastes contrées. Quand on veut faire durer le 
despotisme, c'est en effet parles générations naissantes qu'il 
&Ht le commencer; de là, ces accusations multipliées de me* 
nées démagogiques, intentées aux professeurs, et de conspira- 
tions imiversitaires , portées contre les étudians. « En général. 
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dit M. Lesur , il ne résulta de ces tentatives , de ces recherches 
inquisitoriales , et de ces découvertes si fastueusement annon-» 
cées par la commission de Mayence, aucune preuve évidente 
de la conspiration matérielle et permanente des Universités. 
Quelques jugemens rendus Tannée suivante ont fait tomber 
l'échafaudage élevé à de si grands frais. » Oui; mais» en atten- 
dant , le prétesLte a produit son effet. En secouant la puissance 
de Napoléon , l'Allemagne n'a guère fait que changer de maî-^ 
tre ; sans doute , le despotisme de M. de Metternich n'est pas si 
durque celui de l'homme célèbre qui s'intitulait^ro£fc£^i/r de la 
confédération; mais , peut-être, est-il plus honteux. Tous les 
états allemands ne le supportent pas avec une égale résigna-^ 
tion; la Bavière, le Wurtemberg, la Saxe, la Hesse grand- 
ducale résistent mollement , mais résistent aux prétentions de 
l'Autriche , et c'est encore quelque chose dans cet abandon 
général de toute indépendance politique. Il est impossible que 
les princes d'Allemagne ne finissent pas par s'apercevoir que 
leur condition de souverain est pire aujourd'hui qu.'elle n'était 
sous l'ancienne confédération en électorals; mais, du moins , 
la situation actuelle offre cette perspective consolante, que les 
princes, asservis comme les peuples , sentiront mieux le be- 
soin de s'unir à leurs peuples pour s'affranchir ensemble. 

Le chapitre qui renferme l'histoire des puissances du nord 
nous montre les Pays-Bas marchant incessamment vers une 
sage liberté; le Slorthing de Norvège opposant une résistance 
calme, mais invincible, aux prétentions despotiques; et la 
Russie, effrayée du progrès de ses vastes populations, tenter 
un pas en arrière , et rappeler de tous ses efforts l'ignorance 
qui commençait à la quitter, mais qu'elle considère comme la 
meilleure sauve-garde du pouvoir absolu, et le rempart le plus 
assuré contre la liberté légale, premier besoin et garant de toute 
civilisation. Le ministère de l'instruction publique et des af- 
faires ecclésiastiques était confié à quelques hommes qui com- 
prenaient toute l'importance de ces augustes fonctions; en 
1824, tous reçurent en même tems leur démission, et furent 
remplacés par un amiral. Dès son entrée en fonctions , dit l'au- 
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tear, t M. de Schbkow établit en principe qac4es cbsMS infé- 
rieures de la société n'avaient pas bescnn d'un enseignement 
étendu, qui leur serait plutôt funeste qu'avantageux; et les 
cfaaugemens qu'il introduisit dans les Universités russes, tant 
dans le personnel qu'à l'égard du mode et de la nature de l'en- 
seignement, firent juger que son système n'était pas celui de 
son prédécesseur. » Condamner à Tignorance des populations 
voisines des contrées les plus éclairées de FEurope , et qui se 
trouvent perpétuellement en communication avec les foyers 
les plus actifs de la civilisation, cest^ nous le croyons, une 
politique étroite et aveugle; c'est réserver, pour un tems plus 
ou moins éloigné, quelque révolution violente et sauvage qu'on 
éviterait en préparant doucement ces inévitables changemens 
qui sont dans la destinée de toutes tes grandes associations hu- 
maines. Les événemens qui viennent de se passer en Russie , 
ne nous semblent ^pas une bonne preuve que l'ignorance soit 
un gage de paix et de stabilité ; cependant, tel est l'aveugle- 
ment des préjugés que ces mêmes événemens pourront devenir 
un prétexte pour s'enfoncer plus avant dans le système le plus 
capable de les renouveler ( i ). 

Aux intrigues du Divan , aux négociations sans dignité 
comme sans résultat relatives à l'évacuation de la Yalachie et 
de la Moldavie, succède ici le tableau de l'bistoire de la Grèce 
pendant l'année x8a4- Malgré les funestes divisions sans cesse 
renaissantes au milieu de ces peuplades qui depuis plusieurs 
siècles n'ont connu d'autre unité que celle de l'esclavage , la 
cause de la patrie et de la liberté ^onne tant de puissance à ses 

(i) Des Doovelles récentes de la Russie annoncent que de vastes 
neiuret contre U propagation des lumières ont été prises dans ce 
pays. Une grande quantité de livres ont été renvoyés, par les libraires 
dePétersboarg, à leurs correspoodans de Paris, avec la commission 
de les vendre à l'encan pour leur.compte : ils ont transmis en même 
tems VlndêXg auquel ils sont maintenant soumis , afin d'ériter de 
nouveaux envois inutiles; cet Index fait honneur au génie des 
ténèbres. 
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défeUMurs que le» Grecâ ont triooiphé^ cette imnée , des trou- 
pes ottomanes » des mauvaises dispositions des princes chré- 
tiens, et.de leurs propres discordes. M. Lesur peint avec inté- 
rêt l'héroïque valeur de cette nation, ses patrioijqnes dévone- 
mens, son désintéressement et la modération dont elle a donné 
quelqtHiibis d'éclatans témoignages ; il ne déguise point la part 
honteusequeprennentplnâeurs nations à la guerre impie dont 
la Grèce est victime, et il ne craint pas de noter phisienrs 
circonstances « peu honorables à la diplomatie chrétienne. » 

De nobles desseins, de grandes actions, en se mêlant aux 
infortunes de la Grèce, contribuent du moins à consoler le 
lecteur; mab les étals du midi de l'Europe, livrés à l'occopa- 
tion étrangère , ne nous oITrent qu'un spectacle plein de tris- 
tesse et d'humiliation f et l'âme » flétrie des malheurs du pré^ 
senty n'est soulagée par aucune espérance dans l'avenir. * Ici 
surtout, dit M. Lesur, en parlant du royaume des beiix-Siciles, 
se faisaient sentir les effets d'une révolution et de l'occupation 
étrangère* Le nombre des détenus était si considérable, les 
prisons en étaient tellement encombrées, que l'on jugea conve- 
nable, au commencement de l'année, àé rendre un décret 
pour abréger les formes de la justice : c'est k quatrième Ibis 
qu'on a recours à ces mesures extra-judiciaires , triste indice 
de la situation du pays. » Le gouvernement napolitaii)i a cru 
prudent de prendre des mesures pour faire succéder à l'occu- 
pation autrichienne uneespèee d'occupation suisse, et il a négo-^ 
cié avec chaleur, en 18149 la capitulation de quatre régimens. 
Il faut bien convenir cependant qu'ils sont régis par on macH 
vais système politique, ces états où le gouvernement est tou- 
jours obligé d'avoir sur pied une armée étrangère contre le 
peuple , comme on tient garnison dans une place ennemie. 

L'Espagne présente un spectacle bien plus triste, encore 
qtie le royaume de lYaples. Dans ce pays, di| l'aotenr de 
y Annuaire t « La masse , conduite perdes moines ou des in* 
trigans, fanatique par. spéculation , était plongée dans la mi- 
sère et dans l'ignorance, fière dans sa servitude, et licencieuse 
dans sa superstition. » C'est avec ces traits pleins d'énergie et 
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Ciaifsplfrilis d'^nergî^ et |le yiri^p qpq If. f^$i^r peipU^ con- 
(re-mq1|iti<||i ^pa[$opI^ iqnt le r/^cif fî^ t^nnioé par c^tt/e 
|ihrf|e : f Le t^nas df U ^Çfr^ur réyplutiopaaire ei^ France peut 
sful dooffpf Viàé^ de çif r^i>^e } et , dû|)^ ctUe liitfj^ sangla ore 
des partis, surtpift d|iiu( pelqi qui »'i(rnaait ai) nom d^ ppuvoir 
«O^lUy m 9^ Ypy^îj^ flHiî dje Tanarcbie. » Sapf rfnfluence an- 
Ijtoe, \fL çpptre*r^rplution de Portjjgs^I ^t pf^^t-^ife été ffjaf- 
qji^ P4r d^ ^vép^meni^ plus dpulpMreu^ encore } car, dai}s 
cetl^ /cpntre-réyp^jtipn , ni) $1$ ^tait fnnp contr^ son père. 

« Si l'Ai^gl^terre n'offre pi^te 9^^ée qpe p^if de fai^ à re- 
Gu«â))ic, /dit |L I^^stif, V?» îfitc|ri|?ur nop^ pré^nte un %^çt»c\p 
digaç des fpédft^t^pnf ^es bomiaç^ i^'^fat, Japsi^ pp p'a vp 
plus d*harpa.ppi^ d^V)^ Wi ^J^^^m politiqpe e^ d'^^^i^î^ d^ips 
s^ sp4ppL|lîpp? çoimpefcialjes. Ses débets parleQieptair,es p'opt 
plus offert qpe d^^ puj^nçes d'opii)|ons divergentes sur des fa^t^. 
Od j ét;|it d'accord spr les principes; Te^ppt de parlt 7 parait 
compie él^nr. Le fniip^tfret entré dans les^ intérêts natio- 
oaaf, ne frQi^yajf plif^ f apposition. » pette Y^eqreqsiç sifiiatiop 
politiqpe ^efp^inlieift tapote , et sauvera l'Angleterre de^ em- 
barras fip^ders qu'elle éppqipre aujourd'hui ^iç^ qui pourr^i<tîi|C 
«roSr d^ funestes f;pa$e|i{uçnce9i si l'union du gouvernemept 
et de la i||itipn p'éf^ p^s f ps^j solidement cipieptée. Ces en^r 
b^rrf^ opf Leur fpnrç^ d^pjl .df?^ ^spéculations iiaiimenseS| ef dans 
deva||eseplr/eprj^dp^tp(psiettr2| d^'t^^M^ Téppquc quinpijs 
ncpap^ : « op^re le^ epip^rupt^ qpi furent souscrits cet^e apnéfr 
p^r lu Grèce, pour TSTiipVe^ é( pppp les Él^Js américains, em- 
prunts montant ensemble à i6,65o,ooo livres sterling , il sp 
forma de^ assppiafîpii^» ox^ }\ pp fu^ pi(s jppgîigé pjpii^sdç ia4 
piUîoils 4^ livrpf f |eWW6 ( *rois yn^liar^ ) de /fa|^jfap? , pour 
des trafapx, |fd^ ^^ la fabrication des rpute|i f orpièjri^ pp 
fer, qui iqîtffU pravers^r i'Ang}plerre , fit pour l'explo^tipn 
dei mijifi fip ji^xlqpç, dpPt )e^ ^9^P9!f P!'^ f^i plf^^^ ÇP Ri^f' 
de tm^ ff (4 «4np BFftdHi?» »»F <?f ^^ flçtfvit^ PPU^n^ A V^V 

<pie^ pompe ^e dif ?f. Ifesur, le miifisfçne ffi fntr*^ dqfi^ ffs 

T. zxz. — jii^rii 1 8a6. 7 
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L'histoire d'Angleterre est * une heureuse transition pour 
passer h celle d'Amérique. Les États-Unis du nord ont aussi 
fourni à r^/t/iua/rtf peu d'événemens politiques en 1824* Un 
seul fait 9 qui suffirait k remplir l'histoire d'une année, attire 
les regards du monde civilisé, et méritera aux Américains, 
dans la postérité, un étemel honneur. Le triomphe dont ce 
peuple reconnaissant a récompensé les anciens services d'un 
vieux général , doit servir d'exemple aux nations. « De quel- 
que manière que les partis puissent juger en France la con- 
duite et le caractère de M. de Lafayette, dit l'auteur, lliistoire 
ne peut plus le considérer , en Amérique , que comme un de 
ces guerriers k qui la Providence avait destiné la gloire de 
combattre pour une noble cause, qu'aucun excès n'a ffétrie, et 
pour une liberté qui ne devait point périr. » Pourquoi donc , 
en même tems qu'il rendait ce juste témoignage à l'ami de 
IVashingtdn, M. Lesur a-l-il cru devoir marquer de sa répro- 
bation les Français qui, Voulant devancer les hommages de 
l'Amérique, s'étaient disposés à honorer à son passage un 
homme dont la France doit être ûére? L'annuaire dit qu'an 
HAvre il fut obligé de se soustraire à des hommages dé parti 
que l'autorité locale a comprimés. Si en France la nation est un 
parti, c'est un parti, en effet, qui est disposé à honorer cet il- 
lustre citoyen ; ce serait un grand opprobre pour la France du 
xix^ siècle de n'être pas touchée de l'éclat que répand sur elle 
la renommée de cette vertu antique, et de cette vie sortie pute 
du milieu de toutes les souillures révolutionnaires on impé- 
riales. 

Dans Tannée i8a4, l'Amérique ci-devant espagnole ou por- 
tugaise a fait un grand pas vers l'accomplissement de ses nou- 
velles destinées. Au Mexique, la fin tragique d'Iturbtde a 
détruit le deniier espoir du despotisme , et une constitution 
fédérale a jeté les fondemens d'une liberté qui sera sans doute 
aussi durable qu'elle fut ardemment désirée. Là vaste province de 
Guatemala se sépare du Mexique pour former un état nouveau , 
qui prendra rang , l'annéeprochaine , parmi les nouvelles puis- 
sances, sous le nom de République de t Amérique centrale. L'aînée 
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decesjeuoes républiques, la Colombie marche d'un pas ferme 
à la slabilité de son organisation intérieure, et se confirme de 
pins en plus dans son rang de puissance, en recevant desagens 
uglaîs, en essayant une négociation avec Rome, et en se liant 
inlimement aux États-Unis du nord par un traité d'amitié , de 
Davigation et de commerce. Le Pérou , moins avancé dans la 
tâche de son affranchissement , assure du moins son indépen- 
dance par la célèbre bataille d'Ayacucho, et cette vaste con- 
trée, désormais soulagée de la présence de ses oppresseurs, 
attend l'organisation politique qu'elle doit se donner, l'année 
suivante , doublement protégée par le génie militaire et par la 
magnanimité de Bolivar. Le Chiliy qui avait encore à défendre 
son indépendance , n'avait pas achevé non plus son organisa- 
tion politique, on plutôt, mécontent de la constitution qu'il 
s'était donnée, en i8a3, il s'occupait de la réformer. A Bue- 
nos- Jyres^ nous voyons que tout travaille à préparer la cons- 
dtntion fédérale des provinces de la Plata : il faut attendre ce 
grand ouvrage jusqu'à Tannée prochaine; assurées désormais 
contre l'usurpation européenne, ces contrées pouvaient se li- 
vrer en paix k l'œuvre de leur régénération politique et civile. 
Le Brésil^ resté empire au milieu de toutes ces républiques, 
offrait une sorte d'anoràalie que le pouvoir s'est efforcé de dis- 
simuler, en donnant une constitution dont quelques disposi- 
tions libérales semblaient un sacrifice fait à l'esprit de liberté 
qui anime les citoyens du Brésil, comme ceux du reste de l'A- 
mérique. 

Tel est le spectacle qu'offre, en 18249 ^^ monde civilisée 
Tandis que nous voyons, dans la vieille Europe, des occupa- 
tions militaires étouffer les germes de liberté, et protéger, au 
moins parleur silence, de sanglantes réactions; des contre- 
révolutions où les fils de rois soulèvent les armées contre leurs 
pères; des princes chrétiens contempler avec une froide indif- 
férence , avec un secret plaisir peut-être , ce combat à mort , 
oà le sang grec coule sous le fer égyptien, oi\ la croix est foulée 
sous les pieds du cheval de l'Arabe ; des législatures occupées à 
démolir les lois fondameu taies; des conférences diplomatiques 



Digitized by VjOOQIC 



loo SCIENCES MORALES 

préparer la mine des constitations naissan^e^ et prescrire aux 
princes l'oubli des sermens^ lacorruptiop pénétrer dan^ toiles 
les parties du corps social , et jusqu'à )i| source intime des 
plus importans pouvoirs, le droit d'élection; nous voyons, de 
l'autre côté de l'Atlantique , l'amour du bien, et |e culte dç l;| 
liberté donner une directiop nouvelle fiux destinées de cette 
grande portion du genre iiiimain; des cppstitutions fédérale^ 
ou unitaires é^blir sur des bases solides le^ droits r^onquis 
de ces peuples récemment échappés à la servitude; des traités 
les unir, dans ]es deux hémisphères , aux deux grandes pqis- 
^sances ré^es par le principe de liberté; de la n^agnanimité 
chez les magistrats suprêmes, témoin la coqduite héroïque de 
Bolivar dans la Colombie et ai\ Pérou; di; la reconnaissj|pce , 
de la générosité çhea Les peuples, témoins Ip triomphe de Iol- 
fayette^ aux Èfats^Unis, el^ fip I^^xique, cette décision du 
congrès qui, après avoir frappé un criminel de lèse -iiation , 
donnç à sa veuve et à ^es enfans, ipnocens de son crime^ les 
moyens de vivre honorablement. Et au milieu de ces tableaux, 
ofTrant dans les deux mondes un coptraste s^ tranchant , nous 
apercevons l*4ogleterre qui apparient a )*£i|rope par sa ppsi- 
tion géographique; à l'Amérique, par son administration et 
ses prj^icipes jdc politique , se lier par de$ tr^fités aux pouve^ux 
cQmme aux ancien^ états, et, dan^ sa profo|[|de))abjleté, mettre 
égalefpent à pro^t popr e)|e If s progrès des uns et les ^a^te9 
des aqtres. 

A l'histoire universelle de i8a4 succède, dans V Ànrmaire ^ 
up rtcueUde doci^mens toujours fort )}ien choisis, ^t a^s^i^ne 
chronique où il y a toujours trpp de choses ips|gnifiaptf;^. p^ous 
exprimons de nouveau le désir que no^s avoirs plusieurs fois 
manifesté , de voir l'auteur abréger un peu c^tte partie de ^n 
volu^neux oyvrage. Nous lui recommandons aussi de fa>re 
cprri£er plus soigneusement ses épreuves ; un grand nombre de 
noms propres sont mal écrits , Yerrata même est fjtptif. L'exé- 
cutiom matérielle d'un livre dont la place es^ p?|irqué« da^is 
tputes les bibliothèque!, mériti^ plus d'attention. 

M. AvElfCL. 
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PÈiuH>B-AiTGUStÉ, poème héroïque eh douze chants ; 
^ZT F,^À. PiàtiSBYAL, memhre de F Institut (Acsaïémie 
française) (i). 

Une certaine partie de la littérature donne dans une opi- 
nion extrême. ÈlJe ne veut plus des anciens , sous prétexte 
qu ib sont usés pour nous ; elle adopte essentiellenient pour 
devise le vers de La Fontaine : 

Il me faut dû iioaTaaa , n'en fût-il plos ao monde. 

De ces deux seotimetis, j'adoptie $ans peine le second , et je 
me féliciterai chaque fois que quelque Eavori des Muses saura 
satisfaire on foeu que tout te MoAde partage avec le fabuliste; 
mais je crois deroih èoitibattre le superbe dégoAt qu! rqette 
les anciens éomnae ftine sduitïe épuisée fl jamais. Je n'adopte^ 
en aucune façon cette sentence. Loin de moi là pensi!*e de ra- 
mener la littérature à oé plagiat sèrvilë pouf leqtiel les diverses 
nations de TEuropiT n'ont eti q«l6 trop de penchant; je ne de-< 
mande pas qa'oti ifoas donné des poëittes grecs en français^ 
»xi latin, en allemand; je suis lont-à-fait de l'avis de ceiix qui 
veulent que chaque peuple ait une littératol*e à lui , on théâtre 
national , et enfin une peinture véritable dé ses propreé mœurs. 
Hais je soutiens que lés anciens recèlent encore Une foule de 
beautés de natnre qui sont restées vierges pour tes modérùes,. 
M dont la méditation peut ou donner les plus heureuses inspt- 
ratibtts ott produire des larcins de génie, teê beautés 6nt 
éehappé aux siècles précédons, pitce que la Maison n'avait pas 
ré|Mindu ns^s de luoiièi^ pàût qUè les plni dldifvoyahs le^ 

*- 

(i) Paris , 1816 ; Baudouin frères, Urbain Canel. i vol. in -6* de 
viii et 448 pagéi;prîx ^ fr. 
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aperçussent, ou assez d'empire pour qu'ils osassent en repro- 
duire l'admirable simplicité. Les anciens, les Grecs surtout, ne 
mentent jamais dans l'expression des choses du cœur; ils ne 
craignent pas de faire parler l'enfance et la jeunesse avec la 
naïveté qui convient à ces deux âges ; ils ne craigqent pas de 
montrei; l'homme tel qu'il est, au lieu de nous donner un 
composé factice qui n'eut jamais de modèle , et dont les pièces 
de rapport forment un ensemble mensonger qui ne peut 
soutenir l'examen : ils représentent avec fidélité la nature, le 
caractère et les passions de l'homme. Les Grecs ont encore un 
mérite particulier, dont les littératures modernes offrent peu 
d'exemples ; ils emploient dans une juste mesure le réel et 
l'idéal ; leur raison admet avec plaisir l'imagination à son com- 
merce; la première tempère la seconde, qui lui prête en récom- 
pense un charme et des grâces dont elle a besoin pour orner 
sa sévérité. Chez nous , cette union est rare : nous ne fai- 
sons que répandre un agréable coloris sur la vérité ; mab 
noqs ne savons guère ni la cacher sous des allégories trans- 
parentes , ni la marier à des fictions qui lui prêtent des formes 
nouvelles, ni lui donner un cadre original. Les Allemands et 
les Anglais tombent dans des excès non moins contraires aux 
sages leçons de la Grèce. Chez les premiers, l'imagination est 
une fée qui entraîne trop souvent ses favoris dans un monde 
fantastique où elle égare leur raison > sans avoir le soin de 
l'enfermer dans une fiole où ils puissent enfin la retrouver ; 
chez les autres , elle s'emporte à des désordres, a des extrava- 
gances même qui outragent le bon sens et rebutent l'intelli- 
gence fatiguée de chercher à les comprendre. D'autres fois , 
comme dans Shakespeare, elle crée des monstres dont la tète 
est d'une beauté sublime, tandis que le reste ne laisse voir 
que la plus horrible difformité. Eschyle et Shakespeare ont tous 
les deux appelé des êtres surnaturels et imaginaires pour im-* 
primer aux cœurs des émotions profondes. L'un, avec une au- 
dace qui ne perd jamais de vue la raison , représente sous une 
image terrible le remords qui s'attache au coupable et le pour- 
suit partout ; appuyé sur la croyance publique , il a produit 
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àes effets extraordinaires par une allégorie sensible; l'autre, 
x fondant sur des croyances et sur ce fond de superstition 
qui est dans tous les hommes, et s'associe à toutes «les pas- 
sions , parce qu'elles vivent surtout d'espérances auxquelles 
la crainte livre des combats continuels, a employé ses sorcières 
de la manière la plus heureuse pour éveiller l'ambition de 
Macbeth , et lui fait prendre cet essor subit et hardi , que 
rien ne poorra plus arrêter , pas même la première pensée 
d'an honîble crime à commettre. C'est un trait de génie que 
d'avoir consacré la prédiction des magiciennes par un succès 
que l'ardente ambition saisit comme un gage assuré du reste 
de la prédiction. En effet , Thane de Glamb et Thane de 
Cawdor, voilà déjà deux promesses accomplies ; la troisième 
doit suivre. Je serai roi, se dit Macbeth; et ', du moment 
oà il a dit cette parole , l'avenir qu'il voit tout entier,, 
parce qu'il lit au fond de son âme , nous glace de terreur. 
Ces beautés dramatiques , sorties de la source d'Eschyle , 
remportent sur le modèle; mais fallait-il les acheter par les 
bassesses? fallait-il déshonorer la scène tragique par les tri-, 
vialités que Pope n'a point rougi de justifier par un commen- 
taire? J'ai choisi cet exemple entre mille pour prouver com- 
bien l'étude des Gree^ est propre à féconder l'imagination et 
à entretenir en nous le sentiment du vrai et l'amour de la 
raison. Il me serait facile de trouver chez eux une foule de 
ces beautés vierges dont j'ai parlé au commencement de cet 
article; je préfère les livrer à la recherche des écrivains 
qoi voudront se les approprier pour enrichir notre littérature, 
par des conquêtes nouvelles. S'il est vraiment utile de conti- 
nuer et d'approfondir l'étude des Grecs que les modernes se 
sont trop souvent contentés d'effleurer, on doit aussi bien se 
i;arder de copier avec une superstitieuse fidélité toutes les 
formes .de l'antique, comme l'a fait M. Parseval. Tandis que, 
ceruines personnes rejettent les fictions de l'épppée grecque , 
comme une chose surannée, comme un ornement qui. choque 
notre raison , nos croyances , notre philosophie et nos moeurs , 
l'suteur de Philippe- Auguste semble avoir pris à tâche d'4-v 
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Aopitr ioirtes Ibi fôrïbeà de riliaii^ et de TEùéiéé. Si TifgSIc 
Ibi-Diéhie â trop }m1(è pbvtr hVôît fuir 6ri{;ifiàt, }{ix*6ii jnge de 
ce que doit ^tré ah fotid le pôêraè dé fit. de t^arèevàl rjfai 66ptc 
sans cesse. Ce hèprdèhe 'est juste ; ëtjyddr en fôit^e séiîtiV tbiitè 
la forcée il suffit d'iîh ra|)pi'6cheil)è'D<.' VàiindùVy quëlqtje là 
peinttxré en sbiî Sidnnfablè ; naitâ rê^opéë vîV-gilièhrtë ; tbutè- 
foi^, un grand éVénemerit dépéfnd dék âUernatÎTés de là force 
du dé la faiblesse de èeHê piis^ion dà'ifsfleb'éèurd'Eliée.iâLiiiiiîy 
qiieTamonr tk*îomf>liè! dé la religion; lés dè^tihéëi^ dii ^liple 
rrbVeri ûë s*^cboliipH$éent ^ài ï il pêt\\; eofoi^e lVf)frpîrë doiït il 
eït un rfébriii, et ne donne pa^ hiiésânëë nU fieùpile-rdi.' Aii 
contraire, qnè là réligiob soit Ta ^las itirlé;hïëàii Ihotj^l, et sa 
inbr^, ihKÉgè delà rtii^iè de la fiviflë Ue Ikàihëi iibds laissé kp^t- 
cèy</it datffs raVénî^ fbtfs les ^^odigei de tëHu ; dé l^drëe, dt 
griinttéhr et de ^àfs^ncë ^ôt 6at donné àtik Ronfaîus^ Tèin^ifé 
dn monde; Otte ûéilba reposé ^r dè^ iiitéréts si [iiiissàbê ; 
elle féTéitlé de ^i ^rids sbifrétilfs ^ qiiè lé lecteur se prête de 
Ifii-iiiéme àrifliisidn ^li'oti fui présente; é^, i)uarid H h^ Tad- 
iiiertralt (yaj , il aaràit du i^dins' le pTiisit rfôblù^réuk dé Ver- 
ser d^es larmes sur lèf sdH iè là vittimé ï\hé V^hUs cdiiffâmhe 
it<èhytiéi> èbixMie CferitotAbds U ^iélàpluii AiHllièuHe^sé par 
tSt mit là pltik ëruéllé. DaÂs M. Pàrj^^ar, je Vdîè faîëi/ lldt^t 
êh U réitae Blàncbè h profitât- hstbîlëméttt dé fattibi^r de Thî- 
hiàMt j>dur ëllby' fe ^eus qûé le éottité de èharbpâgtié |ioàrratt 
éalilséi^ hëiiïîèàbp âë fnàl à la couronné; si là Réînè né le rété- 
i^àif l^àr tiif ^bu'tdir, où pTntftt phr en cliahme dont elle a la 
cbfifièîlèriéé ; tiiàvs^ d'âbbrd, ta coquetterie p()lit{(](ue dé BTaiàcfiè 
n'est p&fi Xràp dî^bé de Ta proésie épiqiié; et dahs iâloè femxùé 
ififitriëe; elle à ^liël^Ué ifaconT\snailice ^ ensuite, ramdùr de 
thibatit tfé^t |{>as aSs\?z violent pour Brî^ér cette bardère,' ou 
pour he Ta rë^^eder ijii'avec dé^ efforts qui sbnt ôei preiïves 
fHiie baiutb térïé ; par conséquent , il luao^ae d'effet draiAtf- 
tîcftié; Il faut cohVèbir qaé là iàMërë dotit BtaùèHe tamèné 
c(f priiicé àfu devoir et à l'honneur est dé là plus boblé nfv'éiù- 
tiônri èfHe Hërkït ihéme dû pféii^îer brdré, si le pdëté ri'àiàit 
pas tx)ttmls la fiilte dé laisser ThTbàiit tbnibVr dans une àVittir 
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frretin ààiérH en cliar d'une fettf m^ étrangère ^ de quel frôfti 
IrUêrosfpbnrraiNil se ttiobtret aot regards de Blâtfeheët de 
Philippe ? 

Un récit t>Hls étènda qiie celui de TÉnelde Sert h M. Far- 
seval de moyen poor raconter les exploite de PhiHppe- 
Aii{;ilste t(m ont précédé rscriën dn poëihe. Sans Ù6tilë , te^ 
monarque françâh ^raiidit i nos yeux , dans le tahleilti qu*<irt 
itoos présente; mais ce tableslu anrait bien pids d*ékM|nenee 
«lans la bouche dit héros hii-méine. Ulysse ititérèsse tirement 
li eotir d'Alcînoûé; Énêe IràhspbHè le cœur dé Bïé&ii d une 
ailffir^tîon qtrtefaflàllinleiin ain(>iirnaisàan(;TéIéniaque Aliùifie 
la passion de Caly()$d et jette le trouble dané l'âitre de tôiifes 
ses njmjfhëii enfin, Herfii tV inspire ft ÉHfsabefh ûuë hlnte 
estime qtii défènnine cette pHncesse à seeonHr le trène où le 
roysA ambi^Àdeur Va mbnter; tels soét léa effets de l'élb* 
qitenoe de ces héroï parlant d*eux-inéitie>. Le récit de Thibaut 
mauqnede la tie «fue lui donnerait Tau^etir même des chutes qlii 
les a érntiks et enfantées. On me réfVondrà qu'il allume la ^s- 
MOD d'Isabelle potit^ lé comte Thibaut , j'en conviens $ n^àin 6n 
a^Onem kbM ^hh cet incident est sâh^ but, t|u'il éstriféine 
contraire àtia gtofré de Thibaut , et qtMi ne fait courir t^U'im 
éanget-éjyhémèrè à la cause dii foi de Fratice. 

En général , le défaut de Bf . Pa^seval est de n'avoir pâ^ ré- 
ilMd sans tessefcurla nécesshé^ l'utilité, la convenance et l'a- 
propos des rëséortà de son épopée. Il n'a point a&sèz métlitéle 
fite aèns des inventions d'Hoinèft-e; il n'a point assea creusé les 
nôtiis dé ce grand poêtéquine fait jamais rien sans dessein, ou 
ddnt 1^ créations soudaines sont des inspiraltopd d'ntl esprit 
oàturellement juste. Pour élever un monument cotnrne nue épo- 
pée 9 il faut délibérer à tout instant^ comme un auteur drama- 
tique, dessiner d'abord he caractère d'un trait ferme et arrêté , 
trotiver lés moyens de le produire, Tamener à propos sur 
\i scène, loi prêter des actions et des paroles conformes h l'idée 
4aé les sjièctateiits en doivent concevoir ; puis i le retirer du 
théâtre pour im motif plausible , et enfin l'y ramener à propos^ 
rt ne f en fiiîre sortir qu'avec vrarsemblâuce et nécessité. 

On à blâmé reUiploi du merveilleux dans le poëme del*au- 
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teur. Il me semble que, layant pris dans les mœurs et dans les 
préjugés du tems, on n'a nen à lui reprocher sous ce rap- 
port D'ailleurs, ses couleurs, même en peignant des choses 
fantastiques, ont delà vérité; elles ont surtout beaucoup d'é- 
clat et d'harmonie. Seulement, je voudrais*^ue Mélusine et 
ses supports fussent des démons plus redoutables, et que la 
conspiration à laquelle ils président semât de plus grands pé- 
rils sur les pas de Philippe -Auguste. Le satan de Mihon paraît 
du moins balancer quelque tems la victoire; et il faut que le 
fils de Dieu se présente sur un char environné d'éclairs, et lance 
ses foudres sur l'armée rebelle pour la précipiter de la hau- 
teur des cieux dans les profondeurs de l'abîme. 

Je désirerais plus souvent dans le poëme du mouvement, de 
la chaleur, des passions, de grandes scènes, comme on en 
trouve dans le chant où le légat du pape fulmine l'interdit sur le 
royaume de France. Là, M. Parseval est vraiment un poëte , 
c'est-à-dire, un faiseur; là, il compose, il peint, il s'exprime en 
écrivain dramatique ; pep de chants épiques égalent en raison^ 
en vérité, en intérêt , le chant consacré à retracer un des plus 
odieux attentats de la thiare contre la royauté, un forfait po- 
litique dont l'ancienne Rome n'a jamais conçu l'idée, même 
dans les pins grandes fureurs de son ambition. En effet , 
Rome détrônait les rois par la force des armes ; mais jamais 
elle ne délia les sujets de leurs sermens : jamais elle ne fil 
d'un monarque ê\\ milieu de son peuple un proscrit de . la 
terre et du ciel. Quand même on apercevrait un peu le philo- 
sophe dans le poète, ne nous inquiétons pas d'une inadver- 
tance ou d'une indiscrétion qui a produit des beautés d'un ordre 
si élevé, des beautés auxquelles les nouvelles prétentions du 
pontificat donnent le mérite d'un heureux à-propos. Laissez 
faire la cour de Rome, ne combattez point ses maximes; n'op- 
posez pas la raison et la vérité comme des contrepoisons à ses 
doctrines pernicieuses, et vous la verrez dans dix ans Cdu- 
droyer des trônes. L'excellent Pie YII a bien osé excommunier 
Napoléon , alors maître de l'Europe. Un grand nombre de pas- 
sages du nouveau poëme attestent dans l'auteur le talent de 
produire des situations dramatiques, et de manier tour à tour 
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la terrenr et la pitié. Il n'a point assez connu ses forces natu- 
relles; il n'a pas lait tout ce qu'il pouvait faire. Si ce reproche 
n'est pas vulgaire , il n'en e9t pas moins grave : il condamne 
H. Parseval à soutenir notre attente, et à réparer ses fautes 
par une heureuse audace. C'est le mouvement et la vie qu'il 
faut souvent répandre dans son ouvrage. Qu'il supprime des 
récits et les remplace par des scènes ; qu'il mette en action ce 
qoi est en tableaux : voilà ce que toutes les classes de lecteurs 
loi demandent. Il a dû ses premiers succès à la poésie descrip- 
tîve; elle lui a fourni les plus riches couleurs, mais, il faut 
qu'il se méfie de ces présens. Le poète descriptif regarde un 
ohjetsoustout^ses faces et se plaît aie peindre avec la plus 
curieuse fidélité. Il n'imagine pas , il voit et copie; la patience 
est sa muse , la froideur son défaut. Le poè'te épique conçoit 
des personnages, les rassemble , les groupe, les met en oppo- 
sition, lenr assigne une attitude et un aspect» et produit 
un ensemble où la lumière et l'ombre, les oppositions de 
physionomies , de costumes , de mœurs , de langages con- 
courent à l'effet d'une vaste composition. Sa manière doit être 
lihre, hardie, originale, pittoresque, pleine de feu. Ces deux 
hommes ne peuvent guère se trouver réunis dans le même 
écrivain ; il faut que l'un tue l'autre ; dût M. Parseval éprouver 
la perte de quelques richesses de palette , il faut que , chez lui, 
le premier .des deux hommes que je viens de placer en paral- 
lèle donne la mort au second. Son poème gagnera beaucoup, 
lorsqu'un n'y verra plus que l'empreinte d'une seule main ar- 
oiée d'un pinceau fier et hardi. Pour dire ici toute ma pensée 
par un dernier mot, j'inviterai l'auteur à comparer la chaleur, 
le mouvement et la rapidité de la bataille de Bovmes, par exem- 
ple, à l'immobilité de ses plus riches tableaux d'amour, de 
galanterie, de fêtes et de tournois. Je me plais à répéter 
qu'il possède les moyens de donnerla vie à une épopée. IVlais, 
pour opérer ce prodige, la condition est d'entrer dans un com~ 
merce intime avec le bon sens^ le génie et la grandeur d'Ho^ 

O. 
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AMÉRIQUE SEPTÉÎÏtftlO!ÏALÈ. 

ÉTATS-UNIS. 

I. — * bistoiy of the United -States ^ etc. — Histoire de» 
£t;Us-Uni^, depuis iéiir premier éréblissement jusqu^à là En 
di* la gtjfel-fe contre Ift Grandé-èrérâgné, eh l(Si5. iié^-Tork, 
iH«5 ; C. Wiley. i ▼ol; ln^8*, téimptïttié à Londi^^s, <ltt i8tt6: 
Milles. I toh in-g« de 467 pa^es; prix il sh. 

On pourrait croire, d*aprés le titre de cet ouvrage, qae 
rAroërique a rempli enfin le vide qne Ton remarquait dans s» 
liftc^râtufé, et qù'tih mbnuinèût, élevé par le savoir et l'impar- 
llalltéj V* faihtf èohitfàftré leè" annales dé ces èôloniès lointai- 
nes^ qui| fondées par des proscrits « et d'abord panvires et dé^ 
pendantes, so^nt devenues, par rindastrie^ le patriottsine iet 
le courage de leurs habitans , les plus libres el les plus heureu- 
ses contrées de là lerre. Malheureusement l'ouvrage ne répond 
pas à celle èspéràrièé dés lecteurs , qui , après Tàvoir parcouru , 
»>rt désirent pas «ï6îns etièôfe qu'dn écrivain philosophé en- 
treprenne rhistoif*ede ce peuple américain , dont le travail fit 

la force, et qui, en moins de cinqnante tns^ et>avrit les meré 
de * ------ - 




spectacle 

iiDpDfftit d'ttn gotitemeïneiit démoi^ratique sans anarchie, 
d'une adminisfrâtion forte et protectrice sans inonstroeiiit 
budget , et du bonheur avec la liberté. 

L*histoire américaine n'embrasse qu'une période d'environ 
deilx siècles; mais, dans ces deux siècles sont ren fermés la 
hdiftincè, l'cnfiinee , la jeuhèssé et l'âgé mûr dé î'Ankériqùè. 
Il faudrait pins d'un volnitie pour indiquer et ililvré les pro- 
grès f|u'à faits ce pefiple, depuis ia naissance jusk^u'à sa virilhéw 



(t) Now lodkpiotit par un astérU^« (*) , plâoé à côté d% titrèdè ciNiqiib 
ouvrage, ceax des livret étrangers ou français qui paraîtront dignes d'un» atCeiv- 
tiuu particulière , et nons en rendrons quelquefois compte dans la section des 
Aualjrses. 
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M. Hal« «mear de l'ouvrag* que nous annençons, s'est retr- 
treipi dans de^ limites trop étroites , et il n'a fait qu'esquisser . 
le tableitu qu'il aurait dà peindre. Son histoire est intéressa iiie, 
laais ^epabrégée; elle est impartiale, mais sans vues profondes. 
Après BT.Qir eiirait presque littéralement de^Robertson toute 
|a partie relative à la découverte de l'Amérique , il passe trop 
légèrement sup Tépotciue qui a précédé la guerre entre TAnr 
gleterre et la France , et puise trop aoiivent et avec trop de con* 
fiaoo^ dans les journaux de son partH 1^ détails de la guerre 
de llnd^pendapee. Son style est rapide, ses idées sont justes, 
m principes républicains; mats, comme quelques-uns des au* 
teoff des nombreux résumés historiques publiés à Paris , Jl 
sccorde parfois beaucoup d'espace à des récits de combats et 
4e hataillesy et afmbUi. oublier les institutions qui, plus que 
k» fictoires , pot assuré ab> États-Unis leur grandeur actuelle* 

Frédéric DBGxoaoE. 

1. — * ji Grammar of the greek language^ etc. — Gram- 
«sire .de la langue grecqi^ traduite du français de /.*X. Bva- 
^ovr;par£<'.DAM»HOiix. Baltimore, i8a5; F. Lucas. In - la 
cle36opages, 

lîoos n'ayons pas desaein de discuter ici le mérite de la mé- 
tbodede M. Bamouf , que M. Damphoux a reproduite avec 
ane fidélité aenypuleuae sana être serviie. Le succès qu'a ob» 
lean cet ooTrage en France , succès qu'attestent quatorie 
éditioaa soccesaiwea, prouve qu'il répond à un besoin vivement 
Moti de nos jonn, celui de la .clarté et de la précision dans les 
néthodes d'ieoseîgaement. Tout en faisant remarquer ce qu'il 
f a d*hononbie pour l'auteur français dans cette préférence 
Kcpfdéf à son tranail, qu'il nous soit permis de constater, 
cba^e Caii que nous en avons l'occasion , les efforts qne tente 
rAméviqne, dans toutes Jes branches des <connaissanoea k»* 
maioes , pour se dégager du joug de l'Angleterre. La commua- 
Dsvté delangage axpliqnatrèa-bten comment elle n'a pujusc^u'ici 
échapper complètement à l'influence de la littérature anglaise. 
Ksiadenombyeusestentatives, déjàeouronnées de succès, prou- 
vant, qne l'époque n'est peut-être pas éloignée, où les Etats - 
liais auront aussi leurs écrivains nationaux. C'est tonjonra , 
itlon noua , un heureux présage , que, sur un objet aussi in- 
téressant que l'enseignement des langues anciennes, il y ait, 
en Amérique , des hommes assez indépendans de leurs souve- 
nits et de leurs habitndes , pour s'adresser quelcpiefois à la 
France, quand on pense surtout à l'avantage que donnent à 
TAnglelerre les admirables résultats de son enseignement libre. 

n. 
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3. — * lÀterary Gazette^ etc. *- Gazette Itttëraire des États« 
Unis; Boston, 1824 et i8a5. Cummings, Hilliard et comp. 

Ce petit journal y qui s'annonce sans prétention , est écrit 
avec autant de goût que de talent. Les articles y sont répartis 
sous qualre divisions : analyses critiques , mélanges^ poésies 
et nouvelles littéraires. Les analyses sont, en général, faites avec 
discernement. On y désirerait sculeoient an plus grand nom- 
bre de matériaux tirés du fond de la littérature américaine. 
" Sous le titre de mélanges , on publie divers essais sur des 
sujets plus ou moins piquans en morale et en littérature; des 
examens rapides et judicieux de questions philosophiques; et 
quelquefois des contes où se trouvent réunis l'intérêt et la 
concision. 

Le priocipal attrait de ce journal nous parait être dans la 
beauté et le fini des morceaux dus à laplnme élégante de ^ï/- 
liant Cullen B&tant , et que l'on trouve dans la section de la 
poésie. 

Les histoires et les traditions populaires et locales, en se 
perdant de plus en plus dans les ténèbres des tems passés, 
semblent acquérir plus de faveur et se prêter davantage aux 
tournures poétiques. Le barde de la Rivière verte , qui ajoute 
Tappui de sa poésie à Tinfluence des siècles, a rendu un véri- 
table, service aux lettres, en étendant la domination des Muses 
sur les scènes et les événemens de l'histoire nationale des 
États*Unb. Il importait de détruire l'erreur trop accréditée , 
que les traits physiques et moraux du nouveau monde sont 
trop froids et trop sévères pour devenir la source de poétiques 
inspirations. On serait encore moins fondé à prétendre que 
l'amélioration graduelle de la société et un exercice plus fré- 
quent et plus général des facultés physiques sont contraires au 
développement des facultés intellectuelles. A« B. 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

4. — * Miscelanea poUtica, etc. — Mélanges politiques. 
N^' I et a. Bolivar, aa et 29 septembre i8a5. Saavedra. In- 4^ 
de 8 pages ; prix a réaux ( 5o centimes y 

Il existe chez certains hommes une forte propension k dé- 
précier, les tcms présens au profit des siècles passés. Pleins de 
la lecture d'Hérodote et de Plutarque, ils se rappellent les 
ôpoques glorieuses d'Athènes et de Rome ; ils oublient les rices 
de ces anciennes républiques , et ils ne voient chez les nations 
modernes^ qu'ingratitude, corruption , égoisme. Si Ton exami- 
nait pourtant quelles furent ces républiques tant vantées, où 



Digitized by VjOOQ IC 



AMÉRIQUE MÉRIDIONALE.— ASIE. m 

tour à tour servile on fiictieuse , une multitude, qui passait ra- 
pidement de la farenr k la pilië , du découragement à l'inso- 
ieoce y de l'injustice au repentir , de la folie à la raison ^ exer> 
çsiton subissait le despotisme; où Socrate burait la cigiie; où 
le Tsinqueur de Marathon était récompensé de ses services par 
l'exil; où Texaltation patriotique des deux Gracchus était pu- 
nie de mort;- où Rome ingrate laissait proscrire et assassiner 
Gcéron qu'elle avait reconnu et proclamé le sauveur delà 
patrie, on reconnaîtrait bientôt queie siècle qni honore, par 
des témoignages solennels de reconnaissance nationale dans les 
Étals-Unis d'Amérique, le noble dévouement de Lafayette ; 
dans r Amérique du Sud, Théroîsme de Bolivar ; dans la France 
constitutionnelle, lepalrîotisme, le courage civil et l'éloquence 
da général Foj , l'emporte évidemment, sous le rapport de la 
morale publique, sur ces tems et sur ces peuples anciens , ob- 
jets d'une admiration peu réfléchie. 

Ces observations nous sont suggérées par les Mélanges po- 
£rî;9«/, et par divers journaux que l'on publie dans les différens 
états de l'Amérique du Sud , et que nous ferons successive- 
ment connaître à nos lecteurs. Us ont tous un caractère com- 
mon, et sont unanimes dans l'expression de l'amour de la 
patrie et de l'indépendance, et de la reconnaissance pour le 
libérateur. Ils annoncent des hommes peu versés dans les 
sciences, dans les arts industriels, dans la politique, dans la 
iiitératore, dans les beaux-arls , mais qui sont pénétrés du sen* 
tiroent de leurs droits, et fortement imbUs de cet esprit de 
liberté qui enfante des merveilles. Les rédacteurs de ces dtfTé- 
rem journaux et ceux des M élangts politiques ^ en particulier, 
sentent le besoin d'instruire le peuple. L'ouvrage de Vattel est, 
pour ces derniers, une source précieuse où ils puisent les prin- 
cipes du droit des gens ; et le Traité , devenu classique , de 
noire savant collaborateur ; M. J. B. Say, leur soumet de nom- 
breuses et utiles directions ^n économie politique. Us tradui- 
sent dans leur journal hebdomadaire des chapitres entiers de 
ces deux ouvrages; ils joignent à ces extraits divers articles 
de politique; soutenus par la générosité de plusieurs particu- 
liers, ils répandent des flots de lumière sur tons les points de 
la nouvelle république. Frédéric "Dzo-EO^Gt.. 

ASIE. 

5. — > * Bydragen , etc, — Fragmens pour la composition de 
la Flore de l'Inde néerlandaise ; par M. le D' Blumb, commis- 
saire des affaires médicales a Batavia, etc. 4** et S* cahiers. Ba- 
tavia, 18^5. In- 8^. Imprimerie du gouvernement. 
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. Nqiis ^vQn« d^jf parl^ du but die i^ jrtoueîl boftiiU|ii9 ( Voy. 
Hev. Jpne.^ l. xiyiii, p. 791). £n ap^ninçant ces deux nodvfnpx 
cahiere, qna iioiis yefionf ^e réceToir» îi nous stiifit de dtrp 
qn'iif cootîpiin^iit la deicriplioQ de prè# de deia f:ept# dou- 
velie» plantes do Tile de Ja?e. * 

IJ. -r * Verh^mdeUng^n 9 eic. — Mémoires de l'Aoïdémie des 
sciences et arts 4e Batavie* ip"* volume. Bats^ia, i8a$; impri- 
n^erîe du gpuvernemeqt, In-B^. 

La $Qciéjté seiefitiAqu^ deBata.m compte maiofeaaDt qna- 
rante-bMit années d'ei^istence* Les encquragemens qu'elle n'a 
cessé de recevoir de M. le baron Veq der Cappelleo » gouver- 
neuf -général d^f possession^ asiatiques des Pays-Bas, ami 
éclaicé 4^ sctepceset de ceux qui les cultivent, onl exercé une 
beureuse influence sur cette savante compagnie; elle n'a ja- 
rogît été |u«^si floviisante. Elle se compose maintenant de 909 
membres ordinaires, de 41 correspondans et de i5 associés 
bonoraires. 

Nopif a von» r/eadn compte ( voy. Rev. £nc*, t. xxv, p. iiS) 
du neuvième voluinede Blémoirés de cette compagnie. I«e ju- 
gement fsyorabl<; q|ie nous jen avons porté , a été con6rraé 
par if s principaux journaux littéraires des Pays-Bas* Le dixième 
ypluma que nous venons de recevoir, offre également un grand 
intérêt, et il est imprimé en beaux caractères : il contient les 
rapports des séences générales de la Société, du a4 avril i8a4 t 
et du 9 février iHaS; le compte rendu de ses travaux pendant 
les deux dernières années; un aperçu sisr son état actuel ; la 
liste de ses membres; ses statuts et plusieurs Hémoiref. 

Le premier de pes Ménioires a pour objet de donner vne 
idée de Touvrage malais : ffhiàdjai Jsnuf Jdtienu — Histoire 
d*(sma latiem , par Ismavl ; revue, corrigée et commentée par 
pur If. Eooan4 van ^tsxvoa. 

Le second, composé par |f. le docteur Bt.uiiB, offre des 
renseigneinens précieux sur la montagne da G^dé, Cette mon- 
lagnefiit visitée, en z8ix, par M. le lieutenant -gouverneur 
Rafftestqui, pour y mqnter, se fit fraye^ un cbemin par la 
pçnte 4tt fud -estj MAI. QLorsfield et Reinwardt , quj ont 
également visité ce volcan» suivirent la même route; lUitis 
M. Qlume, ppMT parvenir jusqu'au cralère, a cboisi une antre 
direction; il a franchi les peptef escarpées du côté du nord, 
par où personne n'avait jamais passé. Là , il a trouvé uue con- 
trée inhabitée et absolument inconnue, offrant des forêts im- 
menses dans lesquelles règne une humidité froide; ces forera 
servent it'asiie à peu d'animaux : le riiinocéros seul en isit son 
st'jonr favori. Il a fallu tout le xèle de M. Blume pour triom- 



Digitized by VjOOQIC 



ASIE. ii3 

pber des obsudes qu'il o rencontre». Cet infatigable natura- 
liste ooromnniqne une foule de détails ignorés et curieux sur 
h partie septentrionale du mont Gcdé , ainsi que sur son cra- 
lêreysitaé à une hauteur de a,8i6 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. Les productions naturelles de cette montagne n*6nt 
pas échappé à l'attention de IVL Blume ; il a trouvé en quantité 
dans les fentes du mur du cratère , le mjrrica javanicà j le vac- 
cinUun tubiflorum, te gnapkalium Javanicum , et quelques 
plantes cryptogames à kàié des crevasses par lesquelles s'élè- 
vent les vapeurs sulfureuses. 

te troisième Mémoire est une description rapide de Sala- 
li^a, de la montagne de Merbuboe et des sept temples ; il esc 
de M. Oo3cis, de Samarang. D'après lui, Salatiga» nommé 
\^r les Javanais Selo-TigOy et par les Hollandais Kciters-fiad 
I bain de l'empereur) , situé à 1,600 pieds au-dessus du niveau 
de la mer, est un beau village, fort pittoresque; la tempéra- 
ture atmosphérique s'j maintient de 70 à 85 degrés (thermo- 
mètre de Fahrenheit ) dans la saison pluvieuse, et de 60 à 7$ 
dans la saison sèche. Cette dernière saison produit souvent, 
désaffections catarrhales ; mais, en général , le climat est sain , 
vt Ton rencontre dans le pays un assez grand nombre de 
vieillards. L'autenr parle ensuite de la fécondité du sol de 
«Siilatiga, dont il cite les principales productions. 

Merbaboe est à peu de distance de Salai iga. M. Domis s'est 
avancé sor cette montagne jusque près du cratère qu'il décrit, 
aixisi que les sept temples anciens situés sur le mont Oengaran^ 
anx environs de Merbaboe. 

Le quatrième Mémoire traite du choiera -morhus , tel qu^il 
régoaît depuis 1817 au Bengale^ et dans les contrées environ- 
nantes. M. le docteur Vos en est Tauteor. Personne n'était plus 
à même que lui de composer un travail complet sur cette 
njaiadie: il l'a vue et observée, pendant plusieurs années, au 
Bengale , où elle a fait de si cruels ravages. Le dûbut de la ma- 
ladie, ses progrès, %e$ symptômes et son traitement l'occupent 
tour à tour. Sa dissertation est fondée , non>seulement sur ses 
pfopres observations, mais encore sur celles d'autres médecins 
lidbiles. Il affirme que la maladie, depuis 1817', se montrait 
avec le caractère contagieux, et qu'avant cette époque elle 
attaquait rarement les Européens. Nous devons avouer qu'il 
ne nous parait pas s'être expliqué assez clairement sur ce sujeu 
!>*& £»its qu'il rapporte poar prouver la contagion, nous sem- 
blent fort peu conclnans, et nous confirment même dnvnnt;igc 
dans l'opinion où nous sommes que le choiera n'est pas con- 
tigieux, 

T. XXX. — Jvril iS2il 8 
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' «( La maladie se manifestait surtout, dît M. Vos, dam M 
Héui bas et marccageiix, et se développait avec le plus de 
foreûi', à la fin de l'automne, lorsque 1 atmosphère, chargée 
d*hùmiditc, éprouvaît.des variations fréquentes et brusqurs; 
m^iif 'arissit6t que je froid survenait, accompagné d'an tems 
claîr et Serein, elle devenait moins violente, plus rare, et 
disparaissait même entièrement. Elle atteignait surtout les in- 
dividus delà classe la moins heureuse, ceux qui étaient mal 
nourris, mal vêtus, fatigués par de rudes travaux sous un soleil 
ardent, puis, exposés à l'humidité froide de la nuit.» Ces d^ails 
viennent à Tappui de notre opinion , que le choiera ne tivewem 
origine <\né de causer locales, et qu'il nait esacnlîfeliciscBt de 
Ja réuriion d'une irritation gastrique avec wm jy i um de la peau. 
De ce spashie,' produit par un refroî Jîan'aK'n t , il résulte une 
concentration des forces à rintérievr, ef un refoulement de 
l'exhalaison cutanée vers restofiiaeet les intestins, irritéi par 
des substances acres oti indigestes. 

Dans la description des symptômes de la ihali|dîé M dc^ 
phénomènes qu'a prétentés Tautopsle cadavérique, M. Vos ^c 
montre observateur habile , et médecin instruit. Parmi les phé- 
nomènes qu'il a remarqués sur les morts et à l'ouverture fies 
cadavres» novu citerons les suivans : « Dans beaucoup de cas, 
l'abdonien et la poitrine conservaient une chaleur cztraordi- 
tiairé, durant phisieurs heures, alors même que les extrémités 
étaient déjà froides, p&les et roides; ce qui prouve là fori^ 
acetttttilation du sang dans les viscères abdominaux et pul- 
monaires. Chez les personnes qui mouraient subitement ou dès 
fe commeocemeht de la maladie, on trouvait presque toujours 
les viscères dans leur état normal , si ce n'est que , le canifl 
intestinal était fiasque et plus pâle; mais il paraît que chez les 
autres malades, les vaisseaux de ce fcanal étaient fortement in- 
jectés et d'une couleur rouge foncée. L'estomac se trouvait le 
plus souvent resserré et d'une substance épaisse et dure. Quel- 
quefois, on y remarquait des ulcérations, la meitibrane mii^ 
qucuse en partie détruite, et des points gangreneux. On obser- 
vait que l'inflammation avait plutôt envahi les intestins grêles 
que les gros intestins; la membrane muqueuse des premici«ï 
était dans un état d'ulcération. Lorsque la maladie avait daré 
long-tems , on remarquait de fortes congestions dans le foie el 
la rate; les gros vaisseaux de l'abdomen élargis d'une manière 
remarquable; le poumon noir et pesant, et la membrane mu- 
queuae de l'œsophage souvent enflammée et ulcérée. Le cer- 
veau était ordinairement dans son état normal, surtout chez 
les personnes que la maladie avait prompiement enlevées ; 
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wiais, dans qlielques cas, il existait des signes de congestioti et 
d'ioflammatioii. » 

Quant au traitement, M. Vos dit que l'nn prônait comme le 
principal remède la saignée; l'antre, le calome) ou mercure 
dons; un troisième, Topium et des médicamens ezcitans. La 
siignée paraissait efficace sur ies Européens d'une constitution 
forte et malades depuis peu de tems. L'application des sina- 
pinnes ou vésicatoires sur le bas-yentre , loin de produire du 
bteo, empirait souvent la maladie : et l'on conçoit, en effet, 
que ces moyens , employés si près du siège de l'irritation , de- 
raient naturellement l'augmenter. Dans quelques cas , on appli- 
quait des fomentations sur l'abdomen ; mais sans plus do 
succès. Le bain cbaud produisait uu effet heureux , tant que 
le malade y restait; mais à peine en était-il sorti que tous les 
ipnptômcs renaissaient, et que l'abattement général se mani- 
festait davantage. Des friolionsspiri tueuse», des fomentations, 
Tapplicaiion de couvertures chaudes et d'un sac de sable 
chauffé, étaient les meilleurs moyens de ramener la chaleur. 
On employait le plus souvent et avec avantage, dit M. Vos, 
comme remèdes internes, l'opium et le calomel, tout deux à 
iioe irès-forte dose ; c'était d'abord l'opium, combiné avec des 
spiritueux ou d'autres stimulans; et aussitôt que* le spasme 
commençait à diminuer, on administrait le calomel. Lorsque 
le malade était parvenu au troisième on quatrième jour, on lui 
faisait prendre des purgatifs , en même tems qu'on soutenait 
ses forces par un peu de vin , par le bouillon , le sagou, etc. 

Ce traitement ne uous parait pas être à l'abri de la censure ; 
en suivant l'opinion que nous avons exprimée plus haut sur 
\^ choiera f nous pensons que le traitement de cette maladie 
doit être fondé sur deux indications principales : combattre le 
spasme de la peau, et cherchera détruite l'irritation gastrique. 
Pour remplir la première indication, nous conseillons, outre 
l'usage des bains chauds aromatisés ou même sinapisés , et des^ 
frictions spiritueuses à la surface du corps, spécialement aux- 
eitrémités, d'envelopper le malade dans des coûter tûtes de 
laine très- chaudes, et de le tenir dans un endroit où règne 
constamment la chaleur, etc. Pour remplir la seconde, nous 
coBsellIoDS l'application des sangsues, et de cataplasmes émoK^ 
liens sur l'abdomen; Tusage interne , de ^mucilagineux, f^ls 
qu'une potion gommeuse, eic. Enfin, les vésicans sur lès pâr^ 
lies les plus éloignées du siège de l'irritation , etc. Dès que te 
premier degré de la maladie est passé,.. nous croyoi^ que 
Topium, réuni aux mucilaigtneux, est le remède que l'on peut 
employer avec le plus de succès.. 
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Pour ce qui conocme les porgalifs ei le calonel, dont on 
fait aujourd'hui un si grand abus, nous pensons que, datis le 
traîlement du choiera, l'emploi de ces remèdes est plus nui- 
sible qu'utile. 

Le Méoioire de M. Vos, auquel nous aTonè consacré nn 
eiamen que réclamait l'importance de la matière, est sui%i 
d'une notice sur plusieurs questions relatives à l'art des accou- 
cliemens, résolues par M. Mimazuhzo, médecin à ?lagasaki. 
Cette notice a été présentée à la Société par M. le docteur de 
SiBBOLUT. On trouve ensuite une esquisse sur Benkoeien^ 
(situé sur la côte occidentale de Sumatra >, ])ar M. Nauuis. 
C'est une description succincte de Benkoelen : la situation du 
pays» son climat, qui est très-malsain, les mœurs et la manière 
de vivre fies habitans, les productions rurales, la population 
évaluée à So^ooô Ames; tous ces objets paraissent avoir été 
observés avec une «attention scrupuleuse par l'auteur, et le 
tableau qu'il en a tracé est très-attachant. 

Le dernier Mémoire se compose de quelques remarques 
critiques de M. OvEmasEK sur l'histoire de Java, intîfulée : 
Sadjara Badja Diawa, L'auteur prétend que cet ouvrage est 
fabuleux , da moins pour ce qui regarde la première période 
de cette histoire. De Kiegkhofp. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

7. '•^Report of the debate^ eU. — Débats qui ont eu Heu 
daos la chambre des communes en juin i8a5, sur la motioti 
du D'. LusBiHOTOif , concernant la déportation de MM. Lecesne 
et Escoffery de la Jamaïque , l'un et l'autre hommes de couleur. 
Londres, iS%5. Iu?'8^ de 19 pages. 

Dans les détails de cette discussion , il est parlé d'un français, 
notnroé VillegraiDe, qui fut convaincu de faux témoignage 
contre les deux accusés.. 

8.— ' Tothe latiigSy elc— Aux dames des Royaumes -Unis, 
laondres^ 1696. in-A, 3 pstges. 

Cette ktire a pour objet d'éclairer et de stimuler leur zèle 
p0ur seconder les efforts des amis des noirs contre l'esclnvage. 

9. — To the clergf^ etc. — Au clergé de l'église établie et 
aita. miaistresde tentes les sociétés chrétiennes. Londres , 1816. 
kl-foli 4 pogM. 

Celle lêtire a ieméme objet que la précédente. Ces deux 
pièces sosit du moss> de janvier i8ft6. 

là — Report of the speeches , eft^-^Rtpport de la séatice 
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tenue, le tio janvier i8!»6y au château de Leicester^ par Tas- 
iemblée des sociéraires au sujet de l'esclaTage colopiai. Leices- 
ttr, 1826. In- 12 de 62 pages. 

II. — Third Report f of the commutée, etc. Troisième rap- 
port du comité de la Socictc pour la initigation et raboiition 
^railuelic de l'esclavage dans les pavs de la domination hritan- 
ntqoe. LoDdrcs , i8:à6, ln-8^ de 35 piiges. 

Le rédacteur est l'estimable M. Zacharie Magaulat^ qui, 
^tn:»î que son frère le général, est occupe sans relâche des 
niojeus d'améliorer le sort des Africains. 

12. — West-îndia slaverj, — Esclavage des Indes oceiden- 
t.iles. Aberdeen , 1825. Id-i2 de 24 pages. 

C'est un compte rendu de l'ouvrage ' de M. Ja;neft Stephen 
sur cet esclavage considéré d'après les lois et les faits. et com* 
parc avec resclavage ancien et moderne des autres pays. L'au- 
tenr est le fils aîné de M. Zachatie Macaulay qui suit les traces 
honorables de son père. 

i3. — England esclaved ^etc. — L'Angleterre rendue esclave 
par ses propres colonies : par James Stkphbk. Londres , i8a6. 
In-8^ de9apages. 

Le zèle et le talent que déploient sans relâche les abolition 
nûtes anglais contre la traite et l'esclavage , contraste avec la 
tiédeur déplorable et coupable des autres nations sur les mê- 
mes objets. £u France , ils ont à la vérité quelques imitateurs; 
mais la traite continue, et les infâmes négriers de Nantes^ se- 
condés par leurs complices des autres ports et de Paris, ezer- 
9^01 toujours leur métier d'antropopbages et vont journcIiemenC 
arracher à l'Afrique des victimes pour les vendre à i\ts ccïion$ 
<le la Guadeloupe y de la Martinique, de la Havane et d'autres 
colonips,^quiji*ont point honte d'être des marchands de chair 
Immaine et des bourreaux de leurs semblables. G. 

1 4. — * Parliamentary History and Review, ^te.— Histoire et 
Revue parlementaire, contenant les débats et les actes des 
df'ix Chambres du parlement pendant la session de i8a5; 
avec des remarques critiques sur les principaux objets qu'on y 
a iraités. lK>ndres, 1826. i vol. in 8° de 808 pages à de;vxco- 
i^»f>Des. Longman; prix, x 1. 10 sh. st. 

L'influence que l'Angleterre exerce sur le monde rend les 
actes de son parlement d'un intérêt universel : mais rien n'est 
(>lui pénible que d'en lire les débats dans les éiiornies papiers 
publics qui les contiennent , ou même dans les procès - ver- 
baux oBiciels qu'on ea publie. C^est donc avec plaisir que nous 
les avons ^us réduits à ce qu'ils ont d'essentiel dans l'ouvrage 
qi^oanous a euvoyé de Londres, et que nous annonçons ici. 
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Ce n'est pas un abrégé des discours prononcés : c'est seulement 
la partie intéresxante ^ mais elle est coqpplète; elle fait con- 
naître et la marche des discussions et le talent des orateurs. Un 
semblable volume sera publié tous les ans; mais il est difficile 
que Içs années qui suivront présentent un ensemble de ma- 
tières aussi intéressantes ^et aussi habilement traitées que le 
volume de 182$. C'est, en eAet, dans cette mémorable session, 
que s'est développé ce nouveau système du ministère anglais 
actuel qui, plus éclairé que ses prédécesseurs , a compris que 
la vraie puissance des gouvernemens nait de la projection des 
intérêts nationaux , et qui, en suivant ce système , est parvenu 
a faire taire Topposition elle-même. Les améliorations succes- 
sives qu'il a commencées dans les dépenses publiques, la re- 
connaissance des nouvelles républiques d'Amérique , l'aboli- 
tion graduelle du système des prohibitions, les projets relatifs 
à l'émancipation des catholiques qui n'ont manqué qu'en raison 
des craintes occasionées par les prétentions de la papauté , et 
l'envahissement de la France par les jésuites, la guerre qui s'est 
allumée aux grandes Indes , les lois sur les liguée d'ouvriers , 
stir l'exportation des machines, sur le privilège de la chasse , 
sur les canaux et les travaux publics , les finances , les colonies, 
Piristruction publique , et une foule d'autres questions plus ou 
moins importantes , ont donné lieu à des enquêtes, à des révé- 
lations, à des rapports, à des discussions du plus haut intérêt. 

Les auteurs ont eu l'heureuse idée de faire précéder leur 
Histoire parlementaire ^ d'un abrégé , en forme de préface , de 
Texcellcnt ouvrage de Bentham sur \t& sophis mes politiques ; 
c'est-à-dire , sur les moyens journellement employés pour in- 
fluer sur les déterminations des assemblées délibérantes dans le 
sens des intérêts privés et en opposition avec l'intérêt public. 
Cet abrégé est par lui-mê^e un petit ouvrage extrêmement 
curieux , et qui signale aux lecteurs les moyens qu'ils voient 
ensuite employés dans le cours des débats à l'appui des abus 
et du mauvais sens. 

I«a dernière partie de l'ouvrage justifie le mot de Revuç qui 
se trouve dans son titre; car ce terme en anglais porte avec lui 
l'idée de remarques critiques, et en effet, elle contient des 
éclaircissemens , des vues , des jugeinens sur les sujets des dé- 
bats, et Ton s'aperçoit aisément que ces critiques sont l'ouvrage 
de publicistes d*un très-grand mérite : elles jettent beaucoup de 
•jour sur les sujets traités. 

Les auteurs se proposent de donnf>r, chaque année, les prin* 
cipales pièces officielles mises sons les yeux des chambres, telles 
que procès -verbaux d'enquêtes , correspondances diploma- 
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vn ouTrage de biblioihèque, posséder la substance de vingt 
\olames in-foUo que le parleioent fait imprimer tous les ans 
l)OuFi*nsagc de ses membres, et qu'il est très-diffîcile d^se 
procuier , même avec une dépense considérabk. *— On 
trouve cet ouvrage à Paris, chez Trcultel et WurU. 

X.-B. S. 
i5. — * Uislorical oulline of the greek révolution 9 etc. — 
Coup-d'œil sur la révolution grecque, suivi de remarques sur 
1 etai présent des affaires en Grèce , par ff^. Martiv Lxaxi , 
ancien lieutenant-colonel d*ariillerie. Londres, i8a6. Murray. 
1 vol. in-ia de a«*4 pages avec uAe carte de la Grèce; prix, 
7*h.6d. 

La cause des Grecs inspire un si vif intérêt , que, malgré le 
nombre infini d'ouvrages déjà publiés sur ce sujet, le colonel 
Leakepeot encore compter sur beaucoup de lecteurs. Il leur 
•fibre on aperçu rapide des événeroens dont, cette contrée a été 
ie théâtre , depuis i8sio jusqu'à la fin de iHuS, daqs lequel 
'es hommes , les lieux et les choses nous ont paru dépeints arec 
franchise et fidélité , par un écrivain qui les a bien étudiés. 
Dans une note placée à la fin du volume, Tauteur reproche à 
M. Pouc|ue ville de manquer d'exactitnde.dans le récit des faits 
qu'il rapiporte et dans la description des lieux dont il parle, 
Nous ignorons jusqu'à quel point cette critique peut être fon- 
dée , et si elle doit s'appliquer à laaouvelle édition que M. Pou- 
qoeviUe a publiée depuis peu de sou important ouvrage. (Voy* 
ei-desaua, Rev. Enc.^ t. xxvi, p. 38x à 898 et p. 703 à 716 
et t. xxTii , p. 61 les trois articles de M. de Sismondt sur les 
historiens de la Grèce moderne. ) 

16. — p Gr^ece vùulkated f etc, — La Grèce vengée, suivie 
de renyarques critiques sur plusieurs ouvrages récemment pu- 
bliés , relatifa à cette contrée , par le comte Alerino Palu^. 
Londres., i8a6. Rtdgway. 1 vol. in-8^dea93 pages; priXf 8 sh. 
En rendant compte des cinq ouvrages publiés sur la Grèce 
par MM. Bulwer^ Emerton^ Pecchio^ Hunq^hreys et fila^- 
qmère* ÇVoj, Rev. Enc^ t. xxix, p. ^38), nous a voua. fait rci- 
marquer la différence des opinions émises par ces vojageura, 
et signalé les attaques par trop hostiles de M. Humpbreys 
contre les principaux chefs de l'insurrection grecque. M. le 
comte Palma avait fait les mêmes remarques. Après avoir servi 
comme volontaire , sons l'étendard de la Grèce , après avoir 
été acteur et témoin sur le théâtre des événemcns, ayant connu 
personnellement les écrivains auxquels on prodigue sansmesuie 
les critiques ou les éloges , il a voulu faire entendre la Toix 
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iiripartule de la Térité àu milieu des exagératîoa» de tome es- 
pèce qui peuvent égarer ropinion. 

Dans son ourra^e, écrit sous KinspirattOB des seatimefis les^ 
plus gi^'néreux et de )a raison la pia» saine » M. le comte l*iJm<i 
examine et juge tes événemens et les hommes. Il fait la part de 
tous : et de cei chefs grecs dont les vues personnelles, les in- 
léréis et les petites passions ont si gravement coropriinits la 
cause générale; et de ces agens venus d'Angleterre et de France, 
<)uf , In tête remplie de pi'ojets et de systèmes , ont souvent em~ 
barmisé la marché du gouvernement. Fnssant ensuite en revins 
les ouvrages de IMM. Bulwer, Emerson , Pecchio , Hnmphreys, 
Stanhope, Parry et Blaqufère, il signale brièvement le vrai 
et le faux dans leurs relations. Puis, 11 expose avec franchise 
ce que les auteurs ont fait eux--méroes de bien et de mal. Il 
blâme la conduite du colonel Stanhope pendant son séjour en 
Grèce; il loue celle du capitaine Btaquière, et réfute les at- 
taques de M. Humpbreys. On lira sans doute avec plaûsir cet 
écrii d'un défenseur de In Grèce, ami du brave Santa-Rosa, 
mort si glorieusement pour elle. F. D. 

17* — Pandurang Hari^ e$c, — Pandurang Hari^ouMé* 
moires d'un Hindou. Londres, i8a5; Whitieker. 3 vol. in-8^. 

Ce roman est une imitation de Hajj'i Bàba^ et par con- 
séquent, il n'a point le mérite de l'originalité. Cependant , 
il serait aussi bien reçu en France qu'il Ta été en Angle- 
terre , parce que l'on y trouve une peinture exacte de l'Indt*, 
et que les lois et le gouvernement de cette vaste contrée 
y sont mis en action. Si le peintre n^a pas trop rembruni 
ses tableaux , la conquête de l'Inde par une nation euro> 
pcenne est justifiée. Le tems viendra peut <- être où le Non* 
veau-Monde aura sur l'Europe des droits aussi bien fondés que 
ceux que rEurof)e exerce aujourd'hui sur l'Asie^ pour le bien 
de l'humanité. — Les Mémoires d*un Hindou , sont on ouvrage 
de politique, de législation et de morale. Quand même cet 
ouvrage manquernit'de quelques - unes des quaHtés que l'on 
recherche dan's les compositions de ce genre^ il mériterait encore 
d'être lo ou consulté. Le cadre d'un r<Mnan n'est certainement 
pas le mieux choisi, pour expoMr des vérités d'une haute m- 
porfance : mais, pui.^qu'il faut se conformera nos habitudes, et 
ne pas nous laisser éblouir par le trop grand éelnt de ces véiités 
exposées sans aucun voile, acceptons les fictions qni nous 1^4 
7)résentent , telles que nous pouvons les Mfmetire. Si Pwmiu^ 
ranff Bari tronwti'il un interprète français, fl aurait sa {vlttoéà 
côiéde H.'ijji Baba, ou tout an moins, À sa suite. F. 

18. — * Ileviyta det fmif^uo featro e.fpanoi , t'tc\ -** ltépt*r- 
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toirede Fancîen théâtre espagnol , ou choix de pièces dramn-» 
tiqnes, depuis Lope de Yega jusqu'à Canizares, revues^ cor- 
rif^éci etmîses dartsun nouvel ordre par don Pabio Meitdibil. 
I/)ndfe5, i8a6; V. SaWa, Regent-sfreet, n® la^. In-12; pri», 
8$h. par Tolume , composé de quatre cahiers. 

Le premier cahier de cette intéressante collection vient de 
|)«rtitre. Il contient la comédie de Cdderon, intitulée : eljés- 
tfohgo.finjido f l'Astrologc^e supposé, d'abord écrite en trois 
*des,'nuns mise en cinq actes par le nouvel éditeur. £11 atten- 
dant que d'autres cahiers de cette collection aient été publiés , 
noQs féliciterons M. Mendibil des heureuses corrections qu'il a 
faires à la pièce de Calderon. Il a retranché tout ce qui pou- 
vait blesser le goût des lecteurs délicats; quant aux unités , il 
Abserve soigneusement celle d'action, mais refuse de s'assulé- 
tir trop servilement à celles de lieu et de teros. Ainsi modifiée, 
cette pièce est un drame très-régulier qui conserve toutes les 
srâcMde l'original, sans l'affectation de style et les invrai- 
seoblances que l'on était fondé à lui reprocher. L'intrigue et 
^ personnages de celte comédie soni naturels; le dialogue et 
les situations sont très-comiques, et le plan régulier et bien 
rondtiit ne laiisse pas un seul insianl refroidir l'intérêt. Un 
répertoire exécuté snr ce plan ne pent manquer d'intéresser 
I^sinisde Ja littérature espagnole; nous leur recommandons 
celui que publie M. Mendibil. F. D. 

Kevve soHMAimE dcs rccueils périodkiuei sjir les sciences , Ifs 
lettns ei les arts, publiés dans la Grande-Bretagne» — 
Septième article. (Voy. Jiev. Enc, t. xxvii,p. 767-770, 
t. xxviik, p. 149-1^9 799*-Bo/i; t. xxix, p. 141-14^9 
463- 468 et 747-756.) 

Stiite des jouenaux xehsuels. 

Politique et liuéraiure, 

19. — * The oriental Herald^ etc. — Le Héraut oriental, 
^'°a8, Londres, avril 1826, Longman. Grand in 8^ de 5 à 
(> feuilles par mois; prix, 5 sh. (Ce journal, destiné à bien 
fïire connaître les affaires de J'Inde, sera incessamment, dans 
Ttotre recueil y le snjet d'une analyse étendue qui conduira nos 
Jfcleurs dans cette vaste contrée àv. l'Asie, où nous lâcherons 
d'observer l'état actuel de la domination anglaise et la situation 
inorale et sociale des habitans. } 

aa — *The asiatlc Journal ctc, — Le Journal a5Îati(j[ue. N*^ ia4 
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Londres j aviit i8a6, Klo&bury. In>8^ de 5 û 6 fc«ilto pair 
mois; prix, 3 sh. 

ai. ^^ Th^ american Monitor ^ etc. -^ Le Moniteur améri- 
cein. N^ 6, Londres, mars i8a6.Ricfaardson. In-S** de S feuilles 
par mois; prix, 4 sh . 

L'intérêt puissant qu'inspirent aux Anglais leurs vastes pos- 
sessions des Indes el l'importance toujourscroissaniedes jeunes 
républiques traosatlanli((ue8 rendaient nécessaire la piiblica- 
lion de journaux exclusivement consacrés aux affaires de l'A- 
siE et de I'Amkaiquk. Le Héraut oriental et le Journal asia- 
tique se sont chargés de recueillir et de transmettre à l'Europe 
toutes les nouvelles intéressâmes des nombreux pajs qui s'é- 
tendent depuis les déserts de TArabie jusqu'aux frontières de 
la Chine, tandis que, de son côté, le Moniteur américain s>st 
constitué l'historien des différens états de TAmérique du Sud. 

Les matières traitées dans le Héraut oriental ei d'dn» le Jour- 
nal asiatique offrent le tableau de èous les grands éyénemens 
et de tous les faits iusiructifs ou curieux, relatifs aux antiqui- 
tés, à l'histoire» à la littérature, aux mœurs, à la politique, 
au commerce et à l'industrie des diverses nations de l'Asie. 
L'un et ruutterecueilss'occupent aussi avec soiu de tout ce qui 
a rapport a la Compagnie des Indes ; mais le premier de ces 
deux ouvrages périodiques, rédigé par M. Buckingham, 
l'ancien propriétaire du Journal de Calcutta, critique souvent 
avec une noble indépendance Tadministration despotique des 
proconsuls de l'Inde, tandis que le second, souterfu par la 
toute-puissante Compagnie, ne se montre jamais.dans l'arène 
que pour défendre les actes de ses patrons. 

Le Journal asiatique compie dix années d^existence. Son 
cahier d'avril contient un assez grand nombre d'articles, dont 
nous allons indiquer les plus importans : i. Travaux des mis- 
sionnaires dans rinde. a. Insurrection de Java. 3. Poésie de 
rindostan. /{.Voyage dans le pays d'Himalaya. 5. Description 
de Lei, capitale de la province de Ladack. 6. De l'arbitrage 
chez les Hindous. 7. Des feuilles publiques, en Chine. 8. Édu- 
cation des cadets. 9. État actuel de Malaca. 10. Esquisses, 
it. Poésie, la. Analyse de l'ouvrage de Stewart sur le gou- 
vernement* de l'Inde. i3. Variétés. 14. Guerre contre les Bir- 
mans. i5. Travaux de la Société asiatique, 16. Débats de la 
Compagnie des Indes, etc., etc. 

Le Héraut oriental n'a guère plus de deux années et demie 
d'existence. Ses cahiers sont moins fournis que ceux du Jour- 
nai asiatique ; mn'is on pourra juger, par la seule lecture des 
titres des articles contenus dans son numéro d'avril, qu'il 
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traîle des maiièrei plas importantes que sou rival , et /{u'il 
ne craint point, comine celui ci , de signaler les abus qui exis- 
tent dans te gouYernement , les vices des institutions et l'op- 
pression des gouvernes. Il commence son dernier cahier par 
des réflexions sur le commerce delà soie, et «prouve combien 
le monopole de la Compagnie des Indes est nuisible aux ma- 
aa£Ktiires anglaises. Il donne ensuite des renseignemens pré- 
cieux sur la puusance des Anglab dans l'Inde ; de là, il passe à 
une peinture copieuse des hommes de loi de Calcutta ; il pré- 
sente ailleurs une description animée de Tétat delà société dans 
les Indes; il trace le ubleau de Bagdad y peint la cour de l'em- 
pereur delà Chine, mêle à ces graves sujets quelques morceaux 
de poésie; puis^ s'élançant hors des frontières de l'Asie , il dé- 
montre que les Mexicains ont eu pour aicux des aventuriers 
cbinois. 

Ces deux recueils sont dignes de la faveur publique ; ils con- 
tiennent les renseignemens les pins authentiques, les plus inté- 
ressans, les plus nouveaux sur les affaires de l'Asie; ils ont 
rempli les engagemens éndncés dans leurs prospectus , ce que 
n a point fait le Moniteur américain^ 

Ce recueil , qui devait paraître tous les mois , n'a encore 
publié , depuis près de deux ans , que six numéros. On regrette 
que , destiné à satisfaire à l'un des besoins de notre époque , 
il s'acquitte si mal de sa mbsion. La politique américaine CAt 
assea importante , pour qu*un journal lui soit spécialement 
consacré. Si le Moniteur américain avait tenu les promesses 
de son prospectus , il pouvait obtenir une brillante destinée ; 
mais, tel qn''il s'est montré jusqu'ici, c'est une entreprise 
presque manquée , et l'on doit désirer que des rédacteurs , 
phis soigneux des intérêts du public , travaillent à la relever. 

Le sixième cahier que nous avons sous les yeux , et qui s'est 
hîx attendre cinq mois, ne remplit qulmparfaiteroent l'objet 
d'une semblable publication. On y remarque, il est vrai, plu- 
sienrs articles excellens; mais on regrette que les matériaux 
soient mal distribués , que l'ordre des nouvelles soit inter- 
verti , et surtout que l'auteur se constitue le champion de l'em- 
pereur absolu du Brésil contre les citoyens libres de Rio 
de la Plaïa. Pourquoi publier, en i8a6 , parmi les docu- 
laens officiels, la lettre de M. Canning au ministre espagnol , 
relativement à la reconnaissance de l'indépendance de l'Amé- 
rique du ? Sud II y a plus d'un an que cette indépendance est 
proclamée; il y a plus de six mois que la note en question a été 
mi^e sous les yeux du public. Le rédacteur s'excuse ensuite de 
ne faire aucune meution du discours d'ouverture du président 
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ADABiaQoiircYf parc& que ce discours lut est parvenu trop 
tard. Ce sixième cahier n'a cependant paru que tors )e milieu 
de mars, et le discoujb dir }>résident des États-Unis est connu 
de toute r£urope , depuis les premiers jours de février. Un 
mois ne sanisait-*il pas au rédacteur ? Une pareille négligence 
est d'un fàcheus augure pour Tavenir. Nous reprocherons en- 
core au Mouiteur américain de n'avoir pas inséré, dans son 
cahier de mars, la suite de l'intéressante notice sur BoUpor^ 
commencée dans le numéro de novembre; et de remplir ses 
pages de morceaux extraits d'aulres journaux , et en partie de 
notre Revue , sana indiquer les sources auxquelles il a puisée - 

F. D. 

2*. — * Ocios deespasioles emigradot^ etc, — Loisirs d'émî- 
fîrêM espagnols, recueil mensuel. Londres, i8ft6. Treuttel et 
Wiirlz , Soho-square. D. V. Salva, la^ Regenl-street. Chaque 
volume dst composé de quatre cahiers, de six feuilles d'im- 
pression chacun; prix 2 sh. par cahier, ou 8 sh. par vo- 
lume. 

Cet ouvrage périodique commence sa troisième année, et 
durera long-tems, s'il ne finit qu'avec les circonstances qui 
l'ont fait entreprendre; les malheurs de l'Espagne sont bien 
loin de leur terme. Quand même Thistoire contemporaine ne 
trouverait pas dans ce recueil des matériaux qu'elle put em- 
ployer avec confiance ; si les lettres ne pouvaient en tirer aucun 
parti, s'il était sans utilité pour la propagation des sciences, 
il ne le serait pas pour l'instruction des peuples et de ceux qui 
les gouvernent. On y voit, d'un bout à l'autre, la pureté de 
l'auie, la noblesse de la pensée qui dicta toutes ces pages, l'a- 
mour de la justice, de la vérité, et surtout de la patrie. Pour 
bien connaître les persécutions et les proscriptions polîticfues, 
qu'on jette les yeux sur4eurs victimes : c'est tonjonrs le mérite, 
les vertus, le dévouement le plus généreux. Les émigrés espa- 
gnoLs sont repoussés de cette immense jiortion de la terre qire 
la nation espagnole occupe ; et presque toute r£urope civilisée 
se montre inhospitalière pour eux. Une police ombrageuse les 
poursuit partout ; leurs écrits sont exilés, comme leurs person- 
nes: mais, sur une terre étrangère, loin de tout ce qui peut 
adoucir l'infortune, ils ne s'oocnpent que d^s Espagnols, eti 
quelque lieu qu'ils soient dans les deux mondes, et sans en 
excepter le parti qui les a proscrits. Si ce pai*ti suit les inspira- 
tions de quelques membres du haut clergé do l'Espagne, il faut 
s'attendre au rétablissement de l'inquisition. Il serait difficile 
décomposer à dessein une déckrodtlon plus ftirieuse que celle 
f(ue l'évéque de Santander , don l^aphaël Thomas Menender 
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de ÎMêTCà fulmina y en 1816, contre les coriès de Cadix. /» 
philoftopkîe, Ja venie des biens du clergé et la prétention de 
les soumettre à l'impôt , elc. L'éloquence de Tinjure ne peut 
{^ûre aller pins loin, et notre langue n'admet pas toutes les 
richesses que lui fournit en ce genre l'idiônie castillan. Nous 
dirions bien des diables renforcés; mais non pas de% diables 
endiablés , ei plus qu'endiablés : nous n'oserions point , surtout 
dans une lettre pastorale, parler àê fantômes représentés jmr 
da diablotins de diables [ fantasmas presentados por aquetîns 
diablillos diablos ). Cette production étrange, dont ce recueil 
contient des extraits assez étendus, devrait être conservée? 
comme Dioonroent bistorîque, d'an tant plus que les émigtés 
Rdacteurs nons apprennent que cet évéque si zélé avait pi é- 
t\ké\^ souveraineté du peuple , en 1808 , et ensuite tes maxiinet 
de Napoléon , pour se concilier ce nouYean, maître, en sorte 
(ja il n'eut plus à changer de nouveau pour lancer ses foudres 
contre les certes de Cadix. 

Il yapeu de vers d;^ns ce recueil : cependant la situation des 
lédacteurs a souvent inspiré les poètes. On voit, par les an- 
nonces d'ouvrages espagnols publics à Londres, qu'une bonne ' 
partie des koiunies de lettres de l'Espagne a été forcée de quitter 
ses fo^rers. M. C à h g a -Ab gu kllks fa i t u n dictionnaire des finan-^ 
^'fs; don Esievan Pastoh continue son Catéchisme (F agricul- 
ture; M. Pablb MsHniBiL met en ordre V Ancien théâtre 
^pagnol^ etc. Voilà les conspirations de ces hommes dange- 
renx dont nne haute sagesse a préservé I%spagne. Y. 

ï3 — O popular^ elc,— Au peuple. Londres, février 1826; 
TlMaipson. In-8^ de 4 feuilles; prix % liv. to shct. par an. 
^sbellings, par cahier. 

i^.— O padre awtaroy etc. — Aux pères et mères. N*» 62. 
Londres, février i8a6; Orecnlaw. In*8^ de 4 feuilles; prix, 
6 shellings. 

a5. — O eorrejo iaterc^tadOj etc, — ^Le courrier intercepté. 
Londres, février i8d6. Calero. In*32 d'un quart de feuille. 

Ces trois recueils sont rédigés en Portugais. Us sont plus 
politiques que littéraires. Lés principes du premier sont le 
libéralisme constitutionnel. Payé par le gouvernement du Bré- 
ûi, le second soutient la eause«t les intérêts du chef de ce vaste 
«apire; le trotsiéme, espèce de petit nain jaune, destiné à être 
renfenaé dans une lettre, est écrit dans l'inteniion de cotii- 
Wtre le faoatisoie avec les armes dû ridicule , et de porter hm% 
liabitans de Lisbonne des idées de liberté. Il y a pen de variété 
tlao» ces trois recueils. Voici le titre des matières contenues 
diins le second: i« uaitifeste de la cour du Brésil et motifs 
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jmiiflsftt% de tk dëolaradim ôm gverre à )• r^put>H<{iiè dé l« 
PUla. %° Docnmens. 3* Empire d« BrMI. 4"^ Des hanqaes. 
5^ Docoment relatif à IMncorpotdtion de Montevideo i l'empire 
du Brésil. 6® et 7^ Proclamation» de l'enipereiir du BréstK 99 et 
9** Discours d'ouverture des chambres par lès rois d'Anf^leMBrre 
et de France. (Cette Revue des Journaux anglais itr^eonx'mtiétJ) 

RUSSIE. 

26. — * Isioria Krestovikh pohhodof ^ etc. -» Histoire des 
Croisades, par Michaud , de rAcadémie française; traduite du 
français en russe par /ean Boutotskt. Saint-Pétersbourg , 
i8aa; imprimerie militaire de TÉtat-major- général de S. M. 
1\ I^% contenrant l'Histoire de la première croisade* i vol. in -8" . 
de xzzix, i5 et 780 pages. 

Cet ouvrage appftrtient à la q)asse des productions les plus 
remarquables de la littérature française du xixe siècle. • Au- 
cun ouvrage, dit le spirituel Ermite de la Chaussée-d* Antin , 
ne s'était annoncé sou& de plus heureux auspices: la beauté , 
l'extrême intérêt du sujet, dont l'antiquité n'offre aucun mo- 
dèle, les grands souvenirs quM éveille , les grands noms qu'il 
consacre, et dont les principaux appartiennent à noà annales ; 
un plan bien conçu, un cou|>-d'œil que n'égare pas l'esprit de 
système, que ne limite pas l'esprit de parti; un style ferme, 
élégant et correct : telles sont les qualités qui me paraissent 
distinguer éminemment le premier volume d'un ouvrage, dont 
l'entière exécution ne peut manquer d'assurer à SL Micbaud 
un rang honorable parmi nos historiens. » 

M. Boutovsky a donc entrepris uu travail utile, en es- 
sayant de faire passer cet ouvrage dans la langue russe. Sa 
traduction, d<mt plusieurs fragmens ont été insérés dans le 
Fils de la patrie y ( années i8ai et 1812 ) , est dédiée au géné- 
ral Jermoiof. Elle mérite d'autant pins d'attirer l'attention du 
public que jusqu'à présent la littérature russe ne possédait au- 
cun ouvrage relatif à l'histoire de cette époque , qui est celle 
du réveil At% nations de l'Europe. R. E. 

!i7. -^ Voîenno - Mediuinshoï Journal^ eic, ^ Journal de 
médecine militaire, rédigé au département médical du minis- 
tère de la guerre. Première année ( i8a3 ); T. I*»" , composé de 
trois numéros, d'environ huit à neuf feuilles chacun. Saint- 
Pétersbourg. In-8^ de 46a pages, avec deux planches lithogra- 
phiées. Prix de l'abonne^ient, ou de 6 livraisons, formant 
deux volumes, 10 roubles. 

Tandis que les autres pays de l'Europe abondent en recueils 
périodiques et en ouvrages relatifs à la médecine, la Russie » 
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deptiîf plusieurs années , ne piieiéJutt ft» mr ml j«onial) en 
bngne russe» qvt eût rap yr C s evltr setence, dont les progrè» 
ont élé si rapide» diez les niodernos. C'est pour remplir cettç 
lacaac, nasse fjwsaff ^tvenient sentir chez nous , et pour offrir 
sBffoos mu bon fluide aux médectos de nos armées, que le dé- 
lé^cal da iniaistèn de la guerre a enlrepris ce 
^va nma avons coraprÎB dans notre Repoe des jot»- 
r hisses. ( Voy. Rev, E/tc.y X, xxviit, p. 94 7 -9 4 9)* 
Ce recueil est destiné à contenir des articles, soit originaux, 
soit traduits des langues étrangères , sur toutes les parties de 
)'art de guérir auxquelles l'expérience a fait faire quelques 
progrès de nos jours. Nous allons donner une rapide énumé- 
ration de ctax qui composent ses trois premières livraisons , 
c'eit-à-dire, le premier semestre de i8a3. 1° Un Avertisse- 
ment, on Ton expose t*n dix pages le plan et le but du jour- 
nal; 2^ Observations dé M. Hbiroth, sur lajîêvrect le Ij^- 
phut; 3^ D'un squirrhe^ii côté droit de la tétr, guéiî au moyen 
da pansement de l'artère droite, par le docteur Aaknot; 
(avec une planche lithôgrtiphiée ) ; 4*^ De Vopht ha unie chez ies 
^nTP^^^^C^vec nne gravure enluminée), ]>ar le docteur Usr- 
lOTB : l'auteur y dans cette description , «t'est aidé des roeilleui*s 
Mvains français, anglais, allemands et italiens, qui avaient 
traité avant lui le même sujet, et qu*il indique dans une note ; 
5^ Observations de différenscas qui prouvent rtitilité incontes- 
table de la praticfue qui consi:»te à verser de l'eau froide sur la 
personne à laquelle on administré l'opium , article extrait du 
ÎMidon meelical Repository ;6^ Moyen certain de découvrir la 
présence de Yopium dans les individus soumis à ce traitement; 
f Observations du docteur Conrid sur les eaux minérales du 
Cattease^ faites en 1822 ; 8^ Histoire du Choiera morbus^ex- 
traite du rectieîl allemand intitulé : Der Magazin der auslan- 
àisehen LUteratur der gesamten Heilkunde , septembre et oc- 
tobre i8ai: cet article, que l'auteur allemand a tiré lui-mémc 
de quatorze ouvrages anglais sur la maladie qui en est l'objet , 
est suivi d'un extrait de l'ouvrage du docteur Jacques Djem- 
sox sur cette épidémie qui a régné dans les Indes orientales 
pendant les années 1817, 1818 et 1819(1); gt Sur VHjrdro-- 
phobie^ article où l'on fait connaître en détail le procédé de 
Marochetli ( Voy. Rev. , JF/ic, t. xiv, p. 6a6.) —^Chacun de ces 
trois cahiers est terminé par des nouvelles relatives à la mode- 
cine et par des annonces de promotions parmi les médecins de 



(r) Ot oovragv a été fradoic en nute par Zouaor. 
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nos armées; enfin, par l'annonce de qi^elques oiivrarfies russes 
reLiiifs aux sciences dont les rédacteurs de ce recueil font lob^ 
jet spécial de leurs travaux. R. £. 

SUÈDE. ' * 

218. — * Fôrsôk at upfysa puhliken omlteskaffenhetenaf Ufis^ 
ien, etc. — Essais pour éclairer le public sur l'objet d« la dis- 
pute quiy depuis onze ans, divise nos bea ux -esprits ; par 
M. Wallma&k. Stockholm, idaa. In-S*^ de 160 pages. 

Quoique cet ouvrage soit pnblié xiepuis quatre ans 9 nous 
avons cru qu'il pourrait paraitrie encore nouveau, dans l'état 
actuel de la dispute toujours aussi vive entre l'ancienne et la 
nouvelle école littéraire, que l'on désigne en $aède, comme 
dansle reste de l'Europe , sous les noios de classique et de ro- 
mantique» La question , d'ailleurs , semble se rattacher , en 
quelques points , à la littérature française , et ne sera pas, par 
conséquent , sans intérêt pour un grand nombre de lecteurs de 
la Mevue Encyclopédique, 

La nouvelle école suédoise, ayant, dans %xm Almanach poé- 
tique^ de i8ao, manifesté le désir déterminer la lutte inégale 
où elle s'était engagée contre M. Wallmark^ celui-ci (profita 
de cette occasion pour exposer au public, dans l'ouvrage que 
nous annonçons aujourd'hui, l'état où se trouvait la question. 
D'après l'aveu public d'un de ses propres membres, Ja nou- 
velle école n'avait jamais articulé d'une manière positive ses 
griefs contre rmctenne ; elle s'était bornée à en condamner 
généralement les productions; au milieu de ses déclamations 
confuses et passionnées contre les classiques^ on ne pouvait 
démêler un seul reproche qui méritât un examen sérieux. 
M. Wallmark s'est imposé la tàclie d'en cbercher quelques-uns, 
et d'y répondre. Plein de zèle pour la vérité, trop indi^gen^ 
peut-être pour ses adversaires, il est parvenu enfin à saisir 
l'objet précis de leurs critiques et de leurs plaintes. Ils se 
plaignent, i** du défaut de nationalité dans la poésie suédoise 
depuis Dalin ; a" de la domination exclusive du goûtjrtmçais, 
M. Wallmnrk examine, dans un traité particulier, chacune de 
ces deux accusations. Quant à la première, il fait observes que 
« la poésie devant , comme les beaux-arts , ne s*occuper que du 
beau idéal, du beau universel ^ que tous les hommes doivent 
sentir également, il ne peut pas y avoir, généralement parlant^ 
de poésie nationale ; que l'idée de nationalité , en ezoLuant celte 
universalité qui constitue le mérite des beaux-arts, et qui, 
par rapport à In ]ioésie , ne connaît d'autres bornes qt|e la dif- 
férence drs langues, réduirait chaque peuple à ne jouir que 
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Oes beautés de sa propi'e poésie. Alors , il ne suf&rait pUis de 
savoir parfaitemenl le français; il faudrait être né français et 
demeoreren Fra^nce, pour s'attendrir aux tragédies de Racine, 
poar rire aux comédies de Molière, et surtout pour goûter les 
}>'3isanteries de Voltaire. Que deviendraîeiit pour nous les 
béantes des ancicfns? A quoi bon étudier les langues d'Homère^ 
de Virgile, d*Ovîde, etc. , et traduire les ouvrages de ces grands 
^'▼nîns, si les adieux d'Hector et d'Androroaqne, si l^amour 
malheureux de Didon, si la cruelle aventure de Pyrame et de 
Tbisbé n'offrent rien qui puisse touclyer nos coeurs modernes? 
Eiisie-t-il, chez SDcnn peuple, dansl expression de la douleur 
et de b joie, quelque chose de nadoàaly qui rende c«|te ex* 
pression inintelligible aux étrangers ? Lesi passiot^ humaines , 
la dooleur^ la joie, la colère , etc., s'expriment-elies autrentent 
sor le visage d'un Français que sur le visage d'un Suédois ? 
Or, la poésie n'est que V expression du beau idéal ^ du sublitne 
àe la nature humaine , claire et intelligible pour tous les es- 
prits. » L'auteur conclut de ee» raisonnemens que la seule 
nationalité dont la poésie soit susceptible, réside dans le choix 
des sujets, et il prouve, par de nombreuses citations, qu'on ne 
saurait accuser, en Suède, la poésie épique, dramatique et 
descriptive ( les seuls genres auxquels il accojrde ci'tte espèce 
de nationalité ) de négliger les sujets nationaux. — M. Wall- 
mark arrive ensuite à la prétendue influence dominatrice du 
pût français ; il avoue que ce reproche est fondé, si l'on en*- 
teod ^rgoât français les règles auxquelles les auteurs de cette 
oationse souinettentdansla tragédie^ et qu'ont adoptées la plu- 
part des tragiqnessuédois. Mais il essaiede justifier ces derniers, 
a rappelant qae , lors de la renaissance des lettres en Suède, 
a«teiDs de Dalin, les tragiques français étalent admirés dan» 
tonte l'Europe et adoptés comme modèles, excepté dans l'An* 
gieterre, et qu'à la même époque le thétlitre anglais était près- 
<)Qe inconnu aux poètes suédois. Relativement aux autres 
genres de poésie, rél('gie> l'ode, le poëiue didactique, la sa- 
^ir^tClo., il trouve l'accussilion sans fondement ; puis, après 
ictre élevé avee force contre le reproche adressé par la nou-^ 
^Ue école aux membres de l'Académie el à M. de Lcopotd, 
le poète et le critique le pins célèbre de la Suède, «< d'avoir 
favorisé la médiocrité correcte aux dépens du génie incorrect, 
rn maintenant ce gotU français qui tue la verve el rimagina-* 
tioD, » il emploie un dernier a rgumiaetf qu'il regarde comme 
terrible pour ses adversaires } c>st de pincer leurs poésies à 
coté de celles des auteurs qu'ili» ont le.plus vivekncnt attaqués 
dans leurs critiques. Telle est Tanalyse sommaire de ce petit 
T. XXX. — Jvril i8a6. 9 
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ouvrage decrltiqne littéraire « le meilleur peuMtre dan» son 
genre c|ui ait paru en Suède depuis» le commencement de ce 
•iècle. La variété des connaissances de son auteur, la justesse 
et la sagacité des observations, les agrémens d'un style tantôt 
sévère, tantôt pétillant d'esprit, mais toujours convenable au 
aujet , tout contribue à recommander cet ouvrage aux amis de 
la littérature, quelles que soient leurs opinions sur le fond de 
la question qui s'y trouve traitée. G — c. 

DANEMARK. 

29. — * Dei Skandinaviske Litteraturselskahs Skriftcr, — M é - 
moirea de la Société littéraire Scandinave, xx* volume. Co*^ 
pënbagae, i8a4. In-S** de 414 pages. 

La Société littéraire Scandinave, formée au commencement 
de ce siècle, poursuit avec succès son honorable carrière. Elle 
compte au nombre de ses membres l'élite des hommes distîn- 
guéa par leara talens que possède le Danemark. Tous les arti- 
cles inaéréa dans le vingtième volume ( 1814 ) des mémoires de 
cette Société, nous ont paru mériter également l'attention do 
philosophe, de l'historien, onde l'antiquaire. Mais comme il 
serait trop long de les passer tous en revue, nous nous bor- 
nons à indiquer rapidement quelques-uns d'un intérêt plus 
général que les autres. Nous signalerons,- par exemple, la con»- 
tinuation d'un mémoire commencé dans le volume précédent , 
dont l'auteur est le savant M. Nykbup, et qui renferme des 
détails très-curieux sur les procès criminels intentés ancienne* 
ment aux prétendus sorciers dans le royaume de Danemark. 
M. le docteur BaEusDORPF a essayé d'expliquer les notices con- 
cernant les pays hyperboréens , contenues dans la géographie 
de Ptolomée. Les explications de l'auteur prouvent une érudi* 
tion solide. Un autre mémoire de M. le docteur Estaup sur la 
côte orientale du Groenland , renferme des observations fort 
intéressantes. Mais le plus curieux de tolis est celui de M. le 
professeur Ramuâ, dans lequel il raconte qu'en i8ad, uu 
paysan d« l'Ile de Sélande , en labourant son champ, a déterré 
plus de i3oo monnaies d'argent, tant danoises qu'anglaisés et 
allemandes, toutes du dixième et du onzième siècle. Dans ce 
nombre , on trouve 90 pièces anglaises du teras du roi Ethel^ 
/v<if 7/(973- ioi3), deRarald'Pied'de'liéi»re { io35-io4o ), et 
é*Édouard'le-Con/esseur, qui régna entre 104 1 et 1066. Les 
monnaies allemandes, au nombre de 3ôo , sont du tems des trois 
empereurs (Mon (936-iooa), de Henri 11^ lllttlV^ et de Con- 
rad 11^ qui régnèrent depuis tooa jusqu'en 1 106. Les antres 
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lalleniandes avaient été frappées par diffërens ëvéque^ 
da même tems. Enfin, il y a 85o monnaies danoises , frappées 
idos les règnes de Canut^ie-Grand, de Hardi- Canut ^ de Afag- 
wu-ie^Bon et de Svcnd-Estrtthson ^ et par conséquent, anté- 
nearesi l'an 1076. M. Ratnns promet une description détaillée 
deiontes ces pièces y réunies aujourd'hui dans le cabinet du roi. 

Hbibe&g, 

ALLEMAGNE. 

3o. — *Eiementar Lehrbuch tierJlfecham*;.^^TrtLité élémen- 
taire de mécanique, par L,-B, FEâKcoeuB. Traduit sur la qua- 
trième édition de Touvriige publié en France. Dresde, 1825. 

Cette traduction > faite en i8à4 par M. Opeit, et imprimée 
i Dresde, Tannée suivante, est deatinée à répandre en Saxe 
Tétade de la mécanique théorique et des méthodes qui ont si 
pRisuromeni contribué , en France , à perfeofionner Tensci- 
gneaieot des hautes mathématiques. Il est seulement fâch en x 
que M. Opelt n'ait pas pu connaître l'existence d'une cin- 
quième éditJoA de Tonvrage qu'il voulait traduire, afin de 
ftire jouir sa patrie des améliorations que M. Francceur avait 
apportées à son ouvrage. I>. 

3i. — *Sia€dtef^fen des > Mitteinîiers, — Dn système et de 
l'éUit desmlles au moyen âge ; par Charles Hullmark. Bonn , 
i»26. 1 vol. in-8** 

Les objets dont traite cet ouvrage sont d'un grand intérêt 
pour Thistoire g.4nérale. Les villes, leur commerce , leurs pri> 
«iiéges, la physionomie particulière et indépendante qu'elles 
oBt CQoservée depnis la naissance de leurs immunités jiisqtie 
<ltas les dernières guerres, enfin leur attitude noble et forte 
durant les trouble» de la féodalité; voilà , certes , un henu sujet 
i^oat M. Hullmann nous parait avoir compris toute rimpor- 
i9oee. Ce premier volume est consacré au commerce. L^aûtenr 
^umine, d'abord, les causes qui ont amem'^ peu- à peu Yàrç^vi- 
aittiioo des villes, et il les trouve dans l'administration des 
domaines ruraux, dans l'état dé l'agriculture, enfin, dans les 
institutions militaires et ecclésiastiques du moyen dge. Ld pre- 
n>ière de ces causes le conduit à des recherches utiles sur la 
fvopriété et sur l'origine des fiefs. Conrad II, mit nn terme au 
retrait arbitraire des terres concédées. Elles l'étaient ordinaire- 
'Bent pour prix de services militaires. Déjà , depuis long-tcms, 
'<^ possesseurs de ces biens transmettaient à ^urs (ils ce qti'iU 
avaient ainsi obtenu; mais cet empereur est le premier <qin j^ît 
coDsacré leurs préleniioiis par un titre formel. L'ovéque dts 
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Milan venait decongédier un de ses vassaux el de lui refîreracs 
terres ; cette mesure excita une telle fermentation que Conrad 
J>assa lui-même en Italie. Cène fut qu'environ cent cinquaiite 
ans après, que Henri VI, jtcndit ce bienfait à rAltcniagne. 
On peut suivre, dans fouvragc même, les développeinens de 
'influence qu'exerça cet état de choses sur l'établissement des 
villes. Maii ce n'est là qu'une des causes signalées par l'auteur: 
l'état de l'agricultui'c, l'organisation ecclésiastique, civile et 
niiliiaire complètent cette première partie. La seconde offre 
un tableau très-intéress;int de l'industrie, du commerce et de 
lu navigation au moyen âge. La troisième est consacrée à des 
recherches sur les causes locales de la formation et de la cons- 
tîtulioR deà viljes. Enfin , les quatrième et cinquième ne pré- 
sentent pas moins d'intérêt. Les villes y sont divisées en trois 
sections, savoir :« Test, Ratisbonne, Vienne, Breslau, Pra- 
gue; au centre, Augsbourg , Nuremberg, Cologne, Franc- 
fort; et à l'ouesyt, Troyes, Genève, Lyon, Beaucatre. Les^opé- 
rations de change terminent ce volume. Nous regrettons de ne 
pouvoir, dans un si court article, donner une idée plus com- 
plète de ce livre, sur lequel nou^ reviendrons quand les volu- 
mes suivans auront paru. P/i. Golbéry. 

32. — *Die Ost-Gotken in Italien, — Les Ostrogolhs en Ita- 
lie, ou Histoire de l'empire des Ostrogoths. en Italie, par 
J,-C.-F. Manso. Breslau, 1824. Joseph Max et comp.Gr. in-S*» 
de XIV el 490 pages. 

M. Mauso, à(i]k avantageusement connu par son histoire de 
Con&tantin-le>Grand, offre, aui amateurs des recherches his- 
toriques, un ouvrage non moins important. L'auteur n*a pas 
seulement fait un usage consciencieux des documens princi- 
paux; mais il a réuni el coordonne avec un zèle éclairé des 
dates et des faits encore épars dans divers auteurs , dont sa mo- 
destie, bien rare sans doute, a scrupuleusement rajipelé les noms, 
dans le cours de son travail, tontes les fois qu'il leur a fait 
quelque emprunt. Voici le plan de son ouvrage. Il trace d'abord 
une esquisse rapide et concise de la domination des Ostrogoths 
cjQ Italie jusqu'à la mort de Théodoric-le-Grand, de 493 à 
5^5; récit auquel il a joint des remarques très-intéressantes 
et riches de faits. Mais, comme plus de la moitié de cette divi. 
»ion traite d'événemens antérieurs à l'année 49^ , l'indication 
de lu période de 493 à 5^5 ne doit pas être prise à la lettre. 
La seconde division commence par on tableau de Fétat de 
l'Italie, depuis Auguste, dans lequel l'auteur passe en revue 
les diverses branches administratives du gouvernendent de ces 
peuples. La troisième est intitulée : Des successeurs immédiats 
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lie ThéodoriCy de 5i6 â 536. L'auteur y Irace un parallèle 
cmrc le t^ros antérieur à l'invasion de ce» peuple», nommés 
barbares, et celui de leur domination. La quatrièmeconiprcnd 
le récit des malheurs de»Coths,dc 537 à54i ; et la cinquième, 
l'histoire des derniers tcms de leur empire, sous leurs rois 
Tûtilas, Téjas et les chefs. des Fr«inrs. de 54^ à 555. On ne 
peut parcourir sans le plus grand intérêt cette période si aita- 
rhante, dans laquelle les cvénemensse succèdent avec rapidité 
et amènent des résultats décisifs. Dans la quatrième division , 
rautenr offre, comme résultat de ses propres réflexions, quel- 
que^considérations générales sur l'histoire des derniers tems 
des Ostrogolhs, ou de leur lut le de ap ans contre Byzance. 
Sans contredit, Tauteur a , dans tout ce morceau, montrébcau- 
coDp de jugement; mais il serait à désirer qu'il eût cherché â 
approfondir davantage les cauises du dénoûment tragique do 
cette histoire. Cet ouvrage remarquable est terminé par le 
panégyrique de Théodoric, ouvrage d'Ënnodius, avec un com- 
mentaire et des variantes tirées du manuscrit de Munich, n^ ex 
de feu M. SchlichtgroII; travail dont les savans fSauront cer- 
tainement gré à l'auteur. Jh, de Luceh ay. 

33. — */)/e AeschylUche Trilogie Prometheus und iUe Kabi- 
tenwéhe zu Lernnos. — La trilogie d'Eschyle : Proméihée et 
les Cabires k Lemuos , suivie d'un Essai sur la trilogie d*Es- 
chjfte en général ^ par Frétt Théop, Weiker, professeur et 
premier bibliothécaire à Bonn, etc. Damrstadt, i8a4* Grand 
iû-8"de 6i5 pages, avec une planche. 

Cet ouvrage, d'une érudition profonde, a pour objet prin- 
cipal les trois tragédies d*Eschyle relatives à Prométhée, per- 
sonnage symbolique, qui joue un grand rôle daris la mytho- 
logie des Grecs. (Voy. Rev, Enc. t. vi, p. 442, la Dissertation 
de M, Ardrieux sur le Prométhée enchaîné ^ €V Eschyle^ Ou. 
sait qu'il ne nous reste de cette célèbre trilogie que le Promé- 
thée enchaîné y qui en formait la seconde partie; on n'a pu 
sauver que des fragmens peu considérables des deux autres 
pièces. Une trilogie était ordinairement suWxq à'wn poemc sa^ 
tirique^ sorte d'a])pendice qui ne contribuait en rien au déve- 
loppement de l'action, dont la troisième pièce avait offert déjà le 
dénoûment : nous connaissons un pareil poème intitulé : Prc^me- 
thée i wvfXMtvg (le ravisseur du feu); mais il ne parait avoir aucun 
rapport avec la trilogie qui nous occupe. M. Welker , hellémsle^ 
très- distingué, s'applique avec une rare sagacitéà restituer l'en- 
semble de la trilogie des Prométhée, à indiquer la marche de 
l'action dans chacun des trois grands actes, et à développée 
le sens qu'Eschyle , selon lui , avait renfermé dans cet ouvrage. 
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Il caractérise tous les personnageti que le poète atBënien a mis 
ea scène , et recherche l'ongine du nom de la fable de Prooiv- 
tbée, nom qui a éré expliqué par Plutarque {deforiunâ) comme 
signifiant le Jugemeni, Il trouve, dans la tradition qui con- 
cerne Te fils de Japet, des restes du culte antique des Grecs 
qu'Eschyle, d'après M. Wclker, avait voulu rétablir^ et prc- - 
tend que l'Olympe, avec tous ses Dieux, n'est qu'une invention 
d'Homère , d'Hésiode ei des poètes postérieurs , qni ont pris à 
lâche d'embellir de tontes les couleurs brillantes que leur pré- 
tait une irongînation féconde, le culte austère que les anciens 
Grecs avaient voué à la nature, aux élémens, aux phénomène 
physiques. Mais, si l'ouvrage que nous annonçons est d'une 
haute utilité pour l'intelligence de la pièce d^Éscbyle que le» 
ravages du lems ont respectée; il n'est pas moins important 
sous d'autres rapports. M. Welker y car.ictéri5e le puëte lui- 
même et s'étend sur tontes ses productions dramatiques,, qu'il 
classe en vingt trilogies mythologiques ou historiques. Il fait 
voir que la trilogie ét;iit un genre particulier à Eschyle, et 
soutient que les deux autres grands tragiques n'avaient pa» 
choisi cette forme; qu'Eschyle, dans la plupart de ses pièces» 
laisse percer des intentions relîgieu&es; qu'il s'est mis en oppo- 
sition manifeste avec la religion vulgaire de son tems et a voulu 
s'ériger, pour ainsi dire, en réformateur des abus delà reli* 
gion poétique, en professant des doctrines qu'il avait puisées 
à l'école de Pythagore; que chez .lui', le chœur est l'éLé^neut 
principal de la pièce, tandis qu'il est subordonne aux interlo- 
cuteurs dans Sophocle, et presque oiseux dans Euripide.; (|u'ii 
se rapproche plus que les autres de la forme épique, et que ce 
qui le distingue ])articulièrenient de ses illustres succes&eurs» 
c'est le profond sentiment religieux et moral qui l'anime. Nous 
n'examinerons pas jusqu'à qiiel point on pourrait contredire 
les opinions de l'auteur, ni si quelqucs-upes de ses hypothèses 
ne sont pas trop hardies, ou si \à manière dont il envisage le 
caractère, l'espèce de talent et les vues d'Eschyle est rigou- 
reusement juste ; mais nous pouvons assurer que l'on trouvera 
dans son ouvrage beaucoup d'aperçus ingénieux et dç ré- 
flexions intéressantes, et surtout beaucoup d'instruction. Ce 
livre sera désormais indispensable à ceux qui font une étude 
sérieuse de la littérature dramatique des Grecs,; il leur foux^ 
nira des données nouvelles très-curieuses. Il ne sera ))asmuifis 
utile nu théologien et au philosophe, en répandant une viyc 
Inmicre sur la religion et la dogmatique ài^s Grecs, sur les 
idées de ce peuple concernant la création, la nature deh Diçux. 
et leur influence sur les hommes. M. Welker s*occu|»c pn-fcra- 
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blriRrnt du culte le plus ancien , celui de la nature , qui avait 
^n&iége principal à Lemnos et en Samothrace, et qui était 
originaire de l'Asie mineure ; il lui donne lé nom de dardani-^ 
^tte. Un examen approfondi de ce que l'auteur ne fait qu'indi- 
gner montrerait peut être sous un nouveau jour Tantiquité 
grecque toute entière, mal comprise, selon nous, et qui attend 
uo interprète , décidé à se dégager des liens de la routine et 
2 profiter d*oue instruction solide, pour se transporter entiè- 
rement dans ces teras reculés où tout semble se confondre. Ia 
£ib!eJeProméth(^e se rattache à l'Ile de Lenmos, siège antique 
àeU religion primitive des Grecs. Notre autenr entre, en 
conséquence, dans des développemens détaillés sur la nature^ 
de cette religion et sur les génies ou démons, tels que les Ca- 
Aw/, les TeîcÂines, les Dactyles , les Curetés , et les Coryhtmtes^ 
([oi y jouaient un grand rôle ; nous engageons ceux qui s'inté- 
ressent à ces sujets d'une haute importance historique à lire 
ce qne M. Welker en dit, pag. i5o-3o4. Voici, d'ailleurs, la. 
dÎTJsion des matières, )dans sou ouvrage : In trilogie de Proiné- 
ibée , pag. i > 1 54* Les mystères de Lemnos el le rôle que Pro- 
méthcc y joue, pag. i55'3o4« Sur la trilogie d'Eschyle en 
^riiénl, pag. 3o4-585; le dernier chapitre de cette division 
U-^ite des pièces d'Eschyle que nous ne pouvons faire entrer 
(iansaucone trilogie, et un appendice, qui occupe le reste du 
entame, traite du meurtre des hommes de Lemnos. Un index 
dune parfaite exactitude facilite l'usage de cet excellent livre. 

S— a. 

34 — * Beilanici fragmenta^ — Fragmens d'Hellanicus. Édi-. 
tion publiée par/!,-G. Sturt'z. Leipzig , 1826. In 8**. 

L^antiquité fait mentibn de plusieurs Hellanicus. L'un de 
Syracuse, est cité dans Plutan|ne; Ephèse en eut deux ; Elée, 
un quatrième ; enfin , Suidas, outre celui qui nous occupe, en 
compte un autre de Miiet. Quoi qu'il en soit de ces différens 
iHTsonnages du même nom, celui dont on reproduit aiijour- 
<1 'lui les fragmens, vécut chez Amyntas, roi de Macédoine, 
»« tems d'Euripide et de Sophocle, et mourut k Perpercne, 
^i$-4*vis deLesbos, laissant beaucoup d'ouvrages en vers et en 
prose. Telles sont, du moins, les indications de Suidas, que 
Icdîteur discute dans une dissertation imprimée en tête du 
volume , et qu'il trouve peu vraisemblables. Nous ne le suivrons 
point dans les savantes recherches auxquelle<i il s'eî>t livré, et 
q»iî n'auront d'intérêt que pour un petit nombre d'érudits. 

Cette édition est la seconde; la première date de 1787. De< 
pois, le travail de M. StuMz a été l'objet de deux plagiats; il 
^ signale sans aigreur, et indique ensuite avec exactitude à 
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quelles sources il a retrouve les fragraens d'Hellfinîcus. Il a 
ins(!*ré, à la 6n de son livre, une dissertation de Ganter sur la 
TDanîère d*éparer les auteurs grecs, et de corriger les textes 
nhérés. Ce morceau remarquable, publié à Anvers en i$7i » a 
élë soumis par M. Stnrtz à une. utile révision. 

35. — * Ârchwes (h philologie et de pédagogie , publiées par 
Seebook , en socic'tc avec MIM. Friedkmaii, Uilss, RuoiCEa et 
ZuMFT. Helmstedt, iS^S. 2« année, 2* cahier. 

Ce recueil est toujours digne de fixer Taltentiondes philo- 
logues. Le cahier que nous annonçons, contient, entre autres 
morceaux remarquables, une dissertation de M. Passow, sur 
la Glyccre de Tibulle, objet de tant de discussions entre les 
érudits. ('ette dissertation m*a paru savante et parfois ingé- 
nieuse, mais faible sous le rapport du raisonnement; ce que 
j*aiessayé de prouver dans un écrit spécial, en réponse à M. Pas- 
sow. Nous indiquons encore à nos lecteurs quelques autres 
articles dont la lecture pourra les intéressser : des notes iné- 
dites de Bentley sur les Tusculanes; des recherches sur les 
mystères d*Éleusis par M. Haupt, et sur la Germanie de Ta- 
cite par M. Schirlitz; enfin, beaucoup de détails instructifs aar 
\ei écoles et sur les diverses méthodes d'enseignement. 

Ph. Golbé&t. 

SUISSE. 

36. — Heinrich ZscJiokke's ausgewœhlte Sckriftcn, — OEuvres 
choisies de Henri Zscuo&&e. T. XI - XVIII. Aran, 1826; 
Sauerlander. Grand in-i6 ( Voy. Rev. Eue, , t. xxvi, p. 780- 
782, et't. XXVII, p. 783-786 ). 

T. XI et XII. Traité de Vculministrqtion des forêts dans les 
pays de montagnes, — Tandis que Tindustrie cherche à s*ap- 
proprier, dans Ids pays civilisés, même les plus petites par- 
celles de terrain en friche , et couvre de terre végétale des 
rochers auparavant stériles, on a vu et l'on voit encore, dans 
quelques contrées de rAllcma^ne méridionale et de la Suisse, 
la sixième partie, souvent Je quart des terres couvertes, non 
de forêts , mais de broussailles. L'accroissement de la popu- 
lation , la diminution du bois et Taugmentation de la consom- 
mation des combustibles ont attiré l'attention des gouvcrne- 
mens et des hommes versés dans la science forestière sur cette 
partie si importante de l'économie publique. L'Allemagne 
septentrionale possède sur Tadministration des eaux et forêts 
beaucoup de livres, bons en eux-mêmes, mais insufiisans pour 
le^ provinces mérîdipnales. A peine cent espèces d'arbres e^ 
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tlarbustes croissent Dattirellcment daris le nord : dun&.Iemûii, 
on en connaît. près de deux cents espèces; ici^ l*on peuple 
ilarbres de vastes landes; ià, il sr'agit d'en couvrir des mon- 
tagnes dont les divers sites réunissent tous les climats. Tels 
Mot les motifs qui ont engngô M. Zschokke à composer un 
traité snr cette matière à l'usage des administrateurs publics, 
àfs conseils conimunaui et des proprt<Haires de forêts. IJ[ne 
expérience de plusieurs années, comme intcndant-gcnéifi^es 
forées du canton d'Argovie, donne à son ouvrage une auto- 
rité que ne peuvent pas toujours revendii{uer les théoriciens. 
1-a clarté et le ton populaire que Tauleur sait donner, quand 
il leieut, à ses écrits, rendent celui-ci accessible au simple 
Paysan, mérite dont Timportance doit ôtje comprise par les 
personnes les plus étrangères aux sciences adniinislrativeii. 
«Personne , en effet, dit M. Zschokke ne parle plus souvent des 
habitudes traditionnelles des âges précéJjns, et ne pense moins 
a la prospérité des âges à venir, que le laboureur. Or, rieu 
Dest plus funeste qu'une telle disposition d*c6prif à Tadminis- 
iraiion forestière ; il n'est aucune partie de l'économie publique 
où roQ travaille davantage pour l'avenir et moins pour I^ 
présent, » ' 

L'auteur a divisé son Traité en 3 parties. I. HLtoire nalu^ 
irlie de$ foréis ; connaissance des diverses espèces d*arbres, 
ainsi que des sites et du sol qui leur conviennent. — IL Science 
forestière proprement dite, qui traite des semis, du gouver- 
nent et de l'usage des forêts existantes. — HI. Législation fo^ 
resiière, de l'administration des forêts dans ses rapports avec 
Itlat. 

Les 8q demitTes pages du T. XII sont corisacrées a des 
Observations sur les moui*emens généraux de V atmosphère, 
Toaten reconnaissant l'état peu avancé de la science météo- 
roingique, l'auteur a rassemblé dans 4 sections ou dissertations, 
le$ faits que l'on peut admettre comme géuéraux. Dans une 
^"^ partie, il recherche les moyens d'obtenir des observaûons 
pios concluantes sur les révolutions de Tatmosphcre; il voit 
le principal de ces moyens dans l'union ilc toutes les Sociétés 
d'histoire naturelle répandues sur le globe. Ces 5 parties sont 
des fragmens de dissertations lues par M. Zschokke à la Société 
^rgovienne des sciences naturelles, dont il est un membre zélé. 
— ( Il y a peu de jours qu'une nouvelle dissertation , lue par 
Iniàcette même Société, le iq janvier 1826, a étë pubiiée ; 
elle a pour objet d'expliquer V Origine et les lois des Onih/ex 
f^^iorées. Arao ,.SauerIander. In-8** de 61 pages ), 
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T. Xllï et XiV. Discours sentencieux et piaisans du Messa- 
ger suisse, — Le Village des faiseurs d'or. — Le Messager 
suisse est un ouvrage hebdomadaire, publié par M. Zschoue 
pour rinstruction du peuple depuis i8o4- Aucun journal suisse 
ira dissipé autant de préjugés, répandu autant d'idées utiles, 
ranimé autant de sentimens patriotiques que ce Messager, 
aimé du peuple , et haï de quelques gens qui n*aiment le 
]>oi^lte que pour eux-mêmes. Outre que peu de personnes 
imssèdenl les ai gros volumes în-4^ qui forment la collec- 
tion complète de ce jonmal, il était & désirer que Ton trou- 
vât, rassemblée dans un petit espace et dégagée d'une foule 
de pages insignifiantes ou qui ne devaient pas survivre aux 
circonstances du moment, la substance des articles dont le 
mérite ne dépend pas de Tà-propos. Le ton de ce précieux 
recueil est tour à tour sérieux et plaisant, mais toujoun orî* 
gînal et propre à frapper Timagination du peuple. L'auteur 
adopte toutes les formes que Tinstrufion peut recevoir , celles 
du dialogue, de la fable, du récit, de la leçon directe, des 
pensées détachées , etc. Quelques -unes de ces [lensées don- 
neront une idée de l'esprit de l'ouvrage. 

« Un gouvernement qui se met en opposition avec la partie 
éclairée de la nation a rompu avec la natiOn même. Il redotite 
lit jour de répreuve, comme le jour de sa mort, et ce n'eàt pas 
sans raison. » 

• On peut fanatiser pour un moment un peuple ignorant ; 
mats on ne saurait lui inspirer nn enthousiasme durable. 
L'homme inculte, tout comme l'anima) sauvage, n'a point de 
pairie ; il ne connaît que sa tannière. Si on Texcite, il sejctera 
même sur son maitre. C'est ce que tant de maîtres refusent de 
comprendre. » 

H On ne se rend mnllre de Tesprit du peuple , qu'en gou- 
vernant selon Tesprit du peuple. ■ 

« Se railler de la liberté, est le dernier degré de l'esclavage 
et de Tesprit servile. » 

Les deux tiers du T. 'XIV sont remplis par le VilUtge dès 
faiseurs ffor, roman populaire sur raroélioratîon de Tccouo- 
niie publique et domestique dans les villages, et sur les moyens 
de maintenir les bonnes moeurs dans le peuple , tels que l'ac- 
tivité, Tordre et l'esprit d'industrie. L'intérêt du roman , Tek- 
cellence des leçons qu'il renferme et Thabileté avec laquelle 
ollfs sont présentées mettent cet ouvrage sur la même ligne que 
Simon de Nnntua , etc. Trè» -répandu dans toute la Suisse, il 
ne le serait pas moins en France , si une plume exercée eu (ki- 



Digitized by VjOOQIC 



sait une imdaction plus «oigoé^ qae celle que noiu possé- 
(iofl6(i). 

Les T. XV-XVIII renferm^nl dâ petits romans et des non- 
vcUe», dont la plupart spnt très-aMacbantes. Nous nous bor- 
nrrODs s donner les titres de ces composîtioBS, moins ioipor- 
laQi» qne celle* dont nous venons de ren;dre compte. 

T. XV. Alamontilde. Hiitoire d*un forçat , destinée à rMtr^ 
mir la confiance en Dieu, et à faire \oir qu'avec ce sentiment 
relipeuz l'homme peut trouver le bonheur dans toutes les si- 
iu4tioas. Ce roman, publié pour la première fois en i8oa , eut 
(Los sa nouveauté quatre éditions consécutives , quoiqu'il fût 
inférieur à ce qu'il est maintenant. 

Fragmens du Journal.du pauvre vicaire de fViluhire, Tra- 
(Uictiao d'une histoire fort touchante , que Ton dit véritable , 
bsérfe dans le British Magazine de 1766. Elle a pn^ble- 
loent donné naissance à l'ouvrage anglais: Ficaroff^akefield, 
publié en 177a. 

La Fève^ petite nouvelle qui ne gagne pas à se trouver rap> 
prochée du morceau précédent. 

T. XVI. La Princesse de FFolfeabuUei. Roman fondé sur 
u:)e aventure presque iucroyabiey quoique rédle, racontée 
iiaiis deux ouvrages français , dans les Pièces intéressantes et 
fKu connues pour servir a V histoire^ et dans les Nouveaux 
vojages de V Amérique septentrionale , par le chevalier Le 
fiossu. 

Le Blondin de iVamtfr est également une imitation d'un ou- 
^rdge fiançais y publié à Bruxelles en un volume petit in -8" , 
sott» ce titre : Éisioire de M, Le Blond ^ ou Aventures sécrètes et 
plaisantes de la cour de la Princesse de *^*, 

T. XVU. Agathocle<, tyran de Syracuse, TJn senl^Ttenr, qui 
consacre , d^n^i la retraite , sa vie au culte des arts , rencontre 
uii jour inopinément un guerrier , vieillard comme lui ; ils se 
reconnaissent; dans leuiv jeunesse, ils ont travaillé ensemble 
chez un potier de Syracuse. Le sculpteur raconte ses aventures 
ttles phases de sa prospérité croissaiHe; il reçoit an sein de 
sa fatnille son ajivien camarade , et se plaît a étaler k ses yeux , 
nui» sans orgueil « son aisance et sa fiVlicité. «Sollicité de racon^ 
ter à son tour l'iiistoire de sa vie , le guerrier s^ refuse ; mais 
il invite son ami à venir le trouver. Le sculpteur arrive a Sy* 

^i ) Onire Ja traduciioa publiée en Solsae , dont il est ici question , il 
txiste ane iuiîfation française de Fouvrage de M. Zscbokke , qui u ohtcon 
i»« sffccès fuérîré. KJle a pour titre : ie f^ilhge de Faldoré , par 
M.L. P. J. Pari», i8ao. L. Colaa. x vol. in- 18 de ij et asO pages. 
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riiciite^ il est conduit daos le palais du prince, il voit paraître 
son camarade, c'est Ag«ithocle. On comprend ce qu'un pareil 
sujet fournit à un écrivain dont le talent dramatique s'appuie 
sur l'étude habituelle du cœur humain. 

Les Transfigurations offrent un plaidoyer intéressant en fa- 
veur du magnétisme animal; le. lecteur qui conservera des 
doutes, conviendra du moins que l'auteur a su captiver son 
attention. 

Le Pacha de Butle , nouvelle eu grande partie hi;l?oriqtie, 
imitée d'un ouvrage français qui a paru sous le même titre , 
en 1765, et développée d'après ^des traditions populaires. 

Florette , ou /<? premier amour de Henri IV, 

T. XVllI. Harmonius ; petit roman sur lu métempsycose; 
si la fiction manque de vraisemblance, les détails ne manquent 
pas d'un certain intérêt ))sychologtqtie. 

. Le Revenant étranger, l* Aventure de la Saint-Silvestre ; deux 
petits romans, dont le premier se rattache à une tradition su- 
perstitieuse ; dans l'un et l'autre , la curiosité est excitée au 
plus haut point, et la peinture des caractères et des passions 
s'unit à l'intérêt des situations et des événemens. 

Il doit paraître encore six volumes de cette collection , et de 
plus trois volâmes de romans suisses, dans le genre de ceux de 
Walter-Scolt, que l'éditeur fera réimprimer dans le mémo 
format que la Collection des OEuvres choisies, 

C. MoRiTAan. 
ITALIE. 

37. — * Idrologia minérale, — H^àroiogxt minérale, ou 
Histoire de toutes les. sources d'eaux minérales connues jus- 
qu'ici dans les états duroi^ie Sardaîgne; par Bernardin Ber- 
TiNi, D. M. accompagnée de plusieurs notions générales sur 
les mêmes eaux, et d'un manuel firalique à l'usage des méde- 
cins et des malades. Turin , i8aa. Charles Bocca , libraire, t vol. 
in-8^ 

L'efficacité salutaire des eaux minérales n*a été contestée 
par aucune des nombreuses sectes mcdicalps qui ont eiisté de- 
puis les Grecs jusqu'à nous, et lotis les peuples ont continué d'en 
ifaire usage avec succès dans différentes maladies , tandis que 
les médecins n'ont jamais cessé de se disputer sur toutes les 
drogues employées comme médicnnien^. Dans la première par- 
tie de son ouvrage, M. Beriini établit les règles à suivre dans 
l'emploi des eaux minérales; il parie des principes constituans 
de ces eaux, de leur tcmpéralurcy des divers usages que Ton 
peut en faire , soit intérieurement ,^soi( en forme de bains, de 
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douches ott dlujeclioiis; enfin, il expose loutce qui a rapporta 
son »ajel, considéré incdicalemcnr. Dans les deux autres parties, 
ii décrit les différentes sources d'eaux minérales du Piémont, 
desdocbés de SaToic et de Gènes, et donne des notices sur 
ceiles de la Sardatgne. Le nombre des sources décrites par 
Taulenr nionle après de cent« qui sont, pour la plupart , re- 
connues utiles contre les affections delà peau, les rhumalistne^, 
les obstructions des viscères et beaucoup d'autres maladies. Les 
eaui d*A^qai, de Courmnjenr, de Yaudier et d*Aix jouissent 
d'une ancienne réputation , que rexpériencc confirme chaque 
jour. 

38. — * Igea de" bagni^ etc. Hygie des bains ^ et particulière-^ 
ment dé ceux, de Lucques; par //rc^tf^^FRAircESCHi, directeur 
de ces bains, médecin consultant de la cour, ])rofcssenr, etc. 
2^ édition, revue et corrigée. Lucques, 1820. Imprimerie de 
Beriiiii. i voL in-»**. 

L'auleur fait preuve, en commenç;int, d'une érudition peu 
commune, dans les notices curieuses f|u'il offre à ses lecteurs 
sar les bains des peuples anciens, et sur uenx des modernes. 
Il se montre ensuite praticien habile, en expliquant la manière^ 
spéciale d'agir des différentes sortes de bains, employés comme 
moyens thérapeutiques. Sans le suivre dans les recherches mé- 
dicales que renferme cette intéressante ]>artie de son ouvrage, 
nous nous arrêterons à ce qu'il dit des bains de Lucques en 
particaKer. La position de ces bains t*st agréable et très- pitto- 
resque; l'air pur qu'on y respire doit contribuer beaucoup à 
la guérispn de plusieurs maladies. Les eaux de Lucques sont 
thermales; on divise leur température en trois classes diffé- 
reules, de 24 jusqu'à 43 degrés , R. On a reconnu par Tnnalyse 
qu'elles sont purement salines; elles ne contiennent donc ni 
gaz carbonique, ni soufre, ni fer, si ce n'est sous la forme 
saline en combinaison avec des terres. Enfin , l'auteur indique, 
d'après sa propre expérience, dans quelles maladies les eaux 
de Lucques sont efficaces ou inutiles. 

89. — * Ricerche mediche su i hagni , etc. Recherches médi- 
cales sur les bains à vapeur, et sur les fumigations des snbs- 
lances ammoniacales et balsamiques , de soufre, de mercure ; 
par Paul Assalihi , etc. Naples , 1810. i vol. in^4^. 

Le soi de Nà pies , entièrement volcanique, est le pins riche 
de tonte l'Italie, en sources minérales; mats îl arrive souvent 
qae l'on néglige les biens dont on abonde ; ainsi , les environs 
de Naples fî^oot pas encore d'établissemens pour les' bains 
minéranx , que l'on puisse comparer , sous le rapport de Pelé- ' 
gance et de la propreté, à ceux ^ju'on trouve en d'autres pays 
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moiaê îvtotiêéÊde la nature. On a sealemeni liéblay^, dsna 
les derniers terni, le toi <la temprie de Jv|liYer Sérapis à Pot- 
zttoU, pour se servir des niémeBcelhH^eaoù les anciens se bai- 
gnaient sous les avspifces de ce diaii« M. Assalîni a tenté d'itigé* 
nieuses expériences sur la Soffiitara , era^ère d'un ancien volcan 
qui n'est pas encore refMkidi, et qui exhale concinueltement 
àts vapeurs je soufré et â'au»nioeiaqne« etc. Cet habile profes- 
seur a appliqué, au sol et aux endroits où cette évaporalion 
n^turelU a Keuyles machines de Galles qu'il avait auparavant 
niodiftéea. Son ouvrage contient des observations très-exactes 
sur Tutilité deces vapeurs. Nous regrettons de ne pouvoir don- 
ner une analyse étendue de ces observations. 

Maïs noms aimons à faire connattre que les savans e^ le gou- 
verneivient de Naples ont fait è l'auteur un accueil fort hono- 
rable. L*esprit de jalousie, les petites rivalités de province s'é- 
teignent enfin dans la classe pensante des Italiens, pour faire 
place à des sentimens plus nobles , à l'amour de la gloire natio- 
nale et du bien public. Presque tous se regardent, sousle rapport 
des sciences et de la littérature, comme les enlans d'uuemère 
oommnne, et les citoyens d'une seule patrie. /. Fossati , D. Jl/. 

4o. — * Discorsi intomo ad alcune parti délia scienta deUn 
legislazione ^ etc, — Discours du comte /.-^. B&xbacovi sur 
quelques parties de la science de la législation. Milan « ^824 ; 
«Silvestri. si ^ol. in-ia. 

Suivant l'auteur, et nous sommes heureux tie l'apprendre et 
de le répéter, • les gouvernemens éclairés qui sont aujourd'hui 
h la léte des sociétés, loin de mettre obstacle aux. recherches 
dont le but est de signoler les erreurs commises jusqu'à cejour 
par les législateurs, encouragent et récompensent ces recherches 
])ariaur ap{MrobatioRv » La |>ubHcalion de cet ouvrage honore 
le gouvernement aoq s lequel il a été publié. Lfauteor démontre, 
dans le premier discours, que le législateur doit toujours res- 
pecter les droits naturels des citoyens , ainsi que Toptuion pu- 
blique. Il se déclare contre la loi ou la coutume générale qni 
se contente d'une' simple majorité, même d'une seule voix , 
soit qu'il; a*aglsse de la peine de mort', ou de toute autre peine 
moins grave; Il voudrait une gradation dans la peine , propor- 
tionnée nu nombre des voix. M. Bàrbacovi loueaussi Tinstitu- 
t'on bienfaisante des juges de paix. 11 nous parait mettre nn 
pen de réserve dans l'attaqtie de quelques préjugés que 1 on 
regarde communément comme utiles à la société. Quelquefois, 
en effet, il semble dangereux d*abo]ir brusquement certaine!^ 
errears que le tems a consacrées; mais il est un moyen d'éviter 
le danger et de fiire triompher la vérité; c'est celui qu'emploie 
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Tantepr lai - m6me , en éclairant ses conteniporaîni par ses 
rcrits. La liberté de la presse peut senle préparer aux légishi- 
teurs et aux guaveruemens des époques plus favorables pour 
corriger les abu5 et pour développer les élémens de la pro^pé* 
rite publique. 

4i. — Dizionario ortologico délia lingua italiana , etc, — 
Dictionnaire orthologique de. la langue italienne î par Laurent 
Itsn.MiJany i$a5. Giegicr. In-8^ 

Ce dictionnaire sera surtout utile aux étrangers. On y ap** 
prend en même terns a écrire et à prononcer correclenient la 
Ungœ italienne. L'auteur a commencé par une exposition des 
règles, de Vorthnlogicy dont le dictionnaire présente ensuite 
Papplication. Quoique le succès de cette étude dépende surtout 
de l'oreille, unique maître en fait de prononciation, M. 'Se%i^ 
s'est eiforcé de se rendre utile à ses lecteurs par ses observa- 
tions théoriques. 

4i. — Leggenda di Tobia e di Tobiolo , etc. — Légende de 
Tobieet du jeune Tobie, publiée pour la première fois , nvçc 
notes et un index des mots les plus remarquables , etc. Milan , 
i8i5. Ch. Rivolta. In-8^ 

Ce texte du quatorzième siècle se conservait manuscrit dans 
la bibliotitèq^ue riccerdiane à Florence. L'éditeur a cru faire un 
présentagréabie aux Italiens etsurtout aux amateurs de la langue 
des trecento^ en publiant cet ouvrage qu'ils regardent comme 
une nouvelle source de richesses littéraires. On avait deux 
traductions du livre sacré de Tobic, Tune par Po^giali, et 
l'autre par le père Cesari ; mais la légende que nous annonçons 
est plutôt une imitation qu'une version, l'auteur s'étant per- 
mis, tantôt de mutiler le texte, tantôt d*y faire des additions; 
ce qui, aux yeux dç quelques personnes, pourrait diminuer 
ion autorité. Mab, pour tous ceux qui s'occupent de Tétude 
de la langue, il sera surtout intéressant de trouver dans ce 
texte uu grand nombre de mots et de locutions qui ne sont 
point compris dans le vocabulaire de la Crusca, dont la signi- 
ilcation a été changée, ou qui n^avaient été employés que rare- 
ment L'éditeur les fait suivre de ses observations et de ses 
remarques qui ne manquent pas de justesse et d'intérêt. 

43. — * Odi dAnacreonte^ etc, — Odesd'AnacrcJon, tradui- 
tes en vers italiens; parrabbéf^/nc^/izoCAnissoLi. Milan, iSaS. 
Sonzpgno^ In-i2« 

M. Carissoli a été mieux inspiré que la plupart des poètes 
italiens' qui opt essayé, avant lui, de manier la lyre du vieil- 
lard de Téos. Ce n'est pas que sa traduction soit encore put- 
faîte , et ne laisse rien à désirer aux lecteurs dont le goût sait 
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apprécier toutes les {^rfkres deVorîj^înal. Mais on peut dire qu'il 
les a heureusemeut conservées dans quelques odes, et c'est un 
motif pour Tengagcr à faire de nouveaux efforts, quoique la 
lâche soit évidetoment très-diffîcite. 

44.-^* Poésie édite ed inédite^ etc. — Poésies, tant publiées 
qu'inédites, de Laurent Mascueromi. Seconde édition, aug- 
mentée. Pavic, i8a3 ; P. Bizonî. In-ii. 

C'est à M. D. Sncclii que nous devons cette édition complète 
dos poésies du célèbre Mascheroni , connu pour un des grands 
mathématiciens de son tems : elle est précédée d'une notice snr 
la vie et les ouvrages de l'auteur. On distingue^ parmi ces 
compositions poétiques , une Invitation à Lesbie^ où la phito- 
Sophie apparaît ornée des grâces les plus attrayantes de la poé- 
sie; et un Discours sur la fausse éloquence de la chaire, qui', 
malgré It^s conseils du poète , trouvera toujours dans la foule 
des prédicateurs, un grand nombre de partisans. Les autres 
})oés2es de T'auteur prouvent que la sévérité du mathématicien 
n'a point effrayé les Muses. F. S. 

ESPAGNE. 

45. — * Diccionarib geof^rajico y est adistico de Espatia^ y 
Portuf;aly dedicado a S. M. C. — Dictionnaire géographique et 
statistique d'Espagne et de Portugal, dédié à S. M. C.; parle 
D' Sébastien Minano , membre de l'Académie de Thistoire, etc. 
i^"" volume. Madrid, 1825. 

Ce dictionnaire comprend les noms de toules les villes, 
bourgs, villages et hamcaut de la péninsule, avec leur déno- 
mination en latin , ou leur origine arabe , la classe de seigneu- 
rie :\ laquelle ils appartiennent, rindic&tion des provinces et 
des districts où iU sont situés, les diocèses, tribunaux, 0x1 
juridictions dont ils ressortent, leur population par nombre 
de feux et d'habîtans , leurs paroisses, couvens., hôpitaux, 
établissemcns de bienfaisance, et autres édifices publics : la 
situation topographique, les rivières, côtes, forêts et monta» 
gnes,lcs confins et les limites de territoires respectifs : le climat 
et la nature du sol : les productions agricoles et industrielles : 
les eaux minérales : les cours des fleuves et' la direction des 
chaînes de montagnes : les mines et les espèces des métaux 
qu'elles produisent : les distances des différens. lieux au chef- 
lieu du district , et à la capitale de' la province : les routes mi- 
litaires et les distances des étapes : les événemens mémorables 
survenus daub chacune localité,et les hommes il lustres que chaque 
rro%îr.ce ou rlî.Tt|ue %illc a produits : îcs foires et les marchés : 
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les postes aoz lettres et aax chevaux : le montant descontri- 
botioDs de chaqae endroit : enfin , le tableau coinp«ratif dos 
monnaies , des poids et des mesures iie tout le royaume et une 
belle carte géographique générale de la péninsule. 

Quelque voste que cette entreprise puisse paraître , Tactivité 
de M. Minano , les savantes recherches auxquelles il s'est livré 
avec persévérance y depuis quelques années , les facilités de 
tonte espèce qui lui ont été accordées par le gouvernement et 
par les autorités inférieures pour l'exactitude et le perfection- 
oemeot de son travail | tout fait espérer. que son Dictionnaire 
géographique méritera Tattention des hommes éclairés. 

M. Bf înano est connu par plusieurs écrits politiques, publiés 
i Kadrid en 1820 et i8ai , renaarquables sortout par les idées 
ssioes qu'ils renfermaient. Il fut aussi l'un des rédacteurs du 
Cmsor, recueil périodique, qui parut , dans la même capitale, 
soos le gouvernement des Cortès. On lui attribue également 
plusieurs autres écrits qui ne portent pas son nom. 

V Académie royale d'histoire de Madrid y fondée par Phi- 
lippe Vy s'est occupée plus d'une fois du projet d'un Diction'^ 
noire géographique général, £n 1772, on rédigea une instrucr 
tion pour ce travail, qui fut distribuée aux membres de cette 
Académie. Des obstacles de plus d'un genre ont empêché jus- 
qn'ici l'accomplissement de ses vues. En attendant qu elles puis- 
sent être réalisées , l'ouvrage de M. Minanp remplit en grande 
partie les intentions de cette corporation savante : ilest mén;ie 
probable au'elle a fourni à l'auteur tous les renseignemens 
dont il avait besoin pour son travail. M — %h> 

PAYS-^BAS. 

46. — Redevoering , etc, — Discours sur la bienfaisante in- 
flnenœ de l'instruction publique sur le perfectionnement des 
différentes parties de l'art de guérir; par M. Van B£hmk- 
ttv, D. M. Harlem» 1825 ; Imprimerie de la veuve Loosjcs* 
3a pages in-8*. 

Ce discours^ prononcé le 5 avril iSaS , à l'installation de 
l'école de médecine établie à Harlem pour former des chirur- 
giens, des accoucheurs, des pharmaciens et dés sages-femmes, 
présente une suite de raisonnemens dont le but est de prouver 
l'heureuse influence de la propagation des lumières sur l'art de 
guérir, et de démontrer les avantagés que l'on peiit attendre de 
h formation d'une école de médecine dans la ville de Harlem. 

DE KlHCRUdFF. 

/i7, — * Notices nécrologiques sur JfeT. Ramoux et le baron de 
T. XXX, — ÀvHl 1816. 10 
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yiOenfagne <VIngikoul^ par M. CnÊirEDOtLi. Liège, 1826. 
Desoer. In-8**. 

M. Chénedollé, fils d'ondes poètes dont la France s'honore , 
a eu pour but en écrivant ces notices nécrologiques , de jeter 
quelques fleurs sur la tombe d'un respectable ecclésiastique et 
sur celle d'un savant dont la longue carrière a»été consacrée à 
éclaircir l'histoire de son pays. Indépendamment des différent es 
recherches insérées dans les Mémoires de l'Acadéioie de 
Bruxelles, plusieurs autres ouvrages recommandaient M. de 
Villenfagne à l'estime des gens de lettres. Ses principaux écrits 
sont: des Mélanges de littérature et d'histoire ; Mélanges pour 
servira thistoire civile ^ politique et littéraire du pays de Uége; 
VHistoire de Spa^ a vol. în-8** ; Essais critiques sur di/férens 
points tt histoire civile et littéraire rie la principauté de Liège, 
De semblables notices nécrologiques , quand elles ont pour 
but de faire connaître l'homme vertueux ou le savant modeste 
et laborieux , ne peuvent qu'honorer ceux qui les écrivent. 

A. Q. 

48. — BuKBLiif Gi genio, -^Aux mânes de Béuchelins^ poème 
latin, par J. - B, - G. Càmbzbxtit. Gand, 1826. In -8^ de 
S pages. 

' M. Camberlyn, dont la muse parait se fau-e un devoir de 
célébrer les hommes utiles, consacre aujourd'hui ses chants à 
l'nn de ses compatriotes dont le nom , peu connu en France , 
jonit en Belgique d'une ancienne célébrité. Il ne s'agit paî Ici 
d'un prince , d'un conquérant, ni même d'un philosophe, mais 
d'une gloire tonte populaire. Le héros chanté par le poè'te , 
Guillaume Beuckelins , de Bicrvliet , près de Tembonchure de 
l'Escaut , inventa , en 1416 , l'art d'encaquer les harengs : c'est 
ce bienfait qui inspire , après quatre siècles , la verve de 
M. Camberlyn, et lui fait exjjrimcr, en six pages de vers hexa- 
mètres, son admiration et sa reconnaissance. La poésie aurait 
tort d'être dédaigneuse : son plus beau privilège n'est- il pas 
d'immortaliser, dans tous les rangs, dans tous les genres, 
ceux qui ont rendu des services à l'humanité. Il nous semble 
seulement qu'elle atteindrait mieux son but, si elle parlait pour 
tout le monde, et si les pécheurs hollandais, par exemple, 
après avoir encaqué les harengs, pouvaient répéter en chœur 
cet hommage patriotique à la mémoire de Beuckelins. Il est 
▼raiment f&cheux qu'une renommée qui les intéresse ait été 
célébrée dans une langue qu'ils n'entendent pas. Ce latin , sans 
doute, n'est pas tout-à-fait celui de Virgile; mais il ne se rap> 
proche pas encore assez du hollandais, qui certainement vau* 
drait mieux. J.-V.L. 
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49. — TereniûMUs MauruSf de litteris, syUabisp pedibua et 
netris, e recensione et cum nolis Laurentii Santenii ^ etc. éd. 
D,J. Vah Lbvhkp. Utrechty zSa5. In - 4^ de xxzxi , 139 et 
471 pages, 

Tfreniûiniu, un des premiers grammairiens latins y sons 
Nerra et Trajàn , a tâehé d'esposer en vers les principales règles 
rebd^es à Vaipkabet, aux sjrllabes, aux mesures et aux mètres. 
Le surnom de Maunis semble indiquer qu'il était né en Afrique. 
H. Yao Sanlen de Leyde , homme de lettres distingué , très- 
profond fartent dans la connaissance de la poésie latine, avait 
commencé à publier une nouyelle édition de Terentianus, 
▼en la fin du siècle dernier. On était déjà parvenu à l'impres- 
sion de la page a8i des annotations, quand M. Van Santen 
raonruty en 179^. Le manuscrit de la partie encore inédite 
tomba dans les mains de M. Van Lennep, professeur de phi- 
lologie et d'histoire à Amsterdam. Mais ce manuscrit n'était 
pas complet. Ce n'est qu'en i8ao que la partie qui manquait a 
été retrouvée par M. Wassenbergh, et, après l'avoir reçue, 
M. Van Lennep a fait achever l'impression de l'ouvrage. On 
sait combien de peines les érudits allemands se sont données 
pour fixer le système métrique des poëtes anciens. £n con- 
sultant les notes de M. Van Santen ^ on verra qu'il a eu le 
bonheur de devancer, en plusieurs points; les conjectures et 
les opinions de ces savans. Une préface et des notes de M. Van 
Lennep ajoutent un nouveau prix à cette édition. X. 

5o. — * Poésies de Ck, FaoîiEziT. Bruxelles , iSa6. Galand et 
L^eane fils, rue Neuve, n. aSo. si vol. in-i8;'prix, 6 fr. 

M. Qiarles Froment a*est fait une réputation en Belgique 
par des épigramroes, des satires et des élégies. Les deux vo- 
lumes qui viennent de paraître, forment le recueil des diffé- 
reotes compositions qu'il a successivement publiées ; aussi l'on y 
troave une agréable variété qui annonce nne flexibilité heureuse 
détalent. On doit féliciter le poète d'avoir presque toujours 
pris pour sujets de ses chants les malheurs de la Grèce et les 
grands évéiièmens qui oht agité TEurope; les désastres à^Ipsarà 
lai ont inspiré une élégie, dont nous regrettons de ne pouvoir 
doDoer ici que le commencement : 

Oni, je crois k la liberté; 
Je croU à se* bien&its, je crois à ses prodiges; 
Ba tant d'illusions j*ai w fiiîr les prestiges ! / 

Et c*eat le sent c[ni m'est resté. 

Mais tons ne sont pas faits poar «lie ; 
n hmx on por enoens; il faot de nobles oœnrs; 
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O ne sont |mi$ des vcmx, ce ne aont pai dea.plcnr» ' 

Qai font arriver rinimor^elle : 

Insensible an cri des donlenrs, 
Ceit le glaive à la main qu'elle rent qn*on Tappelle. 
Le frivole habiunt des campagnes d*Enna, 
Qui mnrinnre et aonrit, qm s*wdigne et se esche, 
Qni sUncUne «n rebelle et se fév^lie en lâob«» 

Crat l'aiiner, et la pxoiana. . 
Mais d*aotres^ grâce anx dienx , Tont aimée et servie 
El d*nn cdlte idoUtre et d*nn pienx amour ; 

Enfan» d'nne terre asservie. 

Us ont su ramener le jour 
On fes cnfâns de Sparte anx tyrans de VAsle 
ytnduAot» an prix dn aa&g, l'aecès de la patrie. 
Et y d*nn noble aonrire iMscueilUnt le trépas, 
Axa, banquets des Enfers suivaient Léonidas. 

Les hommes les plus honorables de ces derniers tcms ont éga- 
lement inspiré la muse du poëte : on retrouve avec plaisir les 
noms de B^ron , de Lafajrettç, du général Fqjr dans des pages 
consacrées à célébrer le talent et Théroîsme. 

Quoi! ce fardeau sacré, qu'une fonle pieuse 
A son dernier séjour conduit «Vendeuse, 

C'est la dépooille d^nn mortel! 
Salut, noble tombeau, que des lauriers eonionnentl 

Sans les larmes qoi reovironnent , 

Je Taurais pris pour un autel. 
O Français! 6 patrie! 6 stnistre journée! 
Foy n*est plus! Sa grande âme anx cienx est retournée. 

Vous, compagnons de ses exploits, 
Tous qnlU abandonna dans nne autre espérance, 
Toiles vos éiendards! Magistrau de la France, 

YoUes rarcbe aaînle dçs lois ! 

Parmi les moroenux politiques^ les jivanUtgof de la réêmùm 
de la Belgique et de la Hollande , Jf^aierlOQ et le t^tomr dm 
prisonnier, ont surtout fixé notre :«Ue|itionr II nous a piuru 
aussi que M. Froment avait très-heurfiuein«nt rendu les a^îets 
de trois tableaux de MM. Vernit ^ Paelinck el Ifiivas. Nova 
avons regretté seulement de trouver ces vers dans celui de lu 
Jeune veuve, qui est d'ailleurs nne composition fort graijieaae : 

Le jonr ou la vi^ êiçpirfint^ 
Décroit conuM on p&Ie flaqJbeaUr 

Quelques élégies et les romances à*Edwin et Emma et des 
Ruines de Domarti^ respirent une poésie dofiPi et mélanco- 
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iiqiw, qn rappelle souvent l'élégante nonplieité de MiHeroie. 
U 7 a loin d« la taintc tombra qni règne dans ees eompositions 
à la gsité satirique qu'on trouve dans plusieurs cbaoaons de 
rauteuTi telles que FoUà pourquoi J'ai déserté , et On n'entre 
f/ius. 

Parmi les fragmens que donne M. Froment ^ se trouvent plu* 
sieurs passages de l'Art poétique d'Horace. Nous engageons 
rameur à terminer ce trarail que nous plaçons à côté dé ce 
qu'il a &it de mieui. On lui saura gré du soin qu'il a eu d'é- 
carter de ce recueil les satires et les épigrammes qu'il avait 
composées dans des accès de gaité que n'ont pas toujours par- 
tagés ceux qui croyaient s'y reconnaître. Si les épigrammes qui 
restent encore ne prouvent pas un grand fond de charité dans 
l'auteur, elles supposent au moins beaucoup d'esprit. Peut-être 
anrai(»on pu, sans nuire an recueil, supprimer celle-ci sur 
Vordre de ia Jarretière donnée à un grand personnage : 



Oroemeiit préeieox qui loi ceini le genon, 
Poîtscj-ta qnel^pe jour remonter à aon -coa! 



U est à remarquer que M. Froment n'était bien connu en Bel- 
gique que par ses satires et %ts épigrammes, tandis que ses 
poésies élevées nous paraissent incontestablement supérieures : 
on reconnaît dans ces dernières une foule d'idées neuves heu- 
retisement exprimées ; une noblesse de style et une harmonie, 
qni annoncent que l'auteur est appelé à prendre place parmi les 
jeunes poètes doftt la France s'honore le plus. A. Q. 

Ouvrages périodiques, 

5i. — * Correspondance mathématique et physique , publiée 
par M« ÛaairiKm , professeur de mathématiques et d'astrono- 
mie à l'université de Gand , et Quetelst , professeur de ma- 
tkémsriques, de physique et d'astronomie à l'Athénée de 
Braxclles, etc. a"»* volume. Gand, i8a6. Imprimerie de Yàn- 
dekercUiove. 

Nous avons annoncé l'apparition de ce nouveau recueil 
périodique ( Yoy. Rev^ Enc,^ tome xxvii » page tfii)y et nous 
voyons avec saiisfaetiob qu'il répond aux voeux des amis des 
sdeoces. Malheureusement, il prouve que les sciences mathé- 
matiques sont à peu près stationnaires ; car on ne peut regar- 
der comme progrès , comme acquisition pour une science \ ce 
qui , dans la réalité, n'ajoute rien ni à ce que fon sait, ni aujk 
moyens d'apprendre. £n offrant aux mathématiqurs une non- 
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velle déiiioDslratioii du principe des nfùesses virtueiies ^^prèé 
tant de gros Yolume» écritarsur cette seole question , on ne lut 
fait point un don pro6table. Les aiitres questions traitées dans 
le cahier que nous avons sous les yeux n'ont pas Tietlli , 
comme celle des vitesses yirtnelies : mais y quoiqu'elles soient 
une exercice fort utile pour ceux qui cultivent les mathématt- 
c|uesy on ne peut considérer leurs solutions comme une acqui» 
fiUiou pour la science qui ne consiste qoe dans un ensemble 
de vérités et de méthodes générales. Mais cette stérilité né peut 
être reprochée aux rédacteurs de la Correspondance; ils se 
bornent et doivent se borner à transmettre ce que l'on fait , et 
dans les tems de disette scientifique , ils sont les premiers à fa 
ressentir. 

C'est peut-être parce que les applications mathématiques 
occupent presque exclusivement les géomètres, qoe les mathé- 
matiques pures font aussi peu de progrès : on est porté à le 
penser, après avoir Iq cette correspondance. Des recherches 
sur l'influence du vent dans la propagation du son, par 
M. Van Rixs; le calcul de Korbite de la comète découverte à 
Marseille par M. Gaxba&t, et une addition à ce mémoire, pftr 
M. QuBTSLXT^ un extrait d'un mémoire de M. Aiiràax aur 
l'action électro-dynamique d'un circuit plan et de dimensions 
infiniment petites j un mémoire sur les points briUans et sur les 
courbes également éclairées, par M. Quetelet : ces articles suf- 
firaient seuls pour faire rechercher la correspondance de 
MM. Garnier et Quetelet. Nous j revielidrons de tems en 
'lems, soit pour observer ses progrès, soit pour lui faire des 
emprunts. F. 

5a. — * Archives philologiques^ publiées par F. baron de 
RxiFFEirasao. Loùvain. Cudeus. 

M. de Reiffenberg continue avec un zèle infatigable la pi»^ 
blicalion de son journal, qui ne peut manqner de devenir un 
recueil précieux de recherches historiques. L'auteur s'attache 
à relever les erreurs qu'il rencontre dans les ouvrages moder^ 
ses, et celles qui sont, pour ainsi dire, consacrées par de 
longues traditions. Ses remarques sont surtout intéressantes, 
quand elles ont pour but de redresser des inexactitudes qui ten- 
dent à jeter de la défaveur sur des écrivains estimables ; et* ces 
sortes de calomnies ne se sont malheureusement que trop mul- 
tipliées, an milieu des troubles et des querelles religieuses qui 
ont désolé notre pays. M. de Reiffenberg a soin aussi de faire 
connaître des fragroens d'anciens manuscrits qui , sans Ini, se- 
raient demeurés: ensevelis dans la poussière des bibliothèques. 
En général, une saine critique, appuyée sur une vaste érudi- 
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lion q«i n'exclut point Tesprit, et des recherches curtensea, re-- 
iomniaodeDt ce recueiL A. Q« 

LIVRES FRANÇAIS* 
Sciences physiques et naturelles. 

53. — * Histoire naturelle des mammifères^ avec des Jigures, 
originales y dessinées, coloriées, d*après des. animaux vivang;^ 
ouvrage publié sous l'aulorité de l'administration du Muséum 
d'histoire naturelle, par M, Oeoffrot Saint^-Hilaibe, pro- 
fesseur de zoologie au Muséum, et M. Fré/léric CuviBa , chargé 
en chef de la ménagerie royale. Nauveile. étliiion in- 4**, 1*^, 
a* et 3« livraisons. Paris , iB-aô; A. Belin, rue des Mathnrins 
Saint -Jacques, xi^ 14. Prix de chaque livraison , composée de 
16 pages in-4® de leste et de 6 planches coloriées , 9 fr. 

De toutes les branches de la zoologie, aucune n'^t d*un 
iotprét aussi grand , d'une utilité aussi géniérale que l'histoire 
des mammifères. .En effet, il n'est pas un homme de la classe 
lettrée qui puisse» sans inconvénient, négliger l'étude ou la 
lecture de cette histoire; et sans parler des naturalistes, quels 
aTontages ne doivent pas en retirer les philosophes et les mé- 
decins, les agriculteurs et les itianufacturiers, les administra- 
t<*urs et même les gens du monde ? Mais on ne peut ras^emblei^ 
les mammifères et les faire vivre sous ses yeux comme des 
plantes, et il n'est accordé qu'à un petit nomhôre de voyageurs 
intrépides de les observer dans l'état de nature. Ainsi , avant la 
pahlication de l'ouvrage de MM. Geoffroy Saiht-Uilaire 
«1/*. CnviERyOn ne pouvait étudier ces animaux, les premiers 
«iprès l'homme dans Téchelle des êtres, que dans les ménage- 
ries, sur un très-petit nombre d'individus, dans les amphi- 
théâtres d'anatomie , en isolant leurs organes ; dans les musées, 
sur df s peaux bourrées auxquelles les empailleurs ont donné 
des figures conformes aux idées qu'ils se sont faites des diffé» 
rentes espèces.; enfin, surdes figures dessinées pour la'plupart 
<l'après ces. peaux mat préparées. Or, les ménageries, les am- 
phitliéâtres et. les musées d'histoire naturelle ne se trouvent 
«luedaus quelques grandes villes; et le plus grand]nombre des. 
personnes qui désiraient s'occuper des mammifères étaient ré- 
duites à les étudier sur des figures inexactes. Le seul moyeu 
<)e rendre générale cette attrayante étude était donc de rem- 
yUctv les objets par des figures et des descriptions faites d'a- 
près les animaux vivans. C'est ce qu'ont entrepris deux savans 
«jui Q4it acqiiîs, par leur histoire naturelle des mammifères ,^ 
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àeê droits i la feconnaissanee de lom les hommei dclairés. A 
UD yasle êavoir , MM. Gsoffboy SAurr-Hn.Aïaa «t Ftédéric 
CuviEE joignent tons les avantages de la posilion la ploa favo- 
rable à l'esëcuttoB d'un tel ouvrage. Le premier, qui pro- 
fesse depuis lon^-tems la zoologie avec un grand suecès, est 
un des anatomistes les plus célèbres de notre époque. Le se- 
cond, à qui la ménagerie royale doit les plus importantes 
améliorations, a étudié, pendant une grande partie de sa vie, 
les mœurs des animaux. Dans loul ce qu*il a écrit, on recon- 
naît Tobse'r valeur babile et consciencieux , le logicien sévère, 
le métaphysicien profond, le philosophe éminemment reli- 
gieux. — L'histoire des mammifères est digne en tons points 
de ses auteurs. Aussi, malgré le prix élevé de Tédition in-1^ 
(85o fr. ), n'en reste- t-il plus qu'un petit nombre d'exem- 
plaires. Cest donc pour répondre à un désir généralement 
exprimé que les auteurs publient une édition in-4^» V^^ ^^ 
prix (5^0 fr.) et le format mettent à la portée des sociétés 
savantes, des établisseraens d'instruction et d^un grand nom- 
bre de particuliers. La nouvelle édition ne diffère de Tédition 
originale qu'en ce que les animaux y sont classés dans l'ordre 
naturel, et que les caractères génériques sont exposés dans un 
article à part, ce que je regarde comme une grande amélio- 
ration. — Les trois livraisons qui nous sont parvenues ren- 
ferment : une introduction due à M. F. Cuvier^ la descrip- 
tion de quinze espèces de singe», qui sont représentées par 
dix-huit figures lithographiécs et coloriées d'après les dessins 
de M. Werner , dont le nom seul est une garantie. — Ne vou- 
lant pas retarder la publication derette annonce, je me bor- 
nerai à indiquer les genres et les espèces contenus dans ces 
trois livraisons , dont les descriptions sont dues toutes à M. F. 
Cuvier. i* Le genre orange qui ne renferme jusqu'à présent 
que deux espèces ; l'ouvrage en fait connaître une, décrite 
d'après l'orang-outang femelle donnée en 1808 à Timpératrice 
Joséphine. 1^ Le genre gibbon^ composé de quatre espèces. 
Avant les voyages de MM. Diard, Duvaucel etRafQes, à Su- 
matra , on n'avait que des notions très - imparfaites sur ce 
fenrej les recherches de ces naturalistes ont mis M. F. Cuvier 
même d'en décrire trois espèces : le siamang^ XounKo et le 
wout^ou. 3^ Le genre scmnopithèque , qui est tout-a-fait nou- 
veau et qui a élé établi aux dépens de celui des guenons : on 
en compte déjà six ou sept espèces ; M, F. Cuvier en fait con- 
naître cinq que Ton doit à MM. Diard et Duvaucel; ce sont : 
le cimepajrCy Ventelle , le tchincou, le croo et le doue. £n exa- 
minant les deux premières livraisons, on ne peut s'empêcher 
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de pcMer à tous le» eenrices qne M. Du^ncel avait rendus en 
si p«i de temt à la soologie , et de se livrer aux regrets qae sa 
mort prématurée a fait éprouver à tûus les amis de la science. 
4^ Le genre guenon , divisé en deux groupes. Le premier 
oompreod êix espèces, à la description desquelles est consa- 
crée k 3* livraison y savoir : le moite, la diane , le hocheur, 
Viueagne, le mousiae et le uUapoin. 

Dès ce moment, je crois pouvoir prédire un très -grand 
sBCcèa à oe bel. ouvrage, dont l'cdileur, M. Belin, est connu 
depuis iong-tems par le «oiu et t'esactitude avee lesquels il 
dirige ses importanus entreprises en librairie. 

A. MiCHELOT. 

54.-^* Jilas des oiseaux tJt Europe^ pour servir de com<: 
piément au moMuei tf ornithologie àe M. Tbmxihck , par /* C, 
Wbeicbb, peintre d'bistoire naturelle. Première livraison. Pa- 
ris, 18^. A. Belin, imprimeur-libraire, rue des Mathurins 
St-Jaccpies, n^ 14. L'ouvrage entier aura 55 livraisons de 10 
pbBcfaes cbàcune; il en paraîtra une par mois. Prix de chaque 
livraison de dix figures en noir sur papier^TéKn , 3 fr. ; figures 
coloriées et retoucbées avec soin , 6 fr. Pour avoir le texte de 
M. Temminck , il suffira d'ajouter 5o c. par livraison. 

Un de nos xoologistes les plus distingués, M. Desm&rest , a 
payé dans lailevire, (t. IX, p. l^Sg. ) un juste tribut d'éloges 
au Manuel d'ornithologie que M. Temminck a publié ,en octo- 
bre i8»o, et dans lequel ce savant naturaliste a donné une 
tiasaification complète 9 ainsi qu'une description exacte et dé- 
taSiée des oiseaux d'Europe. Nous renvoyons nos lecteurs à 
cet artide où les recherches neuves et intéressantes de M. Tem- 
■ieck sont appréciées par un juge compétent, et où l'on 
trouve un tableau des i5 ordres et des 88 genres qui compren- 
aent les 4oS espèces observées par l'auteur du manuel. M. Be- 
lin a pensé avec raison qu'il donnerait à cet ouvrage son plus 
kani degré d'utilité , en publiant un atlas qui renfermât non- 
Kttlement toutes les espèces, mais encordes variétés de sexe 
it d*âge les plus utiles à représenter. Il a confié ce travail à 
M. Wemer, dont les beaux dessins de l'histoire des mammi- 
fires suffiraient pour établir la réputation^ et qui a eiécuté 
d'après nature les 55o figures dont se composera l'atlas. L'édi- 
teur annonce que M. le baron Cuvier reverra tons les dessins; 
ce qui est la pfaia forte garantie que l'on puisse donner aux 
souscripteurs. La première livraison .contient dix planches, 
représentant chacune une espèce du premier ordre, celui des 
rapaces. -La première planche représente le squelette du vau- 
tour gïïiffbn* L'éèiteur promet de donner ainsi en tète de cha- 
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que ordre im squelette , et de plus mie ou deui^ planches de 
ciracrères pour les divisions. Les planches ne sont pas numéro- 
tées et ne contiennent chacune qu'un individu , afin Cfue les 
nfiuralistes puissent les classer suivant le système que chacun 
d'eux aura préféré. Les fl(;ures que nous avons 40us les yeoK 
sont lithop;raphiées tt coloriées . avec beaucoup de soin et 
d exactitude; nous avons particulièrement rcjnarqné lesySui- 
cons y dont le plumage est d'une vérité {Mirfaite. 

A( MiCHBLOT. 

55. — < '^ Essai et une classification des animaux microseth- 
piques^ par M. BoaV db Saikt-Vimckitt, correspondant de 
l'Institut ( Académie des sciences). Pari>, 1826. In~8<*. 

« C*e$t à la Hollande, dit l'auteur, que le monde savant doit 
)a découverte du microscope y qui a servi de moyen à la clas- 
siûcntion provisoire dont nous allons nous occuper, fiartaoe- 
ker et Leuwenhoeck se disputèrent l'invention de ce merveil- 
leux instrument. Nous ne déciderons pas quel fut entpe eux le 
Colomb ou TAméric Vespuce ; ces hommes habiles n'en ouvri- 
rent pas moins la route d'un nouveau monde, ou les merveilles 
s^ni innombrables et rendues plus grandes eneore par leur 
petiiesse même. » En effet, il est peu de spectacle plus capable 
de confondre l'esprit , que celui que présentent ces milliers 
d'animalcules invisibles à l'œil nu , qu'un grossissement» de plu- 
sieurs centaines de fois rendent perceptibles, et qui, dans leur 
extrême petitesse , offrent non-seulement des formes parfatfe- 
raenr déterminées ^ mais jusqu'à des mœurs particulières qu'il 
est fiirt curieux d'étudier. Selon M. Bory de Saint^Vincent, les 
premiers microscopes qui furent employés étant imparfaits , 
plusieurs des erreurs auxquelles de tels instrumens donnèrent 
lieu, et la nouveauté des choses qu'on y voyait, discréditè- 
rent d'abord les observations microscopiqjes.Yoltaires'ai étant 
moqué , tout le monde crut devoir s'eu moquer après lui. Ce- 
pendant, des observateurs laborieux , que ne rebutaient ni les 
mauvaises plaisanteries du philosophe littérateur, ni la diffi- 
culté des recherches , s'appliquèrent à explorer ce que l'auteur 
appelle les confins de V infini, les limites du néant et de Vitre. 
La micrqgraphie devint dès lors une science certaine à la- 
quelle cependant M. Bory de Saint-Vincent ne donne pas un 
nom spécial, mais que, sous le titre modeste d-£ssai, il a portée 
au |ilus haut point de perfection , et dont on pourra le regar- 
der comme le créateur parmi nous. £n vain quelques natura- 
listes hautains y pour nous servir de ses expressions ordinaire- 
ment si heureuses parce qu'elles sont caractéristiques, n'accor- 
dant d'importance aux animaux qu'autant qu'ilssont de la Uiile 
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d'uB éléphant fosiile on d*nn mollnsqne, nient encore l'animalité 
Ci jusqu'à razîscence des êtres merveillfeîux cfae classe avec tant de 
pi^isioa M. Borj de Sain i-V inceni . « Achetez, d 1 1 ce! ui-ci ans sa- 
Yansrptttiniers qui cherchent à déprécier ses hn porta ns travaux, 
ac^mtea un-bon microscope; donnez-vous la peine d'y regarder; ne 
rrorea pas tout savoir, et n'imaginca passnrtontque les bornes 
ée la nature soient dans celles de votre science. Imitez M. De 
Ja llarck , le premier des naturalistes de France et le Linné de 
Tcpoque. Ce grand homme n'a pas, comme vous, donné un 
dàncntianz Mnller, aux Aoësel, aux Gleichen, ainsi qu'à tant 
«raailres naturalistes non moins habiles et pins scrupuleux dans 
Inirs recherches que irons -mêmes. Il s'est donné la peine d'é- 
ladier les animalcules microscopiques, avant d'en discourir. 
h ne s'est point borné à les voir dans les gravures qu'on a don- 
nées de plusieurs; il les a tus dans la nature même: aussi a~t-il 
acquis sur rànimalité et sur les essais par lesquels semble com- 
mencer rorgantsatton , des idées beaucoup pins justes que n'en 
eurent jamais ceux qui ne rendirent pas à notre illustre pro* 
fesseur toute la justiceque méritent ses importans et classiques 
ouvrages, son vaste savoir, les idées nouvelles et fécondes 
qa*il publia le premier, et qui furent le véhicule le plus puis- 
sant qu'aient en en France les sciences naturelles, depuis le com- 
mencement de ce siècle.» M. Bory de Saint-Vincent est un ar- 
dent admirateur de M. De la Marck ; il lui dédie son ouvrage ; 
et sonépltre, fort curieuse, honore également le savant à qui 
file est adressée et celui qui l'adresse. Nous en recommandons 
la lecture, non-senlement aux naturalistes, mais aux littéra- 
teurs; ils y verront « combien les livres consciencieusement 
composés , quelque modeste que puisse être leur format, l'enK- 
]iortent sur ces fastuetises et interminables publications , en- 
treprises sans plan arrêté , pompeusement produites dans le 
monde'^ar d'habiles spéculateurs en librairie, qui se réservent 
d*y faire ajouter volumes sur volumes, selon la oélébrîté que 
sera parvenu à se iaire rautenr,el rédigées bien plus comme un 
moyen d'avancement pour celui-ci , que pour aider à l'avance^ 
ment des connaissances humaines. En effet, en histoire natu- 
relle comme dans les autres sciences , ce li'est point sur la 
quantité et sur le luxe des volumes , mois sur leur contenu, que 
se fondent les réputations solides. » 

Après de judicieuses considérations sur l'histoire des ani- 
maux, microscopiques y l'auteur donne les motifs qui l'ont déter- 
miné à préférer cette désignation à celle d'nmorphes , à'agas- 
traires, d*animaicuiesyet surtout d'in/utoires ; les microsco- 
piques ne vivant pas tous, comme le ferait supposer ce dernier 
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noni,4aiM^ I«» iofiuioiu« P«iâant dflJM knr cUtiâfiiMtkm du iimple 
au cQmp,o9ë| il comoieaGc par les aoîas ooinpHqaét,c*est-À^irey 
par le lerme inféneur de raninalité. Ce sont les ^imtadSer , 
parmi lesquels se trouvent les monadcft, points Ttyans, dont 
une .espèce est si petite qu'un grossissement de mille foie ne la 
fiiit pas voir plus grosse que ne le serait la piqûre de l'aiguille 
la plus fine dans une feuille de papier serpente. Dana oe même 
ordre sont les amibes , c'est^à>dire » des ètiea privés de formes, 
etquii réalisant la £able de Protéei étonnent robservatenr en 
diaiageantd'aspect de la manière la plua étrange aoua ses yeux . 
On y Yoit aussi des p^tîu êtres doués de volonté i allant , Te- 
nant , guerroyant dans une goutte d'eau qui parait être «n 
océan pour eux , ae rompre et produire par leur division entant 
d'animaui;', en tout pareils à chacun des fragmcns de ceux qui 
leur ont donné la vie. Les microscopiques se compliquent par 
l'addition de cirres^ c'est-à-dire, de petits poili semblables à 
des cilS| mais que l'animal peut laite vibrer avec une rapidité 
. plus ou moins considérable; ils finissent, de complicatioB en 
complication , au moyen de. l'addition d'organes ébaucbés à 
d'antres ébauches d'organes, par s'élever vers les classes d'ani* 
maux parfaits. Au milieu de ces transitions presque insensibles^ 
on remarque l'étrange famille des roUfèret ,. si mal obserrée 
jusqu'à ce que M. Bory de Saint^Yincent en eut débrouillé le 
lohaos. Ces petits êtres ne reviennent point à la vie , ainsi que 
l'avança Spallanzani et que tout le monde l'a répété d'après 
lui, quand on les mouille ; leur histoire est assea mervetilease, 
sans que Ton y ajoute des fables. Le beau travail de M. Bory se 
termine par des considérations sur la phosphorescence de la 
mer , écrites av.ec cette clarté et cette vivacité de style pitto* 
resque , mais tant soit peu caustique, qui caractérbe les prodno- 
tipns d'un auteur qui plus que personne posaède aujourd'hui le 
secret de se mettre à la portée de tout lemonde, en rendant les 
sciences exactes lisibles et même amusantes, sans ly^anmoins 
déroger â leur dignité. L'essai sur les microscopiques doit être 
considéré comme un generay^t l'auteur doit faire suivre d'un 
j/»ecie^ ardemment désiré dans le monde savant; on a regretté que 
M. Bory de Soint> Vincent n'ait fait tirer son excellent traité 
qu'aunombred'unecentaîned'esemplaires, qui. ont été diatrir 
bues officieusement, sans qu'on en ait mis un seul en vente» È. 
56. — * Manuel complet de botanique^ dédié aux étudians^ 
en la personne de M. Charles Boitard. Paris, i Aa6. Kocer. i vol. 
in-i8; prix, 3 fr. 5o c. > 

Ce livre est indispensable aux professeurs de la capitale , 
parce qu'il renferme en un petit volume, touf ce qu'il y a d'es- 
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sf nlid dan» là manière ac^ndle d'f nieigner la botanique. On 
y trooTa l'expIiGalion d'une foule de termes scienUfiqnes avec 
lesquels , depnî* dousa ans qa*un botaniste célèbre les a inven- 
tés, U faot qne les élèves achèvent de-êe faniliariser» avant 
d'arriver à la connsjssance nominale de$ plantes. A l'imi talion 
dn tabLeav des anciens systèmes publié par M. Mouton de Fon* 
tCDÎUes pn X79S9 M. Boitavd en a exposé un certain nombre 
des pins nioder nés, parmi lesquels on compte deux variantes 
de la méthode de M. de Joasîen, dont la dernière, qui disiri* 
boe les plantes en x4i familles, n'est pas encore définitive^ A 
ce double exposé aucçède oelni d'un autre systèose de clasai-t 
(catipa , à l'égard duquel M. Boitard s'exprime ainsi : M. de 
CaDdoUe, dans sa théorie élémentaire de botanique ^ excellent 
(Hivrage que Ton ne saurait trop recommander à ceux qui veu- 
lent étudier la science sous ses rapports les plus philosopbi» 
qoes, a interverti l'ordre de M* de Jnssieu et a proposé de 
nouveiles iamiiles arrangées daas une série différente et artifi^ 
cielle. Nous ne Toulons point nous charger d'expliquer com» 
ment un arrangement de familles arU6ciiBl4es » qui intervertit 
l'ordre d*one méthode constamment qualiQc^e de naturelle par 
les botanistes de Pf ris , peut rendre, plus philosophique Tétudo 
de la science, et nous continuons de citer M, Boitard » qui 
a'scGompagne point d'un note aussi laadative l'esposé d'ua 
antre système également destiné à modifier cehii du chef de 
l'école parisienne. « Deux jeunes genSi dît-il, MM. BrièreeA 
Pothier, oatpublié un ouvrage sur la botanique : ris ont donné 
toat au long ce système» en ne citant pour squ auteur que 
M. Marquis, Si ces messieurs ne savaient pas que M. Loiselenr 
deLongchampsy acoopéré, ils ne sont coupables que d'igno^ 
nmce; mais, s'ils le savaient , ils. sont inexcusables. Débuter 
dans la carrière des sciences par un tel oubli ou line injustice , 
est fort maladroit , surtout quand le mérite du livre qu'on 
publie n'est pas aÊ$^ saîUani ponr racheter un tel toit. » 

En avouant nos regrets sur ee que tant de reoiifiostions ap^ 
portées depMÎa quarante ans à ta méthode de l'école, par aos 
stvans modernes et par son auteur lui-même , n'aient pu la ren* 
dre encore usuelle et véritablement pratique, nooa "ne parta- 
geons point ropinioo de M. Boitard sur l'ouvrage deMM. Brière 
et Pothier qui lait partie de ia bibUoihéque du dùc^neuvième 
siècle ( Voy. JRffv. £nç.y U xxvi, p, ftox )• Ce livre, comme celui 
de M. Boitard et comme tous les abrégés et les commentaires 
qui ont en pour objet d'éclaircijp le système fondé sur les eotylé-' 
^ns, renferme beaucoup ide bonites observations , de faits eu- 
rieux4« notionautilea,qni,snn»faiveavancer laseienee, iontseur 
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tir doncmif In néetuUéde réformer too mode d'enseignement. 
Car il n'e^t plus poMÎble de te le dissiranler, il manque toujom s 
aux amaleari, aiiui qu'aux éfèrea, celte méthode éfémentairc 
dont J. i. Ronssean sentait le besoin , qu'il exprianit en ces 
termes à madame In duchesse de Portiand.... « Les livres des 
botanistes modernes n'instmisent que les botanistes , ils sont 
inutiles aux ignorans; il nous manqne un livre vraiment élé- 
mentaire avec lequel un homme qui n'aurait jamais tu de plan te, 
pât parvenir à les étudier seul. » Or , ce lirre ne peut être 
fourni par une école où l'on commence par faire étudier la 
nature , en évitant de suivre les routes tracées par Tournefort 
et Linné, les seuls maîtres qui aient réellement pénétré ses 
profonds mystères , quant au régne ^égétaL L. 

57. — * Mémoires sur la fantHie des légumineuses, pnr 
M. Aug, Pyr. da Candolle « 3% 4* «t 5« livraisons. Paris, 182 5 
et i8a6, Belin, rue des Mathnrins Saint- Jacques, n^ 14 ; 3 
cahiers. Prix de la livraison sur papier in , 9 ir., grand-raisin, 
ao fr. 

Kou§ «Yons tâché de faire apprécier Tutilîté que la botanique 
et les arts , qui en font de si nombreoses et de si utiles applica- 
tions / peuvent retirer de ces Mémoires. ( Voy. Rev. Enc. , r. 
XXVIII, p. 5o6).Enconiinuantâ rendre compte decet ouvrage, 
dont nous avons annoncé avec soin les déUx premières livrai- 
sons , nous féliciterons l'éditeur de la célérité avec laquelle il 
poursuit sa laborieuse entreprise. 

Dans le 3' Mémoire , M. de Candolle compare les légumi^ 
neuses avec, les JamiQ.es {[ui ont quelque analogie avec elles. 
Adoptant la dassification de M. de Jnssîeu , qui a placé cette 
famille entre les iérébinthacées et les rosacées , il examine tontes 
les modifications que les divers organes des plantes présentent 
dans ces trois ordres naturels, et il cherche à déterminer les 
différences qui les séparent. Ces points de doctrine sont discu- 
tés avec une clarté et une méthode qui préviennent les objec- 
tions. L'auteur a su augmenter l'intérêt de son sujet, en ajou- 
tant des observations nouvelles qui se rapportent à la botanique 
proprement dite et à la physiologie végétale. 

Le 4* Mémoire a pour objet la division de la/amille des' té- 
gumineuses en sous-ordres et en tribus. L'auteur espose I*étae 
de la science à cet égard ; il examine les dasstficatioos propo- 
sées par Jdanson, Linné, /ùssieu, Gœrtner, R. Brotvn, Kunth, 
G. H. Rronn et Ebermayer, Tous ces auteurs ont concouru k 
établir une classifii^tiou rationnelle , en doniiant plus ou moins 
d'importance à la considération de tels organes en particulirr,' 
de sorte que la classification de M. Bronn , considérabiemetic 
modifiée par M. de Candolle, est le fruit des observations de 
a 
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plusieurs botanisies. Cesf ainsi que » dans les sciences iTôb- 
servation , les tfavanx importans qui donnent de la fixité aux 
doctrines y ne peuvent être prpduits entièrement par un seul 
homme, quel que soit son génie. A la vérité, la gloire du travail' 
reste à celui qui a coordonné et disposé les matériaux ; mais on 
doit aussi en accorder une portion à ceux qui les 6nt découvert». 

M. de Candolie examine les relations que ces subdivisions • ^ 

oitorelles, exposées dans èon ouvrage, ontles unes par rapport j 

aux autres , et il donne un tableau qui permet d*aperccvoir ' 

d'un seul coup d'oeil les différences les plus sensibles de tous les I 

groupes qu'il a distingués. Il s'occupe ensuite beaucoup d'une l 

considération qui, jusqu'à ce jour, n'a que fort peu frappé les i 

botanistes : cTest celle des analogies ou parallélismes qui exis- , 

tent entre des familles de la même classe, ou des tribus de la 
même famille , ou des genres de diverses tribus d'une même 
àmille, mais qui, étant fondées. sur des caractères 'd'ordre , 

inférieur, ne peuvent motiver leur rapprochement. Ces ana- 
logies, qui se distinguent des affinités naturelles, avaient été 
indiqvéei par M. De la Marck et développées d'une manière 
plus détatÛée par M. de Candolie, dans un Mémoire sur les 
crucifères; cependant , il conrient franchement que les idées 
théoriques les plus curieuses à ce sujet sQut dues à M. Pries , 
qui les a appliquées aux champignons, et à M. Macleay, qui 
a considéré de la même manière plusieurs groupes dKnsectes. , 
M. de Candolie réduit à sa juste valeur l'importance qu'il 
ooavient d'attacher à ces analogies , et il fait connaître celles 
qui existent entre les divers groupes de légumineuses, et que 
foa pourrait confondre avec les affinités réelles. 

Le 5* Mémoire est intitulé : Revue de la tribu des sophorées» 
Cette tribu se compose de toutes les papilionacées à étamiiies 
libres, à fruit non articulé, à embry«n crochu et à cotylédons 
foliacés. 

L'objet du 6* Mémoire est Vexamen de la tribu des lotées, 
£llc renferme toutes les papilionacées à cotylédons foliacés, à 
ttamines monadelphes ou diadelphes } et à un fruit continu à 
aoe loge on à deux loges longitudinales formées par le repli 
de l'une des autnrea, mais toujours dépourvues d'articulations 
transversales; 

Dans le 7* Mémoire ^ notre savant auteur fait la revue de la 
tribu des hedysarées. Elles appartiennent aux vraies papiliona- 
cées, mais elles se distinguent des autres tribus : 1^ par leurs 
cotylédons minces , qui se changent en feuilles vertes a la ger- 
mination ; a® par leur fruit divisé in articles monospermes , 
coupés ou par des fissures transversales, ou tout au moins par 
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des étranglraiens très-prononcés. C^s caractères ne souffrent 
que des exceptions apparentes dans les genres où le £ruit. est 
réduit à nn seul article. Tels sont les genxcs.onobrjcàù ^ /«;•* 
pedeuif etc. 

Nous n'entreptendroDs^pas^l'analyse de ces divers MénAoiresi 
quoique nous regrettions de ne pouvoir indiquer les innova^ 
lions proposées par M. de CandoUe : ce travail dépasserait les 
bornes qui nous sont prescrites. Mais nous engageons no^ lec:^ ' 
teurs à consulter Touvrage même, tellement riche de £ajits et. du 
raisonnemens , qu'il doit , nous n'en doutons pas , beaucoup 
contribuer à l'avancement de la science. * G* 

58. — * Traité iie la pomme de terre ^%9i cultnre, ses dlifiers 
emplois dans les préparations alimentaires , les arts 4coi)o<- 
miquesy la. fabrication du sirop ^ de l'eau de vie» de la po-^ 
tassé, etc;^ dédié à M. Teroaox» par MM. Patek et Çn«v^i:<- 
LISE. Paris, 1826; Thomine» rue de la Harpe» n, 78. 1 ?o|, 
in- 8** de 160 pages, avec trois planches gravées en taille douce) 
priz,3fr.' 

La pomme de terre est d'une ai. grande utilité pour la jioair- 
riture des hommes et des bestiaux, et pour ses usages écono^ 
miques dans* les arts , qn elle a fait le sujet d'un grand nombre 
d'écrits destinés à enseigner Tart de la cultiver et de l'employée 
à nos besoins. M. François de Neufchàteau a même proposé 
de nommer ce précieux tubercule, Isl parmentiàre , par recon-^ 
naissance pour les services rendus à 1 agriculture par le «avant 
modeste q^ui en a si puissamment répandu l'usage, et ce nom 
a été adopté par beaucoup d'autenrs^ mais aucun de ce^ traités 
n'avait envi^gé le sujet sous les nombreux rapports qui ren- 
dent la pomme de terre d'un si utile secours dans nue ioule de 
circonstances. Il fallait, comme MM. Payen et Çh^evalUer, ôtre 
a la fois* bons agricultenja* habiles chimistes, versés dans la 
pratique des arts et de smanufacturés, pour pouvoir embrasser 
des questions si diverses , et les traiter francheinent et à fond- 

Après avoir indiqué les procédés de culture, de répoUe et de 
conservation, montré l'usage des fanes comme fojurrag^ pu 
pour en tirer la potasse, les auteurs -passent en levu^ l0s 4W 
verses préparations alimentaires, telles que paies, féçi|)ea^ 
gruau, polenta, etc.,et en indiquent la fabrication , ainsique celle 
du vermicelle et du riz. Vient ensuite l'emploi du tubercule , 
comme aliment des chevaux et des bestiaux, et dans quelqUM 
arts, tels que la maçonneiie, la peinture, le blanchiment, l'eA-^ 
collage, le cirage des chaussures, etc. Mais le sm'et qui oainlen 
nant offre le pfcs d'intérêt est la théorie de la aacchariâoatioo 
de la fécule, et de la fermentation du mpùt de pommes de 
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teire, povr en ettrmte l'eau de tie ei l'Alcohol. Oti t'attend à 
trofiTer cette partie de l'ouTrage exposée avec clarté par deax 
faoaiflics aussi exercés aux procédés de la cbimie, et qui ont 
en oalre Fkabitnde des grandes entreprises nianiifkcttiriérea. 
Cet oiiivsge ajoutera è letir célébrité et à la reconnaissance 
qui est due à leors ntilea travaux : )e nom de M. Ternaux , qui 
ea accepté la dédkace , est ilne recommandation de plus pour 
le» ameurs; le public connah le aèle qu'anime ce digne philan->- 
trope pour toot ce qu* se rapporte au bien général, et se^ 
efforts pour propager l'emploi de la pomme de terre comme 
aKment. FaiircoËiTa. 

59» — Manuei eomplei de la mattrtsse de maison » et de la 
parfaite ménagère y o« Gurde pratique pour la gestion d'une 
ansou à k Title et à la campagne ; contenant les moyens d'y 
naintenir le bon ordre et d'j établir l'abondance , de soigneir 
ksenfimSf deeensenrer M substances altmentairea, etc.; par 
M^'GACOir-Dtryotra.PariSy 1816. Roret; In-iSàt a8t pages; 
prix, a fr. Soc 

On trouve, dans cet otivrage, ce que le titre promet: des 
tflstruetiona simples et claires sur tous les objets qui sont du 
ressort d^ime inaftresse de maison. Tingt huit chapitres trai- 
tent successrrement de l'éducation physique et morale des en* 
IbDSi de r^rdrè qui doit régner dans le ménage, des domes- 
tiques, des achats , des provbions de tout genre , du service de 
la table ^ etc. Les dernières pages contiennent des recettes 
aoeilea de tonte espèce. * U. 

6ot — * '^ Bésufné complet de médecine ou de pathologie 
kOetne^ présentant la doctrine générale des maladies; précédé 
d'une introduction historique y et terminé par la Biographie 
èèt médecins les plus célèbres y une Bibliographie et un vocahu^ 
(airt; par Félix YiCQUii, D. M. Paris /i8%6; an bureau de 
VEutjrelopédie portative, rue du Jardinet St-André des arts, 
ti^ 8; et an bureau central de souscription , me Taitbout, n^ 6. 
I Tel. tn*f 8 de 075 pages ; prix, 3 fr., et 3 fr. 5o c. par la poste. 

Lea édhenrs de V Encyclopédie portative n'ont point le pro- 
jetde pablier des traités complets, mais seulen^nt des résumés 
qui puissent donner aux personnes de toutes les classes des 
idées précises sur les sciences , et détruire ainsi une foule d'er- 
reurs accréditées même chez les personnes dont l'éducation 
paratt ne rien laisser à désirer. Le résumé de pathologie in- 
terne , quoique peu étendu , atteint le but c{ue les éditeurs se 
sont proposé. 

L'autenr, dans une introduction historique, fait connaître 
suocincfement Fhistoire de la médecine ; depuis l'antiquité jus- 
T. XXX, -— -^m/ i8a6. i* 
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qu'à nos joars. Il explique , dans les notions préliminaires » la 
signification du langage médical , et partage les maladies en 
trois divisions générales : i^ sthéniqueSj ou par irritation; 
a» asthéniques, on par faiblesse; 3° enfin, celles qu'il propose 
de nommer organiques^ comme les maladies héréditaires et 
auxquelles il rattache assez gratuitement les maladies endémi«- 
ques, épidémiques et contagieuses. Cette classification , qui est 
à peu près celle de Brown, parait n*avoir été modifiée par fau- 
teur que par esprit de conciliation. Aussi, nous ne nous j ar^ 
réterons pas. 

Après ces espèces de prolégomènes , M. Vacqnié , entrant en 
matière ) passe successivement en revue toutes les maladies 
dont il ne peut naturellement donner que des idées très-géné- 
rales. Cependant 9 cet ouvrage, terminé par une biographie 
des médecins anciens et modernes , par une bibliographie, ou 
catalogue raisonné des meilleurs ouvrages écrits sur la médecine, 
et par un vocabulaire pathologique, suffit pour donner aux 
gens du monde les connaissances nécessaires pour ne pas être 
tout-à-fait étrangers aux conversations médicale». 

6i. — * De la théorie médicale dite pathologique y ou Ju- 
gement de l'ouvrage de M. Prus, intitulé : De l'irritation et 
de la phlegmasic; par F. /. r, BaoussAis. Paris, 1826; M"«De« 
launay, libraire, rue Saint-Jacques, n. 71, i vol. in- 8® de 
174 pages; prix , 3 fr. 

Le fondateur de la médecine physiologique a sapé les bases 
de Tanciennc médecine avec tant de violence , qu^il a dû natu- 
rellement rencontrer de nombreux obstacles. Plusieurs ou- 
vrages assez remarquables ont été publiés pour le combattre; 
et, parmi les adversaires qui voulaient modifier sa doctrine, 
on compte plusieurs de ses élèves. Maintenant, ce n'est plus 
une modification dont il s'agit, c'est un renversement complet, 
et c'est M. Prus qui l'entreprend dans un ouvrage , couronné 
par la société de médecine du département du Gard. M. Brous- 
sais a onalysé le travail de M. Prus dans plusieurs articles 
qui ont été successivement insérés dans les Annales de la mé^ 
decine physiologique. Ce sont ces articles réunis qui forment 
la brochure que nous annonçons et que nous recommandons 
à nos lecteurs , parce qu'elle nous semble pleine d*intérét et que 
l'analyse n'en donnerait qu'une idée très-imparfaite. 

62 — * Précis de, Vart des accouchemens , à l'usage des 
étudians en médecioe et des élèves sages- femmes; par M. Cbb- 
VRXUL, D. M., directeur de l'école secondaire de médecine 
d'Angers. Parts, 1826. Crevot, rue de l'École de médecine, 
n** 3. I vol. în-ia de 3oo pages; prix, 3 h, 5o c. , et 4 fr. a5 c. 
par la poste. 
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L'ouvrage de M. Clievreu] est divisé en cinq parties. Dans 
la i'*, il fait connaître Tétat naturel des organes de la femme 
qni concourent à la génération et à l'eipnlsion du fœtos, les 
vices de conformation qu'ils offrent quelquefois, les chan- 
gemens qui s'opèrent dans ces parties pendant la grossesse, et 
les moyens de les reconnaître par le toucher. Dans la a* partie, 
il décrit les signes de l'accouchement naturel; indique les diffé- 
rentes positions que présente l'enfant, et les précautions à 
prendre, pendant et après l'acconchement; la 3* partie est 
consacrée aaz accouchemens laborieux; la 4*, aux accouche- 
mens contre nature, et la 5* traite de l'avortement, des 
Classes grossesses, des monstruosités du fœtus, etc. 

Le Précis de l'art des accouchemens est écrit avec méthode 
et clarté; et, quoiqu'il ne renferme point d'idées nouvelles, 
il sera cependant fort utile eux personnes pour lesquelles il a 
été écrit. 

63. — * Recherches expérimentales sur les causes du mouve- 
ment du sang élans les veines : Mémoire lu à l'Académie des 
sciences, le 8 juin i8i5, par David BiRaT, D. M., membre 
da collège royal des médecins de Londres, etc. Avec le rap- 
port de M. le baron Cuvibr et de M. le professeur DuiiiniL, 
commissaires de l'Institut de France. Parts, i8a5; l'Auteur, 
me de la Paix, n9 la bis ; Crevot. In-8^ de 74 pages; prix, 
I fr. 5o c. 

Deput» la découverte de la circulation du sang, faite par 
Harvey, au commencement du lô""* siècle, les physiologistes 
ont étudié avec le plus grand soin cette importante fonction. 
Ils pensent en général que la progression du sang dans les 
veines est due principalement à l'action impulsive du coeur et 
des artères qui se continuerait par la pression qu'elle est cen- 
sée exercer sur les radicules des veines. Bichat croyait que la 
puissance absorbante du système capillaire veineux suffisait 
po«r faire commencer cette progression qui continuait ensuite 
par l'action des parois des veines elles-m^mes. Cependant, il 
a dît, dans son Anatomie générale^ que cette question offrait 
eoeore une obscurité qui ne pourrait se dissiper que par beau- 
coup de recherches. M. le docteur Barry croit avoir trouvé le 
vrai mécanisme de la circolation,et le mémoire que nous. an- 
nonçons contient le détail des expériences ingénieuses sur les- 
quelles il appuie son opinion. L'auteur, en étudiant le phéno- 
mène de la circulation veineuse, a reconnu que, par l'acte de 
l'inspiration, il se fait un vide dans la cavité de la poitrine, 
laquelle tend à se dilater, et que tout le liquide en commnni- 
eation avee l'intérieur dtt. thorax devait y être attiré comme 



Digitized by VjOOQIC 



l64 LIVRES FRANÇAIS. 

Ibrcé par la presêion atnospliérîqiia. Dfoas rapporterona tea- 
lement une eapérîence qui nout parait asacs ocHMiaaate. AyaBt 
ajusté sur la jugulaire d'un cheval vivant le bout d'un tobe 
de verre eu tpirale , garni d*un robinet, et ayant plae4 l'autre 
extrémité libre de ce tube dans une liqueur colorée en bleu» 
il a reconnu 9 après avoir ouvert le robinet, que, to«tes les 
fois que l'amiual faisait isne inspiration , l« liquide était vive* 
ment «baorbé et que, dans l'expiration , au contraire , il restait 
atattonifairey s'il ne refluait pas. Après plusieura antres eapé- 
ricnces que nous engageons à lire dans le ménoira de M. Bar ^ 
rjr, il paraît tellement convaincu de l'actiûn de ratmospbère 
sur l'absorption veinetise, qu'il regarde comoM un moyen 
aasuré d'empêcher l'absorption d'une matière vénéneuse Tap- 
plieatioft d'une ventouse sur une plaie réceosnaent empoiaon- 
née. Il a même lu à l'Acadéaûe royak de médecine on méuMitiu 
sur ce sujet , et ses expériences ont été répétées avec adceèa 
. par la commission nommée à cet effet. D* 

64. — • ObserpiiiioH cUmque^ précédée et suivie de quel- 
ques réflexions sur ia vériiablt sUuation de ta fuédecùêe ^ ou 
aoovel esamen des doctriii(es médicales» par François GàJLiÂf 
médecin de l'état civil et du bureau de cbarité dn ^>^^^^B^y 
arrondisaemenr. Parts» i8aS. Chez rankenTi me de Savoie, 
n^5,In-8*;iMrîx, i fr. 

Une observation clinique extrêmement curieuse, conteaue 
dans cet écrit , s'y trouve liée à ufie suite de raisonBernéba qui 
lont avec elle un corps de dissertation dans lequel l'antenv a'4>- 
lève avec force conue ce qu'à appelle le fini ambiiiaux et ekùmé^ 
rique des ezpériencea physiologiques qtii sont actneUement k 
pluaenvogue. Plus loin» il parle des ouvertureadecadaviea 
dent il discute l'utilité qu'on a» dit* il, beaucoup exagérée^ « ee 
qui ne ITenpéehe pas de xeconnsître que ce» o«vem»rea pe«« 
vent » cependant» être très^profitaUes» et que, dans la médecine 
légale, il est absolument impossible de s'en passer. > Vient 
ensuite un eaïamen comparatif de la sittiatioc passée et de In 
sitoatio» présente de la médecine. M* Galle ne parait paa féoa 
satisfait de Tune que de Feutre. Il pense q« aucune de» révo- 
lutions médicales qui ont amené successivement tant de dee-^ 
trines différentes n'a été que k passage d'une erreur à me 
autre» d*tt» excès à l'excès opposé, qu'on s*est tee^oura en- 
gagé dans de faitsaea routes et qu'ai«4onfd'bui»./4i marcJ^th^ 
médeàne est aussi incertaine qu'elle faù Jamais été. Il îasialn , 
dans k concketon» sur la nécemité de fines enfin k naudie 
dîna art qu'il est si important de pouvienr définîâiveMmnt, et k 
htm drok , eppekr salutaire. Le moyen qa'il prepean^cenHae 
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le «eolpfopn à reaplîr cet elijet, est mne phiéotopkie médtcaie 
qoTù ûuUqae, tH à kqaeUe il donaera, léraqn'il en sera tems, 
Ùb dévefeppeaifliis dont elle a besoin » pour derenir l'utile 
Mjcl d'oa court qui sernit le eomplément des cours uMtés dans 
rcaseigncment oniîiuire de la médecine. — Cet onvrage ialé- 
TCsae easMitielleaent les médecins , et les gens du monde (pu 
le liront aTW attention, y troureroat de quoi satisiaire leur 
onioailé. X. 

65. — £apoté MÊcdnci de$ moyens mécaniques osciUa^ 
êoùfBf, imagimés et t mp kyfés pour remédier aux déviations 
de la colonne vertébré et aux autres vices de conformation ^ 
psr M. JALADU-LAroan, docteur ea chirurgie; suivi d*ua 
rapport lait i l'académie da médecine , par MM. BaBscasT, 
Hnssoir , Maihoavlv, Maag , PiLiooT, Ribss et Tbillatsi 
aembf«B d'une «oaunission formée dans cette académie ^ pour 
loi iûre connaître les af antages que la médecine-pratique doit 
retirer des mécaniques oscillatoires orthopédiques de M. Jalade- 
Laibnd. Paris, i8a5. L'auteur^ rue de Richelieu , n. 46^ Boiste 
ik\ Deianney. In*8° de 35 pages. 

Sons ae pouvons Isire connaître â nos lecteurs l«s moyens 
méonniqaea employés par M. Jalnde*Lafond pour remédier 
aaa courbures de la co4onne Tcrtébrale et à d'autres dîfTor- 
nîlés. Cette dcscrquion serait lÎBStidieuse et longue; nous nous 
conlcnteroiis de citer un passage du rapport de la commission 
qui a été Vergée d'esaminer non-seulement les lits de M. Ja- 
lade-Lalbnd, mais ceux de M. Maisonabe. « Parmi les ma- 
chines qai ont été inventées pour le redressement de la co- 
i<»aa vertébrale y on remarque particalièrement celles de 
M. Jalade-Lafond et de M. Maisonabe; et, quoiqu'elles diffè- 
rent eseenliellement dans le mécanisme , elles arrivent. cepen- 
dant au même bal. Ces machines employées par des mains 
habiles aa peuvent faire redouteir aucun accident. Aussi, vos 
eonmissâires vous proposent -ils d'accorder des éloges aux 
inventions de MM. Jalade-Lafond et Maisonabe, et de les in- 
viter à vous communiquer les résultats qu'ils obtiendront 
ulténenrement. • 

66. -— Mémoire sur la tùpo^aphie médieaie de F Hôtel-Dieu 
de Caen » lu à l'Académie le 9 décembre i8ai5, par M. Taocrvi, 
médecin en chef de la manon des aliénés du Bon-Sauveur de 
Caan , etc. Caen , iSa6 ; T. Chalopin, imprimeur de l'Académie. 
Brochure âo-8^ de V7 page*. 

Le choix de remplacement des villes, des hôpitaux, des 
prisons, at en général de tous les établissemens destinés a re- 
cevoir «ne grande réunion d'individus a été regardé par les 
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in«decius de tons les tems comme une chose fort imporlante. 
Aussi, les sociétés savantes ont toujours accueilli avec em- 
pressement les topographies faites avec soin. Le mémoire de 
M. Trouvé est aussi complet qu'il peut l'être. L'auteur, après 
avoir jeté un cbup d'oeil sur la santé et la constitution géné- 
rales des habitans, nous apprend que l'Hôtel- Dieu de Caen » 
établi par l'Abbaye de la Trinité, fut fondé en xo66, par 
Malhilde de Flandre, femme de Guillaume II, duc de Nor- 
mandie. Le local est 'très-sain, isolé de la ville, sans en être 
éloigné. Le sol sur lequel les bâtimens sont construits, repose 
sur un banc calcaire très-épais , recouvert par une couche de 
terre xouge argileuse et par une couche épaisse de terre végé- 
tale. Les murs de cet édifice ne sont jamais salpêtres, ee qui 
est fort rare dans les autres constructions du pays. Les salles 
sont spacieuses et chauffées par des calorifères. Chacune d'elles 
est isolée, et l'on peut facilement empéchier la communication 
entre les malades qui doivent être séparés. A chaque salle 
principale, sont annexées de petites salles d'isolement pour 
recevoir les individus atteints de maladies contagieuses, oh. 
ceux qui, ayant subi de grandes opérations, ont besoin d*un 
calme {>arfait. On reçoit dans des chambres particulières, et 
pour une modique rétribution , les malades qui ne sont pas 
dépourvus de ressources. Les lits sont bien faits, les latrines 
sont inodores : en un root il y a peu d'établissemens où Ton 
ait réuni plus de moyens d'épargner aux malades des souf- 
frances inutiles, et de les rendre a la santé. La mortalité, qui 
dans cet hôpital n'est que de x sur 19, prouve que les méde- 
cins, comme l'administration, remplissent leurs devoirs avec 
zèle et avec succès. 

67. — Nouvelle nomenclature pharmaceutique ^ avec ta- 
bleaux, synonymie ancienne et nouvelle, et vocabulaire abrégé 
pour l'intelligence de la méthode, suivis du rapport fait à l'Aca- 
démie royale de médecine; par A. Chéeka.u , pharmacien. 
Paris, i8!iÔ. Crevot. x vol. in- 8^ de xx6 pages; prix, % fx. 5o c. 
et 3 fr. 25 c. par la poste. 

L'auteur de ce mémoire cherche à démontrer la nécessité 
d'une réforme dans la nomenclature pharmaceutique; mais 
il ne se fait pas illusion sur la difficulté ^e la réussite. Il pro- 
pose de diviser les médicamens en deux classes : les c/<ro/iisoi'- 
ques et les achronizot'ques. Les premiers sont les médicaxnens 
que l'on nomme officinaux^ et les autres sont ceux qui portent 
le nom de magistraux. 

Celle nomenclature, que nous engageons à lire dans le ta- 
bleau joint an mémoire, est sans doute supérieure a l'ancienne; 
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miis elle nous parait encore soBceptible de modifications , et 
Doos pensons qa'elle ne sera pas de long-tems encore gêné- 
nJeinent adoptée. D. 

68. — Ejppériences publiques sur le magnétisme animal , 
bites à l'Hôtel - Dieu de Paris , par /. Dupotet. Troisième 
édition. Paris , i8a6 ; Béchet , place de l'École - de - Médecine. 
Io-8^ de 170 pages; prix, 3 fr. 

Nous avons annoncé, (t. xxix , p. ^o^-^oZ— février i8a6 ) 
la seconde édition de cette brochure. La troisième , qui a paru 
en mars, est augmentée de nonveanz détails snr U^personne 
qui avait été Tobjet de ces expériences; et d'un précis des 
Douvelles observations sur le magnétisme faites dans plusieurs 
hôpitaux de Paris; et suivie des dernières délibérations de 
l'Académie de médecine sur la question du magnétisme. U. * 

69. — • Élémens de calcul différentiel et de calcul intégral; 
par G,-L, Boucharlat , membre de plusieurs Sociétés savantes 
et littéraires. Troisième édition^ revue et augmentée. Paris, 
1826. Bachelier , quai des Augustins, n*^ 55. In-8° de 4iO pages, 
avec 4 planches ; prix , 6 fr. 

Les additions que M. Boucharlat a faites aux deux pre- 
mières éditions de cet ouvrage consistent principalement en 
notes que les étudians n*oat pas besoin de consulter pour hxAie- 
ter une première étude , et acquérir une connaissance des cal- 
cob difTércntiei et intégral suffisante pour les applications les 
plas usuelles. C'est pour une seconde lecture et une étude plus 
approfondie que ces notes doivent être réservées. Dans la se-* 
conde , l'auteur s'attache à prouver que les principes de la 
différenciation reposent sur la formule du binôme : il pense 
que cette considération donne le dernier degré de rigueur 
à ces principes. Mais, en fait de sciences exactes, et dans 
toQtes les sciences, en fait de principes, ce qui n'est pas 
t^tolument rigoureux n*est pas vrai , n'est pas un principe. 
Les aspects diven sous lesquels on présente la théorie de la 
différenciation sont également, et aussi rigoureusement déduits 
des vérités fondamentales des mathémiatiques , des notions de 
grandeur, de continuité, de mesure. La science ne gagne i'ien 
à cette multiplicité de démonstrations : ce sont les méthodes 
de calcul et leurs applications, qui Tenrichissent , qui agran-- 
dissent son domaine. A.u reste, ces pbservat ions peuvent être 
^tcs sur presque tous les traités modernes du calcul infinité- 
ûaal: ce que Ton doit rechercher avant tout, et ce qui place 
an traité élémentaire au nombre des bons ouvrages, c'est 
Tordre qui rend l'étude facile, et qui est une partie du 
nîionneiiient analytique; tt dans des élémeûs de calcul infini- 
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léi^ÛBAly ce sont les «éthodes |||éiiêni]«f eipoiéei «vec darlé «t 
précUion. Le livre de M. Bowdiarht mérite , à cet ^crd , les 
succès qu'il a obtenus. Si Ton pensait que l*a«leer deât être 
moûis bon géooiètrey parée qa*il cultive la poésie , on oublie- 
mit qne d'AJenbert et Condorcet firent de bons vers : que 
Descartes Tonlut aussi vensifier, quoiqu'il n'y réassit pas très- 
bien. Refuser aux poètes l'aptitude ponr les scienees exactes et 
les études abstraites , c'est leur refuser la justesse d'esprit , la 
force de raison qui g^néralbe les nottons et saisit des rapports 
nouveaux ; c'est les réduire è l'une des Isenltés de l'imeUt- 
gence humaine; ils n'acceptcrpot certainement pas un parta^ 
aussi désavantag;eux« F. 

^o. •«-•* Description de$ machines ei procédés spécifiés dans 
les bretfeis d^invention^ de perfecUonnemeni et d'importation ^ 
dont la durée est expirée , publiée d^près les ordres de S. E^c. 
le ministre de rintérieur, par M. Chmstiak, dipedenr da 
Conservatoire royal des arts et métiers. T. X« Paris, iSaS. 
M»« Hnzard. In-4^ de ^96 pages , avec 29 planches an VtA ; 
prix| a5 fr. et ag fr. par la poste. 

Ce volume, qui contient i3S brefets , depuis le K^ 8a5y jns- 
ques et ineli» le N* 9S9 , est remarquable par plasievrs brevets 
dont le sujet est important LeN^ èSa foit connaître en détail 
la diaiTue de M. Guillaume, qui n'avait pas eneoreété exacte- 
ment décrite. N^ B3S, tour ovale applicable au meiielage et wat 
gulllochage de tonte espèce de pâte ou terre a porcelaine et à 
poterie; N^ 834, fabrication des percales à jour et « nerads; 
If^ 836, divers moyens de constraire les horloges et les ma- 
chines mues par des poids ou des ressorts , en en dimînnant 
ie vokime et les frottemens ; N^ 848 , machine propre è iabri- 
qncr entièrement les rubans des cardes , au moyen d'nn seul 
çovrier appliqué à une manivelle, faisant tourner un ariire à 
cames qui produit fous les monvemeiis ; N^ 8&1 , fbbrieaitioii 
de tous tes ouvrages de tuilerie et de briqueterie ; N® 853 , ma- 
chine propre à imprimer sur une toile et anlres étoffe» trois 
coulenrs différentes, et même un plus grand nombre , par une 
seule opération, et avec des caractères mobiles; N° 863, in- 
cmsution dans le cristal , des camées et des bas-reliefi de 
gvande dimension ; N*^ 881 , nouveau procédé de maeage et 
d^affinage d« fer, destiné aux petites forges ; N^ 88a, macht* 
nés propres à peigner la laine, le lin, la soie, etc.; K^ 884 , 
procédé de fabrication du 1er , par le seul secours du calorique, 
sans le eonlaet du charbon de bois ; N^ 887 , nouveau système 
de machines à carder, iler et retordre hi laine , le eoton ^ et 
amres matières filamentei^ses ; N* 688, machine à IMiriqne» le 
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pipîer, <|iii épargne la nata-d'œuvre éapiongêtir, d« cou^ 
céUntr, éa itvtur «t du vtreur ; N® 91 7 , presse typographii}ne 
de BL Dorand* Noue cHerons eaeore divers breTets pour des 
appareils de distiUaâo'À , et plusieurs autres pour de aouveaui 
fiôsib à percussion. : 

C'est Je seul iralume qui , jusqu'ici , ait présenté une série 
saisi eonsidérabl* de brevets on peu importans. On voit que ^ 
pIvsPindustrËe seperfecCiouiie^ et plus les inventeurs roettenf 
de saîn à fli*«rrèter lenrs idées que sur des objets qui , en ten- 
dant véritaUensent à la perleclibilité , méritent de faire époqpne 
dans le siècle où ils ont été imaginés. 

Mais, à tsavers tous ees aTsninges, on ne peut se défendra 
d*vn sendraent pénible, quand on parcourt cet ouvrage. On 
7 trouve à tout iosiaat des bcevels dont oki n'a donné que le 
titre, sans mcune descriptioa. Cependant, la loi est formelle, 
el penome n'a ie dn>it de a'y soustraire, tant qu'elle n'est 
pas abrogée par une loi aouvelle. Voici comment elle s'ex-^ 



« AaT. i5. APcxptratîoa de chaque patente, la découverte 
ou invention devant appartenir à la société , la description en 
sera rendue pnblique, et l'usage en deviendra permis dans 
tootleropnnBM, afin que tout citoyen puisse librement Tcier- 
oer et en jouir, à aunns qu'une loi n'ait prorogé l'exercice de 
Is paleate. ( £ot du 7 Janvier 1 79% ) . > 

Peut-on ae faire illusion jusqu'au point de dire -qu'on a pu- 
Uié des brevets dont on n'a donné qee le titre ? Peut - en se 
p aa ie t i re de supprimer la description d'un brevet en se con- 
tentant d'annoncer, comme on l'a fait pour le H*^d57, que 
l'auteur a publié uii ouvrage, qui est aujourd'hui en deux forts 
voluBies , et qui en comprend la description ? ou bien , comme 
oa l'a frit ponr le N* S64, sous prétexte que, dans le tome II 
de V Architecture hjdraulique de fiélidor , on trouve une ma^ 
cftôseqia'cui dît semblabie ? ou bien , comme on l'a fait pour le 
^^ 9^7 9 ^^'^^ prétexte qu'on trouve un procédé atuilogue dans 
le/oana^ifeif iJimerN^B, page 46 , (nivôse an 3). 

Mais , ce ^u'ii y a de plus singiiltn: encore, «fest ^ue les 
donae derniers bievets supprimés , sont ceux qui ont été dé* 
clarés dédms -par l'ordonnance royale du a4 novembre 182/1 ; 
orainie si cette ordonnance avant annulé la loi qui veut que 
tous les brevetssoiêntpabliéa sans aucune exception.— Art 1 6^ 
de la loi4ii 7 janvier 1791. 

niandrait donc coiaclure, de l'ordre adopté par M. ledi« 
secteur dn Conservatoire , ponr la publication des brevets, 
qs^aprés avoir payé fort cher un ouvrage qui devrait conleotr 
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tout ce que la loi a prescrit , on sera obligé, pour n'avoir en-- 
coré que des h peu près, de se procurer des ouvrages fort 
chers, et d'autres qu'on aura de la peine à trouver, afin de 
compléter ce qu'il était si facile de réunir dans ces mêmes vo- 
lumes, dont le nombre n'est pas déterminé: 

On a beau dire que ces brevets sont déposés au Conserva- 
toire et qu'on peut les aller consulter, même les copier, si l'on 
veut. Est-ce que M. le directeur croit que toute la France est 
dans Paris ? Il n'y en a cependant que la quarantième partie. 
Il faudra doncquc les mécaniciens ou les autres artistes des dé- 
partemens se déplacent et fassent de nouvelles dépenses pour 
venir à Paris compulser au Conservatoire les brevets qu'il n*a 
pas plu à M. le directeur de donner : car nous ne pouvons ac- 
cuser que lui seul de cette lacune, puisque afin qu'on ne s*y 
méprit pas , par l'avertissement qu'il a mis en tête du secotid 
volume de cette collection, volume qui est le premier qu'il a 
publié depuis son entrée au Conservatoire, il a prévenu ses 
lecteurs : « qu'il ne fait qu'indiquer les titres des brevets dont 
l'objet est une conception cbimérique, que Texpérienee a ju- 
gée, ou une chose que tout lemonde connaît, ou que personne 
aujourd'hui n'aurait en^ie de 'connaître.* On voit ici que M. le 
directeur, non-seulement met sa volonté à la place de la loi, 
mais même sa volonté à la place de la volonté de tout le monde. 
C'est ainsi qu'il sent l'industrie! Il est donc impossible de le 
convaincre que l'industrie a besoin de tout connaître, et qu'on 
ne peut jamais mettre sous les yeux des artistesun assez grand 
nombre de matériaux. Combien de fois serons-nous donc obli- 
gés de lui répéter que la plus mauvaise machine renferme tou- 
jours des élémens qui peuvent être applicables dans un grand 
nombre de circonstances, et que le génie des artistes sait le 
plus souvent perfectionner des objets qu'il voit sous ses- yeux, 
auiquels il n'aurait pas songé, si' ses devanciers, par des 
travaux infructueux , ne lui en eussent fourni l'idée. L'industrie 
ne peut jamais recevoir un trop grand nombre d'altmens. 

Z. Séb. Le 'NoniikJXD, professeur de technologie. 

71. — * Manuel du chamoiseur, du maroquinier, du jwe- 
gissier et du parcheminier ; par M. Dessables. Paris, 18 a6. 
Roret. I vol. in-i8 de a8i pages, avec 3 planchas; prix, 3 fr. 

L'auteur de ce manuel rend compte , dans sa préface, des 
moyens qu'il a pris pour que son ouvrage fût complet , métha-* 
dique, au courant de tout ce qu'ont acquis jusqu'à présent les 
arts dont il s'agissait de décrire les procédés. Il a consulté les 
principaux fabrtcansdela capitale , afin de bien connaître leurs 
procédés, il en a reçu des documens, et les a consultés de noa~ 
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▼eau sur remploi qu'il avait fait d« leurs instructions. Ce n'est 
doue pas une simple compilation qu*il offre an public; c*est 
dans les manufactures , et non dans les livres , qa*il est allé 
chercher ses matériaux. Cependant , il a fait usage de ce que le 
recueil de l'Académiù* des sciences lui fournissait : il a profité du 
travail de Delalande sur les arts qu'il avait à décrire. Ainsi , 
rien n'a été omis de ce qui pouvait donner plus de prix à son 
travail. On regrettera cependant que les connaissances chînti> 
ques n'éclairent point les préceptes de ces arts. Cet ouvrage 
atteste que nos fabricans de peaux n'ont pas pris la peine des'in- 
sthiire en chimie , science dont on ne connaît pas encore assez , 
en France y toutes les applications. U ne fallait pas reproduire , 
dans ce manuel, la vieille cbimie du tems où Delalande décri- 
vait l'art du rocgiasier, et que même l'auteur astronome ne 
ssfait qu'imparfaitement. On pouvait se dispenser de rappeler 
des ordonnances tombées en désuétude, ou formellement .nbro- 
géeS| etc. Ces observations sont les seules que nous ferons sur cet 
oavragCy où nous nous plaisons à reconnaître q;ne la somme des 
choses utiles l'emporte beaucoup sur celles qui pourraient être 
mieux expoaées.ou supprimées. Les planches sont faites avec 
soin, par un dessinateur intelligent: elles peuvent servir de 
modèle pour les arts analogues à ceux que M. I^essables a dé- 
crits. F. 

7a. — Afanuel du cuisinier et de la cuisinière y à V usage de 
la Me et de la campaf^ne ; contenant toutes les recettes les 
plus simples pour faire boime cbère avec économie, ainsi que 
les meilleurs procédés pour la pâtisserie et l'office ; précédé 
d'un Traité sur la dissection des viandes ; suivi de la Manière 
de conserver les substances alimentaires^ et d'un Traité sur les 
vins; par P. Caroblli. Quatrième édition. Paris, 1826; Ro- 
rct. 1 vol.in-^i8 de xvii-337 pages; prix, a fr. 5o c. (Voyez 
liep,Enc.y t. XXV, p. 463, l'annonce de la troisième édition). 

73. — * Traité de la Typographie , par E, Fourw ibb , im- 
primeur.' Paris, i8a6. Sautetet. 1 vol. in-8^ de xiij et 323 pag.; 
prix, 7 fr- , 

L'imprimerie, qui, depnis quelques années, reproduit avec 
une si grande activité tous les écrits que virent naître les siècles 
précédens et qui met en lumière tant d'écrits nouveaux, n'a- 
vait pas encore de nos jours fait servir ses presses à nous dé- 
voiler les mystères de son origine et à nous initier aux secrets 
de son mécanisme. M. H. Fournier, jeune imprimeur, élève 
des Didot, et qui s'est déjà montré leur émule , vient de rem- 
plir cette lacune. Son Traité de Typographie se divise en 
deux parties. ^Dans la première, qui se fait remarquer par un 
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$ij\e d'aae élégance soutenue , il a mi peter avee la plm juste 
apjiréciation les diverses r^UmalMwa des quinse oo scke ciuSs 
qui prétendent à rhoDoenr d'aroir été le berceau de l'impri- 
aaerie , conme autrefois sept villes de laGréce se prodamateut 
chacune de lenr côté la ptirie d'Bonère; Dana la seconde , il 
expose avec clarté et précision les opéimtions snccessinrca que 
demandent la confection d'un livre, sa eomiiosicîony aa cor* 
rection et son tirage. Le soin qu'il a pris de donner la des* 
criptioa de chaque instrument et la définition de chaque mot 
technique met à la portée des gens du monde ce nuinoel que 
les ouvrieri^leTront ettx-mémea cossulter à chaque instait 

74. — * Bibliomappe ou Hvre-cartes ; leçons méthodiques 
de géographie ot de chronologie, rédigées d%près les plans de 
M. B. (/.-C6.), par une société de gens de lettres et desavaos géo<- 
graphes, a* et 3* parties | a*-** 7* cahiers. Paris, i6a5»i8a6 ; 
Besard. Prix du cahier, 3 h\ et 3 fr. &o c par la poste. L'ou- 
vrsge entier cqpposé de 17 cahiers eoùtera 56 £r. 

M ous avons exposé , dans un premier article ( voy. Hor. Eëtc, , 
t. xxiu, p, 679), la marche que se proposaient de sittvre lea 
auteurs du BiUiommppe. Un long intertalle dans la pubiiea* 
lion des livraisons succeasives, ne nous a point permis de ra* 
mener plus tôt l'attention de nos lecteurs sur cet imporlaat 
ouvrage. Aujourd'hui , nous avons sons les yeux tout l*ensei- 
gnessent du deuxième degré , et le commencement du troisième 
et dernier degré. 

Ia division politique de chaque partie du nsonde lormc le 
second degré : les cartes deviennent plus compliquées, et pré- 
sentent déjà ceux des acei(|ens naturels qui sont communs A 
plusieurs pays, ou qui leur servent de limites. Le troisièaso 
degré conduit à la connaissance des divisions administratives, 
ou des provinces : chaque état, considéré précédemment comme 
formant une section d'nn grand ensemble de pays, parait à 
son tour oooune un tout iodépendant : sa carte indique aa 
division en provinces, en comtés , en départemens, et signale 
enfin les mers, les golfes, les montagnes, les fleuves qui sont 
particuliers à cette contrée. 

Ainsi, le lecteur ou l'élève n'arrive à l'étude des détails, que 
lorsqu'il a bien conçu les rapports qui exîsteut dans rensemlÂe : 
sa mémoire n'est pas surchargée prématurément d'un grand 
nombre de noms, et k soin de les retenir ne détourne pas son 
attention , que réclament des obiets plus importans. Les caries , 
d'accord avec le texte, n'oCTreut, en premier lieu, que les 
grandes lignes et lea grands accideBS naturels} lorsque l'élève 
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s*cst fiu&Uiarisé arec leur position retatÎTe, «Ion seolement el^es 
se coQTrent d6 ooaTelles lignes ^ dont il hii devient facile de 
saisir le* directions. 

Les cabiers du deoxième degré soàt jrabliés : ils eontiennent 
kiiii divisions » qnoique Ton ne compfc ordinairement que 
cinq parliet du monde. Ain», V Amérique est présentée sur 
deux Cartes distinctes; eiV(k:éanie a trois cartes, fone pour 
le grand Archipel d'Ajût, ( les ilcs de la Sonde, les Philippines , 
les MolluqQcs); la seconde , pour l'Aïuiralasie, (les terres de 
la NouTello-Hollande, de la Nonvelle^ninée, de la Nouvelle- 
Zélande )» et la trobième pour la FofyTtésie. 

U a déjà paru trois cahiers du troisième degré. Us compren- 
nent x^ le» Iles brilamniques $ 9^ la Smède et la Russie ; 3^ le 
DuuévmrA, VJUcmagnet ÏJuuiehe et la Prusse, I. 

75. — * JUas géographique f ehronologique , statistique , 
hittonq^te ei politique de t Amérique^ continentale et insulaire^ 
dressé par /. M. DiiaxKT. Paris, x8a5. L'auteur, rne du 
Battoir, B* 3. a5 feniJles on cartes. Prix , $5 h. pour les sous- 
cr^iteiur»; 80 Ir. pour les non souscripteurs. Chaque feuille sé^ 
ptréflsent ,3 Dr. 5o c. à 4 ir. 5o. c* 

Trob des cartes qui doivent faire partie de cet atlas ont 
para; oe sont celles de la Colombie , de V Amérique méridio- 
noie et du BrésiL M. Darmel, qui en est tout à la fois l'auteur , 
lagraYeiur et l'éditeur, se propose de publier successivement 
les aS feuilles ou cartes dont sera econposée cette collection qui 
doit toe xédigée d'apnb le plan des atlas de le Sage et de 
IL Carey de Philadelphie. 

L'oaTTtgia sera divisé en trois adas particuliers : t^ aths de 
FAniériq»e da nord en 11 cartes; %^ atlas de rAtaérique dd 
lad eià 7 cartes ; V* allas des Iles de la mer des Antilles en 7 
cartea. 

Clia<^iie Iniille de denx pteds deux pouces sur vingt pouces , 
ca beau papier, se compose de deux parties: l'une purement 
géograpbiqae où la cane est placée an milieu ; l'autre descrip-* 
tive , oa texte ea^plicatif^ est imprimée avec soin , en deux co- 
Wancs aur cbaîque o6té et an bas de la carie. Ce texte contient 
dca noiiana aor la situation, les Kmitca, l'étendue, f^aspect du 
pay»« lea montagues, fleuves, lacs, le clioiat, le sol , les pro- 
duelicnaa; la division civile, la population , le gouvernement, 
les revenus publics, l'état militaire, la marine, la religion, 
naaiructiou publique; les communications intérieures , l'agri- 
colture I rindnatrie, le conuiiérce; il est terminé par des esquis^ 
ses AisÊonfue». 

L*Mition, eu espagnol I du méase ouvrage coàjtera roa fh 
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et 80 fr. pour les soascriptears. Nous aurons occasion de l'exa- 
miner plus attentivement , lors des prochaines livraisons. 

L. S. M. 

76. — * Voyage dans le Timanni^ le Koaranko et le SoulU 
mana ^ coix\vée% de l'Afriqne occidentale, fait en i8ai parle 
major Goedon^Laing, traduit de l'anglais par MM. Éteiâs et 
de LARENAuniBRE , membres de la commission centrale de la 
Société de géographie ; précédé d'un essai sur la géographie de 
rintériettr de l'Afriqne, par M. de LàEENAUDiÂiiB. Paris, 
i8a6. Delaforest et Arthus Bertrand, i vol. grand in-8^ de i.xt 
et 431 p., avec nne carte et 8 planches; prix, 9 îr, et 10 fr. 5o c. 
par la poste. 

Ce voyage sera lu avec intérêt par le géographe et par le 
moraliste. Il ne sera pas consulté sans fruit par l'homme d'état. 
Bien que les contrées que le major Laing a parcourues soient 
situées à peu de distance des côtes, aucun voyageur européen 
ne les avait encore visitées. Les notions qu'il a recueillies sur 
le gouvernement, les mœurs et le degré de civilisation dès ha- 
bitans de ces contrées , méritent sous plus d'un rapport l'at- 
tention des amis de l'humanité. Nous reviendrons sur ce 
voyage, en offrant à nos lecteurs les résultats de plusieurs en- 
treprises de même nature, dont les relations ont été récemment 
publiées, C. 

77. — Lettres sur le Bengale ^ écrites des bords du Gange, 
par M. F, Devillb, capitaine de marine. Paris, x8a6. Brière, 
me St-André-des-Arcs y n^ 68. i vol. in-xa de xxxviet 878 
pages, avec deux jolies gravures; prix, 6 fr. 

Un livre utile et nécessaire, à mon avis, serait celui qni nous 
donnerait la description et l'histoire de ces belles régions de 
l'Orient , où la nature déploie ses trésors, que le Gange arrose, 
et que le soleil vivifie. Quel sujet plus intéressant pour Thisio- 
rien philosophe que l'histoire de ces peuples qui les premiers 
ont cultivé les a^-ts et les sciences , et qui sont plongés dans les 
ténèbres de l'ignoranûe et de la superstition ; de ces peuples doux 
et simples par caractère, et que le fanatisme porte anxplus 
horribles excès de la cruauté. Contrastes bizarres , mais faciles 
à expliquer, si Ton considère que, chez eux , les prêtres sont 
les rois, que la religion n'est qu'un instrument de leur auto- 
rité , et que l'on doit trouver àes parias^ partout où seront des 
brames I 

M. Deville a envisagé sa matière sous un rapport tout diffé- 
rent Il a fait des lettres , qu'il adresse à une dame. Il n'a sans 
doute pas eu la prétention défaire un livre instructif , mais 
amiuant. Il est écrit en prose et en vers. Quant à ces derniers, 
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réditenr, dans sa préface, demande grâce pour eux, en disant 
qne M. DeTÎlie en a déjà retranché un grand nombre et qu'il 
en reste peu. Je pense qu'il fera bien de les supprimer tous 
dans une seconde édition. Du reste , cet ouvrage contient des 
chapitres intéressans sur les coutumes des Indiens, leurs 
basars, leurs bayadères, leurs jongleurs, etc... L'histoire du 
brame, qui termine, est très-attachante. Le style en général 
est correct et 4tégant , quoiqu'on puisse lui reprocher d'être 
<|uelqiiefois sans couleur. 

Les Consiiiérations générales sur F Inde ^ qui précèdent ces 
lettres , sont dues à la plume deM. Edouard SbIitan. C'est un 
morceau sagement conçu, profondément pensé , écrit avec 
éloquence. 

Un bon ouvrage sur l'Inde > tel que je le conçois, est encore 
s iaire. Nous pouvons appeler celui de l'abbé Ray ual , philù^ 
*ophique ; mab on est d'accord aujourd'hui qu'on ne peut lui 
dooner le titre d'histoire ^ et que de son cabinet il voyait ces 
lienx éloignés à travers le prisme de l'imagination ; après cela, 
• qu avons-nous, si ce n'est quelques récits de voyages dont le 
livre de M. Deville vient augmenter la liste? espérons qu'il suf- 
fira d'avoir indiqué cette lacune dans notre littérature, pour 
donner à quelqu'un des historiens distingués de notre époque 
l'idée de la remplir; mais il faut du courage pour entrepren- 
dre une t&che aussi difficile et uo génie supérieur pour s'en 
acquitter avec succès. Louis CeiVelli. 

7^. — Notes d'un voyage /ait dans le Levant y en iSiS ei 
1S17. Paris, Firmin Didot. i vol. in-S^ ; (ne se vend pas.) 

Ce vojageur dédie son ouvrage au docteur Cobat, qui nous 
présente ici le modèle des sages de Tancienne Grèce , tandis 
qu'un grand nombre de ses compatriotes imitent l'héroïque 
dévouement des soldats de Léonidas. Cet hommage est inspiré 
par la reconnaissance : ce fut M. Coray qui mit notre voya- 
geur en possesion des trésors de la littérature grecque , qui 
loi apprit tout ce qu'il faut savoir pour visiter avec fruit l'an- 
cienne pairie des lettres, des sciences , des arts et de la liberté, 
poor interroger ies monumens et comprendre leurs réponses. 

La narration de l'auteur est rapide : on désire quelquefois, 
en le lisant, un peu plus de détails, et plus de diversité. On 
demande aujourd'hui que l'antiquaire sache observer la na- 
ture moderne , qu'il décrive avec exactitude ce qui mérite d'éti*e 
conmi; qu'au lieu de s'en tenir exclusivement a ce qui fut, il 
dirige de tems en tems ses regards et les nôtres vers ce qui est 
aujourd'hui. Ainsi , par exemple , lorsqu'il se trouve dans les 
psrages de Cérigo , on lui sait gré d'avoir fait contraster l'état 
présent de cette ile avec l'image séduisante de l'antique Cy- 
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thèce. Aues fréqw e tomettt, te» nocei préaenlenl wi e iwi i b tc 
d'objets dont tous les genres de cnriosité penirent être sati»- 
liriits, et c'est alon qoe l'on sait ses nomitions a^ec rintérét le 
ph» soutenu. Après tootes les descriptions de Constanlîsople 
tpn remplissent nov biblîolhèqnes « on fera bien de lire encore 
celle de notre Toyagenr : mais c'est l'Asie mineure sur laqseUe 
il donne le plus d'instruction. On regrette qu'il ait tardé aussi 
loog-iems à publier cet oa.vnige : asais ce retsad ce cbangera 
rien aux dispositions bienveillantes du pid)tic^ l'ouvrage est 
jogé, et recevra partout le bon accueil qu'il mérile. A* 

79. — Le Havre ancieh et moderne^ et ses environs , eie, 
LeHaTTC, iSa6; Cbapelle. Paris , Pillet.a voL in« la ^a^ee 
une carte et plusieurs dessins; prix , 8 fr. 

L'auteur de cet ouvrage, M. MomiKVT, a déjà publié, en 
1^19, uu Précis historique j statistique et minéndogiqne sur 
Guerande^ le Croisie et leurs environs. Sort travail sur le HaTre 
comprend aussi l'histoire et la statistique de cette vHle, ainsi 
que des notices sur la minéralogie de son territoire ; il 7 a joint 
des Esquisses morales et des descriptions pittoresques. Le 
Toyageur 7 trouvera l'indication de ce qui est digne de ses 
observations ; rérudit, un précis d'un grand nombre d'oa« 
wagei qu'il aurait eu à consulter pour arriver à la connais- 
sanœ d'un seul fait : l'hisiories et l'bomme de lettres en tire- 
ront aussi d'utiles matériaux. On sait que les bbtoriens des 
petites Ttlles sont dans l'usage d'écrire desin-foHo sur un point 
inaperçu dans l'histoire générale du pa7S auquel ces villes 
appartiennent : en observant cette jSroportion, suivant . l'im- 
portance des villes, l'histoire du Havre formerait une collection 
si vctonioense qu'il serait impossible d'en ackever la lecture. 
Grèœaà M. Morlent, deux petits volumes nous apprendront, 
à peu de frais, et en peu detems, tout ce qu'il est nécessaire de 
savoir sur cette importante cité , son commerce , ses consCrue- 
tionsy ses environs, ses babitans , ses écrivains, etc. Cest aiiux 
qu'il convient de rédiger Tbistoire , lorsqu'elle n'embrasse 
qu'un espace limité et un petit nombre d'objets. P. 

Sciences religieuses , morales , politiques et historiques^ 

8ô* — ** Comptes rendus des constitutions des Jésuites , par 
LouiS'-Kéné n-K Caxabeitg bk La Chalotais, procurewr-géné- 
rai an Parlement de Bretagne; avec des notes ^ etc. Paris, 
x8a6; Langlois fils, x vol. in-8® de xxx et 4!id pages d'impres* 
sion; prix , 6 fr. et 7 fr. Soc. par la poste. 

L'exiitenee de la compagnie de Jéins ; sa formation en x54o, 
sont le pontificat àt Pavl III; son accroissaneBl sneeeia&ly sa 
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déctdencei sa cbùte C9mplète» à la fin da dernier siècle^ et 
eDÛo sa réorganisation due à Pie VII, en 1814» sont iun des 
phénomènes les pluf importans de l'histoire moderne. Cette 
€élèbre société , en effet, perdit bientôt de Tae le but, appa- 
rent du moins, qu'elle déclarait s'ésre proposé, lors de son ins- 
liintioD. Son fondateur, Ignace de Loyola, était un militaire 
espagnol, rempli des idées de chevalerie alors régnantes dans sa 
Dation. Il fut frappé de l'ignorance des peuples et des progrès 
croissaos de la réforme. Aussitôt, il se dévoua à Jésus-Cbrist 
et à la Vierge, en €|ualité de leur chevalier ; et après avoir pra- 
tiqué des austérités et des mortifications effrayantes, il fonda 
une société qui embrassa bientôt tout l'univers dans son zèle^e 
prosélytisme et de conversions. Le Saint Siège ne tarda pas à 
s'apercevoir de tout le parti qu'il pouvait tirer de cette milice 
active et audacieuse. Le pouvoir des papes était sapé par les 
doctrines de Luther et de Calvin; là moitié du monde chréti^ 
avait secoué le joug de la cour de Rome; il fallait, pout oppo- 
ser un frein aux nouvelles opinions, ou plutôt au retour qui 
se faisait vers les doctrines et la discipline de l'église primitive, 
une association vigoureuse qui sacrifiât les intérêts humains 
an triooiphe*de la cause catholique. Les jésuites servirent d'a- 
bord merveilleusement le parti auquel ils s'étaient attachés; 
mais rambition s'empara bientôt de la société : elle voulut tout 
dominer, et d'auxiliaire qu'elle était d'abord pour le trône ponti- 
fical, elle ne tarda pas à le subjuguer lui-même. Dès lors la lutte 
oommeoça entre les jésuites et les autres grands cerps religieux 
et politiques. £n France , TUoiversité^ la Sorbonne et les Par- 
leroeas voulurent opposer une digue puissante à l'envahisse- 
ment des doctrines ultramontaines. Après une multitude de 
vicissitndcs diverses, les constitutions des jésuites ayant com- 
mencé à être soupçonnées, on désira les connaître. La guerre 
fnt ouvertement déclarée entre cette société et les Parlemens. 
M. de La Chalotais, alors procureur-général au parlement de 
Bretagne, apporta dans cette affaire la niftle franchise qui ca • 
racténsait les habitans de sa province. Le voile fut déchiré, et 
le monde put se convaincre du machiavélisme de la constitution 
antisociale des jésuites. Ces religieux, en effet, ne reconnais- 
sent pour souverainque lePapeet pour moteur que leur général 
qui doit toujours habiter Rome. L'existence d'une semblable 
association est de nature à compromettre la sûreté de l'État ; 
et malheur au pays qui se livre à lambition de la compagnie 
de Jésus! Rien ne peut résister à ses efforts; elle règne par 
les confesseurs quelle impose aux rois; elle administre, en 
affiliant à son institut les laïcs dans les mains desquels sont 

T. XXX. — //fri7 1826. la 
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déposées les relies du gouvérnekniBiit ; enfin , elle dispose dès 
génération» futures ^ en s'empiarânt exdasiTeoieM de t'édilea«- 
tion publique,. Et qu*on ne croie point que c'est à l'Europe 
seule qii*ils bornent leur ambition. Sous le prétexte de «on^ 
vertir les lauTages > ils traversent les meH et vont portet* hiw^ 
pernicieuses doctrines dans les forêts de l' Amérique, dans l'àn^ 
tique Asie et sur le sol brùknt de l'Afn^ue. CoroinerGey icien- 
ces 9 indtutiief tout devient «oyeii et instruuieht pour cette 
tro^ famàise 9«Kiété : le pouVoir.iHimité du pape , le triomphe 
«bsolu du catholicîsmë ultrdmoiiUiii, tel est rnaîque biit de 
tant de travaux et de périls. La société des jésuiteft esl'^llé ap- 
-^iftlée à Teprendre aojou#d*hui rinfinèace qu'elle exerça atitre^ 
fois? Malgré des tflbrts inouis^ malgré une appar^çe die 
réussite et de pnUsantes pi^otections, tions ntiéailoaH pêà à 
croire, que jamais cet institut célébve ne parviendra à recott^ 
quérir sou ancienme splendeur. Les nations éclairées se révol- 
tent à l'idée du joug bumtiiànt que Ton voudrait lètar itnposet 
«le nouveau. La lutte e^t recommencée avec pliis de eottrage 
qu'eu «ucnn tenks; pour la seconder, la réimpression des ao- 
ciens livres de controveraé devient un utile et indispebsabWe 
secours ^ et parmi ceux qui ont plus particulièrement trait aok 
jésuites, noiu n'en isonuaissons pas de plufe propre à rendre 
manifeste leur déè^r de domiliatîon universelle <{tté les ÛotHptés 
rtnéius de leur constitution par Laciialotais. 

^ 1 ,"-•* Mémoires de L achâlotais , prttcureur^nél^l au t^ir- 
lement de Bretagne, précédésd'nne in tlroductit^n par HLGrU^uBEt 
D« Totsiirs , et suivis de documens ectraits des regî^rea du 
Parlement. Paris, i8a6; Moutardier, t Vol. iti-i8, dexxrr et 
^/i9 pages d'impression -, prit , a fr. 5o c. 

Les triâtes dissensions religieuses et polhiques au milteti 
desquelles nous vivons , la dénonciatiou couiisgeus^ de M. de 
Moatlosiér (v^y./^tf^eirc, t.xxtk, p. 819), enfin, les grtissiéres 
diatribes de F Étoile contre l'illustre procureur-géuéral au 
Parlement de Bretagne, Lacbalotais, ont donné on «iou*vel in- 
térêt à ces mémoires, et les ont tirés tks la poussière des biblio- 
tbèques : car, il existe dca rapports frappans «ntre lé môte^M 
actuel et les tems oà ils virent le jour pottr la première ibts. On 
connaît ies événemens qui eurent lieu en Bretagne, à la fin du 
dernier siècle , sous le gouveruement éki àvrc d'Atguillok) , dont 
les téglemens vexatoires soulevèrent contre lui toute la pv^ 
vince, et motivèrent les remontrances adressées par Lacbalotais 
à la Cour de Versailles. Les partisans des jésuites n'oublièrèat 
pas alops que ce courageux proctU^eur-g^éral àvah mis à nu 
les principes de la Société dans. ses fameojK Comptes rendus^ et 
ils associèrent leur hiiine à celle du duc d'Aiguillon pour tramer 
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leâ [d«t odieuse» ÎBtri^et oonti» Leofaàlotab. Ce graod tiloyeil 
Itit arrêta avee son fis au nilien de la irait et coadaît dans 
les prisons de Saint^Bfalo et de Morlaix, on ils fareot itelems 
codant plusieurs années. C'est dans ce triste sëjonr, et pri^ë 
de loBt moyen de défense , que Lacbalotais, réduit à se servit 
po«r idone d*QB cure-dent , traça snr des lambeaux de papier 
ses mémoires justîficalifs, qui ont acquis une si grande célé^ 
brité. Voltaire a dit que le cure-dent de Lachalotais^Twoct 
poar tùnmortalàé; sans doute il y a quelque exagération daus 
ce magnifique éloge. Toutefois, les mémoires de lisekalotai^ sont 
extrémeoient remarquables par une grande énergie de style et 
par la vertueuse indignation qui s'y mantleste i diaqne bgne. 
Ceat oa rourage iaébvankble au milieu des circonatancea les 
plus critiques qui a valu au procureur-général du. Parlement 
da Bretagne cette oontînniré d'iajurea dont les jésuiles n'ont 
cessé de poursniTre sa mémoire. Il est vrai qae Laobalotab a 
été dignement vengé depuis peu par un de ses compatriotes, 
et les mâles acoens de M. Bernard, avocat de Rennes, venu 
à Pari» pour plaider au nom de la famille de M. de Lacbalo- 
tsis , contre tÉtoiley ont ^nehi les limites étroites d'un tjtii- 
bunal de police correctionnelle ^ et cmt rappelé à la génération 
présente les services, les infortunes et la rébabilitàtion d'un 
magistrat cher à la patrie et digne du respect et de l'admiration 
de tons les gens de bien. . A.. T. 

8^. -^ * Etrtnnes aux Jésuites y pour l'édification des per«- 
sonnes pieuses affectionnées à la sooitié; par M. Thomas. Pans , 
i8it6; Carpentier et C^ , rue des Possés^^aint^Germain-l'Auzer* 
rois, n. %^ i voL in«i8 de xi et 198 pages; pria^ a Ir. $0 e. et 
3 Ir. 5o e. par la poste. 

Ce petit ouvrage, aussi gai que spintuel et malin , est divisé 
en sept parties. La quatrième, et là pins importante de tonletf, 
est rédigée sotis la forme d'un Almanuch,k l'usage des i^vé^ 
rends pères jésuites, dans lequel on aaentionne jour par jour 
lessuocès ou les revers de la société, les doctrines de ses |»in>- 
dpapx saembrss, les opinions de tes adversaires ; et, comme 
dans les calendriers liturgiques, l'auteur recommande à la so* 
ciété et à ses adbérensdes prières, des jeènes , ou des ré{o«is«- 
sanoaa, en commémoration des faits q^ i ont en quelque rapport 
à la société. Ainsi: « a4 moL — Dieu inspire è la sainte compagnie 
de mettre le fsu & une petite maison qu'on loi avait donnée. Lie 
iisu s'étant communiqué aux maisons voisines forme utie grande 
place vide : les jésuites la demandent, l'obtiennent, et y 
font bâtir une de leurs plus superbes maisons de France. -— 
Sermon sur les talens infinis de la sainte société. «^-c \i juillet. 
Le père Gommolet , un des prédicateurs les plus courageux de 
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la société y annooceen chaire , après la conversion Je Henri IV, 
qu'H/altaii un Aod ^fûtril moine, ffU-il soldat ^JUt*H goufat, 
flU-il berger : Panégyrique des bienheureux , » etc. 
• Les parties qui suivent ce calendrier sont i^ un Exposé tle 
la doctrine des Jésuites ^ qui fait sentir vivement le besoin d'un 
extrait des jissertions tirées des livres des Jésuites, et imprimées 
par ordfe du Parlement ^ x gros vol. in- 4° (i}r ^^ une Nis^ 
toire abrégée des Jésuites^ qui donnera l'envie de lire celle 
que nous avons annoncée dans notre cahier de mars (voy R^^* 
£nc.j t. XXIX, p. 8o5. ); B^ dt& Pièces justificatives. 

Le calendrier est précédé d'une introduction et de deux 
extraits, l'un d'un ouvrage ayant pour titre : Image du premier 
siècle de la compagnie de Jésus , et le second, des principaux 
statuts de l'ordre. M. — ^B. 

83. -^ "^ Discours inaugural prononcé par M. H, Beouoxam , 
membre du parlement d'Angleterre , lors de son installation 
comme lord. recteur de l'université de Glasgow, le 6 avril i8a5; 
traduit de l'anglais par M. CoirsTAHTiK, ancien professeur 
4'éloquence, et avocat à la cour royale de Paris. Paris, i8a6, 
imprim. de Pochard. In-8^ de 34 pages; prix, i fr. aS c. 

La Reime Encyclopédique a déjà entretenu %t% lecteurs de 
ce discours remarquable (Voy. t. xxvi, p. 760), lorsqu'il parut 
en Angleterre, et nous avons quelques raisons de croire que 
c'est aux justes éloges qu'elle lui a .donnés que nous en devons 
la traduction française. Quoi qu'il en soit, cet excellent mor> 
ceau de critique littéraire mérite d'être recherché par tous les 
amis de l'éloquence. Rien n'est plus intéressant que de voir un 
aussi grand orateur que M. Brougham nous indiquer lui- 
même les sources où il a puisé le principe de son admirable 
talent. M. Brougham ne cesse de répéter aux jeunes gens : 
Vos exempUma grœca; il veut que l'on. étudie sans cesse 
les auteurs de l'antiquité, et c'est, selon, lui, l'unique moyen 
d'acquérir une véritable instruction. Ce précepte est d'au* 
•tant plus remarquable dans la bouche de M.. Brougham 
qn'il prouve que les hommes de lettres les plus illustres de 
l'Atogleterre-, comme ceux de la France, sont pénétrés de 
la même opinion^ que les anciens ont atteint, dans les arts et 
dans la littérature , le plus haut degré où l'esprit humain 
puisse parvenir. Le discours de M. Brougham annonce de 
vastes connaissances littéraires et une grande pureté de goût. 
Il fournit une nouvelle preuve de l'incroyable facilité de cet 
avocat, qui, au milieu des occupations sans nombre de sa 

I ■ ' ... ■ ■ I . .. ■ ■ ,■■■■■.■■■ ■ ■ Mb 

A. 

(i) Nôas sommes informes que cet ouvrage existe, et qn'il est sur le 
point d'èirp lîtré i riroprestion. 
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profctsion, et tODt en te dévouant avec un &èle inibtîgablr, 
dansia chambre de» cominanet, à la défense des prinoipeft de 
l'oppoiition, trouve encore des inomens pour cultiver les 
lelires, écrire dans la Mevue d'Édùnbottrg ci composer d'ei- 
celleiis ouvrages aur l'éducation populaii^e. Nous ne termine- 
rons pas celte annonce sans remercier M. Constantin qui, par 
sa traduction aussi élégante que fidèle, a mis les lecteurs fran- 
çais à portée de prendre connaissance de ce discours. A. T. 

ft4< --* * Droite du mariage , de la puis$ance fnaràale, et de 
ia puissance paternelle; par M. F, A, Va£billsS| avocat à la 
cour royale de Paris. Paris, ]8si5. L'auteur, rue Uaute^Feuille, 
B* m; Bavonx, me Git-le*Cœar, n^ 4. a vol.in-8«y prix^ is^ fr. 
et i5 fr« par la poste. 

Les matières qui font le sujet de cette nouvelle production 
de H. Yaieilles, sont d*uo intérêt, général, £ll«ê se rattaobent 
à l'acte je plus important de la vie civile. S'il est néces«aijre4e 
bieo connaître les conditions essentielles 4 la formation du 
licadii mariage, il n'est pas moiiia indispensable d'être ins- 
trait de tout ce qui concerne le gouvernement de lu famille. 
H. Vazeilles n*est point jresté, dans «et ouvrage, au-dessous 
de la réputation qu'il s'est acquise comme jvriaconsulte, et 
comme écrivain , daes TexceUient traité des prescripiio^M, 
( T07. Rev. EnCf t. xxi, p. 66 4«..) Il fait cont^altre , dans 
un discours préliminaire écrit d'w\ style rapl4^ et coqrect , 
ce qu'était le mariage cbe« les Rimains , «es 'CffelSt relali- 
Teaient an mari, à la femme et fax. enisns^ ce :qiâ.«vait 
été conservé chez nous de leur législation à cet igttrji j et Ms 
modifications que notre propre légisUtipu» ftutéri^ure à, lu 
publication dii code oivil, avait snbies sous ce rapport. Cette 
esqaitte bbtoriqne forme l'introduction à son traité, dans 1^ 
qael nous ayons remarqué un grand esprit d'ordre, une bonne 
méthode. Après avoir donné la définition du mariage , Taiitetir 
expose quelles sont les quaiiiés et les condîtipus requises pour 
l'union des époux. U énumère avec détail» les causer qui pfo- 
vent y mettre empêchement; les formalités qui doivent ]^(fiMie 
observées pour en. assurer la validité ( les motifs c|ui dotWMiit 
iienè leur annullaftiony etc* Il traite des priimesses de ma- 
riage, snr lesquelles notre code civil ne confient aucune dis- 
position spéciale V des droits et des devoirs rfispeoti£s des époux, 
relativement à leur personne et à leurs bieps ; des actf s 9Ù,.la 
femme a besoin d'être autorisée; de 4a fonnei44ft». l^q^^le 
rauiorisatîon doit lui être donnée» et 4e3 nullités jifésullapt du 
dé£ittt d'autorisation; de la p^issai^cci.pi^t empile relativem^t 
ans en&ns légitia^ea et aux enfanvS natwrals.; de/i^s .«f/ft^» 
quant à l'usufruit l^gal accordé au père et à la mère sur leurs 
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•biei», et deftiBoyeiis d'en réprimer Febvs; de la tutelle iëgaic; 
de l'^ligalion impetée a«tx pareM et a«x eafirasde w fournir 
téciproqnement des aUmem^ lonqn'ila eont dans le besoin; 
de la sëfiÉretiott de oerp« dat ^poux, des eancet iqni pciiTent 
y donner lien , des formes jodiekires qui doÎTent y être obeei^ 
^ées, de ses eifUMe, quaa( aux époux, qwint aex enlans, tt 
ifptAtkt eux biens, <t delà manière dont en peut le Aire cesser; 
enfin ^ de ladfissehitien du mariage. 

' li rend leeile l'intelligence des principes généraux, patf des 
exemples bien efaoisis auxquels il en fait l'application. Mais 
noua eroyons pouvoir lui reprocher de n'avoir pas toujours 
assea élaboré sa doctrine, quîl présente arec des for/nes.ore- 
toires qui plaisent ordinairement k l'esprit, mais dont le|nge* 
ment n'est pas emea satisfaite 

Quelque pénible que soit è remplir la tâcha de la critiqué , 
aortoul à l'égard d'un auteur pour qui nous professons une 
estime periioulière, nous dcTons pourtant nous résoudre à 
blâmer le sentiment qu'il émet sur un point important qui in- 
téresse l'ardre public. M. Vaaeilles eonsecre quelques pages 
de son Uwe à reiemen de la question de saroir , s'il oooTien- 
dimit -d'aeeueillir le tcsu indiscret de ceui qui revendiquent les 
fondions de Tétat civil «n laveur des ministres du culte. U est 
doué d'^untrep bon esprit pour approuver un pareil change- 
ment dont rien ne foit sentir le vécemité, et qui aurait le fo- 
nesio résultat de confier â des mains inhabiles la tenue des re- 
gisiree, destinés à eontenir les docnmens légaux sur l'étAt des 
Aïoiillles. Mais il fiiit fine concession trop large eux dangereux 
Novateurs qui osent proposer ce changement, lorsqu'il admet 
4 qu'il pourrait entrer dans des vues d'ordre public, d'exiger 
pour 4e compiémeni du mariage qu'il fât béni par le Buniatare 
du culte que professent les personnes qui le contractent. » 
Cette espèce "de trsmsactionmvec des exigences retMiaotiveSy 
suscitées' par ftombitîon d'hommes dont l'autorité doit rester 
étrsngère aux choses de ce monde , aurait, à notre avis^ ides 
^ikÂti^qfienees dsngereuses : en premier iieu , ecHe de foire dé- 
'peédre là vaUdisé d*ùn lien qui IntércHC essentiellement la 
prospérité de IMtst, de l'accomplissement d'un devoir tcligieux 
qui ne dépend pas seulement de la volonté de oeux qui aspi- 
rent â devenir épOnx, et qui peut rencontrer des obstacles de 
la part des ministres chargés par rÉgKse de bénir leur union. 
Nous avons des exemples trop néiiéréa de refus de sépnlfinie, 
' pour des motifs qu'il ne nous appartient pas d'apprécier ; ot il 
M>us est permis de eraindre que de pareils refus n'enasent lieu 
• â l\>ccask>tt des meriages. Dans ce cas , les parties seraient<elks 
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Qbiigé«f de plaider «vec Icii^'-çuvé paur faire oeMcr ia résU^ 
taoœ?.. le Uien qii'^fs «uriiient formé derant l'offickor de 
l'éiat civU» demenreraihU en anapepa, en attendant une àéûr 
àQui et hsw eobabitation* m die avait H^, ne serait-reUe 
({o'iin concubinage flétri par la loi , ou par l'opinion ?.. ne aer 
nîtH:e paa faM nattre Tooceaion d'una lutte entre la puiMance 
ÔTile et la puissance, religieuse?.,, £h second lieu y l'eaprît de 
l'éTangiie répugne à la contrainte» et les fidèles n'ont, sans 
doute, pas besoin qu'une loi Qîvile leur eommande de satis- 
Wm ^ leora obUga(Lon« religieuses. Une pareille loi n'ajoute r 
lail pais # la dignité du aaefement) elle tendrai! plutôt à k 
compromettre par lea d<ébats soufrent aeandalenx qu'elle peuivr 
raitiWre naître, {)'ailleurs> Tautoriié civile doit rester étrangère 
s es qui intéresse les consciences. 

Ne pouvant pas établir ici une dispnasion de pure doetnne 
wr çertaiua poipta, sur lesquels nous différons d'opinion avec 
M:. Yeseillea , nous préférons faire apprécier le mérite de son 
invail. I^ona avons reuiarqué dans le deuaiàme volume, obar 
pitre 8, nu aperçu rapide et substantiel' de oe que fut la puis* 
isnes patemella ohea les Romaine dans l'état primitif de leur 
législation, et jusqu'à leur décadcoee, des dispositions que nos 
lois empruntèrent à celles du peuple conquérant des Gaules , 
et des Àangemens qui y furent introduits par leur mélange 
avec le» cootumea de 1» Germanie que les Francs importèrent 
avec eux. M. Vaaeillcs y fait preuve d'une sage érudition ; il 
arriva bientôt à l'époque où nos lois nouvelles, bien mieuic 
ta harmonie aveo celles de la nature et de la Taisori » sont ver 
nacs r<^er d'une manière plus conforme à |ios moeurs cette 
poiasance toute d'amour et de tendre sollicitude. Ce deuxième 
Tohraie nous a paru plus riche de doctrines que le premier, 
et plus rempli de questions importantes» Il offre, en général, 
plus d'attraifs et plus d'intérêt. L'auteur y parle, à notreavis, 
un langage trèannoral « lorsqu'il dit que la condamnation de 
i'aa des époux à mie peine emportant la tnort civile ne devrait 
peint entraîner la itiMoltMion du lien do snariage, maie être 
seoleoieDt une cause de séparation de corps. Les lois ne sont 
boansa que lorsqu'elles sont adaptées aux mcMfra du peuple 
pour Iç^m) ellea sont faites; et les nôtres répugnefit 4 ee 
que l'époux, malheureux même par ha huit y puisse é^re re* 
ponisé légalement par l'épouse qui| en s'unissant à lui* a'est 
somaise à partager toute se d^tinée ( enuHduo in carne und ) ; 
de qui il doit espérer de douces consolations , des secours 
onpresaés an milieu des viciasiUides de la vie : elles répugnent 
è es que 1« «nfaue iqui naîtraient d'eux après la mqsi civile 
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eocourae, puissent être •ssimrlé» aux fruits de la débauche, 
. et être répotës illégîtiines. Nous nous permettrons de recom- 
mander ce chapitre à nos législateurs ; ils y trouveront de puis- 
sans motifs d'apporter de l'améliorai ion dans cette partie de 
notre droit. Crivelli , avocitt 

85. — Manuel des justices de paix ^y^w M. Lstasseur ^ 
ancien juviUxinsulte. Sixième édition, Paris, 1826 ; Roret. 
1 vol. in-i8 ; prix , 7 fr. 

Tons ceux qui se livrent a l'élude des lois connaissent Tex- 
cellent ouvrage de M. Henrion de Pansej sur la compétence 
des juges de paix. Une seule critique peut être adressée à ee 
livre vraiment remarquable , c'est qu'il est trop savant ponr 
lesmâgistrais populaires auxquels il semble destiné. M. Levas- 
seur n'a pas à craindre un semblable reproche. Son Manuel ne 
contient aucune doctrine; il offre seulement une série de dis- 
position» législatives dont l'application peut être faite par les 
juges de paix, avec des formules et des modèles de tousses 
actes qui dépendent de leur ministère. Néanmoins, l'utiltté 
pratique de ce livre ne saurait être conteétée, et les nombreuses 
éditions qu'il obtient prouvent assez que les juges de paix , 
les greffiers et les huissiers, attachés à leurs tribunaux, sen- 
^tent le besoin de s'appuyer d'un guide sur qui puisse les con- 
duire au milieu du dédale des lois. A. T. 

86. — Guide tlu solliciteur et du plaideur y contenant nn 
«xposé sommaire de l'organisation des maisons des princes et 
princesses , de celles des ministres , des administrations , des 
cours, tribunaux, etc. par un apocat, Paris, 1826; Eymery. 
i vol. in- 12 de xj et 342 pages ; prix , 2 fr. 5io c. et 3 fr. 

Ce volume qui peut avoir son utilité pratique, ne renferme 
pas tout ce que promet son titre. Outre quelques renseigne- 
jnens que présentent certains almanachs ouagenda^ il contient 
des formules de pétition pour tous les cas possibles ou du moins 
imaginables , et des indications sur le mode de leur envoi. On 
y trouve anssi, à côté de la Charte, la loi sur Tindemnité 
des émigrés; mais rien qui puisse diriger les parties intéressées 
à son exécution. B: L. 

87. — Pétition sur la législation des^ brevets cT invention , 
de perfectionnement et d* importation , présentée à fifM. les dé- 
putés ; par M. le chevalier Bi.Airc-SAiNT -Bonnet , avocat à 
Lyon. Lyon, 1826; Perrin. In-8® de 23 pages. 

La législation française sur les brevets d^nveniion est sus- 
ceptible d'améliorations partielles , mais me parait établie anr 
des bases conformes aux principes du droit naturel, et è Putt- 
litéjvédppoque des inventeurs et do public. >Fiiut-it , pOUr ju^ 
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ger eette partie de la législation, aifl^iqne tontes Ifs autres , 
ne s'en tenir qn*à J'étnde des faits, et dédaigner , comme un 
vain jea d'esprit , l'examen des principes dn droit nalnrel ? 
L'affirmatiTe, sur cette question , a été soutenue avec tolent 
dans la Rev, Enc. ( t: xxix, \\, 679 et suiv.), par M. C. Comte , 
Fqd de nos meilleurs publicistes. Cette opinion me parait beati- 
coup trop eiclnsive. Il serait impossible, sans doute, d'établir 
une bonne législation sur les intentions industrielles, comme 
sur tout autre matière, sans avoir pris connaissance d'un grand 
sombre de faits; mais, pour que cette étude ne demeure pas 
stérile, il faut la rattacber à des principes généraux. Parmi 
œsprincipes, quelques-^nns ne peuvent être saisb et consta- 
tés qu'aprèsiine longue observation des fiiirs ; d'autres portent 
en eui-méroes assez d'évidence et de clarté pour pouvoir être 
yo^s à priori. Les caractères de l'évidence s'attachent surtout 
aax principes universels et nécessaires que toute législation 
doit respecter y quelles que soient les circonstances au milieu 
desquelles elle pourrait intervenir. Si Ton dit, par exemple , 
que, dans nne société bien réglée , tout homme doit pouvoir 
vivre de son travail ; si l'on soutient que l'inventeur d'un pro- 
cédé d'industrie, lorsqu'il enrichit le public par son invention, 
doit être payé de son invention par le public ^ Ton énonce des 
vérités que la justice naturelle ne peut manquer d'avouer, 
dans quelque ordre de faits que l'on se place. M. Comte attri- 
bue à l'auteur de cet article la pensée qu'un droit éternel ap- 
partient à F inventeur pour empêcher qu'on imite son procédé ; 
▼oict,au contraire, l'analyse de la doctrine exposée dans le 
traire, quia été l'objet de l'examen de M. Comte : « Lorsqu'une 
invention d'industrie est mise en pratique , le droit de la co- 
pier appartient à tout le monde; mais, pour qu'elle soit copiée 
sans injustice, il faut que l'inventeur , qui enrichit le public par 
sa découverte, reçoive un'paiement en échange. Or , quel est, 
d'après l'observation pratique des faits, le meilleur mode de 
paiement ? L'expérience démontre l'inconvénient des récom- 
penses publiques , des achats par le gouvernement , et de divers 
autres modes. L'établissement d'un monopole temporaire , 
distinct de ces monopoles odieux qui se fondent sur l'asservis- 
sement d'une partie de la ])opulation , est , de tous les pnie- 
nens, le plus commode et le plus judicieux. » L'étude des 
fsif s historiques est fort importante pour l'appréciation de cette 
partie de la législation , qui , chex les principaux peuples ma- 
deroes^ s'appuie sur les mêmes bases. M. Comte a commis 
■Bé erreur, au. sujet du statut de la ai« année du règne de 
Jacques I*' ( p. 687 et 688 ). Ce statut a en pour objet , nom 
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pas d'établir de» monopoles; maii» au conti^ire^ de mhtivd 
coniîdérableiiieiit le nombre de ceor <fiii s'éulem infrodniu , 
et d'6ter au gouTemement lo droit d*en eréer de nouv^uK , 
atuf dans les eas de décou? ertes utiles. C'est une ert^eur aiiiii 
d*«Toir supposé que les lois de 1 791 ont créé» en France» den 
monopoles nouveaux » tandis qu'elle» n'ont fait que déplacer » 
en en réduisent le nombre» une partie de ceux qui exislaient 
déjà» et que substituer; an profit des inTcnteurt » des prÎTi- 
léges temporaires et fondés sur la loi , & ceux que le gouTeme* 
ment accordait arbitrairement» et à ceux qui» per l'étabUase* 
ment des corporations , des jurandes et des maîtrises » eTatent 
enrahi tontes les branches de l'industrie, 

Labante importance de l'article de M. Comte» et le désir 
d'être bien compris m'ont dicté ces observations. If. Comte a 
exposé avec nne grande puissance de raison la nécessité d'é-- 
tndier les faits ; sa proposition m'a semblé inoomplète» parœ 
que les hits ne me paraissent pas seuls réclamer l'attention» et 
solliciter notre étude. En même tenus qu'eux , et an dessus 
d'eux » il existe des principes de jnstice naturelle , qui se révê- 
lent par l'observation, et que l'expérience démontre» niais lie 
crée pas. C'est en vertu de ces principes, et soos leur inflneiice» 
que BI. Comte lui-même, dans son artiéle» a si énergiqoemtnt 
combattu les iniquités du monopole. 

U me reste peu d'espace pour m'occoper de la pétition do 
M. Blanc -Saint -Bonnet, déjà connu par un Code des bretutts 
d'invention y publié en i8si3. Les propositions contenues dans 
cette pétition sont au nombre de trois : i^ Suppression des 
brevets d'importation ; sur ce point , je partage Popinion ôm 
l'auteur. ^^Suppression des brevetsde perfectionnement os q«i 
me parait ne pouvoir pas être adopté. J*ai traité ces questions 
avec étendue dans l'ouvrage qui a été le sujet du oommenee-> 
ment de cet arttde. La troisième proposition de M. Blaoe*St«> 
f Bonnet tend à priver les juges de paix de la connaissance des 
actions en contreCiçons, pour transporter cette attribution ans 
tribunaux de commerce. Il serait trop long d'exposer ici tous 
les motifs qui me détetaitnent à rfjeter celte inuotation^Tanl 
que notre organisation judiciaire conserrera sas formes mo- 
tudies» la juridiction des juges de paix offrira» eu cette m»* 
tière» quelque avantage, parce que les experts dont «s ju g us 
peuvent s'entourer , plus facilement que tout autre tribunal ^ 
fbnnent nne sorte de jury spécial» très««pte à statuer sur de 
pareilles contestations. C Anvouamn, mvooai» 

86. -* * Catéchisme dtédnnonue poUtàque^ ou instsmcUotê 
Jwniiière fmi montre de queUe façon les riekesses sontjn^tbdfes. 
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distribuées et consommées dans la société, -^ Troie ictne édi- 
tiioH^ rerue par Tavteur et enrîobie d6 nouTcatis développa 
mcas, par /«.-J9. Sat, aaieor an imité d'économie poKtiqot. 
Piris, i8a6w Aîné André, libraire, qoai dee Augmtios» n^ 69. 
1 Tol. in*ia; prix , a fr. 5o c. 

A aDcnneépoqne, lea livres ne te sont ronltipliés en Fmnce 
aiee Mitant de rapidité que depuis six on sept «ns. L'actiiriré 
dai écri^ina, des imprimeurs, des lilMraires a mis en circula- 
tion (aat de nouvelles éditions dés anciens livres, tant de cotfi- 
pilatinns ou tant d'ouvrages nouveaux , que l'imagination en 
sst effrayée. La même activité s'est manifestée en même tems 
dans presque toutes les autres brandies d'industrie : chacun est 
devenu avnre de son tems , du moment qu'il a pu l'employer à 
aeerakre son aisance ou sa fortune. 

11 est réanlté de ce mouvement un phénomène qui mérite 
d'être observé ; c'est que la même cause qui a multiplié les 
livres jusqu'à l'excès , et qui a dooné à un plus grand nom- 
bre de personnes le moyen de former des bibliothèc[ues, a ré> 
dait à presque rien le tems qu'il a été permis de consacrer è la 
Isctare : plus on a eu de livres , moins il y a eu de lecteurs. 
Cette position nouvelle a donné naissance à des livres d'une 
noaveile espè^ elle a lait éclore une multitude de résumés et 
étahrégés. Lorsque les écrits dans tous les genres se sont telle- 
ment multipliés, qu'il est à peine possible de lire ceux qui sont 
lebtifs à la proleMÎon qu'on a embrassée , on est heureux de 
tfonver des livres qui renferment, dans le plus petit espace 
piisâile, les principes des connaissances auxquelles on ne veut 
pas rester complètement étranger. Nous ne pouvons doue 
qu'applaudir aux tentatives qui sont élites pour réduire, dans 
on petit nombre de feuilles, les grandes vérités qui sont dé- 
niontrées dans de volumineux ouvrages. 

Hais panni ces tentatives, il en est peu qui réussissent, et 
il est aisé d'en voir la raison. H faudrait , pour réduire un grand 
euvnige è de petites dimensions, être en quelque -sorte supé- 
rieur à l'auteur lui-même : il ieiudrait saisir l'ensemble de ses 
idées ; distinguer celles qui ^ont les plus importantes et les pliu 
fécondes; les exprimer dans des termes qui n'^n altèrent pas 
le sens, et les placer dans l'ordre dans lequel elles s'enchaînent 
k mieux. Tout cela est Ibrt difficile , et il n'y a guère qu'un 
auteur par6itement mettre de son sujet , qui puisse parvenir 
« se réduire ainsi lui-même ; encore fiiut-il que par de nouvelles 
études il se 'soit en quelque sorte élevé au*deiMUS de ce qu'il 
était lorsqu'il a composé son ouvrage. 

Le Catéchisme étéconomie politique de M. Say , dont nous 
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anoonçoûs Ift troisième cditioo, est la MilMtance dn TVaUé tCéco^ 
nomie politiqite du laéme.tLnXeur; et il réunit les conditions 
qu'où désire trouver dAns tous les ouvrages de cette nature. 
Le traité dont il est l'es Irait a d^à eu quatre éditions tirées à 
un nombre considérable d'ezeraplaiires, dont la dernière est 
épuisée , et il n'est aucune langue en Europe dans laquelle il 
u'ait été traduit. Ce serait donc fort inutilement que nous eo- 
trcprendrions d*en faire Téloge; aussi, nous bornerons-nous 
à dire quelques mots sur la troisième édition de Tabrégé que 
Tau leur en présente au public. 

L'auteur, en réduisant dans un petit nombre de feuilles les 
principes généraux répandus dans son Traité^ n'a pu y faire 
entrer les dissertations par lesquelles il combat une foule d'an- 
ciens préjugés sur l'économie politique. Mais aussi les per- 
sonnes pourlesquelles ces dissertations sont le moins nécessaires, 
sont celles qui n'ayant fait aucune-étude de cette science, n'ont 
pas eu le jugeipent faussé par la lecture de systèmes erronés. 
Les jeunes gens dont l'esprit est naturellement droit, tontes 
les fois que de mauvaises études ne l'ont pas gâté, trouveront 
dans le Catéchisme d'économie politique autant de vérités 
qu'ils ont besoin d'en connaître sur cette science , à moins 
qu'ils ne se destîneut à une carrière, où ideu^erait nécessaire 
de ravoir approfondie. C'est particulièrement à ceux qui se 
livrent à l'étude des lois ou qui se destinent an commerce, que 
nous en recommanderons la lecture. Au reste, M. Say a pris 
lui-même le soin d'indiquer les classes de lecteurs pour les- 
quelles il a composé son livre, et nous ne pouvons mieux fUre 
que de le copier. 

« L'opinion publique, en tous pays, dit-il, a fait des pas 
immenses : les intérêts nationaux, presque partout, ont été 
n>ieux entendus et plus généralement réclamés. Les nouvelles 
républiques américaines ont'cbercbé k connaître les seules 
bases solides de l'édifice social. Le ministère britannique est 
enfin sorti des routines de la vieille diplomatie et du système 
exclusif qui a ralenti pendant un siècle les f^rogrès du genre 
humain. Des capitaux considérables ont cessé d'être dévorés 
par la guerre, et ont reflué vers des emplois uiilek. Les routes 
d'une ambition dévastatrice fermées à la jeunesse, dle^'était 
jetée avec ardeur dans la carrière de l'industrie. Mais les jeunes 
gens, au sortir de leurs études, se sont aperçus que l'économie 
politique aurait dû en faire partie; elle suppléée l'expérience, 
et quand on est sur le point d'occuper une place dans là société , 
on sent la nécessité de connaître l'ensemble de ce vaste et 
curienx mécanisme. Parmi les hommes d'état> le» jurisconsâltes. 
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Its écrivains, les commerça us, eaux qui oceupenl le premier 
rang o'oot pas -voulu demaorer étrangers aux premiers prin- 
cipes d*ane science on une analyse rigourense a conduit à la 
cercltnde sur tous les points essentiels ; roalhen reniement an 
milieu du tourbillon du monde et des afTaires , on n*a plus 
suez de loisir pour se livrer à une étude de longue haleine ; 
ils ont cherché un résumé qu'ils pussent lire sans fatigue, et 
qni cependant offrit des bases sûres pour résoudre les plus 
importantes questions. » C. 

89. — * Discours de M, Lloyd du Massachussets , en faveur ' 
de taboiàion des droits ftimport^tion et de tonnage sur la na- 
vigation étrangère^ traduit de l'anglais par Jl C. Deuxième 
édition. Paris, 1826; Sautelet et C^\ Prix ,. t fr. 

La question du maintien ou de l'abolition des droits com- 
merciaux d'importation et d'exportation a été livrée , cette 
année, en Amérique comme en Angleterre et en France, â lu 
méditation des hommes d'état et des économistes. On a pu voir, 
par U lecture des discussions publiques qui ont eu lieu à cet 
égard en Angleterre et surtout en France, que les mesures 
proposées par les deux gouverneiuens le plus éclairés de l'Eu- 
rope se sentaîiifl %pcore de Tinfluence des préjugés d'exclu- 
sion ; qu'elles n'étaient pas en harmonie avec les progrès que 
les économistes des deux pays ont fait faire à la science. En 
Amérique^ il n'en a pas été ain»i. Le gouvernement s'est efforcé 
de généraliser l'application de théories auxquelles ses prin- 
cifies de liberté sont éminemment favorables. Le discours par 
lequel M. Lloyd du Massachussets a soutenu«dans le congrès 
la proposition du gouvernement, est fait pour donner une 
bante idée des lumières de l'assemblée américaine. Des prin- 
cipes , jngéa encore ches nous comme des hardiesses spéculai- 
tives,ysont présentes comme des mérités devenues vulgaires. 
l£ discours de M. Lloyd n'est pas seulement remarquable » en 
ce qu'il donne les meilleures raisons l'conomiques en faveur 
^l'abolition des droits ; il fournit &ur le commerce des États- 
Uois, sur l'état de ses manufactures, sur son système de cana- 
lisation, sur ses ressources intérieures, et sur sa navigation 
comprée à celle des grandes nations européennes des rensei- 
gnemens neufs et curieux. Les faits par lesquels il constate le 
développement de puissance et de prospérité auquel sont par- 
vehas les. États-Unis 4 seraient presque révoqués eu doute, si , 
eo dehors de cette stagnation sociale dans laquelle on s'efforce 
de nous retenir, il ne se trouvait en France une classe d'hom- 
mes nombreuse* assez éclairée pour apprécier ce que peuvent 
prodoiredes institutions semblables à celles des États-Unis. 

L. V. 
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90. -»' * DUeourt du générai For, précédés d'ooe Ne€ice 
biographique par M. P,-F, Tissar^d'un i^/So^parM.ÉTixvirx, 
et d*un Es$ai sur téioquenee politique en France ^ depuis 1789, 
par Jf. j4. Jay. Deuxième édition. Paru, 1826. MoaUréiery 
libraire» rae Glt-le-Cœur, n* 4 ; 91 toL in-8^ de cxxti et 4ft3, 
xixiz et 5a6 p. avec an portrait et nn/ac-simiies prix, ta fr. 

91. — * Discours elé Camiiie JoaoAir , précédé de Mix'Éioge 
par M. BatXlaitchs, et d'une Lettre de M. le liaroa Dsoi^AiriMi, 
sur sa vie privée; suivis àc/rapnens inédits et des MiseourB 
qui oBt^éfé prononcés sar sa tonibe par MM. Royér-Collard 
et de Sain t-Âulfîre.. Paris y i8ft6. Jules Renonardj 1 iroL in*8^ 
de LX et 368 pag. , avec un portrait et nn /ac - simile; prix, 
6fr. 

9ft. *— * Discours contre le projet de rétablir et et aggraver 
les privilèges d'aifiesse^ de masculinité ^ de substitution, par 
M. le coNite LAKJUiifAts. Paris, t8a6; Baudouin frères. In-8^ 
de 46 pages. Prix, 76 c. 

Ce discours devait être prononcé dans la Chambre des pairs. 
L'bonorable auteur l'a publié , parce qu'il a craint de ne pas 
avoir la parole en ordre utile, vu qu'il n'était inscrit que le on- 
zième contre le projet, et qu'il n'y avait qi|^ lp|îs orateurs qui 
se tesent présentés pour le défendre. Vorci le plan qu'a suivi 
M. Lanjuinais dans ce Discours plein d^idées sages, auxquelles 
on n'eût pu répondre que par des sophismes; îl prouve » 1^ que 
le projet en discussion vient d'un grand mal, c'est-à-dire, 
qu'il n'est qu'un accès violent et périodicjue de la grande ma» 
ladle anti - constitutionnelle , qui sans cesse Dons travaiDe, «t 
qui ne peut se guérir qu'en renonçant d'abord kViM.€onlre4ois; 
3^ que ce projet en lai-méme nous menace de grandes eala-^ 
mités publiques et privées^ et n'est a])puyé que sur des motiCi 
erronés et trompeurs; 3^ qu'il amène et prépare des désordres, 
des dangers politiques , dont les résultats seraient incakola* 
blés. Après une dénionstmtion rigoureuse de U vérité trop 
réelle de ces trois assertions , il vote le rejet du bout de loi «f 
(le tous amêudemens compatibles avec qnelques dispositions 
de ce projet, m C'est , dit-îl, en modifiant ainsi» dans quelques 
points, àt% dispositions en elles-mêmes perverses , qu'on novs 
a imposé des contre-lois violatrices de la Charte. Ces amende* 
mens sont de mauvaises transactions avec le mal ; ce sont les 
artifices par lesquels les auteurs du mal parviennent à le faire 
admettre d'abord en principe , et puis dans les conséquences 
les plus déplorables. » B. 

N, B. Nqus regrettom de ne pouvoir que signaler ici les 
discours très-remarquables prononcés à la Chambre deapain 
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«iirlamtee ^e^tiofi, tartovi par MM.^MotA, dp SAoc», 
Dâ&iT , dé BaoGi^K , Pasquiba et d« BAHimrB ; oMb, «onme 
les disciiMiolU légîilaiiYeft et les diibours auxquels elles don» 
aent lîca ne penTeal appertenir à notre plan , nous n'aront 
fté siHorisés à faire une eioeption^ dans celte clroosslanee^ 
qu'en rauon de l'hiiportance dn sdjet qui intérette tontes les 
familles , et dv mode de publication adopté par M« Lanjuinais, 
fioot le Discours est mis tu circulaiSoii sous la forme d'mic 
^rediure ordinaire* J. 

93. -«^ OktervéHioiwntrumécnitdeàLlevieomiedeBwuUdj 
pair dé fV«ioe, intitulé c SmrlaMbfgrféde la presse ^ par G.*J. 
€aA»B&a»y imprimeur^ Paris, aBft6}.J. Aenouard, me de 
Tonmon ^ u*^ 6. ltt-8^ de 34 pages. I^îx ^ 5o c. an profit des 
psUfies- 

IL de BonAld^ genttlhomme de province, ihéonoien poli^ 
4iqae et homme d'état « a dû les deux dernières parties de 
son réle» qoi en sont les plus brillantes , à la publidlé de la 
pensée et au gonvernèraeni représenta ttf; ce qui n'empêche 
fMs le noble pair de se montrer fort pea fiTorable k celte 
lorme de gouvernement » et de s'élcT» souvent contre la H-» 
berté de la presse» Typographe célèbre , M« Crapelet a toujours 
oceupé la même position sociale, dans laquelle il a mérité 
Tesliaiepidilique. Modeste autant qu'instruit, il n'a rais d'autre 
prix à divers essais sortis de sa plume que la satisfaction d'atoir 
exposé ou défendu quelques vérités essentielles. Il se plaint 
tat^oucdlitti que M. de Bonald veuiUe rendre les imprimeurs 
responsables des délits de la presse, et il prouve très«bien 
qu'âne telle mesure serait destruetive du droit en lui»méme et 
dt b sécnrièé due aux citoyens qui s'occupent de l'art typogra-^ 
phiquAi An système hostile que M« de Bonald soutient sTec per<- 
s§férftUoe,nk Crapelet oppose les termes exprès d'un roi de 
Ftouioe que l'histoire a surnommé ie juste et le père du peuple. 
Lonis XII pensait et disait que « i'oH et la science de llrapres*- 
siott, od^eiwe en son royauase , était un gnmd bien; il.appe«- 
•lait cette iuventfOB diçù^Cj il trouvait mène qne la saUuefoi 
tathoUque en était corroborée , justice mieux entendue et adrai- 
aisfiée , bonnes, et salutaires doctrines manifestées , communia 
^ées et publiées à tout chacun , et qu'il en procédait autres 
inHmmérabiês biens. » D — o. 

94. -^ * Classiques de f Histoire, contenant : Discours sur 
fmstoire unfperselle , par Bossuxt ; Histoire des révolutions n>- 
moines f de Suéde, de Portugal, par Vbrtot; Considérations 
sur les causes de la grandeur et de la décadence des Romains, 
psr iloM>r«BQUi:xv ; Conjuration des Espagnols contre Venise , 
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par SAivr-RÉAh\ Siècles de Louis XIF et de Louis'XF.^ Hii- 
toife de Pierre^i^Gtand et de Chartes XI If par Voi.ta.ire, 
en un seul toL in->8^; I'* li^raisôA. Paris, 1826. Anseltn et Po- 
cha rd. Le volume se composera de viogl^deux liTraîsous, de 
huit demt^ feuilles chacune, qui se succéderont de vingt jours 
en vingt jours; prix de la livraison, a.fn " 

Les poëtes , les morsiliites , les orateurs , les romanciers du 
■siècle de Louis XIV et du xviii^ siècle, après avoir abandonné 
rin-^ist pQur adopter le format moderne de Tin-S^, sont res^ 
serrés depuis peu dans les éditions compactes. Les libraires ont 
fourni pour bien des années toutes les bibliothèques d'OËuvres 
complètes imprimées avec luxe; ne trouvant plus- de débouchés 
pour les réinipressions en vingt, trente et même cent volumes, 
leur activité a tourné au profit des personnes obligées par leur 
profession et leurs occupations d'avoir une bibliothèque , 
pour ainsi dire, portative, et par conséquent peu considé- 
rable. .Ils ont offert aux militaires ,* aux diplomates, aux voya- 
geurs de toutes les conditions , des volumes qui renferment en 
quelques centaines de pages toutes les productions du génie 
des Racine, des Molière, dès La Fontaine, des Voltaire,. des 
Jionsseau et des Montesquieu. Les Classiques de t histoire preU' 
dront naturellement leur place à la suite des belles éditions du 
nsémè genre que Ton doit déjà à la typographie française, et 
cette utile entreprise mérite d*élre encouragée. 0. 

gS,-^' Précis philosophique de l'Histoire de l'Église j depuis 
^i^C. jusqu'à nos Jours j etc.; par £m, Lavignb. Paris, iS^S^ 
Pi)0thieu. I vol. in-8^ de 368 pages; prix, 5 fr. 5o c. 

M. Em. Lavigne s est fait connaître, cette année, p«ir deux 
ouvrages, V Histoire du Jubilé et ce Précis ^ qualifié philosû- 
pJiique, sans beaucoup de raison. Il travaille avec trop de 
précipitation, et donne ses extraits trop maigres et trop 
inexacts. Une choisit pas toujours bien ses faits; il se permet 
des réticences étonnantes, et ses assertions, en fait coimûie en 
droit, sont fréquemment erronées, ou induisent en.eçveur. 
Sur le Jubilé, on voit.qu*il a connu ou consulté les lattee^diu 
ministre Chaix, 3 vol. in-^^, Lahaye, i75i; il lésa du m'oins 
citées. Cependant , il n'a donné qu'un livre peu substantiel , 
et il se croit fort, ou exempt de reproches,,, parce qu'il a, 
dit- il, suivi les pas de célèbres Jésuites. Dans son discours 
imprimé sur. le dernier budget du royaume des Pays-Bas , 
M. Dotrénge, député, soutenait qu'il y eut dans la catholicité 
un jubilé universel, en action de grâces de la Saiot-Barlhélemi. 
(Voy. Rep.£nc.^t.iLKiXf\u 778.) Voilà un fait que M.iie Lavigne 
aurait dû cclairrir. Il est vrai ({ucles célèbres Jésuites probable- 
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né&tMraBront pas coosi j;në dans leurs lÎTres. D<ns ion •brégfé, 
M^LaW^e se Tante d'a'voir fait becficonp d'emprontsi d^ux nu- 
aatenrs protesUns^ et â Tun de nos contémpoc^ins , qui ne parait 
ai protestant ni catholique, maïs qni a {niblié beaucoup de scan- 
dale rçlatîfftà la religion chrétienne, et qui semble borner ]à sa 
philosophie. La bonne philosophie s^attache à considérer la vé- 
rité rt &Tonse tout ce (|tti rend les hommes neilienrs. Quand on 
parle de TÉglise » il HatiC aroir bien étudié les théories et les fait» 
MTcesojet. J'ai Id le Précis de Tanteur , et je né sais pas ce qu'il 
ealetul ^tV Église. Comment peiit-il écrire rbist<>ire de ce qu'il 
ne fait pas connalcre ? Voici quelques eacm pies des erreurs 
où il entraînerait de lecteurs trop confions. 

Son ouTrage est divué par siècles; et, vers la fin de son récit 
SOT le second siècle , il dit : la cène et le baptême étaient encore 
les seules cérémonies de F Église. Le contraire est prouvé par les 
écrits des apètrcs. — {p. a.) Les Esséniens étaient des novateurs, 
Rajoutaient aux idées reçues VùnmortaUté de Céme, Mais 
V. Bergier, Dictionnaire de Théologie^ au mot Ame^ % a.— ^ 
(p. 10) ^UintxMntnce religieuse n'a désolé que tes peuples mO'- 
àemes. L'auteur ne saîf^il donc rien de l'ancienne histoire de 
Ilnde? — (}K 10 et 1 1.) Il s'efforce en vain d'atténuer les ]>er* 
salions trop réelles contre les premiers chrétiens. Nous la 
renvoyons aa protestant et très-savant Mosheim^ l*un d^ ^s 
trois guides. ^— ( ^- i4-)i ^' donne une fausse idée des canons , 
en supposant qu'ils devtUent régir le corps entier de F Église. 
Presque tous n'ont dà régir que des églises particulières. -«-^ 
[ p* S92.) Il accuse de massacre des prêtres insermentés ^ en 
sepiehibre 179a, Arras, Bordean,i, Ch&Ions, Rennes , Lyon, 
c'c. Cest nue eit^ur de fait , erreur bien grave 1 -^( p. 3 18.), 
On rencontre cette phrase: t Église, autrement, le clergé re^ 
preud ses droits sur le contrat de mariage. Le dergé ne peut 
vm bouleversement des premiers principes prétendre àe» 
dfùits sur les contrats.-^ {p. 3ao. ), On lit : « la Société ( des 
jointes ) , à ^aifie d'une bulle du pape s'est rétablie sans bruit ^ 
fn Suisse et en France, où elle se croit très-près d*apoir ressaisi 
'Un premier ascendant, v L ahiu i vais , iie t Institut. 

^ -^ * Histoire de la révolution d'Angleterre , depuis l'avè- 
Bement de Charles I*^ jusqu'à la chute de Jacques II, par 
IL GvizoT. Première partie. T. I*''. Paris, i8a6; A. Leroux et 
CChantpie, éditeurs; Béchet atné, libraire, Palais-Royal, 
galerie de bois, n«« a63 et a64. 1 vol. in-8** de xzvj^et 4 1 1 p. ; 
prix, 7 fr. et 8 fr. 5o c. par la poste. 

97 * Dictionnaire historique^ ou Biographie unipetselie 

citissiquCy ouvrage entièrement neuf; ppr M. le géuéral Beau- 

T. XXX. — Avril i8a6. i3 
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,TAis, auteur dei Victoires et Conquêtes, etc., et par une So- 
ciété de gens de lettres , revu et augmenté, pour la partie 
bibliographique, par M. BiABiEa, ancien administrateur des 
bibliothèques du roi, etc. Paris, i8a6; Ch.' Gosselin. i vol. 
i;i-8^ en six livraisons. Prix de la livraison, papier fin, 5 fr. 
5o.c. ; papier vélin , 7 fr. 5o c. 

. L'objet principal que se proposent les auteurs de ce nouveau 
dictionnaire historique, est de rassembler dans nn seul vo- 
lume, et sous un format portatif et commode, les notions les 
plus importantes, ou, pour parler plus exactement, les plus 
indispensables à se procurer sur les hommes et sur les événe- 
mens historiques, depuis Torigine du monde. On trouvera donc, 
dauscet ouvr<ige, Thistoire abrégée des personnages célèbres 
de tous les pays et de tons les tems, il contiendra également 
des articles consacrés à Thistoire générale des peuples , à l'his- 
toire des ordres religieux et des sectes religieuses, aux ba- 
tailles mémorables , aux grands événemens politiques ; et par- 
ticulièrement l'histoire des littérateurs célèbres, Tindication 
de leurs principaux ouvrages , des différentes éditions et des 
traductions qui en ont été faites , le lieu et l'époque de leur 
publication, etc. Certes , l'utilité d'un pareil livre est incontes- 
table, et les noms des principaux collaborateurs ne permet- 
tent pas le moindre doute sur la bonté de l'exécution. Nous 
espérons que la perte, si vivement sentie, de M. Barbier ne' 
privera point le public des précieux matériaux qu'il avait sans 
doute préparés à i'avnnce pour cette importante entreprise. 
Le plan des auteurs nous parait complètement rempli dans les 
deux premières livraisons que nous avons sous les yeux. Nous 
donnons une courte iisie des principaux artides qu'elles ren- 
ferment: AbaUard^ Afrique^ AU- Pacha ^ Allemagne y Amé" 
rique y Anacréotif Angleterre y Asie ^ Autriche ^ Bailly \i Beau- 
harnais ( Eugène ) , Berry ( le duc de ) , Bichat, Boerhaave , 
Botzaris , Bonaparte ( Napoléon ) , Brunehaut , Byron , Càba» 
niSj Calvin 9 Camot^ Caroline { reine d'Angleterre), Castel- 
reagh , César ( Jules ) , etc. B — u. 

98. -r- * Mémoires de la margrave ^Anspach , écrits par 
elle-même, contenant les observations recueillies par cette 
princesse dans les diverses cours de l'Europe, ainsi que des 
anecdotes sur la plupart des princes et autres personnages 
célèbres de la fin du xviii* siècle; traduits de l'anglais par 
J, T, PA'aisoT , traducteur des Lettres de Junius, des Mémoires 
de Sheridan, etc. Paris, i8a6; Arthus Bertrand, rue Haute- 
feuille, n» a3. a vol. in-8°, ornés de portraits; prix, i4 fr. 

En ouvrant les Méi^oires de la femme d'un pair d'Angle- 
terre, devenue plus tard l'épouse d'un prince souverain d AU 
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•lemsgne, on pourrait s'attendre à y trouver quelque chose de 
l'intérêt d'une histoire ou d'un roman. On se tromperait. Mais 
la princesse à laquelle nous devons cet ouvrage, a visite les 
principales cours de r£urope ; elle a connu une foule de per- 
sonnages qui tous étaient répandus dans le grand monde; et, 
en joignant aux anecdotes qui ont rapport à ses amis les anec- 
dotes qu'ils loi ont contées sur les hommes de leur connais- 
sance^ elle a pu nous en offrir sur presque tous les souverains, 
les ministres , et les écrivains fameux qni ont vécu de son tems. 
Ifous n'oserions nous rendre garans de la véracité de toutes 
lès personnes qui lui en ont fourni. Ce que nous pouvons 
affirmer, c'est que plusieurs de ces historiettes sont curieuses 
et bien racontées. La margrave. les accompagne souvent de 
réfleiions que lui ont inspirées les événemens qu'elle a vus, les 
divers pays qu'elle a visités. Ces réflexions ne sont pas toujours 
jastes ; mais on ne peut refuser à la plupart ni de la finesse , 
ai de l'originalité : quelques-unes annoncent même de la por- 
tée dans les vues. Réflexions, anecdotes, ppftraits, disserta- 
tions, tout est jeté péle-mèle et sans liaison, comme dans un 
cahier de souvenirs. Cependant, ce mélange plaît au lecteur. « 
Oo croit entendre une conversation élégante , où une femme 
aimable passe légèrement d'un sujet à un autre sujet, où un 
nom suffit pour amener une histoire, qui, à son tour, amène 
un conte, une discussion philosophique, ou la peinture d'un 
bal. Quand on a fini la lecture, on n'est pas surpris des éloges 
que l'héroine recevait partout et sur lesquels on trouvait d'a- 
bord qu'elle aimait un peu trop à s'arrêter : ses Mémoires sont 
certainement l'ouvrage d'une femme de beaucoup d'esprit. 

On doit savoir gré au traducteur des notes où il relève 
quelques erreurs de l'original. Nous pourrions lui reprocher 
des expressions impropres, et même des incorrections. Mais, 
ces fautes sont peu nombreuses; son style est presque toujours 
pur et quelquefois élégant. Il est probable que son livre aura 
du succès. Z. D. 

99. — * Mémoires^ ou Souvenirs et Anecdotes ^ par M. le comte 
de ^Kcna; tome IL Paris, 1826. A. Eymery, libraîre-éditeur. 
In - 8* de 435 p., orné du portrait de t impératrice Catherine //. 
(V, Rcp.enc.^ t. xxv, p.69o.);pîrix, 7 fr.So c. et 9 fr. par la poste. 

Ce volume est consacré presque tout entier aux souvenirs 
du séjour de M. de Ségur en Russie. II offre aussi un grand 
nombre d'anecdotes sur la fin du xviii« siècle, et notamment 
une relation impartiale de l'affaire de Lachalotais. Nous 
croyons devoir citer quelques lignes de ce morceau : a Dans ce 
tems , la lutte contre les jésuites commençait ; la cour soutenait, 



Digitized by VjOOQ IC 



196 LIVRES FRANÇAIS. 

«t les parlemens accntfaient cet ordre trop cc4èbre, cette 
milice iiltraroontmne qui y toujours cotDbauant poar rautorîté 
temporelle dn Suint- Sîége contre celle de la royauté, stti 
toujours , en flattant , en menaçant , en effrayant, en punissant 
m^rae les rois , les intéresser à sa: cause; ordre tedoutable qui 
s'est constamment rtXevé de tous ses revers , que les phUo-^ 
sôphes, les ministres, les p«irlemens, le clergé, Rome même, 
ont cru tuer, et qui, triomphant du monde entier, pourrait» 
par sa résurrection inconcevable, affirmer sans folie qu'il a le 
don des miracles. » Nous reriendrons, dans un article plus 
étendu^ sur ces intéressaos Mémoires, quand le dernier 
▼olnme aura paru. B*-rtJ. 

loo.-^iVbAfiv historique sur la vie et tes ouvrages tle fran- 
çais DouBLBT 9 docteur régent de l'ancienne Faculté de mé^ 
decine de Paris et professeur de la faculté actuelle» soas ins- 
ftectei^gétférai des kôpiuux civils du royaume, etc.; par 
/.Doublet ne Boistribault , son neveu. Fsi4s, i8a6;y«r^ 
dière. Broch» în'.8° de 34 pages. 

, Cette notice est un hommage payé à la mémoire d*an 
homme de bien, d'un savant distingué : elle sera lue avec 
intérêt; Le doctenr Doublet éuit le compatriote , l'ami et le 
médecin de CoUin d'Harlevilie. C'est pour soà portrait <|tie 
M. Andrieux , attaché comme lui par l'amitié la phu tendre 
à l'auteur du F^ieux Célibataire , fit le quatrain suivant : 

A son upect, déjà Ton renaît à demi; 
Son vÎMge riant console , persuade : 
Il gaérît en nn mot, et son henrenx malade 
A son tonr le Tlsite , et reste son amt. 

Le docteur Doublet, né à Chartres le 3o juillet X75iy est 
mort le 5 juin 1795. 

101. — Une visite à Bjfron à Gènes ^ suivie d'une lettre d« 
noble lord sur l'essai sur sa vie et ses ouvrages , de M. A. P. ; 
par /.-/. CouLMAVN. Paris, i8st6. Imprimerie deTastu. Broch. 
in-8^ de a/i pages. • 

Des journaux ont manifesté quelques doutes sur l'authen* 
ticité de cette relation : un magasin anglais a même plaisant 
assez grossièrement à ce sujet, en l'attribuant aux amis dn 
hommes de lettres français, auxquels l'auteur de Childe Ebi> 
rold se plût^ dans sa conversation avec M. Coultnann, à décer- 
ner quelques éloges. Nous croyons que MM. Benjamin-Cona> 
.tant, ArnauU, ftaynouard, Casimir Delavigne, Jouy, n'ont 
pas besoin d'avoir recours k un semblable charlatanisme pour 
ftiire parler d'eux : leur ouvrages ont assea fait pour leur 
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f^nommée, sans le secours des pamphlets apoôrypkes. l>i< 
restç» le brochure de M. Couloiaon sera reclierrliée, comme 
tout ce qui rappelle le grand poêle dont la Grèce et I*fiurope 
eat Illettré la mort ai prëroaturéc. Qu'elle &oti en effet une 
iiclîon^ ou vue relation véritable, elle sera lue toujours afeô 
plaUir. J. 

Uttémturt, ' 

loa. -^ * Lycée ^ ou Cours de Uuémwre ancienne et mo^ 
titrne^ fotr /-F. La Haevs, complété et conduit jusqu'à nna<^ 
jonrt, ctC'i en Hit seul volume in-S^. V livraison. Paris, 18^6 ; 
Fédiieur » rue du Dragon , n^ %g. Il 7 aura aS livraisons; 
pris de chacune , a fr^ et 9 îr. i5 c^( Voy. Mev. Enc»y t. xxis, 
p.aSa)... .. 

Celle troisième liTiraison du Ljreée de La Harpe s'ouvre par 
an DUconrt sur le style des prophètes et Vespritdes libres saints^ 
que l'auteur UTait placé en léte de sa traduction des Psaumes, 
L'éditeur a su trouver ainsi le moyen de faire remplir par 
La Harpe lui-même une lacune que ce critique célèbre avait 
laissée dana son eiamen des productions de Tanliquilé. « Les 
livres sacrés y Comme il Tobserve fort bien, abstraction faite du 
caractère divin qui les distingue , peuvent être considérés 
comme des ouvrages de l'esprit humain ; ils ont été inspirés par 
Tesprit saint, et ils coniienocut la parole de Dieu même : 
quant an. fond , ils sont au - dessus de toute critique. Mais ils 
soni écrits dans une langue que les hommes ont parlée; ils sont 
U source où les écrivains de tous les tems et de tous les pays 
ofit puisé leurs plus sublimes inspirations : sous ce rapport , Us 
rentrent dana le domaine de la littérature.» 

Voici donc une addition utile dont il faut savoir gré a l'homme 
de lettres qui dirige cette édition , et qui doit servir à la dîstin- 
gner de celles qui ont précédé, en même tems quVlIc se trou- 
Tera complétée par le choix qu'il promet de faire dans les écrits 
de ceux qui ont tenu le sceptre de la critique depuis La Harpe 
jusqu'à nos jours. ' ' E. H. 

io3, — • Cours de littérature draftiatlque^ ou Recueil , par 
ordre de matières ^ des feuilletons cfè Geoffroy , précédé d'une 
Notice historique sur sa vie et ses ouvrages. Seconde édition , 
considérablement augmentée, et ornée d'nn Jac-simile de ré- 
criture de l'auteur. T. YL Paris, i8^5; Blanchard, galerie 
Montesquieu, n® 1. i vol. in- 8®; l'ouvrage entier se com|}ose 
de 6 vol.; prix du volume, 6 fr. 

Nous avona rendu compte de cet ouvrage , en annonçant le:i 
cinq premiers volumes ( Voy. Rev, Enc, , t. xxiX; p. a53 ). Le 
Ti*, quia paru depuis^ contient un choix des feuilleto/is sur les 
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théâtres du yaudeville^ des Variétés^ de la Gaité , de l 'jémhigu 
comique f des leunes arùstes^ et de la Forte Saint- Martin. 
Tout ce qui tenait de près ou de loin à l'art théâtral était dn 
domaine de Geoffroy; ainsi , les pantomiiçes , les exercices de 
Franconi, et jusqu*anz danseurs de corde occupent une place 
dans ce volume, où l'on trouve même quelques lignes sur le spec- 
tacle mécanique de M. Pierre* Des notices historiques sur quelques 
comédiens célèbres , des jugemens sur les principaux acteurs 
du Théâtre-Français 9 et sur les débutans qui paraissaient avec 
quelque éclat , des articles sur les querelles littéraires on cri- 
liques, sur le commentaire joint à l'édition de Racine, publiée 
par Geoffroy; enfin, sur rinalruclion publique, complètent 
cette collection des meilleurs articles d'un journaliste dont la 
réputation un peu déchue, survit néanmoins en partie aux 
feuilles légères dont il se servit pour l'établir. M. A. 

104. — Des maladies de la littérature française i consulta- 
tion sur son état actuel, par un Docteur ^ ^y^ cette épi« 
graphe : . , . 

in vitium ducit culpœfitga^ si eartt arte, 

Paris, décembre i8a5. Ponthieu; brochnre 4e 4o pages; 
prix, I fr. 5o c. > ' ' 

Deux maladies, suivant l'auteur, affligent notre lîllérature : 
les convulsions , ou spasmes nerveux ^ c'est-à-dire, le roman- 
tisme, dont il fait la peinture la plus effrayante; et la lan- 
gueur ou atrophie, nom sous lequel il désigne le genre clas- 
sique, qu'il regarde comme frappé désormais de stérilité. Notre 
docteur se livre à la recherche du traitement qu'il contiendrait 
d'appliquer à ces deux maladies ; il croit l'avoir trouvé dans 
la fusion des deux genres; mais convaincu de l'indocilité de 
SCS malades, il conclut que cet état de crise subsistera « jusqu'à 
ce qu'une tète puissante, faisant éclore un oeuvre étincelant 
de beautés, entraine par admiration dans sa sphère tous les 
esprits maintenant si divisés... Voila, dit-il, la vraie route. 
Auteurs, le génie, comme la vérité et la vertu, ou la santé en 
toivt genre, est toujours au milieu : travaillez. » Le conseil 
de produire un chcf-d*œuvre est sans doute excellent. Mais, 
pour le rendre fructueux, n'aurait-il pas fallu tracer d'une 
manière un peu moins vague la route â suivre et les écueils à 
éviter? C'est ce dont Tauteur ne s'est pas mis en peine. A dé- 
faut de ces développcmens, quel sera l'effet de sa brochure? 
J'ai bien peur qu'elle ne soit répudiée en même tems par les 
partisans de l'ancienne et de la nouvelle école. Ceux-ci, vu 
l'absence de toute idée neu^ e, la réputeront classique ; ceux-là^ 
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d*apTès le néologisme et rincorrection da »tyle , vendront 
qu'elle soit romantique , et tous s'étonneront de trouver tant 
de longneurs dans nn ouvrage aussi court. C. 

loS.. — * Bibliothèque laiine-frmnçaife^ ou Collection des 
dMsi<{ues latins avec la traduction en regard , publiée par fuies 
PniaoT , professeur de rhétorique au collège royal de Loiûs- 
le-Grand» et professeur suppléant d'éloquence française à la 
Faeolté des lettres de TAcadéroie de Paris, et par une société 
de professeurs. — Première livraison. Satires de Juvénal , tra- 
duites par J, DusAULx , nouvelle édition revue et corrigée par 
/. PnaaoT. Tom. i. — Deuxième livraison. Histoire romaine 
de Caius Felieius Patereuàis jirBàuiie par M. Despbés, ancien 
conseiller de fUniversité. Paris, iSvlS, C.^L.-F. Panckoucke, 
éditeur^ rua des Poitevins, n^ 14. a vol. in-8^. La collection 
formera, de cent vingt a cent trente volumes în->8^. A partir 
dfl premier avril , elle se publie par livraisons de deux vo- 
lâmes^ qWi parattroatde six semaines en six semaines. Prix de 
diaqoe volume^ 7 (r. ^ et de chaque livraison de deux Tolumes, 
14 fr. - ' '• ^ 

Une tTM^uQtiou des classiques latins, confiée aux soins 
d'une société de professeurs dblingués , méritait d'être accueil-' 
lie aTcc reçonuaissaaee par la jeunesse studieuse, et avec es- 
time par tous ks bons esprits qui préfèrent encore la modeste 
simplicité . de la • littérature antique , aux écarts prétentieux 
d'une littérature que Ton proclame neuve , quand elle n'est 
que bizarre. L'éditeur aura sans doute hésité un instant, k l'as- 
pect de ce mauvais goût trop répandu de nos jours; mais le 
sacccs des premières livraisons a dû le rassurer, et le déter- 
miner a poursuivre avec ardeur son entreprise, dont nn ra])ide ' 
examen des deux volumes que nous annonçons, suffira pouc 
démontrer tonte Tut ili té. 

Pfais de la moitié de la: traduction de Juvénal par Dnsaulx , 
réputée la meilleure jnsqil a ce jour , a été refaite par M. Pier- 
rot , dans ledouble but de la conformer au sens du texte, et de ' 
donner au style une plus grande précision. A ce premier travail, 
fort habilement exécuté, le nouveau traducteur u joint des 
notes, pleines de goût et d'érudition , dans lesquelles , en prou- 
vant la nécessité des changemens qu'il s'est permis de faire, il 
édaircit partout les difficultés du texte , soit par des détails sur 
rbistoire et sur les mœurs, soit par des explications philologie 
(|nes. Quant à la révision complète de ce teste , il a pris pour 
bise l'éditioa de Rupcrti , publiée à Leipzig , en j 8 1 9 , et s'est 
eaméme tems aidé d'autres textes estimés, spécialement de 
rexcdiente édition critique de M. Achaintre. Une introduction 
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çlair« et simple I et une poiîf:^ où sont appréciés, hvec une 
sage fmpartiallté) la yie et les ouvrages de J. Dasaulx , sont 
placées auprès du célèbre discours de ce dernier sur les satiri- 
ques latins. Cm volume contient les six premières satires. 

ALDespréSy qui a déjà donué^avec M. Campenon, une excel- 
lente traduction d'Horace» Tient d'acquérir de nouveaux droits 
au3( éloges des humanistes , en leur offrant celle deVelleius Pa- 
terculus. Ils y remarqueront, entre antres qualités , l'aisance et 
)a rapidité de la diction. Parmi les morceaux qui précèdent la 
traduction, ils liront avec intérêt une notice sur Yelleins, où 
M. Després raconte d*abard la triste destinée du livre de son 
auteur, lequel nous est parveiiu plus défiguré , par les néglt* 
genees des copistes, qu'aucun autre ouvrage dé Tantiquité; 
puis, il examine et discute les divers jugemens qu'on a portés 
3ur le caractère et sur Je talent de Paterculas. Il a inséré , à 
côté de sa notice, un morceau sur le même sujet , extrait de 
V Histoire abrégée de la littérature romaine^ par F. Schœll, et 
recommandable également, par le savoir et par la justesse de 
la critique^ M. Pierrot a enrichi cet ouvrage de notes non 
^rooins précieuses que celles de son Juvénal^ et s'est livré prin- 
N^ipalement à de scrupuleuses recherches pour réparer le texte 
original, qui/ comme nons l'i^vons dit plus haut, a beaucoup 
souffert, 

106. — * La CAristiade^ poëme épique de 3/.-/. Tsoa, évê- 
que d*Al))e. Première traduction française, précédée d'une 
préface sur la 'vie et les ouvrages de l'auteur y par le desservant 
(l'une succursale de Paris. Paris, iBa6; Cplnet. 1 vol. in>8^ de 
Lx- 49^ pages ; prix , 9 fr. et 1 1 fr. par la poste. 

Sans prétendre m'établir juge de cette question tant de fois 
disculée entre de graves autorités :« les modernes peu vent -ils 
écrire en la lin ? » j'avoue que les poésies de Vida me semblent 
dignes d'être lues, et je pense que, si Tenthousiasme doses 
contemporains a porté trop haut sa gloire en le plaçant k 
c6té de Virgile , il est juste aussi de reconnaître en lui plusieurs 
des qualités qui font le poète: sinon le génie, du moins une 
riche imagination, une versification savante, et le vif senti- 
ment de l'harmonie. Je partage donc l'opinion de son traduc- 
teur , qui le déclare un des meilleurs poêles latins du moyen 
âge. Toutefois , la Christiade n'est point son premier titre à 
une telle réputalion ; il la doit principalement à deux antres 
poèmes, le Jeu des échecs et Vart poétique^ plus connus que 
cette é))opée, à laquelle c<*pendant le Tasse n'a pas dédaigné 
d'emprunter des images et même des tableaux entiers, l'af- 
freuse peinture, par exemple , de l'assemblée des démons qui 
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outre le cinquièoie chant de \9t Jérusalem délivrée. Celte com- 
position, à la fois poétique et loute religieuie, te •divise en sii 
cb^ni» 9 qai offrent dous de» couleurs fortes et touchantes la 
%ie , la mort , la résurrection et le triomphe de rHorame*Diett« 
Lf fjrmdacteury quin'a point livré son nom au public, affirme, 
daos.uue préface» ( que Ton peut, après en avoir supprime 
quelques exagérations» louer comme un eiceUent morceau 
^'histoire et de critique ) que sa venionest le fruit d*un long 
travail y doQtil a été souvent détourné , malgré lui, par leaou* 
venir de certains vers de Boâleau. Nous l'avons lue avec at* 
teqtion , et nous le félicitons de sa ]>ersévérance , qui dera, bous 
n*en doaiona point* jiMlement appréciée par les lecteurs in-» 
struilsÀ qui sa modestie se recommande. B-rH3. 

iQT,"^* Cliii^iques/rafiçais , on Bibliothèque portative dé 
l amateur, composée des chefs-d*c9uvre, en prose et en vers ,^ 
des meilleurs auteur^» en cent vol M-3a> etc. 24* et a5* livrai* 
tons, comprenant 4a Nouvelle HéloUeàÊl.-J, Roussa^u^enG v.^ 
prii i5 fr. et 1 6 fr. 5o 0. — « Les Oeuvres de G»esset, en 3 V0L4 
priv 7 fr. 5o c. — ' IjCS poèmes de la Religion et de la Grâce , 
en un vol. ; prix 3 fr, Paris , i8a6 ; L. Debure, Hbraire-édi^ 
teur, rne de finssy, n^ ao. 

Voici la jolie cpllectiou de M. Debure augmentée de trois 
aouveanx auteurs, d'un prosateur et de deox poëtas. Pluaienn. 
personpies avaient témoigné avec raison leur étonnement de ce 
que le nom de J.*rJ, Aoussbau ne se trouvait point sur la liste 
des écrivains que les éditeurs promettaient de comprendre 
dans leur choix. Cette lacune est maintenant remplie par la 
pvblicalion de la Nouvelle Héloïse. Je n'exominerai point s'il 
n'eût pas mieux convenu de ranger au nombre des produc- 
tions classiques de la France le Contrai social ou V Emile; 
les éditeurs n'ont ]iréféré la Nouvelle Héloïse , que dans 
l'intention de plaire à un pJos grand nombre de lecteurs^ 
Les six volumes que remplit cet ouvrage ne sont précédés 
(l'ancune notice et d'aucun avertissement de la part dea 
éditeurs, et nous pensons qu'ils ont donné par lÀ nue nouvelle 
preuve de leur tact et de leur goût ; quel morceau de critique 
eût-on pu placer avec avantage à côté de cette seconde préface 
de Rousseau, où lui-même s'est montré si juste appréciateur 
des qualités et des défauts de son livre favori? — N'oublions 
pas de dire que cette édition comprend aussi les Amours de 
"nilord J^douard^ et l'explication, faite par Rousseau, des 
*9njeU d'esUimpes pour la Nouvelle Héloïse , exécutées depuis 
pirCoindet« 

T^ Notice très courte que l'on a mue en tète du volume CQn-* 
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sacré à Zo£(i!r Racine donne quelques détails abrégés sûr la vie 
de ce poète ; mais on n'y trouve point de jugemens sur ses 
œuvres, que La Harpe a du reste fort bien appréciées dans 
sou Cours de littérature. 

Le poème de la Religion , comme il Ta observé avec tant de 
justesse, est un ouvrage do second ordre , où brillent des beau- 
tés da premier. Le poème de la Grâce ^ par lequel l'auteur dé- 
buta dans k carrière des lettres , lui est de beaucoup inférieur, 
pour le plan et pour les détails ; (^pendant, le talent que Ton 
y remarquait dé}à« aidé de' la protection de d'Aguesseau, fit 
ottwir à Louis Radne les portes de l'Académie des inscrip- 
tiojdset beiles^letttel , tandis que celoi dont nous venons de 
pMier ne pat le porter h KAcadémie française, d'où l'éloigné- 
rtnt les intrigue» du cardinal de Fleury , ennemi des doctrines 
jansénistes que 'proférait son auteur. Les dioses n'ont point 
changé depuis; ety de nos jours encore , les opinions, plus 
que-le talesiK» donnent des droits auic honneurs littéraires, qui 
devraient être •eiohiiive^iènt' réservés au génie. 

/Les trois volâmes , «oéordés à 'Orksskt , comprennent pres- 
que tout ce quHi laissé ce poète aimable, dont la grâce et l'ori* 
ginaUté furent laé caractères distinoiifs. L'omission de deux' 
poèmes , peu dignes* de Mf plume, le Cazetin , qui d'ailleurs n'a 
jaaani été imprimé; et lePurrain magnifique, dont il n'a paru 
que des fragtnehs, ont empêché les éditeurs de donner à ces 
trois volume» le- titre ^*OEuvfiês complètes ; mais il nous sem- 
ble qu'ils auraient- pu restreindre davantage leur choix et se 
borner à un seul volume, en h'y comprenant que les véritables 
titres de Grasset à la couronne poétique : tels sont la comédie 
du Méchant y qui ouvrit à son auteur les portes de l'Académie 
française, le poème de Vert-vert^ la Chartreuse^ l'épltreà sa' 
somr sur sa commiescence et quelques autres poésies, â côté 
desquelles les gens de goût se garderont démettre stittaduc^ 
tioH des Eglogues de Virgile ^ paraphrase froide et languissante 
qui ressemble trop à l'ouvrage d'un écolier. 

io8. — * OEupres eomplêtes dehkFùTxrkiTft. , en un rolume 
in^S^f orné d'un portrait et de vignettes , dessinées par Devé»- 
ria, et gravées par Tlmmpson et John Martin. Paris, i8a6; 
Urbain Canel et Baudoifin frères. 5* et 6« livraisons ; prise a fr; 
chacune(yo7. Rer.Encj, t; xxviit , p. ^66-567, rannoucedea 
quatre premières 4i<f raisons )• • 

Ces deux nouveUtsir^raisont d#s OEuvres empiètes de La 
/'oiftaine comprennent kfin ide ses Contes'^ la "traduction er 
vers de V Eunuque ^ de Térence, Cfymène et le prologue dfe- 
lopéra . de 2>£7j9Â>f e. On a suivi pour cette édition le mène 
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ordre qui a été adopté par les éditeurs de la coHection des Clas- 
tiques de M* L. Debare , et l'on a remis au nombre des Contes 
Phiiémon etBaucis^ les FilUs de Minée ^ la Mairone d Éphèse 
et Bdphégor^ que l'on avait ajoutés jusqu'ici mal à propos aux 
fables de La Fontaine ; mais je ne sais sur quel fondement on 
nous donne également pour un conte le Portraii d'Iris : ceiXe 
imitation d*Anacréon devrait trouver sa place dans ks poésies 
mêlées qui feront sans doute partie des deux dernières livrai- 
sons. Le nom de comédie ne -convient guère non plu» au petit 
poème dialogué de Cljmène ; c'est plutôt une cantate i dont 
l'idée est ingénieoae et les pensées délicates ^ mais dont le stjb 
est no peu négligé. Quanti V Eunuque^ il me «emblequeLa 
Harpe s'est montré trop séYère ^ en feulant proscrire cette eo>« 
médie des œuvres de notre fabolislet il s'en faut de beaucoup 
qve cet ouvrage , où le traducteur devait être iofaiHibiement . 
sontenu par le génie de Térence i soit indigne de La Fonlaine ; > 
mais il est vrai de dire qu'il s'est montré tellement supérieur 
dans la plupart de ses fables» ^nt l'admiraiion qu'elles fent. 
naître doit rendre le lecteur difficile à son égard. Quoi qu*il en 
soit , cet ouvrage devait trouver place dans Us OEw^es com^ 
plètesûe La Fontaine; et, a'U a'agiaait de faire ua choix, je 
ne balancerais pas à l'y admettre , de prélénence à plusieurs de . 
ses contes qui sont réelletnent indignes de s^ plume, et pour, la 
forme et pour le fond. . £* llaaKA v. 

109. — * Oeuvras de J,^F. Duc», T. L Parisi i8a6 5 Nepven, 
I Tol, in- 8*^ de zij et 4^3- pages y avec un porttaii* • • 

iio. — * Oeu9resp9sUêumesdeS.^F, DtiGia, pirécédéea d'une 
Notice sur sa vie et ses écrits^ par 3f . Cknj^tnKOf , de TAca*- 
déffiie française. Paria I i8a6 ; JNepveu. 1 vol. ii»-d^ de xcviij 
t\ 423 pages. 

On compte jusqu'à présent quatre éditions des csnvres de 
Dncis, La nouvelle édition que nous annonçons , revue et cor- 
rigée sur les roannscrirsorii^înaux, comprendra, outre lef ou- 
trages qui avaient déjà été imprimési un volume d'oeuvres 
posthumes, contenant: d^x tragédies, des odes, des épitres en 
vers et de» pièces fugitives ; des lettres adressées à MM. Bitaubé, 
Tahna , Lemerci^ri etc. %\\e lormera-eatout 4 volumes; prix 
da volume , 5 £f. ; sur cavalier vélin , xoir^ Trois autres éditions 
pacaitronl en méoe tems cbea le mémejibraire* L'une de deux 
volumes, qui pourront être réunis en un. seul, format grand 
ia-S° à deux colonnes, coûtera ao francs ; une seconde, format 
in-18, aura six volumes, et se tendra a4 francs; la troisième 
enfin y format in<»3a, aura sept volumes , dont le prix est fixé 
• aofr. .. • T. 
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1 1 1 . — Le9 Grecs , tribut funèbre aux mânes de lord Byron, 
par Évtuiste Boulay *• Patt. Paris, iBaS; Renouai^d «t Pôn- 
Ihieu. Brochure in-r8^ de 5i pages; prix, % fr. 

Encore des vers I Encore un hommage atërile aux Grées f Et 
Missolonghi a peut-être cessé d'exister ! Et lesangd'nnepôpula - 
tion entière, versé parla main des Barbares, me vengeance à * 
toute la chrétienté I C'est ici, plus que jamais, roecaaioB de 
répéter ce que nous disions, il y â trois ans, en annonçant les 
premières strophes inspirées par cette cause sacn&e du maHheur 
et de la religion : ce n'est point la lyre , -c^st i'épée que doit 
saisir celui qui sent battre son cœur pour nne aussi noble 
cause. Cet appel, M. Boulay-Paty semble l'avoir compris. 
« Ainsi , dit-U , à la fin de son dernier dithyrambe , 

Ainsi, fougaea9e,téméitirè, 

Ma mute insultait aux tyrans; 

Ainsi , mon âme ardente et fière 

â*exha]aît en libres élans! 

Je disais : • Las petiples «ommeillent... » 

Et soudain lea peuples s'éveillent, 

Soadain j'entends ce cri ▼aioqneùr : 

Que rbydre des tyrans expire I.., » 

Et mot» j'avais quitté la lyre, 

Un glaive arinail mou bras vengeur ! • . 

Ce n'est peut-être ici qu'une fiction poétique. Tout le monde 
n^est pas libre , par sa position , d'obéir à cette impulsion d*un 
courage généreux. Biais les vers aussi peuvent servir utîKemenl^ 
)a cause des Grecs, en augmentant le nombrç de ses partisans 
par Tenthousiasme qu^ils font partager aux lecteurs. S'il suffit 
d'être poète pour communiquer aux autres cet enthonsiasnle'et' 
si l'inspiration sufât pour être poète, M. Boulay - Paty doit 
compter sur lis plus noble succès que puisse ambitionner sa 
Muse. £. H^axAV. 

1X9. *^ Mudtts SûetPola ( Mutius Scérola ), tragédie en 
cinq actes, par/.- C-/. Roentgen. Paris, i8a6; Barba. Bro- 
chure de 67 pages; prix, 3 fr. 

L'auteur de cette tragédie ignore le génie de la langtle dans 
laquieHeil écrit et n'en respecte pas toujours la syntaxe. Quel- 
ques vers donneront à nos lecteurs une idée de son style : 

^. Ta fierté, ton courage, apprendront au tyran 
A trembler des Romains an milieu de son camp. 



Vous savez, sénateurs, combien le roi mon mailre 
prend iatérét nu sort, comme au saint romain. 
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Moi giaod« qtM U ùêmm Mt <Sm Romains la gloira. 





CLAUDIA. 




Ne rois que Rome 


; vaSf afîronte 

MUCIUS. 


le trépas. 


Je sata?e la patrie , 


oo |e ne reviens pas. 



Citons maintenant une tirade qui fasse connaitre le tissu de 
sa diction. C'est Pursenna qui parle à ses généraux : 

TêTtbony mon digna fila, et Tons dont le coamge 
SoatieM mes cfeadards sur Véttauger rivage, 
ÀTant H! offrir ams ZHVwdr, d'(mpIoi«r Icot faTeor, 
Toos oonoaitrec^ amia. Ut dêtsems dt mon oœur» 
rallumais irfalgré moi le flambean de la guerre, 
Et porunt k regret sor la voisine terro 
Le for â^un ennemi ^ mes soldats heUiquoux^ 
Je rompUs de jnstico un devoir rlgonreax. ' 

£a Yoilà pliu qu'il n'en faut pour juger du talent poétique de 
M. Roentgen. Un pareil strie n'est concevable que aous la 
piuine d'un étranger; il suffirait pour étouffer les plus hautea 
ormceptions dramattquet. Heureusement , nous n'avons ici an- 
can reproche à lui fairt. IL Roentgen a pu'bKé précédemment 
des Reclierchei sur les sources de la prospérité publique, Sana 
cQonaitre cet ouvrage y nous engageons l'auteur à retourner à 
Téconoipie politique* C. 

Il 3. — * Be€ueii de failaises^ composé sur la montagne à 
tusa^e des habitans de la plaine^ par M. JiaoMB » ( en son vi- 
TSBt) , littérateur dûiingué et consommateur accrédité dans 
le faubourg St- Marceau. Paris» i8a6. Bossange frères. a voL 
ia-8^ de agS, 291 pages; prix , 10 fr. 

Les éditeurs du manuscrit de feu M. Jérôme , ( voy. Rev. Enc, , 
l XXVI 9 p. 873) encouragés par le succès de cette première pu- 
biication , ont fiiit de nouvellea recherches dans le fiiubourg 
St*llarcean pour découvrir enooie quelques précieuses reli- 
ques de ce singulier homme de lettres. Leur démarche n'a pas 
été vaine; ils ont rencontré^ à leur grande sa tisfact ion ^ une 
dame Guillaume 9 ancienne amie du dàunt , jadis attachée à la 
lingerie impériale delà Maimaisou, maintenant grosse tapissière 
dans la rue du Petit* Moine* En arrivant chez elle ^ ils y ont ob^ 
KnréydisentKÎIs dans leur allocution préliminaire, «un assortt- 
meot complet de meubles et de costnmes ayant jadis appartenu 
au petit mobilier et au petit service impérial. Comme ce jour- 
le était dimanche , le magasin était rempli d'une multitude 
d'habitaaa qui échangeaient leurs guenilles de faubourg cou- 
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ire de petits Tèteméns de palais. Des oovrieri au petil crocliet 
faisaient leur toilette devant uneglaôequi a long-lems réfléchi 
riroage du maître du inonde. Les compagnons à cadenettes et 
à gros catog.in couvraient leurs têtes poudrées avec des cha- 
peaux qui avaient bravé les feux du grand désert et les glaces 
de la Moscovie. Les enfans d'Israèl.enlevaient les paillettes des 
vestes, les galons des habits et les broderies d'or des robes à 
longue queue.Cest ainsi que finissaient les vieilles dépouilles du 
vieil empire. Les vers de terre dévoraient les personnages qui en 
avaient été revêtus y et les mites achevaient dans les magasins les 
habillémens que les juifs n'avaient pas ent^rement détruits. Ces 
défroques étaient éloquentes. Que de leçons dans la boutique 
d*un fripier ! » Je supprime la piquante mais un peu prolixe 
énumération de tous ces débris, que la dame Guillaume fait 
admirer à ses curieux visiteurs , pour en venir au dénouement 
de leur entrevue : elles les congédie pleins de joie , après leur 
avoir offert un bon nombre de fragmens que son ami le phi- 
losophe avait négligemment laissés chez elle , en les traitant 
lui-même de fadaises , de sornettes , de contes à dormir de- 
bout. Charmés de cette heureuse acquisition, les éditeurs 
n'ont pas tardé à la présenter au public, qui accueillera , sans 
doute , ce second manuscrit avec autant de plaisir que le pre- 
mier. L'auteur a conservé, dans ces nouveaux Récits, son ori- 
ginalité de pensée et d'expression. Il continue ses courses dans 
les Hautes- Alpes, avec les bizarres compagnons qu'il nous a 
déjà fait connaître dans son premier voyage, et quelques an- 
tres encore, qui n'amusent pas moins le lecteur par la variété 
de leur caractères , qu'ails ne l'instruisent par leurs entretiens , 
fiivoles en apparence , mais où sont discutées les plus graves 
questions de politique et de morale, et où l'on opposé souvent 
les mœurs et les institutions des simples montagnards à celles 
des habitons plus civilisés de la plaine. La plupart de ces ta- 
bleaux présentent à la génération actuelle, sous des allégories 
ingénieuses et quelquefois sévères , plus d'une esquisse d'his- 
toire contemporaine, d'où elle pourra tirer d'utiles leçons. En 
voici quelques-uns qu'on doit, sous ce rapport, recommander 
à l'attention des bons esprits : le Savoyard devenu nabab ; jiu- 
dience dun juge de paix de montagne; Tournée dun préfet 
chez les AUobroges ; les Ramoneurs historiographes ; Sainte- 
Alliance contractée entre les villages alpestres; le Général d ar- 
mée det^enu maître d école dans la région des glaces y et le 
JJbéral exilé de la cour sur une pointe de rocher. B — ^u. 

1 14* — * Le siège de Vienne ; roman historique , traduit de 
l'allemand de M™« Caroline Picbler , par M"** la baronne de 
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MovTOLiEu ( faisant partie des Œuvres complètes de cette 
deroière). Paris, i8si6; Ârthos Bertrand. 4 toI. îd-ii, ornés de 
trois gravures; prix , la fr. et i5 fr. 

L'éditeur des OÈuvres complètes de M^ de Montolieu a 
pensé aux plaisirs du public , et surtout à cenx des habilans 
des oimpagnes , lorsqu'il a eu Tidée de réunir en collection les 
nombreux romans de cette femme de lettres dtslinguée. En 
effet, les quarante volumes qu'il a promis, et dont il a déjà 
livré U plus grande partie , seront d'un grand secours aux per- 
sonnes dont les occupations champêtres ne sauraient remplir 
tons les instans , dans ces longues journées que lu belle saison 
nous ramène. L'auteur de Caroline de Lichtfield^ le traducteur 
d'Auguste Lafontaine mérite de partager leurs loisirs avec 
H"*Cottiny M"' de Souza et la charmante collection àe Ro- 
mans français , publiée par M. Yerdet, et dont nous avons déjà 
annoncé plusieurs livraisons (voy. Rev» Enc,^ t. xxyiiiy p. 906- 
907, et r. XXIX, p. 845-846 ). Sans doute tous les ouvrages de 
H"« Montolieu ne sont pas d'un égal intérêt ; mais , à e6té de 
cette Caroline de Lichtfield que nous venons de nommer , et 
qni doit, selon nous, être regardée comme le chef-d'œuvre de 
l'auteur, on peut placer avec avantage les Tableaux dé famille, 
Saint-Clair des lies y Ondine, Olivier , et quelques autres par- 
ties de la même collection, à laquelle fauteur vient d'ajouter 
quatre nouveaux volumes. 

Cest à M'"^ Caroline Pichler, dont M*^ de Montolieu nous 
ivtit déjà fait connaître Agathoclès , Falkenherg , Cécile de 
RûdecÂ-et jémour et Silence y queTaimable traductrice a fait ce 
nouvel emprunt. Le Siège de Vienne est un roman historique^ 
genre que les succès prodigieux de Walter-Scott ont fait' dé- 
sirer de voir populariser parmi nous ; mais peu d'écrivains 
josqu'ici nous semblent avoir montré le talent nécessaire pour 
marcher avec succès sur ses traces ; et peut-être n'appartient- 
il pas tout- à-fait à une femme de l'essayer. La peinture du 
«sur et de ses passions les plus douces , parait être le domaine 
eiciusivement réserve au talent de ce sexe , dont. les grâces ^ 
I<| finesse et la sensibilité sont le caractère distinctif; ilfaitt, 
poor traiter avec fruit le roman historique, des études plus 
profondes, de plus vastes connaissances, et surtout une touche 
pins forte et plus hardie. . Sans doute , il y a du talent dans 
ce dernier ouvrage de M"* Pichler ; mais nous croyons néan- 
moins qu'on pourrait y trouver une preuve de ce que nous • 
venons d'avancer. Ce qu'il y a de plus remarquable dans ce 
roman,, c'est la fidélité des détails historiques; mais l'auteur 
n'a pas sa toujours rattaches adroitement son intrigue à cesr 
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détails 9 souvent lrot> minutieux; et son personnage principal , 
oe comte Zrini, qui 5*annonce d'abord ntec tant de porope^ct 
qai devrait occuper le premier plan dans l'ouvrage, est nu 
personnage à fjeu'prés nul, qui ne po&scde aucune éè* qua- 
lité indispensables dans no homme qui se met a 1» tète d*ane 
vaMe intrigue |H>]itique. ' 

• Il est difficile de feire* la part du traducteur dans le Siège 
de Fiennê ; 6t, pour être entièrement juste envers lui, comme 
envers l'auteur, il faudrait avoir sous les yetix Touvragé ori- 
ginal; mais il est aisé de juger que M"** de Moalolieu a dèi 
éprouver quelquefois de grands obstacles pour rendre certains 
détails, auxquels les lecteurs nllemandà sont habitués, mais que 
rimpatiencé et peut-être aussi le goût des lecteurs fi-an^ts von- 
draieikt abréger. Beaucoup de portraits et de descriptions de 
csosrumes nous ont paru dans ce cas ; mab nous avons noté sur« 
tout ce passage (t. i®'', pi 8 ) ou l'on dit, en parlant de la sœur 
de l'héroïne que «l'expression de .bonté et de bienveillani-e 
qui se peignait dans les traits enfantins de son joli visage et 
dans i^ regard velouté de ses yeux étuh beau brun orangé^ - gti* 
ghait le cœur de ceux qui l'observaient. » Si ce trait < au moins 
un peu' bizarre, doit être reproché à l'auleur original, c'eit au 
traducteur seul qu'il fautè'en prendre de quelques incorrect 
tions qui déparent son/tyle , ^ en général assez pur , et nons 
croyons utile de lui signaler surtout le mot en imposer pn'ir 
imposer y employé trop souvent dans l'ouvrage pour qu'on 
poisse le-regarder comme. une faute typographique. Cette faute 
et quelques auti^es deviennent trop fréquentes pour qu'on ne 
craigne pas de les voir se propager davantage , si l'on négligeait 
de les relever, quand l'occasion s'en présente. £. HiaxAn. 

■ 1 1 5. -— Oriando et Loretta y fait historique par MM. PaAnxx. 
et de MoNTzaioLK. Paris, 1 8a 5; Bouchard, a vol. in*i!i$ 
prix , 5 fr. 

Beaucoup de gatté et une sorte de verve dans la narraliort 
et même dans les mauvais vers , que l'on y a intercalés : voilà 
ce que trouveront les lecteurs, dans Touvrage que nous Éi^ 
nonçons ; peut-être auraient ils préféré plus d'intérêt, et quel* 
qnr peinture des mœurs ou des caractères. B. /. 

■ 1 1 6, — * Lettre à V Académie royale tle Lisbonne sur le tex te 
des Lusiades. Paris, i8i6; Treuttel et Wurtx. Brochure in-8** 
de 77 pages. 

I/auteur de cette Lettre recommamde à l'attention de ses 
s«vans correspondans plusieurs leçons négligées par M. de 
Souxa , danssa belle édition du Camoèns , et qui lui paraissent 
préférables à celles que le célèbre éditeur a cru devoir Mio|^- 
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Itr. Le débat tût en Ire les deax éditions originales do poèro^ 
portngaby dont la première « éié , selon notre critique françab, 
trop icnipuleusemenl suivie par M. de Souza » tandis que \m 
Mcoode, faile également du vivant du poète, et comme tout 
Ie6it croire, sous ses yeux, semblait devoir prétendre à plus 
d'autorité. Il est difficile de ne pas se rendre aux raisons cx« 
pMées dans cette dissertation philologique , qui semble d'a- 
bord, d'après son titre , ne devoir intéresser que des érudil» 
et des Portugais, et qui offre toutefois un intérêt plus général 
par les connaissanees profondes qiio l'auteur possède sur la 
Ihëorte de la versification ehcx les anciens et cbea les modernesi 
par un esprit fort remarquable de sagacité et de pénétration , 
•onvenl par un sentiment exquis de la poésie qui perce à tra^» 
vffsune discussion toute scientifique; enfin, par un talent 
d'cspositîon , une sobriété de développemens , une netteté de 
^*S*S^> ^^ même une élégance de style fort rares dans les ou- 
vrages de ce genre. Celte lettre est de M. Mablib ,sous - bi- 
bliothécaire deTUoiversité de France, qui, dans ces dernières 
sofiées, a si puissamment contribué au progrès de nos éluder 
dasstques, par les excellentes leçons qu'il donnait sur la langue 
grecque à l'École normale , où il exerçait les fonctions de 
mal^ de conférences. Puisque la suppression de cet établis- 
sement prive notre instruction publique de l'utile influence 
des lumières de M. Mablin, nous devons doublement souhaiter 
f|«'il continue, en quelque sorte, par des publications de ce 
georeun enseignement si profitable. ]V|. Mablin est auteur d'un 
escellent mémoire, qui obtint, en 181 5, une mention hono- 
rsUeàla seconde classe de Tlnstit ut (l'Académie des inscrip- 
tioos et belles-lettres ) et qui , selon quelques personnes » fort 
croyables en cette matière, méritait mieux. Ce mcl'moire , im- 
primé à Pans, et publié par le libraire Debray , traitait ces 
deux questions intéressantes , misf s au concours par l'Institut : 
Pourquoi ne peuvon faire 4^ vers français, sans rimes? -^ 
Queiles sont Us difficultés qui s'opposent a t introduction dt$ 
'kythme des anciens dans la poésie franqaise ? Nous croyons 
rendre service à ceux qui s'intéresssent à ce genre d'études et 
de rccberches, en leur rappelant une production beaucoup 
nains connue qu'elle ne mérite de l'être* H. P. 

Beaux- Arts. 

117-^*^^ Èiuiles d'architecture civile ^ pu plans p coupes et 

éétaUt nécessaires pour élever^ distri^er et décorer une maison 

et ses dépendances , publiées pour l'instruction des élèves de 

l'école royale des ponts et (faussées; par Manua», ingénieur 

T. XXX. — Jvril i8a6. 1 4 
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en chef, professeur d*architectiite, etc. Nouvelle édition ^ gra-> 
vée en taille-douce, corrigée et augmentée de vingt planche». 
Paris, i8a6. Carilîan-Gceury, quai des AngustinSy n^ 4i- In~foJ. 
en six livraisons de vingt planches chacune, avec le texte 
explicatif. Prix de chaque livraison , 9 fr. pour les souscrip- 
teurs, et jo fr. pour ceux qui n'auront pas souscrjt* 

L'auteur de cet ouvrage s'est attaché à le rendre utile , non- 
seulement aux architectes et aux entrepreneurs de bfttimens , 
mais à tous ceux qui font construire des maisons. Dans une 
introduction très-courte, mais pleine de sagesse et d'observa- 
tions judicieuses, il expose avec précision le but qu'il s'est 
proposé, sous quel point de vue il considère son sujet, et 
les motifs qui l'ont déterminé à multiplier les dessin» et le» 
explications, aGn de ne laisser ni obscurité* ni incertitude , 
soit dans les projets, soit dans les devis. L'exemple qu'il a choisi 
n'est pas un projet iibtif; c^^st d'après des données réelles, 
pour une destination déterminée, et avec la condition de ne 
pas dépenser plus qu'une somme fixe, que l'édifice qui sert 
de texte aux leçons du professeur a pris les dîmenaioa» , la 
forme et les accessoires représentés dans les planches. Il cet 
été difficile de trouver une instruction ausai sAre éêiam wm 
conception imaginaire. Les planches ne laisacntricsà'fMaperr 
les lecteurs peu instruits en architecture ne wern^emm^ peut- 
être pas dans les explications tout ce (f«i lear acMîf nécessaire; 
dans les écrits sur les arts, il e>t »idilfieile(félre à la fob clair 
et concis, qu'il vaut presque touyonr» mieux s'attacher à la 
clarté , même en renonçant à Fastre sorte de mérite. Mais , 
dans tous les cas, avec de Ffltfention et quelques recherches, 
on comprend tout dan» l'ouvrage de M. Mandar, et par con- 
séquent, cet ouvrage répond à l'attente du public. L'auteur 
qui n'a pas oublié les^ dessins de jardins , afin de traiter com- 
))létement ce qui est relatif aux habitations particulières, a 
dressé un tnhleatt dendrologique ^ «d'après lequel on pourra 
choisir, dit- il , les arbres les plus convenables pour produire 
les effets d'optique les plus agréables dans la plantation d*nn 
jardin. » Quoique nous a jons déjà de nombreux ouvrages sur 
le même sujet, il est fort douteux que l'art existe encore, et 
qu'il soit possible de le réduire en préceptes. D'ailleurs, à me- 
sure que des arbres nouveaux viendront grossir nos cata- 
logues , les combinaisons des différentes espèces pourront 
changer beancoup : il n'est peut-être pas plus aisé de composer 
avec succès un traité sur les jardins anglais, que sur les forme» 
de nos vétemens et stir les modes de toute espèce. Lorsque le 
sujet est vague , l'écrivain ne peut éviter de l'être , et se» écrits 
ne soni plus instructifs. F. 



Digitized by VjOOQ IC 



BEAUX-ARtS. an 

ii8. — * Les Amours àcs dieux, recaeîl d« compositions 
dessinées par GiaosKT, et lithographiées par MSf. Aubrt Lk 
Coiin, Cbatillon y Cousiis^ Coupih db LAcovpmiK,DASSTy 
BuinvirBy Dblobxx, Lanc&xhoh, Monantbijil et Panite- 
Tiia , ses élèves ; avec un texte explicat^, rédigé par M. P.A, 
Coupiv. Paris, i8si6; Engelmann, rue Louit-le-Grand, n^ 17. 
Quatre KTraisons in-fol"*. he prix de chaque Ilyraison, compo- 
sée de quatre planches tirées sur papier de Chine , et de qaatre 
pages de texte, imprimées par Firmin Didot, est de^ 3o fr. 
aTtnt la lettre , et de ao fr. aTec la lettre. 

Nons ayons annoncé les deux premières liTrtiisons de cet 
oorrage (t. xxyiti, p. 914 ) ; la troisième vient de parattre ; les 
compositions qu'elle contient représentent : Hermaphrodite et 
Saùnacis; Jupiter et CalistOf Céphale et l'Aurore; Jupiter et 
Sémélé. 1a poésie peut échapper, par des réticences on des 
figures, à ce qne ces sujets offrent de licencieux; mais, sous 
le crayon , toutes les actions prennent une forme matérielle et 
de le réalité. Il est digne de remarque que Girodet, sans chan- 
ger le caractère des scènes qu'il voulait reproduire, 7 a mis 
une grâce et une délicatesse qui charment les regards et Tes- 
priL On sait, par exemple, que Jupiter prit la forme de 
Diane pour tromper Calbto ; à cette occasion , Ovide n'a pas 
cnint de dire : 

Il loi doD&e an baiier dont h crime dément 
Le eeze de Diene, et trahit on amant. 

Limagtnation s'efFarouche un peii de ce tableau , et les yeux 
enssent été tout-à-fait révoltés de voir une femme prodiguant 
des caresses à une autre femme. Girodet a bien compris cet 
^eil, et il a su l'éviter. Dans son dessin, c'est le maître des 
dieox lui-même qui presse Calisto dans ses bras ; mais , pour 
indiquer son sujet d'une manière non équivoque, le peintre 
• dis près de Jupiter, un amour qui folâtre et qui tient dans 
SI main un masque de Diane. — Dès'lors, tout est expliqué. 

Lorsque la quatrième livraison aura paru, le même écri* 
vain, qui a annoncé les deux premières, rendra compte de 
l'ensemble de cet ouvrage dont il m'est interdit de parler d'une 
nuatère complète. P. A. 

119. — * Les Roses, par P.-J, RxnovTi, peintre de fleurs ^ 
dessinateur en titre de la Classe de physique de l'Institut et 
àa Muséum d'histoire naturelle ^ membre de plusieurs sociétés 
savantes ; avec le texte par C.-A. Tho&t, i^^-xxviii* livr^aison^ 
Édition in-8^. Paris, 1824-1826. C.-.L.-F. Panckoucke, éditeur 
^e des Poitevins, n^ i4< L'ouvrage se composera de quarante 
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Hvraisonsi de quatre planches coloriées chacune. Pris de la 
livraison , 3 fr. 5o c. 

Il a pam déjà vingt-huit livraisons de cette oouvelle édi- 
tion d'un ouvrage admiré depuis loug-temsy et qui assure à 
H, Redouté la première place parmi nos peintres de fleure. 
Le prix modéré auquel elle est 6^ée^ la met è la portée de toutes 
les fortunes et de tous ceui qui se font une occupation ou un 
délassement de Tattrayante culture des fleurs. Les figures» ré- 
duites et gravées de nouveau par les plus habiles artistes, ont 
tontes été coloriées sous les yeui de M. Redouté. Un teste 
pour chaque plante a été placé en léte, avec une instruction 
sur la manière de la cultiver, et l'indication des lieux d'où 
l'auteur Ta tirée. Cette édition offre surtout aux amateurs un 
«vantage qu'ils apprécieront sans doute ; elle contient pi usîeure 
espèces de roses qui ne se trouvent point dausTédilion in-folio* 

I ao, — * Cent gravures pour les OEuvres de Foliaire^ convena- 
bles à toutes les éditions in-S"* et in- 1 a, publiées par M. Ls Cxar» 
d'après les dessins de MM. Devxria et Chsssblat. Paris, i8a6; 
C. L. F. Panckoucke, rite des Poitevins, n^ i4« XIU Uvr^ispna 
^e quatre planches chacune; pris de la livraison, a fr. 5o c. 
, L'exécution de cette collection , si intéressante pour toiis les 
admirateurs de Voltaire, a été confiée à des artistes très-hahilei » 
il en parait une livraison tous les vingt jours. On a tiré un petit 
nombre d'épreuves avant la lettre, sur papier vélin et sur pa- 
pier de Chine , dont le prix est de cinq francs la livraison. Dana 
les planches que nous avons sous les yeux, la plupart des sujets 
nous paraissent bien choisis et disposés avec goût; il y régne 
surtout une grande variété , et l'on y rencontre avec plaisir 
plusieurs portraits historiques, tels que ceux de Voltaire^ 
Hennir^ Louis XIF, Pierre-le- Grande Frédéric^ CluirlesXlI^ 
Louis XV k seize ans, et Catherine IL Les tragédies, les co- 
médies, les poèmes, les contes, les ouvrages plus étendus cl 
plus sérieux de notre grand écrivain , tour à tour po^'te , his- 
torien , philosophe , et toujours profond ou ingénietix , ont 
fourni au crayon et au burin de deux de nos bons artîsles 
les plus heureuses inspirations. Tous ceux qui ont déjà les 
'Œuvres de Voltaire dans leurs bibliothèques , voudront y 
joindre cette collection de gravures, qui en devient le complé- 
ment nécessaire. N. 

lai. — L'Barmonie en dix leçons ^ a l'usage 4^ personnet 
qui veulent apprendre à faire un accompagnement de piaoo,, 
de harpe , de trio , quatuor, etc. , sans faire une étude appro- 
fondie de la science ; par Alexandre LsTMsais. Paris » ioa& 
Andin. In -4* de 16 pages et 6 planches gravées; prix , a fr. 
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Le titre de cet oayrage indique snfilsaroiiient le bat de l'an- 
lear. Il n*ii point en rintention de faire un traité complet, il 
n'f pense qu'à offrir quelques notions indispensables : il a donc 
cstnit des divers traités de composition un certain nombre 
de préceptes qn*il a distribués en dix leçons. Il pense que 
cttle étude sufCra pour mettre les amateurs à même d*écrire 
dei aeeompagnemens pour des romances, des airs variés, etc. 
A 11 vérité, les aeeompagnemens froflvés par la méthode de 
l'antenr ne pourront être très-ricbes; cependant ils seront 
qaeTqnefots tolérables. Du reste, les parties de ce livre sont 
traitées si sommairement que les plus grandes difficultés de- 
menreot presque sans solution : c est ainsi que l'écueil ordi- 
naire des élèves, la préparation et la résolution de la quarte, 
est i peine effleuré. Toutefois, cet ouvrage n'est pas sans uti- 
lité; car s'il donne à certains amnteun qui l'auront étudié la 
prétention de passer pour barroonisles, il en déterminera 
quelques autres à cotisultef des auteurs qui, ayant adopté un 
autre plan que celui de M. Leymerie , auront pu traiter leur 
sajet d*une manière plus approfondie. 

laa — Choix de cantiques à l'usage des collèges royaux el de 
tontes les communautés religieuses, composés à trois Toix avec 
accompagnement de piano ou orgue, par Hippofyte Moirpou, 
accompagna t en r de f institution royate de musique religieuse^ 
Première livraison. Paris, 1826 , Bruère éditeur, rue Haute- 
feaiUe, n*» 10. In-8** , papier Jésus ( format de guitare ) de ^% 
plandies ; prix, 3 fr. 

Ce recueil sera composé de quatre livraisons, dont cbacune 
coDttendra dix cantiques. Les paroles de tous ceux que ren- 
ferme la première sont tirées du recueil des Missions ou de ce- 
lui de Saint-Sulpice : ce n'est pas assurément en faire l'éloge;, 
mais, puisque ces cantiques sont adoptés dans toutes les réu- 
nions pieuses, et que d'ailleurs il n'en existe pas en France de 
meilleurs , il faut bien s'en contenter. La musique , en général 
bien adaptée aux paroles, est écrite pour deux dessus , et basse 
00 baryton; il eût peut-être mieux valu composer a voix 
égales; l'usage du recueil en serait devenu plus commun; néan- 
moins , comme ces cantiques ont tous une mélodie prédomi^ 
nsnte, la troisième partie peut être supprimée lorsque l'on a 
un accompagneniient ; ils peuvent même, dans ce c«is, être 
chantés à une seule partie, sans cesser de produire de l'effet. 
On sent que la forme de composition adoptée par M. Monpou 
ne lui a pas permis de jeter une très-grande variété dans les 
chûtes harmoniques; cependant, on doit lui reprocher d'em- 
ployèi* beaucoup trop souveuf Taccord de sixte quarte suivi 
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de l'accord paribit : cette formule a Yietlli, et Ton ne doit pur 
conséquent s'en servir que rarement. Il se trouve aussi dans 
ces cantiques quelques fautes de prosodie qui doivent être 
évitées dans les morceaux de ce genre plus scrupuleusement 
encore qu'ailleurs, puisque les enfans les apprennent par coeur 
et retiennent les fautes comme le reste. Ainsi , jamais oa n'a 
fait soutenir une note sur Ve muet final d'un vers, à moins que 
ce ne fût pour faire une#*entrée ; M. Moopou a commis cette 
faute dans le cantique n^ a; et » dans plusieurs autres numéros, 
il a placé aux tems forts des syllabes qui devaient être aux 
tems bibles , et récijiroquement. J'insiste sur ces erreurs^ qu'il 
est on ne peut plus facile de faire disparaître , et qui disparaî- 
tront sans doute au second tirage. Un recueil irréprochable à 
cet égard est celui des Chants compotes pour les écoles éCenseir- 
gnement mutuel , par M. £• Wilhxm. C'est assez critiquer 
M. Monpou; disons que la première livraison de son Choix 
de cantiques renferme plusieurs jolis chants, et que, privé par 
son plan des ressources d'une harmonie savante , il y a sup- 
pléé par la grâce et la clarté. Ajoutons que ces cantiques mé- 
ritent d'être chantés, noi^seulement dans les institutions, mais 
aussi dans les sociétés où la musique est placée en première 
ligne. M. Monpou s'annonce fort heureusement dans le monde 
musical : on ne peut en être étonné , puisqu'il est l'un des prin- 
cipaux élèves de l'institutioa dirigée par M. Alex. Cuornoir , 
d'abord sousie titre à* École spéciale de chant , puis sous ce^ 
lui ^Institution royale de musique religieuse; nul doute que ce 
jeune compositeur ne lasse honneur à son savant et illustre 
maître, !• Aurieh-Lâvasob. 

Livres et objets déirennes, 

i%Z. -^ La petite poste y passe-tems de soirées. Recueil de 
lettres contenues dans une botte, format in-4^ Paris, \V%6. 
Gide fils, éditeur, rue Saint-Marc , n*' aa; prix, 7 fr. 5o c. 

Vers le milieu du dernier siècle, M. Chamoussbt, philan- 
trope connu par la fondation du Mont-de-piété, et de plusieurs 
établissemens de bienfaisance et d'utilité publique, établit à 
Paris la petite poste aux lettres : plusieurs poètes à la mode, 
entr'autres Dorât, lui adressèrent des vers pour le remercier de 
leur avoir procuré un moyen plus facile de communications et 
de correspondance. 

Aujourd'hui , la petite poste devient un passe-tems de soi- 
rées, et un jeu de société. Une botte , portant un guichet , est 
posée sur une table ou sur la cheminée. On présente à chaque 
personne du papier et un crayon. Ou écrit alors à telle ou telle 
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pcnotme de la société ; Tadresse mise , on jette la missive dans 
ia botte. Une personne est déléguée, à titre àejeicteur ou de 
fadrice^ pour procéder à la levée et à la distribution des let* 
très. Alors, il se fait quelquefois une petite guerre de plume, 
où les Tsincns finissent par rire de leurs blessures. Afin de ren> , 
dreoe jeu plus facile, on a recueilli quelques lettres en vers, 
choisies dans des IcTées faites dnrant les soirées où l'on s'est 
amusé de la petite poste. Ces lettres nous ont paru écrites avec 
esprit : elles forment un petit recueil assez piquant, où l'on 
troQTe qudques épigrammes d'un tour original. Il est proba- 
ble que ht petite poste scTtL bientôt un jeu à la mode, parmi les 
personnes qui ont assez de bon sens pour ne pas s'offenser 
d'une innocente éptgranime, et assez d'esprit pour y rè^ 
pondre. ' Z. 

Mémoires et Sapports de Sociétés savantes y littéraires 
et d'utilité publique. 

114. ^— '^ Mémoires de la Société Linnéenne du Calvados, 
T. n. €acn, i8a6. Un voL in- 8« avec un cabier de planches, 
in- 40. 

De tontes les réunions qui, sous le titre de Sociétés Linnéennes^ 
te sont formées en France, depuis quelques années, il en est 
peu qui se soient rendues aussi dignes de l'attention du monde 
savant que celle dont nous annonçons le second volume. Dès 
Tapparition du premier, on remarqua que les mémoires dont 
il se composait, n'avaient point pour objet la réputation per- 
tOBuelle des membres de ce cor])s^ On n'y trouva aucun lieu 
commun scientifique , ni aucun de ces discours de secrétaires 
perpétuels on l'on ne saurait rencontrer une ligne qui ne fût 
ane vieillerie repétée à satiété sous toutes les formes , depuis 
qu'il est devenu à la mode parmi certains écrivains d'ajouter 
one foule de titres littéraires à la suite de leur signature. La So- 
ciété Linnéenne de Caen a senti que le bavardage n'est point de 
la science : elle parait, dans ses actes, avoir proscrit les choses 
inutiles et frivoles. Aussi , sa correspondance est sollicitée par 
les premiers naturalistes de notre époque ; il est honorable de 
lui appartenir; ses mémoires seront recherchés, pour peu que 
la société, persévérant dans la route qu'elle a jusqu-'ici par- 
courue , n'ouvre pas trop facilement ses portes aux prétendaps. 
Le volume qu'elle vient de publier ,, fait beaucoup d'honneur 
à M. de GiuxoKT, secrétaire, pour le soin- avec lequel il a été . 
rédigé. Le rapport sur les travaux de la Société , durant l'an- 
née qui vient de s'écouler » par lequel M. de Gaumont entre en 
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«iMtière, est parMieneni fait, et pitmTetTeoqiid tèfteet qscl 
luccès on t'occupe en Normandie d'autre chose que de ptodès. 
Dans la patrie «oologique, MM. Bouriewie et Faucon, de 
€aen; Chesnon, de Bayeaz; Beaucondrey, de Gcfett^ilit; 
Bf^bitson , de Fakise; Blot, de GoDerille; GuertîMe; de Valo* 
gne, et surtout M. Deslongchamps, professeur k l'UnÎTerstld, 
ont fourni des mémoires fort bien faits et non moins bien asm- 
lysés. MM. Suriray , du Havre ; Ilardouin » Br^isson « De 
'Larue,et surtout » Chauvin, de Caen; Delise, de Vire "et Jjt 
Prévost , de Rouen , ont enrichi la botanique.* Ce softt MM^ Dn<^ 
"van de Paris, de Caumoat, secrétaire de la Sociéié, £. De»- 
iongchampSy président , qui se sont occupés de géologie et de 
-fessites. Aucune partie de la science n'a été négligée^ Ceux des 
trav«u« des membres de la Société qui ont mérité rinaeTtîon 
dans le volume par leur importance, sont i^ l'hbtoiredes stictes 
de M. Delise, qpi^ vu son étendue, a été tirée à part ; a** le cata- 
logue méthodique des crustacés terrestres fluviatiles et marins, 
recueillis dans le département du Calvados , par M. Brebîsson, 
S^ mémoire sur un fossile qu'on présume avoir été k défense 
eaudak d'une raie du sous^genre nt&urme, et trois antres -mé- 
moires de M. Deslongchamps , sur quelques mollusques marins 
'Observés vivans , sur les corps organisés fassiks du grèsînter- 
médkire du Calvados; et sur ranimai du ctûyptrœa sùtetuis^ 
travaux exoellens, arec de bonnes figures; 4^ enfin untrèv-bcnu 
mémoire géologique de M. de Caumont sur quelques terrmis 
de la Normandie occidentale , etc. B. de 5. V. * 

xaS. — * Bulletin de ia Société itencouragemeHi pour ftmr- 
diÊSêne nationale y publié avec l'approbation de S. Ei. k 8M*> 
-aktre de rintérieuj:. a5* année. (i8a6}k Paris, 1896; imprime- 
rie de Mme Huzard , rue de l'Éperon , n^ 7. ■ * 

Il faudrait presque tout extraire de cet excelknt recueil, qui 
atteste les tmportans services rendus par la Société au nom de 
laquelle il est publié ; car chacun de ses ankks contient des 
^ils , des observations , des documens qui mériteraient d'oè- 
cttper une place dans la RevUe Encydopédique , s*il nous était 
possible d'employer tous les matériaux misé notve disposition. 
Le choix des matières, la correction des dessins, k dartéct 
Teiactltude des explkations , tout ce qui pent rendre utiks lea 
écrits sur les arts se trouve dans celui- ai , plus que dan» au- 
cun antre que Ton puisse lui comparer, soit en France, soit 
ehet les étrangers. Comme il ne néglige rien de ce qui inté- 
resse l'industrie , plusieurs branches de l'économie publique 
sont dans ses attrîbutrons. Le BuUeiin de^/ntie/* de cette année 
xolitieni une- analyse du premkr bulletin de k Société /ondée 
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tf/Wr» pomr i'amêiionUéom deê faimet, C«lte Société, dent 
l'objet paxttllfAii premier coup-d'coUy extréraenieiit ctrcooscrit, 
uit cnbrauer oae Irèt-grande divei-AÎlé de eoDDaifiancca et de 
reeberckes; les servioes qu'elle rendra ne «e bornergnt paa à 
cm <|tii sont ie bat de son institution. On voit déjà qu« l'his- 
iBÎre nMurcUe et rngricuUnre. profiteront de ses Iniveiix ;da 
ledierrlice sur les prairies propres à la conservation de#moa-* 
•toas de i>«A^ , raoe anglaise, qui dégénérerait bientôt, en 
Fiance y s'ils n'y trouvaient pas les soins et la nourriture qui 
les font prospérer en Angleterre j conduiront à dc# observa- 
tions utiles sur les prairies en général : le croisement des rac^, 
et Jes qualités plus ou asoins constantes des races inleroiédiaires 
obtenues par ees alliances contribueront aussi eux progrès de 
ilûitoire natarelie et de la physiologie. On remarque en ceoi 
les heureux effets de la division des travaux dans l'inunenM 
entreprise du perfisctioonement social, et de Tacquisition des 
connaissances mus lesquelles rien ne peut être perfectionnée 
Lt Société de Vaméliùration des laines fera plus qu'elle ne pro- 
jette; les autres Sociétés» également restreintes dans leofs at*» 
tributionsy en <e livrant avec zèle à un seul genre de recberr 
Àcs, auront le tems de le considérer sous ses dtfférens aspects» 
et de n'y rien omettre. L'intérêt des sciences , des arts » des 
lettres, de tout ce qui tient k rintelligeoce humaine » ej(ige que 
ee qui peut ninrc)ier actuellement et seul vers la perfection ne 
K règle point sur ce qui est en retard ; qu'en toutes choses t 
«a tende snns cesse au mieux, et par la voie la plus courte, sans 
étre^rrétë par la crainte de compromettre ee qu'il plaît à cer- 
ttioesgeDS d'appeler le bien, La maxime insidieuse on niaise, 
qae le mimux est l'ennenù du bien f ne s'est maintenue qulen 
politique ^ où elle est un des plus grands argumens de l'igno- 
nace, de la médiocrité timide, de l'ambition ^ui tend à con* 
•erver en toutes choses le siatu quoy afin d'éloigner les taleas., 
hs lumières , les perfectionneaens sociaux qui l'obligeraient à 
Ure place au mérite. 

L'ainalyse des premiers travaux de la Sociéiépour Vamélio^ 
fotian des laines a été faite par M. Bosc, rapporteur du comité 
d'agriculture. Le même cahier contient le rapport de M. Da- 
eixAaoo siv le Traité des brevcU dinvenùon » de perfection- 
nement et d'importation fp9Lt M. Rkhouaso. Cet ouvrage a été 
jagé diversement; la censure s'est peut-être exercée sur lui 
^s que la critique; et. cependant, la censure ni la satire ne 
cent plus dans nos mœurs. Ce qu'il nous Osut aujourd'hui, c'est 
^hentique , c'est-à-dire, une appréciation raisonnée desdif- 
Uff^màtic^ de mérite,^ de défimia, d*trr€uri qm l'on peut 
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remarqtier dans an livre. Le rapport de M. DegéraBdo eat 
rédigé dans l'esprit d'ane véritable critiqae. Noos en citerons 
la conclnsion. « Nous devons à M. Renonard une sincère re- 
connaissance, an nom de l'industrie française, pour le service 
qu'il vient de Ini rendre. La Société d'encooragement croira 
peut-être utile d'exprimer à S. Ex. le ministre de l'intériear 
l'estime que celte production loi a inspirée, en appelant l'at- 
tention de cet administrateur sur les vues renfermées dans le 
traité de M. Renouard , qui seraient de nature à provoquer 
qndques mesures salutaires de la part de l'administration pu- 
blique. » 

ia6. «- * Mémoires de la Sociéié d^agrieuUure , sciences et 
arts du département de V Jubé y ( 3o juin — 3i décembre 
i8a5.)Troyes , i8a5; imprimerie de Sainton fils. In - 8^ 
n** XIV , XV et xvi. 

Les progrès de l'art d'instruire sont d'autant plus utiles , 
que les sciences elles<-mémes sont plus avancées , sans être aussi 
répandues qu'elles devraient l'être pour éclairai* lesarU et mul- 
tiplier leurs ressources. On saura gré à BL JouanAN, ingénieur 
en chef du cadastre , d'avoir rédigé pour les#igriculteurs une 
Instruction élémentaire sur les propriétés et l'analyse des terres 
arables. Ce mémoire, assez savant pour trouver place dana un 
traité de chimie agricole, n'est pourtant pas au-dessus da la 
portée des cultivateurs instruits : il atteint donc son but ; et , si 
les cultivateurs n'en profitent point, ce sera par cetu sorte d'in- 
curiosité dont l'ignorance est presque toujours accompagnée. 
Les expériences sur XsiClaveUsation desbétesà laine continiuent, 
et semblent constater le succès de cette nouvelle méthode pré- 
servatrice. M. DupaxniL , qui la propage avec un aèle trè»* 
louable, joint à l'influence de son exemple et de ses conseils 
celle d'une distribution solennelle de prix. « Une médaille d'or 
4ie aoo francs sera décernée par la Société au cultivateur du 
département de l'Aube qui, à dater du premier janvier i8a6, 
aura fait inoculer le claveau au troupeau le plus nombreux , 
en y comprenant la totalité des agneaux de ces deux années, 
sans que le nombre des bétes qui auront été opérées puisse être 
an dessous de deux cents. Ce prix , dû à la munificence de 
M. Dupreuîl , membre de la Société , sera remis en son nom. 
Trois prîmes d'encouragement, la première de lao francs, la 
seconde de loo francs et la troisième de 80 francs, dans l'ordre 
graduel , déterminé par le nombre des clavelisations, seront 
accordées aux trois cultivateurs qui auront , sous les mêmes 
conditions, le plus approdié du prix sus énoncé, pourvu que 
le nombre des bêtes inoculées dans le même tems, ne soit pas 
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an deisona de 75* Ce» trois primes seront données sut les fonds 
de la Sodélé. » 

Nous ayons souTent l'occasion d'entretenir nos lecteurs des 
travaux de la Société du département de TAube. Elle est du 
nombre de celles qui ont reconoules ayantages de ia prompte 
publication des mérités utiles, et qui préfèrent une collection 
de petits cabiers Tenus à propos 9 à l'apparition tardive d'un 
gros volume. F. 

Ouvrages périodiques^ 

117. — * Cours de promenades champêtres aux environs de 
Paris f en forme de Bulletin ^ dit de Flore ^ au moyen duquel 
on apprend soi-même à signaler, à reconnaître et à classer 
les plantes, d'après la tbéorie facile, et la pratique sur les 
plantes Tivantes du nouveau système floral ^ par M. LKFxauas. 
Psris, i8a6 ; in-8e obloog, publié par numéros , avec planches. 
Chez l'auteur, rue du Dragon , n^ aa. Prix, 5 fr. pour 4 nu- 
méros, et x5 fr. pour les la, chacun de 16 pages d'impression, 
avec deux lithographies. 

Une carrière nouvelle s'ouvre en botanique et promet 
de ranimer l'amour de cette science , dont les difficultés ac- 
taelles ont le malheur trop ordinaire de décourager ceux qui 
le feraient un plaisir de l'étudier. En effet, c'est nue tâche très- 
pénible que de commencer par le système du chef de l'École 
de Parts; et déjà, MM. de Mirbel, de Saint- Amans, Dubois, 
et autres , sans rien diminuer de leur estime pour le nom de 
Jossieu , s'accordent à dire que sa méthode n'est nullement 
propre à îostrnire des élèves. 

Une autre méthode , qui a TaTantnge de se conformer en 
même temps à l'ordre classique de Linné , de Tournefort et 
aux lois de la nature, présente les genres de plantes connus, de 
telle manière qu'ils se trouvent tons signalés en quatre mots, 
qui sont autant de traits distinctifs de la classe , de la tribu, 
de la famiHe et du genre où se trouve rangée chaque fleur, 
suivant le nouveau système floral. 

M. Lefebure vient de commencer, avec deux instructeurs, ses 
promenades champêtres. Il y fait sur les plantes qui se présen- 
tent spontanément l'application de sa méthode; et son bulletin 
de Flore en met sous les yeux les procédés et le résultat, comme 
li l'on assistait soi*mérae à ces promenades. 

La publication du numéro qui vient de paraître nous dis- 
pense d'en donner l'analyse. De pareils ouvrages ne peuvent 
pas avoir d'antres juges que le public^ et nous pensons que 
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oelnî-€li doat la conception n'est pas Tiifgaire et dent Tntilité 
n'est ni contestée ni douteuse , obtiendra le suffrage nnantme 
des saTans et des élèves. — Ce nouveau mode d'étude sera sur- 
tout agréable aux dames. Elles apprendront à signaler, à dat- 
ser et k reconnaître les planlet dont la vue a pu les intéresser ; 
et y sans charger le|ir mémoire d'une foule de mots et de non» 
inutiles, elles pourront se faire entendre des savans, et de 
plus les comprendre eux-mêmes. S* 

128. — * Journal des sciences militaires des armées de terre 
et de mer^ etc. 5ne livraison. Paris, 1826; au bureau du jour- 
nal, rue Traversière-Saint-Uonoré, n«> 33. Pria de Tabonnc- 
raent pour un an , 4a fr. 

Lorsque nous annonçâmes ce nouveau recueil périodique » 
nous pressentions qu'il marcherait à grands pas dans la ^oie 
du perfectionnement : notre attente n'a pas été trompée. La 
S"* livraison est très-instructive et très-variée, quoiqu'elle ne 
sorte point des limites que les rédacteurs ont dû se prescrire, 
dans l'intérêt de Tobjet spécial dont ils veulent s'occuper- Noua 
n'entrerons pas dans le détail des articles dont cette livraison 
est composée; mais, suivant notre usagé, nous dirons ce que 
nous y avons lu avec le plus d'intérêt, et ce qui peut j étte 
mieux encore ; nous ne parlerons point des articles bien faits 
sur des matières connues, parce qu'ils conviennent peu aux 
journaux, même à celui-ci. Un mémoire de M. le lieutenant- 
général Andréossy, intitulé : Essai sur le tir des projectiles 
creux ^ lu à l'Académie des sciences, le a6 décembre i8a5, 
doit être recommandé à l'attention de tous les militaires; et 
ceux même qui suivent une tout autre carrière ne regretteront 
pas le tems qu'ils auront passé à le lire. — Un mémoire sur la 
guerre soutenue par les insurgés tyroliens^ en 1809 et 1810 , 
n'est que commencé dans cette livraison \ l'auteur s'est borné à 
ce qui était nécessaire pour l'intelligence des faits militairea^ 
mais l'histoire veut quelque chose de pins. La connaissance des 
causes politiques et morales lui pairait encore plus importante 
que celle des combinaisons stratégiques. Jusqu'à prient, ce 
sont presque exclusivement des militaires qui ont écrit l'his- 
toire de la domination de Bonaparte : il n'est peut-être paa 
encore tems qu'un historien se présente, et peigne les granda^ 
événemens de cette époque, tels qu'ils doivent être vus pour 
l'instruction de la postérité. — Noua aurons l'occasion de dis- 
cuter plus tard le projet d'une Académie militaire dont on 
trouve ici les détails. Cette Académie, telle que l'auteur l'a coor- 
çne, serait une Société académique. — Un autre article inti*- 
tulë : Essai sur les principes du droit des nations ett terni d& 
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guerre, traite ce sujet difficile avec pradeace et raUon; mais il 
n'appartient aux sciences militaires 'qae sous na aspect si res^ 
trnot» qu'il ne peut être traité avec succès que par une dis- 
cussion politique. Il était indispensable d'examiner préalable- 
meat le droit de déclarer et de faire la guerre, avant de se 
livrer à des recherches sur les convenances dont un ennemi ne 
pent se départir , sans être flétri dans Topinion des peuples ci- 
vilisés. Le mot îdroii^ ayant un sens précis dans les sciences 
politiques , devrait être banni du dictionnaire de Tbomme de 
pierre, où il est contraint ii prendre une significatio« très- 
diiliSrente ; ce qui rend notre langue de pins en plus incor- 
recte , au profit des hommes de mauvaise foi et des esprits 
ftox. — Il était bon de reproduire la question débattue depuis 
loQg-iems : Faut-il planter en arbres une partie tiu terraindes 
places fortes ? Mais il ne convenait point de la traiter es pr#se 
poétique, ni d*eaalter le seul plaïaae, sans dire un mot 4as 
arbres dont Teroploi dans les constructions militaires est jus*- 
tifié par une longue expérience. *— D'autres journaux, et no- 
tamment la Bibliothèque universelle AyMiil déjà parlé dviproffet 
dt joindre les deux océans à travers t isthme de Panama , om 
quelque autre partie du continent américain » il fallait , puis- 
que Ton Tenait plus tard , apporter des connaissances nouvelles,^ 
oa corriger quelques erreurs; mais la Bibliothèque universelle 
reste encore dépositaire des pensées et des données les pins 
importantes sur ce projet de canal. 

Nous aurions supprimé ces observatiofis critiques, si nous 
étions moins convaincus de l'utilité du Journal des scieneeâ 
ntUitaires^ de l'excellente direction qu'il a prise, des taleos et 
du zèle éclairé des rédacteurs. Des éloges sanSv restriction sont 
trop sonvent prodigués sans examen ; nos lecteurs le savent , et 
vous sommes jaloux de leur prouver que nous ne louons qm'a^ 
près avoir examiné. ¥•. 

129. — * Journal des avoués , ou Recueil général des Iota, 
t)rdoonaDces royales, décisions du coaseil-d'état; et des mît 
oistres, arrêts de la cour de cassation et des cours royales sur 
des matières de procédure civile, criminelle 00 cororoeroîale; 
rédigé par M. A. CukvsxkV , avocat à la cour royale de Paris. 
Nouvelle édition de la Jurisprudence des. cours souveraines , et 
des la volumes da Journal des Avoués, publiés par M. Govvi- 
iiisxs, refondus et mis dans un double ordre alphabétique 
et chronologique; contenant l'universalité des lois et des 
atréts sur la procédure, rendus depuis rinatitutîeo de la eosr 
de cassation jusqu'en i8ao, indasivemeat. Tome i*^ Pana, 
*SiS. BécHet. Un toI. in -8° de aga pages. 
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Le Journal des Avoués t commencé en 1810 par M. Coffi- 
nièresy avocat distingué du barreau de Paris , n'a été continué 
par son auteur que jusqu'en iSao. M. Coffinières a réuni en 
cinq volumes, sous le titre de Jurisprudence des cours souue^ 
raines, les arrêts rendus jusqu'en 1810 sur la procédure. 
M. Chauveauy qui continue le Journal des Jvoués, depuis 
iSa4y et qui a publié séparément les années i8ai, x8aa et 
i8a3, entreprend aujourd'hui la réimpression de l'ancien 
Journal des Avoués, en le classant par ordre alphabétique et 
chronologique , comme M. Coffinières a^ait classé ses cinq vo- 
lumes de jurisprudence antérieurs à'i8io.TTou8 comparerons, 
pins tard, ce recueil avec d'autres publ^tions du même genne, 
lorsque plusieurs parties de l'ouvrage auront passé sous noa 
yeux. Cette réimpression est annoncée, comme devant former 
Tingt-deux tomes en onze volumes. Elle se distribue gratuite^ 
«icnt aux souscripteurs acquéreurs de la continuation du Jour- 
nal des Avoués depuis i8fti, dont les sept volumes, jusqu'à 
i8a5, se vendent 60 fr. pour Paris et 70 fr. pour les départe- 
mens ; prix de l'abonnement annuel, la fr. pour Paris; i5 fr. 
par la poste. C.R., apoca/. 

- x3o. -^ ajournai grammatical et didactique de la langue 
Jrançaise, rédigé par M. Makle , membre de V Athénée, de la 
Société grammaticale, etc., etc., et par plusieurs autres gram- 
mairiens. 19^ I*'. Paris, 1826. In-8^ de 54 pages | prix, pour 
l'année, 9to fr., et aa fr. franc de port. 

Le premier numéro de ce journal mensuel renferme une 
introduction dans laquelle les rédacteurs exposent lenr plan. 
L'ouvrage sera divisé en quatre parties. La première offrira 
la solution de diverses difficultés que l'on chercherait vaine- 
Inent dans les grammaires et dans les dictionnaires , ouvrages 
dans lesquels une foule de questions se trouvent tantôt effleu- 
rées, tantôt dédaignées , souvent obscurcies, quelquefois en«> 
tiérement oubliées. La seconde partie présentera un cours 
régulier de langue française , et sera rédigée entièrement par 
M. Bon» ace; cet habile instituteur exposera, avec toute la 
brièveté et la clarté possibles, les principes de grammaire dont 
il fait l'application depuis vingt ans avec un grand succès, (dana 
son école élémentaire , rue de Toumon , n® 33 ). 

Dans la troisième partie sera traitée la didactique ou théorie 
de l'enseignement; cette section pourra être fort utile aux 
jeunes instituteurs. Enfin, on trouvera, dans la quatrième 
partie,un examen approfondi des nouveaux traités de langues, 
et une critique grammaticale, principalement dirigée contre 
les écarts du romantisme. 
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Le plan dont on fient de donner une idée a été mis i exécu- 
tion dans la première livraison du Journal gramm^ticaL Celte 
Hf raison contient : i^ les règles pour connaître quels mots 
terminés par ion prennent avant Vi un c, un /, an / ou un x; 
d'aatres règles qui indiquent comment on peut reconnaître qoe 
les mots en otTy oire doivent prendre ou ne pas prendre l'fi 
muet{ a® la première leçon du cours de M. Boniface, consa* 
crée à des notions métaphysiques préparatoires, mises à la 
portée de l'enfance; 3^ des formules pour distinguer l'une. de 
1 antre les parties du discours : ce morceau de M. Marie nous 
a semblé fort ingénieux; 4^ une eritique peut-être un pea 
véliDeuse du prosptcUêS d*na a«n^ ouvrage publié par M* 
'^ ■ " fil». J.. - 



JJara^m bmgtÊtM éirmngêrvsy imprimés en France. 

lèiipiyfUliiiiMètajw wu smJâuuc ; par M. /. F. A, Ciao, 
pMAaînir de philosophie au collège royal de Poitiers* Poitiers , 
iSa6. Imprimerie de Catineau. Paris, Lecointe etDnrey. i vol. 
io-ii de 345 pages. Prix, 4 fr. 

Nous pourrions faire sur cet ouvrage un assez grand nom-* 
bre d*obserTations critiques. T^k% le titre même, nous pour-» 
rions demander ce que signifient ces roots, Documenta philo^ 
sophica^ qui, dans la vraie langue latine, n'ont jamais eu le 
sens qu'on est obligé de leur donner. Dans la préface , tout eu 
reconnaissant les intentions pores et les sentimens modestes do 
i*aatenr , nous pourrions nous étonner de ses lamentations sur 
notre pauvre siècle, où l'on ne rencontre, dit-il, que sophis^ 
mes, ténèbres, imposture, corruption. Nous voudrions bien 
aossi,en parlant du style général de l'ouvrage, ne pas lais^ 
ser échapper l'occasion de nous élever contre ce latin barbare 
que Ton persiste à croire éminemment philosophique, comme 
si des mots qui n'ont jamais été d'aucune langue avaient quel- 
que chose de philosophique et même de raisonnable ; comme 
lides phrases telles que transilus à dicto secundùm quid^pro^ 
posUio inceptiva aut desinitiva , contribuaient beaucoup à la 
justesse du langage et à la clarté des doctrines. Mais, sans ac- 
cuser M. Caro d'un misérable jargon dont il n'est certainement 
pas l'auteur , et qui «emonte à sept ou huit siècles avant lui, hA- 
tons-nons de rendre justice aux nombreux avantages qui loi 
appartiennent, à la brièveté de ses leçons , à la simplictté de ses 
idées, à Tordre méthodique et lumineux qu'il a su répandre 
sa milieu de tant de divisions et de subdivisions , et surtout 
aux excellentes citations françaises , qui viennent de tems en 
lemscorrigerrèpreié de l'argumentation, et faire oublier les 
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barbnrisines de Pécole. Cet ouvrage est utUey et par coniéqaent 
honorable : Kautenr qui parait en avoir surveillé attcntiTemepl 
la sMonde édition « ^êaura le perleetîonner' encore. J. Y .L. 

i3a. — * Obras dramaticas y liricas de don Leandrù Fer* 
nandez Mohatiit, entre los Arcades de Moma Inarco Ceienio. 
'^Œuures dramatiques et lyriques de don Lèandre Fernande^ 
MoAATxy, etc. Paris y i8a5; Th. Barrois fils , me Richelieu, 
n* 1 5. 3 vol. in-8» ; prix , 517 fr. 

Les comédies de Moratîn ont' été traduites dant presque 
toutes les langues de rfiuro|)e. D. Pedrc Napolî Signorellî, 
Itttéraleiir italien très-connu , en publia une version complète 
à Naples et à Venise. Il parut à Dresde, en 1800, une tra- 
duction allemande de la Comedia nueva. Quant à la France ^ 
outre la traduction de cette cpmédie, en i8o3, insérée âiafin de 
l'ouvrage intitulé : Elemeatos de Ut convcrsacion espanota y 
franeesa^ et celle que fit en 1804 M. Dumaniant, pour être 
représentée au théâtre de la Porte-Saint- Alartin , le libraire 
Ladvocat a compris , dans sa collection àt pièces choisies des 
Thédtres étrangers , la plus grande partiC^es comédies de 
Moratîn. II ne parait pas que la traduction puisse satisfaire les 
littérateurs exercés; car nous lisons, dans la préface de Tédi- 
lion espagnol^ que nous annonçons, qu'on y a mal rendu ies 
passages mêmes dont^m avait compris le sens^ et l'on est fondé 
à penser que l'auteur d« cette préface est le juge le pins com- 
pétent dans celte âiattère.'Au reste, il est très-difficile de faire 
passer les beautés d'une Inngue dans une autre. Il en est de 
quelques productions littéraires, et surtout des productions 
poétiques, comme de certaines plantes; elles ne peuvent être 
transplantées dans un autre climat, sans périr, ou sans perdre 
du moins leur fraîcheur, leur éclat et leur parfum. Or, lea 
comédies de Moratin sont tellement espagnoles ^ et écrites dana 
un langage si éminemment national, qu'une grande partie 
de leur mérite doit nécessairement disparaître dans une tra« 
doction. Quant aux éditions espagnoles du même ouvrage, 
on en compte plnstenrs , et spécialement celtes qui ont été fiiîtef 
i rinsu de l'auteur à Alcala de Henares» a Valence et à 
Barcelone , qui fourmillent de fautes graves et d'inexactitudes* 
Les seules à peu près correctes étaient celles de Madrid, qu€ 
Tauteor avait pu préserver au moins de quelques imperfectiooa* 

La colleôtion que nous annonçons, est, sans contredit» la 
meilleure de toutes celles qui ont paru jusqu'ici. KUe a été 
formée et publiée sous la surveillance de M. Moratin; on lui 
envoyait à Bordeaux , où il demeure , les épreuves d'impres- 
sion qu'il corrigeait lui'^méme. La partie typographique corres- 
pond an mérite d'un ouvrage aussi généralemeôt estimé. M-*-l» 
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IV. NOUVELLES SCIENTIFIQUES 

Et LITTÉRAIRES. 



AMÉtlïQUË SEPTËNTAiONALE. 

État8-Uhx6. — A4tnini$traiion publique. — Finances, ^i^Xk*^ 
Ucsrn des recettes etde»dépeoseft»«n i8a4-i895,o présenté les ré^ 
snlliUsttWans. l^a totalité des recettes s'élève à pea près à i44 
millions de francs, et la dépense n'atteint pas 1 18 mUlions « en 
s<ffteqoe i'eicédanl est de pins de a6 millions. L'armée» les 
plsoes fortes ,^1'araieinent de la milice , les pensions mili- 
taires j etc. n'ont pas coûté aô millions, et la marine de l'état ^ 
(jai a reçn de notables augmentations « n'a imposé qn'une dé* 
peose de x i millions. Le service civil et les relationa extérieures 
se réduisent à peu près à lo millions. F. 

MsxiQUB. — ' Message du président des Étais-Unis du Mexi^ 
que, adressé aux Chambres du congrès général , h t^ ouverture 
àekurs sessions , le premier janvier x8a6. — L'étendue de ce 
monnment historique ne nous permet pas de-Tinsérer en en-r 
tier. On le consultera souvent, comme Tune des preuves les 
plu remarquables de l'influence salutaire des institutions libé- 
rales sur la prospérité des nations, et des maximea de justice 
appliquées au drcHl des gens. Nous ne nous arrêterons pas a ce 
qui est relatif aux événemens politiques, jusqu'à ce qu'ils soient 
entièrement Accomplis, et tombés dans le domaine de This- 
toire : mata les faits de statistique sont dans nos attributions , 
et ce message en fournit beaucoup, et d'importans ; ei^ voici le 
somnairei 

< Le système à^ finances adopté par le pouvoir législatif 
est mis à exécution. Nous avons la satbfaction d'annoncer aux 
tlhambres que les produits naturels de notre sol suffiror^t atix 
besoins de cette année : qu'ils se rassurent donc, ceux qui mon- 
traient une si grandie défiance , et qui nous croyaient sans res- 
ionroes , sans industrie et dépourvus du génie qui crée les arts 
et multiplie les moyens de prospérité publique et privée. 

•Uarmée est animée d'un excellent esprit, bien disciplinée et 

de la plus belle tenne. On a reçu d'Europe plus de la moitié de 

ce qui est nécessaire pour l'armement de toutes les milices, et 

le reste arrive peu à peu. Nos places fortes sont pourvues 

T. XXX. — Jml i8a6. i5 
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d'artillerie. Quelques soulètemens de nations indiennes on( 
été la seule cause qui nous ait obligés à tirer Tépée dans l'in- 
térieur; ils sont apaisés. Sur nos frontières , depuis la reddi* 
tien du fort d'UUoa, notre armée n'a plus d'antre occu- 
pation que d'éloigner de nos côtes les pirates et les contre- 
bandiers. 

(tf h*tuirninistration de la justice éprouve encore des embarras 
qui disparaîtront avec le tems. Comme nos lois ne sont plus en 
harmonie avec notre état politique^ et comme le lien fédéral 
qui nous unit ne doit pas gêner l'exercice du pouvoir de cha- 
cfue^tat dans les limites de ses attributions et de son territoire, 
il a fàtln un travail d'organisation que la douceur naturelle et 
les heureuses qualités des Mexicains permettront de terminer 
assez promptement. 

«• Vinstruction se répand dans toutes les classes de la société, 
te gouTcrnement s'attache à pejrfeclionner et à multiplier les 
établtssemens et les moyens d'enseignement : il veut que les 
luàiiérès pénètrent partout avec nnè telle abondance que le 
retour des ténèbres soit absolument impossible. U Académie de 
St-Charles aura soin de conserver le bon goût dans les arts qui 
contribuent si puissamment aux agrcmens de la vie; le Musée 
national présentera ce {\\\q noire sol renferme de plus pré- 
cieux : nous espérons pouvoir Toffrir un jour à l'admiration 
des voyagieurs. Des écoles primaires lancasténennes pour- 
voient déjà aux besoins du premier âge , et le gouvernement 
aime à recorinaitre ce qu'il doit aux secours que luî procure la 
Compagnie ^nexicaine pour leur établissement. Des Sociétés 
académiques f formées en beaucoup de lieux , favorisent îc mou- 
vement général dés esprits' vers les connaissances utiles; le 
gonvernemént préparc un plan général d'éducation qu*il sou- 
mettra aux sages discussions des Chambres. 

« Le travail des mines, en faisant affluer dans le Mexique 
une grande abondance de capitaux étrangers, a vivifié l'inté- 
rieur, l'agriculture et le commerce. L'oisiveté a disparu; tous 
les brassent occupés utilement, et des espérances consolantes 
sont rendues à des familles qui , de l'opulence, étaient réduites 
à l'atrmône. Les machines, les bonnes méthodes et les ouvriers 
habiles augmenteront prodigieusement la valeur de nos exploi- 
tations métalliques^ BieÎDtôt, nous n'aurons plus rien à envier 
à l'Europe, dans ce genre d'industrie. Les autres arts s'amé- 
liorent aussi rapidement : des papeteries, des quincailleries , 
des verreries, des filatures de coton, etc. , tout nous prouve 
que l'activité et le génie des entreprises appartient aussi à la 
nation mexicaine. 
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MEXIQUE. — HAÏTI. gia? 

. < Jusqu'à prêtent y la jonction des deux mers à traders l'isthnie 
de Tehuantepec a pu n'être considérée que comme un simple 
projet : mais on ne doute plus de la possibilité d*offrir bientèt 
SQ commerce d'excellentes routes pour une communication par 
terre. L'expédition chargée de, recueillir sur les lieux les ren- 
teignemcns les plus exacts est de retour, et a fait un rapport 
très-setisfabasit..^ 

« Notre patrie se montre à l'univers , couronnée de gloire; 
au-dedans» elle est l'asile de la paix, de la philantropie et des 
vertus. De ce moment^ noas pouvons la contempler dans l'Ave- 
nir où elle déploiera hi majesté de ses principes et Timmensité 
de ses ressources. U est réservé aux Chambres du congrès géné- 
ral de préparer et de développer dans leur plénitude la gran- 
deur, la force et le bonheur de la république. » 

GuadaUtpe y iato9iihf Président des États-Unis mexicains. 

HAÏTI. 

Proclamation du président* — Améliorations intérieures. — ^ 
En adressant au dlrecteur.de la Revue Encyclopédique un exem- 
plaire de la proclamation du président d'Haïti , relative à quel< 
ques dlfj^ftltés survenues entre les gouvérnemcns français et 
haïtien yflBecrétaire particulier du président donne une idée 
lommair^de la situation du nouvel état. « Le peuple haïtien , 
dit- il, se rendra de plus en plus digne de figurer dans votre 
gakrie des nations comparées. L'agriculture va prendre peu à 
peu tout le développ^nent dont elle est susceptible dans nos 
beureux climats. Un, code rural, mûri par l'expérience, va 
fixer sur des bases équitables les droits et les devoirs du culti- 
vstenr et du propriétaire. Le, commerce va recevoir une ex- 
tension nouvelle : l'industrie appellera les richesses, et la nation, 
fpi s'est ifnposé avec tant de magnanimité une charge de cent 
cinquante millions defran^^trouversu dans les ressources que 
loipréparent la sagesse ^ ^gouvernement et l'activité des ci- 
toyens , les moyens de s^acquitter »avec honneur. Tels seront 
Its heureux fruits de cette reconnaissance; maïs' if en est 
d'soires , non moins précieux , qui se hâteront aussi d'éclore. 
Une éducation libérale répandra les lumières dans la nation; 
les sciences et h» arts fleuriront ; Haïti aura aussi ses poètes , 
ses orateurs, ses historiens p ses philosophes, ses savansetses 
artistes.» 

La pr<^clamation qui a suivi de très-près la promulgation de 
l'acte de reconnaissance, et que presque tous les journaux 
quotidiens ont .publiée, est rédigée avec une sage fermeté. 
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S'il arrivait que les Miga|^èiMlis eotitraclé» AlsieiitrolÉfMia, et 
qoe les anciens colons fassent privés de Pindemaité qni leur 
est promisCy ce ne serait ^i ia faute du goarerneiaefit baRîeii. 
Toici la déclaration solennelle do président: « Libre et indé- 
pendante de fait depuis Yingt*den« années, Haitt n'a vu dans 
cette ordonnance (l'acre Rémunération) que Tapplicaliba à 
son égard d'une formalité pour légitimer aux ytnx des Mitres 
nations te gouvernement d'un peoplemiA'esteonatitnéen état 
souv'erain. C'est cette formalité d*où réaidte la renoneladoit du 
rû{ de France, pour iui, §es snecessetirs et ayant-^cansti à tonte 
souveraineté sur le territoire de la république , que noos aurons 
ôbtenife, en competuatson dVme indemnité dont le prenier 
pâienlent a été effectué , comme les autres le seront religieuse- 
ment, aux termes eon venus. La présente législature , en décla- 
rant cette Indemnité dette nattonnle , Tient de doaaer mie nou- 
velle preuve de la garantie offerte par ia république de la 
bonne foi de son gouverneasentt Ainsi , il ne peut exister , 
dans l'opinion du monde, le moindre doute que ce ne soit là 
la seule interprétation rabonnabte de fordonnance recon- 
naissant l'indépendance d'Hatti : interprétation qui , d'ailleurs, 
s'accorde naturellement àtec les p^écèdens manobstes du gou- 
vernement. » ^^ F. 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

CoLOw BIX. — RoeoTA. '^Société phUantrôffique.-^tkthûSL de 
celte Société est « de contribuer, vivant la fortfdie et lea forées 
morales de ses membres , à Pentouragetnent et aux progrès de 
Tagriculture , de l'fmtrdctlon publique, des arts, des Cravanx 
litues , du commerce. • Le régientent qu*eUe s'est donné pro- 
TÎsoirement, est imité de ceux des Sociétés analogues , qui 
existent en Etlrope et dans i'Ainérique du nord. Ou j distingue 
les sociétaires' Ordinaires et résidsM ( numefaHoi ), le» botiO'» 
ràires ( nunieratiùs de mênto)^ ék Vk cofirespondâns ( cotti^^ 
ponsaiès ).^ La dénomination qui è^q|tiivattt à celle à'homùriUtts 
doitètce rem«irquée, parce cpi'elle est plus convenable, et offre 
une garantie qu'elle ne sera décernée qu'Atr mérite. « Pour le 
moment, et dâfaut les épreuves néeessaires pour former un 
ctabllsiement solide et qui mérite l'intervention du congrès, hi 
Société se met sons la protection des lois et du gouvernement: 
son directeur la sollicitera en son nom , en présentaut «né èO«> 
pie du règlement provisoire. » Le tems d*é{)reuves sera bientôt 
passé , et nous verrons sans doute bientôt le début de la nou. 
velte instlmtion. C'est avec autant de confiance que dlntérét 
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qae oous obsonrcnrons tes tpovaux^ ses noble» eflbtu » kft sucfièi 
qu'elle ne peat manquer d'obtenir. Suapliin est plu» vMte q9i£ 
celai de la phipart de nos SocUtéab La aliuttioB actuelle des 
rppnbUqnts de rAoériqne du and n'admet pai encore de nom- 
breoaes avisions dn tra^aU entre le» amia de la patrie et de 
rbBBapttd, dana chacun de cea étati. Il était donc nécesaairG 
de fermer dea réuniona capable» d'emhrasaer la totalité it 
bien à fiiîiY; et pnîaqne ce besoin a été senti » on a tout lieu 
d'eapmr qu'il aéra Mlisiait. F. 

l^miA,-*-'PQpuiniionf éeoUi « éêaWssemtmpabiiciitifUtruC'' 
iûmeféebie^aiêmmeô^ mgriemUure^ cfimmet:ce;indmtrie^ •^ Le 
BaBaiL eai divisé en 19 provinces, i6èvécbés, et un arebevécbé, 
à fiafcia, La population est d'environ S millions, dont un million 
et demi de blancs. Dans toutes les capitalea de provinces et 
dans les grandea vtHeaa il 7 a des écoles primaires» dea écoles 
d« Isngnaa latine et grecque» de philoaopble» de rhétorique , 
de fémnétrie, de dessin et de musique» payées par le gour 
vcmement, Dana presqno tontes les villes » les écoles primsiir^ 
ont edoplé la méthode d'enseignement matueU Bahia et Rin- 
ianetropoasédemt des écoles de ^rurgieet de médecine, et des 
^lea d# génie, d'artillerie et de marina, IL existe, à Rio-la- 
aeiro et à Rahia , une école de droit , et nne école de com- 
nerce; les capitales de provinces ont» de plus, des collèges 
d'orphelins et dea séminaires poqr le clergé, aà tant partien- 
Her est admis. On enseigne aussi dans les eeniven» la moaale et 
la théologie. Enfin, les capitalea ont des jardin» botanique» p et 
Bahîaet Rio, des laboratoires d« eUmio} Rio^laneiro a^ de 
plas» nne Académie militsiffe, vue Académie do nsarine» un 
ohaervatoire. V exista k Rio, ainû qu'à Bahia, «ne Académie 
des beaux-erts , «n très-beau muséum et nnabibliotbéqi^ pu- 
htique. I^a capitale renferme , en ontjre, un conservatoire des 
Arts. A Minas, moatagne de Caras, il eaiîsta un collège où 
riastrufition publique est très «soignée. La pins grande pap- 
He des instmmens d'agriculture connus en Europe est en 
«sage an Brésil; il en est de même dos msehioes à vapeur. 
La fertilité prodigieuse du sol et les esclaves sont les plus 
grands obstacles aux progrès de l'agriculture et de l'industrie, 
danslepajv. 

Lea Âbriques Tes plus considérables sont celles de sucre , 
d'eaki-de-vicde sqcre,dc tannerie^ de tabac, de cordes. Quaqt 
tox fabriques de drsps ci de toiles,, qui exi^teuti Minas, elles 
)ûat «ncora dans leur enfance» de mémo que celles da cbapaaux; 
iXyaanssi une TenrerioàBaliîa. On exploita Tor, l'argant, l'é^ 
tain, le fer, le dsoman», et des pierras précieuses. L'eaipbitatsea. 
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des mines de soufre , de salpêtre , de mercure et autres, n'est 

pas encore en grande activité. 

On cultive principalement te sucre , le tabac, le café, le co- 
ton et l'indigo. A ces objets d'industrie agricole on doit ajouter 
le bois du Brésil, les cuirs, les cornes» la cochenille, le roncon, 
le cacao, la vanille, la salsepareille, les baumes et les résines, 
l'huile de baleine et de ricin. L'art du teinturier et la phar- 
macie ont, dans ce pajs , on champ va^te à exploiter; les épi- 
ces, telles que le giroffle, la canelle, le poivre, forment nne 
branche dn commerce. — Les fromages de Minas et de Rio- 
Grande rivalisent avec le bon gruyère. Tonte l'escadre portu- 
gaise, et celle du Brésil qui est aujourd'hui de 98 vaisseaux , 
ainsi que la marine marchande , sont sorties des chantiers de 
Bahia, de Rio, deVera, etc. La broderie, les dentelles égalent 
les ouvrages les plus parfaits en ce genre (1). Les fleurs arli- 
flcielles, particulièrement en plumes, sont admirables; lea 
onvrages en coquillages sont aussi d'une grande beauté. La 
marqueterie, l'ébénisterie et l'orfèvrerie font de grands pro- 
grès dans le pays. 

Toutes les grandes villes ont des hôpitaux et des maisons de 
-charité, et des asiles pour les enfans troui^és. D^sutres hos- 
pices de charité sont soutenus par différentes confréries. 

La fertilité du sol, réncouragement que le gouveriiement 
offre aux colons étrangers , en leur donnant des portions de 
terrain en toute propriété , et quelques moyens auxiliaires en 
argent , sont des motifs puissans pour les attirer. — L'armée et 
la marine leur offrent également des carrières brillantes. Le 
capitaliste et l'homme qui exerce une industrie quelconque 
peuvent obtenir une honorable indépendance. — On publie 
dans les capitales des journaux de différentes opinions, comme 
dans les autres pays. L'opinion constitutionnelle et libérale 
est évidemment dominante; elle exprime le vœu de la masse de 
la nation; car elle a pour objet l'avantage -du plus grand 
nombre. 

Partout éclate le désir de s'instruire dans les sciences et dans 



(x) Ces objets ne sont point le produit de manufaotaves, mais hieik 
l'oarrage des dames hiésiliennes.Da reste, lear travail, loin de fournir A U 
consommation géoérale da pays, ne saffit pas toajoarsà leorseol osagç. 
Aossi le commerce peot-il espérer des profits, en introdaisant dans 00 
pays des dentelles et des broderies françaises , mais en ne négligeant pas 
de chobtr 1m premières qualités. Car, c'est snrtont an mauvais choix de 
Iflor» marchandises qne nos négocians doivent attribuer leur nifériorilé 
idaliTcaieiit aux Anj^ia, dans le commerce du Bréaîi. 
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les arfs , comme l'aUesle le grand nombre Hç jeunes Brésiliens 
qni viennent fréquenter les meilleures écoles publiques d'£u-> 
rope« £n France seulement, il se trouve, en ce moment, 3oo 
jeunes gens du Br-ésil qui éttidient à leurs frais , et le gouver- 
oement entretient dans ce royaume ai pensionnaires militaires. 
Sons le beau ciel du Brésil, on ne connaît aucune maJadie 
propre an pays. Le climat est doux et sain ; l'habitant bien- 
veillant et hoapUalîer. B — s. 

ASIE. 

Exploration du goi/e Persique, — Cette Méditerranée, qui 
semble Tune des premières mers du globe qu*ait parcourues 
. l'espèce humaine, avait été presque abandonnée par le com- 
Dierce , depuis plus d'un siècle; et les communications mari ti-. 
mes qu'elle ouvre avec la Perse' et la Mésopotamie, étaient en 
grande partie interceptées , par les escadrilles des pirates étr- 
hlis sar ses rivages dans plusieurs villes fortifiées. Lorsque 
l'Angleterre voulut ranimer le commerce de Bombay, qu'avait 
afiaibli la concurrence de celui de Calcutta , elle résolut d*abord, 
IMur assurer ses transactions avec le golfe Persique , de chas- 
ser de cette mer les pirates qui s'en étaient rendus maîtres ; 
mais ce-projet était d'une exécution plus difficile qu'on nel'avait 
imaginé. I^ résistance fut opiniâtre et ne cessa que par la 
destruction des repaires de ces brigands et par l'extermination 
de leurs hordes principales. A peine la navigation fut-elle 
libre, que, pour la rendre plus facile et plus sûre , l'amiiauté 
résolut de faire explorer le golfe dans toute son étendue, re- 
coanaitre ses côtes sinueuses, ses écueils redoutables et les iles 
dont il est parsemé. En i8a5, les deux bâtimens cliargés, 
sons les ordres du capitaine Maude , de ces opérations géo* 
graphiques, avaient déjà relevé 35o lieues de côtes, depuis 
Ras Mousendrem , à l'entrée du détroit d*Ormus , jusqu'au- 
delà des lies de Bahrein; et au commencement de cette année, 
ils sont parvenus dans la partie la plus reculée du golfe, et 
ont visité les embouchures de l'Euphrate. Dans le pourtour du 
haut promontoire, désigné par les anciens, sous le nom de 
montagnes noires , ils ont découvert deux havres profonds, 
qui peuvent offrir un refuge nux navires poursuivis par la tem- 
pête. L'un a reçu le nom à^Elphinsion^ et l'autre celui de Col-' 
ville. L'examen des reliefs qui forment les lies du golfe et ses 
écueils a montré de nombreuses formations volcaniques, dans 
ttoe partie du globe où l'on ignorait qu'il en existât aucune. On 
a même trouvé des terres nouvelles dans cette Méditerranée 
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qui ne promettait ancune découTerle aux navigateart; et le 
eapitaioe Jtfaude» commandant la f\aî>onte^ a reeeonu et dé- 
termine la position de piusîeura liée dont ancnae carte ne 
aemble a^oir, avant lai , indiqué la pi^tion ; savoir : 

Dauss. Latit a5<^ lo^ N. Long. S^"" 4ft< E. filte est d'ane élé- 
▼ation médioere; ony Toit quelques terres; le sol a an aspeet 
métallique V il est privé d^arbres, l'extrémité méridioDaie est 
resserrée par une péninsnle basse , sablonneuse » de 6 à 7 milles 
d*étendue. On trouve un foi|4 àp saUe grossier, à iB on 18 
brasses » a la distance de 4 à 5 Keiies , devant cette tle. 

/arnain, La^i\* ^S^ 8' N. Long, 5a^ 5$'. On y remaraue Iroîs 
collines élev^ey, deux vers l'extrémité nord et une |iu ^ndi 
elles sont déppuUléet de végétatiop et semblent être d'origine 
vplcanique. 

Arz^nie, I^tit^ 24'» 56'. Ixme. 5;i<» 9^'. Cette ile eft la plus 
haute y et celle dont la surface oRVe le plus dlné^lités. IJn ré- 
cif de rochers et de cpraux s'éteml au nord jusqu'à un mille 
de I4 c6te. I41 Pavo|rîte mouilla sous la terre ayant le eeutre de 
rîfe an ^ud à 5 milles , par 12 brasses et demie , fond ^f mI>1« 
fin y ^e corail et de coquilles. Il n'y a point d'arbres, mab on y 
trouve quelques plantes, et l'on imagine qu'on p4mrrait s*y 
prociirer de l'eau ». ep y creusant des p^its. Les ravins indi- 
quent que de grandes pluies les ont excavés, La partie méri- 
dionale est ex|rémemei^ hacbi^Ci et les rochers ^n sont basal- 
tiques. On évalue à 7 milles la Iqngueqr de ccttf lie et sa 
largeur à 3. 

Dala%y. Latit 24*" 56'. Long. S%^ 24'. Cette fie est plut éle- 
vé^ encore que la précédente. Elle est d'une couleur plus som* 
bre. On y voit , dans la partie du sud 9 une colline arrondie; 
dans le sud-est, trois tertres et plusieurs saillants sablonneux, 
étendos de a à milles. I4e chenal entre elle et le continent a 
ao milles de large; il est hérissé de dangers et de petites lies; 
mais le passage entre Arzenie et Dalmy est parfaitement iibrç; 
il y a des chutes de sonde de i5 & a^ et de la à 17 brasses ; 
fond de sable de corail* 

Seerheni Yass. Lalit. 24* 34'. Long. 6a** 40'. Elle est très- 
h^ute au centre ^t haphée au nord; elle se termine an N. 0« 
par un cap sablonneux très-bas, saillant de 7 à 8 milles. Le 
canal çntrç Tile et 1^ terfe-ferqie o'pffre de ^rnssa^e qu'aux ba- 
teaux des pé<;heur9 de perles. 

iPa/rie. Latit, %^ x^ Lonff. 5a* acT. C'est yne espèce d< banc 
dç sable , long de a n^illes. Très-étroit ^ çt qui ^ se confondant 
aveel'hoj^zçp, est dangereux ponr les navtrçs. 

Sheràrou. Latit. %%• i3'. Long. 3a® 18^. Elle a 4 niiHes de 



Digitized by VjOOQIC 



ASI e. -- EUROPE. ItES BRITANNIQUES. ^3^ 

loof et laîase voir icoz tertres à set eitrémitéiy d'un a»péet 
ttnhw^vi^oonm^ métallique. 

Bmii49ùL iMïu a5^ 4i'. Loag. 6%^ a3'. On n'y afirrçoît 
poûit de Usées 4é irégétatîoa. Le mer est profonde au pîed de 
bcdte. 

Ces ilet ent le même eomtitatttta mieéralogiqne quenelles 
dePolior^ des Tombsens» ete. snv la c6ie per^îqne du .golfe. 
Uae nooa parait pas dontena qu^es n'aient été projetées par 
des volcans aontenaias, à une ^oqne pen reculée. On ne pom^- 
nit Its soomettre à la onlture qn'aveo beaneenp de traTatt et 
de soias » et en 7 ereuaant des pniui et des citernes^ naii elles 
penrent devenir importantee, par leur position , au centre 
d'une pêcherie de perles très-élendae, qui a lieu depuis avril 
jusqu'en septembre. Le banc sar lequel les pécheurs s^étaUts- 
•CDt a aoo milles de longueur de l'est à l'ouest , et 70 dn nord 
ansadL 

h^ tenu bramewi qui régne assea souvent dans la perlie du 
gflfeaà te trouvent ces lies, rend leur connaissance partiei;*- 
tièremeot stile aiu naTÎgateurs; et le ospitaine Maude s'est 
Bsqais des droits à leur reconnaisaeaee » en publiant, à son 
retour d^ llade les relévemens qu'il a fiiils de ce groupe , qui 
parstt avoir échappé jusqu'à présent aux investigations des 
Earopéens. 

£b i8a5 , ces &es ont été visitées par les bâtimeas anglais 
iaùécQHVûirêe 9\ia Ptycké. On 7 a reconnu dea traces manîfesleB 
d'angine vt^caatque ; le soufre et ses combinaisons se tnm^ 
veut dans chaoane d'elles, ainsi que des scories , des obsîdianes 
<t des trappe. A. MomaAU na Jovaàs. 

EUROPE. 
ILES BRITANNIQUES. 

Lonnmxs. t^ E^q^édiiioA maritirne* -^ On asanre que le capii- 
tsiae King « deraîèremcfit arrivé d'un vo7age autour de hi 
Nonvelle-=flollande , est sur le point de mettre à la vcile pour 
une antre expédition , dont la durée sera de qinq ans. U 
s'sgjfa d'abord de reconnaître les c6tea de l'Amérique méri-*- 
dionale^ depuis Rio de la Plata jnsqu'an eap Hom, et de 
tâcher d'ouvrir des oomroaniçations avec les naturels de cette 
vaste péninsule» qui jusqu'ici est resiée si peu oonsne. Le 
i<icent vo7age du capitaine Weddell semble avoi» at^é l'at- 
teation de notre gouvernement sur les pe7s situas vers le pèle 
antarctique I et l'avoir engagée ordonner celte nouvelle exp^ 
diiinn, qni parait faire partie d'ua S7stèilie général d'cAquéte 
que l'on doit bienlAl laelln è eaéoution, et qui aura pour 



Digitized by VjOOQIC 



a54 EUROPE. 

objet de reconnaître la pnrtie méridionale de notre globe, si 
peu eiploréc et si peu connue jusqu'à ce jour. On dit que le 
Toyage du capitaine BJfrôn est fait dans le même but. Nous 
désirions aussi voir Tbabile capitaine Weddell employé dans 
cette grande entreprise. N'avait-on pas lieu de s'étonner qufnn 
ai grand nombre d'expéditions eussent été dirigées vers le pèle 
nord» tandis que, depuis Cook, on n'avait tenté presqoeaucDuie 
découverte dans les régions dn p6le sod« Cependant la science 
ne possède que des notions fort incomplètes sur ces parages : 
tout en enrichissant la géographie d'one quantité de faits non- 
veaux, les voyages entrepris dans cette direction rendront 
encore d'importans services an commerce. 

( Lonàon^Liierary'- Gaeette }. 

'•^Réforme partielle de ia Législation anglaise.*^lif»M avons 
donné, dans notre cahier du mois d'août dernier (t. xxvix, 
p. 579), l'extrait d'une lettre adressée à l'un de nos collabora- 
teurs, par un avocat à la cour de la chancellerie , sur tes réformes 
qui ont eu Ueu^ fan passé y dans la législation anglake. Le 
même correspondant vient d'adresser de Londres, à la date 
dn a3 mars, à la même personne une lettre- qui contient aussi 
d'intéressans détails sur les travaux législatifs de Ut présente 
session. Nous allons offrir un extvait de cette lettre à noa 
lecteurs. 

« Les hommes éclairés de ce pays ont tout lieu d'être satis- 
faits ; car le gouvernement seconde tous leurs vodux. U est 
impossible de montrer plus de libéralité dans les vues pour 
tout ce qui concerne k législation et le commerce, que le 
ministère actueL Tandis que MM^ Hoskinson et Robxhsoh 
agissent de concert pour détruire les restrictions du commecce, 
et pour donner aux opérations de ce genre l'appui qu'elles 
doivent trouver dans les principes d'une sage liberté, M. Psxi. 
emploie tout son pouvoir à la réformation des lois et des insti> 
tutions judiciaires* Dans uu pays comme celut-ci, où il existe 
tant d'institutions locales et municipales, où le peuple est si 
énergiquemént attaché aux vieilles lois et aux anciens usages, 
il serait impossible de procéder immédiatement à une réforme, 
surtout lorsqu'on songe que le gouvernement doit être secondé 
par une chambre des communes, composée <de propriétaires 
fonciers, que nous appelons gentilshommes de campagne, 
( Country-Gentlemen) et qui sont très en arrière sur les objets 
de cette nature. On peut donc dire qu'en raison de. cette con- 
sidération, M. Peel et le gouvernement ont procédé aussi vite 
qti'ils ont pu, et qu'ils sont beaucoup plus avancés que le plus 
grand nombre de leurs concitoyens. Vous êtes informé des 
progrès qui ont été faits Tanitée paasée dans l'csuvre de la réfor- 
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mation des lois, dont 1« principal en ]'««t« dn jury, qnî est 
peut-être la mesure la plus salutaire qui se* soit opérée en 
Aogleterredepuis des siècles. M. Peel Tient de présenter vn bill 
wr le Tol ; ce bill 'a pour but de simplifier les anciennes lois 
et de les amender comme il est nécessaire, surtout en diçilnuant 
le nombre de crimes punis de mort. Il aprésenté un autre acte 
pour remédier aux défauts de' U procédure criminelle. Ce mi- 
autre phiUntrope a donné è entebdre qu'il proposerait inces- 
samment d'introduire dans notre législation un ministère 
publie, qui serait chargé de poursuivre les délits. Ces réformes 
sont les plus grandes et les pins désirables qui puissent ayoir 
lieu dans notre instruction criminelle. Enfin , il a aussi appuyé 
le bill de lord Althorp, ayant pour bot de faire établir dans 
chaque comté des tribunaux de localités pour le recouvrement 
des petites dettes. — La commission qui a été choisie pour faire 
une enqtiéte sur la procédure de la cour de chancellerie , la 
grande coiir civile d'Angleterre , vient de terminer son rap- 
port. Je ne l'ai cependant pas encore tu ; il n'est imprimé que 
depuis peu de jours, et consiste dans quelques centaines de 
pages in-foUo. Lorsque je l'aurai lu, je pourrai -vous en rendre 
compte. » ' Y. 

— Prix vénal des ouvrages de tord Bjrron, — Voici un état 
anthentique des sommes payées à ce poète illustre, par le 
libraire Murray, pour prix des manuscrits de ses ouvrgaes : 
Childe Harold. Chant i et ii . x4,4oo fr. | 

-—Chant m 87,800 |ioa,6oofr. 

* — Chant IV 5o,4oo ) 

Le Giaour xa,48o 

La Fiancée d'Abydos 12,480 

Le Corsaire 12,480 

Lara 16,800 

Le Siège de Corinthe 12,480 

Parisina. .^ ia,48o 

Les Plaintes dn Tasse . •; 7,660 

Hanfred 7»56o 

Bcppo 1 2,480 

Don Juan. Chant i et n 36,6oo I ^ ^ 

— Chant III, iT et T 36,6oo I 7^»*^ "' 

Le Doge de Venise 26,400 

Sardanapale, Caïn et Foscari. 26,400 

I^azeppa 12,480 

Chillon 12,480 

Poésies diyerses 10,800 

37 1,160 fr. 
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Si) ii>prè^ dès données^ bien oonnafs «ux anieitr» ipoâctii0f» 
le libraire de lord Byraii e gagaé levleipieni 900 pQ«r eent 
sur ses eeurves» le génie de ce greiid poète e C9é4> pfodiat se 
courte œrvîère, une «valeur eommereîâle de phts d'w millioii. 
II. est presque ëfalepsent singvUer qne ee soU «a. grand sei- 
gneur qni eit tiré de fa plnme un pareil laere » f% qu'U ait Teiidu 
pemr près de 400,000 francs de ters dane ii« paya qoe lODile 
nîdi de l'Europe regarde tmmine fort pe« poéâqiie» Q9 peut 
croire aisément que tous les Ters iiils en Italie « peiidanl une 
génération , n'obtiennent pas «ne semblable réopmpense. la 
aenle ressemblance quHl y ait entre nos occunencea littéraires 
et le sort des écrits de lord Byroi», c'est la diversité dea juge- . 
meus portés par son libraire et le pubUo^ l4 Corsiûre et ht 
Giaour n'ont pas valu davantago à l'auteur que Perisina et 
Beppo. 1} a olHenn trois fois plus du Doge de Veoiae que de 
Manfred, et chaque cbant dé Don liian a é|é évalué autant 
que Tadmirable poème de l4ire, Oe voit qu'en Angleterre • 
comme ailleun, lé prix d'un ouvrage diffère beeticoup de aa 
valeur y et que les jugemens des libraireaue rfsaembleut guère 
à ceux du public. ||> de J« 

NUcaoLOGiB. — Z. MvRRÂTy mort le 16 janvier dernier, 
à TAge dé. 1^1 aDS« -^^ Né dans la Pensyhauie, il fut élevé 
à Hew-Yorb» et via|, en ijdk » par raiioii d^ sauté» se fixer 
en Angleterre. Il y publia ploaieura' ouvragée fur l^édHWfion 
et la morale, Oit à lui qu'est due la meilleure grammaire an- 
glaiie de notre époque ; a vol. in-8^. M. Murraj appartenait à 
la Société des Quii^ers : sa bonté et sa bienfiiisance lui avaient 
acquis l'esiim^ pi l'attachement de ses concitoyeof. 

— Le Docteur^oxwzK^ secrétaire dit Cabinet desiontiques au 
Musée hritanf^que^ traducteur de don Oirlos, drame de Schiller, 
auteur de plustçuraouvrages él émentaires sur la langueallemande 
etdeqndqueséoriUfurla botanique^ est mort le i4 mars 1826. 

— Robert Z^çuqi Wxlloughbt , Tun des cocrespondans de 
la Reinte Encyclopédique^ est mort U 3 4^ ce WOia» après une 
maladie de quelques jours.' Il* avait fait %t% étudea k Paris , ttn 
Lycée Ifapoléou* Aussi parlait-il et écrivait-il avec une égale 
fadlUé les langues française et anglaUei Uùe trop grande ap- 
plicatibà à l'étude et x>enl-étre eussi des cbagiTÛsa domestiques 
l'ont fait descendre dans la tombe au printema de la ^ie. 11 a'oc- 
copatt, dans se3 derniers moiuens, d'vn. ouvrage sur l'écono- 
mie politique et d'un poème épique , dont le aiùet était puisé 
dans l'histoire du règne de l'empereur Julien, Q(» WiBonghby 
ne laisse aucoue de ces brillantes productiouii eapabka de faire 
passer son nom à k postérité : il avait plus de oelles qualitéa 
que de grands taleos. Le public oubliera le petit nombre d'é- 
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cHts ^a'tl à t)iil»fî4s; fitatH ses aiûiéêe fàppellwoti^ éUmt^lmtmt 
la hditfé de iôn tœtttj là droîtttf è dé «on mtà^ètû tï ta liiioé^ 
rite de Mû amitié. F< D. 

RUSSIE. 

NoMSôi^. «^ ^ci^^ d*écommie mmle. *^ Otw So«iélé , 
dont les statuts ôdC été «ûUfir&iés |>tr l'emperear AUisndrey 
an eofltmeiiceiiietit de l'Atmée iStg» et qui n*«7ait teiia m pre* 
mîère séance ordinaire y qne4tiiK moées #]lrèi, o'vsté^dÎTe» 
le i« jstiv. léat (style msie t ao ééo* 1 8aàF)^ a tenu, le i«' mai 
i934, bue éMiiiblée génétalé, sous ta présidence du prince 
Dmitri Galitzisb « gouverneur-général de la \ille. La aéaacc 
s été ôttiferte par ta lecture 4'ttne ietffe «dressée de Paris par 
le prifiee Setge Gii»A&iir«^ et daita laquelle il mande que la 
Sôtiété é^tgHoidltatt de Parle a fe^ avec reconmiissanoe ta 
parnat de la Sâieiété de lIciMtou et leit outragée y en Ungne 
nuse» iMibliééjpit eette Soelété. Le priixee Oagarine, invité pat 
kl Sodété dé Paris à lui faire connaître les prineipauKobjett 
dont tnitaietit ees ouvrages i a cru devoir principalement ap-^ 
pder lOiÉL aneutiôu sur une tkaokiae propre à battre k blé^ de 
nnvcntiou d'un uMArehiiud rasae^ nommé SuBiiBAt.oré La (ra** 
daotlon de eét *rticta> po»r léuuel M. le prince Gagarine s'était 
iîdé des IniUièfM d« Bi< IHdlardi membre du Êonservatoiré dce 
sHs et métiers du Ptiris, après avoir été iutérée dans lea Jw* 
ntûts ftàgt'iûuitMf^ t é été llréV à pan au timbre de 5oo eïem* 
pinM» deMium è étve dtsffibtiés, d*abord an membres de lu 
Sûcîété de Puria, puis ttot pf^fels des dépâftemena et à toutes 
les Sodélés livrées en France à Tétilde éé ragriculture et dé 
récoooiAie ruralei-^ Après là leetitre de cette lettre^ ou u-cn> 
toido bsi fmffportê Uttwuels su» les travaux de lé Sooiéié de 
Moscou y suif VÉiiùi& (FùgrhuUure et sur ta ^ehnetœpérù 

VÉ€&i& 4'étgfhklt4if^ , fotidéé par ta Société^ an aboIs 
d*toèt iSltt , et otitertef au mois de septembre île la même 
innée , est dévtinéé à fermer des éièvesy dont le sombre s'éle» 

taità 66, en ovril i9^4* 

La terre que ta Soeîélé possède nuit environs deMoaeou^ 
et sur taquelLe on a établi une /erme , expérimentale ^ a été 
entièremeot défrichée, et une rotation régulière a été com- 
mencée eu i8a4. Les cbamps ont été partages eu troi^ parties: 
ÊcQrtomie de trois champs ^ Économie de changemcns de se- 
meitces et Économie de pâture^ afin qu'en faisant labourer ta 
terre par des moyens semblables , ^'après ces trois systèmes 
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prioeipaitx dct r^conpoÛB rurale y la Société pnuse compAret 
ItUTB avaiitages respectifs, et déterminer celui de ces trois sj»- 
tèmes qtli paraîtra préférable. Le nombre des élèves reçus dans 
cette ferme, dans le courant des deux atfnées iB%% et 182S9 a 
été de ai. 

La Société continue la publication de son Journal d'agn- 
culHire, entrepris au commencement de 18a i. Ce journal» dont 
il parait trois numéros par an, est divisé en quatre sectîonay 
sayoir : x^ ^gricuUure; a^ Essais etobse/vationsi 3® EseùxuU 
dejaumauss; 4^ Correspondance. 

La Revue Encyclopédique est au nombre des ouvrages 
périodiques étrangers auxquels la Sjocîété a jugé utile de sa- 
booner. 

Il résulte des rapports présentés dans cette séance que la 
Société d^éeonomie rurale.de Moscou marche avec persévérance 
et avec succès vers le but qu'elle s'est proposé, celui de con- 
tiibuer à. la propagation de ragricullure dans les difîérens 
gonvernemens de la Russie, et d'établir é^ relations avec les 
prini:ipales Sociétés étrangères qui s'oeoopent d'agriculture. — 
Le conseil de la Société, en récompense du zèle et de la.direc- 
tn>Q éclairée de son fondateur, le prince Dmitri GAi>iTziax, 
et de la pari active qu'a prise à ses travaux le oplonel.Bao- 
«BVsxT, dont les soins ont efficacement contribué aux progrès 
de l'agriculture danS les Colonies des Cosaques de Sibérie, a 
décerné une. médaille d'or au premier, et une jnédailie d'ar- 
gent au sejond..— -La séance a été terminée parla nomination 
de trois membres honoraires et de vingt^six mepibres actifs. 
( Voy. t. XXVI , p. 585 , le compte rendu de la séance générale, 
ténue le 17 février i8a5 (1). &..£. 

*— Nouvelles eaux minérales. — On vient de découvrir 
près la ville de .Lisiaoka, gouvernement de Kiow, dis- 
trict de Zwinogrodka, une source d'eàux minérales qui 
parait devoir bientôt rivaliser pour l'efficacité avec les eaux 
déjà célèbres du Caucase. Mais les eaux de Lisiaoka auront sur 
ces dernières l'avantage important d*étre plus près du centra 
de la Russie, dans un climat beaucoup plus -agréable, et à 
proximité de plusieurs villes considérables. On a construit sur 
l'emplacement où cette source se trouve située , des bains 



(x) Si nouê cooseotons k revenir sar nos pas en rendant un compte 
de U séance de i8i4» après avoir annoncé celle de iSiSf c'est qae-Ies 
détails consignés ici font beaucoup mieux connaître la Société rurale de 
MoHOou que tout ce qui avait été dit précédemment. JNf. d. R. 
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ëégans et fo^t bien tenu»» où Von oTa ricsi nëgligé deee qnî 
peut contribuer à la comiBodité des personnes qm aoNiient 
rintentioA de a'j rendre. Ces eaux paraissent devoir coATenir 
putioiilîèrenient dans les nombreuses maladies da s système 
neireus. Nons ne doutons pas qae ces bains, connus sons le 
Bom de JoséphmerBtUnr , du nom du propriétaire ( H*"* la 
priacesse José^um JeMonowska)^ n'acquièrent bientôt une 
célébrité européenne. U. 

SUÈDE. 

Stockuoi-m. — Mines de cobaii, iiepiomb et de plombagines-^ 
Le nombre des associations qui se sont Ibrmées ici pour l'eaploi- 
tstion des dÎTCrses mines de coMît s'accroît beaucoup. Aussi, Tea- 
portation de cette substance métallique a-t-elle été considérable, 
en i8i5; mais, on doit s'élpnnerqtfeT Angleterre ait été la seule 
BStion de l'Europe qui se soit avisée d'en profiter, pour en reven- 
dre aux nations qui négligent de s'en fournir directement. Des 
rapports officiels annoncent la découverte de nouvelles mines de 
plomb dans le /einl2»til( province de la Suède septentrionale ). 
Ces mines n'ont cependant pas encore été l'objet des recher« 
dies sciemifiqofes nécessaires pour leur exploitation. Au reste , 
le plomb et la plombagine ne paraissent pas obtenir une grande 
Yogue dans le commerce, aucune association ne s'étant encore 
foraiée pour exploiter avec une activité soutenue les riches 
ninesde GiatêoX', en Scaoie , près de la mer, qui sont encore 
s peu près dane le même état que l'année dernière.-- ^ 

— Invention ^une nouvelle presse, — M. Owxir^ constmc- 
tsar de machines et fondeur, vient d'obtenir un brevet pour 
la fabrication d'uiM nouvelle presse, qui' peut éure mise en ac- 
tif ité^ soît par- la, vapeur ou la force de l'eau, soit par tout 
antre moteur. EUe imprima deux feuilles à la lois , et peut être 
lerfie par deux en£sns (i). G-^o. 

DANEMARK- 

Publicaiion prochaine. — On prépare une traduction . en 
laogue danoise de V Histoire de la révolution française ^ depuis 
ifjSgJusqu'en 1814 ; par M. F. A, Mignet. Ce travail ne pou- 
vait être eptoe'pris par un écrivain plus capable de l'exécuter 



(1) Gïtte pre9«e «st probablement conforme à celle qai est connue dcf 
pois qnelqne teioiw «d Angleterre et en Fraooe. N. d. B. 
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«?ec>ftucbèèf. 9Û0S lovs les;viit>porUv qtfe Mi le ptofiMeiir 
IU»A»i«y Tun «Ut iMmineft de lettres lot pitls dbliognéi àa Ds* 
B0n«xJu Obscrtalear iimpertiil de là rétoIntîoB fbaai^ise dès 
son offiginéy il Vm tonstamjnedt sm^ie dans toutes ses piinëes; 
rien ne loi s eoùté potr se procurer les nottom les pl«s sftres, 
les renseignelBeDS les pins aitfhenliqaéSf sur cette tta-rible 
eoQiirtatîoa qnt a fatUL cbatfsér Tordre des elioses dans tous 
les états de l'Europe. M. Rahbek promet de rectifier le t>étlt 
nombre d'erreurs qu'il pourra découvrir dans l'ouvrage ori- 
ginal , d'ajouter quelques faits /s'il y en« d'omis, et de donner 
plusieurs explications, itMililessans doute pour le lecteur fran- 
eai») a^s iAdispdfisables p9af ëes compatriotes* NMH atn*ons 
«0Îi| do consacrer un article à l^etatueii de e<;tte tftf^htètîôi^ , 
•n^Uèi Qu'elle flotM'Mra partenUe. HfetaitWo. 

ALLEMÂOlfË. 

£sSLni««v C ff^mrlemèergji'^ Voyages hotaniquég,^^TUs^% 
sàvansalleiiiands, liafahant à EssHiigeni le profeaseur Hoe«s- 
:rK'tTBa et le docteur Stxuoxi. entcnrèrent k leursflrals, {tendant 
l'été de i8a5y linjetoie botaniste (M. FLaiscnsfea) dans lèTyrol 
méridional poiu* j recueillie des plantes rares/ Le snei^ d« ce 
premier voyage , dont les résultats ne furent pas Sans utilité 
pour la soienee, les a déterminés à proposer la formation d'une 
Société, qo» consacrerait tous les ans une Somne plus ou m^lns 
oonsidéfable à l'entrelSeii d'un ou dé plusieurs "^oyagewa. 
Suivant leur-projet ^ni a été rendu pubtîe pai> leaJauraMm et 
par de nombreui piiospectos f la Société se «oâq;ioset«îl de denx 
classes de membres : les membres honoraires f}«î « cousiAénint 
cette entreprise Sous le rapport de l'utilité scieiltifiqile,s^«gij^sK- 
geraient à la soutenir de tons Murs moyens, et y tfW»vemt«nt 
l'avantage d'enncfaivleuivcolleetions; lesneiabresordMiaiHËSi 
qui .souscriraient chaque année pour taie soiame dé i5 florins ^ 
et auraient droit à une part dans la distribution des récoltes 
de plantes. On s'attacherait d'abord à faire explorer les pays 
éloignés et peu connus , tels que la Sardaigne , l'Istrie , la 
Transylvanie, lés montagnes de là Lsponie, e>c.; tandis ^ue 
des voyagea molfis pénibles et moins longs auraient pottt but 
de visiter quelqties protinces de l'Allemagne, qui ti*àttpàiété 
jusqu'ici soumises aux feclrerchés des savans. Les botanistes 
voyageurs recueilleraient des plantes et des graines, et les 
mettraient à la disposition de la Société, avec un journal où tontes 
leurs obse^ations devraient être consignées. En outre, et sur la 
demande d'un membre honoraire, ils pourraient se livrer à 



Digitized by VjOOQIC 



ALLEMAGm: ~ SUISSE. H t 

des nAtrA^ diÉu le* totm parties et ThistciiN turforefle. 
Sfal do«le qii« les Uiiitersîicft, les SooiéHft MyanteSylé» fttnfe^ 
uurs de boUttique ne ft*èni^retsent de se réunir I une e^soeta- 
tîoo qiiî| tMit e« hâieat les progrès de la seienee, offHra des 
«vapuges perckuliers à ses meinbbes, et lettt permettra de se 
proeiirer an prix le plus modîqoe des oalteciioiiB prëeieuses. Dtf 
resle« «Ue a d^jà obtenu l'approiiattofi d« la Société ttéconaniié 
ntnU0 dm rùyaume de ff^urtemberg , et de son comité cMitral, 
qui s'est ckâfgé de diriger les opératiensde la noutelle Société, 

A — B. 

ï^%i^tm,^^TtehMolQgie.'^InifenUoné.^-Ain fabricant de ]^ 
pierdalaSsléaîe pnisaîenDe a trouvé 4e moyen d'appliquer, are^ 
iBBtde saœèAyla vapeur de Teau à la préperailerides hatHons/ 
qae, niâno avec les plus mautalsy il fabrique les meillfcnres et M 
^ bettos qualités de papier. 

^^Swtmt de itûiffTiieej* --« Il ^eat fermé ici tia établis^ 
leaieai ».âl*îas(ar de ceint qui «ciste à Paris pour tes nour« 
nces« lÂa eofaaaaoatamfiés, pour deuiL ans, k de bonaes mères 
aeurrieîèrca, dioîsiaa et surveillées "par nnooftitf é de daines dba-* 
bieUés iippartcuaat aoa iireinièresfMaillasdt liotré ville. £< 

SUISSE, 

Teaanr^ -^ iVtfpijf olioq par ia vafmur, -^ Léf bateau li va |>eiir , 
Uv^rbanOf a oomancnoéi le i5 marsi son service régulier suf 
leiaeMafaar^ pour le transport des passagers et des marchan- 
dises. La plus grande l^i^aeu. in lac ^ de Sesto à Magadino, 
tst-de 40 miàksgéogiaphJMfuea. On paie 3^ où 6 Arancs, suivant 
1m plaeea» pour ce trajet. Lea expériences, faites devant une 
caaiaiiasion nommée & cet effet, ont eonstatéque le nouveau 
bateau à vapeur parcourt 7 milles géographiques à l'heure, et 
^ù'd offre avsvayagemra autant de séiiMsté que d'agrément. On 
y trouva na calé featauranl, dont les prix sont modérés. 

( Nouvelliste vaadois, ) 

OmaivB. ^^ Société pour ^avancement des arts, — Classe 
d'ogiieuIture,'*^Prix prapotés.'^CeXte section de la Société des 
arts oonlinue a mettre beaucoup d'activité dans ses travaux , 
•t il est juste da-reooti naître qu'elle est puissamment secondée 
par leaèle ek la générosité de tts membres. M. Charles P)ctkt 
dehoeàemomi, fila aiaé.du célèbre agronome et philanirope 
que Genève a perdu en i6a4 (Vay. Hep, Enc. , t. ixv, p. 155- 
SS9), a fourni lea fonds d'uoe médaille en or, frappée au coin 
éeiaatosaa» poar k'aotear du mémoire le plus satisfaisant sur 
k meOlmuia construction d'un poêle économique spécialement 
agpmpfié à Vatage des habitons des campagnes. Le comité , 
T. XXX.'— Avril i8a6. 16 
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ayant reconnu toute Futilité de cette proposition , a ouvert nif 
concours aux conditions suivantes : i** Je poêle doit poovoir 
être placé de manière qu'il échauffe deux ou trois pièces à la 
fois , lorsqu'elles existent dans un local donné ; 9? indépen- 
damment de sa fonction calorifère, ce pcèle doit servir à Ut 
caisson des alimens et à sécher le linge; S° il doit produire le 
plus grand effet calorifique possible avec la moindre consom* 
mation de combustible ^ 4^ il doit se prêter indifféremment à 
tous les combustibles, mais en particulier au bois, à toutes 
les plantes ligneuses , à la houille et à la tourbe } 5® sa cona- 
iruction doit être la plus économique possible, relativement 
à la nature de ses matériaux et à l'entretien qu'il pourra exiger; 
6* il doit être construit de manière qu'on soit à l'abri de tout 
danger immédiat de feu résultant de son usage. — Le Mémoire 
devra contenir les plans et les devis détaillés de k conatruction 
du poêle , de manière que tout ouvrier ordinaùne pi^isse l'exé- 
cuter sans difficulté. — Les concurrens ne seront pomt obligée 
d'innover 4es constructions; ils pourront prendre parmi toutes 
celles qui existent dans d'autres pa js, ou qui ont été proposées 
par les auteurs qui se sont occupés de cette matière , pourvu 
que ces constructions réunissent les conditions requises. — La 
Classe d'agriculture a encore ouvert, dans chacun des trois ar- 
rondissemens du canton, un concours pour leperfectionnemenl 
des constructions rurales, en ce qui conceme'le moyen de pro* 
fiter convenablement des engrais liquides; elle a annoncé àé 
plus qu'elle décernera, en 1827, une prime d'encouragement 
a l'agriculteur de chaque commune qui aura le mieUx tiré 
parti de la construction actuelle de ses établisseinens ruraux, 
pour profiter de la plus grande partie de ces mêmes engrab, 
et les aura employés avec le plus d'intelligence , soit à l'arrMe* 
ment des prairies, soit à la fabrication des composts, en se 
conformant aux principes de l'instruction publiée par le co- 
mité, en juin i8a5. E. 

Gbneve. — Société de lecture (V. Rev. lEnc., t. xxvii, p. S9g.) 
Le compje rendu à cette Société, le 19 janvier de cette aiya^s» 
par le président du comité d'administration, fait connaître les 
résultats suivans : En iSaS, la Société était abonnée à loz jour- 
naux, savoir: 58 français, 21 allemands, iganglab, 3 italiens. 
La bibliothèque s'est accrue de 1 170 volumes et 107 brochures. 
1 1,960 vol. ont clé mis en circulation parmi les sociétaires, dont 
le nombre est actuellement de 358. Si les villes de France, dont 
la population suffirait pour y former de pareils établissemena, 
pouvaient obtenir la permission de les fonder, le tenu y serait 
mieux employé; une instruction réelle et profitable s'y xépem- 
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ànii plus nriiideilieiity et pré|Hirerait des am^oràtioiis q«e Ton 
ne peut encore entreprendre ayec assez degarantiesdesucêèt. F. 
Balb. -^ Sociétés ^enterrement» ( Tragegesellehaft; Be» 
graebnîssrerein ). — H existe à Bâie plusieurs associaltons dont 
le but et de pourvoir, par des eontributions annuelles j aux 
frais d'enterrement des personnes qui en sont membres, ainsi 
que de leurs familles. L'une de ces Sociétés , composée de 46 
familles , compte 191 membres. Il est assez remarquable qu'elle 
n'a perdu , pendant les deux dernières années, qu'un seul de ses 
membres, tandis qu'il meurt à Bàle, année commune, un 
indiTÎdn sur 45. La contribution, fiiée à 4 l>*tz par trimes* 
tre, ou .16 batz par année ( le hiUz vaut environ i5 cent ), 
suffit pour couvrir tous les frais d'enterrement. Lorsque la 
mortalité est peu considérable , le superflu des fonds est em- 
ployé , malgré la tendance lugubre de l'association , à une par* 
lie de plaisir : les membres de la Société se réjouissent ensemble 
du bienfait de la vie , réunis dans un banquet fraternel, eki 
attendant qu'un triste devoir les réunisse autour du tombeau 
de l'un d'entre eux. ( NoaveUùîe vaudou* ) 

ITAUE. 

Cvhtàldo. — Maison de Boccace. — Nous apprenons , pat 
le récit de quelques voyageurs, que madame Charlotte Médi- 
cis LsTTZoïri, ayant acheté la maison habitée autrefois par Boc- 
cace à Certaldo, l'a fait réparer avec soin pour Toflfrir, comnie 
un monument respectable, a ses compatriotes , et aux étrangers 
qui viennent y honorer la mémoire de ce grand écrivain. Cette 
maison est encore telle que Manni l'a décrite dans la vie de 
fioccace. Au fond de la chambre où se tenait habituellement 
l'ingénieux conteur , M^^Lenzoni l'a fait peindre de grandeur 
naturelle, dans l'attitude d'un écrivain qui médite. Cette même 
chambre est décorée d'autres peintures, qui représentent 
quelques meubles du tems et de petites urnes cinéraires éfrtts- 
ques; on y trouve rangées dans deux armoires toutes les œu- 
vres de Boccace. En fouillant , il y a quelques années , son 
tombeau que renfermait l'église de Certaldo, on en avait tiré 
un crâne et un tube de fer blanc, avec i3 manuscrits en par- 
chemin qui ont été malheureusement égarés, et que l'on n'a 
pu retrouver jusqu'à ce jour. Mais il est probable que cette 
perte n'est pas la seule que les lettres aient éprouvée dans ce 
lieu. On assure que dernièrement une vieille femme , travail-* 
lant près de la chambre dont nous venons de parler, Tit se 
détacher un fragmentdes lambris , et tomber ensuite un paquet 
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eotrainiàe #aiM Août» f>«iir .w> «miûxif^iit 4e p^ m^ e^Ui^ou^ , 

ûft ne MJitaU ^naer mm xiegr^t qii|€ ^es jna^]ui^^u jéMiieiit 
peutTétMiUQ onTrage 4e Bacca«e«ii«oreiiiçppoi^, ypa^^t^o^at 
iuiéaDtî. 

MjhÂm.-^ifécmiogie^r^Fr' EEiif^,dçMa^)r9t<s, 4^119 Leterpi* 
ioirede C^nc, eM mort à /Cavo^lo, daps L| pnc^jf^B^ 4^ Maq- 
toii«»ie la vonrembre i8»5, 4rigede54#as.L'ai#^C|edoii^^f«- 
mille jaWMÎi lui iMennit .d^ T^evqiK, à ^4^9 , ^p^ é^çf^ion 
coiAplète. La o&Ubirité lUlér^ire dl» ffiap^^is jfeçcfin0, du.Qon^ 
^erriy de Grégoire Foniana ^t4urtou^ 4é foscp)^ Pipini^ do^t 
il fin rnAoïirateuv «« l'atui, e^icita :e9 i|^ paa^énéreiisie^niiil^- 
tÎQO. Quo^v'îl fût ir#«^ au AfiM, par^Q^&sfoOy il cultiyi^ 
prif otpaleipent loiu les genre» de Jittéprature , et devenu ama- 
lear paiaioiiDi de jli?re$ » il m fprm« » d^ffs 9f ila^ 1 «o/e di^ plus 
btlle» l|îl>liotbèqiMa partieulièrea ^ celle ville , tant ]x^ J« 
nomlbrie que par le cbois d^9 ouyragi». On assure qu'elle lui 
avait isoâté jiisqu''à 3oo,ooo francs. Elle était toujoiiff qfivprie 
à ses amis, à ses concitoyens et aux étrangers. Toutefois, la 
passion ^e% lettres ne lui fil pas publier les intérêts de son 
pays. Il se livra, comme tant de ses compatriotes, à des espé- 
9ei;c.e#4W9iéliora^ions,£t pfi^ pftrjtei^^ éyénemen9' ppjitiqaes 
qi^ Âa^girept Và^X de rilaîie. $es intentions élaieiit pures 
e^ dcsip^ér^ssées. Il n'en fut pas mpin^ déporté et dj^te.ou evcp 
lu ptià)>ff9 Mosc^ti. ][nstruit par une triste e^cpérienee, dès 
qfi'il e4t r^quyré sa liberté» 4e retopr d;^ns S9 pairie | il se 
cen^fcr^ toul eojbier a l'étude, et, sans monter ni riessenti- 
Ul^qf, ni remprd»» U sfs pl^i^ seule^nt à c0;)»frTer la chafne 
qu'il ^v^if ir^lnéa pendant son exil et sa di^te^iiop. Depuis, il 
ne figura plu4 dau# f'^^^îf^jstriition publique^ n^ais i) ^fi çe^sa 
pflf 4e 9oul9ger les malbeurieuxi et (l'offfif se^ {ufpiçres A 
e^tt^ qui yc^^laie^t ^y^ncer dans la carrière littéraire. |1 j^e 
Ibfra, pendant quelque tei^s } au çon)inerce avec jutant d'ÎQte)- 
Ugenge qu^ de probil^- Plus j^lotix de recueim^ Jeç ouvrage^ 
d'aut;'ni, qv^^ 4'(Bn prpduir-e lui-m^miCi il publj^ seulement 
qy^lque» élogea , t^ls qne ceu^ de l'fibh^ Dp^^fn^ fi\ du célèbre 
jifuna^ert^ Il rendit le n^émp homniage ^ Parffli, qi^i lui avait, 
en lUQUr^nt) légué tous i^s iQ^x^uscritS' fl 4 publié aussi la vie 
de f?^ pioëte pbilflsppbe» en fiftte 4e r(i4^îpn cpmpl^te 4e ^fç 
«niqr^y dQU.t il a enrichi l'I^lie. Il ^ pof^^rvé, pfir unp i^orte 
4fi risepept, dans cetU édition , qu^lquei pi^s nu pen faible^ 
ei qui p9 pafffif&ent pas diglW» à» ftgqwçf ^:^fiç |es loutres pro-r 
4«i^|ifi de Teuiaiir. )1 fiv^ii eppof/e acqfm 4iyerf ipanuscrit^ 
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thématiques du professeur Fontaaa, F. 9> • 

AoMK. — Nécrologie. — Pierre FBEEAai, architecte de la 
chambre apostolique, nét6^èt4éti*i'j5^f et mort à Naples, 
]e 7 décembre 1826 , s'était disliognë de bonne heure par 
«ne pfiSfoMe t)MaitiHût4 dé éonr lift , êà'M ^ semblait/ {teur 
ainsi àhcTy posséâet le ^éoi«. t>aAs \éé- pté^ièi^ sMWéea' M 
notre Meéié 9 ses' taBétis lOPéttt é/ppTécaéii jiar FanniUkD'tl^irtf^àM 
fi^iiD(kike, qui ikte'tètdk^ pÉr ë les* cfmpF^éie poln^ le b^ dcf 
ritâlre. B fat chargé âthé&Hcditpâët^â^éva ,-éottM« irig^énieM 
en chef, êMtïé âép^rttmtti âû Tràtfmén^. IP/ôcéiij^à'su^tôtK 
àlortf, âé cànutt aveb lé chettfliér FcuAriafiày déii ^n^^iràtm 
néceasaîivs^ pàm^ eïé6uter le projeC ^uii graéé éaMH,* plÈft 
lequel on' espérait jtittdrb M liier Adrîaftiq^e à Ut BféditiétVflMéë; 
Msif* ce ne îHt qt/ert i8!r5, ap'rètf a^^MMétt^ikiérf éori'f^n^,- 
qaé. Certain àë tiiém^ft^r dé iàiitéi leéobjééOoAsr, if fit ^fH 
iUpMReàe setf mëdttatt6ta% i^i cet'importaiat CràSpail'. Cthi^Mé 
tim éé to^t ce qW contribué àHx pMgrèr et Fa" ci^fta^ldlP»* 
nottaf fbitetjiis déiJ> f «ns^ j^Oàr é(at l'Italie li^^el'd^ ^tfiliirt'lié 
trvàt à&éeité héStf concept i\i>n', développée daiiV rôtfrra^' îil^ 
litnlé : « De C ouverture d*an éeattd M^igiMs ^f / de ia M'è? 
Âifiàtique, en iMvér^oAf ftttOie^ âéfilonche'Mit pér âtu£èn- 
éMuâan^ la 9herMédfterraAéé.^VJts\\é&6\^ttit)oré àM. Féif- 
rm dés pYt>jéts ftHrt fiietf éo^çùs i^^M ètivèéMc ^ Héé &é 
frssimène et de' Fnéînô. Son porté- feuille* rékiArtrt&é, etifré 
Mres nh>rceati[l précfeiki , dé nombreûi^ dléssiits' dé nftaîson^ 
^câaipagné 9 qnf ne tibtdierofif [Sas , dons' Ke^^éi'biisv i Voîif \^f 
jottr: Sat)iiif éf Téi^tueilif , entouré db' l'ekdm'é et dé li V^l^ 
ration de ses aii&is: c^ét homme distingu^'^é^ éteint àv^ i&^ 
^atî6d y k tSi^é cTenViroil 7S iû)^; X^*^^.- 

ESPAGNE; 

Éadix. — Société fofdlé économique' des arhts âk pays\ — '- 
(^tte Société, qui fait toujours liii oUjet de ses odefapètiolf^ 
ée Ta transplàntalîon dans' ce royaume de' Yi^iVs éxé- 
ûqneii^ s'occupe main tenanVd^uii' essai dôrit' il dôitVésUhèr d^ 
grands' liéhéâcés pour rÉspagne. ïibn MaWUél HcRilALiy^s^, 
sndlt'e^r de li cliàttcélîerle de Manille , digiie assôd'é et direc- 
teur delà Sociétë'économique de ce pays, vicrttdelui c'iivoyèï 
<ies semences' de qiiatorzé espèces de' riz sec,, et une abôâdanté 
<ïonecUoh de plantés* de éoloh^ d*indigb, de café, d'e' fletirs et 
plantes' mAlïcîn a les des* iles'ï'liinppinés: Céiix qtii'saVeiit tk 
peine ciuVdonné^iâ cùlfiiré' du rîz', eé cdrobiëii les éari^'pagiîé'^i 
environnantes sdiiftrénr àe la cult'ùr'é dt i»i£'rf<]Via1tt<îéë ; à]^ï»r'é- 
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a4e KEJROPB. 

dennit tonte rinpoiiABce d« la tniuplaoUlîon da riz sec de 

TAiie dttiâ noi cootrécs. * 

PAYS-BAS. 

jéthénées, -* ÉiàbUssemens d'instruction publique. — Dtns 
oa de nos prëc^^^ns cahiers ( Yoj. Rev, Enc^ t. xxix, p. 3^3)» 
nous aTODi parlé arec qneliiiies détails des six Universités que 
possèdent les Pays-Bas. Ponr compléter le Ubleau des insti- 
tutions consacrées k renseignement dans ce royaume , où la 
colture des sciences et des lettres est sans cesse encouragée par 
un gouTememcnt éclairé, nous devons dire un mot des Atké^ 
néeSf qoi remplacent en quelque sorte les Universités, si ce 
n'est cependant pour les examens, h' Athénée d^ Amsterdam 
rivalise avec plusieurs Universités ponr la science et le zèle des 
profÎKseiurs. Hardewick ( Gueldre ), Middelbourg ( Zélaode ) » 
Franeker (Frise), Deventer (Over-Yssel), Breda ( Brabant sep- 
tentrional ) et Bruxelles ont atissi des établissemens de ce genre» 
Dans plusieurs de ces villes, il y a des CoUéges de répétition et 
de concours f où, sous la direction des professeurs , les jeunes 
gens soutiennent des thèses publiques. 

Des écoles latines , sous des noms différens, offrent aax 
jeunes gens les moyens de se préparer à suivre avec fruit lea 
cours de ces institutions d'un ordre supérieur. Depuis quelques 
tems, divers arrêts ont ordonné la suppression d'un grand 
nombre de pensionnats et de tous les petits séminaires , tandia 
que, d'un autre côté, on fondait à Louvain un collège de 
philosophie f destiné à recevoir tous les jeunes gêna qui veulent 
se préparer à l'étude de la théologie catholique. M. **'^. 

AxsTEaDAM. — La troisième classe de f Institut rojal dee 
Pays-Bas^ ( celle dL*histoiref àt philosophie et de littérature 
ancienne f ) a tenu sa cinquième séance publique, le 28 no- 
vembre 1825, sous 1^ présideoce de M. Koopmaks. Le Secré- 
taire perpétuel, M. Stuaxd, a présenté un résumé des travaux 
de la classe pendant les deux dernières années. On y remar- 
quait plusieurs renseignemens fort curieux sur les mœurs, la 
langue et les usages des peuples actuels de la c6te de l'Afrique 
septentrionale. — M. Retz , professeur hongrois, avait publié 
un petit ouvrage sur une langue universelle, et S. M. le roi 
des Pays-Bas désirait connaître l'opinion de la classe sur ce 
livre , qu'elle venait de recevoir de la part de l'auteur. La classe, 
obéissant aux vœux de S. M. , n'a pas cru pouvoir juger favora- 
blement un ouvrage qui pèche par le plan et par les détails. La 
classe a reçu en dépôt plusieurs morceaux manuscrits et inédits do 
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feu Mm TiTf ivgb , gourernenr boUandusâaat le Japon, dont la 
publication prouyera qne la traduction française de l'oiiTrage 
de H. Titsiogh §ar les mœurs japonaises , imprimée à Paris, 
est fort ineomplète, vicieuse et souvent mntilée. Après avoir 
fût mention des discours que divers membres de la classe ont 
prononcés, M. le Secrétaire a payé un juste tribut k la mé- 
moire des membres qui sont morts depuis la dernière séance 
publique y tenue en novembre i8aS. 

On a proposé pour sujet de prix du concours de 1827, la 
question suivante : « Examiner comment le génie phUosophi'- 
que des Grecs ^est manifesté dans iemr tangue et dans ieur my^ 
tkciogie f et rechercher jusqu'à quel point l'étude de la langue 
et de la mythologie grecque peuvent conduire h la vraie et saine 
philosophie. » Les mémoires écrits en latin, boUandais, fran- 
çais, anglais ou allemand, devront être envoyés avant la fin 
de iSaô.Xc ^rix est une médaille de 3oo florins. 

M. HAMAXxa a terminé la séance par un discours fort inté- 
ressant sur tùifluence des é%*énemens politiques de la fin du 
siècle dernier et du siècle actuel , relativement à t étude des lan-- 
pus orientales. L'orateur a cru devoir s'attacher surtout à 
deux circonstances : l'empire des Anglais dans l'Inde et l'expé- 
dition des Français en Egypte. X« 

FRANCE. 

Chaetxxs. {Eure et Loire, ) — Industrie, — Moulins à vent, 
économiques et perfectionnés f susceptibles de s* adapter à toutes 
Us ejcploitations rurales, ^^i/L, Auguste ly^ la MoLiax, pro- 
priétaire à Chartres, auquel la société d'encouragement a dé- 
cerné le grand prix de 4*000 fr. qu'elle avait proposé pour la 
construction d^un moulin à vent^^ solide et économique , suscep^ 
tihle de s* adapter à toutes les exploitations rurales , se propose 
de former un établissement considérable, d'où sa machine, 
construite avec soin et au moindre prix possible, pourrait être 
envoyée et posée dans tous les lieux où elle serait demandée. 
£n conséquence, il a ouvert une souscription pour des machi- 
nes de plusieurs degrés de puissance, dans l'ordre suivant: 

I* Une machine de la force d'un dieval, capable de faire 
toomer une meule de trois ponces de dinoiètre , 400 Dr. et 
600 fr. avec le régulateur, a^ Machine de deux chevaux , qui 
fera mouvoir une neule de 36 ponces de diamètre , 600 fr», et 
900 fr. avec le régulateur. 3* Machine de trois chevaux, pour 
une aMule de 4n pouees, 800 fr. et laoo fr. 4® Bladdae de 
quatre dievnnx, pour une meule de 4 ptods de diamètre et I» 
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H» FlUNCfi. 

UuuHe. n^imre» àÎDiA qa^mle autre nwi^e plus pelke poar 

•OBCASser le gcâÎA destiné à aourrir k» beftiasx, idoo fi», et 

Iie»aiQtffar*de$ 4ei» p^ennèrte eîeney p C Hiri o e l » si ^rt le 
àMif^ étie coiMlfilitA de nanière à être transpavlablet-d^m 
lien à un antre t priocipaUmeot peat les scicrks et ke ârsv- 
geftioos. 

Chaqne souscripteur demtk énenocr kdaissedvttoSeiir tfm'tï 
déswêy el Veaese auquel il cmnpis TappUgoer. imniéditfte- 
iwNiè apsèfl 1^ répaiDsa qui Ini scva hitû^ il fera parrenir M» 
adhéstoa elaa deôende fenncfle à radmiaistratieir de Fentrft- 
prise* Le tiers du pvbi de hr eradliae j seee versé, au i o s » e m 
de rottucrtsiredesktcevenâc^ le second tiers ser»sirfdé en mm 
ei&l k troîe mois de date iqms le placement définitif et hr mise 
en mouvement de r«aiiie par le mahre ouvrier envoyé à cet 
effet ; le troisième et dernier paiement se fer» delà ménse mât» 
nîère à aiv mots de date à partir de la même époqu* 

MùiOé liss fraîa de yojttge et la pale de eet onvrier ]poeea» 
aeront imputés en deborr dn prix fixé popnel^nraebîne^ celte 
dépense, ainsi, que celle du tnansperty feront peviie du tvuké 
consenti par k demandeur. 

IML de la Molère s'engage à mettre son élaMi^semene en- ae^ 
tivité, à l'instant même où il aura réuni cent demandes régu- 
lièrement consenties, et & ee que- chacune desscent machines 
soit posée et mise en mouvement dans le délai de six mois à 
toartir du jour de la mise en activité des ateliers^ dont l'ou^- 
vetlure sera annoncée à Tinstantl même aui souscripteurs. Ce 
terme sera le plus long délai exigé pour la construction et la 
posé de5 mschînes qui! seront ultérieurement demandées; il 
sera même facile par la suite d*en abréger Beaucoup la durée* 

îî sera aocorâê aux vingt-cinq premiers souscripteurs une 
prime de cfnq. pour cent sur Tes prix fixés. Les registres tenus 
des demandes feront foi du rang d'înscriptfon. 

L'administration est établie rue de Ckoîseul^ n^'S , maison 
Ae Tassociation pour l'a défense légale des. intérêts légitimes ^ 
dirigée par M. Delavigne. On y trouvera tous les renseigne- 
mens possibles, et c'est là que les demandes devront être adres- 
sées /^anc de j^ort\ ou directement à M., de Fa Molère ,, à 
Chartres. F. ' 

S^délé» 9û¥àmêèf^ ; ÉHfbiUsemens d*aiîliJt^ptSBqtte: 
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-i-I<»l«9ètde Gri^oMy aelMiéa ptv le rot et réomc a» do«- 
wmmé dit hi oovrooBVy aeva' mise a la «KsposUion d'une société 
d*actio0naÎTe»(|Bf ae pvo(H>se de la £nre expknfér ^BuWarit lec 
flieiHears proeéAé» eoiniu8f et d'y receToiv 3oo élèves auxquels 
ea doaaera l'iiMteticftkliiira phts cMDf>lèle sur to^'ce qnt oen- 
ctne rargsicaUuro et Téconomie rurale» La so«iété est foimée 
peur (o ana^ Le roi psend 400 actioaS', dont le predark est ré» 
taté po«r accroisre et perfecttannev Kéiaklissemeiit, et pcwr 
tdpiilter eoDie paviîe det la pcnaien. de» élèves jpewfawonaés par 
la lertime^ 

Le d»iisakie daa Ber^ériea, piéâ de Coiiseil, 0cqi»i» atwsi par 
krot , aefs eonreatie» ferme modèU pour la cohni^e du ibikp' 
mv et l'éducalnm des ters à soie. 

L'étaMiaaemeDt royal de MamdaMiei va «eeenûiv des «lov-* 
ftsni deBaduvell^.des myageni», eoToyëa en Aingleterre p»r 
lainîiiiatrrde la naisonda rai, ont étudié Tatt de conserves 
à thaifae race de aa^aploas le» qualités qaî en font )e prix ; ils 
eatobservé aiiast isvecsain t» Batvre et les diverses pré|Miratio«|i 
dei lunes qui servept i la fabrieation des éto^â» rase»:' ces 
coimaissaiiees vont élre appliquées dans un nowvel érablistremeut 
haaé k Chailloty. et qui est encore un don de la ntunilieen«e 
rayile. & K abandonne ht une compagnie d'actionnaires tes bA-* 
liaieBadatlB Savosncnc, et le produit de aôo aciionade leoe fr. 
ibseu&e^ pnaea poar so» propre compte. 

Les fondateurs et îe» actiomiaîres de ïaSocîétd , fonnée'en 
venu de l'acte de k nniuîficeuce royale qui a eoosacré la ferre 
de Grigfêon à rétablissement â<une Jefifm modèle imîéû de 
fldie qu'a créée à /2oPi//e(MenrAe)M. M^Araixirnn Donaiitscn, 
stderut/lMttafon agricole^ fondée en Suisse, à ffo/miypvèê 
Seme,pflvK.de Fx&£minixao,se sonfrénifis i Paris, fe %B 
avrdy pour nosmner les dix membres cfsi , d'après l'article 8 
éssitatuta, doivent oemposer >e consfiK d*adininistratio». Lea 
Aaixse saot ftosés sur -MM. TxniiAtJX-, de ViaAc, Dftseotixs, 
MeLfiiBir-y PomoftexM;., Gao«c»t«, IftAXinf , de MokI'iv ah^t, 
MoÉTiam, et n'E8caBa<-^9llf> de 1» RoemrOf/CAiyit^Lrafr* 
covsT, et de Mortemabt-Boistx, connus par leur xéle^éclair^ 
poar )ea iitt4*éta> de l'agéicuUofVyfont aussi pavtie de Ifr non- 
velki8aoiété''q«iaat appelée à eierèeitsttff l»pi%apérît^ agricv^lo • 
da^la Fianae «ne salutaire' iniuenee P. M. J* 

PAai& 
... i 

laauxnx. r^.^adémfe iifisjfcfemies. Mms de MAaa i^^-** 
S^ant^ du-^r^lA min^r# rcje l'i^térieuv dejnairde'à TAnadé* 
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mîe de présenter un candidat pour la place de proioMeuc ad- 
joint .à l'École de pharmacie de Paria, vacante par la démis- 
sion de M. Henri. La section de chimie est chargée de faire 
un rapport à ce sujet.M.CHEYALiEa adresse une notice de ses 
travaux à Tappui de la demande qu'il fait de la place en ques- 
tion,— M. AaAGo rend compte des expériences- de M">« Soiiaa- 
viLLB sur l'aimantalioii d'une aiguille par l'action du rayon 
violet da spectre solaire. — Le ministre de la markie invile 
TAcadéffiie à . lui adresser promptement. les instructions qu'il 
lui a demandées pour l'expédition scientifique qui doit être 
commandée par le capitaine Dnrville. La commission , chargée 
de les rédiger y devra s'en occuper dans la semaine. -«* Un 
projet de mouvement perpétuel par M. CHATBLAiif ne donne 
lieu à aucun examen. — M. Civijllb réclame contre les asser- 
tions présentées dans la dernière séance par MM. Levoy el 
Souberbielle. (Renvoyée la commission chargée d'examiner les 
procédés de lilhontripste). — > M. Laionel soumet un système 
mécanique pour le remontage des rivières. Il est renvoyé à la 
même commission que celui qui a été présenté à l'une des 
séances précédentes. — M. de Montlivault Ht nn mémoire 
cosmologique sur la cause et la nature des mouvemens cé- 
lestes; et sur la cause et la nature de la lumière. (MM. Afago 
et Fresnel , commissaires.) — MM. Bosc et DniiiaiL font un 
rapport sur le mémoire de MM. Quoy et Gatmàbd, relatif 
aux aoophy tes corrallgènes. Ces naturalistes ont présenté des 
observations sur six espèces faisant partie des gtnrts/ongie^ 
madrépore y pociUoporey méiutdrine et caryopf^Uie, Ces poly->. 
piers étaient déjà connus; mais les animaux de quatre d'entre* 
eux n'avaient jamais été décrits ni figurés^ et ceux de deux 
l'avaient été incomplètement. Les commissaires pensent quQ 
les deux voyageurs ont bien mérité de la science par leara 
observations^ et qu'ils sont dans je cas de recevoir lesremer-* 
cimens de l'Académie. (Adopté.)—- M. D« PaTiT-THonaas failk 
un rapport sur la lettre de M. GaAvxxa, relative à l'iMiile des 
graines du cornooiller sanguin» Les condnsions sont ado^étti 
par l'Académie. 

. — Séance du x3.-— Le ministre d« l'intérieiir transmet ^ 
r l'Académie un mémoire de la Société d'agrieoltwre da dépar- 
tement du Rhône snr l'invention des paragr^es, et iniil«v 
l'Académie à lui faire connaître son opinion sur les suooèa 
probables des nouveaux procédés. (Renvoyé aux membres de 
la section de physique générale.) — M. RAJiovn lit un mé- 
moire sur là météorologie du Pic du MidL— Une oommisaiou» 
composée de MM» BoinriBO et Mathixv , ùk son rapport snr 
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des recherches relatives aux systèines an inonde , par M. h 
comte de Zutlbv ds Nibtelt. L'auteur rejette les lois de 
Kepler et la doctrine de l'attraction , pour y substituer des 
lois et nn système qu'il regarde comme la Traie mécanique 
céleste. «Nous ne pousserons pas plus loin, dit en terminant 
lenpporteur, l'examen d'un ouvrage qui, sous tous les rap- 
ports, nous parait si peu digne de l'attention de l'Académie* 
Nous regrettons à notre tour que les instances de l'auteur nous 
aient mis dans la nécessité de lui fournir une nouvelle preuve 
de cet éloignement que Ton a si justement montré pour son 
prétendu système.» (Adopté.) — M. Becquerel lit un mémoire 
intitulé : Recherches sur les effets électriques de contact prO'- 
duits dans les changemens de tenipérature^ etappliattion qu'on 
peut en faire à la détermination des hautes températures. 
(MM. Dulong et Fresnel, commissaires.) — MM. FouaNisa 
Ax^Èas et Caucht font un rapport sur un mémoire de 
H. Guillaume Lxsax, de Florence, relatif à la théorie des 
nombres. Les commissaires pensent que ce mémoire fournit 
de nouTclles preuves de l'esprit d'invention qui distingue les 
premiers travaux de M. Libri, qu'il mérite d'être approuvé 
et inséré dans le recueil des savans étrangers. (Adopté.) — 
M. Paul Gaeniee lit un mémoire sur un nouvel échappe- 
ment libre k remontoir et sur une nouvelle compensation. 
(MU. Arago et Mathieu, commissaires.) — On lit un mémoire 
de M. de Bxauibu, intitulé': Quelques observations sur la fabri^ 
cation du sucre de betteraves. (MM. Tessier, Silvestte, Morel de 
Viodé et Thénard , commissaires.) 

Du ao. — M. Malmbnaids adresse un mémoire intitulé : 
Table des surfaces planes. (M. Mathieu, commissaire.) -—M. le 
doctenr Babst lit un mémoire sur l'absorption extérieure , 
£ûsant suite à celui qu'il a lu précédemment sur le mouvement 
du sang dans les veifaes. — On lit un mémoire de M. Masuteb, 
de Strasbourg , sur l'emploi du chlore pour la désinfection. 
(MM. Portai, Yauqueltn et Boyer, commissaires.) — On lit un 
mémoire de M. Paul Laurent, peintre, sur une nouvelle ma- 
nière de dessiner au trait sur la pierre. (MM. Thénard et de 
Blainville, commissaires. ) — M. Caucrt dépose un mémoire 
sur la résultante et les projections de plusieurs forces appli- 
quées à un même point. — La section de chimie présente pour 
candidats à la place de professeur adjoint de l'École de phar* 
macie de Paris, MM. Busst, GuiaoùaT et Chbvaliee. Elle: 
expose les titres des candidats. L'élection aura lien dans la 
séance prochaine. 

Du 37. •— M. Ficenio PaESTÉsA adresse de Monteleone un . 
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mémùir^f datt» tequai iV pTopovt des naycte* d» ééftrÉtre ks: 
feplil«6 eatomi»! fe MattÎBi^uesoiis Wnoon ô^trigdàiHiépkiik^' 
eut de serptni Jaune. ( M. de Bhiivrille'^ eoÉi*iîseairie.)'-^]IL& 
générmê B&nfeiHK tr jiuit t âl PAcadéoMe d«» ebterratiei» 
âetroMoni^iies, failee ei» i8»£r k ParaaMittay daaa I* novirelle 
Galles méridionale. ( MM. Bfmrardy Mathieu et Dvnoiaeauy 
eawtnnisnàifes, ) Ce ta|i>'po^t sera enTaf^é ao? fénéral Sviahnie. 
-^^ L'iicrtdëmre' procède pa# voie do scrMin a l'éleetiea «^oA 
eandidat pour la plaça do profeisete# a^iB« à l'École depinr- 
maciodePatia. M. BofST rénkiit 37 suâragiBs; H est pititlaiBé 
eandidal. -^ M* DavsTii^THovAfts lit rni méamfa imitai: 
Earamtnr da deox némoîréa réeeaa sot l*ph^iolbgîc Tégérale^ 
•*•* Mw de Roeasft pvésento^ ao nom da 1» «eetioâ da ^éo^rvpbia 
et de nrfi^fîoB y le* aamlidvra qu'elle prqpoae povr fei^ir 
!■ place âe dof respilndomt ,t aoaaite dans cette sectîo». Ce ioat : 
MMv Seansèj-i fTaurden^ Farry, Bdaujbrtt Smith ^ ff^skarg* 
M. la vapporleur Aippelle les: oovragtss ea les: dîvava tvatauat 
de» oatidîdaïa. Il s^établit use diêenastoB snr eo siijen liCS 
tuyaux- deM« GatuUer syam é^é eitës: dai» la diaatlaak>»| oe 
propoae do lé compreBdWe dana le nottibrè de» eaadidats, ea 
qtti est aitété pai> l'Académie. L'élection aura lieu dima la 
séavea- proebaine. ( M . Wjavair a été nonmié à ùtaO' grande 
saBJOvîté.) A. MicBEso^.' 

'^ Acéiééntiè fFAnçaise,"'^ Basa sa séance du r3 de oè raois^ 
FAcadémie a nommé à la place tacante^ dans soiv sein par la 
mÈ^t% àé M. lè marqidîa d'Agoesseau.- Sur ^ membres fMréaetta,* 
après trois tours de scrutin-,. M. Brifao^a obtenu i^^ Yoii; 
M. de Pongerrille, v4, et M. de Banmta t, £n conséquente, 
M.BiiiYicT a été proclamé membre de l'AcadémEie ft'ënçatw; 
et M. de Pongervillcy aiueur d'une traduction dé £uèFêeé'i tfae 
Foti petit regarder oommie un» des itioriumen« les plusdoinbliés 
da netr^ qioqoe linéraive, s'est Vilement eotasolé de- eeRe 
mésaventure' académique, en se lÎTrast ayeo une non^elile ar- 
deui^ a itno tFodkiction^ des Mét&môFphoses' d' Ovide ^ quil, de 
Favîs' de tous ceux à qtti> il> en v comnuoiqné quelque» moi^ 
coaux i b«i promet un auacès non< moins brillatK^ C. 

•«^ Séance publique des quxi&e Académieg^h i^i^april ]£8a(>: 
-^ li' est ail moina inutile de conserver le ilonlv qaand^la 
cfaosa tfeiBX plna. Depuis* long-tems* l'Inatitua a^ lerminé^ sa 
ccwrite cKtistettoe!: les» baanahiBS' de cette Hg«) «kmHnsme,- pkH^ 
téa^ ea OttUivéas» è paar, ont; formé' les* qkiaïaa Académieav 
et prospèveitt 00 végàfant en «aîso» dm leur ^-iglieur iJMivé, 
des soins qu'on leur donne et de la directien q«fdn^ leCM^ 
fait? pvandae. La- séauee' anfiurik', dite de llbstttifî^, tf'cst 
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plDs qnVui hùmmmge Mèiqueitte -Vf odii à' la liiémoipe iic «e 
eorjtt nvMit et Ikcérain , qui n'e«t pat it tctts 'éê prouver, 
^r d0s serviocB véels y m Fexcelt^nee de tott or^anitalion , oi 
la ngiM ^à vues de ses fendaleors. li ne s'egk donc poiqc 
iPflCfiiiniier ce qee pourraient ^tre ces séances sens but et sene 
■otif piepsible : pour île livrer fractaeveemeot à ees recfaer* 
cbes, itlsiidrait rendre à llostitnt Qoe exisreiifce 4faeieonqoe, 
^nt la durée ne s'étendraît pas au detji de (fuelqnes beuree 
par année. Le ^rtl le pins eoÛTenable aérait de euppriaier ces 
ioatiies réunioiie , f t de rerenir franchement à TaBcien état 
des Acadéanies. Ce 'vœa sîneère des amis des sciences et des 
lettres ne sera point exaucé ; maif il sera renouvelé périodi- 
queneat , à dMioune des séances, telle que celle du a 4 sTril. 
U paliHc loverait eeite réfargie , parce qu'elle no retraoeiie- 
nit lien df aea plaisirs , ni de son instruction , et qu'elle 
*<nit d'accord atec les contenances; les Acadëmies seraient 
«iédisrgées d'iitie eontribulion qu'elles acquittent à regret , 
^'qu'elle se réduise à un Méindre pour chacune d'elles. 

l^ contîilgent àfi V Académie des sciences a été fourni par 
M. CiTTfzR : il consistait dans l'extrait d'un Rapport sur les 
fhangwmeMs éprouvés psur les théories chimiques , et sur quei^ 
qwinouveUes applications {ie la chimie aux besoins de ia 
fodété, — M: QuAT&EMÀRX na Quisrov a présenté, au nom de 
^Ataàémie des heavx-arts , un ExtnUt d'un ensemble de re^ 
cherches historiques et philosophiques sur ia cause principale 
àt éMoppement et de la perfection des beaux-arts, — "VA- 
^^iàémiedei inscriptions et belles-lettres avait chargé M. Du*- 
itit na I.A MAz.t« d'offrir. lin troisième Extrait ^ non d'un 
Mémoire <m d'un Rapp<Ht , mais d'un ouvrage sur la popu^ 
^tilion et iés prbdiàts de t Italie sous ia domination romaine» 
— "ffifia, M. 8otJitaT a payé la dette de X Académie française^ 
niiiant, non pas un ejrlraiV, mais nn fragment d*un poème 
^ hanne' d'Are, — Il est donc bien avéré que la séance an- 
*"iêUe de f Institut est en dehors des occupations des quatre 
Académies , et que Ton y pourvoit, comme aux besoins im« 
prévus , par ce que l'on réservait pour une autre destination. 
11 n'en est pas ainsi des séances solennelles de chaque Acadé- 
mie ; ee sont des fétcs de famille ; on s'en occupe long-tems 
^avance ; les ornemens qu'on leur destine sont préparés avec 
loin, et appropiiés à l'objet spécial de la séance. Comme le 
Public n'assiste point réellement à ces cérémonies littéraires, 
il ne peut les connaître et les Juger qu'après l'impression des 
^iseonrs : les acadénûeiens ne doivent pas oublier que ies 
Jeteurs sont plus sévères qu'un auditoire. Quant à I0 séanoe 



Digitized by VjOOQIC 



%H FRANCE. 

du a4 «Tril, il fteratt inutile d'imprimer les estràiti qui l'ont 
occupée tout etitière ; on les cherchera dans les ouvrages ou 
dans les mémoires d'où ils étaient sortis pour ne. faire qn'une 
apparition momentanée. La commémoration de rinstttut a eu 
Heu; chaque académie a repris ce qu'elle avait fourni pour 
cette cérémonie, dont il ne restera point de vestiges, si ce 
fi'est quelques articles de journaux. — Nons attendrdns dose 
la publication du Rapport de M. Cuvier, des Recherches de 
M. Quatremère de Quincy^ de Vomrage de M. Dureau de la 
^alle et àupoeme de M» Soumet ponr en présenter l'analyse à 
nos lecteurs , sans rappeler le rôle que ces productions ont 
rempli dans la séance du.2( avril. 

. Le prix fondé par Y oïéKVT devait être adjugé dans cette 
séance ; nais les mémoires envoyés au concours ne répondaient 
pas assez aux vde&du fondateur, exprimées dans le programme. 
Le concojirs est continué jusqu'au a4 avril 181B. Les concor- 
rens devront « examiner si l'absence de ioule écriture ou l'u- 
sage, soit de l'écriture hiéroglyphique ou idéographique, soit 
de récriture alphabétique ou phonographique, ont eu quelque 
influence sur la forfhation du langage chez les nations qui ont 
lait usage de l'un ou de l'antre genre d'écriture, ou^ut ont 
existé long-lems sans avoir aucune connaissance de l'art d'é- 
crire; et, dans le cas où celte question paraîtrait devoir être 
décidée affirmativement, déterminer en quoi a consisté cette 
influence.» F. 

. Société de la morale chrétieime. — Séance générale annueUe. 
(Jeudi i3 avril i8a5, rue de Cléry, n® ai. ) — M. le duc de 
BaocLiB, président , a ouvert la séance par quelques mots 
d'une élégante simplicité , dans lesquels il a exprimé, sa juste 
satufaction de ce que les clameurs aveugles on passionnées qui 
s'étaient fait entendre autour du berceau de la Société, parais- 
saient apaisées, et de ce que rien ne semblait plus s'opposer 
désormais aux accroissemens de ses succès. II a raconté l'his- 
toire touchante d'un artisan de Genève, entre les mains duquel 
sont tombés les cahiers du journal de la Société. Animé par 
leur lecture d'une sainte émulation, cet homme estimable ré- 
solut de prolonger chaque jour, d'une heure, la durée ordi- 
naire de son travail, et d'en consacrer le produit k quelque 
bonne œuvre. Celte résolution courageuse , exécutée avec per- 
sévérance durant 35o jours , a produit une somme de 35o fr. 
que le pieux artisan, caché sous le voile de l'anonyme, a dé- 
posée entre les mains de la Société de la morale chrétienne , 
pour en faire l'usage qu'elle croira le plus utile. La Société a 
décidé que ce don accru de i5o fr. pris sur ses fonds généraux. 
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etiormaat aioti im total de Sooir.» serait consacré à oQTrir 
un Goneotm smr iet meiUturs moyens de rendre la htenfaisarux 
facilement praticable par les classes laborieuses^ Un pro- 
gramme , qui sera publié plus tard» fera connairre l'époque et 
lescoadiiioasdece ooocoars. Dans la même séance , M* GuiboT| 
l'un dea Tice-présidens de la Société^a annoncé que plusieurs ano- 
nymes avaient fait un fonds de i5oo fr. pour ouTrir un con« 
cours sur les effets désastreux des haines nationales et sur les 
meilleurs moyens de les estirper. Si Ton se souvient que la So- 
cîM a proposé y en iSaS» pour être décerné en 1837, un 
prix de i5oo fr, sur la question de la peine de mort, et un autre 
de 5oo fr. sur la question du courage citfil^ il sera facile dé re- 
connaître que peu d'académies officielles seraient dans le cas 
d'ovrrir dea concours aussi noasbrena et aussi bien dotés* 

Mais cette circonstance est la moindre de celles qni assurent 
à rassoctationde la morale^irétienne vue prééiÉineuceiacion- 
tcstable sur des institutions nséas par le tema et corrompues 
par rintrigue* Au lieu de ces diaaertations pesamment on pré- 
tentieusement écrites, glaeéca par la cérémonie et décolorées 
psr la censure que Ton est trop certain d'essuyer aux séances 
publiques de la plupart des académies, la Société de la morale 
chrétienne a offert, dans sa réunion publique annuelle, le ta- 
Ucan TÎTant et pittoresque d'une suite d'improTisatipbséciiauf* 
fiées par la conviction , sanctifiées par le aéle , ornéea par les 
gaçes naturelles d'une franchise pleine d'esprit. Le picraier 
oimteur, M. pAETAmiau Lst osaa » Tune des jeunes espévances 
du barreau civil de la capitale, a seul paru saibitionner des 
éloges d'nne nature un pe« différente. £n qualité de secrétaire 
rspporteur , il a tracé d'abondance un résumé des travaux ha- 
bituels de la Société et des pensées qui les dominent. L'élégance 
de sa diction, de son geste, de son débit, aurait pu désespérer 
l'académicien le plus rompu aux solennités littéraires; mais , 
peut-être, par défaut de naturel et d'abandon, elles rappe- 
ûient précisément un peu trop cette éloquence bâtarde qu'on 
nomme académique, et dont l'orateur s'est permis une cen- 
sure bien fondée. M. Bouacaoïs, membre du conseil dé la 
Société, a demandé l'impression et la distribution du rapport 
de M. le secrétaire, en développant celte pensée, qu'il appsr- 
teuAit à la Société de la morale chrétienne d'adopter la pre- 
miége toutes les idées grandes et morales , et de préparer ou 
même d'avancer l'époque où elles deviendront populaires et 
nationales. La cause des Grecs, celle de l'abolition de la traite 
•ont arrivées à ce second période, après avoir traversé le pre- 
mier dans le sein de la Société de la morale chrétienne. L'abo- 
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l«tî«BclcUp«tticdemorty cette def«sdéfàgt, ofUedes fBibohs 
de jcttK et 4es lotM*iei , etc. » «ont «v iMoibre dM qoevlions silr 
lesquelles le Société HaTsiite à ibrmer^a ooiitieii<m |»iAitlqtie , 
el dens lesqnciMes «n peiil se flatter «fe'elle fcre triompher 
de nouveea la'iBonile.«*«-»M. /o/iey Auss*^ e« nom dti c6- 
mité des fonds, a peésenté l'état des ncertes et des dépeneee 
de le fociété^ qmi eonttnnent d'être dans ntae situation satb- 
faisanie. ^^ M. Guibot e fiiit le «rapport «or le concours ouvert 
en faveur de iaUberlédcs cultes^ On s'a pas otibKé que feu 
IL liAJiBaBeHTe laissa «n fond da a^ooo fr.- pour oet objet, 
qu'il avait cm devoir confier ans «oins âe tlnstftcrt. lié minia* 
tre de rintériewr ayant re^é A ce corps, plepé sous sa taielle, 
rensensation d'eoeepter ce legs, et !a eondttien sou» tequelle 
il était faii, M. O^AwD'OvTaKVoirv, légataire nntvenel de 
M« Lanlireekls, a cru remplir seë intentions en délëj^tât^t la 
tâebe pteuae dont i'ïnsfîlnt ne poqvait se charger, à la Société 
de le nftorale chrétienne, fif. te Rappiertene eltnoncè qne.le eon> 
cours e rempli tontes les espérances qn'il arvtail ftfit concevofr. 
Trente inémoirea ont été- envoyés ; sur ee nombre, il en est 
plusieurs qui «ont lort renarqnébles. Ceini qui à obtenu le 
pm« est., à ee qoH>n assure, pavticulfifefreinent recommanda- 
blé par la justesse et le nouveauté dee ^ues , la chaleur 'du 
éenlsment, la- force de convieiion rdigieuSedonfilest animé. 
L*Auteur est M. ÀiejBiindre YiirnT, du canton àe Yaud , pi(t>- 
lesseur à runiversité de Bâle. Une dvéonstatfce délicate ee pré» 
senftek. M» Vinet e pensé et il l'editiqtieia religion catholique 
est esseniiellcaent injlolérantè par ees doctrines. Cette opi- 
nion présentée , d'eiUeors, dans les ternes convenables , deraît 
cependant blesser la conscience de plnslenré membres de ta 
Société. Avec moins de respect ponrla liberté d^opinloAs , on 
aurait facilement trouvé dans cette assert1o¥i un niotlf de rcÂiser 
la palme à l'anteur d'nn mémoire dont la supériorité n'était 
point contestée. A cet égard les précédens nTauraient pas man-^ 
que. Tel n'a pas été le parti adopté par la -Société. Elle a res- 
pecte dans Téorivain une liberté que chacun de ses membres 
réclame pour soi-même; elle s*est bornée a déclarer authenti- 
quemenl, par la bouche de son rapporteur , qu'elle ne partage 
poiqC les préventions de M. Yinet contre la doctrine catholi- 
que; elle m>rait même chargé M. Guiaut de combattre les argu- 
ment deronvroge coitronné. M. Ouizot, bien que protestant, 
s'est acquitté de cette tâche avec la supériorité ordinaire de 
son esprit et avec une impartialité qu'on remarquerait beau- 
coup chee un autre , mais qui a parn en lui la conséquence 
simple et naturelle des doctrines qu'on lui a toujours ru pro- 
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r, à )a trilmne , liant la chaire, el dans ses ouvrages. Une 
médaille d'or , de la valenr de a5o fr. , a été décernée a titre 
^accessit an mémoire envoyé par M. Dblpoit, de Livemon^ 
■Mgîstrat à Figeac ( Lot ). — Au nom du comité pour l'aboli- 
ItOD de la traite des noirs , M. Auguste ns Stiiel ^ raconté les 
détails du voyage qu'il a fait à Nantes, dans le but spécial 
d'acquérir des prenvcs incontestables de la continaation de la 
traite disns ce port au mépris des lois. Des barres et des chaînes 
en 1er dont la pesantenr et la forme particulière ont attiré 
fattentîon de rassemblée, sont les tristes trophées de cette 
eipéditiott pliilantropique. Des lithographies, affichées dané 
la salle, rendaient présentes à tonales yeux, les barbares pra- 
tiqaes des hommes qui font Tin Ame commerce de la ti.aitc. 
L'orateur a vivement ému rassemblée par la touchante simpli- 
cité de son récit dont l'éloquence était tout entière dans les 
frits. On sait que M. de Staè'l a eu le bonheur d'intéresser à 
cette cause sacrée l'héritier dn tr6ne, et qu'il a obtenu du ministre 
delà marine des promesses positives d'une répression efficace 
de la traite des noirs. La société avait proposé un prix de 
mSieJrancs pour le meilleur ouvrage sur t abolition de la traité* 
Aucun des mémoires envoyés ne lui ayant paru mériter le 
prix, elle a prorogé le concours à l'année prochaine, en ajou- 
tant la question de YaboUtion de f esclavage a celle de Vaboli- 
tùm de la traite y et en portant la valeur du prix à iSoo fr. Ce- 
pendant, Tun des concurrens de cette année, M. Nacbbz, 
avocat, à Paris, a obtenu une médaille d'or de iSo fr., à titré 
d'encouragement. Le révérend Mark WrLXS, membre de la 
Société, a présenté ensuite des sacs a ouvrage, pour les fem- 
mes , dont'Pétolfe offre la peinture imprimée des épisodes rela- 
lift à la traite et dont les chatnes et les garnitures sont fabri- 
quées avec dii fer provenant d'insl rumens de l'odieuse traite: 
n a dît que l'usage de ces ustensiles de ménage avait été intro- 
doit avec succès, en Angleterre , afin de populariser Thorréur 
de la traite. Aussitôt plusieurs dames de l'assemblée ont ré- 
clamé de ces sacs, et les ont payés beaucoup an-dessus de leur 
valenr, sadiant que le produit devait étro versé dans la caisse 
du comité pour l'abolition de la traite. — La séance s'est ter- 
minée par l'élection du bureau. La plupart des membres sor- 
tans ont^é conltoués ilans leurs fonctions. On a remarqué, 
parmi les «QOttV^eaux élna, M. Benjamin CoirtTÀHT (i)* X. * 



(i) Noua mppéloiis am pevioiines qui s'intéreMent aoï oeuvres phi» 
Uatfopiqaet dont a'oocope la Sooîélé de la morale chrétienide, et qui sont 
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Société pour Vinstruction élémentaire, — Séance publique 
annuelle y tenue Iç 5 avril i8a6, >*Otf^ la présidence <ie Jll.,Tt.&- 
iTAUX, — Cet honorable citoyen a d'abord rendu un hommage 
à la mémoire de M. le maréchal SncBET, duc dAlbuJéra, 
dernier président de la Société (^oj^. ci-après, p. 283). Il a 
insisté particulièrement sur le zèle avec lequel riliustre maré- 
chal a favorisé rétablissement d'écoles d'enseignement mutuel 
dans les prisons miliiaircs et dans les régiitiens. Aujourd'hui, 
ces écoles sont presque entièrement supprimées. M. Jomabd, 
l'un des secrétaires, a donné ensuite lecture de la. correspon- 
dance. On ^ distingue particulièrement une lettre de M. Hob.- 
TAUO, minisire de ia Colombie , à Londres ^ et une lettre de la 
Société def écoles britanniques et étrangères , qui se termine 
ainsi :« Soyez assurés que notre comité voit avec. une joie 
sincère la perspective d'être aidé et assiste par votre zèle ad- 
mirable pour la formation des Sociétés nouvelles et Tencoura- 
gement de celles qui sont déjà formées. Le monde est assez 
grand pour tous nos efforts. Le but où nous lendons est le plus 
important qui puisse être offert à l'esprit humain; car le su- 
prême régulateur de la terre est la lumière même, et il n'a 
point voulu que l'espèce humaine fût retenue dans les chaînes 
de l'obscurilé. » M. Degéravdo, secrétaire généra], a lu na 
rapport fort étendu sur les travaux du conseil d'administration, 
après lequel M. CA. Renouaru a fait un rapport sur les prix don- 
nés p^ir la Société pour les ouvrages de loo j)ages d'impression, 
destinés a être donnés en^ecture aux enfans des classes pauvres 
qui savent lire, écrire et compter, et qui peuvent ne pas savoir 
autre chose. Trente -huit mémoires ont été envoyés sur différéns 
sujets, et six prix ont été accordes aux ouvrages suivans iLa 
vaccinç justifiée, par M. Dudok, docteur en médecine ; A/i>t£^ra- 
logie populaire y ])ar M. Braru; Principes généraux déconomie 
publique et industrielle y par M. Suzaunr, professeur au collège 
rqyal dc.Charlemagne; Cours de morale pratique , ^slv 'Rh.^j^ôel 
'DvrKX.siJUEy/Fues de la créa //o/z, ouvrage traduit de Tanglais 
par M. Constantin, avocat; Notions élémentaires du droite 
par M. Brllet fils. — M. Renouard'a donné ensuite lecture 
d'un nouveau programme peur un second concours, dans le 



dispotfccs à y prendre part, qa*i) suffît, poar en d«Tenîr membr^i et ponr 
s^Msocier « tesitr&vaux, d*ètre présente par deaz sooiétaîreA , et de vener 
annuellemenl la »oiume de a5 fr. , en échange de laquelle on reçoit le 
Journal et les diverses publications de la Société. On peut s'adresser^ 
frAHC de port, à M. Casso, agent général de ia ^ciéié de la morale 
ehrétienue, rue Taranne^ n» la , à Parité 
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même bat qu« les précédens» ouvert jnsqu'an premier décem- 
bre i8a6 ; nous insérerons, dans l'un, dé nos premiers cahiers, 
le texte roéme de ce programme. — ÏI. Degërando a lu un 
éloge funèbre de M. Mathieu de Montmorency, l'un des pré- 
sidens honoraires de la Société (Voy. Rev. Enc.y t. xxix, p. 909), 
et M. Yerkes a rendu compte à l'a^sembléç du Irâviiil de la 
commission , à laquelle a été renvoyée la proposition de fonder 
im prix pour le meilletir almanach populaire, publié en 1827; 
nous ferons aussi connaître à nos lecteurs le programme de ce 
prix. La séance a été terminée par des rapports sur la situatiou 
financière et sur Tétat des écoles de la Société et par l'élection 
des membres du conseil d'administration. — M. le général 
DsssoLss, pair de France, a été nommé président. — Nous 
croyons devoir rappeler ici, que, pour devenir membre de la 
Société pour t instruction élémentaire ^ il suiBt de payer la 
somme de aS fr. par an, a M. Cassin, agent de la Société, me 
Taranne, n^ la. On reçoit le Journal d* éducation publié sous 
les auspices et'par les soins de la Société. R. 

Société de géographie. — ( Voy. Rev Enc, , t. xxviii , p. 976) 
— Cette société, présidée par M. Chabrol de Yolvic, préfet 
du département de la Seine, a tenu, le 3t mars dernier, sa pre- 
mière assemblée générale de i8a6. La séance était particuliè- 
rement destinée à la distribution des prix propo.^és par la so- 
ciété, et au renouvellement de son bureau. Pour la première 
fois, la société avait à couronner l'auteur d'un voyage, et il 
s'agissait d'une contrée en (]uelque sorte vierge; car, il était 
peu de points de ce pays, où des Européens eussent en- 
coi% pénétré. Habitué à \ivre au milieu des ])euplades de 
l'ancienne LylTie, M. Pacho, qui parcourait l'Afrique depuiti 
1819, n'a pas craint de visiter une terre sur laquelle il a di\ 
affronter plus d'une fois de grands dangers. Avide de conqué- 
rir la palme glorieuse promise par la Société à celui qui ferait 
un voyage dans Tancienne Cyrénaîque, et qui en éclaîrcirait la 
géographie et les antiquités, il alla visiter cette contrée, au- 
trefois si florissante, et il en rapporta une foule de renseigne* 
mens d'une haute importance. Dans un rapport plein d'ituéréf, 
M. Maltebruiï, interprète de la commission centrale, u dé- 
montré tout le mérite des travaux de M. Pacho; il a cot»ciii à 
et que le prix de 3ooo fr., proposé par la société en 1824 , 
lui Ait adjugé. Ce prix lui a. été remis par M. le Président, aux 
applaudissemens unanimes de l'assemblée. A ce rapport a suc- 
cédé celui do M, Féb-ussac sur le pinx relatif aux côtes des hau- 
teurs des montagnes de r£urope; le travail de M. BaucuiènE, 
flous^iotendant militaire à Angouléme, ayant rempli les vues 
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de la soctélé, son mëmoiré trèt-éteudu» plein de choses et de 
faits» conçu d'après an plan bien combiné, a été couronné. 
— r M. JoMAAD a Iq ensuîie une notice très- touchante, et qui $ 
vivement éma l'anditoire, sar la vie et tes travaux de l'inlbr •. 
tuné M. de Beaufo&t , qui , jeune eucorCi vient de périr i vio- 
tirae du climat dévorateur de l'Afrique. Cette lecture a été 
suivie d'un rapport » fait par M. GiaAan, sur le prix relatif & 
la meilleure statistique du territoire qui s'étend de Purîs au 
Havre de Grâce ; ce prix , proposé par M. B. Delessert, a été 
partagé entre MM. Witssk os Yillis&s et Peraot. On o fait 
connaître les divers sujets de prix mis au concours. — Celiûd^ 
prix nouvellement proposés ^ qui nous « paru l'un des plus !«• 
roarquables, est relatif au nivellement de la France. Dix mé- 
dailles d'or seront distribuées, en 1887, à MM. les ingénicum 
des ponts et diaussées , ou à d'autres personnes qui par leurs 
travaux auront concouru delà manière la plus eîficaceau ni- 
vellement de portions quelconques du territoire Crançaîa. Oli 
se rappelle , à ce sujet, le mémoire important lu par M. Girar4 
à l'assemblée générale du ^5 novembre dernier; M. Perrot a 
demandé que l'on donnât la même destination au montant du 
prix que la société venait de lui nccorder. La séance a été tet^ 
misée'par le dépouillement du scrutin , dont ^ci le résultai : 
M. Bkcquey, directeur des ponts et chaussées, président «k Ja 
société, pour i8a6; MM. de Rossel et B.DELxssxaT, vice-préaî- 
dens; M. Eusèbe Salveetb, secrétaire; MM. le général Haxo et 
MoEBi. ne ViNoé, scrutateurs. Lorsqu'une institution qui ne 
compte encore que peu d'années d'existence, a déjà pu obtenir 
les résultats que la société de géographie a présentés à cette 
réunion , on ne peut méconnaître sou utilité. Atasi , le nombre 
de ses membres, malgré les pertes douloureuses qu'elle a éprou- 
vées , s'augmente cbaquo année. Il s'élève à près de 400» et 
l'on peut dire qu'elle a déjà exercé une heureuse influence sur 
la direction et les progrès des sciences géographiques. A. B* 
Société asiatique, — Séance générale annuelle, présidée par 
S. A. R. le Duc n'O&i^ÏAifs, le Jeudi aj avril i8a6. ( Voy« Rep. 
Enc.^ t. XXVI , p. 607.) — Cette séance avait attiré un a«dt«> 
toire nombreux «t choisi, dans lequel on remarquait .plusiciM 
daa»et. On a entendu le rapport des pmvauœ du conseil par 
M. Abbl-Rémusat , secrétaire; un morceau sur fittiiiié de 
l'étude des poètes arabes^ par M. Silvbstbb db Sact , et Jet 
fragmeus d'un essai sar la littérature samsArite ^ par M. Lavt 
oLots. — Le caractère easentiellemeiit spécial de ces deux der<- 
niers morceaux nous dispense de lesexaminer; seulement, nous 
avons remarqué, dans cdni qu'a lu M. de Sacy, au inilîeu 
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d'obienuiions ingénicoses sur \ti poètes orientaux, une appré- 
eiatioD fort jaste et tont-à-fait neuve dn génie de Mahomet. 
Mais, nous devons avant tout rendre eompte à nos lecteurs de 
ce qui peut constater la nature et la marche des iravani d*une 
association littéraire , destinée à représenter en France l'en* 
semble des études orientales. Le rapport de M. Abel-Réninsat, 
écrit avec une élévation remarquable, a présenté, sous une 
forme rapide et heureuse , nn tableau fait pour donner une 
idée très-exacte de l'activité avec laquelle ces études se pour- 
suivent. Les ouvrages que le conseil de la Société avait entre- 
ptis, o<i sont déjà achevés, ou sont sur le point de l'être; et il 
a pa même en offrir au public de nouveaux qu'il n'avait pas' 
promis, le texte du célèbre drame indien connu sons le nom 
de Satomntala^ publié par le savant M. Cbézy , et un Essai sur 
l»P€tii\ OU sur C idiome sacré dt la presqu*(te au delà du Gange 
et de Cejrlanj par MM. Buaicoirr et Lasson. Nous ne suivrons 
pas le rapporteur dans le détail des tentatives nombreuses que 
fiit la Société pour répandre la connaissance des langues et des 
littératures à la culture desquelles elle s'est vouée. Ceux qui 
pensent que la première des études est celle de Thomme, quel* 
qtweKmat qu'il habite, et à quelque degré de civilisation qu'il 
se trouve, apprendront sans doute' avec intérêt que les ténè- 
bres qui enveloppent l'histoire et les antiquités de TOrient 
tendent à se dissiper de jour en jour. L'étude des langues, 
considérée comme moyen d'arriver à celle des faits, prend un 
aecruissement de plus en plus rapide; et il n'est sans doute pas 
trop haréi d'espérer que les diverses civilisations qui se sont 
partagé l'anlique Asie, pourront bientôt être appréciées, sinon 
dans tons leurs détails , au moins dans leurs traits principaux et 
caraecéristiques. La, Société asiatique a consacré ses efforts à 
l'accomplissement de ce vaste dessein, et Ton petit dire que 
cbsque jour elle s'approche davantage du but qu'elle s^cst pro- 
posé, et par la publication d'un journal rempli de notions tout- 
a*&it neuves et souvent très curieuses, et par celle d'ouvrages 
qoi sont pour les lettres orientales des acquisitions d'une haute 
importance. Nous citerons entre autres l'Essai sar le Pâli, dont 
nous avons déjà parlé. Les détails dans lesquels est entré 
M. Alsel-Rémusat relativement à ce travail, sont de nature à 
piquer la curiosité des' orientalistes. Il contient dés recherches 
bt^riqiies et grain maticales sur une langue formée dans l'Inde 
da Scmskrit, et qui, adoptée par les Bouddhistes, a suivi leurs 
destinées, et chassée comme eux de Tlndostan vers les premiers 
siècles de ncrtre ère, s'est réfogiée dans i'ilc de Geylan et dans. ' 
la presqu'île' au delà duOange. Rien n'avait encore été dit sur 
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cetu langue , et il est assez remarquable qu'on ouvrage aussi 
étendu que l'Essai sur le Pâli ait pu être exécuté à Parb, à une 
aussi grande distance de tous les secours. Après avoir fait 
connaître par des notices très-variées et très-instructives les 
tnivaux de la Société asiatique , M. Abel-Rérausat a également 
résumé ceux auxquels se livrent les orientalistes ^e l'Allemagne; ^ 
et cette partie de son rapport a été de ro«me écoutée avec un 
vif intérêt. — Nous aimons à signaler c^t exemple de la frater- 
nité scient iGque qui se propage avec une incroyable rapidité, 
et qui sans 6ter à chaque nation son individualité et son cara<>- 
tcre propre, tend cependant à réunir tous les membres de la 
grande famille humaine dans un seul et même intérêt, la re- 
cherche de la vérité, U. 

Société philotechnique, — Séance publique du 3o a¥nl i8a6. 
— Cette Société (dont la Revue Encyclopédique compte quinze 
membres «lu nombre de ses rédacteurs ), a tenu le 3o avril, sa 
séance publique semi-annuelle, dans l'une i\ts salles de THôtet- 
de-ville , sous la présidence de M. Camille Pagankl., L'assem- 
blée n'était ni moins nombreuse, ni moins brillante que de 
, coutume. M. Villenavb, secrélaire-génénil, a ouvert la séance 
pnr fin rapport sur les travaux de la Société, pendant le rfcr- 
nicr semestre. Ce rB]^poii y écrit avec une sage fermeté, et ter- 
miné par une vive péroraison en faveur des Gt^ecs, o réuni 
tous les suffrages. On a entendu successivement une Orle snr 
le travail, par M. j4lbert Montkmowt ; une Notice sur <7a- 
moëns^ par M. Ferdinand Deicis; deux Fables^ par M. de I»a 
Doucette ; un Dialogue en vers entre Denysdc Syracuse et un 
captif Athénien ; puis des Stances sur JUa Fontaine , par 
M. Micuàu^^Clovis. ( No!» lecteurs trouveront ces stances à la 
suite de cette article.) L'auditoire nous a paru avoir particuliè- 
rement distingué : t° L'épisode à'AffoUon et Daphné^ extrait 
d'une nouvelle traduction en vers des Métamorphoses et Ovide, 
par M. de Pono^uvii.i.e, morceau plein de fraîcheur et d'éié- 
fj^ance, dans lequel on a reconnu tout le talent du traducteur 
de Lucrèce; 2** un î)iscours sur la Vérité ^ par M. Bervillx, 
écrit avec une profondeur spirituelle, une grâce ingénieuse, 
qui ont ])lus d'une fois provoqué les applaudissement»; 3" une 
scène d'une comédie inédite, intitulée : Une matinét de 
Louis XIV ^ par M. Bouii^ly; tableau touchant, dans lequel 
Tantcur a peint une réconciliation , ménagée par M"*< de Main- 
tenon , entre le jeune Racine et le vieux Corneille , dans le 
cabinet de Louis XIV; 4^ le troisième acte d'une tragédie de 
la Li^ue , par M. Yieztivet, où l'on a retrouvé la chaleur d'un 
de nos poètes les plus faciles et les plus féconds. La séance a 
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éié terminée par différens morceaux 'de musique. M. Roma- 
cvssi, membre de la société, a chanté plusieurs nocturnes et 
-çVasietpn' romances de sa^ composition, avec là pureté dégoût 
qu'tin Iniconnall.'Nousiie craignons pas de dire que la société 
pMIotechnfque a dignement soiutenu, dans cette nouvelle 
épreuve, sa considération toujours croissante. Arrivée à la 
trentième année de son etistence, elle est désormais pl3cée 
par Topinion au premier rang des nombreuses académies qui 
gravitent autour de l'Institut, dont elle possède plusieurs 
membres dans son sein. 

Stakcks à Jean dk La FowTAtifE. 

O le meQIenr des Champenois 
Et 'des contears le plot aimable, 
Toi, le sent peintre inimitable, 
Grand homCne et bonbomme k \à fois ! 

Toa négligé (ait ta psiure; 
Ta «ais plaire tt n*jr penses pas : 
L'art v^in^ t'a nouuné ton! bas 
L enfanl gâté de la oatore. 

Mille traits naiSs ou toucbans 
f^as tes mains s*eraprcsseDt dVclore : 
Ta muse est la vierge des cbamps 
Qoi nods'ravit, et qnî Vignore. 

Tes vers sont de tontes saisons , 
Les grâces' en sont immortelles; 
' ' Le éïge y puise de» leçons 
Et l'étoqnence des modèles. 

Mais. «H ne t'a peint qo'à moitié 
Qotfid. on. a .loué ton génie ; 
, Loifi des cours tn cachas, ta vie , 

Ta fns fidèU à,ramitié. 

,^ Sans prônenrs et sans folle envie. 

Charmant et modeste écrivain, 
Seal , ta pris h plus long chemin 
Poar aller à l'Académie. 

MicnAYJX-GLovis. 
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GlaciêrÊ de Saint- Quen. — Lft .iiouT«Ue ^acluc» éuliiic 
auprès de Saint-Ouen , diffèredelaulea les autres |iar son éten- 
due (cent pieds de diamètre); par sa disposU^ou iolérîeiwa, 
où tout a été prévu pour ralentir, autant que possible, la 
fusion de la glace, et par les moyens adoptés pour prodidjre 
la glace destinée à la remplir. Ces moyens, dont la propriété 
est garantie à rétablissement par on brevet d'invention , n'ont 
pu être rois en activité qu'après les fortes gelées dn mois de 
;|anvier. C'est sur la Seine et sur le canal de Saint-Denîi qu'ont 
été recueillis les cinq millions de livres qui remplissent à peine 
la moitié de la glacière; mais des expériences faites sur la plus 
grande échelle par des températures très*pen inférieures à 
zéro , et qui ont été prolongées jusque dans les premiers jours 
d'avril, ont prouvé que, dans les hivers les moins rigourciix, 
où il ne se trouve aucune congélation sur les rivières , ni sur 
les eaux dormantes, rétablissement de Saint-Onen recueillera 
sur son terrain la quantité de glace néceasaira à nne grande 
consommation. Une production régulière, qui amène tonjours 
la fixité^ et la modération du prix, doit avoir mM grande in- 
fluence sur retendue de la consommatk». 

Les directeurs de rétablissement de Saiat-Ouèn se sont 
aussi occupés de rendre l'usage de la glace plus o6mmode et 
plus économique pour les consommateurs. Jusqu'ici, on a été 
obligé d'envoyer prendre la glace dans des dépôts éloignés; 
ce qui cauie de l'embarras , indépendamment de la perte qui 
résulte de la fusion pendant le transport. Pour éviter ces in- 
convéniens, la glacé sera portée è domicile. La manière d'em- 
ployer la glace, en la déposant dans des vases ouverts, autour 
des bouteilles et des caràffes a rafraîchir, n'utilise pas le tiers 
de son action réfrigérante ;cetfe action dure peu de tems et ne 
peut élre prolongée qu'en renouvelant la glaoe. 

L'établissement de Sain t-Ouen offrira aux consomnsteors : 
1^ Une fontaine qui conserve du matin au soir, à la tempéra- 
ture de zéro, la quantité d'eau nécessaire pour la ^nsomna- 
tion d'un jour, ainsi que les autres liquides que l'on vent 
rafraîchir. Dans cet appareil, là glace prodoit le maximum 
de son action. 2^ Des glacières portatives, contenant de 100 à 
5oo livres de glace , et pouvant la conserver pendant donae 
ou quinze jouri; ce qui donne à chacun le moyen de res- 
treindre ou d'étendre sa consommation, suivant les circon- 
stances, sans autre embarras que celui de faire remplir la gla- 
cière a des époques plus on moins rapprochées. On peut voir 
ces appareils au dépôt de la glacière de Saint-Ouen , à Paria , 
rue Neuve 4-Saint- Augustin, n^ 3. L'établiasement a'oocupe 
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tempénture des chambres des malades, des otbhicts de tra- 
nHf etc. H. 

MâHoir 9a coaanvovBAiroB et db conianoir ▲ P^aii n 
h liOVDaBft , pour les affmres eivîies ( contentieuses ou non eùm* 
ttntieiuesjf odminisiradvtf ^ commerâiùles , finandèreê et in-» 
ituintUeSy à suivre «n France et en Angleterre, dans les 
Ps7»-Bas, ^BS les odooiea, dans la république dUalti, dans 
ladeos Américpiesdu Nord et du Sud, etc. ; fondée et dirigea 
per MIL DacausT et Cabet , aneiena «Tocats à la cour rojala 
dePiris, et Mabbot, ancien officier su|)érieur d*éiat-roajor, 
SB aïoyrn d'une iSbcc^<i*çit commaneliie par actions au porteur^ 
éont le capital est de 5oo,ooo francs. 

Les éiénemens politiques, l'aocroissement du commerce, 
k défcloppement de l'industrie, les progrès de la civilisation 
OBt naltipUé les relations entre tous les pays, et principale* 
■CBt caire la Frauee et i' Anglelerro. Il eo résulte que tous les 
peaplcs, et surtout les Français et les Anglais, ont m nombre 
ceandéiâble d'afTatres à traiter les uns chez les autres. La plu- 
part de ces affaires sont longues et difficiles à terminer. Un 
établissement desliné à soigner les intérêts des Français dans 
la pays étrangers, particulièrement en Angleterre, qui pour- 
nitsurreiller aussi ceux des Anglais en France, er qui aurait des 
correqiondaBs.iiBStraiiset actià dans toutes les grandes places 
de eommeace , et dans la plupart des colonies, est aujourd'hui 
d'vae indispensable nécessité. Il doit avoir son siège à Paris 
et à Londres, parce que ces deui capitales , centres du corn- 
■Miesy de rindttstrie, des sciences et des arts, communiquent 
npidanent avec toutes les parties du monde. Le caractère des 
trais hommes , qui ont fondé et qui vont diriger cet établisse- 
awnt , leur instruetion , les travaux auxquels ils se sont déjà 
KTréi, tout offre en enx , pour les intérêts qui leur seront con- 
fiés, ks pina solides garanties.*- M. Dbcbust réside à Paris; 
M-liABBOirà Londres itA.CkUKr^daas ces deux viiiesàherùMd' 
vesient. Les Français qnise rendent «n Angleterre, trouveront 
dans la mtùum ait Londres, Tassistanee. les renseif neinens et 
Ici oonseib dont as pourroat aveir besoin. — ^M. J. Lawittx a 
caafiéà ce nouvel établissement la liquidation et la suite de ses 
tAiiies eontenlieuses à Paris et à Londres. MM. TBBirAVx et 
Coiàmt Panann hû ont confié la suite de leurs affaires con« 
tenftienses a Londres. •»*- La confiance de ces trois maisons Iran* 
çaîaas est la pbia honorable dearecomma'ndatioiis. Les bureaux 
de la matâon cemùviedeeorrespondanee^ont plavés, à Paris, 
ne de» fiUee St-Thomas , «^ 5 , vis^à^w la Bourse , où Ton 
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petit se procurer des pfûspectêts , et où les lettres et paquets 
doivent être adressés, ymiTC rf«f/70rt. 

Quoique Vétablissement que nous annonçons n'ait qu^itn 
rapport très-éloî|nié avec la Jievue £ncyciopédique ^ ces deux 
entreprises, si différentes ]>ar leur nature, ont néanmoins un 
but commun : celui d*étttblir des relations et des communica- 
tions plus fréquentes, plus faciles, plus actives, entre les di- 
verses contrées du globe, de diminuer en quelque. sorte les 
distances qui les séparent , et d^ouvrir un point central où vien* 
nent Aboutir , pour acquérir ensuite une plus grande puissance 
d*action, soit les intérêts mùêériels auxquels la Màisoir dk 
coRBBSPOHDAïf CE doît prêter des secours et des appuis , soit 
les productions intellectuelles et industrielles et les entreprises 
de bien publie dont notre Revue doit répandre. au loin la con- 
naissance et rinfluence. Tout ce qui tend à favoriser les pro- 
grès de l'esprit d'association 9 à rapprocher les peuples, trop 
long-tems séparés par le préjugé absurde et barbare des riva* 
lités et des baines nationales; enfin, à réunir dans un fonds 
commun , au profit de toutes les nations , formant la grande 
famille humaine , les inventions , tes découvertes , les perfec- 
tionnemens partiels dus à chacune d'elles, vient satiâ&ire à 
un be.Hoin généralement senti, et doit obtenir un succès du«* 

rable. M. A. J* 

. Théâtre.^. — Thétltre- Français, —^Première xepr^senla* 
tion de V Intrigue et t Amour ^ drame en cinq actes et en vers, 
imité de Schiller, par M. De la Ville. — (Samedi i^' avril. )-* 
Le. compte que nous avons rendu ,( Voy. /{ei^. Enc'i y t. 
XXIX , p. 6io ) à* Amour t't Intrigue^ imitation du même jdciime 
allemand, nous dispense d'entrer ici dans de longs détails; ii 
no tu suffit d'indiquer les changemens qp»M.* De la Ville a faits à 
la pièce originale. II a remplacé In mère de Louise pur '«ne 
tante, sœur du musicien Miller; peut-être aurait^il.'mieux fait 
de supprimer entièrement ce personnage, inutile à raction. 
Nous ne retrouverons plus, dans la nouvelle pîèce^ lémaEéDhal de 
Kalb, courtisan ridica]e,auqiiel est adressée lalettine -qii'on force 
Louise à écrire pour fa ire croire à Fernand qu'il est trahi parcelle 
qu'il aime. Ici, cette lettre n*est adressée à personne; ce quirend 
encore moins vraisemblable Terreur de Fernande Ce person- 
nage comique n'était pourtant pas inutile; il avait fourni au 
poète roccasion.de placer la peinture d*un courtisan frivole , 
à côté de celle d'un courtisan pervers; il jetait d'à illevrc quel- 
que gaité dans une intrigue bien sombre. Mais.les changemens 
les plus considérables qu'ait subis, dans cette nouvelle- imita- 
tion, la conception de Schiller porte sur les rôles de Miller et 
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de Ladj Milford que M. De la Ville npmme la comtesse Dolft- 
tein. Miller n*est plvs cet bonnéte. organiste ches qui U bon- 
bomie se mêle à la fierté; qui joint, à des manières, à des 
habiindes Tulgaires, la, noblesse des sentimens et la stisceptibi" 
liiéde rhonseur ; q'est un véritable père noùie, quit]>arle lou- 
joQrsavec gcavité | «;'esl un moralbte froid et sententieux qui 
ressemble à beaucoup d'autres personnages de théâtre. La 
comtesse n'est plus celle courtisanne devenue amoureuse, et. 
qae lamour ramène à l'honneur; qui , humiliée dea refus de 
celui qu'elle aime, montre des sentiraens si résignés, un re-^ 
penlir si sincère, quelle obtient enfin l'estime de. ce coeur 
quelle n> pu toucher. La .comressie Dolsteiu est une femme 
parfaitement vertueuse, qu'une conduite un peu légère a.ei- 
posée aux médisances de la cour et de la ville, etque.la faveur 
(^tuite dont elle est comblée n'empêche pos d*étre. la meilleure 
comme la pins esûmable des femmes. Ou voit- que tout ,ce 
qu'il y avait d'original et de hardi dans la compositionde «Schil* 
1er a disparu dans la timide copie de Fauteur français. La peiH 
we première du poète, cette opposition de la corruption des 
cours et He Thonnôte simplicité des momrs bourgeoises est 
mme entièrement effacée; et le drame nouveau n'offre plus 
qa'une action sans couleur, et t]es. personnages sans physiono- 
mie, comme on en voie trop souvent sur notre théâlrc. Nous 
ajoaierons néanmoins qu'en adoptent les données de* M, De la 
Ville , on trouvera dans sa pièce des scènes fort bien* faites , et 
particulièrement celte où la comtesse vient chez le musieiea 
pour avoir une explication avec Louise. M. de Wailly avait 
beurensémen t. modifié le dénoûment de Schiller; M.. De la. 
Ville l'a entièrement changé; mais nous préférons encore kK . 
maoière de M. de Wailly. Ici , Fernand ne conçoit plus le des- 
sein de s*empoi5onner avec celle dont il sei croit trahi; c'est, 
l'Oaîse qui prend du poison poar se dégager du serment qui 
l'empêche de découvrir à son amant le piège qu'on leur, a, . 
dresse, et elle expire, au momentoù la comtesse vient,aunoii- 
cer qu'elle a tout révélé au prince, et que les deu;^ amans sero^bt 
unis. Ce cinquième acte est touchant. et offre plusieurs monve- 
aîens très -pathétiques, qfie M "«Mars rend avec un naturel 
exquis et une admirable profondeur de sentiment. Mats on ne 
sauraii se dissimiilerque notre auteur ajoiiie ici une invraisem- 
blance à celles qui se trouvent déjà dans la pièce allemande. 
Si, à la fin du 4' acte, la comtesse, au lieu de parler. à Tx>uise 
d'ooe manière ambiguë^ lui disait ( ce qu'elle fait entendre au 
spectateur ) qu'elle va trouver le prince, et s'efforcer de ré- 
parer ope iofor tune doni elle, est touchée, Louise ne pourrait 
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ptéùàte la réêolurmi <iés«ftpéréc qui htt \e ' àémoùmitni au 
drame. Ce fine M. De ta Ville a retranché de la pièce de Schil- 
ler^ aiMsi bien queceqn'ik y a ajouté, nous semble confimer 

OD sonfi^n qtie bous avait déjà fait coneeToîr Charles ¥1; 
aeiia craignons qae ces deux euTrages, qui cependant ne sont 
pas sans mérite, ne décèlent chec notre poète nn esprit trop 
sfNmpvIeiix t nn goût trop effrayé d'une originalité hasar- 
deuse. Ce drame n'a point réussi sans opposition ; mats nous 
(kvoBs dire que le public n'a pas toujours été juste, et qu'il 
a condamné des pensées c{ui ne lui plaisaient pas, sans 
faire attention qu'elles s'accordaient fort bien avec le carae- 
tére des peHonnages dans la bouche desquels l'auteur les a 
plaeées. 

• *^ Fermière représeniatidn du Siège de Paris , tragédie en 
cinq actes par M. "le vicomte n'AaLiircouET (samedi 8 avril.) 
-^ Le siège de Paris par les Normands , sous la règne de l'un 
des derniers Carlovingiens , est un fait raconté dans nos an- 
nsftes, et voilà tout ce qu'il y a d'historique dans la tragédie 
nouvelle; les incidens et la plupait des personnages sont de 
pure invention. Les Normands ont pour chef un certain Or- 
damUttt , aussi redoutable par sa eruauté que par ses vie»' 
terres; son nom seul fait treml^ler tout Paris , et il épouvante 
surtout la reine Berihe , mère du jeune roi Thierry, dont la 
santé débile annonce la fin prochaine (ce personnage ne parait 
pas dans la pièce.) On voit, autour de' la reine, Odon , comte 
de Paris, le plus proche héritier dii trône; Osvin, jeune homne 
q^ sort à peine de renfanoe, dont la naissance est ignorée, 
mais qui s'est déjà rendu fameux , en combattant sous les ordres 
d^Odon, qui l'aime et le protège ; Théobald, second héritier du 
trône, et qui hait Odon, rival dont la renommée et les droite 
l'importunent. CeThi^obaid a une fille (autre personnage qu'on 
ne voit pas), dont Os vin est amoureux. Nous n'entreprendrons 
point de faire une analyse détaillée de l'action imaginée par 
r«ateur ; nous allons en indiquer seulement les principales 
clreonstanees. Avant d'être reine , fierthe avait été unie 
seerétement à un preux , nommé Robert , qui depuis fut 
banni et assassiné; elle en avait eu on fils dont elle a caché 
la nausance ; ce fils , qui s'ignore lui-même , est Osvia ; et 
Robert , échappé aux coups de l'assassin, et devenu dief 
des Normands, est ce farouche Ordamant que la fureur et 
la vengeance ont guidé jusque sous les murs de Paris. Ce 
secret n'est connu que de Robert et de Ber^e , qui ^ pour 
éviter un parricide, ordonne à Os vin de ne point combattre 
les assiégeans , et lui confie la garde du palais da Thierry. Ce 



Digitized by VjOOQIC 



PABIS. «69 

prince moribond est aMaasîné, tant qu'on poisse ile?ioer qoeb 
sont les coupables; mais Odon et Osvin sont aocusés par Théo'- 
bild , et Osvîo est condamné à mort. Délivré de sa prison par 
àe$ geos déroné» a Ordamant, il Ta combattre les Normanids, 
et les repousse au moment où ils se sont déjà emparés d'âne 
partie de la ville; nuiis il est blessé k mort, et vient expirer 
sur la scène dans les bras de son père et de sa mère qu'il re^ 
connaît enfin. Ordamant» qui a abandonné son ^rmée, se 
fn^pe et se punit Inî^méine ; quant à Théobald 9 la cfaeviJIe 
oavrière de presi[ue toute cette intrigue» on ne sait ce qu'il 
dtvtent* On voit que M. d*A.rlincoart a fait cette tragédie d'a'*- 
prcs les principes qni ont présidé à la composition de ses rcK 
oMDs. Des incidens qui s'embarrassent dans une complication 
iaextricable , des personnages mystérieux , des crimes enve* 
loppés d*ade dissimulation si profonde que le poète lui"«iiénie 
ne parait pas en savoir k secret; voilà quels sont les élémena 
de cette nouvelle tragédie. On ne s'intéresse réellement à aucun 
des personnages, parce qu'on n'aperçoit pas le moyen de les 
tirer de la triste situation où l'autenr les a placés ; on n'y re^ 
connaît nulle vérité locale, nulle peinture de mceurs, nalle 
originalité de caractère; quant au style ^ il n'offre que rare- 
laent quelques -unes de ces singularités auxquelles le nom 
de l'aoteurt connu d*avance, avait préparé les spectaleors; 
il est plus simple que la pièce , mais il n'est pas plus poétique : 
etiaamoty c'est une tragédie bizarre (et l'on s'y attendait)^ 
écrite en style à peu pr^ raisonnable ; ce qni a trompé toot^ 
le monde. La malice, qui épiait cbaque hémisticbe pour y 
trouver une inversion oa quelque expression hasardeuse, a été 
désai^ioiatée, et le désappointement l'a rendue injuste. La 
pièce, qni pouvait tom&er tranquillement, a été sifflée on ap^ 
pbudie, à tort et à travers, pendant toute la dernière moitié $ 
deu cabales semblaient se partager la salle, où les véritables 
Joges n'ont point fait acte de présence. M. A. 

Oaioir. --* Première représentation de Marguerite étAnJou^ 
oipén en trois actes ^ paroles de M. SArv^om, musique de 
M» BUTsn-BsBn, arrangée par M. CateoHT (samedi 11 
van iSaS ). Nos lecteurs connaissent l'bistoire de Margaerite, 
^enmie de Henri VI ; ses malheurs et son courage la rendaient 
digne de figurer sur la scène ; aussi, n'a-t-elle pn échapper à la 
plume mélodramatique de M. Guilbertde Pixérécourt. Les Ita- 
liens, qni depnîa quelque tems ont emprunté à nos théâtres le 
•iijetde leara libreiti, ont imité le mélodrame français, sous 
letitre de Margariêa dAmgio ; c'est cette tradnotion qni vâent 
d'être feprodnite et parediée smr la musique de Bfayer * Be«r. 
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L'action n'est pcvînt compliquée : an premier acte ^ les tronpeis 
de Hargnerite et les volontaires français sont campés et allen- 
dent qu'un sign^tl leur annonce l'arrivée des troupes du duc de 
Sommerset. Deux jeunes gens se présentent : l'un ( c'est le 
ruais de la pièce ) est un médecin gsiscon ; l'autre, l'cpouse de 
Lavarenne, qui s'est déguisée en soldat , pour parvenir auprès 
de son mari et savoir si les bruits de son mariage avec Mar- 
guerite sont fondés. Elle ne tarde pas à s'en convainci'e, et 
c'est elle-même qui est chargée de remettre à la reine une lettre 
où La varen ne exprime d'une manière un peu obscure ses sen- 
timeos et les obstacles qui s'opposent à ce qu'il leur donne un 
libre essor. Au même iu&tant, le signal du combat se fait en- 
tendre , et le premier acte est terminé. -^ Au second, l'armée 
de Marguerite a été vaincue; elle-même est fugitive dans une 
forêt de l'Ecosse. Le duc de Gtocester déclare qu'il veut que 
la reine lui' soit livrée. Cependanr , elle est prise parles mon- 
tagnards et remise entre les mains de Norcesier , leur chef. 
Celui-ci a jadis été condamné par Mnrguerile quoique inno- 
cent; mais: il oublie son ressentiment et promet de tout faire 
pour sauver la reine et soniîls. — Au troisième acte, Glocesler 
vient chez le chef des montagnards, et, soupçonnant que la reine 
est cachée dans celte maison, il la reconnair, malgré son dé- 
guisement , en voulant la forcera boire à la mort de Henri YI. 
Celle-ci ne peut^contentr son indignation, er Glocesler, me- 
nacé par les montagnards, tire son poignard pour en percer Je 
fils de Marguerite ; mais le fer meurtrier lui est arraché, et il 
périt, victime de l'incendie de la forêt qu'il avait ordonné, 
espérant ]iar ce crime ôter à la reine tout moyen de salut. 

?(ous ne reprocherons pas à cet ouvrage les nombreuses 
invraisemblances qui s'y rencontrent; on ne peut être sévère, 
quand il s'agit de l'imitation d'un mélodrame. Nous ne criti- 
querons pas non phis le style et la versification ; nous dirons 
seulement quelques mois de la musique. L'ouverture est coupée 
à la manière de Rossini, c'est-à-dire, dépourvue de seconde 
partie; cependant elle est plus variée, et moins uniformément dis- 
tribuée que cille de l'auteur ânBarbiere, On remarque, dans l'in- 
troduction, un pizzicato de très-bon effet; le principal motif ne 
manque pas d'originalité. Le duo de soprane et ténor est d'un 
effet très-heureux. La phrase -.protège encore, 6 cieiquejUmpiorr^ 
est d'une expression délicieuse. On remarque , avant l'allégro de 
l'air du ^enor, une excellente riiournelle de vtoloiveelle : en 
général, M. Mayer écrit la partie de cet instrument avec un 
soin particulier. Une marche, toute rossinienne, précède le 
final qui est coupé par un excellent trio, car on ne peut 
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jioniinir quatuor un morcetii dans lequel le baryton n'est que 
de remplissage. Le second acte offre un très-bel air de basse- 
taille, un air boufifon assez ordinaire et un air de contralte 
fort bien conduit. L'introduction du troisième acte est un lieu 
corauiun de mélodie et d'barmonie. Le solo des cors est d'une 
trè»>bonne facture; ie compositeur, pour éviter les passages 
ordinaires à cet instrument, en a doublé le nombre: de cette 
manière, il a pu en traiter Tharmonie d'une façon plus neuve 
et plos savante. Enfin, Ton doit mentionner honorablement le 
dernier air de contralte. Je n'ai point parlé des chœurs qui sont 
assex.nombreox dans cette composition, parce qu'eu effet il 
n'y a rienà en dire, sinon qu'ils ressemblent àraudiiion connue 
sur le papier des parties d'alto ou de second violon. C'est un 
placage perpétuel qui accompagne les traits de l'orchestre; 
cette manière de traiter les choeurs a été mise à la mode par 
M. Kossini. £lle est fort commode pour les compositeurs qui 
veulent écrire prompteuient une partition, en ce qu'elle leur 
épargne un travail long et difficile; néanmoins, on ne peut trop 
déplorer la vogue momentanée qu'elle obtient; car elle habitue 
les musiciens à ne point travailler leurs ouvrages: ils croient 
approcher de M. Kossini, parce <]u'ils imitent et aggravent ses 
défauts. Assurément, je ne prétends pas ranger M. Mayer-Beer 
parmi eux ;il a de nombreuses beautés qui lui appariicnent; 
tt d'ailleurs le plus grand nombre de ses ouvrages est anté- « 
rieur aux meilleures productions de M. Rossini. Le style de 
M.Mayer manque de largeur; mais il est plein d'esprit et de 
grâce: on y trouve quelquefois des choses communes; mais 
i! n'eu est pas moins digne d'occuper une des premières places 
parmi les compositeurs de l'époque qui s'occupent plutôt 
d'écrire de la musique dans le goût du tems, que de produire 
ces ouvrages dramatiques qui survivent à toutes les modes. 

J. Aouien-Làfasge. 

— Première représentai ion des Préventions ou la Demoiselle 
<^ compagnie , comédie en trois actes et en prose. ( Mercredi 
^ avril. ) — Cette pièce n'a été jouée qu'une fois, et ujéme ou 
peut dire qu'elle n'a été jouée qu'à moitié ; car les deux derniers 
^cies out été à peine entendus. Le principal personnage est un 
homme qui a la prétention d'être grand physionomiste, et 
9ui, comme de raison, se trompe dans toutes ses conjectures. 
Ce caractère n'est pas neuf, et inaUieureusement il n'est pas 
présenté d'une manière comique. Les auteurs ont gardé l'ano- 
nyme. . , . 

—■Première représentation de la Belltî-nière et le Gendre^ co^ 
niédie eu trois actes et en yers , par M. Sâmsqn. ( Jeudi , ao 
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avril. ) Voilà une coniédie dam \t bon genre; il y a deTd'bser-'^ 
valion et de la vérité. Nous avons vu des belles -mères ^nt sont 
des anges de paix dans on ménage; mais, il faut bien le dire, 
c'est une exception , et la comédie doit peindre la société dam 
ses généralités. La belle-mère de M. Samson est de cHles qtt*on 
rencontre trop fréquemment; tracasstère ,' impérieuse , égoïste, 
elle va brouiller sa fille et son gendre pour être maitresse dans 
lenr maison; elle va eompromettre le bonheiir de son enfiint 

Sour ressaisir une domination quelle ne peut irc décider è ab- 
iqner. En vain les deux jeunes mariés s'adorent , elle enveni- 
mera les moindres choses pour th faire des crimes au mari; 
en vain il est aux petits soins auprès de sa femme, elle se servira, 
des attentions m^me de son amour pour éveiller la jalousie 
dans une âme qui n'était encore ouverte qu'à des impreaatons 
de bonheur. Elle n'est là que depuis un jour, et déjà l'on n*; 
peut plus tenir; les domestiques même demandent leur congé. 
Ce n'est pas tout, un onde du mari, bon homme et âegmatique, 
vivait en paix dans la maison^ elle s'attache à le persécuter afin dé 
l'en faire sortir. Mais Doehemin n'a pas peur du bruit, il tient 
bon, et c*est la dame qui abandonne un ménage où elle ne peut 
dominer. Pour lui faire faire reiraite tin peu pins honnétemenf, 
le poète avait imaginé de marier M**<' Dorfeuii à Duchemin ; 
mais ce mariage si brusque et si bizarre n'a pas ^té ratifié 
par le. public, et l'auteur n changé son dénoùment. Un amides 
jeunes mariés, personnage heureusement placé dans hi pîèée, 
inspire à la belle- mère Tidée d'éponserun vieux cousin, qui 
loi avait offert sa main ; offre qu'elle n'avait pas acceptée, uni* 
quement dans le désir de venir mettre de Tordre dans le mé* 
nage de sa fille. Grâce à ce nouveau dénoûmenf la pièce ob- 
tient d'un bout à l'autre le succès qu'elle mérite ; dn ,a reproché 
avec raison à l'auteur d'avoir un peu chargé le rèle de hi beUe^ 
roère^ et nous ajouterons qu'il a justifié par de trop fortes ap- 
parences peot^tre les reproches qu'elle se croit en droit d'a- 
dresser ^ son gendre; mais ce ne sont-là que des tadies légères. 
Ce coup d'essai d'un acteur dont le public aime le jeu apiritnel, 
lui fait déjà prendre rang parmi nos poètes comiques; des 
caractères fort bien tracéa, surtout celui de Duchemin qui nous 
a paru excellent, des mœurs peintes avec naturel et gaUé, un 
style fort piquant et semé de plaisanteries de bon goil^t, *v<otlà 
des qualités qui assurent un long succès à cette jdlie comédie. 

M. A. 
Improvisation de M. Sgricci, ( Jeudi 1 3 avril. ) — Diepiiîs 
long-tems , le talent du célèbre tmprovisaiaor floreottii: est 
connu et apprécié en France; mais, s'il a trouvé bénuconp 
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d'adaMteufSy il ivait reoconlré mnsù quelques incrédules. 
Cette dernière séance est Tenae lever tout les doutes. Un nom- 
breux enditoire remplissait la salle , et chacun a pu déposer 
dans l'urne son bulletin portant Tindication d'an siiget; les 
billets ont été los ensuite à haute Tpix; les uns admis par le 
public y les autres rejetés. Biais on grand nombre , portant Mis- 
sohngki^ ont été accueillis aveo des transports unanimes. Le 
lort a amené , la première fob Françoise de JUmini; la seconde 
fois, le cûaUe VgoUn; le public n'a pas été satis£iit; MUio^ 
ion^i étant sorti à la troisième , les applaudissemens ont éclaté 
dans toutes les parties de la salle* 

Les personnages choiiia par M» Sgricd sont : Noti Botzarif^ 
commandant de la placer Costa ^ général grec; l'archeTéque 
/osepà; Ibrmàm; Seives , renégat français; Héiène, épouse 
de Costa; et Sophie ^}tunt i^ierge, nièce de Joseph; un chœur 
de femmes et d^enfans grecs, un cluvur de soldats grecs, un 
Ghceor de soldaU turcs. Le théâtre représente les lagunes; on 
aperçoit le tombeau de Lord Byron, celai de Marcos fiotzarts, 
et doc tour deMissolongbi, deirant laqaelle est une espèce de 
cbapelle pour les soldats. La scène s'ouvre au jour tombant ; 
les fils d^ Grec» sont à la bataille » et Joseph adresse au ciel ses 
vomxponr la tiotoire. 

Les bornes de œt article ne nous permettent pas d'an^^ser 
cette btillante composition: des sténographes l'ont recueillie, 
et elle va être lirrée à l'impression. Nous dirons seuleuient 
quia la Térité , parmi les personnages annoncés , it en est qui 
B*ont point paru (Ibrahim et le chœur des Turcs) y qu'elle 
oUre fieu d'action , n'est que le déireloppement des détails d'une 
grande catastrophe; maisM^ Sgricci est panrenu à trouver dans 
ces déiakls des scènes d'un haut intérêt et de belles inspirations. 
Parmi les passages qui ont le plus excité les applaudissemens 
de l'assemblée, nons cirerons la vision prophétique de Sophie , 
ffui raconte qu'enlevée vers le ciel elle voyait les Grecs cou- 
ronnés des palmes du martyre, et qu'ensuite elle redescendait 
doucement vers la terre* 

LeaéhcBiirsnoiu ont paru d'une grande beauté. Mais la scène 
tlsDs laquelle H.^Sgricci a déployé le plos de verve est celle où 
Mves vient faire à Botaarts des propositions de>aÂr, de la part 
iVIbmhim, Il lui représente qu'ils n'ont plus aucun secours à 
espérer, que cette tour €|ui leur reste ite suffirait pas même 
)K»or les ensevelir tous. Botiaris lui répond, avec toute rindi- 
gaatioD que Ini inspirent la proposition qui lui est faite et le 
caVftelere decelni qui en est chargé ; il jette un coup d'œil sur 
les place» fortes qui restent à la Grèce, Mené é inforza ancor^ 
T. xxs. — Avril 182C. 18 
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etc.; suf TEurope qui n'aura peut*é(re pas toujours incatenaia 

la manoy et finit sa belle tirade en disant : 

Ed à coi resta ana tomba non è vinto. 

Tour« Ifl pièce a produit sur les «luditears une vive Imprcs- 
sion , et M. Sgrîcci a profité habilement de toutes les émotions 
que son sujet faisait naître. Aujourd'hui , nous conservons des 
espérances fondées sur le salut de Missolonghi. Ah ! s'il est vrai 
que ses remparts soient encore debout , que ses généreux dé- 
fenseurs n'ont point succombé, félicttons-noos de ce que nous 
n'avons applaudi qu'une tragédie d'invention, sans avoir à gé- 
mir sur les ruines de la ville héroïque ! Louis Ckivblli. 

Concert en faveur des Grecs ( a8 avril i8a6. ) — De tontes 
parts, l'intérêt général qu'excite la cause des Grecs se mani- 
feste par de nobles et touchans témoignages. Depuis quelque 
tems, la société de Paris, protestant contre l'abandon des go u- 
vernemens et l'odieuse partialité de la diplomatie, a donné ufi 
exemple, imité aussitôt par toute la France. La détresse des 
' héroïques défenseurs de Missolonghi et leur résistance mira- 
culeuse ont communiqué un nouvel élan à la sym^iathie pu- 
blique, et les femmes se sont mises à la tête de ce mouve- 
ment de générosité nationale. Dans tous les salons , un appd 
a été fait aux amis des Hellènes. Les femmes de quelques pairj' 
de France , et des plus honorables citoyens, ont Idt an 
quêtes dans les divers quartiers de la capitale , où die» ont 
recueilli d'abondantes offrandes. En nième tems, leur bîenfai- 
sanceingénieuse a voulu stimuler le zèle par Taittraîlf d'un spec^ 
racle nouveau. Une réunion de personnes, pour qui le goût des 
arts et de la musique est un noble délaMeawnt, ont consenti 
à produire, hors de l'enceinte domestique^ des talens jusqu'a- 
lors uniquement consacrés au charmé de leur famille et de 
leurs amis. Tout ce que Paris renferme de plus distingué, par 
le rang, la beauté et les talens, a voulu concourir à cette oeuTre 
pieuse. Un concert fut donc préparé , et tous les billets , avide- 
ment recherchés , furent enlevés en peu do jours. D'après le 
nombre des places » la recette a d& monter à aa,ooo fr. Biais les 
dons particuliers , et le prix éleYé auquel ont été payés plu- 
sieurs billets, l'ont portée à près de 3o,ooo fr. — Le vendredi 
a8 avril, dès six heures du soir, une longue file de voitures 
assiégeait les avenues du Wauxhall , qui ne tarda pas & se rem- 
plir de la plus brillante compagnie. La salle présentait un co«p 
d'œil magnifique ; tout le parterre de cette vaste rotonde bril- 
lait de parures élégantes qui rehaussaient l'éclat d« la beraté 
et de la jeunesse : à la cordialité bienveillante, aux seatimens 
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affcclaéiix qui prësidftient à celte Tcunion , l'on eût dit nnefi^te 
de fiimille. Le bruit de Theurense délivrance de Missoloitghi, 
qui circalait déjà, contribuait encore à accroître Tespèce d^in- 
timité fraternelle qui régnait entre tons les spectateurs. 

M. le duc d'Orléans était dans une loge avec sa famille. 
Parmi les PhiJhellènes présens > on remarquait M. le duc 
àtChoiseuly M. et M»»* de BrogUe^ le général Lafayette 
et sa famille, M. Alexandre Lameth et M. de Lasteyrie^ 
aTec le fils de Canaris et d'autres jeunes Grecs , Mme la du*- 
cfaesse de DinOy M. le duc de Fitz ^ Jeunes^ M. Destutt de 
Tracy^ M. Sosthène de la Rochefoucauld, etc. Le concert com- 
mença par la prière de Moïse, exécutée avec un ensemble qu'on 
n'attendait, peut - être pas d'une réunion d'amateurs. Dans 
les chœurs , on distinguait Min«s de Tracy^ de Marmier, 
de la Rochelle f Joseph Perrier ^ Carvalho , Norvins , etc. 
MM. MontebellOf Ney^ Thayer^ Saint-Aignan^ etc. Mme de Dal- 
^g9 qui s'était inscrite la première pour chanter d;ins les 
chœurs, avait été retenue chez elle par un malheur doines<* 
tiqne. Les solos ont été chantés par MM RracÂ- , Zuchelli , et 
Mp» Beaulieu.Mv»^ Merlin^ qui souffrait encore d'une grave 
indisposition, n'avait pas voulu retarder le coi^cert; et, mal- 
gré son émotion visible, l'enthousiasme excité par les a'c- 
cens de sa yoix expressive et brillante serait difficile à décrire. 
Oes applaudissemens prolongés l'ont accueillie , après nn duo 
ùuFoyageàReùns et le grand air de la Zelinire. Elle s'est fait 
entendre ensuite dans le trio de Zoraïde avec M>ne Dubignon, 
et M. Fortin. Mme Dubignouy la vois de contralto la plus belle et 
la plus pure que Ton connaisse à Paris, a chanté avec une mé- 
thode parfiiite et un goût exquis le grand air de Vltaliana in 
-^Igeri : Pensa alla Patria, et un air de Niccolini. — Le concert 
* été terminé par un Chant des Grecs, hymne guerrier, paroles 
de M. Chaslesy musique de M. Chélard. Ce morceau a été 
redemandée Les artistes qui ont concouru à l'agrément de cette 
soirée sont MM. Donzelli^ Zuchelliy Bordogni, Galli^ Let^asseur 
et Ad. Nourrit. L'orchestre était conduit par M. Grasset. 
M. Rossini avait dirigé les répétitions avec un zèle et une com- 
plaisance extrêmes. Le propriétaire de la salle avait refusé de 
rien receroîr pour le prix de la location. Nous ne devons pas 
oublier de rendre grâces au zèle de M. Auguste de Staël, qui 
flvait préaidé à l'ordonnance de cette fête. La reconnaissance 
des Hellènes, déjà devancée par l'admiration publique, sera 
la plus douce récompense des personnes qui ont consacré leurs 
soins et leurs talens au succès de cette œuvre bienfaisante. A. 

Bkaux-abts. — Gravure. — Raphaël est resré sans égfll, 
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comme il avait été sans modèle. Plus heareox que IaqI d'auirt» 
bommes célèbres , il n*a pas scolement éié bonoré par la pos- 
térité ; mais il a jooi , de son vÎTaot même , de tous les 
avantages que peut procurer un talent prodigieux. Sa fie fut , 
pour ainsi dire , un triompbe continuel ; les femmes , qu'il 
aimait éperdiiement, plus sensibles, en général» aux dona de 
l'esprit qu'à ceux de la fortune et même qu'à la beauté , le 
payèrent de retour. Dans le nombre de ses maîtresses , il en 
est une , La Fomarina y qui occupe une grande ])lace dana 
rhistoire de sa vie. Les portraits qu'il en a laissés» chefs^d*œuvr« 
de son pinceau, sont, en même tcms, un témoignage de aon 
amour pour elle, et la prenve de ce que peut le talent inspiré 
par une passion ardente. Mort à la fleur de son âge pour 
s'être abandonné, avec un entier oubli de Iui-n)ême> à tout 
l'enivrement des caresses d'une maîtresse adorée , il est impos<* 
sible de se défendre d'une vive émotion en le voyant près 
d'elle : on sent que ces momens d'une fugitive Ivros&e amé* 
Bcronl le plus grand sacrifice , celui de la vie. 

Beaucoup de peintres ont représenté Rapbaël occupé tout à 
la fois de aon art et de sa maîtresse; car, dans son cœur, oes 
deux passions n'en faisaient qu'une. M, Ivoubs est du nombre 
de cenx qui ont traité ee sujet. Raphaël est dans son atelier; 
il transporte sur la toile les traits de La Fornsrina ; pour un 
moment il a quitté ses pinceaux, et il est venu près d*elle; 
pendant qui! la tient encore dans ses bras , il se retourne pour 
regarder son ouvrage : mouvement heureua qui iedique bien 
la double passion dont Rapbaël était animé. Ce tableau, dans 
lequel on retrouve toutes les qualités qui distinguent le Calent 
de M; Ingres, vient d'être gravé par M. Paanixa. Cette estampe 
a obtenu un succès non contesté ; seulement , je trouve que le 
graveur n'a pa9 aussi bien réussi à rendre la tête de Rapbaël 
que ceHe de La Fornarina. Au reste | l'ensemble est très-aa- 
tisliisant, et je oonsidère cette planche comme la meilleure qui 
sott sortie des mains de M. Pradien Elle ooùte 4B fr. avant la 
lettre , et a4 Ir, avec la lettre. 

Lithographie^ •*«- C'est dans les montagnes que la nature ae 
montre soua les aspects les pbis varies , les pins imposans et 
même les plus terribles. Dans les plaines , dans les pays légè- 
rement montoeux, aux bords d'une rivière, rien ne rappelle 
à l'homme sa laiblesse; au contraire, il règne en souverain 
dans ces régions soumises à sa domination; mais, lorsqu'il 
est au pied d*un rocber d^nt la cime, couverte de neiges éter- 
nelles , se perd dans les nuages ; on près d'un torrent qui ae 
précipite avec fk'acas dans le lit qu'il s'est frayé en déchirai! t le 
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flanc des monlagnes) alors le seiiiimeDl de sa faiblesse s'cm* 
pare de Un, il éprouve méitie une sorte d'étonnement et de 
terreur. La Suisse offre une multitude infinie de ces tableaux 
dôflt riinpressîon est d'autant plus vi^e que lei valléfs foiir- 
obieât des opposîtioos heureuses. Le Simplon et le Saint- 
Cotbardi entre autres, sont des montagnes justement ce- 
ièbres et depuis long-tertia visitoes par tous ceux qui aiment 
Teffet que produit la Vue d*une nature grande et sauvage; 
elles ont fourni à M. ViLLsiftKUVB le sujet de deux vues qui 
offrent beaucoup d'intérêt. I/une représente le Pont-du^Diabie 
sur la Meuss; l'autre y la première galerie du Simplon, prêt 
Crévola, Un rochei^, semblable a un immense arc-'boulant 
destiné k soutenir la montagne, venait intercepler la route; il 
a fallu le percer : c'est ce passage souterrain qu'on nomme 
une galerie. M. Villeneuve est peut - éire le plus habile de 
tous nos lithographe» paysagistes : il s'est adjoint M. An A si 
pour les figures, et ces planches, exécutées dans une très- 
grande dimension I et imprimées avec beaucoup d'habileté 
pur BI. Ëngelmann , ont été promptement recherchées. Elles 
coÂtent, chacune, sur papier de Chine io> fr., et sur papier 
blanc 8 fr. 

— Lemâmeimprimeurdont je viens de parler, M. Ëngel'- 
Biaan, a pibliérécemment deux planches d*unc autre nature, qui 
oiïrent également de l'intérêt : un paysage historique de Gi- 
toDET , lithographie pat M. Gunitt ,^ et une vue d'Edimbourg. 
L'imagination riche et gracieuse de'Oirodet embellissait tout 
ce qu'il voyait. En passant dans le Padonan, ses regards furent 
arrêtés par un lieu pittoresque; il prit ses crayons; pais, 
qaand il eut fait ce qu'il avait sous les yeux, il voulut animer 
son paysage , et il l'enrichit d'un épbode qui rappelle les 
compositions de Poussin , pour lequel il professait une haute 
admiration. Une jeune fille était occupée à cueUlir des/leurs; déjà 
sa corbeille était remplie, elle allait emportersabrillantle récolte : 
tant à coup , elle aperçait un serpent , recule d'effroi et ton^ à la 
renverse d&ns un précipice ; une femme et sa fille qui s'appro^ 
ffhsient du lieu où se passe cette scène, s'arrêtent Remplies 
de crUinte , tandis que, dans une antre partie du paysage , un 
jeune homme couché, à l'entrée d'une grotte, goûte le repos 
<iue procure ia frakfbeur du lien.--— On sait que la ville d'Édtm* 
bourg offre un aspect extrêmement pittoresque; elle s'étend 
en amphithéâtre, depuis la vallée jusqu'au sommet d'un mon- 
ticule lié, par un aqueduc, à une montagne voisine; près do 
la est le château â'HolyrRood, séjour de l'infortuné Marie 
Stoart. mit Pexnot, Bichebois et Ajvam ont uni leurs talens 
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pour faire la planche qui représente cette ville. Ces denx 
lithographies coûtent , chacune, 3 fr. sur papier de Chine, et 
a fr. sur papier blanc. 

— Les troubles de rAroériqne espagnole, comme toutes les 
commotions politiques, ont fait surgir des hommes qui sem- 
blaieat destines à mourir ignorés « et qui ont acquis une 
célébrité bien méritée ; dans le nombre, il en est un, dont le 
caractère est d'autant plus remarquable et honorable, qu'il 
ne s'est servi du pouvoir dont il a été investi et qu'il' a conquis 
par ses services , que pour établir et affermir la liberté de ses 
concitoyens; l'on pourrait même dire, d'un monde entier. 
BoLiVAm, dont le nom est depuis long-teros dans toutes les 
bouches, ne nous avait encore été représenté que d'une ma- 
nière infidèle ou incomplète. M. Maubih vient de publier un 
nouveau portrait de cet illustre guerrier ; il est exécuté d'une 
manière large et hardie , et il nous le montre sous des traits 
heureux. Ce portrait, sorti des presses de M. Engelmann, 
coûte 5 fr. sur papier de Chine , et 3 fr. sur papier blanc. 

— Depuis la moit de David, on a publié deux portraits de 
ce grand peintre. L'un a été gravé à Taquatînta par M. Jazst, 
d'après M. Odevabee; l'autre est une lithographie faite par 
M. Webbe, d'après l'original peint par M. Laholois, et que 
l'on A vu à l'exposition des ouvrages de David. La gravure de 
M. Jazet est loin de me satisfaire , et je n'hésite pas à donner 
la préférence à la lithographie de M. Weber. 

Nous nous' proposons de consacrer une notice nécrologique 
an fondateur de l'École française actuelle; les circonstances 
9U milieu desquelles il a \écu, les nombreux et importans 
ouvrages qu'il a laissés, exigent une attention particulière; 
cettenotice ne paraîtrai donc que dans notre cahier de juillet: 
nous ' avons pensé qu'ici l'essentiel était plutôt de faire bien 
que défaire vite. Nous y joindrons probablement un portrait, 
auquel nous donnerons tons nos soins. P. A. 

Musique instrumentale. — Guimbardes de M, EifLENSTEiif . 
— J /origine de la guimbarde se perd dans la nuit d^s tems. Ce 
petit instrument est fort commun dans toute l'Europe, et par- 
ticulièrement dans les. Pays-Bas et le Tyrol où il fait le charme 
des paysans et de leurs familles :la guimbarde est aussi connue 
dans l'Asie, et les Grecs de Smyrne l'appellent, par onomato- 
pée biambo. Elle se compose de deux parties, le corps et l'àme. 
Le corps a la forme du manche de certains tire-bouchons ; 
rame consiste dans une petite branche d'acier, scellée àla partie 
supérieure du corps et recourbée à son extrémité, de manière 
q,ue les doigts puissent aisément l'accrocher. Jusqu'à, ce jour ^ 
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on n'avait en général cherché à eu tirer que de petits airs, 
dépourvus de modulations et toujours à une partie. Un seul 
homme s^étatt acquis une réputation sur ce singulier instru- 
ment, et on ne le connaissait point en France où il n'avait pas 
Toy<gé(il florissait à l'époque de la. révolution), lorsque les 
Mémoires de madame de Gxnlis sont venus nous le révéler (i)« 
Ce loufiieien d'un genre nouveau était au service de Frédéric, 
à\i le grand : se trouvant une nuit de faction sous les fenêtres 
du roi, il joua de la guimbarde, et avec une telle habileté que 
Frédéric , grand amateur de musique , s'imagina entendre le 
brait d'nn orchestre éloigné. Surpris de reconnaître qu'un 
effet si agréable n'était produit que par un seul homme, armé 
de deux guimbardes, il lui ordonna de monter; le soldat refusa, 
disant qu'il ne pouvait être relevé que par son colonel, et que, 
s'il obéissait, le roi le punirait , le lendemain , pour avoir man- 
qué kU discipline. Présenté le jour suivant à Frédéric, il fut 
entendu avec admiration , reçut son congé et cinquante frédé« 
ries d'or. Cet artiste dont madame de Genlis ne donne pas le 
nom , s'appelle Kpch ; il ne possède aucune notion musicale et 
doit son talent à des dispositions naturelles. Il a fait fortune en 
vojsgeant et en jouant dans les sociétés; il \il retiré à Vienne, 
et âgé de plus de 80 ans. Il se servait à la fois de deux guim- 
bardes , ainsi que le font quelques paysans du Tyrol , et de 
teiDs en tems il produisait sans doute des accords à deux notes ; 
ce qui, dans le silence de la nuit , devait faire une certaine 
illusion , surtout si l'on considère l'idée que l'on se fait d'avance 
d'un instrument aussi borné que la guimbarde : aussi , exigeait* 
il que l'on éteignît toutes les lumières pour l'entendre. Quoi 
qu'il en soit, il était assurément bien loin de tirer de la guim- 
barde tout le parti qu'en tire M. Eulenstein. C'est après dix 
ans d'études réfléchies et opiniâtres que ce jeune artiste a «it- 
teint le but qu'il se proposait , en sorte qu*en donnant l'analyse 
de la guimbarde, considérée comme corps sonore, je ne ferai 
que présenter le résultat de ses découvertes. 

Une guimbarde prise isolément donne un son grave quel- 
conque, portant tierce, quinte, octave, etc. Si la tonique 
grave ne s'entend pas dans les guimbardes basses, il faut s en 
prendre, non à l'instrument, mais au défaut de mpycns de 
l'instrumentiste. Kn examinant ce résultat, on ne peut s'empê- 
cher de remarquer Vordre et l'unité établis par la nature dans 
les corps harmoniques, et qui place la musique au rang des scien- 

(0 Voypï Mémoire^, toip. v, p. 8. ^ . 
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ces exactes. Les sons de la f^aimbarde ont trois itidbrea diffé- 
rens. Les sons graves de la première octave ont du rapport 
avec les sons de chalumean de la clarinette, ceux da médium 
et du haut, avec la voix htimalne de certaine» orgues; enfin, 
les sons harmoniques sont en tont sembld>left à ceitx de Vhar- 
mùnica. On conçoit que cette diversité de timbres jette déjà 
nne grande variété dans n ne exécution que l'on regarde tou- 
jours comme devant être faible et mesqnitie en raison de l'exi- 
guïté de l'instrument. Néanmoins, on ne pouvait encore en 
tirer grand parti, puisque, dans l'étendue de trois oetaves , se 
trouvait une foule de lacunes qui ne pouvaient tontes être 
remplies par le talent de l'exécutant : d'ailleurs, la plus simple 
modulation devenait impossible. M. Eulenstein a remédié à 
cet inconvénient , en faisant confectionner seifce guhnbardes 
qu'il accorde au moyen de cire à cacheter placée en quantité 
plus ou moins grande a l'extrémité de T&me. Chaque guim- 
barde donne alors pour tonique une des notes de la gamme 
diatonique ou chromatique, et l'exécutant peut remplirtoas 
les intervalles et passer dans tous les ton$ en changeant de 
guimbarde. Pour que ces mutations n'interrompent pas la 
mesure, on doit tenir toujours une guimbarde en avance, de 
même qu'un bon lecteur a les yeux , non sur les noies quil 
exécute, mais sur ceHes qui les suivent. Les sons- de la guim- 
barde s'obtiennent par l'attraction et la répression derairdoctla 
colonne est interceptée par l'âme de l'instrument; la pression 
des lèvres sert avec le souffle à déterminer la gravité et l*acaité. 
On conçoit dès lors que ce bizarre instrument est très-làtigant 
pour la poitrine , et qu*il est pernieîenx aux dents, son appo- 
sition lorsque Tàme est mise en mouvement, produisant à pea 
près l'effet des vibrations d'un diapason. 

C'est par un exercice continuel que M. Eulenstein est par- 
venu à surmonter une foule de dîilficttités etnon-seol^Bieotà 
étonner, mais k saiis&iretoutesrles personne» qui l'ont entendu. 
Il a souvent employé les ressources de l'art pour enchanter 
les oreilles des auditeurs , et les plus prévenus ont été forcés de 
rendre justice à son talent. Les amateurs se sont accordés avec 
les compositeurs pour applaudir les airs eharmans de M. Eu- 
lenstein. Ses variations sur Tatr Ditanti pai/fid i^ont on ne peut 
plus agréabtes. Je lui ai entendu exécuter un duo de harpe et 
guimbarde avec M. Stockhausen; celui-ci a eu le soin, dansiez 
solos de guimbarde, de n*aceompagne# que piatHssimo, et y 
pour ainsi dire, en caressant les cordes; de façon que la partie 
de M. Eulenstein s'est entendue parfaite^^ent. Il est des per- 
sonnes qui^ tout en accordant à ce jeune artiste les éloges qu''^ 
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œérire, rtgrcUeiit pour lui Je tems qitll • employé si l«boo 
neuseiueiit k perfeciianner Itt plu» îngral de» ifutninieiift ; ces 
obtervationiMnient jnstet, ti M. £uleii>leia était mmuimn a 
la maQière dû Koch qiû ne mérite oe titre que le guiinb«rde a 
lBboedie;ineis M. E«len»tfin est bon violoniste eC babile gui- 
tariste ; il s'adennë en ce moment à l'élude de U composition « 
et il a rinteatton de se fixer à Paris à son retour d'Angleterre » 
ou il est allé passer quelqjies mois. Ses amis ne sauraient f rofi 
TeDgager à prendre ce parti. Avec Je talent qu'il possède et la 
pattenee dont il a fait preuve i il ne peut manquer de faire iaire 
de grands progiiès à la guitare et de continuer honorablement 
les travaux de MM« Sor, GaruUi et Carcassi. 

/. AnaiEv-LAf Asoi^ 

VicaoLooix. -*- Saikt^Sik oir (Claude Henri » comte de) » 
né à Paris, ea octobre 1760, mort dans la même ville le 
19 mai 1825. —^ Saint-Simon était le plus proche parent du 
dâc de Saint-Simon, auteur des Mémoires. £u 1777» il entra 
au service , et partit , en 1779 , pour TAmériquef où il se dis* 
tingoa sooa les ordres de Bouille et de Washington. De retour 
en France en 17^3 y il fut nommé colonel du régiment d'Aqui<* 
ttfoe. 

Il quitta tout-à<lait la carrière militaire , en 17891 et &t dc^ 
opérations considérables sur les domaines nationaux , en aaso- ' 
nation avec le comte de R*'^% dont il avait fait la connaissance 
à Madrid ; du reste , il ne prit aucune part au mouvement ré- 
volutionnaire. Un mandat d'arrêt fut lancé contre lui., par 
mile d'une ressemblance de nom.: il alla lui-même ae.coAsti*> 
iner prisonnier, pour délivrer Thûte éket lequel il logeait , et 
qu'on roulait rendre responsable de son absence. Saint-Simon 
dm son salut an 9 thermidor pi était resté oAao mois en prison» 

En 1797* il liquida ses opérations financières, et employa 
l'argent qui lui restait à voyager et à s'instruire : c'est de cette 
époque que date son élan philosoplilque* U consacra dix an*, 
nées à des études priMinûnaires, et a refaire son éducation f 
comme il le disait lui-même. 

En 1807, il publia V Introduction aux travaux scientijiqueê. 
du xiK* siècle , % vol. in-4^. Cet ouvrage, où l'on trouve le 
geraie de toures les pensées de l'auteur, ne produisit ccpen* 
liant qu'une liible sensation. A cette publioation se rattachent 
({uelqoes brochures , telles que ies Lettres au Bureau des Lon^ 
gitudes et à t Institut-^ et un Projet d'encyclopédie qui parut 
ea 1810. 

£a i8ia et i8i3» il écrivît d'importens Blémoires.&ar la 
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science de l'homme, dont il coromaDiqtia |>lusieaT8 copies, 
mais qui ne furent pas livrés à l'impression. 

En i8i4i il commença à s'occuper direolemeni de politique. 
Il avait réuni autour de lui plusieurs jeunes gens , pnrmi les- 
quels on distinguait M. Augustin Thié&t, qui contribua à la 
publication de la Réorganisation de la société européenne, et 
de quelques autres brochures moins importantes, publiées en 
i8i5 et 1816. 

Sous le titre de TlHoiTSTaix, ou Discussions politiques^ mo- 
rales et philosophiques dans l'intérêt de tous les hommes livrés 
à des travaux utiles et indépendans ^ Saini-Sîroon fit paraître 
plusieurs volumes , dont le dernier est de 1 8 1 8. A cette époque 
il était parvenu à intéresser un très-grand nombre de per- 
sonnes à la propagation des idées industrielles ; cependant , la 
publication du 3* \olumC de ^Industrie, dans lequel l*autear 
exposait des idées assez hardies sur le gouvernement représen- 
tatif et sur la morale, effaroucha un petit nombre de ses sous- 
cri|^curs, qui, le 3o octobre 1817, crurent devoir supplier 
le ministre de la police générale de vouloir bien ordonner que 
leur désaveu formel /ut consigné dans les journaux. 

Saint-Simon ne se rebuta point : en 1819, parut le PoUtè- 
que^ ouvrage périodique , qui fut suivi de C Organisateur^ dont 
la première livraison fit tant de bruit et donna lieu à un procès 
dont Saint-Simon sortit viclorieux. » 

En x8sio, l'auteur, dans une brochure sur la loi îles élec^ 
lions , engage les électeurs à ne donner leurs suffrages qu'à 
des industriels , comme étant les hommes qui possèdent la vé- 
ritable capacité administrative. 

Saint-Simon , poursuivant la série de ses travaux , publia , 
an 1821, deux volumes sur le système industriel^ où sa doc- 
trine commence à paraître au grapd jour. 

Deux brochures snif les Bourbons et les Stuart^ et des lettres 
aux députés^ sur les intérêts politiques de l'industrie, parurent 
en 182a. 

En 1823, Saint-Simon publia le Catécfiisme des industriels^ 
dont le 3* cahjer a été composé par M. Juguste CouTKf ancien 
élève de l'École polytechnique, qui, depuis 1817, travaillait 
avec Saint-Simon. Ce troisième cahier est une introduction à 
une série de travaux entrepris par M. Comte, sous le titre de 
Système ile politique positive. 

De nouveaux collaborateurs se réunirent , en 1 8a4, à Saint- 
Simon , et publièrent , de concert avec lui et sous sa direction , 
Touvrage intitulé : Opinions littéraires , philosophiques et in- 
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duttrkiles. Cet ouvrage agrandit le cercle des }uirlisaTis de la 
doctrine de ce philosophe. 

Une année s'est à peine écoulée depuis le jour où Saint-Si- 
mon fut attaqué de la maladie qui devait le conduire au tom- 
beau. Lui tant contre des souffrances qui ne diminuaient en 
rien son énergie , il dicralt à son lit de mort le Nouveau chris- 
tianisme. Cet ouvrage devait compléter Texposiiion d'une doc- 
trine qu'il avait d'abord adressée aux savana dans ses premiers 
travaux philosophiques, qu'il enseignait plus tard aux indus- 
triels, en la rattachant à leur intérêt politique, et qu'il cher- 
chait enfin h faire goûter aux moralistes, en la leur présentant 
sous l'égide du sentiment religieux. 

En réfléchissant à la série systématique des ouvrages de 
Saint-Simon , ouvrages qui , au premier aperçu , paraissent 
souvent , par la bizarrerie des formes , être Teffet de quelques 
circonstances particulières, et non l'expression et le dévelop- 
pement de principes rigoureusement enchaînes. On ne peut 
•e défendre de donner à cette chaleur philantropique , à cette 
passion constante du bien-être de Thumanité, le tribut d'éloges 
et de reconnaissance que la Revue Encyclopédique s'est tou- 
jonrs empressée d'accorder à tous les hommes dont les travaux 
oni agrandi le champ des connaissances humaines. 

Les bornes de cet article ne nous ont permis qu^ de rap- 
jieler sommairement les principaui ouvrages publiés par Saint- 
Simon ; nous pensons que le Producteur (i) , dont la naissance 
se rattache au^ derniers travaux du fondateur de l'école in- 
dustrielle , consacrera une série d'articles à donner une analyse 
complète àe^ nombreux écrits dans lesquels sont exposés les 
élémens de la doctrine de celte nouvelle école. > *** 

— SucBXT (Louis-Gabriel) y duc d' Al buf^ a a, maréchal de 
France , né à Lyon , le 3 mars 1 770, mort à Marseille, le 3 jan- 
vier 1826. — ^La Revue Encyclopédique, bien qu'elle soit spéciale- 
ment consacrée aux sciences et aux lettres, c'est-à-dire, aux pro- 
grès de la civilisation universelle, n'en est pas moins empressée 
(l'accueillir et de publier tout ce qui peut intéresser la {;loire na- 
tionale. Les services rendus à la France par les militaires mérite- 
ront toujours la reconnaissance de la patiie; mais si , parmi les 
che6 illustres que pleure l'armée, il s'en trouve un plus particu- 



(i) Le Prodtieîtar, journal phihsophiqu0 dt l'industrie^ des science* 
et des beaux " arts y partit ton« les mois par cahiers de 10 à xa feuilles 
d'impreskioD. On a*abonne chez Sanleiet , lihraîre , place de la Bourse. 
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lièreinent ncomitiandable par ses vertus;qut,àde nombreux 
et brîllans eiploits , ait ajouté une renominéey en quelque sorte 
po|nilaife^ de juitice et de boniér et qui ,moff prémattiréBsent, 
^t k la veille de revWre dans des m^mo/rer, nonliineDt pré-, 
«kux de ses belles actions comme de son esprit distingué i nos 
lecteurs nous sauront gré de le désigner à leur admiration , ou 
à leur estime* Aucun d'eux ne démenilra ces réflexions ; en 
lisant le nom du maréchal SucuftT. La capitale et là France 
entière ont été émues d'un sentiment douloureux , quand la 
triste nouvelle de sa mort a été connue. Tous les journaux sans 
distinction ^tontes les opinions, tbtts les parib ont rendu hom- 
mage à sa mémoire. Nous croyons ne pouvoir mieux payer 
notre tribut, qu'en reproduisant ici une courte Notice hwe ce 
capitaine célèbre , écrite par un de ses compagnons d'armes, et 
insérée dans le journal de la Méditerranée ^ du 7 janvier 18^. 

« Maxskiilx, 7 janvier x8a6. *— > La mort vient de frapper 
ici une illustre victime. Le maréchal Sucfaer, encore dans la 
force de Tâgc, au milieu d'une carrière de gloire^ a scoopmbé 
è une longue et douloureuse maladie, contre laquelle son 
courage accoutumé à vaincre a lutté avec persévérance jus(|u*è 
la fin. De tant d'exploits qui ont rempli ^a vie, il ne restera 
bientôt plus qu'un souvenir > mais ce souvenir sera durable, 
parce qu'il se liera à celui des vertus qui ont honoré son ca- 
ractère. 

« L'histoire chargée de le recueillir dira, qu'il a dA son 
élévation! son mérite, et que tonte son illustration lui appar- 
tient; qu'entraîné inopinément dans la carrière militaire, k 
l'époque ou tonte la jeunesse française fat appelée à la défense 
du territoire , il apporta au métier des armes cette aptitu«)e 
naturelle qui en tout présage les grands talens ; que défi chef 
de bataillon dans la campagne d'iulie, il était colonel à aS ans, 
chef d*état» major général à a6, Ueutenant^général è %% \ qu'il 
inscrivit glorieusement son nom, quelquefois avec son propre 
aong, sur les rives du Var et du Mincio, aux champs d'An»- 
terlits et d'Iéna , sur les murs de Lérida, de Târragone et de 
Sagonte; que, toujours habile et heureux, vainqueur dans les 
batailles et dans les sièges, il arriva par une suite d'actions 
brillantes au premier grade de l'armée. 

A Mais, en racontant ces actions, l'histoire ajoutera, pour en 
rehausser l'éclat, ou pour le légitimer aux yeux de la phOoso- 
pUieet de l'humanité, qi^e , partout où il porta ses armes , il 
voulut et il sut adoucir les maux de la guerre. Personne ne 
onnasssait mieux que lai le soldat français, et ne sot aussi 
bien le faire valoir tout ce qu'il vaut. Après le soin de le con- 
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duSre à la TÎetoire, H fiisail passer avant tont celui de le fe'ire 
sabsister, ce qni tonyenl est plus difficile, et de pourvoir k 
Ions SCS besoins; mais, à ce prix , il exigeait de loi la disci- 
pline, et en maintenant l'ordre dans son armée, il éroblissait 
facilement la jastice parmi les peuples. C'était le noble but * 
qu'il voalait atteindre, et le succès couronna ses généreux 
efforts. Obéir on commander, Toilà toute la vie d'un militaire. 
Dans la première partie de la sienne , le maréchal Suchet fut 
soumis et dévoué, toujours bon et humain, autant qu*II loi 
fat donné de l'être, dans les drdres qu*il recevait et qu'il exé- 
cntait . Quand il fut appelé k commander en chef, Il manifest.i 
h justesse de son esprit et la grandeur de son ame par la 
manière dont il sut gonverner. Sa mission était de vaincre et 
de conquérir; on le chargeait de nourrir la guerre par la 
guerre : il se donna celle d'augmenter sa force par la sagesse, 
et de diminuer les résistances par la justice. Les E^agnols les 
pins éclairés furent choisis pour administrer leurs provinces : 
des députés des chapitres, des propriétaires, des négorîans, 
des hommes de loi, étaient rassemblés pour voter et répartir 
avec équité les charges que la guerre impos«ilt; el l*année sui- 
vante, en redemandant de nouvelles charges, on leiir présen- 
tait dans un compte fidèle l'emploi des précédentes, emploi 
toujours fait avec loyauté, prudence, économie, sous la sur- 
veillance ferme et éclairée du général en clief. Par ces moyens , 
la conviction pénétrait daiis les esprits, et la soumission 
devenait presque volontaire. Aussi l'on peut dire qu'il était 
parvenu en Espagne à conquérir l'estime et à gagner les cœurs 
des habitans, triomphe plus honorable que la conquête même 
del'Arragon cl de Valence. J'en cilei'ai nne preuve entre 
mille. Quand la bataille de Vùtoria, perdue près 3e Bayonne, 
força noa armées à évacuer toute la Péninsule , le maréchal 
Sachet dut aussi se retirer des provinces de TÉst , qnoiqtt'il 
n j eût jamais perdu Pattitude de vainqueur. A son passage 
dananne petite ville entre Valence et Tortose, étant a la tête 
de sea. colonnes en retraite, en plein jour, devant la populft-^ 
tion fusscmblée, il fui harangué par le curé, qui lui dit à 
hante voix : Montieur le nuuêchui^ nous savons que tits ^cV- 
nêmens qui vous sont étnmgtrs votfs fortenê à vous éiofgner 
iCict; nous sommes fâchés ée vous voir partir^ ei nous ne 
perdons pas l'espoir que vous reviendrez pnrmi nous. Ces pa- 
roles furent suivies des acclàmatioiis des habitans! Cela s'est 
passe en i8i3, en Espacvk!... Six inois après, à Perpignan, 
le Eoi Ferdinand , qu'il /ut chargé de conduire à sa rentrée 



Digitized by VjOOQIC 



a86 FRANCE,— PARIS. 

en Espagne, lui ezprinu sa reconmûssAnce de la mamèrt 
dont il aîHiit fait la fpterre a ses peuples, 

« Des succès st gnad», la renoaDonée si pnrç qtk em. lut k 
récompsnae, le portèrent, au retour de la. paix, à rémincnte 
dignité de |nûr de Fraaer; ef par ses talens il était propre à 
serrîr de a o a w ga» son pays et son roi , comme il en formait 
■nwiiui le vœo. Mais un mal cruel qui minait sa constitiUion 
robuste est venu rompre tout projet, et a terminé ses jours dans 
les bras d'une épouse inconsolable, au milieu de ses enfans 
éplorcs, de sa famille et de ses amis livrés à la consternation et 
à la douleur. La France entière donnera des larmes à Tan de 
ses plus illustres enfans, digne d'admiration comme militaire , 
digne de regrets comme homme, et, sous ces deux rapports, 
digne de l'estime même des ennemis. 

Un ancien Officier de V Armée d'Arragtm, » 

Ce langage, ou plutôt ces faits parlent aux cœurs, et ils 
n'ont pas besoin de commentaires pour persuader. Nous ajou- 
terons cependant, comme complément et preuve de ce qui 
précède, que dans l'Arragon, et le pays de Valence, pendant 
la dernière guerre d'Espagne, le corps d'armée du maréchal 
Molitor, parcourant le théâtre des campagnes du maréchal 
Suchet, a trouvé partout, dans la bouche des habitans, le 
témoignage de leur estime pour un général, qui avait su les 
vaincre, et s'en faire aimer; et que tout récemment, à Sara- 
gosse, quand la mort du maréchal Suchet y a été connue, les 
plus honorables regrets se sont manifestés spontanément, et 
un service a été céJébré«à l'église de Saint-Joseph pour le repos 
de son Ame. 

Ce sont là de ces triomphes, dont l'hislolre des guerres 
offre bien p«u d'exemples : ils méritent, dans tons les pays, 
sous tous les gon ver Démens et dans toutes les circonstances , 
d'être appréciés par les contemporains et par la postérité. Ce 
motif donnera un intérêt de plus à la lecture des mémoires du 
maréchal Suchet^ lorsqu'ils paraîtront. On assure que cet 
ouvrage était fort avancé et presque achevé par l'illustre ma- 
réchal , avant la fatale période de la maladie à laquelle il a 
succombé. Sa famille en prépare la prochaine publication; 
nous nous ferons un devoir de l'annoncer et d'en rendre 
compte, dès que nous le pourrons. Le maréchal Suchet laisse 
trois enfans, dont un fils âgé de i3 ans. 4^. 
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SUPPLEMENT AU 88-» CAHIER. 
{^vril 1826.) 

L MÉMOIRES, NOTICES, 

LETTRES ET MÉLANGES. 



ENCYCLOPEDIE. 

Dis Encyclopédies considérées comme moyen de civilisation. 
Article par M. Guizot, serrant d'introduction a un 
nouvel ouvrage intitulé : ENCYCLOPÉDIE PRO- 
GRESSIVE, ou Collection de traités sur t histoire j tétai 
actuel et les progrès des connaissances humaines {}). 

Observation pbiîliminaire. 

Le plan très étendu de la Revue Encyclopédique , ren- 
fermé dans un cadre trop étroit, et soumis k la condition 
de la périodicité, et de publications mensuelles, non 



(i) Soirie d'un MANUEL ENCYCLOPÉDIQUE ou DicUomuUrB 
abrégé des sciences et des ans, contenant VtxpUcation de tous les mots de 
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interrompues depuis huit années, ne lui permettait pas 
de présenter une suite de traités méthodiques sur Us diffe^- 
rendes parties des connaissances humaines. C'était donc une 
idée bonne et utile, et qui Tient satisCaire à un besoin gé- 
néralement senti, que de réunir, dans un même ouvrage, 
des tableaux rapprochés et comparés de toutes les sciences et 
de tous les arts, dans lesquels leur histoire, leur état actuel 
et leurs progrès sont exposés par des savans, des publi- 
cistes, des érudits, des artistes, dont les noms seuls of- 
frent une garantie suffisante du mérite de leurs articles. 

Tel est le but que s'est proposé et que parait devoir 
atteindre avec succès l'éditeur de rENCYCLOPBDiB pro- 
GRESsrvE , dont le prospectus est joint à notre cahier de 
ce mois (avril). 

Puisque cette nouvelle entreprise devient un complet 
ment nécessaire de la Revue Encyclopédique, et vu l'analogie 
et les rapports intimes qui existent entre les deux ou- 
vrages , rédigés en partie par les mêmes auteurs , nous 



la langue/irançaise. Tous les deux mois enyiroii, un Tolome de 5oo pages 
au moins. Prix des 3 volumes , 34 fr. pour les souscripteurs. 

Pour souscrire, on peut s'adresser chez les mêmes libraires que 
pour la Revtie encjrclopédùfue , et au bureau de VJShcp^pédie progrès- 
JiMc/rue Chaiitcreine,no 10. 

Pour mieux faire coudât tre le plan et la nature de œt ouTrage, l'édi- 
teur de V Encyclopédie progressive a publié d'abord un demi-rolume , 
qui se yend séparément : prix , 4 ^^* ^ demi-yolume contient , ayec 
un spécimen du Mamubl Evgtclopédique , les cinq traités sniyans : 

ENCYCLOPÉDIE. Des Encyclopédies considérées 

comme moyen de civilisation GUIZOT. 

ECONOMIE POLITIQUE. Esquisse de Téconomie 
politique moderne, de sa nomenclature, de son 
nistoire et de sa bibliographie J. B. SAY. 

IRRITATION considérée sous le rapport physiolo- 
gique et pathologique BROUSSAIS. 

LAW et de son système des finances A. THIERS. 

REUGION* Du développement progressif des idées 
religieuses BENJAMIN -CONSTANT. 

( Foir, pour plus de détails, le prospectus relié aivec ce cahier, ) 
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aimons à publier ici , comme suppl^mxnt de notre cahier 
d'avril, Tarticle Encyclopkdie^ d& à la plume féconde 
de l'un de nos écrivains penseurs et philosophes le plus 
justement estimés, M. Guizot, et qui sert, pour ainsi 
dire, de péristyle au £^and et beau monument consa^ 
créy suivant l'expression de Bacon, à Tavancement, à la 
dignité et a ^l'utUité des sciences, que nous faisons con» 
naître à nos lecteurs. 

M.-A. JULLIEN, de Paris. 
Varis, 30 avril 1836. 



ENCYCLOPEDIE, 

Enctclopédis (iv, en ; x6xXo<, cercle ; irai^»a, instruction, 
enseignement, connaissance), enseignement encycUqae, 
c'est-a-dire universel, dépôt de toutes les connaissances 
humaines (i). 

Le titre seul prouve que , rigotireuseraent parlant , 
l'ouvrage est impossible. Le genre humain ne sait pas 
tout, et nul homme, nulle réunion d'hommes n'est ca- 
pable de recueillir et d'enfermer dans un livre tout ce 
que sait le genre humain. Le mot Encyclopédie, dans son 
sens littéral et philosophique, n'est donc qu'un men- 
songe de l'ambition et de l'orgueil d'esprit. 



(i) En Utede Farticle Encyclopédie, Diderot définit ce mot : « en- 
« chaînement de connaissances » , et T Académie française a adopte cette 
définition : elle n'est point exacte ni conforme an sens étymologique : 
t^uxXioç signifie circulaire et au figuré complet, urUv^ersel. Les Grecs 
appelaient t^xuxXtsç irat^tta, i'yxuxXta (i.x6r){iâpTa, une éducation com- 
plète , Pentemble des connaissances que tout Greclihjredevait acquérir. On 
lit dans- Strabon (1. i ,, p. 34, édit. d^Amsterd. 1707), t^ j-pcuxXtou 
MX ouviqScu; i'^tt'pk toi; ^tuS^pbi; (MTOUTXovra , les choses qui font partie de 
fédtseation complète et ordinaire des hommes libres : dans Démostbène , 
Ta i'patxXia èuuMi , Us droits qui appartiennent à tous les eitoyeiis , etc. 

I. i 
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'^ BNCYCLOPÉDifi. n 

Cependant» depuis le mîlîev du sitele deniiery on 
persiste k temer des Encyclopédies, ei le public ne oesae 
pais.de les bien accueillir* Bans les pays les plus difers 
dUnstitutioDSy de oroyauces» de mœurs» de telles eulfe- 
prises ont été formées et accoaiplies. Ei, loin de 9€ ra- 
lentir» ce mou¥enient se propage et s'aocélère de nos 
jours; en France» en Allemagne» en Angleterre» en Amé- 
rique» malgré tant d'Encyclopédies déjà publiées» d'an- 
tres paraissent ou se préparent : sous des titres différens, 
des ouvrages de même nature se multiplientpartout» et 
presque tous sont déjà en possession du succès (i). 

N'est-ce là qu'un de ces caprices» un de ces accèi 
d'enthousiasme» auxquels se livre quelquefois l'esprit 
humain? ou serait-ce que l'impossibilité d'une telle œu- 
vre n'a pas même été soupçonnée» et que les écrivains 
et le public se flattent enecHre» les uns de resserrer» l'autre 
de posséder dans un seul livre tout ce qu'on peut savoir? 
■ Il n'en est rien ; des caprices intellectuels n^ont pas 
tant d'étendue et de durée ; la naissance de la mode en- 
cyclopédique est déjà loin de nous ; une violente réac- 
tion a même eu lieu contre l'esprit qui » dans le siède 
dernier» enfanta ches nous la premiifape Sdicyek^édieç 
elle n'a point de défauts» point de lacunes» qui n'aient 
été mis au jour ; op s'est élevé» même avec colène et injus- 
tice» contre l'arrogante vanité d'un pareil dessein : au- 
cune illusion » aucune espérance chimérique ne peut 
subsister maintenant à cet égard. 

Cependant les Encyclopédies continuent, et les hommes 
même qui s'en plaignent en font à leur tour pour guérir 
le mal qu'ils les accusent d'avoir produit (a). 



(i) Voir la Bibliographie placée à la fin de cet artida. 

(3) Plusieurs ouvrages de ce genre , notamment V&ejrelopaJia bri- 
ionmca, publiée par M. George Gleig (Edimbourg, iat4» 5« «dit., 
90 Tol. in-40f '^^^ rédigés dantf des prinoipas diiMlemest opposés i 
œuK de la première Eao^rolopédie frani^ise. 
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- 11 y a évidemment^ à cette inTincible et universelle 
persévérance, une cause plus puissante que les préten- 
tions de quelques philosophes. A oonp sur les Encyclo- 
pédies ^nt tout autre dhose qu'une œuvre littéraire et 
savante ; la popularité leur vient d'ailleurs. 

Consultons Tépoque où eUes sont nées. On a beaucoup 
pu* lé de la philosophie du 1 8« siècle , de la nouveau té de 
ses idées, des immenses progrès qu'elle a fait faire a l'es- 
prit humain. Sans doute il y a eu alors des idées nou- 
velles , d'habiles philosophes, des progrès intellectuels; 
mais ce n'est point là le grand côté du siècle ni son ca<* 
ractère dominant. Les théories de la sensation et de la 
louveraineté du peuple sontaussi anciennesque le monde; 
Descartes est un plus puissant métaphysicien que Con* 
dillac; Rousseau lui-même est plus original par son u«* 
lent que par ses opinions. A. parties sciences naturelles, 
le 18* siècle n'est pas celui qui a feit» dans le champ de 
kconnaissancehumainCy lesplusimportantesdéconvertes 
et les pAns glorieux nrttvaox. 

Ce qui le distmgue et fera sa gloire , c'est d'avoir re- 
cherché et accepté les conséquences pratiques de ses 
idées , d'avoir mis ta science en contact avec la société. 
Dans l'étude de la vérité consid^ée en elle-même et 
sous un point de vue purement intellectuel , d'aulre$ 
siècles ont porté plus d'originalité et de profbndeui^ ; le 
premi^y celui-ci a proclamé que la vérité avait droit de 
gouverner le monde. C'est un siècle d'application' bien 
plus que de théorie » de civilisation bien plus que de 
science. Peu de chose restera de ses doctrines; il a 
changé sans retour la o<mdition de l'humanité. 

Veut-on de ceci une preuve irrécusable P qu'on re- 
garde sons quel aspect la science s'est présentée alors à 
Tesprit des hommes et dans quelles dispositions ik l'ont 
étudiée. Les siècles précédens, le 17* surtout, portaient 
dans cette ^tude un désintéressement naïf et sincère ; 
les esprits marchaient à la recherche do vrai sans prêt 
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médilation, sanflarrière-pensée, pour le seul plaisir de le 
connaître, sans en rien attendre ni lui rien demander 
de plus. Mais leurs connaissances et leurs idées n'a- 
Taient nul effet réel et pratique; ils ne songeaient 
point à s'en prévaloir pour influer sur le monde exté- 
rieur, pas même pour le juger; et, dans leurs rapports 
avec rétat social , les doctrines étaient sans consé- 
quence et la vérité sans pouvoir. Le 18« siècle au con- 
traire n^a point cultivé les sciences morales pour elles- 
mêmes et d'une façon désintéressée ; une intention 
étrangère à la science y préoccupe évidemment les es- 
prits; en philosophie 9 en histoire , c'est un but déter- 
miné d'avance qu'ils poursuivent; ik ont besoin de 
certains résultais; la vérité est pour eux un moyen ; ik 
la cherchent comme un argument au prc^t d'une cause^ 
comme une arme pour un combat. En revanche la science 
est devenue pratique , la vérité puissante; elles ne se 
tiennent plus à l'écart du monde réel ; elles l'examinent 
et le jugent y et le somment de se régler selon leurs lois i 
le d^oit réclame l'empire sur le fait; les doctrines sont 
des événemens. 

Filles du IS^siècle, les Encyclopédies portent le mène 
caractère; elles ont pour objet le progrès de la société 
plutôt que de la science ; comme œuvre philosophique» 
leur valeur ne saurait être grande ; comme moyen de 
civilisation y leur mérite est immense : c'est là leur vraie 
nature et la vraie cause de leur succès. 

Comment une Encyclopédie serait-elle une œuvre 
philosophique? Funité y manque nécessairement. Que 
des hommes, liés par la similitude de leurs opinions et 
de leurs vœux , i^iettent en commun leurs travaux pour 
agir ensemble et dans le même sens sur leurs contempo- 
rains, de là nait sans doute une sorte d'unité pratique, 
suffisante pour imprimer à cette œuvre collective une 
direction bien déterminée , et produire au dehors de 
grands résultats. Celle-là peut se rencontrer dans una 
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Encyclopédie. Mais il y a bien loin de celte unité impar- 
faite et grossière, bonne seulement pour Faction , à l'u- 
nité pure et Téritable qui domine dans Tesprit du poëte, 
de Partiste ou du philosophe, qui coordonne, pénètre, 
▼iyifie toutes les parties d'une grande composition , et 
en fait, pour ainsi dire, un corps harmonique et animé. 
Celle-ci ne peut naître que de la pensée d'un homme; au- 
cune coalition , aucune combinaison factice ne saurait la 
prodnire ; une société de philosophes ne peut pas plus 
enfanter un grand ouvrage philosophique qu'une société 
de poètes une épopée ou une tragédie. 

Nos encyclopédistes refusèrent d'accepter cette impos- 
sibilité ; leur temps était celui de Tambition et de l'es- 
pérance ; ils se flattaient de réduire en système tout le 
savoir de l'homme , et voulaient faire, de leur ouvrage, 
non seulement un moyen d'influence, mais un monu- 
ment. Ils imaginèrent de commencer par une classifica- 
tion systématique des connaissances humaines, et un 
tablean imité de celui de Bacon fut chargé d'imprimer 
à l'Encyclopédie un grand caractère d'ensemble et 
d'unité. 

C'était une singulière idée que de placer un tel tableau 
en tête d'un dictionnaire où les articles sont jetés pèle 
mêle, selon les hasards dé l'alphabet , et d'inscrire ainsi 
un système au dessus du chaos. On essaya, par des ren- 
vois indiqués à chaque article , de remédier à cet in- 
convénient et d'établir, entre l'arbre encyclopédique et 
l'Encyclopédie elle-même, quelque relation. Mais l'unité 
ne peut être le résultat de tels artifices mécaniques ; on 
aurait beau numéroter, selon leur ordre légitime, des 
membres épars, exécutés par des artistes differens et 
confuséméfnt entassés, nul n'y verrait une statue. En 
dépit des renvois, Parbre encyclopédique et l'Encyclo- 
pédie sont demeurés étrangers l'un à l'autre; l'unité a 
été affichée sur le frontispice; elle n'a point pénétré- 
dans le monument. 
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Elle y anTfâl pénétré en Tain : quand , an lieu de suivre 
simplement Tordre alphabétique , on aurait savamment 
distribué les matières et les articles selon la ciassificatidn 
établie par Bacon ou d'Âlembert, TEncydopédie n^en 
serait pas devenue une <nuvre plus philosophique; Tu-* 
niié véritable n'y aurait paa moins manqué. 

Une olasflifieation ne suffit point pour la produire. Les 
ckssîfications n^onl communément pour objet que d'é- 
tablir entre les faits un certain ordre à l'aide duquel 
l'esprit les puisse voir» ccHuprendre et retenir facilement. 
L'unité qui en résulte, purement extérieure et pratique» 
est presque toujours artificielle, arbitraire, et pourrait 
être obtenue par mille procédés différens. Qui ne sait 
que, dans toutes les sciences, naturelles, historiques, 
morales même , on a imaginé et employé une multitude 
de classifications diverses qui toutes, une fois établies et 
aceeptées, ont eu le même mérite, savoir de servir h 
Tintellig^tcc de guide, à la mémoire de soutien? Les faits 
peuvent être considérés sous plusieurs aspects et se lient 
les uns aux autres par des rapports divers ; selon qu'on 
adoptera tel ou tel de ces rapports pour principe de la 
classification , elle variera sans cesser d'atteindro son 
but. 

L'arbre encyclopédique de Bacon et de d'Alembert 
n'est qu'une pkssification de ce genre. Ils en dit cherché 
le principe dans la diversité des facultés humaioés; ils 
ont distingué la mémoire, la raison et l'imaginalion, et 
classé les sciences ^t les arts selon leur rapport avec Puné 
ou Fautre de ces £Ekcultés« Sans examiner ici le mérite dtt 
principe même de cette classification , sans recherdier 
si de telles distinctions entre les facultés humaines sont 
autre chose qu'un moyen d'observation et d'étude , qui 
ne voit qu'on pourrait classer les sciences et les arts d'a- 
près un grand nombre de principes ditTérens? On pour* 
rait, par exemple, chercher le moyen de clasaification 
dans le monde extérieur, non dans l'esprit humain, et 
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disiribner les «eMiiee» et les aru selon leur objei ; la dis- 
tîoctiott eeflttmune des trois règnes, c^est-à-dire de bt 
i^lvre inorganique^ organisée ei animée , deviendrait 
ainsi la base d'un arbre encyclopédique aussi complet , 
aussi régulier que celni qu'ont élevé Bacon et d'Alemberl 
sur la distinction, plu» arbitraire et plus raine peut-èlre, 
de nos fiicultés. On pourrait trouver dans l'opposition 
de rbontme et du monde, an spectacle et du spectateur, 
du mûi et du ne» mai, un principe de classification pris, 
comme le leur, an dedans de nôns-mémes et pourtant 
Cort diflférent. On pourrait aussi distribuer les sciences 
et les afTfs selon leur généalogie et dans l'ordre de leur 
naissan<!e et de leur développement. Considérées sous un 
peint de vue vraiment philosophique, toutes ces classi- 
ieatiôna encourraient de graves reproches; mais pra- 
tiquement ellea auraient foutes à peu près les mêmes 
avantage et produiraient le même résultat. 

D'Alembert lui-même l'a fort bien senti et s'est em- 
pressé de le déclarer 2 « Comme dans les cartes générales 
« du gtobe que nous habitons, dit-il, les objets sont plus 
« OH moins rapprochés et présentent un coup d'œil dif- 
é iérent, selon le point de vue où l'œil est placé par le géo- 
« graphe qui construit la carte , de même la forme de 
« l'arbre encyclopédique dépendra du point de vue où 
« ton se mettra pour envisager l'univers littéraire. On 
« peut imaginer autant de systèmes differens de la con- 
« naissance humaine que de mappemondes de différentes 

« projections Nous sommes trop convaincus de Tar- 

« bttraire qui régnera toujours dans une pareille division 
« pour croire que notre système soit l'unique ou le meil- 

«leur Il ne faut donc pas attribuer a notre arbre 

« encyclopédique plus d'importance que nousnepréten- 
« dons lui en donner ; c'est une espèce de dénombre- 
• ment des connaissances qu'on peut acquérir, dénom- 
« t>rement frivole pour qui voudrait s'en contenter. 
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c utile pour qui désire d'aller plus loin (i)« » Dans 
Variic\e Encyclopédie, Diderot a exprimé la même idée (3) : 
esprits bien supérieurs à leurs propres ouvrages, Tunet 
Pautre ne voulaient pas qu'on p&t les accuser de àe mé-. 
prendre sur le vrai caractère d'un travail dont l'Ency- 
clopédie, comme œuvre philosophique du moins, atten- 
dait pourtant toute son unité. 

Les classifications n'ont de valeur réelle et scientifi- 
que qu'autant qu^elles sont l'expression d'une idée, le 
résultat d'un système sur le fond même des questions 
que la science a pour objet ; et leur mérite dépend alors 
de celui de l'idée qu'elles expriment, du système qui les 
produit. Qu'un physiologiste, par exemple, découvrant 
la loi générale des phénomènes de la vie et de leurs rap- 
ports avec l'organisation , en déduise une classification 
des êtres animés , celle-ci ne sera plus une œuvre arbi- 
traire et d'ordre purement extérieur, car elle mettra au 
jour, sous ses diverses formes et dans toutes ses ramifii- 
cations, le fait simple et primitif qui régit cette portion 
de la nature. Mais des classifications de ce genre et vrai- 
ment philosophiques sont nécessairement d'une portée 
restreinte; c'est seulement dans des sciences spéciales 
qu'on peut se flatter d'y parvenir. Une telle classification 
encyclopédique est impossible, car elle aurait pour objet 
la totalité des faits et des êtres; elle exigerait que l'homme 
pût comprendre le système général de l'univers et en 
démêler le principe, qu'il se fût posé au sein de l'unité 
suprême et infinie pour contempler de là toutes choses 
et saisir le lien qui les unit. Les limites de sa puissance 
et de sa science sont inconnues, mais elles ne vont point 
jusque là. 

(i) DUeoura prâimùunre de t Encyclopédie , p. i5 , 19 , ëdit. iii-fol. 
àt 1751. 

(3) Encyclopédie, t. 5 , p. 640 , au verêo. 
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Une Encyclopédie ne saurait donc être un système ré- 
gulier et complet , une œuvre vraiment philosophique ; 
on ne parviendrait jamais à lui donner qu^une unité im- 
parfaite, arbitraire , apparente : Tunité véritable qu'elle 
exigerait surpasse les forces de l'humanité. 
. Est-ce du moins un moyen direct de faire faire aux 
sciences de grands et rapides progrès ? 

Il est permis d'en douter, par deux raisons surtout qui, 
malgré leur opposition apparente, concourent au même 
résultat. 

On ne sait pas quel degré de désintéressement , quel 
éloignement de toute vue étrangère au travail même, 
anime les hommes qui se vouent à la Science, quel 
que soit son objet. Ils l'aiment et la cultivent pour 
die seule , pour le seul plaisir de découvrir la vérité , 
par cette noble soif de connaître, privilège sublime de 
notre nature , sans aucune idée , je ne dis pas d'intérêt 
personnel , mais d'application quelconque , sans songer 
que leurs travaux pourront avoir quelque autre ré- 
sultat. II semble que l'homme, pour atteindre k la 
vérité, ait besoin de concentrer vers ce but toutes ses 
forces, et qu'aucune intention, aucune pensée ultérieure 
ne le vienne distraire d'un si grand dessein. En revan- 
che ce n'est qu'à un tel désintéressement , à ce complet 
oubli du monde extérieur et de soi-même , qu'il a été 
donné de faire faire aux sciences leurs plus glorieux 
progrès. Qu'on cite un exemple de grandes découvertes 
scientifiques, de grandes vérités obtenues par un autre 
mobile que le seul amour de la science et de la vérité t 
dans les sciences morales, exactes et naturçiles, dans les 
temps anciens et modernes , Platon et Archimède, New- 
ton et Dest»rtes , Lagrange et Haûy , tous les hommes 
dont le nom rappelle les conquêtes de l'esprit humain , 
peuvent être apportés en preuve que , par une dispensa- 
tion admirable , la Providence attache en ceci le triom- 
phe à la pureté de la passion. 
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Or une Kaoyclopédie est loujoiirs, jusqu'à ua certain 
point y une œuvre {Hratique, conçue dans un desseôi ap^ 
plicable au monde extérieut» et dont laaâience n'est paa 
le but unique , ni même dotetnant. Ce n'est point de Bi 
que peut venir Timpulsion qui fait découvrir k systfcme 
du monde, ou sonder les mystères de la destinée hu- 
maine. Il faut y à de tels travaux, une plus entière abné- 
gation de tout projet, et toute la liberté de la pensée af- 
franchie du fardeau des choses d'ici^faas. 

II y faut aussi la perspective d'une gloire personnelle,, 
claire , sans partage. On ne fait point de grandes décou- 
vertes scientifiques par vote d'association et en commnn; 
elles sont Je fruit de méditations solitaire», et celui qui 
s'y livre a besoin, pour récompense, que sisr lui seul 
aussi tombent et s'arrêtent les regards» Or une Bneydo- 
pédie est une œuvre immense et qui n'appartient à per- 
sonne; chaque science s'y perd dans la foule des sciences, 
chaque hoif^ime dans la foule des hommes; chae«itt y 
peut apprendre quelle petite plaee il occupe , lui et sc^n 
savoir, dans l'océan de la connaissance humaine : vue 
excellente pour rabattre l'orgueil d' Alc^ade , mais pe« 
propre à éehaufier les savans de ce zèle passionné qui 
leur fait oublier Timportance relative de leurs travaux 
poiKT ne songer qu'à leur noble but, la ccmquéte de la 
vérité. 

Enfin, les hommes qui font faire aux sciences de 
grands pas ne peuvent s'adresser et ne s'adresaentguère 
en effet à ce vaste public auquel les Encyclopédies sent 
destinées ; partant du poin« où la science est atrtvée 
parmi les sav^ins , c'est pour les savans seuls qu'ils écri« 
Tent, et leurs ouvrages sont spéciaux comme le public 
capable de les juger. Une Encyclopédie traite de toutes 
choses , et pour toutes sortes de lecteurs ; ce n'est point 
là le heu que Fauteur d'une découverte vraiment scien- 
tifique choisira pour la mettre au jour. 

Mais si la lumière se concentre tlons un foyer , c'est 
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poor se répandre sur le monde; la science^ a un autre 
bat que de satisfaire une noble curiosité ; la yérité est 
aussi féconde que belle ; il est donné à peu d'hommes de 
bi découYriry mais il appartient à tous de la reconnaître 
et de recueillir ses bienfaits ; aux progrès de l'esprit ku* 
nain doivent correspondre ceux de l'espèce humaine ; 
considéré dans son existence terrestre , c'est pour la ci- 
▼iUsation , pour le déTcloppement et l'amélioration de 
l'état social, que l'homme yit et travaille. Ici commence 
bi Traie tâche des Encyclopédies et se déploie toute leur 
utiUté. 

Et dfabord, pour ne parler que de leur efiet le plus 
général, elles <nit un noble mérite : par la grandeur 
seule du spectacle scientifique qu'elles exposent aux 
yeox du public, elles éreiUent, propagent, fortifient 
ce respect et ce goût de la science qui est peut-être 
le premier moyen, et, à ooup sûr, T indispensable 
condition de la civilisation et de ses progrès. Comme de 
grands et hardis monumens d<»nent, du peuple qui les 
entreprit, une haute idée, et le fcmtadmirer de siècle en 
siècle , de même ce mcmumenc des travaux de l'esprit 
humain fait naître , dans l'âme de ceux qui le contem* 
pbmt , un profond sentiment de sa puissance et de ses 
droits. En y regardant de près , on reconnaîtra les dé- 
fiHits de Fédifice, le manque de proportions, les lacunes, 
peut-être même l'instabilité des fondemens; il n'en est 
pas moins vrai que l'impression commune qu'il suscite 
est morale, utile, et , si je puis ainsi parler , civilisante; 
c^est une impresnon d'estime pour le savoir, d'affection 
ponr la irériié, de respect pour l'ordre intellectiuel , de 
lèle poor fe service de l'humanité. Elle a ses périla 
comme toute^ chose; elle peut devenir orgueil , foUe con«- 
fianee ; elle peut contribuer à jeter les hommes dans 
de fuoestes erremrs ; mais , k tout prendre , le bien do*- 
mioM dan» sa nature comme dans ses effets; elle appar- 
tient k des temps de progrès et de gloire; et le siècle qui. 
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n'en serait pas susceptible serait bien près de la plus 
triste y de la seule vraie décadence; la rie intellectuelle 
lui manquerait. 

Les Encyclopédies Tentr^^tiennent, la fomentent , la 
développent , même dans des esprits qui ne Tauraient 
jamais connue , qui peut-être n'en auraient jamais conçu 
le désir. Un théologien philosophe, aujourd'hui l'hon- 
neur de l'Ecosse , M. Chalmers , a fait cette judicieuse 
remarque, qu'il n'en est pas des besoins intellectuels 
comme des besoins physiques d'autant plus pressans 
qu'on tarde davanuge à les satisfaire; la faim, la soif, 
ne cessent de croître si on ne les apaise pas, et devien- 
nent enfin des tourmens intolérables : la nature morale 
de l'homme n'a point cette exigence invincible et spon- 
tanée; elle s'engourdit si rien ne la provoque, et, plus 
l'aliment qui lui convient lui manque, plus elle se ré- 
signe a s'en passer. C'est le fatal effet de l'ignorance 
comme de la servitude, que l'homme finit par y per- 
dre le sentiment de sa misère et le désir d'y échapper.. 
Que son intelligence au contraire ait approché de la 
vérité, elle en deviendra chaque jour plus avide; si 
notre nature morale a besoin d'être excitée, elle. pos- 
sède en revanche ce privilège qu'elle ne peut connaître 
ni épuisement, ni satiété, ni fatigue même, et que 
l'exercice redouble ses forces et la jouissance ses désirs. 
Or les Encyclopédies, plaçant une foule d'idées etde 
laits à la portée d'une foule d'hommes qui n'y songeaient 
point, qui sans cela peut-être n'en auraient jamais en-^ 
tendu parler, font pénétrer partout et arriver, pour 
ainsi dire , de toutes parts , cette provocation dont notre 
intelligence a besoin. Les,ouvrages spéciaux ne parvien- 
nent qu'aux hommes qui les demandent et ont formé 
d'avance le dessein de s'en servir. Par la voie des £n<:y- 
dopédies, les connaissances de tout genre vont au de- 
vant de tous les. lecteurs; les regards de celui qui s'occnpe 
d'histoire y tomberont sur un article de philosophie ; y 
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cherchese-Yous le sens de quelque terme ? l'explication 
pratique d'un art appellera votre atteniion. C'est comme 
un vaste bazar intellectuel où les résultats de tous les 
travaux de Tesprit humain s'ofirent en commun à qui- 
conque s'y arrête un moment, et sollicitent à l'envi sa 
curiosité. 

Je saisy et me suis hâté de le dire » qu'ainsi ne naîtra 
point une instruction profonde , et qu'à celui qui 
voudra 'faire , de telle ou telle science , l'objet de son 
étude 9 les traités spéciaux seront toujours nécessaires. 
Mais, dans Tordre moral comme dans la société civile, 
le temps du privilège exclusif est passé sans retour; en 
fait de science comme de gouvernement, une classe 
nombreuse s^est formée qui, sans y consacrer sa vie, ne 
doit et ne veut plus y demeurer étrangère, empressée de 
cultiver son intelligence, capable de prendre plaisir, 
ne fÀt-ce qu'en j)assant, k la contemplation de la vérité. 
C'est k cette bourgeoisie du monde intellectuel que les 
Encyclopédies sont surtout destinées; elle y trouve réu- 
nies, résumées, taillées, pour ainsi dire, à sa mesure , 
des connaissances qu'elle n'aurait pas le loisir d'étendre 
plus loin ni de chercher ailleurs. On a beaucoup parlé , 
et avec raison , de ses conquêtes et de son influence dans 
l'ordre politique ; chaque jour , dans nos manufactures, 
les produits de tout genre s'adaptent de plus en plus k 
ses besoins et k ses moyens : par quelle absurde excep- 
tion n'aurait-elle pas aussi, dans l'ordre intellectuel, ses 
droits et son empire ? Parce que la science n'est pas sa 
vocation spéciale et dominante, faut-il que ses conve- 
nances et ses goûts en fait d'étude ne soient pas consul- 
tés et satisfaits? Que l'aristooratie savante ne s'y trompe 
point; il y aurait pour elle, à s'isoler avec dédain, la 
même erreur, le même péril , qui ont perdu tant d'autres 
aristocraties; la prospérité des hautes sciences mêmes 
est étroitement liée aux progrès scientifiques de la classe 
moyenne ; là ne réaide point, il est vrai , le public spé- 
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cial auquel les savans s'adressent el dont le suffrage &it 
leur récompense; mais là se forme ce public général dont 
Pactivité intellectuelle alimente et soutient celle de toM 
les autres ^ qui ne décide point des renommées , mais qui 
les accepte et les propage ; public Téritable pour qui se 
font en définitif toutes choses , et qui ne peut languir 
dans r ignorance ou l'apathie sans que la langueur attei- 
gne bientôt ces régions supérieures du savoir, où un im- 
prudent orgueil se permet qudquefois de le dédaigner. 
Là même du reste les Encyclopédies exercent directe- 
ment une influence salutaire ; elles font tomber les bar- 
rières qui séparent les sciences diverses , et les contrai-» 
gnent à ne pas s'ignorer réciproquement. Le régittie des 
castes a long-temps prévalu dans le monde savant $ de 
mém'e qu'il n'y avait presque aucune relation entre les 
savans et le peuple , de même les savans demeuraient 
presque absolument étrangers les uns aui^ autres ; méde- 
cins, jurisconsultes, théologiens, érudits, artistes; cha- 
cun vivait renfermé dans son étude comme un moine 
dans son ordre ; les sciences même les plus étroitement 
liées par leur objet et leurs moyens, la médecine et la 
chirurgie par exemple, étaient rigoureusement sépa- 
rées ; aussi , à l'exception des hommes de génie , comme 
Descartes, Gassendi, Leibnitz , Tesprit des savans man- 
quait en général d'étendue et de liberté; et plus on péné- 
trait dans les professions qui appliquent la science aux 
besoins delà vie commune, plus les inconvéniens de cette 
classification monacale devenaient choquans et iâcheux. 
Les Encyclopédies la font disparaître ; filles établissent 
entre les sciences une sorte de communauté , v intro- 
duisent l'esprit d'association , rapprochent les artistes 
des lettrés, les praticiens des philosophes, mettent enfin 
chaque savant en mesure de s'instruire, sans de trop 
longs efforts , de ce qui n'est point Tobjet spécial de son 
étude , assez du moins pour que l'étendue nouvelle dé 
son instruction et de ses idées tourne ensuite au profit 
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4e ses traTaux. Cest le priucipal ayanlage des Univer- 
sités ei des Académies que tous les sayans y vivent en- 
-semble » oommunicpient , s'inierrogent , discutent , et 
s'animent et s'éclairent conr à tour. Autant qu^un. livre 
jienft supfdéer à la société vivante, les Encyclopédies ont 
cette vertu ; elles entourent, pour ainsi dire, le savant 
solitaire de doctes et bienveillans collègues qu'il peut 
^censulier à toute heure , et empêchent ainsi que Viso- 
lement de sa vie et la spécialité de ses études ne res- 
serrent dans d'étroites limites ses idées et son savoir. 

Parlerai^je enûn de leur utilité commune et pratique, 
deraliondauie instruction, des innombrables renseigne- 
mmatk qu'elles {ooraissent et qui 8*appliquent à tant de 
cireona tances , à tant de besoins de la vie? Dans les 
grandes villas, au milieu de toutes les facilités, de toutes 
les richesses de la société humaine, on oublie trop qu^une 
multitude de familles indépendantes, aisées, dont le tra- 
vail n'absorbe point le temps ni les facultés, vivent dans 
une aituaûon toute différente , cellefr-ci à la campagne, 
ceUes-là dans de petites villes, éloignées de toutes ces res- 
loarcos de la science et de l'industrie qui se pressent au- 
tour de nous. C'est là qu'on apprend à connaître le priK 
de cette science domestique qui se transporte en quel- 
ques volumes dans la solitude la plus profonde. Sans 
doute elle est ineomplète et fautive f on se trompe sou- 
vent dans l'application qu'on en fait; mais, à tout pren- 
dre, elle édaire et dirige plus souvent encore; elle dimi- 
nue les embarras, les ennuis de l'isolement; elle rassure 
les imaginations: elle établit enfin, entre des milliers 
d'individus dispersés et les grands foyers de la science , 
une aorte de lien intellectuel dont l'importance et les 
effets se laissent difficilement apprécier. 

Qu'est-ce que tout cela, sinon autant d'actes de civilisa- 
tion, sinon la civilisation elle-même? Les Encyclopédies 
sont au nombre des innombrables procédés qu'emploie, 
pour aecoinplir son œuvre, oettepuiasance de perfection*- 
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nement et de progrès, qui est Tapanage du genre humain; 
elle les a fait inventer comme elle a fait inventer récri- 
ture, rimprimerie, les journaux, la navigation , les ca- 
naux , tous les moyens de communication , matérielle ou 
intellectuelle > entre les hommes ; et c'est ainsi qu^elle 
poursuit incessamment son but, qui est de développer de 
plus en plus la nature humaine , d'appeler chaque jour 
un plus grand nombre d'individus à l'activité de Fintelr 
ligence , à la jouissance des biens de l'état social. 

Veut-on s'assurer, par une dernière voie, que telles 
sont en effet Futilité des Encyclopédies et leur vraie des- 
tination? Qu'on examine les divers reproches qu'elles 
ont encourus : les uns tombent sur les Encyclopédies 
considérées comme œuvre philosophique, et ils soiit 
presque tous fondés; les autres s'adressent aux Encyclo- 
pédies considérées comme moyen de civilisation , et ils 
sont tous illégitimes, car on pourrait a^ussi bien les 
adresser a la civilisation elle-même. Soûs le premier point 
de vue, on a reproché aux Encyclopédies l'iippossibilité 
de tenir ce que promet leur nom , le manque d'unité 
qui y règne dans les doctrines, même lorsqu'elles ont 
une tendance pratique bien déterminée , la dispro- 
portion des parties, celles-ci maigres et mutilées, 
celles-là portées à un excessif développement, etc., etc. 
Tout cela est vrai, et on ne m'accusera pas d'avoir 
cherché à le dissimuler. Sous le second point de vue , 
les Encyclopédies , dit-on , répandent une . science in- 
complète , et la répandent au hasard , sans savoir 
si les esprits sont préparés à la recevoir, quel usage 
ils en feront, si même ils en ont envie et la de- 
mandent ; elles provoquent par là , on du moins elles 
favorisent une activité intellectuelle intempestive et 
mal répartie; elles propagent trop vite, dans la société 
tout entière, les idées qui naissent dans la région supé- 
rieure , et ne devraient pas en sortir avant d'avoir subi 
l'épreuve du temps ; elles font ainsi beaucoup de demi- 
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savans, enfantent la présomption , la légèreté des opi- 
nions , des études y et tous les défauts qui en résultent 
pour les individus , et tous les dangers qui en peuvent 
naître pour les peuples. Je ne discuterai point ici tant 
de graves accusations ; je me bornerai à demander s'il 
en est une seule qu^on ne puisse intenter également 
contre l'imprimerie , la liberté de la presse , les jour- 
naux , l'active circulation des idées et des capitaux, en 
un mot contre la civilisation elle-même. Il est vrai , elle 
ne purge point l'homme de tout vice et n'afiranchit 
point la société de tout péril; elle développe, au con- 
traire, toutes les dispositions de sa nature, toutes les 
chances de sa destinée. Mais cela convenu , il n'en reste 
pas moins évident que la civilisation est la vie même de 
l'espèce humaine, la loi, le but, la gloire de son activité 
sur la terre ; que les peuples chez qui elle prospère sur- 
montent les plus dures épreuves, survivent aux plus 
grands revers ; que ceux chez qui elle s'arrête dépéris- 
sent et meurent, même au sein de la paix, sans accidens 
et sans ennemis. Qui osera dire qu'il faut l'étouffer? Qui 
repoussera les moyens de seconder son développement? 

Puisque c'est là le mérite des Encyclopédies, de là 
aussi doivent dériver les lois de leur composition; et 
c'est comme moyen de civilisation, non comme ouvrage 
philosophique, qu'elles doivant être conçues et exé- 
cutées. 

Dans ce dessein , deux conditions fondamentales leur 
sont imposées: il faut qu'elles soient 1<» à la portée du 
public auquel elles s'adressent ; 2<' au niveau des con- 
naissances et des idées qu'elles veulent lui communiquer. 

Le simple énoncé de ces deux conditions laisse voir 
que les premières Encyclopédies, entre autres l'Encyclo- 
pédie française , n'y ont point satisfait , on du moins n'y 
satisfont plus aujourd'hui. 

D'une part, en effet, elles sont si considérables et si 
I. 2 
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chères qu'elles ne saumient pénétrer partout où le be- 
soin s'en fait sentir; d'autre part, elles sontstationnaires 
au milieu d'une civilisation progressive, pareilles en 
quelque sorte à ce travail du cadastre , si vaste et si lent 
qu'à peine terminé, il ne représente déjà plus l'état de 
la propriété territoriale, et a perdu, en partie du moins, 
son mérite et son utilité. 

Au premier aspect, il semble que ce double vice soit 
inhérent auiL Encyclopédies, et qu'on ne puisse se flatter 
de les rendre jamais accessibles à un ti*ès grand nombre 
d'hommes , et susceptibles , comme la science et, la civili- 
sation elles-mêmes , de perfectionnement et de progrès. 
11 n'en est rien ; si elles n'ont pu encore suffire pleine- 
ment à leur vraie destination , c'est qu'on a méconnu 
leur vraie nature ; c'est qu'on a prétendu en faire à la 
fois une œuvre philosophique et un moyen de civilisa- 
tion, un monument et un instrument. 

Pour qu'une Encyclopédie fût en effet une œuvre phi- 
losophique, pour qu'elle en offrit du moins l'apparence, 
il jfallait non seulement que l'universalité des connais- 
sances humaines y parût déposée, c'est-k-dire que chaque 
mot de la langue y fût l'objet d'un article, mais encore 
que tous les articles, presque tous du moins, eussent 
une certaine étendue , une certaine valeur philosophi- 
que. Sous le point de vue purement pratique, et dans 
l'intérêt de la civilisation commune, la plupart des ar- 
ticles n'auraient dû contenir qu'un résumé fort élémen- 
taire des idées et des faits les plus importans sur la ma- 
tière en question ; c'était déjà une assez vaste entreprise 
que de donner, sur toutes choses, quelques notions à 
tous les lecteurs. Mais les premiers encyclopédistes, 
préoccupés de la grandeur systématique de leur concep- 
tion, ne se seraient point résignés à n'écrire ainsi que 
pour le public proprement dit; ils voulaient écrire pour 
les savans, ^pour le monde lettré. L'intention pratique et 
civilisante (pour me servir encore de cette expression 
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qui rend seule toute ma pensiëe ), dominait au fond dans 
ridée primitive et générale de l'ouvrage ; mais , dans 
Texécution de chaque article en particulier, Finteh- 
tion philosophique et littéraire prévalait; et, que le 
sujet le méritât ou non| chaque auteur voulait être lu 
pour son compte, et que ce qu*il écrivait le mit en ré- 
putation d'esprit ou de savoir. De là tant d'articles, d'un 
intérêt médiocre ou très spécial, portés à une longueur 
démesurée ; tandis qu'en revanche , et par un effet con- 
traire de la même cause, des matières graves, et d'un in- 
térêt vraiment publie, ne furent point traitées avec les 
développemens qu'elles exigeaient. L'étendue relative 
des articles fut donc, pour ainsi dire, en raison inverse 
de leur importance, et l'Encyclopédie eut le double in- 
convénient d'être à la fois incomplète et excessive , trop 
élémentaire et trop savante. 

Au premier moment , les effets de ce double défaut 
furent peu remarqués, et même assez peu réels. L'œuvre 
était nouvelle et hardie; elle imprimait aux esprits un 
mouvement prodigieux; elle jetait, pour ainsi dire, à 
pleines mains, sur la place publique, des. idées et des 
faits jusque la renfermés dans une étroite sphère. On fit, 
pour se procurer l'Encyclopédie, des efforts inouis; elle 
éleva rapidement le taux moyen des connaissances com- 
munes. L'ardeur était si vive et le progrès déjà si grand 
que tous les besoins purent se croire satisfaits. 

Aujourd'hui les dispositions ne sont plus les mêmes : 
d'une part, le mouvement s'est ralenti , parce qu'il a, 
en France du moins , atteint eh partie son but; de 
l'autre , les esprits sont devenus plus exigeans ; les 
difficultés des questions sont mieux connues; on veut 
des méditations plus fortes, une science plus exacte ei 
plus complète ; le temps de l'ambition démesurée et de k 
confiance passionnée n'est plus: Les défauts des premières 
Encyclopédies sont beaucoup piy,»tenti8 et plus réels en 
effet qu'ils ne le furent au moment de leur publication. 



Digitized by VjOOQIC 



20 ENCYCLOPÉDIE. xx 

Ce n'est pas tout, le publie lui-même a changé de na- 
ture. Avant 1789 , les principes et les besoins nouveaux 
prévalaient, mais les faits étaient anciens , et nulle por- 
tion de la société n'avait échappé k leur empire. A la 
ville comme k la cour, dans Tordre civil aussi bien que 
dans les institutions politiques , parmi les bourgeois 
comme entre les bourgeois et les gentilshommes , sous 
les noms d'hérédité des charges, de jurandes, de corpo- 
rations comme sous ceux de droits féodaux, seigneu- 
riaux, etc., le privilège avait toujours régné; et partout 
il avait eu ses conséquences accoutumées , une inégalité 
factice dans la répartition des avantages sociaux , une 
concentration excessive de la richesse, de l'influence , 
du savoir. La classe moyenne elle-même était ainsi très 
aristocratiquement constituée; et quel que fût $on élan 
vers un autre avenir, elle portait l'empreinte du passé, 
car elle avait grandi sous ses lois. 

Qes lois sont tombées, et k leur suite les résultats 
qu'elles avaient enfantés; une nouvelle classe moyenne 
s'est formée, bien plus nombreuse, bien plus riche dans 
son ensemble- qu'elle n'était jadis, mais où la richesse 
individuelle est plus rare. Dans l'ordre moral, une révo- 
lution de même nature s'est opérée : le goût et la néces- 
sité de l'instruction se £Dnt sentir dans une sphère beau- 
coup plus étendue; mais on rencontre moins d'hommes 
k qui de longs et commodes loisirs aient déjà permis de 
se livrer k la méditation, k l'étude, sans autre but que 
de cultiver leur intelligence et de se distinguer par le 
savqir. Il y a donc beaucoup^plus de familles qui ont 
besoin d'une Encyclopédie élémentaire ; il y en a moins 
peut-être qui soient disposées k accueillir avec empresse- 
ment, et tout entière, une grande Encyclopédie comme 
celle du siècle dernier. •, 

Les mêmes phénomènes se laissent observer dans la 
plupart des pays de l'Europe, soit qu'ils aient subi des 
secousses pareilles k la révolution française, soit que le 
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cours naturel de la civilisation ait suffi pour y amener 
des effets analogues bien que moins marqués. 

Nulle part on ne les a clairement démêlés; mais par- 
tout l'instinct des besoins sociaux s'est fait jour ; partout 
on a senti , sans en bien expliquer les raisons, que les 
premières Encyclopédies avaient cessé d'y répondre , et 
qu'il fallait agir sur un plan nouveau. 

Deux tentatives, contraires en apparence et pourtant 
émanées des mêmes causes, ont eu lieu depuis trente ans 
en France, en Angleterre, en Allemagne; partout ont 
paru à la fois des Encyclopédies plus populaires et des 
Encyclopédies plus savantes. 

En France, pendant que les éditeurs de YEncyclc- 
pédie méthodique entreprenaient de donner, pour chaque 
science, un dictionnaire aussi étendu, aussi complet 
que si elle eût été la seule dont ils se fussent occupés, on 
publiait sous les noms A* Esprit de t Encyclopédie , Dic- 
tionnaire portatif, Encyclopédie portative. Manuel lexique, 
Dictionnaire des Sciences et des Arts, etc. , un grand nombre 
d'ouvrages destinés à devenir des Encyclopédies élé- 
mentaires, à la portée de la plupart des lecteurs. 

En Angle lerre,on rencontre d^ une part mh^ Encyclopédie 
des Familles, un Dictionnaire abrégé des Sciences et des Arts, 
\yne Encyclopédie britannique , en 6 vol. in-8®, des Elémens de 
ioutes les sciences, etc. ; de l'autre, trois vastes Encyclopé- 
dies, dont la dernière, celle d'Edimbourg, contient, sur 
les principales questions de la science humaine et de 
l'état social, des articles qiji sont de grands ouvrages. 

En Allemagne, k côté de V Encyclopédie générale des 
Sciences et des Arts, publiée par MM. ErscH et Gruber, et 
encore bien éloignée de son terme, ont paru un Manuel 
encyclopédique, une Encyclopédie économique, un Abrégé de 
f Encyclopédie économique, un Lexique ou Dictionnaire de la 
Conversation j etc. , etc (i). 

(0 Voyez la Bibliographie placée à la fin, de cel arliolc. 
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Partout, comme on voit, les travaux encyclopédiques 
ont eu la méitie tendance, la réforme du double Tice que 
j'ai signalé dans les premières Encyclopédies, trop sa- 
vantes pour le public en général ^ trop abrégées daus les 
grandes questions. 

De ces diverses tentatives, deux surtout, le Dielicn- 
naire de la Conversation en Allemagne, V Encyclopédie dE- 
dimhourg en Ecosse, ont obtenu un immense succès: 
par quelles raisons? 

Le Dictionnaire de la Conversation, publié à Leipzig par 
le libraire Brockhaus , est la plus complète des encyclo- 
pédies populaires. L'éditeur ne s'est rendu compte bien 
nettement ni de son dessein , ni des besoins auxquek 
il s'adressait; son ouvrage n'est point exécuté d'après 
une idée simple et suivie avec persévérance dans toutes 
ses applications : beaucoup d'articles y manquent ; cer^ 
taines parties, ta Biographie des hommes vivans par 
exemple , y occupent une fort grande place, tandis que 
d'autres, comme les arts et métiers, y sont très incom- 
plètes. Cependant le livre est conçu dans une vue vrai* 
ment pratique, l'instruction générale des classes qui 
n'ont pas le temps de devenir savantes; Féditeur ne 
s'est laissé détourner de ce but par aucune prétention 
scientifique ou littéraire 5 il s'est appliqué à recueillir, 
sur une infinité de sujets , les explications, les faits, les 
connaissances de l'usage le plus étendu et le plus jour- 
nalier; il a resserré dans un étroit espace cette masse 
énorme de notions élémentaires ; et malgré les défauts 
de son travail , bien qu'il pût être beaucoup plus com- 
plet , beaucoup plus constamment fidèle à l'idée pre- 
mière dont il étaiane, il en est déjà à sa sixième édition (i), 
se trouve presque dans toutes les familles un peu aisées, 
et a puissamment contribué à cette civilisation com- 



(i) Douie volailles^ fort ia-80. — Leipug, i8»4- 
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rnane, à cette instruction domestique, plus rép^^ndues 
en Allemagne que partout ailleurs. 

Lesauteursde XEncyclopédû d Edimbourg, publiée sous 
la direciion de M. Brewsler, ont travaillé sur un plan et 
dans un but directement contraires : que sert, ont-ils 
pensé, cette multitude de petits articles dont les grandes 
Encyclopédies sont surchargées? ils se rapportent en 
général à des mots insignifians ou d'un emploi rare, 
qu'on trouTe expliqués partout^ ou dont on n'est pres- 
que jamais conduit k chercher l'explication ; et cepen- 
dant ils occupent un espace immense, et ne permettent 
pas, même dans les plus volumineuses Encyclopédies, 
de traiter les matières importantes avec l'étendue et le 
soin qu'elles exigeraient. Il faut écarter ce remplis- 
sage, sans utilité comme sans mérite, qu'on n'insère 
dans les Encyclopédies que pour leur donner la trom- 
peuse apparence d'une exposition complète de la science 
humaine; il faut choisir les sujets d'un intérêt vraiment 
générai , auxquels se rattachent beaucoup de faits ou 
d'idées , et les traiter de manière à donner satisfaction 
même aux hommes instruits et d'un esprit exigeant. 

Ce plan a été exécuté. Sur toutes les grandes ques- 
tions des sciences morales, politiques, historiques, na- 
turelles, exactes, sur tous les sujets de quelque impor- 
tance philosophique ou pratique, l'Encyclopédie d'E- 
dimbourg contient de vrais traités où les hommes les 
plus distingués ont déposé le fruit de leurs méditations 
et de leurs travaux. Et le succès a couronné l'entreprise : 
comme le Diciiofmaire de la Conversation a pénétré, en Al- 
lemagne, jusque dan^ la plus petite bourgeoisie, de même 
V Encyclopédie d Edimbourg est devenue, en Ecosse, le 
manuel des hommes éclairés ; et partout où se forme 
une bibliothèque commune, une société de lecture, c'est 
l'un des premiers ouvrages qu'on a soin d'y placer. 

Quel est le caractère commun de ces deux Encyclopé- 
dies si diverses d'origine, d'intention, de but, de mé- 



Digitized by VjOOQIC 



24 ENCYCLOPEDIE. xxir 

rite? Tuue et l'autre ont été conçues dans un dessein 
purement pratique, sans vue systématique, uniquement 
pour satisfaire à certains besoins; sociaux, pour propager 
l'instruction et hâter la marche de la civilisation , l'une 
parmi les hommes déjà instruits ou qui peuvent consa- 
crer assez de temps à s'instruire, l'autre dans cette classe 
si nombreuse qui ne veut pas rester ignorante , quoi- 
qu'elle ait, pour étudier, peu de loisir. 

En ceci donc, comme il arrive presque toujours, le 
fait a précédé la théorie et résolu là question de la 
vraie nature des Encyclopédies avant qu'on eût songé à 
la poser. 

Il faut croire aux faits, surtout quand ils se dévelop- 
pent spontanément et avec liberté, comme le résultat du 
cours naturel des choses, non comme l'œuvre de la pré- 
méditation humaine, toujours étroite et arbitraire. Les 
vices qu'ils ont mis au jour dans le plan des premières 
Encyclopédies n'ont rien qui doive surprendre, car ce 
sont les vices du 18® siècle tout entier, et dans tous ses 
travaux. Ce fut l'erreur générale de cette époque de se 
croire en possession d'une science complète, capable de 
suffire a tout, et à laquelle tout devait s'assujettir. Par 
une contradiction qui n'est étrange qu'en apparence, ja- 
mais les esprits n'avaient été si préoccupés d'intentions 
pratiqvies et du besoin d'appliquer les idées aux fieiits, et 
en même temps jamais ils n'avaient ressenti pour les 
faits tant de dédain; jamais ils n'avaient tenu si peu de 
compte des exemples, des souvenirs, des diversités, des 
obstacles, de toutes les circonstances réelles et exté- 
rieures. Au milieu d'espérances et de projets fort étran- 
gers à la science, un désir passionné de rigueur et d'u- 
nité scientifique prévalait partout; et, de tous les grands 
siècles, celui qui peut^tre a le moins cultivé la théorie 
pure est précisément celui où les théories ont obtenu là 
foi la plus aveugle et la plus fanatique soumission. L^ex- 
périence a promptement fait voir combien de mécomptes 
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traînait à sa suite cette unité factice et prématurée ; 
les faits méconnus se sont vengés en démentant les doc- 
trines, et l'esprit humain a été forcé de s'avouer que les 
choses n'étaient pas si simples, ni sa science aussi com- 
plète, ni sa puissance aussi irrésistible qu'il s'en était 
flatté. Ce qui s'est passé à l'égard des Encyclopédies 
n'est qu^une petite scèue de ce vaste spectacle, un corol- 
laire de cette grande erreur. Là, comme en matière de 
gouvernement, on n'a point songé à la diversité des si- 
tuations, des dispositions, des besoins, à l'inégalité des 
lumières, des fortunes ; on a voulu croire que le public 
auquel on s'adressait était un et homogène, et qu'un seul 
et même ouvrage devait convenir et suffire également à 
tous les lecteurs. La méprise était profonde. Sous ces 
noms de public, peuple, scciélé, se cachent une multitude 
de sociétés, de publics, de peuples prodigieusement di- 
vers, dont les besoins et les moyens intellectuels dif- 
fèrent peut-être davantage que leurs costumes et leurs 
manières. Le poëte, Tartiste, le philosophe même, s'in- 
quiètent peu de ces différences : librement abandonnés à 
leur imagination ou à leur pensée, leur travail seul les 
préoccupé : les uns recherchent la vérité pure ; les autres 
s'adressent aux dispositions universelles et permanentes 
de la nature humaine, à des sentimens toujours sembla- 
bles dès qu'ils existent, à des facultés qui , pareilles aux 
dieux d'Homère , touchent à leur but dès qu'elles se 
mettent en mouvement. Mais quand on descend de cette 
haute région où il ne s'agit que d'émotions ou d'idées , 
quand on veut exercer sur le monde réel une influence 
directe et pratique , quand il faut gouverner^ civiliser, 
instruire, alors la condition sociale , le degré de civili- 
sation, de lobir, de lumières sont des faits impérieux 
qu'il faut bien prendre en considération ; et la même En- 
cyclopédie ne convient pas plus que les mêmes écoles 
à toutes les classes de citoyens. 
Le temps est venu de comprendre cette infinie variété 
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des faits et tie lui rendre hommage : les esprits y sont 
enclins ; ils sentent que la liberté est à ce prix, que 
toute unité factice n'est que vanité ou tyrannie; ils re- 
connaîtront sans peine que la publication d'Encyclopé- 
dies diverses, de science et d'étendue fort inégales, est 
une conséquence des faits mêmes, une loi imposée par la 
nécessité de satisfaire à des besoins très différons et éga* 
le'ment réels. 

Mais notre siècle a bien plus à faire que de constater 
les erreurs du 18« et de les fuir: ce travail de critique 
terminé, il faut qu'à son tour il se porte en avant, entre 
en possession de vérités nouvelles, et les manifeste par 
ses œuvres. Si nous nous bornions a reconnaître les di- 
versités sociales et le devoir d'en tenir compte, nous ne 
ferions que répéter ce que disaient aux philosophes leurs 
adversaires ; il y a long-temps que leur erreur en ceci a 
été signalée; mais elle l'a été presque toujours à man* 
vaise intention, dans le seul dessein de rendre la société 
stationnaire, en lui imposant le respect de toutes les di- 
versités, de toutes les inéa^alités, de tons les faits sans 
exception ni examen. Il est réservé à notre temps de dé- 
jouer ce perfide emploi de la vérité, de mettre le respect 
des faits en accord avec les progrès de l'état social, de 
faire servir la révélation des méprisés de la philosophie 
au triomphe de la raison. 

Il est vrai : dans toute société, grande surtout et an^- 
cienne comme la nôtre, se rencontrent une multitude 
de situations diverses, de développemens inégaux de la 
nature humaine, qu'on peut considérer comme autant 
de degrés de l'échelle de la civilisation. Cependant un 
certain lien subsiste entre toutes ces classes, car elles 
forment un seul peuple, et, quelque inégales qu'elles 
puissent être, elles ne sont point étrangères Tune à 
Tautre; une même destinée les ddmine; elles pejuvent 
se craindre ou se respecter, se servir oq se nuirez, mais 
non s'isokr. 
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Or qu*amve-trily sans secousse, sans dessein, par le 
simple cours des choses, partout où la société grandit et 
prospère? les relations des diverses classes se multiplient; ^ 
des croyances, des sentimens, des intérêts communs les 
rapprochent et les unissent de plus en plus; on passe 
plus aisément, plus fréquemment de l'une dans Tautre ; 
un mouTement général et ascendant règne sur toute l'é- 
chelle ; les rangs supérieurs deviennent plus pressés, et 
pèsent cependant moins durement sur les rangs infé- 
rieurs. Qu'on interroge l'histoire ; qu'on jette les yeux 
sur rage de croissance, de force, de gloire de tous les 
peuples; c'est là ce qui s'est toujours passé dans leur sein* 

Le rapprochement progressif de toutes les classes, la 
tendance a l'unité par le libre développement des diver- 
sités, telle est donc la loi ou plutôt le fait même de la 
civilisation ; tel est le cours naturel de la vie dont il a 
plu à la Providence d'animer ces êtres collectifs qu'on 
appelle des sociétés. 

Toute organisation sociale qui, après avoir reconnu les 
différences de situation , de civilisation , de lumières , par 
où se distinguent les diverses classes de citoyens, tendrait 
d'une part à isoler ces classes l'une de l'autre, parce 
qu'elles sont diverses, d'autre part à les rendre station- 
naires dans leurs diversités, serait donc radicalement 
vicieuse et en contradiction avec la marche spontanée, 
la force vitale du genre humain. 

Le problème de l'organisation sociale consiste donc en 
ceci : respecter les diversités, les inégalités défait, en tenir 
compte en toute occasion; et, en même temps, établir, 
entre les classes qu'elles séparent, des liens nécessaires, 
des rapports tels qu'elles ne puissent s'ignorer récipro- 
quement, que la circulation demeure toujours libre et 
onverte de l'une à l'autre, qu'elles se sentent enfin cons< 
tamment sollicitées et même contraintes l'une par l'autre 
àmarcher ensemble dans la carrière duperfectionnement. 

C'est, je crois, la mission spéciale, et ce sera le mérite 
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nouveau de notre siècle, de bien comprendre et déposer 
nettement ce grand problème, d'en accepter franche- 
ment toutes les conditions, de ne sacrifier ni la tendance 
à la réalité, ni la réalité à la tendance, d'assurer enfin 
les libertés en repoussant toute unité factice, mais sans 
cesser de croire et d'aspirer a cette unité véritable et 
pure vers laquelle l'humanité s'avance constamment, 
quoiqu'il ne lui soit pas donné de l'atteindre. 

Je redescends de l'organisation des sociétés à la com- 
position des Encyclopédies, et je reconnais que, dès 
quon veut agir sur le public entier et servir la civilisa- 
tion en général, quelque moyen qu'on emploie, qu'on 
procède par des lois ou par des liyres, le même problème 
se rencontre et réclame la même solution. 

De même qu'il est indispensable de publier des Ency- 
clopédies diverses et inégales, en rapport avec les be- 
soins divers et les moyens inégaux des diverses classes 
de lecteurs, de même il convient de les rapprocher, de 
les lier, d'établir entre elles une correspondance telle 
qu'elles se soutiennent et se complètent réciproquement, 
que Tune mène à l'autre, et qu'à câté des sources d'une 
instruction moyenne coulent parallèlement les sources 
d'une science plus profonde, toujours voisines bien que 
séparées, toujours accessibles a quiconque y voudra 
puiser. 

Je suppose l'existence d'une bonne Encyclopédie élé- 
mentaire, contenant sur tous les mots de la langue, tant 
usuelle que scientifique, les notions et les renseignemens 
les plus utiles au plus grand nombre des lecteurs. Elle 
est, dans une multitude d'occasions, prodigieusement 
incomplète ; mais, loin de cacher son insuffisance, elle 
la proclame hautement; car, dans tous les articles dont 
l'importance surpasse évidemment l'étendue, elle prend 
soin de l'indiquer, et renvoie le lecteur à une autre En- 
cyclopédie, fort incomplète k son tour quant au nombre 
des mots, mais qui en revanche traite avec détail tous 
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les sujets qu'elle admet dans son enceinte, s'adresse à 
quiconque veut faire des grandes questions une étude 
plus attentive, et peut même, sî la convenance s'en fait 
sentir, livrer séparément au public les petits traités 
qu'elle rassemble sous un même lien. Les richesses de 
la connaissance humaine sont ainsi classées (le telle sorte 
que chacun les trouve à sa portée, est libre d'en prendre 
ce qu'il en pieut employer; et cependant les parts n'en 
sont point faites, mesurées, distribuées a chacun d'une 
façon définitive, comme s'il n'avait drpit à rien de plus. 
Des différences sont reconnues et prises en considé- 
ration ; aucune barrière n'est élevée ; une intime et 
continuelle correspondance s'établit au contraire entre 
les divers degrés de science et de développement intel- 
lectuel : dans l'ouvrage même où une instruction élé- 
mentaire s'offre a ceux dont la position ne semble pas 
demander davantage, ils sont k chaque instant avertis 
que la science mise ainsi sous .leur main est bornée, 
incomplète , propre seulement à dissiper l'ignorance , 
que, sur tous les sujets un peu importans, il faut aller 
chercher la vraie science ailleurs. Et cette instruction 
plus étendue, plus précise, leur est rendue aisément ac- 
cessible ; ils la peuvent puiser dans un second ouvrage 
dont la mission est, pour ainsi dire,- de répondre aux 
questions que le premier lui adresse, qui même, s'ils 
veulent pousser plus loin leurs études, leur indiquera à 
son tour les grands traités spéciaux où chaque matière 
est approfondie. Par là est prévenue la présomption 
dans la science légère, vice qui nait aisément de. l'em- 
ploi des Encyclopédies ; et en même temps la perspec- 
tive d'une science plus haute, toujours ouverte devant 
ceux qui ne recherchent qu'une instruction moyenne, 
étend l'horizon de leurs idées, suscite en eux de nou- 
veaux besoins intellectuels, peut même provoquer le dé- 
veloppement de ces dispositions, de ces facultés natu- 
relles auxquelles il ne manque peut-être, pour prendre 
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leur essor, qu'une circonstance qui les réyèle a elles- 
mêmes, et les mette une première fois en mouTement. 

Toutes les conditions du problème ne sont-elles pas 
remplies? Ainsi adaptées aux faits, modelées en quelque 
sorte, dans leur diversité comme dans leurs rapports, 
sur le plan de la bonne et légitime organisation de la 
société même, n'a-t-on pas droit d'espérer que les Ency- 
clopédies atteindront pleinement leur but véritable, 
qu'elles déploieront, au profit de la civilisation, toute 
la puissance qui peut leur appartenir? 

Elles y réussiront en effet si elles demeurent constam- 
ment fidèles à l'idée première dont elles émanent, si 
dans tous les détails de leur exécution se retrouve et 
domine la pensée du public auquel elles s'adressent et 
des services qu'il en attend. 

Quant a l'Encyclopédie élémentaire, il est clair que 
toute apparence de prétention scientifique ou littéraire 
en doit être bannie. Ce n'est point à fournir une lecture 
suivie, ni à donner, sur tel ou tel genre de faits ou 
d'idées plutôt que sur tel autre, des moyens d'instruc- 
tion, qu'un tel ouvrage est destiné. Il s'adresse à un pu- 
blic dont la vie est pleine et occupée, qui n'a que peu 
de loisirs à consacrer à Fétude, qui même, à proprement 
parler, n'étudie rien en particulier, mais qui, ne vou- 
lant pas rester dans l'ignorance, désire un livre où il 
trouve promptement, sur tous les sujets qui se peuvent 
présenter dans le cours de la conversation ou de la vie, 
des renseignemens, des notions suffisantes pour dissiper 
en quelque sorte devant lui le gros des ténèbres et satis- 
faire sa curiosité. Ce public ne demande ni qu'on expose 
et débatte longuement sous ses yeux les opinions diver- 
ses, ni qu'on mette sa pensée en mouvement par des 
idées neuves jst hardies , ni qu'on lut procure le plaisir 
trompeur de se croire savant sans travail; il veut une 
réponse positive aux questions peu ambitieuses, peu 
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compliquées, mais innombrables, qu'il peut avoir a faire 
sur l'histoire , la géographie , les sciences morales , 
exactes, naturelles, médicales, les arts, les métiers, etc. 
Dans une telle Encyclopédie, aucun article ne peut 
donc prétendre à se faire spécialement remarquer ; au- 
cune science ne doit se promettre, se proposer même 
d'exciter un intérêt particulier; mais en revanche toutes 
les sciences y doivent prendre place, et des explications 
s y doivent rencontrer sur un aussi grand nombre de 
mots qu'elle en pourra contenir en demeurant accessible 
à un grand nombre de lecteurs. On ne lui adressera point 
de questions savantes, mais on peut T interroger sur toutes 
choses, et il faut qu'elle soit toujours prête à répondre, 
qu'elle offre, pour ainsi dire, le résumé populaire de tous 
les dictionnaires spéciaux dont les connaissances hu- 
maines ont été l'objet. Moins, dans chaque article, elle 
prétend à la science, plus elle doit aspirer, dans son en- 
semble , à l'universalité. Le vrai mérite d'une Encyclo- 
pédie élémentaire , c'est d'être aussi complète , aussi 
encyclopéflique qu'il est permis de l'espérer. 

C'est assez dire que les articles seront nécessairement 
fort courts ; leur nombre importe beaucoup plus que 
leur étendue : ils ne pourront guère contenir que !<> la 
définition du mot; 2^ l'exposé de ses diverses acceptions, 
s'il en admet plusieurs; 3^ l'indication sommaire des 
principaux faits et des principales idées qui s'y rappor- 
tent. Dans la Biographie, par exemple, on se contentera 
d'indiquer le lieu et l'époque de la naissance et de la 
mort des individus, l'emploi qu'ils ont fait de leur vie, 
et leurs actions' ou leurs ouvrages les plus notables : en 
Géographie, on assignera la position des villes, leur po- 
pulation, les grands établissemens qu'elles peuvent con- 
tenir. S'il s'agit d'une plante, d'un animal, on fera con- 
naître le genre auquel il appartient dans les classifications 
de la science, sa patrie, son utilité pratique^ s*il en est 
susceptible, etc. On évitera soigneusement toute préfé- 
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rence poar telle ou telle science, tout deTeloppement 
partial de tels ou tels articles aux dépens de tels autres ; 
on ne perdra jamais de vue que l'ouvrage n'a rien de 
spécial ni dans son public ni dans son objet, et que, des- 
tiné à être consulté plutôt que lu, c'est surtout par des 
faits, par des résultats clairs et précis qu'il doit répondre 
aux questions. 

Naturelle et commode dans les sciences* qui traitent 
des phénomènes de l'ordre matériel, cette méthode s'ap- 
plique moins aisément aux sciences morales qui s'occu- 
pent de faits plus difficiles à démêler, plus contestés, et 
à l'occasion desquels se sont élevés tant de systèmes di- 
vers. Quand on raconte la vie d'un homme, quand on 
décrit une contrée, quand on expose les résultats de 
l'observation de la nature physique cm les procédés d'un 
art, il n'y a communément point de choix àiaire, point 
de discussion à établir; on dit ce qui est, ce qu'on peut 
regarder du moins comme généralement adopté. Mais 
dans les matières philosophiques, s'il s'agit, par exemple, 
du mot âme ou du mot souveraineté, il n'y a pas moyen 
d'échapper à la nécessité de choisir entre les opinions 
diverses; le rôle d'historien des idées humaines, le seul 
qui pût en dispenser, n'est point admissible dans une 
Encyclopédie élémentaire , car il donnerait aux articles 
beaucoup trop d'étendue; il faut prendre un parti, et 
rédiger tous les articles de ce genre d'après une opinion 
et dans une direction déterminées. C'est au succès seul 
qu'il appartient alors de justifier le choix. 

Du reste ce n'est pas sur les matières philosophiques 
qu'une Encyclopédie élémentaire sera le plus souvent 
consultée ; elle ne doit omettre aucun des mots qui s'y 
rapportent; mais, placée entre la nécessité d'adopter a ce 
sujet des opinions systématiques et l'impossibilité de les 
prouver, il lui convient de se renfermer, sur ces graves 
questions, dans les termes les plus simples, et d'en référer 
chaque fois à l'Encyclopédie savante qui lui correspond. 



Digitized by VjOOQIC 



xmu ENCYCLOPÉDIE. S3 

Celle-ci sera un ouvrage non seulement de dimensions 
fort différentes, mais d'une autre nature; ce n'est plus 
an besoin d'instruction générale et moyenne , ce sont des 
besoins de connaissances spéciales et plus précises qu'il 
s'agit de satisfai/e. On cherche dans une Encyclopédie 
élémentaire des renseignemens, des explications sur ce 
qu'on ignore; on attend d'une Encyclopédie sa van le 
qu'elle traite avec exactitude et détail des questions dont 
on s'est déjà occupé. Le principal mérite de la première 
est l'universalité ; chaque article, pris à part, a nécessai- 
rement peu de valeur; dans la seconde ce n'est pas de 
l'ensemble de l'ouvrage, mais du mérite de chaque arti- 
de en particulier qu'il faut s'inquiéter; elle né prétend 
pointa traiter de toutes choses, car elle méconnaîtrait 
les limites de sa puissance et retomberait dans les vices 
dont les premières Encyclopédies sont entachées; mais 
elle s'engage k donner, sur les matières dont elle s'occupe, 
des notions exactes et assez étendues. Sans doute il est à 
désirer que toutes les questions importantes y prennent 
place; sans doute il convient de déterminer d'avance, 
dans chaque lettre de l'alphabet, quels sont les mots 
qui exigent ou comportent d'assez longs développemens 
pour qu'elle soit tenue de les accueillir ; mais il faut sur-, 
tout que chacun de ces mois devienne ensuite, en ire les 
mains d'un homme versé dans la science à laquelle il 
appartient, le sujet d'un petit traité qui résume et livre 
en substance au public les ouvrages spéciaux des savans 
de profession. Publiés ensemble et sous un titre com- 
mun , ces traités feront partie , il est vrai , d'une même 
collection ; mais ils n'auront point été faits l'un pour 
Vautre, ni dans une vue systématique et sous la loi 
d'une prétendue unité. Il faut même qu'ils se détachent, 
au besoin de la collection, et que tout homme, qui vou* 
dra acquérir, sur telle ou telle matière, des notions un 
peu précises, le puisse faire en se procurant Tarticlc 
seul qui s'y rapporte, sans être contraint d'acheter TEii- 
I. 3 
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cyclopédie tout entière. Il faut aussi qu'au moment où 
telle ou telle étude , telle ou telle question occupera spé- 
cialement l'attention du public, elle devienne aussitôt 
le but vers lequel les publications périodiques de rEn- 
cyclopéd^ie se dirigent de préférence ; non seulement on 
satisfera ainsi aux besoins sociaux dès qu'ils se décla* 
reronti mais l'instruction pénétrera bien plus aisément 
et se fixera plus sûrement dans les esprits, car elle se 
rattachera à des faits actuels , et se présentera au nom 
de la nécessité. Il faut enfin que, lorsque le progrès des 
études, des découvertes, des idées» aura répandu, sur tel 
ou tel sujet, de nouvelles lumières et fait vieillir l'article 
qui y avait été consacré , on puisse le remplacer par un 
article nouveau, et que la Collection demeure toujours 
perfectible et progressive compie la science et la société. 
A ces conditions seulement, une Encyclopédie savante 
sera vraiment utile et pourra déployer, au profit de la 
civilisation, une grande influence. Elle en suivra, pour 
ainsi dire , le cours, distribuant la science selon le be- 
soin et la demande , portant la lumière du câté où se 
dirigeront les regards, servant d'intermédiaire et de 
lien entre les hommes qui vouent à des études spéciales 
leur vie entière et ceux qui veulent en appliquer, ou 
du moins en connaître les résultats. Beaucoup d'hommes 
aussi qui, par goût ou par nécessité, se sont occupés 
avec soin de tel ou tel sujet, mais n'en auraient jamais 
fait la matière d'un ouvrage, déposeront volontiers dans 
une collection pareille le fruit de leurs méditations 
ou de leur expérience; et des idées, des recherches, 
qui peut-être auraient été perdues, ou utiles seulement 
dans une étroite sphère, entreront dans la circulation 
générale. Ainsi, sur l'indication des besoins de la société, 
et à mesure que se présenteront les moyens d'y satisfaire, 
les traités s'ajouteront aux traités; les. mots marqués d'a- 
vance , dans l'Encyclopédie élémentaire , comme exigeant 
des développemens plus étendus, s'épuiseront peu à peu; 
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et l'Encyclopédie savante se fera naturellement, pro- 
^essWement, toujours en rapport ayecles faits, toujours 
contenue dans les limites de la possibilité et de sa mission . 
Il est difficile d'indiquer par avance et d'une manière 
générale sur quel plan doivent être composés les traités 
qu'elle est destinée a réunir ; quand il s'agit d'articles 
courts et simples , comme dans une Encyclopédie élé- 
mentaire, on peut, jusqu'à un certain point, les jeter 
dans un même moule, et donner quelques règles partout 
applicables ; mais , avec les développemens , les diver- 
sités se prononcent, comme les enfans, dont les traits 
sont si pareils au berceau , cessent de se ressembler eh 
grandissant. Comment les mêmes procédés de compo- 
sition conviendraient-ils à une biographie, à une ques- 
tion d'économie politique et à un traité sur quelque 
point des sciences naturelles , par exemple , aux articles 
ArisUte, analemie, capital, mammifères ^ machine à va- 
pearPDdjïs certains cas, c'est surtout sous son aspect 
pratique , dans les applications de la science à la so- 
ciété, que le sujet veut être considéré; dans d'autres, 
au contraire, les idées générales doivent dominer, et le 
champ appartient à la théorie. S'il s'agit de la biogra- 
phie d'un grand homme, de Platon, de Descartes, 
deCromwell, de Luther, de Sully, de Bossuet, quelle 
valeur auraient, dans un ouvrage qui ne pourrait 
les recueillir complètement, des détails anecdoti- 
ques sur sa personne et sa vie? C'est à raison de l'in- 
fluence qu'il a exercée sur la destinée des peuples ou le 
développement de l'esprit humain, parce que son his- 
toire iait partie de l'histoire de l'humanité, qu'il prend 
place dans l'Encyclopédie savante ; c'est sous ce point de 
vue et dans ses rapports avec son siècle qu'il faut le 
peindre et le juger. Dans les sciences morales, comme la 
psychologie, la philosophie politique, etc. , les principes, 
généraux peuvent seuls être exposés, et il importe bien 
davantage de donner des modèles de méthode , ou de 
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jeter y s'il se peut, sur les grands problèmes de la science, 
quelques vues nouvelles qui mettent les esprits en mon- 
▼ementy que de s'appesantir sur des questions |iarticn- 
lières qui ne sauraient être résolues qu'en présence des 
faitSy et dont le nombre surpassera toujours de beaucoup 
Tespace qu'on pourra leur accorder. Traite-t-on, au con- 
traire, de quelque sujet qui appartienne aux sciences 
exactes ou naturelles, à la mécanique, à la physique, à la 
chin^ie, à la botanique? c'est probablement aux appli- 
cations , aux conséquences usuelles de la science qu'il 
faudra préférablement s'attacher, car c'est la surtout 
ce qu'on cherchera dans T Encyclopédie ; les savans 
de profession, ou les hommes qui voudraient faire, 
de la science pure, une étude approfondie, auraient re- 
cours aux grands traités spéciaux. Les articles auront 
ainsi, selon la nature des sujets et des besoins auxqueb 
l'Encyclopédie s'adresse, un caractère tantôt philoso- 
phique, tantôt pratique, et la théorie ou l'application y 
dominera tour à tour. 

Cependant, s'il fallait absolument donner, sur la mé- 
thode à suivre dans la composition de ces petits traités, 
quelques préceptes généraux, je dirais qu'il me parait 
désirable qu'ils contiennent : !<> l'histoire du sujet, c'est- 
à-dire un précis historique des faits ou des idées qui 
s'y rapportent, afin que le lecteur sache bien comment 
la question s'est progressivement démêlée, e^t la scieiice 
formée avant d'arriver à lui ; 2^ une exposition de Téut 
actuel des connaissances et des principes généralement 
adoptés sur le point dont il s'agit, et des idées propres 
de l'auteur; 3^ l'indication des lacunes qui subsistent 
encore, des difficultés qui restent a résoudre et des pro- 
grès désirables ou possibles qui se laissent entrevoir; 
4^ enfin l'énumération des principaux ouvrages où la 
matière a été traitée dans les divers pays, avec une ap- 
préciation sommaire de leur mérite. Des articles exécutes 
d'après ce plan répondraient, ce me semble, à tous les 



Digitized by VjOOQIC 



xxxTii ENCYCLOPÉDIE. 87 

besoins qu'une Encyclopédie savante se propose de sa- 
tisfaire. 

Du reste, de tels préceptes ne sont, je le répète, que 
de vagues indications : la manie réglementaire ne s'ap- 
pliquerait pas plus heureusement à la composition d'une 
Encyclopédie que partout ailleurs; là aussi elle ferait 
sans cesse violence'à la nature des choses et à la liberté 
des esprits, seules puissances respectables et fécondes. 
C'est à la raison de chaque écrivain à régler, dans chaque 
occasion, la méthode selon le sujet. La détermination 
des matières qui, à raison de leur importance ou du 
vœu public, doivent être traitées dans l'Encyclopédie 
progressive, et le choix des hommes capables de les 
traiter, de là dépend le succès. Il n'y a point de pré* 
cçptes à donner à cet égard. 

J'ai essayé de mesurer la puissance des Encyclopédies, 
de définir leur vraie nature, d'en déduire les lois de' 
leur composition, de poursuivre dans l'application les 
conséquences de ces lois jusqu'à ce point où la pré- 
voyance législative de l'esprit s'arrête devant l'infinie 
variété des faits, et ne peut plus prétendre à les régler 
a priori ni en général. Si je ne m'abuse, il suffit de jeter 
les yeux sur l'état actuel de la société en France pour 
se convaincre que, bien loin d'être une entreprise 
conçue arbitrairement et au hasard, une invention de 
cette activité qui cherche en tous sens de quoi s'exercer 
et se répandre, les deux ouvrages dont je viens de tracer 
le plan sont naturellement appelés par les faits, impé- 
rieusement provoqués par la nécessité. Us ne prennent 
pas seulement leur source dans ce désir d'instruction et 
de science qui anime tous les siècles un peu actifs, 
toutes les sociétés en progrès ; ils répondent à des be- 
soins encore plus pressans, plus directs, à des besoins 
qui naissent de la situation sociale des hommes aussi 
bien que de leur disposition morale. L'organisation 
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actuelle de la sociétë parmi nous est bonne, raisonnable, 
légitime ; la plupart des hommes ont lieu d'être contens 
de la justice des relations qu'elle établit entre eux, de 
la liberté des carrières qu'elle leur ouvre , de Pensemble 
des faits au milieu desquels s'écoule leur vie. Mais il 
manque à cet état social quelque chose dont l'absence 
se fait partout sentir, que tout le monde cherche , 
souvent même sans le savoir : c'est un état intellectuel 
qui lui corresponde et le complète. Les révolutions ne 
changent pas le monde intérieur et moral aussi promp- 
tement que le monde extérieur et matériel ; on s'enri- 
chit plus vite qu'on ne s'éclaire; on monte sans grandir 
h. proportion. Il y a maintenant un nombre immense de 
citoyens honnêtes, influens, importans par leur fortune, 
leur activité, leur clientèle, et dont l'instruction n'€«3t 
pas au niveau de leur situation, qui n'ont pas les lu- 
mières de leur influence, ni les principes de leur con- 
duite, ni les croyances de leurs sentimens; la civilisation 
intellectuelle, en un mot, est moins avancée que la civi- 
lisation sociale. C'est donc de la civilisation intellec- 
tuelle qu'il faut seconder les progrès; il faut se hâter de 
répandre des connaissances, des principes qui rétablis- 
sent entre les pensées et les situations, les esprits et les 
existences, cet équilibre, cette harmonie qui fait l'éclat 
et assure le repos de la société. C'est là le premier et le 
plus noble besoin de notre époque. Il y a un étrange 
aveuglement à lui en contester la satisfaction. Le désir 
de l'instruction , la soif du développement intellectuel, 
peuvent être, dans certains temps , des besoins révolu- 
tionnaires; ils peuvent provenir d'un contraste malheu- 
reux entre le droit et le fait, les conditions légales et 
les capacités réelles , et ils provoquent alors des boule- 
Versemens. Tel était, il y a quarante ans, le sort de la 
France : une foule d'hommes , des classes entières de 
citoyens , ne possédaient pas en fait ce dont ils étaient 
moralement capables; les lumières étaient pour eux un 
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moyen de renverser les obstacles qui les tenaient écartés 
de la place à laquelle ils avaient droit, et c'était surtout 
dans ce dessein qu'ils recherchaient avec passion les 
moyens d'en acquérir. Aujourd'hui tout est changé ; 
le phénomène contraire se présente; les classes diverses 
se trouvent dans la situation qui leur convient ; le fait 
est bon, invinciblement bon; rien ne le prouve mieux 
que sa^ résistance paisible à des passions ennemies et 
qui semblent souveraines. C'est l'état moral qui aspire 
à se développer, à se perfectionner pour se mettre en 
accord avec l'état réel ; ce ne sont point des pauvres qui 
veulent s'instruire pour s'enrichir, ce sont des riches 
qui recherchent aussi la richesse intellectuelle. Bien 
loin donc que l'instruction, la propagation des connais- 
sances positives, le développement complet et libre des 
esprits, soient maintenant une source de révolutions, 
c'est au contraire un élément d'ordre, de stabilité, un 
moyen d'affermir, de compléter ce qui est, d'assurer 
l'exercice régulier des forces qui possèdent Uempire. 
Ceci est encore un exemple de cet éternel anachronisme 
des passions et des préjugés, qui pousse tant d'hommes 
à s'effrayer de périls depuis long-temps évanouis avec 
l'ordre de choses qu'ils menaçaient. C'eût été, il y a 
cent ans, une grande injustice, et probablement une in- 
justice vaine, que de vouloir empêcher, par crainte des 
révolutions, le progrès de l'instruction publique : au- 
jourd'hui c'est une sottise. Les changemens dans Fêtât 
social , auxquels la France aspirait depuis plusieurs siè- 
cles, que l'administration de Louis XIV a favorisés et 
mûris plus efficacement peut-être que toute autre cause, 
sont accomplis et irrévocables ; le public est en posses- 
sion de la liberté et de l'influence; il ne s'agit plus que 
desavoir si, libre et influent, il doit être condamné à 
l'ignorance qui convient à la servitude. Un tel état se- 
rait, à coup sûr, le pire de tous, et personne n'a rien à 
y gagner. La propagation des lumières de tout genre et 
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tous les moyens d'y concourir. Encyclopédies ou autres, 
sont donc maintenant au nombre de ces besoins pacifi- 
ques, réguliers, qui s'élèvent au dessus des querelles de 
parti, qu'on ne saurait sans absurdité refuser de satis- 
faire, et*dont nul homme de sens ne peut raisonnable- 
ment s'alarmer. 

Mai 1826. GUIZOT. 



(Suit dans Fouifrage la Bibliographie des Encyclopédies publiées 
en France, en Angleterre, en Allemagne, en Italie, etc,') 
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I. MEMOIRES, NOTICES, 

LETTRES ET MÉI^NGES. 



VOYAGE EN CYRENAÏQUE. 

RAPPORT de la Commission itommbe pab l'AcadAmis 
DBS iNscRiraoNs BT Bbluis- LETTRES, fOUT examiner 
les résulUUs du Voyage en Marmariqoe et en Ctre^- 
NAÎQUB par M. Pacho , fait sur la demande de S. Exe. 
le Ministre de rintérieur, dans la séance du vendredi 
lijanîfier i8a6. 

Oe tous les pays célèbres par les souvenirs classiques qui 
s'y ratuchent , la CTaiNAïQua était peut-être celui sur lequel 
00 possédait le moins de renseignenieus^ Excepté le médecin 
Bella-CelU qiii l'a parcourue en 1B17, et qui a publié la re- 
lation de son excursion rapide^ aucun voyageur oKKleme n'a- 
vait exploré celte contrée fameuse. Cette relaffon , bieti loin 
de satisfaire la curiosité des' savans, n'avait, fnit qnc Texcitor ' 
encore par les indications nombreuses que donnait le voyegrur 
sur des ruines antiques. On peut en dire autant d'une relation 
succincte de la Cyrénaïque, imprimée par les soins de la So^ 
T. xxx.^Afoi i8a6. 19" 
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ciétéde Géographie , flans le secoihf volume non encore pnblié 
de son Recueil. Elle est louvra^^cile M. A. Cervelli, de Pisc, 
qui avait accompgné ^ en iSan, rexpédîtiocl du bey de Tri- 
poli coulre les Arabes de l'est ; et quelques inscriptions assejc 
insignifiantes ^u'il avait copiées, en passant, faisaient espérer 
qu'un voyageur qui aurait plus de loisir trouverait à (aire une 
riche moisson de ces fragmcns si précieux pour Thistoire. 

M. Pacho, qui avait dc^A fait, plusieurs voyages en Egypte 
et dans les Oasi<, dont il a dessiné tous les monumcns, en- 
trcpril d explorer d'une manière complète tout le pcrys com- 
pris entre Alexandrie et les c6tes delà grande Syrte; et dans 
le cours de Tannée ibsS, il a exécuté ce projet avec imxèle, 
un courage et une persévérance an-dessu» de tout élogle(i). 

Dire que ce? périfleux et fatigant voyage a réalisé toutes les 
espérances que la céléhnté de Cyrène et Ui ndattvn de cette 
contrée avaient fait concevoir, et produit tous les résutets que 



(c) Voici les conclusions du rapport adopté par la Société de géo» 
graphie sur la ppojiosîlion d*oiie commission spéciale, composée de 
MM. Barhiédu fincageV Amédée Jaabert et Malte-Brun y rapporteur* 

• Ai. Pacho a Rempli tous les devoirs d*un voyageur coorageax , 
zélé ef judicieux ; il a siogolièrement avancé nos connaissances sur la 
Cyrénaïque; et, s'il laisse encore à ses saccesseurs une récolte à faire , 
G*est le sert coqpinuodes homines de mérîte: plutfîls découvrent de 
faits , plus ils excitent rémnlation de ceux qui aspirent à partager 
leur gloire. Peut-être ira-t-on un jour fouiller profondément les 
champs de la Pentapole, et en faire sortir des raonumens ensevelis , 
des colonnes précieuses, des inscriptîoos intéressantes; mais ce sera 
tonjours la carte de M. Paclio k la main : il sera pour cetie région ce 
que Shaw a été pour le plateau atlantiqnc. 

«La commission, après avoir pris connaissance du joumat manus- 
crit de; M. Facho, iiipsi que de la carte qui raccompffgne, àe^ her^ 
biersi des dessins de moBamens et des îuscnptioiis qaece voyageur 
a recueillia, est d'avis que M. Pacho, «vec le aèhs le plus généreux , 
et avec les takns les plus distingués, a rempli le bi^ de la Société, qui 
était de faire connaître la Cyréuaïque , et que la Société , par consé- 
quent, doit lui décerner le prix de 3ooo fr. proposé |Kir son pro- 
gramme. « N. d. R. 
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Ira uMclogvitn en attendaient » ce serait allef Mauco'ftp au 
delà de la vérité; «aia^ ce qa'oa poorndt affirmer , aprèft 
aToir euniiné l'un après Tantre les nombretiit dessins de 
ILPaeiMt» e'est qne, depuis Alexandrie,, jusqo'là Béngasi , il a 
n^iitté tome la côte avec le phis gramisoin , dessinant tontes 
fes fvnti «pi'il » reoeoB«réès snr sa roMe^ ondonf ses guides' 
laiindiqiiaîeD»la'giseM^nt;fott«llaiit les grotte» sépulcrales, 
copiant leurs peintures et recueillant toutes les ins^ptions 
qoll a pOjInonTer, jusque' noindre fragment. 0«^ petit donc 
ètnaàpcaprès eertain^qws rien d'important n'a dû lui échap- 
per, ètqn'à^ moîna à/^ s^élntilir long^tenui dans le pays, on né 
pourrait y trouver y en fait de restée d^aMiqnités* et d^rt, fiten 
de pk» qm^ ee^^ eu' a rapporiié» Ce résoltit est déjà dn phis 
gnnd antévét, es In voyagent qui* Fa obtenu mériie là recon- 
BtianBoer d«aMM|d«' savant. 

£n^|i;iaminant les dessins de M. Paoho , nons avons vu'avec ' 
lephi^ifregrei' qu'il' n^ëxiMe presque plus rien de Gyrène 
AoKOMme^ et méMe de €3^èoe soumise aux Ptoléftiéês. La 
pbpnrt àe» restes» d^antîquités, dessinés par M. Pacho, ap- 
partîcniieat an Mnadea Komains; il en est (bt^ peu qu'on 
poisse reporter ave< dertjtiide'à nne époque antérieure. £ritr<i> 
les monnaieiM'attâqiiesidoiil'il' subsiste encore dèsruinesbdH' 
éitffw^ëî^n'y a<q«'nn>setel' temple (t) avec des «blotines'dl!'- 
bont; il est aiisai de l'époque romaine. Tous les aufres sont 
fonétaires. Us consistent : 

i^ £d seul grottes sépulcrales dont la décoration excé^ 
rteureoM^rite l'attratiott âê$ gens de Tart ; quelques-nnespré- 
ssntenft des détails architéctoniqoes d'une grande éléganéè : 



(i) Ou voit, dans la Cyréoaïqpcy las rninef de^plnti^ncf, au|i^. 
templef; mais leurs coloi|n|Çt,. le plni souvent çoi ^i^ris» «9111 ;à. 
demi enfooiet daqs la terre, 00 sous les décombres jm^mes^ de. ces 
aioDaméiis dont je n'ai pa que mesurer les dimeosions et copier 
quelques déttiîls d'architeetUre. On peut citer anssi un grand nom- 
bre de sanctoaires Creusés dans le rocber. ( I9ète de M. Fàcao.) 
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pl(isieurs,ont.Qne res$«iubl»i)C(r frappanle avecles monument 
qiii soat au aprd^est de Syouah: d'autres eofiu .pvédcsuieiitde» 
orneinens qui appartiennent au style égyptien. Le voyageur- 
qui en a fait fouiller quelques-unes, y a trouvé huit peintures 
qu^ oHjrent à l'antiquaire des sujets inléressans et quelques 
particularités entièrement neuves. L'une de ces peintures doit 
être mise- par. son sujet au nombre des plus curieuses-^ue 1*00 
connaisse. • 

a° £n tombeaux d'une architecture simple et élégante qui 
ont la plus grande analogie, de même que les grottes sépul- 
crales, avec les monumens de ce genre qui .existent en Lyeie 
el sur la côte de la Caramanie. 

3?. £n sarcophages de marbre, les uns entiers, les autres 
par fragmens, dont le voyageur a dessiné tous les détaib avec 
le plus grand soin , ainsi que quelques débris précieux de. bas-, 
reliefs et de statues antiques. 

. Nous devons ajouter que les dessins de tous ces monumens 
sont accompagnés de pUns et de coupes , mesurés et cotés. 

Indépendamment des restes de. l'antiquité, M. Pachoa 
dessiné encore toutes les ruines d'architecture moresque ou 
arabe qu'il a trouvées sur sa route , et plusieurs sujets de 
moeurs et de costumes. Les dessins de^M. Pacho , sans avoir 
toute la perfection de ceux d'un artiste consommé, ont cepen- 
dant ce caractère de netteté et de précision qui annonce une 
main sûre et suffisamment exercée, pqur rendre les monumens 
avec toute la fidélité désirable. Ces dessins d'une grande di- 
mension portent le cachet de l'exactitude la plus scrupuleuse. 
Après les dessins , ce qui a dû/ attirer notre attention , ce 
sont les inscriptions que le voyageur a recueillies en grand 
nombre. Il on est quelques-unes de cufiques ou arabes. Quel- 
ques autres sont latines; mais la plupart sont grecques. L'an 
de nous qui les a examinées à lofsir , s'est assuré qu'il faut leur 
appliquer malheureusement encore ce qui a été dit plus haut 
des monumens de l'art. Une seule, peut-être, appartient à 
Cyrène Autonome, et ne contient que des noms indifféreos : 
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deux sont du t«ins des PColémées ; co sont des déd^icaoes k deux 
personnages de la dynastie des Lagides. Toutes les autres ap- 
partiennent au tems des. Romains. Deux d'entre elles , qui ne 
sont' que des fragmens, ont rapport à des monumens et à des 
travaux - publies.. Une autre fort longue à trois colonnes 
contient un rescript d'Anastase I*' , relatif à divers sujets 
d'administration publique, et notamment au service militaire. 
Cest, sans aucun doute , la pins importante; mais elle est tel- 
lement fruste y que la restitution complète en est, sinon im- 
possible, du moins extrêmement difiicile. Excepté ces inscrip- 
tions et quelques-unes qui nedonnent que des noms insignifians, 
les antres sont purement funéraires , et n'offrent que des for- 
mnles plus ou moins connues par les monumens du même 
genre trouvés dans les diverses parties de l'empire romain. 

Noua devons dire que rien n'égale la fidélité et même le 
scrupule que M. Pacho a mis à copier .ces inscriptions. Ses 
copies sont des portraits exacts des originaux cii les formes 
des caractères et jusqu'aux défauts delà pierre sont reproduits 
avec tœ soin infini : elles seules suffiraient pour attester la mi- 
nutieuse exactitude du voyageur et la sincérité parfaite de tous 
ses dessins. Les seules fautes que Ton remarque dans ces co- 
pies,' tiennent à l'état fruste des originaux qui né permet pas^ 
à moins de connaître les mots et d'entendre le sens , de discer^ 
nerles lettres de même forme. 

Quoique les objets relatifs à l'art et à l'antiquité aient spé- 
cialeuient occupé M, Pacho, son attention ne s'en estpasmoins> 
portée avec succès sur d'autres branches intéressantes. 

Ainsi , l'histoire naturelle recueillera quelques fruits de son 
voyage. M. Pacho a recudlli un herbier de cent plantes envi- 
ron qui lui ont paru offrir un caractère nouveau : il a pris le 
dessin botanique des plus importantes. Il s'est occupé aussi 
de la recherche du silphium (i); et, quand ses observations 

(i) I^ iUphium, ao rapport de. Pline, fat produit spontanémeiit 
par une ploie de poix; GatulU lui donne la même origine. Cette 
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ne résoodraÛPfit pas cpaiplét^neiit ie probfèmet du uicnosof* 
friront- elles des rtpprochemem utiles aul bocaoîsui- Le 
voyageur a rapporté des Oasis six bouteille» d'tfsau mioénde, 
et un assez ^randnoinbrie d eçhaut^lltons de minéraux recueillis 
dans le désert de Lybie et jdans la Cyrénaïque. Tous appar^ 
tiennent aux terrains secoadaires» 

La géographie de la Cyrénaïque tirera surtout beaucoup 
d'éclaircissemens des observations de notre voyageur. Au 
moyen d'ui;i octant avec horizon arli6deL| il a déternîaé la 
latitude approchée de plus de 6op9Înlsdifféreiis> tani tarie 
littoral, que daqs l'intérieur des terres entre Aiescandrie et la 
Grande Syrte. Privé de garde-teips, il n'a pu détenniaer lé 
position de ces lieux en longitude que par esHine» et en slipr 



plante proifuisaît un toc, 'noanné hser, qne Ton tirait ae I9 tîge et 
de la raeiiiie. Il était très -estimé, tant pour composer ^es médica- 
nens, qae^oraarrir à d^autres usages; on le vendait an poids d^ 
Vwf^oL L*hiiCoîre m6u$ rippoite que Jules Cétfar, au tommenoe* 
neqt jde U^gusrra oipiW* tin 4u tfésor piMo i»5oo lîwes ^ eett* 
plat^e^ Lef ai^ciens 4oui><ùei)t à i^a raeiiM le Aoui de tfàÎM, de mm* 
fÇrdarùftn collet, de eauU«u à la tige «et de m^ipiton sax feuillea* 
Le filphiam , appelé derUu par les babi^ns actuels de la Ojt^ 
nal^ne» ne croit qvut dans la partie septentrionale de çet|a contrée^ 
cette localité est diamétralement opposée à celle gne Ipi assignait 
pinsienrs auteurs anciens; on est porté à douter de ïenr témoignage , 
puisqu'on ne trouve, dans la région qu'ils nomment syîpkiofiraf an- 
enne pla«le ^qui bf&e le moindre rapprochement aTéc l'image du 
silphinm que Ton voit fréi^^etameot reproduite sur lés médailles da 
Qytim/^ On pent ajouter à cette ohserTatîon que là nature du sol 
sa^lmmeux oip salé du sud de le Gyrébaifue est touttA-fait contraîra 
à. la végétation d'une ombellîlVe qui doit atteindre plus d'une coudée 
de hau^ur, et qui ji besoin du terrain g^as et humide du waA 
de la Pentapole. L'analyse du silphium que nous a laissée Théophrastf » 
et les propriétés que Pline et d'autres auteurs attribuent A cette 
pfainte, l'adaptenl pafaitement au derias des Arabes ou Êaserptùam 
fÊTuhcwm de Wild. ) ( N0U dt AT. PacUo.) 
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pnttint les heures de marche , comparée» aux variatiaBS de hi 
boassole. Cestà laide de tous Ces renseigDcmeiia qu'il a dressé 
uoe carte détaillée de tottle la Peatapole cycénaïiitie; et il s'oo- 
cupe en ce moment d'en donner une autre» sur une plus petite 
échelle^ qui comprendra non-seulement 1j^ Cyrcnaïque , mais 
encore la Marmarique et les Oasis qui sont au midi de ces 
contrées. 

Mous citerons encore un grand plan topographiqne de Cy- 
rène et de sa NécropoUs , morceau entièrement neuf et d'un 
grand intérêt. 

BL Pacho a rédigé des notes détaillées sur tout son voyage ; 
il y a décrit avec soin tous les monumens, Paspectet l'état de 
lous lea lieux. Il y a redueilK beaucoup de détails sur les pro- 
ductions et Tes' ^esscruttïès du pays , les procédé^ de la culture , 
les nxvtirs et les ujMgeé des habitaiis, et* sur Thistotre moderne 
de la Cyrénaïque sous les difTérens beys qui i'ontgouvernée. 
Le voyageur a formé des vocabulaires des idiomes des habi- 
tans de Syouaii et d'Aiigelâh. Ce journal , après sa rédaction 
définitive', pourrait fori[pi>f deux volumes in -8^. 

Tel est l'aperçu des mâtériank qk'e M. Pacho si reèueillis dans 
son TOyage ; il suffit pour tiiohtrer que leur l'éùnton offrira un 
ensemble très- important, puisqu'il embrassera principalement , 
sons lé rapport dé Vart et de antiquité , tout ce qui existe eh- 
core aii-dessus du soi dans la Pentapole cyt-éilaîque. 

Après la gràride expédition d'Ëgjrpte qui nous a fait coti- ' 
naître Ta vkllée du Nil , après les excursions de notre compa- 
trïoCe Cailliaud et de plusieurs autres voyageurs qui ont ex- 
pbré les Oasis voisines de TÉgyple, il restait encore une 
gitm^de kainie daiis la géographie du nord-^'st de l'Afrique. 
Tout lé* lîntbtal entre Aledkandriéet ta Grande Syrtie était en- 
core presque Inàdnuù: et c'e^ti cette lacune que vient de rem- 
plir un simple particufier , au prix dbs plus grands sacrifices , 
saus autre soutien qu*uu courage à toute épreuve etqu'nu dé- 
voùment sans bornes. D'après Timiportance d'un tel voyage, 
nous croyons que sa publicàLion, aussi prompte .que possible, 
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est i^îvenent à désirer, et que, si le gowernemeot par n 
protection et ses secours fournit à l'auteur les moyens de l'eié* 
cuter, il rendra un véritable service aux sciences (i). 

Signé, Jiex, De la Boede, Abel - Réuusat , Raoul- 

RoCBEtTEy WaLGEENAEE, JOKAKO ^ LeTEOHITE, 

rapporteur. 



ÉCONOMIE POUTIQUE.— SYSTÈME COLONIAL, 

Conséquences que la Rbtue b'Edimbourg a tirées^ dans 
son cahier du mois d^Aoikt .i8a5, des Discours pro^ 
nonces a la Chambre des Communes ^ les %\ et a5 mars 
1825, par M. W. HusKissoN, sut les colonies de la 
Grande-Bretagne. 

Nous n'examinons point ce qae l'auteur de l'article dont 
il s'agit dit des colooies des autres nations anciennes et mo- 
dernes, pour arriver à ce qui est l'objet essentiel de ses ré- 
flexions. « On a prétendu, dit-il, qu'ten établissant des colonies 
en Amérique, TAnglelerre avait eu pour but.de s'assurer, 
dans ces nouveaux territoires , un débouché exdnsif des pro- 
duits de ses manufactures, et de recevoir en échange , exclu- 
sivement aussi, les productions non élaborées que les colons 
recHeilleraient. Cette assertion paraît inexacte ; il est certaiu 
du moins que, lorsque la colonie de la Virginie eût été fondée 

(i) S. Exe. le Ministre de riulërieur • rëpoodo ao désir manifiMlé 
par Y Académie des inscriptiotu et beUes^lettres ^ en sou^erivant pour 
trente exeropbirea de Touvrage que publiera incessaminent M. Pacîio- 
Ce voyageur a obtenu une récompense non moins flatteuse de son 
zèle et de ses utiles travaux ; la Société de Géographie, dans son assem- 
blée générale du 3i mars (Voy. Rev. Enc., ci-dessus, p. a!»9), a dé- 
cerné à M. Pacbo le prix d'encouragement qu*elle avait proposé 
pour le meilleur Voyage dans la Cyrénaïque. N. d. R. 
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(vers 1607), la première charte qui lui' fut octroyée portait 
que les coloos pourraient trqfiqmer directement avec. les pays .' 
étrangers; aussi, dès l'année i6ao, avaient-ils établi des ma- 
gasins pour la vente de leurs tabacs à Middel bourg et à FIes<- 
singue. La mère-patrie s'était contentée de stipuler, à l'instar . 
da gouvernement espagnol, qu'il lui serait livré la cinquième 
partie des métaux précieux extraits dans la colonie. Les pre- . 
mières restrictions mises à la liberté dn commerce des colons 
datent de l'année i65o. Elles se bornèrent alors à réserver au 
pavillon anglais toute la navigation entre l'Angleterre et les 
colonies ; mais on alla plus loin par le célèbre acte de napiga* 
thn de Tannée 1660. En vertu de cet acte, aucune marchan- 
dise coloniale de quelque importance ne put être exportée 
directement à l'étranger. Le génie dn monopole ne s'arrêta 
point là; et, en i663, il fut défendu aux colonies de recevoir 
soennes marchandises provenant du sol ou des manufactures 
de l'Europe, si ce n'est de l'Angleterre, et par des bàtimeus 
anglais; afin, porte 1^ préambule de «et acte, de réserver ex- 
clusivement à la mère^patrie tout le commerce de ses colonies , 
ainsi qu*en usent les autres nations. Un autre principe qui fai* 
sait partie du même système, en Angleterre aussi bien que 
dans les autres états de l'Europe, était de mettre tout en œitvre 
pour empêcher qu'il ne s'établît dans les colonies aucune, ma-. 
Dofacture qui leur permit de se suffire à elles-mêmes. Lord 
Chatham no craignit point de déclarer en plein parlement que 
les colonies de l'Amérique du nord n'avaient pas de droit de 
£id>riquer quoi que ce fût, pas même un clou pour le fer d'un 
cheval; et, d'après le même principe , lord Sheifield soutint 
qoe les colonies n'étaient bonnes que sous deux rapports, sa- 
voir: pour consommer exclusivement les productions de l'An- 
gleterre et pour alimenter son commerce maritime. Un tel état 
de choses ne pouvait manquer d'indisposer les colons :. il les 
anrait déterminés inévitablement à secouer le joug, quand 
même l'explosion de ce mécontentement n'aurait pus été pro- 
voquée plus directement et plus tôt, lorsc|ue le parlement 
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d'Angleterre essaya de levc^ de sa seule antprité des hnpèl» 
sur les colonies de rAmériqoadu nord. ». 

Après on exposé rapide de ces Iaks, rauteur entre dans 
reaMinen des motifs qne les défenseurs du système colonial 
dont il s'agit faisaient valoir pour l'appuyer, et sunlescpieb 
on se fonde encore partout où Tcm s'efforce de le maioteMn II 
accorde pour un moment qiie ces 'restrictions soient utiles à 
la métropole, eiâl demande si mie partie de l'einpire a dvok^ 
pour sa conTcnance particulière, d'exiger que d'autres |tonioti^ 
do même corps politique fassent le sacrifice an asraniaigna 
auxquels elles sont appelles par leur position et par .leiir iii» 
dustne; mais bientôt îà conteste même que ces restriction 
aient pour la métropole Tmilité que l'on veut leur attribuer;, 
et ici, il fait regiarquer l'accord admirable qui régne entre 
les intérêts publics bien entendus et les prineipes éteroéb 
de la justice. Le monopole du oomneece des oolooîefty au lien 
d^enrichir les nations qui l'enêrçiient ou qui l'eKércent cacok^ 
n'a jamais en pour résultat que dé les appauvrir. Un prnkii^ 
incontestable, aux yenx de Faolenr, c'est qu'il n'est rien de 
pins avantageux pour un peupAe que d'exeroeraon industrie 
sur, les branches seulement dans lesquelles il est supérienr, et 
d'échanger les produits excédans que cette industrie lui pru^ 
cure', contre les objets qui peuvent être produits pins aîné» 
ment par d'autres. Or , le monopole dolonîal est en opposition 
directe avec ce principe. Il est inutile, ou préjudiciable :ii8M- 
tile, si la similitude de langage et des habitudes suffit seule 
|iour que la mère-patrîe obtienne la préférence pour ses prô^- 
doctions daiis les marchés de ses colonies ; préJudickMûy si , 
en empêchant la concurrence, il force les colonies à tirer éf 
la métropole ce qu'elles pourraient se procurer plus fodlemént 
ailleurs, puisqu'il en résulte nue dbtribution artificielle du 
capital et du travail de la nation , lesquels sont détournés dea^ 
canaux où ils devraient se porter naiurellement, vers d'autvta 
canaux déjà occupés et où ils deviendront inutiles, du mo»*. 
ment que le monopole n'aura plus lien. 
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L'atiteitr oppoêeenoône à fte fjitdioë Tetenitile^ies résultats 
qn^ rémaDcipatioii des États^Jnis de VAménqne a eus pour 
la GniB(le*BretBgfte. Lor^ue la question de leur indépen* 
daoce fut agitée pôtip te première fuis dans le parlement 
d* Angleterre 9 il ne manqua pas de^iolitiqàes qui déclarèrent 
affimetiveinent qite^e lieinât le. coup* le plus fatal qoçlapvls^ 
sanc» ênglaîsè pût vecéVoir. Cette p#édietion a été emplement 
déoMiitie par VévéuemenL L'Anglélerrei- depuis qu'elle à re- 
centHi l'in^épendanoe de ces colonies,: n'a perdu atiotin des 
•Kanfages que leut^ i^ommerde lui procunut, et elle a étédiiH 
pensée dapiiia lors des* flnaia énonqet qaVai|^ait Ik défense de 
poMessîons aussi lointaines- e( aussi. éténdlieB. Il 7 a plus; k 
mesure que' la pntepérit^ et la (topulation de rAmérique ée 
saiii4içorlies:sous .Un nouveau moffe de gbÙTemêmênt , le dé-' 
kinebé qu'elle olfreauE niarohandisesimglaîses s'est augmenté ' 
à tel point que la valeur: aninielle en est anjouni'hoi sept fuis 
pkn$ eoRMtdénMê 4a'f4,le n'étak sous le régime du monopole 
colonial» Ce n'est pius un eommerce artifieiel et précaire, 
éu^é par Icts misérables- expédiens.des primca et des prohibl- 
tioA|^{ mail un déJbonokéconstéilt ^ uniforme et assnrë , parce 
qilil fi pqvr gdraolîes les bes0sha et lésgoàtsde toute la popa- 
l^tioi^ ^o^rîcailie. 

Daus ce. qui yieni. 4'élre dil, on a supposé le cas le plus 
farpqible au i^lèine des défetiâeors du système d'exdosion , 
c'est-Vdîrev la posadinitté de garder fefficaoemens des côtes aussi 
irastes que celles dont il s'agît. Mais, lorsque les acheteurs 
et les ire:nd^rs trouvent un grand intérêt à traiter directe» 
ment, ia plus stricte, vigilance ^ le^ lois les plus sévères sont 
insufl^i^tes pour triompher de leurs efforts réunis. 

L'au(eur du résumé èxamnie ensuite quelle est pour la 
mère • patrie la conséquence de la préférence que les produits 
d^ colonies obtieimeot datis ses mardiés , non par leor mé-^ 
rite intrinsèque, ttiai^ en vertu des'règlemens de douanes. Il 
n'a pas de .peine à prouver, pir exemple, qu'eii excluant les 
sucres du Brésil , de Cuba et des Indes orientales , que l'on 
ptiurrait avoir à 45 centimes la livre (argent de France), pour 
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favoriser ceux des Antilles qui coAtent 6 pence oo 6a oentimes, 
on impose sur les consomoiateors anglais tme taxe très^forte; 
La coosonmation da sacre dans la Grande-Bretagne est^ année 
moyenne, de trois cent quatre «vingt millions de tivres pesant 
Ainsi , la nécessâlé de payer* x 5 centimes de plus par livre de 
sucre, équivaut à un surcroît d unpôt de près de soixante mil- 
liona de notre monnaie. L'auteur applique le même raisonne- 
ment aux colonies que l'Angleterre possède encore dans le 
nord de rAmérique ; il s'étonne qu'outre ce que ces possessions 
coûtent annuellement au delà de ce qu'elles rapportent, on 
fasse jouir le bois qm eu provient d*one faveur immodérée, 
en l'imposant 3 ou 4 fois m<nns que celui du nonl de l'Europe. 
. Quelle est lutilité de ce sacrifice national ; demande-t-iV, n ce 
n'est de faire bénéficier des possessions qui t6t ou tard ne sau- 
raient manquer d'échapper au gouvernement anglais pour se 
réunir à la confédération américaine? 

Le parlement d'Angleterre a déjà dérogé au système colo- 
oialsnr un point important, en accordant à toutes les colonies 
anglaises la liberté de commercer avec les pays étrangers, sous 
tel pavillon que bon leur semblera, pourvu que l'importation- 
sous pavillon étranger soit limitée aux productions dusol^ 
de l'industrie des pays auxquels les navires appartiendront 
Le pas qui- reste à faire, après avoir satisfai^le vteu des co- 
lons à cet égard, c'est de satisfaire aussi celui des Consomma* 
teurs de la métropole, en faisant cesser le monopole créé par 
le fait en faveur des colonies anglaises, et en laissant entrer en 
concurrence avec leurs prodoiu ceux de tons les autres pays. 

Nous ne suivrons point l'auteur de ce résumé dans ce qu'il 
dit incidemment au sujet de la presse et sur les moyens de 
la remplacer en entretenant en tems de paix un beaucoup plus 
grand nombre de matelots au service de l'état qu'on ne le fait 
à présent Cette idée, à peu près étrangère au but de l'article^ 
mériterait d'être exposée et discutée séparément. 

Il doit suffire d'avoir fait voir, par ce court extruif , quelles 
coiiséqucuLTS on tiro , dans la Grande-Bretagne, des opinions 
manifestées par u» de^ ra/^siibres infiuens du ministère de ce 
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pays» et quels- résultats on sîen promet éooofe pour l^avenir. 
La plupart des raisonnemens que nous veirons de ret>rod«fire 
ne s'appliquent pas seulement à la Grande-Bretagne, mais âf 
plusieurs autres pays, et' nous les soumettons avec confiance 
aux hommes qui prennent part à Tadministraiion des affaires 
pnbliques. ' C. 

Des Dragons bt des Serpens honstrubux, quijîgurent 
dans un grand nombre de récits fabuleux ou histp^ 
n'ques. ., . i 

Dans Tempire du merveilleux , il n'est peut-être pas de ré- 
cits plus fréquemment reproduits que ceux qui nous montrent 
un dragon ailé , un serpent d'une dimension monstrueuse , dé- 
Torant les hommes et les animaux , jusqu'à ce qu'une valeur 
hérofque ou un pouvoir miraculeux en délivre la contrée en 
proie à ses ravages. Dupuis (i) et M. Alex. Lenoir (a) ont re- 
connu, dans ces récits , l'expression figurée des thèmes astro- 
nomiques de Persée , libérateur d'Andromède 'menacée par 
ime baleine, d'drion vainqueur diî serpent, emblèmes eux- 
mêmes de la victoire que remporte la vertu sur le vice » le 
principe bienfaisant sur le principe du mal ; et en laissant 
tomber tous les voiles allégoriques, de la victoire du soleil 
du priuteros sur l'hiver, et de la lumière sur les ténèbres. 

C'est sous un autre point de vue que nous nous proposons 
He traiter le même sujet : nous rechercherons comment Tem- 
blème astronomique a été si fréquemment converti en histoire 
positive; quelles causes ont, en divers lieux , introduit, dans la 
légende, des variations remarquables; pourquoi, enfin, on a 
réuni ou' ramené à cette légende d'autres mythes ou d'autres 
faits qui , originairement , lui étaient étrangers. 

$ I. Sens naturel. — A-t-il jamais existé des reptiles d'une 

(x) DuFtris. Origine de tous Ut cultes, 

(i) Al. LsiroiR^ Du Dragon de Metz, appelé Graouillt, etc., M- 
meirei de F Académie celtique , tome Ti ,' p. i-ao. ' 
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proporHoQ a«se« extriiordinaire , des aniuMiix d'une ff>mie 
tafm iQ9ii$trueiuie pour donner une origine nfttnreUe nii2c 
récits quo noas discutons ? . 

X«e serpent que Régjalns comballk en Afriqa« sveeén an- 
chines de guerre étuit peut-être un ^pir parvenu à son dernier 
degré de croMsatice. £n accordant quelque chose à rezngéra-* 
tion, langage naturel de la surprise et de la crainte, il devient 
facile de réconcilier ici l'histoire avec la vérité et la ressem* 
blance. 

On a tué y près de Calcutta, en i8i5, un crocodile de 17 à 
iH pieds anglais de longueur, armé de griffes énormes. « A 
l'endroit où la tète est jointe, au corps, on voyait un renflement 
d'où sortaient (j^uatre saillies osseuses ; sur le dos étaient trois 
autres rangs de saillies semblables; et quatre s^approchaient 
de la queue, dont le bout formait une sorte de scie, étant la 
continuation de ces raugs de saillies » (i). Ces renfietnens^ ces 
saillies osseuses ^ re^ArAée» avec raison comme une arme défen- 
sivè, on les retrouve sur la fameuse Tarasgue de Tarascon et 
sur plusieurs dragons ou serpens, représentés dans les tableaux 
de diverses légendes. Ici encore, la fiction a pu commencer par 
la peinture et l'exagération d'un fait réellement observé. 

Le bruit se répandit, il 7 a quelques années, que l'on aTnit 
tué, au pied du mont S^lève, im reptile monstrueux. Déjà J'en 
commençait à lui attribuer des ravages proportionnés à sa 
taille. Sa dépouille fut examinée à Genève et ensuite à Paris , 
par des naturalistes : ce n'était qu'une couleuvre qui avait pris 
un accroissement remarquable , mais nullement prodigieux. 
Dans un siècle moins éclairé, en aurait-il fallu davantage, 
pour fournir à la crédulité des montagnards de Savoie un 
récit merveilleux, que la tradition aurait consacré et peut-être 
augmenté d'âge en âge ? 

§ II. Sens figuré. — H n'existe point de serpens ailés, de 
véritables dragons : l'union de deux natures si diverses a été 
originidrement un hiérogfyphe^ un emblème. Mais, la poésie 

(t) BHUodkèfU€ umiftrteih (Genève). Seiên^êt^ teme'iv, p. M9«ft93w 
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qui vit de figures, n'a poiut hésité k s'emparer de l'image et de 
TexpressioD. Les reptiles qui déchirèrent les fils de Laocoon , 
sont appelés dragons par Q. Calaber (i); Virgile leur donne 
tour à tbnr le nom de dragons et celui de serpeos (tt). Les deux^ 
noms paraissent avoir été synonymes dans le langage poétique; 
et les ailes dont on dotait les dragons n'étaient que l'emblème 
de la promptitude avec laquelle le serpent s'élance sur sa proie 
ou s'élève, pour la saisir, jusqu'à la cime des arbres» Ici, comme 
dans beaucoup d'autres circonstances, les expressions figurées 
oot pris aisément de la réalité dans la croyance d'un vulgaire 
Doo moins ignorant qu'avide de merveilleux. 

Le Grec moderne donne le nom énergique de serpens ailés 
aux sauterelles dont les essaims, apportés par les vents, vien- 
nent dévaster ses moissons (3). CetÇe métaphore est probable- 
ment ancienne; elle peut avoir créé plusieurs récits sur l'exis- 
lence des serpens ailés. 

Mais ces explications , et celles qui se rattachent à des faits 
physiques, sont vagues , et d'ailleurs purement locales. Halles 
ne peuvent s'appliquer à un fait précis , que Ton retrouve 
dans* tous les pays et daus tous les tems, avec le même fond , 
et des variations légères dans les circonstances principales. 

§ in. Serpens monsti^ueux ^ considérés comme l'emblème 
des ravages produits par le débordement des eaux. — 
Saint-Romaix), en 610 (ou 628), délivra la ville de Rouen 
d'uD dragon monstrueux. « Ce miracle, ( est-il dit dans une 
Ditsertation sur le miracle de Saint-Romain et sur la Gar- 
gouille ) » n'est que l'emblème d'un autre miracle de Saint-Ro- 
main, qui fit rentrer dans son Ht la Seine qui était débordée et 
qni tlUit inonder la ville. Le nom donné par le peuple à ce 



0) Q. Calabbe. DebeUotrcfano^ lîb. xiii. 

(>)YiBGTi.. Mnêid, , lib. it. ■ Immensis orbibus y ttugaes , v. ao4> 

■ Serpeos ampl^xus uterqù^^ v. s 14. 

• Deltibraadsitmma dracooes , v. a a5. > 
(3) PovQ^BviuLX. f^oyag9 dans la Orice , tome m , p. S6a -5^. 



Digitized by VjOOQ IC 



3o4 DES DRAGONS 

servent fabuletis en est lui-même uue preuve : gargouille vient 
àe gttrges ^ etc,» {i) 

A Tuppiii de son opinion , fauteur cite cette strophe d*uo 
hymne de Santeuil : 

Taugit «zuDd«n0 aquQ civitatem; 
Voce Romanus jubet ef ficacî ; 
Aadiunt flactas, docîliique cedit 
Uada jubenti. 

Il observe enfin qu'à Orléans, ville fréquemment exposée 
aux ravages des eaux qui baignent et fécondent son territoire, 
ou célébrait une cérémonie semblable à celle qui rappelait, à 
Rouen, le miracle de Saint -Romain. 

Il aurait pu citer encore un grand nombre de traditioDs 
propres à éta jer sa conjecture. 

L'ile de Batz, près Saiat-Pol de Léon, était désolée par on 
dragon épouvantable. Saint- Pol ( mort en 594 ) précipita le 
monstre dans la mer, par la vertu de son étole et de son bâ- 
ton. Cambry (a) qui rapporte cette tradition, nous apprend que 
la seule fontaine qui existe dans l'île de Batz , est alternative- 
ment couverte et découverte par le flux et le reflux delà mer. 

Il raconte ensuite que a près du château de la Roche-Mau- 
rice , près de l'ancieiine rivière de Dordoun , un dragon dévo- 
rait les hommes et les animaux (3). » 

Il semble assez naturel de voir dans ces deux récits l'erobléiDe 
des ravages de la mer, et de ceux de la Dordoun. 

Saint- Julien , premier évéque du Mans (en 9$ ), détruisit 
un dragou horrible , au village d'Artins, près de Montoire (4'- 



(i) Histoire de la 'ville de Rouen , par Ssavur, avocat. 1775, s vol. 
in-ia , tome II, p. i47« 

(a)CÂKBKT. Voyage dans le département du Finistère, 3 vol. in-8*, 
tomei, p. 147- 14^* 

{^)lbid, ièid, p. 173. 

(4) MoBsai. Dictionnaire historique^ art. «S^r.-yi«/i«ii.-— M.DocHSiii9- 
1.4-CBJurATa donne , au tliéAtre de cette victoire, le nom de la Botkf- 
Turpin. Mémoires de l'Académie critique ^ totne ir , p. 3 1 c 
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te dragon, dans le système que nous discutons, représentera 
les débordemens du Loir, qui coale dans le voisinage. Ils seront 
aossi figur^ par le dragon de neuf ou dix toises de long , 
dont triompha , vers la fin du iv* siècle, saint Bié ou JBtenheuré 
ermite, habitant près de Yendtoie, dans une caverne à côté 
dWybffX<u>ie(i}.,LesdébordenMns de la Moselle le seront 
par le Graouilii, serpent monstrueux que vainquit à Meti saint 
Clément (a); et ceux du Qain , par le dragon dePoitiers qui se 
eichait près de cette rivière, et dont la mort fut on bienlaît de 
sainte Radegonde^ vers le milieu du vi* siècle (3). 

Od expliquera de même, par les débordemens du Rhône , 
l'hbtoire du monstre de Tarascon, que sainte Marthe, au pre- 
mier siècle, attacha avec sa jarretière et fit mourir; et dont la 
représentation , nommée Tarasque , est encore aujourd'hui 
portée en procession dans la ville, le lendemain de la Pente- 
eète (0- Les débordemens de la Garonne abront pour emblème 
le dragon de Bordeaux, cédant à la vertu de la verge de saint 
Martial (S) an xi* inèele, et le dragi^ de saint Bertrand de 
Comminges , subjugué par 1 ev^ue saint Bertrand, en s 076 (6). 

Ainsi, le dragon dont saint Marcel délivra Paris (7), èelui 

(i)ll.DirGBuna-x«A*CBBjriiTX. Ihid. , p. 3o8 el foîvaoles. 
(%) A. LkvoiA. Du DmgoH ^m Hets , eie. , âiémoiw de VAcatUmùt 
cMfât^'taà» If, p. I et saivantet. 

(3) M. Jotrr>BAU*Daa-LoGa8. MémoiMs éh r'Aekdêmbt teltique, 
«mnev, p. 67. 

(4) Rouviàali. Vàyagê du, tour é^ia Wrtauie , in-it ^ t^il , p. 40T- 
4oii. — Duxjiimx, IVfch^lîoA dût piineipuuM iiatx de ia tramée, tome 
I, p. x6 , art. Tarascon. — M11.1.111. Voyage dans le mudi de la Frauee^ 
4 voL io-8* , tome ni , p. 45 1-4^3. La figure delà Tarasque ae trouve 
dans Vtulat du Voyage , planche 63 , mais elle est peu exacte. 

(5) M, DsCATLA. Mémoires de tJcadémie celtique, t. ly, p. 97a«a84. 

(6) M. CuiiiJDBUG. Mémoires de t Académie celtique, tome iv, p. 3x3. 

(7) Les l^ies des Saints pour tous les jours de l'année , a vol. iii-4*, 
Paris, 1734 , tome it , p. 84. Fie de St.'Mareel ,Z novembre.— Gaiooa. 
Turan.DegloriâConfiss., cap. 89. — On croît que taînt Marcel occupa 
le siège épiicopal de Faris , vers la fin dti iv* fiècle. 

T. XXX. — Mm 1S16. ao 
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doM m niOiMlln^iit attestait les rivages ao village de Torcy • 
piès de Lliaénlle (i), el le dragoti ailé de l'abbayé de Fleu- 
ry (±) ofFrirotil les images de la Seioe, de la Meiirtlie et de la 
Lotfe debi^dees. 

Absî f à Lima , le jour de là f^te de saîitt Frattçôis d'Assise , 
si l'oo voit figurer y à la proeessidD, nù iboostre idéal nommé 
Tefat^ttB (3}i (dont le nom rappelé la Tarasqàe provençale) oo 
!te rappellera que Lima , pen éloignée de là mer, est arrosée 
pak* tme Hvière qui fonmit de réaa dans èhaque maison. 

Ainsi , enfin , M. CbampolHon explique avec vraisemblance 
rhiéhogivphe de deux énormes sefpëtos à tête humaine que l'on 
voit dans l'église de Saint -Laurent de Grenoble ^ par le pro- 
vét4>e : • SePpélki et âfaco âévotniurtt urôêmy transporté dafis 
kl langue vulgaire en ces deux vefs : 

• Lo serpein et lo dragon 
Mettkt>nt Cr6nol>le en favoo, * 

faisant allusion ainsi à remplacement de la ville ^ située A rènw 
fooucliure da Drac ( Draco )» dans V Isère ^ repréfeoté par le 
ftCJ'pent , dont cette rivière imhe assez » par son cilnrs , les tèplis 
tortueux » (4)- La comparaison des sinuosités d*un fleuve aux 
replis d'un serpent se retrouve en eQet dans le langage p<^u- 
laire et dans les noms qui en sont émanés» autant que dans les 
métaphores des poètes. Près d*Uéléno-Pole,. ville deBithynie, 
coulait le fleuve Draco y Dragon : œ nom^ dit Prodopé (5), lui 
avait été donné à cause de ses nombreux détours qni obligeaient 
souvent les voyageurs à le traverser Vingt fois desivile. 

Malgré la vraiasemblance que puSsentenl plusieurs de ces 

(i) D. GiLtttt. Jàrtmaidè r^tdrth , juin 178 1 , p. îfio. 
(a) De Ctlrisa. nhsstth. vet-bô i>mcà. i. . . tome 11, p. 164! 

(3) TaitêemA de t état 'OttUel du Pérou ^e\\vh\là\x Merettno Pern9iano\ 
^-^Annntès diff Fùfù^s^ J)ar M. MALtÉ-BflUK, tome i,p. y a. 

(4) Ùhieftaiiofè ïûr\in itwnutneHt joaterrain existant à GrenohU. Gre- 
nehls r ÎM* » *^ Xtt. -^ itàgasîn tncjcUpêdi^e ^ ix* année , tome v, 
p. 44«'44^- 

(5) Paocof . £>é .iSift/. )usttm. , Kb. v » eâp. 3. 
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Et DES SfiRPENS MONSTÉUEUX. %o^ 

rapprochemras , denx oljecdoi» graves repoosseiit lé système 
<|tt'ils »nt destmës h établir. 

1° S'il est aussi facile à un pouvoir surnaturel d'arrêter les 
dcbordenn» de la mer ou d'un fleuve que de mettre à mori un 
serpent monstliieQXy la parité n'existe pas pour les forces bor- 
uses d'un hottune ordinaire* Qr » nous verrons figurer » dans les 
légéadtSy des chevaliers, des soldats^ des bannis, d^obscurs 
ittl^tears qu^aoouue grike céleste n'appelail à opérer des mi- 
ncba. A fnîpera)iadera-'t«oA qa'un setll homme, quel que §kt 
son sèle oo son pouvoir , soit parvenu à faire rentrer dans leur 
Ut la Loire oti la Oarottne couvrant au loin la plaine sons 
kixrs eaux débordées ? 

a* La tisultiplieité des légendes ne permet pas de croire qu'en 
des lîeox et en des tems si divers , ^ se soit «écordé à figurer 
par lemémeemMème, des événemens semblables, maia parti- 
cuKers à chaque pays et à chaque époque. Un emblème eons- 
âmment identique suppose oo fiéit^ ou plutôt une allégorie 
reçoe dans tons les tems et dans tous les lieux. Telle est celle 
du triomphe qne remporte le vainquetir céleste , le prindpe 
da bien et dé Ut Inmière, sur le principe des ténèbres et du 
mal, figtiré par le Mipenté 

S TV* Légewie astronomique. -^ Nous ne retracerons point 
m y dass ses détails) le tablean astronomique de ce triomphe 
éieraellement renoovdé : observons seulement que trois objets 
Kcessoires s'jr groupent^ dans presque tontes les légendes, 
avec le sujet principal; otte vierge^ une jeune fille, oo une 
femme; on eMne, une cavehte on une grotte; et la mrer, 
nm rivière ^xme fontaine onvaipuiSs{t). 

La mythologie grecque est trop connue pour que nous ayons 
besoin de rappeler Apollon périmant de ses ilècîhes le serpent 
^|rthon,à l'entrée de \^ grotte où la vierge Thémis rendait ses 
oracles; Jason que, sur les bords àwfie/ive de la Golchide, le se- 
cours de Médée, vierge encore» rend vainqueur du dragon qui 

i ■ ! !■■■ 1 m ■■ i ■ a 1 ■ ■ ^ ■■ ■ ■ » ■■ ' .■■■ ■ I 

(i) AL.LBJroia. Du Dnigon de Metz , etc. , Mémoires de t Académie 
««WçM, tome ti , p. 5-6. 
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3a8 HES DHAGOnS 

gardait là loiaoB d*or; ou Hercule et Persée ; délÎTraiit Hétioiie 
et Jndrofnède^ prèles à devenir la prbie d'uo niODStre sorti de 
la mer, 

SaWantune légende que la foi chrétieDiiè ne consacre que 
daun le sens figuré, mais que les peintres et la foule des 
croyads ont adoptée dans le sens propre, saint Michel terrassa 
et pefçà de sa lance on dragon vomi par Yabtme Infernal; A 
une demi-heure de chemin deBaruth (ranciennè Berythe},oo 
voit la caverne o^ se retirait un dragon tué par saint Georges, 
à l'instant où il allait dévorer la>S//!e d'un roi du pays (i). 

Sainte Marguerite appartient, ainsi que saitit Georges, aune 
époquf que la chronologie n'a pas la pl'éténtiotf de fixer. Elle 
triomphe d'un dragon; et de là tête dumonAre, cette wer^t 
élevée depuis au séjour céleste , tire une esearbaucie, un miù, 
emblème de l'étoile brillante de la Couronne boréaie{Matganlû) 
placée, dans le ciel , près de la tète du SerpenL 

Dans l'histoire de Dieudonné de Goion , figure aussi « la 
pierre sortie de la tète du dragod tué à Rhodes par ce héros, et 
conservée j dit-oH, dans sA famille. Elle était de la grosseur 
d'une olive , et de plusieurs couleurs éclatantes (a). 

Elle remonte à une haute antiquité, l'erreur qui, transfor- 
mant en fait physique une allégorie astronomique, décore d'une 
pierre brillante la tète des serpens. « Quoiqu'un serpent ait 
un rubis sur la tête, néanmoins il sera dommageable, » dit un 
philosophe Hindou qui avait recueilli dans ses proverbes les 
enseignemens des siècles les plus reculés (3). 

Née de l'expression figurée de la position relative qu'occu- 
pent dans les deux Tes iconstellations de Persée , de la Baleioei 
• ■ 1 > 

(i) ThÉtexot. BeleUion J^un voyage fait au levant, êtc» fÎD'4* , 
Paria; x665, p. 44»- 

(i) Dictionnaire it Moàxxi , article Gdsox (Dîendonné). Groioo 
mourut en i353. 

(3) Prwtrhetde Barthovheni ^ etc, , ioséréi dans ronvrage d'Abra- 
ham Rooxa. Le Théâtre'deVléolatne , ou /a Porte ouverte ^ etc^ tra- 
doctîbn française , i vol. iQ-4*» Amsterdam , 1670 , p. 3a8. 
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fk la Couromie , du Serpent , etc. /la lëgAide , nous i^avons tu , 
a été ensuite rapportée à la victoire du soleil du printems sur 
l'hiver et de la lumière sur les ténèbres. L'escarboude ou m^ 
hisqfàj tient sa place, et dont Ovide (i) décore le palais du 
foleily était en effet consacré à cet astre» à cause de sa couleur 
d'im rouge flamboyant (a). 

Presque toutes les mythologies reproduisent, avec quelques 
Yariétésy la même légende. 

Sur un monument découvert i Thèbes, Anubis est repré- 
senté comme le sont, dans les peintures chrétiennes , saint 
Michel et saint Georges : il est armé d'une cuirasse; dans sa 
main est une lance dont il perce un monstre qui a la tète et la 
queue d'an serpent (3). 

Dans une suite de narrations, dont lescompiUiteurs ont évi- 
deounent emprunté k l'antique mythologie de l'Hindoustan la 
plupart de leurs récits merveilleux, on voit figurer jusqu'À trois 
fois des monstres, qui tantôt prennent la forme d'un énorme 
terpent (4), tantôt, dragons gigantesques , battent de leur, 
qneuci leurs flancs cativerts d'écaillés (5) : chaque année , de 
jeunes vierges ont assouvi leur voracité; c'est à l'instant où là 
/ife d'un roi doit en devenir la victime, qu'ils succombent sous 
les coups d'un guerrier aidé par des puissances surnaturelles. 

(i) • ... Fimmmasquê imiuutte ffjmpo. — Ovin. MêUun,^ lib. n , v. a. 

(s) «Le cardinal DaiUy et Albert-le»Graad, évèqnede Ratisbonne, 
ont» dit Cabtaiio os x.a YiLLAvra» distribué les planètes aux re- 
ligions, le soleil est éohn à la religion chrétienne; c'est pour cela 
que nous avons le dimanche eo singulière vénération , que la yîllf 
de Rome est viHe solaire , ville sainte, et que les cardinaux qpî y 
rétident sont habillés de rtmgf qui est la couleur du soleil, • Pensées 
aitiques sur les Mathématiques, x vol. In-is , Paris, 1753, 'p. 3S , 
avec approbation et privilège. 

(3) Ai. LsjroiB. Du Dragon de Mets , etc. , Mémoires de V Académie 
c«/iîfiie, tome II , p. If - 19. 

{A)tee MiUe et une fruits, traduction A'id. Gàuvibs..^ 7 vol, 
JQ-8*, Paris, idsa-iftiS, tome v,p. ^%B-4^6. 

(5) /M., tome vi, p. ^o3«3o$, et tome v, p. 4s3-4s4> 
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CkéderieSf héroft révéré chei les Tares, « tna, diteat-ib , mi 
dragon monstrueux et sauva la vie à nnejeuneJiBey exposée à 
sa fureur. Apràs avoir bu les eaux d'un /hutte qui Wmt ren- 
du immortel I ii eourt le monde sur un cheval îmAoïtel comme 
lui(i).» Le commencement du récit rappelle les mythes hindous 
et les fables d'Hercule et de Persée ; la fin ofA>e l'emblème dq 
soleil , voyageur immortel , qui ne cesse de ^ire le loor du 
monde. • 

Les Cartbes croient que l'Être suprême fit descendre son fils 
du ciel pour tuer im serpent horrible qui désolait, par ses ra- 
vages, les nations de la Gnianne (a). Le monstre snceomba: 
les Caribes naquirent des vers que produisît son cadavre; aassî, 
regardent-ils comme ennemies', les nation^ à qui jadis H avait 
fait une guerre cruelle. Voilà bien d'abord le mythe du serpent 
Python. Mais , que penser de l'origine bisarre que s'attribuettl 
1^ Caribes ? On peut soupçonner qu'ils reçurent jadis eette 
tradition d'un peuple supérieur oa forces , qui vonlaît les hu- 
milier et h$ dégrader $ ils l'ont conservée par habitude, et 
parce qu'elle justifiait leurs hames nationales et leur scnf de 
conquêtes^ 

%V.La légende du $erpent vaincu par un être eéiesié s'imirô^ 
duif dam le chrùtsani$me ^ et surêoui chez les peuples d'Ocei-- 
dent. — Aussi long-tems que le christianisme opprimé lutta 
obscurément contre le polythéisme, son culte, non nioîns 
i^uatère que le$ dogmes de sa morale, n'admit^ dans ses céré- 
monies eouver(;es encore du voile du mystère , cpie des rites 
simples, dégagés de tonte représentation. Les recherches des 
perséeuteurs ne pouvaient arracher aux fidèles que les HvVes 
saints, les vases consacrés, et peu ou point d'images (3). 

Mais le culte public se passe difficilement de signes visibles 
etremarquables;par eux, au milieu d'un ras$emblement tel 
que la parole arriverait à peine aux oreilles de qui^lques hom- 

■ " ■ T1 '- I H m 

(i)lloBL. DM»mnair9éeta/ûH9. Article Chkdsblbi. 

(a) NoBL. Diaionnaire €h tmflibU. Art. Côsxo6oirix AiiiHiCAiVB. 

(3) Bm^/idùpééès Mtéthùdlque. Théolagit, Art. images. 
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ms, il parlç ^u% jew de ^oiisi il pgvUf à l'un des penduna 
les p|M3 paturekyle» plus upiverseU* La muliilude alor^ «e 
coqipUit 44P^ la magni^c^oo^ 4» «04 «des religieux 9 et ne 
QtQÏt pa$ pouvoir tri^ mqitîplier l«6 iiBages. 

CeU da^ arriver ait çhrUtiaiiiiilia, lorsque ^ sur les débuis du 
polythél»!^^, M étabMl puMi^uçwePl ses teoiplés et sou culte. 
Le pfiegFès lîu d*^miU plm rapide que» aucoédant à une re- 
lippfi riqhfs de, pompt» et d'eioblèflAeêy la religion du Ckristdnt 
crjiiiidrf; 4^ rfpo^s^r» par upe iimpli<;ité trop tévère^ des 
baïuines bf iHJ^uéB à voir, k toucher ce qu ils crejaieut , t^ 
qM'ib ad^rraieqt. Plui^t que de proscnre ittiprudeounent lei 
ui^t» 4 one vé#ératioo diflbsile à détruire , elle aima sOu'veiit 
mux M l(9# approprier ; p|ui d'vo teiuple fut changé eaégliae; 
plus d'un mm dediyioil» fut hoiM^ré »ommt> le no» d uq saints 
et ou graiiad oombre d'inimgeaet de légendes passèrent sans ef- 
fort dan# 1^ nouveau pulw» conservées par l'antique respect des 
aooveaux my^jans. 

JUi lég^ode.d'un étnscétesie, yainqnenr du serpent, du prinr 
^pedn mal , ftltil nopforme au Uogage, ^ l'esprit et à l'origine 
da ebristi^nàiiDe ; ella y fut accueillie, et reproduite dans les 
peîMires et Isa cérénoniei religieuses; Saint Michel, le pra>- 
mier des archanges, parut, aux yeu]( des fidèles, perçant le 
flragon infonial, l'anlîquis ennemi du genre humain. 

Au V* sakle, fuirent établies' «n France (1 ) , et phis tard dans 
|»ut rOncidant, ln$ processiotts connues aous.le nom de M^ 
§9ti4m9. Pendant trois joiirS|.on y offrait anx regards deS' fidèles 
rimage d'm dragon» d'u» serpent ail4> dont la fléfaite était 
fgqrén par la manioroignominensn dpnt on le portail , le troi* 
sièmejoor(a). 

La célébration des Rogations a varié, vivant les dionèses , 
ika pvMmers. jours de la samaine de l'Ascension aux derniers 

(i) Saivt-II AKjqiBT , évéque de Vienne en Dauphipé , înstitaa les 
Bogaihnsetï 468, ou ^j^,Bncxclop, iîéthod. Théologie. Art. BfigattQn^, 

{%) Guill. DuRAirr. kationalp divinorum o;^c7orum, (în-foUo. 1479)9 
foUo a 16 I reeto. 
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jours de la Mniaine de la PenteoAce : eHe oorrespond av tema 
où, la première ipoitîé du prinlems étant écoulée , la TÎctoire 
da soleil sur Thiver est pleisemenC achevée , même dans nos 
climats froids et pluvieux. Il- est difficile de ne pas apercevoir 
une connexion intime entre la léf^nde du dnigon aHégonqoe | 

et Tépoque qui , chaque année , ramenait son apparition. { 

D'autres rapprocbemens ajoutent à la force de cet indiee. I 

Au Yi' siècle, saint Grégoire le grand ordonna que Ton oélé- I 

brerait annuellement , le jour de sa^nt Marc ( le à5 avril ) , une ' 

procession semblable à celle des Rogations. Voici l'origine de 
cette cérémonie. Rome était désolée par une inondation ex«- 
traordinaire ; tel qu'une mer imuiense, le Tibre s'élevait jus- 
qu'aux Ceoétres supérieures des temples. Des eaux débordées du 
fleuve j sortirent d'innombrables serpens , et enfin un dmgon. 
énorme (x) , nouveau Python , né de ce nouveau délnge (a). 
Son souffle infectait Tair; il engendra une maladie pesfiloB- 
tielle (3) ; les hommes étaient moissonnés par milliers... Une 
procession annuelle consacra le souvenir de ce fléau, et de 
sa cessation obtenue par le« prières du saint pape et de ses 
ouailles. La dote du a5 avril, moins cloignëe de TÉquinoxe 
que celle des Rogations, convenait mieux k un pays où le 
printems pst plus hAtif que dans les Gaules. 

Soit hasard , soit calcul , ceux qui ont transporté à Lhna , 
sous l'hémisphère austral, la Terasque^ le dragon des peuples 
septentrionaux, le font paraître, le 4 octobre , jour dé la têt» 
de saint François d'Assise. Cette époque se rapprocha encore 
plus de TÉquinoxe du printems. Mais, dans les contrées éqna- 
toriales, sous le ciel tempéré de Limi^la viçtohre dusoleilae 



(a) « Ut lioë Dilwiwn nmwainm pttétfttÊtr, » Ps.âVi«A. Ar«MiinMr. 
Pontifa ... 111 Ptlag. Il, 

(3) % Pfstis inguinaria seu infUuura Mguinum^ » ce sopt les ternes 
dont se a^ert T^uteor du RtuionaU (Joeo citato) ; il ajoute que le pap^ 
Pelage il, prédécesseur de Saint GrégoIre-le-Grand «^ mourut subite- 
ment de cette maladie » avec soixante-dix antres personnes, au milieu 
d'une procession. 
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demeure pas lang-teaift saspeDdiie^ comme dabs dos régions 
septemrioDales où les premières semaines da printems ne sem- 
hlept aoo¥ent qa'une prolongatîoD de l'hiver. 

Plioea parlé de I'opii/' mystérieux (i)àla possession dnqnel 
les dmides attachaient des vertus meweilleuscs, et qui, £- 
saient-iby était formé par le concours de tous les terpens d'un 
pijs. £clko des dvoides après/deux mille ans, et sans se douter 
d^ l'antiquité du mythe qu'il répète , l'habitant de la Sologne af- 
firme que, diaque année, tous les leipens du pays se réunis- 
sent pour produire un diamant énorme qui, mieux encore que 
U pierre du dragon de Rhodes , réfléchit les couleurs les plus 
▼ives de l'arc-en-ciel. Si le geai a su en enrichir son plumage, 
c'est à la possession d*un de ces diamans qu'il en est redevable. 
Le jour marqué pour leur production miraculeuse est le treiie 
mai (a)| jo.ur qui appartient au commencement de la seconde 
moitié du printems, comme les jours où l'on promenait le ser» 
pcnjt des Rogations. 

L'époque de cette apparition nous fournit une remarque 
qui n'est pas sans intérêt. Sa fixité suffit pour prouver , contre 
l'opinion que nous avons précédemment combattue , que le 
serpent n'était point l'emblème d'inondations, de déborde- 
ment de rivières, qui n'ont pu avoir lieu partout aux mêmes 
joues. Comment donc cette opinion s'esl-elle établie? Lorsque 
l'on eut oublié le sens primitif de remblème , ou s'arrêta vo- 
lontiers à une circonstance qui faisait presque toujours placer 
aux bprds de la mer ou d'un ^iu« les légendes où on le re^ 
prodnisatL L'idée que la cessation des ravages des eaux était 
ainsi représentée dut paraître d'autant plus naturelle, que la 
procession du dragon se célébrait régulièremeilt, à une époque 
de l'année où les rivières les plus enflées par la fente des neiges 
ou les pluies de l'équinoxe , sont toutes rentrées dans leurs 
lils. 

' . t i . '• .. '' ' 
(i) Plis. Hisi, Nût. , lib. xxix , cap^S^ 

(3) LéciBB ( du Loiret )• Tradîiwns et usages de la Sohptê . . . âlé- 
mires de l'Académie eettifuê , tome 11 1 p. 9i$«-at6. 
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S VI. ExpUçati^ns ttUégoriques. -* Citaqne église avait 
800 dngom : réomlation de la piété extérieure fit que , dans 
ces représeurations, on fenohérit à Teqvi poiir inspirer am 
apcctateura Hadmiratioii , l'étonnenient et l'efiroi. La partie 
visible da cuite devient bientôt la partie la plas importoiite 
de la religion pour des hommes uniquement attentifn à ee 
qui frappe leurs sens : le dragon de la piH>cession des E(k 
gâtions était trop remarquable pour ne pas attirer l'aUentien 
des peupk'S et usurper une grande place dans leur eroyance. 
Chaque dragom eut bieotdt sa légende particulière , et tes lé- 
gendes se multiplièrent à IHnfiui. A ceux qui révoqueraient en 
doute Tefficacité de cette eause, nous répondrons par na Jait : 
les chrétiens d'Orient nootpoint adopté l'institution des Roga- 
tions; la victoire remportée par un être céleste sur un serpent, 
figure rarement dans l'histoire îles saints qu'ils révèrent. 

Le mot dragon^ contracté en celui de drac^ a désigné des 
démons^ des esprits malfaisans que le Provençal crédule pla- 
çait sous les eaux du Rhône et qui se nourrissaient d^ la chair 
des hoQunçs; faire le drac était synonyme de faire autant de 
ttsil que l'on suppose au diable le désir d'en faire {%). Les per- 
sonnes mordues par un serpent étaient guéries , dès quelles 
•pproçhatenl du tombeau de Saint Phocas, grâce à la victoire 
qu*en subissant le martyre, ce héros chrétien remporta sur 1|; 
diable 9 l'antique serpeni (a). Quand, au vin* siècle, on ra- 
contait qu'on avait trouvé un énorme setpent dan» le tombeau 
de Charles^Hartel(3)) voulait-pn insinuer autre chosoi ainon 
que la démon avait (ait sa proie de ce guerrier, qui sauva la 
France et peut««étre l'Europe entière du joug des musulmant, 
mais qui eut le w^heur de contrarier l'ambition des diefe df 
l'église et la cupidité 4«s moines ? 

Il semblait doocsaturel deoroirç, comme l'enseigne expresse- 

(i) Du Cahgb. Glossar. Verbo. Dracus» — Milliit. Foya^9 dans 
tintériwr de la France , tome fii , p. 4^0 - 4^ i • 
(a) GaéAoa- ^w» Oé Mimeul. , lib. i , oap. 99. * 
(3) Mizsau. Ahrégi ckronafogiqMdêtmsioire de France, année /4i-i 
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ipex^t Tautenr du Radonale ( i), que le êerpent ou (imgorty porté à 
la procession des rogations , était l'emblèine de Tesprit infernal , 
doot OD demandait au ciel la défaite; et d attribuer cette dé- 
faite à l'intereessioB du saint que, dans chaque dioeèse et dans 
chaque paroisse, révéraient particulièrement les fidèles. 

Ce genre d'explication a été reproduit, sous diverses formes,' 
par des chrétiens sensés qui ne pouvaient admet*lre, dans le 
sens physique, des récits trop souvent renouvelés pour avoir 
jamais été vrais. ' 

Le démon est le vice personnifié : les victoires remportéea 
sur le vice pouvaient donc être figurées par le même emblème. 
A Gènes, sur la petite place qui est près de TégHsc de Saint** 
Cjr, oo voit un ancien piuts oh se cachait jadis un dragon dont 
le soulie faisait périr les troupeaux et les hommes. Salut-^yr 
conjura le monstre, le força de sortir du puits et de se pré- 
cipiter dans la mer (2). Des tableaux retracent encore ce mi- 
racle que les érndits inLE^rprètent allégoriquemeut , par les 
victoires que remportait le saint prédicateur sur l'impiété 
et le libertinage. La même interprétation pouvait convenir au 
triomphe de Saint Marcel sur le serpent qui désolait Paris > 
puisque, dit-on^ «ce serptnt parut hors de la ville, près du 
tombeau d'ime femme de qualité qui avait vécu dans tè dé- 
sordre (B). » 

IL Dulaure (4) > cependant, f^ense que cette légende et un 
grand nombre d*aulres ont figuré le triomphe de la religion 
chrétienne sur la religion des Romains et sur celle des drui- 
des. L'incrédulité, en effet, est le pire des vices, aux yeux des 
che6 d'une religion : on est souvent corrompu ft ta îûiii et su- 

^i) DuEAVT, ^hnal^ éivmorum «(ff^orum» folio »a6 , recto. 
(9) Çeseription des beauï4s de Gènes. (Tn-8'' , Gènes , 1781) , p. 39- 
4<. — Mii4'Ur« yegr^e en SwoU et en Piément ^ tome 11, p. 339. 

(3) Les Vies des Saints pourtous les jours de tannés , tome il , p. 84^ 

(4) DuLAuaa. Bistoin physique ^ eiriie et mtfrale de P^rit , i'* édit. , 
\ome I , p. 161 - 169 et i85-i86. 
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perttideaKy et par conséquiHit soumis aux prêtres; on nW 
jamau soumis » quaod on ne croît pas» 

Le dmtgoii que vainquit Saiat Julien (i), avait son repaire 
près d'un temple de Jupiter : sa chute a pu figurer celle du 
polythéisme, lorsqu'à la voix de l'apôtre du Mans, les adora-* 
teurs renversaient les autels du dieu détrôné et laissaient son 
temple déseft. 

Ajux lieux où fut jadis Épidaure, on voit une caverne que 
(a tradition a désignée quelquefois comme la retraite de Cad- 
mus métamorphosé en serpent; mais plus souvent comme le 
séjour du serpent d'Esoulape. Quand Saint Jérôme raconte 
comment, à Épidaure , Saint Hilarion triompha d'un serpent 
dévastateur que récelait cette même caverne ^ les érudits sem* 
Ment en droit de voir dans son lécit Temblème de la victoirs 
du prédicateur de l'Évangile sur le culte d'Esculape (a). 

Un dragon monstrueux désolait les environs du Thcil , près 
de la ilocAe-airx*/)^/ ( département dllleet-Vilaine) : Saint 
Arnel, apôtre de cette contrée, le traina avec son étole jus- 
qu'au sommet d'un mont, et lui ordonna de se précipiter dans 
la rivière àe Seiche. M. Nouai de La Hoqssaye pense que ce 
miracle figure la victoire remportée par le saint stilr les der- 
niers restes de la religion druidique , dont la Rocke-aux-^Fées 
avait vu jusqu'alors se perpétuer les cérémonies. Il explique de 
même la répétition d'un miracle semblable dans la légende de 
Saint £(flam et dans celles de quelques autres saints (3). On 
étendra volontiers sa conjecture aux œuvres d'un ibauba- 
turge qui, devant une pierre très-probablement druidique, et 
honorée encore aujourd'hui par des rites superstitieux', vain- 



(i) Mémoires de V AeadémU eèldque ^ tome iv , p. Sit^ 

(i) Afpbvdi VT. IfottMÙ ùêonaxritichf snUe antiehità , ««c. , d^ Bm^ 
gtisei, tom. I, p. 3o. — PouQUSVijxa. ^oj^ag» doMs ia Ùrè€e, tome i|^ 
p, a4 - a5» 

(3) Mémoires dé i'Jeadémis celtique , tome v , p. 377. 
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quit un iiragon qui désolait le territoire de Neuilly^SéiDt- 
Front, dans larrondissemeni de ChAteau-Thièrry (i). 

L'hérésie^ non moins que les fausses religions, est réputée 
ToBovrede Tesprit de ténèbres. Le dragon dont, jusqu'en 17SB, 
les chanoines de Saiçt Loup à Troyes ont porté, k la proces- 
sioD des rogations, une image en bronse (a), passait pour 
l'emblème de la victoire remportée par Sftint Loup sur l'hérésie 
des Pélagiens. 

S VIL Multiplicité d^s récits dt ce genres adoptés comme 
des faits réels. — Mais les allégories ne sont pas à la portée de 
la multitude, ignorante « et dressée k croire aveuglément. Le 
serpent promené aux jours des Rogations fut généralement 
regardé comme la représentation d'un serpent réel^ à l'ecuA- 
feeoce duquel on ne craignait pas d'assigner une date certaine. 
Eq vain révelait-on aux superstitieux le sens de l'allégorie; en 
Tain^ par exemple, montrait-on, dans un tableau, Saint Veran 
diargeant de liens l'esprit infernal : on persista à croire et à 
raconter que le territoire d'Arles fut jadis délivré pi^r Saint 
Veran des ravages d'un serpent monstrueux ; et un taUean 
placé k côté du premier, a perpétué le souvenir de cette vic- 
toire (3), remportée , conformément k l'origine de la légende^ 
i Ventrée d'une ^rpite, auprès d'uneybntoûie. 

Chaque paroisse ayapt son dragon ^ l'histoire du monstre 
varia encore plus que ses formes : l'imagination et la crédulitié 
loi attribuaient des œuvres surnaturelles. De l'effroi, on passa 
même au respect, et plnsi loin encore. Le dragon de Poitiers (3) 
était pieusement surnommé la bonne sainte Fermine ; on le 
priait avec ferveur; on s'empressait d'y faire toucher des cha- 
pelets: soit que, monument adoptif, il fût resté ce qu'il avait 

(i) Jtfénodw d* la Société des Jtitiquàirt àê Ihraneè , tome t , p. 

{i)(iwoêixr.ifyhéàUndês^ m* part.» cfa. gt , t. xi, p. aSi-asS. 
(3) J'ai vu ces peintures dans la Mt^ort , église d* Arles , en t8i3. 
{Jk)Mimoir9s de Im Société dm Jmiqumim de Fnmcê^ tome i, p. 464. 
— Utmoircê de i'jâcàdémië cMUfHC ^ tome V » p. 54-S9. 
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étéJActis, mw idéiei soit qu'il le fût deveira peu à peu, à» mi- 
lieu d'une population superstitieuse. 

Plus comniunéaient, lembUioie du prindp« duoiftl fut en- 
▼ironaé dt signés do lui&ao er d'horreur. Son lûstmte justUbît 
ces sentifOens : il nVMt été le fona du p$if% dans leqnol on pro* 
rnsnait sott image; tea venin avait empoi^stitttté ^^/antmmet^ 
et son sottlie a^att infeocé l'ait^ de maladies èoiitagieiises. Il 
dévorair les troupeaux, déchirait les hommes, choisissait pour 
'riieiisneêàe$jekne€jiHeSy des vierges boitsacrëes au Seigneur; 
lès eafaos dL^^rais^aietif , engloutis dans Tabime de sa gueule 
)époiti^antable.r.( h. Provins, jusqu'en 1761 , les paroisses de 
T¥oiffe-Daine et de Saltit-Quiriaee fkisâieut porter à la procès- 
sien dea Rogations, l'une» un dragon ailé,* l'antre, un monstrei 
nofnttié la Lézxtrde : ceè deux animaux avaient désolé autrefois 
la ville et ses environs (z). A Tonnerre, le saint abbé Jean fut 
vainqueur d'un basikc qui infectait les eaux d'une fontaine (s). 
La FiofÊ de Léuré^ à laquelle on proverbe bourguignon assimile 
tes femines accusées d'avoir une mauvaise téie(3), était un ser^ 
pent^eaché près d'une /tf/tietiVie, dans Je voisinage d'un prieuré 
<bl'ordi«deSàiot-Benolt,et qai^ par ses ravagés, fut loOg-lrais 
t'ofajet de la terronr publiqno. A Ail, en Provence, la proces- 
sion des Rogations va déposer sur un rocher, appelé te Roehet 
lAr Dragon et voisin d'uoa chapelle dédiée à Saint André, U 
bgure d'un dragon tué par l'intercession de te ssâot apôtre (4)- 
ifoa moins secouraMes que Saint André et Saint Georges^ 
Saint Vietor, à Marseille, pàratt vainqueur d'un reptile moi»- 



(i) Gk. Opoix. Bistoir$€tdesêr^ùùH dePrarim* (io-8^ PrOviai, i6i3)» 
)). 435-436. 

(ft) GaxG. Ttêron, De glorià con/essor., cap. 87. , 

(3) Là MovxoTB. Ncel Borguignon (in-ia , 1720) , p. 399-400. Tw/v 
bu gttwre , yipère , serpent . . . l^ mot guim^ a cooaèrvéce leoi dans 
le ««cabulaire du Blason. 

(4) FàVMê ST.-VlKCBa*. Mémùire sur Vancktm» cité il' dix.." 
Hagasin encjrclopédifBe ^ année 181 a » tone vi, p. «87. 
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irveiix (i)t Saîiit Tliéodore foule nus pieds uti serpent (1), m 
Saint Second , patron d'Asti, est représenté ft cheval, perçant 
m dragon de sa lance (S). Nous citerions e^eorv pltisienré lé^ 
fjmâês semMftbles, sam avoir la prétention d'épuiser le stijef. 
Nous conikaissons l'origine commutte à tontes, et la eause qui, 
depuis le ▼* sîède, a d4 les multiplier dans l'oeddent ; loin 
qa'eo s'étonbe dq leur nombre, dn poilrra s'étonner de tie 
qu'il n'en subâste pas davantage. 

5 VIII* f^meianieif éién^ hi dù-tôrtJttaficês tt dans les 
dates; nottvemux vestiges de lA i^endê àstmnorttiqAe, *-^ 
Li coutume de porter aux procesiiions des Rogatiotls Ti màgë 
du serpent n'a cessé ifoe peu à peu ; ^i l'on pent dire que celte 
image dti /^m» des iënéhres n'a retmfé que lentement der^bt 
la progrès des htmiére^. Pltisieurs églises de Frdnce n'ei^ ont 
Abandonné l'nsage qne dans le nf Iti® sièele; Orôsley, en 17'^!, 
le trouva en vigocnr dans toutes les églises des PsTs-feas ea- 
tkelkpiea (4)4 Pendant un laps de tems si long, les rédts tShX 
dâ vaHeèi et avec eux, les explications. 

Ponr combattre la GargouiHê^ lé dragon ûe Rouen, Saint 
Romain <e filacoompagner par un crinnnel eotrdamné à niort, 
à qui le oiiracle dû sàtnl vakit sa gpAce. 

Le oletgé aecrédUa voUntiers tes récits de ce genre. Ih 
augmentaient aon pouvoir» en (aiaant sottvent attribuer à 9c^ 
chefr le droh dé fiiire grâé^, on du m^ins, contre à Rouen, 
ik ilélivfer uA prisonnier: ce n'était pas accorder trop an soti- 
venir du diiraelev donti par la volonté de Dieu, nn coupable , 
d^à condaouié , éuk devenu l'instrument. 

Plus volontiers encore le vulgaire accueillit cette. variante 
delà légende universelle : des hommes, suivant lui, n'avaient 

(i) A Vabbajre de St.- Victor , k Marseille. 

(t) DoRBBSSitir. Essai sur les serpens sacrés^ Mélange^ historiptes, 
aitiftteSf etc., tomett, p. i38. 

<ï) 1||il.ttr. f^àyràffS en Sûitok et en Piémont , tome i, p. T3i. 

(4) GaofLVT. Voyage en HoUande. OBuvres inédites de Groslkt. 
(3 toi. în-S» , Paris ,1815)4 tome iff , p. 336; 
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pu se résoudre k im «tombal si périlleux que polir se sôUsIHûre 
à un/B mort infâme et cruelle. Alors, un criminel condamné à 
mort enleva k Sainte Radegonde l'honneur d'avoir rnota la 
Grand-^eule, c^ terrible dragon de Poitiers, qUi ébrtait chaque 
jour de sa caverne ^ située au bord de la rwiêre de Glain, pour 
venir dévorer les berges du Seigneur, les religieuses du cou- 
vent de Sainte-Croix (i). Un antre condamné délivra, des ra- 
vages d'un serpent, la paroisse de Villiers, près Vendôme {%y. 
Un troisième tua un dragon ou crocodile «pii^ bâché souè les 
eaux du Rhône, était le fléau de^ mariliiers et des habitans de 
la campagne (3)) Un soldat déserteur, pour obteinr sa grâce, 
combattit im dragon qui répandait l'effroi aux environs de 
Niort (4) ; il en ^îompha; mab lui-inéme il perdit la vie. 

En discutant son histoire, M. Éloi-Johânnéau (5) remarque 
combien elle est rendue suspecte, et par un des noms donoéi 
au prétendu soldât, nom qui signifie lé vainqueur de la Me, 
du montire; et surtout par sa daté, 1 589 ou 16921, date beau- 
coup trop récente pour que l'histoire ne se fût pas chargée 
d'un fait si merveilleux. La date assignée par D. Calnet à 
l'apparition du serpent de Lunéville est plus moderne encore ; 
il la place à un demi-siè^ do tems où il écrivait (6)^. De 
toutes les variations que lé tems fiût sulnr aux traditions po- 
piilaires, la plus commune peut-être porte stir les dates. Pour 
ces récits, il n'existe point d'archives : et il est dans la nature 
de l'homme dé chercher tans cesse à rapprocher de lui les 
souvenirs que lui a légués le passé; un trop grand intervalle 
entre eux et le présent fatigue son imagination^ ne pouvant 

(i) Mémoires de V Académie celtique^ tome t, p. 59-53-55. — Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France » tome i » p. 464-465. 
(9) Mémoires de V Académie celtique , tome iv , p. 3i f . 

(3) Mémoires de V Académie celtique , tome ▼ , p. i ai . 

(4) Mémoires de l'Académie celtiquel tome v, p. 58-6o et i3s*i34. 

(5) ihid. iM. , p. 59 «t i34*i35. 

(d) Journal de Ferdnn ^ ygàn fj^x , p. 43o. 
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k combler, il tend à le rétrécir, à mesure <fxe le laps du tems 
lagrandiL 

Ainsi, la destruction du dragon de Niort a été successive- 
ment placée en 1S89; pui», en 1692. Celle de la Grand-gueuk 
de Poitiers, quand on l'a attribuée à un criminel condamné, 
s'est trouvée assez éloignée du tems où vivait Sainte Rade- 
gonde, pour que l'on plaçât en laSo l'apparition, dans cette 
ville, d'un dragon volant {i), Quoigue Saint Jérôme ait décrit 
le combat de Saint Hilarion contrele serpent d'Épidauro, c'est 
à lui-même (a) que l'on attribue la défaite du monstre dont on 
nioatre aux voyageurs la caverne et la dépouille. La tradition 
qui attribue à Sainte Marthe la destruction de la Tanuque est 
moderne , en comparaison de celle qui en assure l'honneur à 
seize braves, dont huit périrent victimes, de leur courage; les 
huit autres fondèrent les villes de Beaucaîre et de Tarascon (3). 

Nous pourrions signaler encore plusieurs dates que le tems 
a ainsi dépUcées et rendues modernes. Mais c'est sous un 
autre, rapport que la mort des braves de Tarascon et celle du 
soldat de Niort méritent d'être relevées. Dans les mythes qui 
peignent le combat du principe de la lumière contre le. prin- 
cipe des ténè)>res, le premier achète souvent la victoire au prix 
de sa vie : c'est oe qu'on raconte d'Osiris, de Bacchus, d'Atys 
et d'Adonis. Et, dans la mythologie Scandinave, au jour ter- 
rible qui détruira et renouvelera le mopde , le dieu Thor, 
après avoir foudroyé le grand serpent engendré par. le /ir/n- 
cipe du mal, doit périr lui-même, étouffé dans les flots du 
veoiu que le monstre aura vomi. Ne nous étonnons pas de re- 
trouver, dans une circonstance analogue, un nouveau débris 
de la légende solaire, et de voir plusieurs vainqueurs de ser- 

(i) Mémoires th rJeadémie celtique ,'toine v , p. 6t-63. 

(a) PovQinivix.i.K. * Voyage dans la Grèce , tome 1 ; p. ^4-a5. 

(3) Mémoires de la Soeiéêé des Jntiquaires de France , tome i, p. 
4%3.Lft fondation de Tarascon (on, plOa exactement, rétablÎMement 
<les Maneîllais dans cette ville) pamtt aniérienre à la goerre de César 
Coa\jt Pompée. — Papoit. Voyage de Provence , tome i , p. 918. 
T. XXX. — Mai i8a6. 2 1 
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pens monstrueux succomber au milieu de leur triomfibe, ou 
ne pas y survivre. 

Vers la fin da xv* siècle» oa, suivant une tradllioii plus 
ancicooe, en i%j^ ( ear ici encore nous voyons tft date varier 
pour se rapprocher de noos }y les montagnes de I?eafeytel 
ébdent désolées par un serpent dont plusieurs noms de lieux, 
aux environs du village de Sulpy» rapp^lent le soirrienir (i): 
Rftjrmondy de Sulpy, combattit le monstre, le tna, ec mourut , 
deux jours après. 

Tel fut aussi le sort d*un Belaunce qui délivra Bayeane 
d'un dragon à plusieurs tètes : il périt, snffocpié par la fiamme 
et la filmée qne le monstre vernissait (a). 

M patriotisme célèbre avec enthousiasme le nom d'Arnold 
StroulhaB de Winkelried qui, k la bataiHe de Sempach» en 
i386, se dévoua pour le salut de ses compatriotes. Le nom 
d'un de ses ancêtres a un titre moins audientique, mais bod 
moins populaire, k l'immortalité. Près d'Alpénafl:h, dans le 
canton d'Underwald , sur les bords de la rivière de Bfeloh, pa- 
rut, en laSo, un dragon dont on montre encore la eavertie. 
Struth de Winkelried, qu'mn duel avait f^ic condfamner au 
bannissement, voulut acheter le àtmt de rentrer dans sa pa- 
trie, en la délivrant de ce fiéau : il réussit; mais M mourut de 
sesblessnres, le lendemain de sa victoire (3). Pétertiumn^Éter- 
Un qui, à la vérité , écrivait deux cent cinquante ans plus 
tard (4) > a oonsigné le ikit daiis sa chronique. La peinture l'a 

(i) Boche à la vttivra, combla la vuiprai fontaine à la vuitmt (vuivra 
iHvre ^ gui9re^ serpent. J DeMcripthn des montagnes de Nei^ehâuif 
(Neufchâtel, 1766, in-xa), p. 34-37. 

(s) M e rcur e de France , ag mare 1817 , p. 585. 

(3) Le Conservateur suisto ( 7 voL ia-xs , LtUManae, i8l3«i&i5}> 
tome vx , p. 44o-44z. — Mat^x. Voyage eu Sufsse , tome, &,i p. a5i » 
semble attribuer cette avenlu^ à Arnold de» WiBk;ebriedy et pbcer 
près deStans la earame du Dcsgon. 

(4) W. Goam. Uitres sur iaSui$sa , tome x, p. 160 , de la tradactioo 
de Raikqvd. 



Digitized by VjOOQIC 



ET DES SERPENS MONSTRUEUX. 3a3 

retracé sur letf murs d'une chapelle voisine du lieu du combat;, 
le lieu mâsia â gardé le nom de Mirais du dragon [Drakenried) 
ei la caveme , celui de TYou du dragon ( Drakenloch )..• Il est 
pennift de croire que ces noms commémoratifsy et ceux du 
mAne genre q^ii subsistent près de Sulpji indiquent , comme 
«lin du Rocher du dragon ^ à Aix, les endroits où s'arrêtait la 
procession des Rogations , et où l'image du dragon allégorique 
était ttoiQieiitaiiément déposée. 

§ IX^' On applique la légende Oêirononùque à des per^ 
tonnages eélèbt^s } on altère rkîstoire pour ty retrouver. 
^L'historien de Strutb de Winkelried, Eterlin» le premier 
aussi, a transféra à Guillaume Tell l'aventure de la pomme (i) 
cfoe Saxo GrauHnaticus, qui écrivait plus d'un siècle avant la 
de Tellt avait déjà racontée d'un ardier danois, 
lé ToUro {%), Eterlin semble avoir pris à tiche d'imprimer 
le caractère bistoriqoe aux mythes religieux et aux traditions 
importés d'«n autre pays dans sa patrie. Il écrivait sous la 
dictée dei croyances popuiaires ; et rien n'est plus dans les 
habîludea dn vulgaire que d'appliquer à des personnages bien 
coaa«s de lui» tontes ^es histoires et toutes les fables dont se 
compose son instniction. Winkelried et Tell étaient, pour les 
paysans suissieft». ce qu'Alexandre a été et est encore dans TO- 
lient : an nooBi du roi de Macédoine , les Asiatiques rattachent 
nûile souvenirs^ antérieurs à son existence, ou évidemment 

(t) iBid. ihid.Yofet. Téerif întStttlé : GuiOàime TeU,fiàle danoise, par 
UsRi. FB<vnS««Bncm , oovrar^ publié à Bêrmi$ , en 1760 , par é^ 
lk&i.nafils^x vol. in*9<^. l^iAr/ FaaiJD»rBB«G«a, pasteur de Qiaiesse, 
caateo de Beroeb eft viort eo «768. 

(9) Saxo Gbamm. Hist, danie, , lib. x. ( In-folio, Francofarti 1576 ) , 
p. i66»x68. — Saxo est mort en 1904. — Harald, qui jooe dans This- 
toire le même rôle que Grialer , tomba sous les coupa de Toko » en 
981. n est probable toutefois que le fabliau de la Pomme était beau- 
coup plus ancien p et que la haine publique le renouvela sons îe nom 
de Harald , pour justifier le meurtre de ce prince , comme dépuis 
elle le reproduisit en Suisse , sons le nom odieux de Crisicr. 
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emprnntés à la mythologie. Le paladin Roland a joui du aoémc 
honneur en Occident, et plusieurs noms de lieux f attestent 
encore (i). En chantant Roland, vainqueur de l'O/ra , du 
monstre marin prêt à dévorer une \e\Mïe femme {i) , l'Arioste 
n'a probablement fait, comme dans mille autres passages do 
son poëme, que copier et embellir une tradition des siècles 
précédens. 

Un personnage dont l'existence et la gloire n'ont rien de fa- 
buleux, est pourtant devenu , comme Roland , le héros d'un 
mythe qui le rend l'émule d'Hercule et de Persée : l'importance 
que son souvenir a acquise dans un pays qui fut long-tems son 
séjour, lui a sans doute valu cet honneur. Pétrarque suivait 
Laure à la chasse ; ils arrivent près d'une caverne où se retirait 
un dragon y la terreur de tout le pays. Moins affame qu'amou- 
reux, le dragon poursuit Laure; Pétrarque vole au secours de 
sa maîtresse, combat le monstre et le poignarde. Le souverain 
pontife ne voulait point permettre que le tableau du triomphe 
de l'amour parût dans le Heu saint. Simon de Sienne, ami da 
poète , éluda la défense, et peignit celle aventure sous le por- 
tail de l'église de Notre-Dame du Don ( à Avignon ) ; il donna 
à Laure l'attitude d'une vierge suppliante, et à Pétrarque le 
costume de Saint Georges, en l'armant toutefois d'un poignard^ 
au lieu d'uxfe lance. Le tems a dégradé son ouvrage; mais n'a 
point affaibli la tradition qu'il consacre , et qui m'a été répétée 
comme un fait historique (3). 

Dans l'examen des traditions, on n'a pas toujours tenu assez 
de compte du penchant qui porte l'homme ignorant à retrou- 
ver partout les mythes qui occupent la première place dans sa 
croyance. Pour y parvenir , il dénaturera ses souvenirs, soit en 

(i)La Baume^ Roland près Marseille ; la Bréche^Boland , danB les 
Pyrénées; il C... dOriando , à trois mille de Rimim., etc. 

(a) Orlando/urioso. Canto xr. 
• (3) En i8i3. J'observerai que, dans les récits dont la maîtresse 
de Pétrarque est l'objet » à Avignon ou à Vaucluse , elle est toujours 
appelée respectueusement Madame laure. 
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Altribiiaotà un personnage ce qui ne lui est jamais arrivé ; soit 
«n introduisant dans Thistoire les merveilles de la fable. Le 
tvciloù Pétrarque est mis en scène, offre un exemple du pre- 
mier genre d'altération : nous en trouverons un du second 
genre , sans sortir de notre sujet. 

Un prince suédois (i) avait fait élever, près de sa fille Thora^ 
fleiix serpens qui devaient être les gardiens de sa virginité. 
Parvenus à une grandeur démesurée, ces monstres répandaient 
la mort autour d'eux, par leur souffle empesté. Le roi déses- 
péré promit la main de sa fille au héros qui tuerait les serpens. 
Rvgner-Lodbrog y prince, Scalde et guerrier, mit afin cette 
pénllense aventure et devint Tépoux de la belle Thora. Voilà 
la fable ; voici l'histoire : selon la Ragnaror-Lodbrog'S'Saga (a)^ 
ce n'est point t deux serpens, mais à l'un de ses vassaux» 
possesseur d'un château fort, que le père de Thora confie la 
garde de sa fille ; le gardien , amoureux de la princesse, refuse 
% de la rendre au roi qui , après de vains efforts pfiur l'y con* 
traindre , promet que le libérateur de Thora deviendra son 
^onx. Regner-^Lodbrog fut cet heureux libérateur. 

Dans une ^cursion sur les côtes de Northumberland , Reg- 
nerf vaincu et fait prisonnier, fut jeté dans une fosse, dans une 
prison souterraine remplie de serpens, dont les morsures ter- 
minèrent sa vie ( vers Tan 866 ). Le fait est raconté par tous 
les hbtoriens (3) , et consigné dans le Chant de mort attribué à 
Régner lui-même. Je soupçonne néanmoins que, dans le geure 
Je son supplice , l'amour du merveilleux chercha un rappro- 
chement avec Fa légende dont le héros était déjà l'objet. Le 
même esprit qui avait altéré l'histoire de son h7menée,,de ma- 

(i) Saxo Gramm. Hisu dan., lîb. ix, p. i53. — Olaus âiagnut. 
Hist. sept, gcntium. Brêv, , lib. v , cap. 17. 

(») Gtée dan* ronvsage de Biobvba , intitulé Koempetiater , 
(Stockholm, 1787) ; et par Graberg de Hemsoe , Saggio. istorico stigli 
s€aldi. (In-8*, Pisa i8ii),p. 217. 

(3) Saxo Gsakk. Hht. dan. , lib. ix , p. iSg, — Olaus Magnus. loc. 
ci l. — RagnarO' Lodbrog *s Saga. 
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ttière k rappeler le combat où le prineipe «hibien triomplie du 
priacîpe du mal, voulut peiit*étre que le réck de et fia tra- 
gique rappelât la mort que, daaa le combat allëgorique, sotifTre 
le prindpedu bien... Le nom du Taioqneur de Régner^ Selia^ 
favorisait cette tentative ; les Scandiuaves y retrouTaient le 
nom de Héla , déesse de fai mort, née, comme le gnatul terpeni^ 
du principe du mal. €e qui autorise ma conjecture, c'est la 
luittte importance que la mythologie Scandinave accorde au 
^nd serpent : elle ne le fait périr qu'en entrawant avec lui, 
dMnê le séant, le dieu qai fa combattu. Aussi , les serpens et 
les dragons reparaissent-ils plus d'une fois dans les annales 
Scandinaves. Avant et après Âegnerj j'y trouve, à deux re- 
prises , le mythe général transformé en histoire particulière. 
Mmquant d'argent pour payer ses soldats, le%ieuvième roi de 
Danemark, jF/v^o I^ (i) va combattre , dans une iW déserte » 
un dragon gardien d'un trésor, £it le tue, à l'entrée même de 
«a caverne, Harald (a), exilé de l!¥orvége , se réftigie à B^nsanoe. 
Coupable d'iKMnicide, il est exposé , dans une eopeme, à la fo- 
Teur d'un dragon monstrueux. Plus heureux que R^tter^ il en 
triomi^ , et revient occuper le trône de lîorvége , et inquié- 
ter, sur le tràne de Danemark, le neveu de &anut^le«f(rand. 

Easèbe SAf.vxaTK. 
{La fia au prochain cahier.) 



(i) 761 ans avant J.-C— *Sax. Gxaxu. Hùt, dan., lib. 11, p, zS-ig* 
{1) Au XI* siècle. — Sax. Gramv. Bise, dan. , lib. xx,p. i85-x86. 
Je tradnis par caverne le mot €Lntrum, La fosse où périt Régner^ Lodbrog 
me semble correspondre aussi à la caverne, qui se retrouye dans pres- 
que toutes les légendes citées. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 

TâÂlfSACTIOltS OF THB AMBaiCÀN PHILOSOPHIGÀL So- 

ciETY, heldat Philadelphia ^ etc. — Transàctioits de 
LA SociBTB PHILOSOPHIQUE AMERICAINE établie a Phi- 
ladelphie , pour Vas^ancem^nt des connaissances utiies. 
Tome II, Nouvelle Série (i). 

Si pous savioi» tout ce qu'il noiM iiDporie de savoir , «i les 
connaissances. d'une utilité réelle étaîofit parTenues à leur f>er(- 
fccûou; elles fieraient les raéines pour tous le» peuples rktir 
(Legré d'utilité est déterminé par 4les principes et des données 
invariables: la nature de l'horoaie, m% faeuUés, ses besoins, 
sa d^tinatioo. Maas, dans l'état actuel des nations et des oon- 
oaisiances acquises ,.ies besoins ne sont pas uniforiaes i et les 
tendances sont plus ou moins divergentes : quelquefois , k but 
vst mal cboisi^ lès recherches suivent une iausse direction , et 
les efforts les pltis constans no peuvent conduire qu'à de Nou- 
velles ierr.eujc«. Sx une société reconnaissait qu'elle n'est pas sur 
la bopoe vxne, cette découverie serait la plus précieuse qu'elle 
tût pu &ir#.; mais Aille ne suffirait pas pour la guider, et la. 
laUsetaît exposée au danger de se tromper encore. La prudence 
lui conseillerait de marcher sur les traces des peuples dont 
l'i^at social est le plus satisfaisant, et qui jouissent de la plus 
grande somme d'améliorations intelleemelles et morales* A 
Pbiladelplùe où, certes , on ii*osera pas dire que les senlimens 
religieux sont faibles et peu.acti&, ou s'attache avecpersévé- 

(x) Philatlelphie , i8î5; imprimerie d'Abraham Small. In-4* de 
So3 pages, avec lo planchés. 
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raoce à lire dam le livre de la nature , livre que rauleiii* de 
toQtes'choses a mis sous les yeux de rhommc pour son inslnic- 
tion f comme les produits du sol pour son usage. Dans cette œr- 
vre véritablement originale , point d'erreurs introduites par 
des copistes ou des commentateurs ; c*est une révélation per- 
manente, une mapifestation directe des lois éternelles parla 
série des faits qui en dérivent. Ainsi , V histoire naturelle et ses 
nombreuses divisions, la géologie ^ Ia chimie ^ et la physique 
occupent la plus grande partie de ce recueil de mémoires : les 
applications mathématiques tiennent la seconde place; YhiHQtre 
ne vient qu'en troisième lieu, parce qu'elle est plus bornée 
dans sas moyens de découvertes, que ses recherches dans Tsn- 
tiquité sont d'autant plus difficiles que l'objet en est plus im- 
portant, et qu'en choisissant de pareils sujets, on slmpose 
l'obligation d'être sévère et de ne rien avancer qu'après l'exa- 
men le plus attentif. Parmi les mémoires contenus dans ce re- 
cueil, nous nous attacherons spécialement à ceux qui nous 
paraîtront propres à répandre en Europe les connaissances qui 
ne peuvent y Venir que par la voie de l'Amérique. 

L'expédition du major Long a procuré aux naturalistes 
américains l'occasion de compléter leurs collections et leurs 
catalogues. M. Jambs , naturaliste atUché à cette expédition, a 
publié la liste des plantes qu'il a recueillies pendant l'été de 
i8ao, à l'exception de quelques espèces qu'il n'avait pas encore 
pu reconnaître avec assez de certitude , et par des comparai- 
sons qui ne laissassent aucun doute. Pour, nous antres Euro^ 
péens , c'est peut-être la partie inédite de cette liste de plantes 
qui exciterait le plus notre curiosité et notre intérêt; c'est là 
sans doute que nous trouverions l'indication d'espèces non- 
velles, et peut-être 'd'acquisitions à faire. A propos de ces 
échanges entre les deux continens , les Américains d'aujour- 
d'hui ne prendront pas en mauvaise part une observation fa- 
vorable à l'orgueil de' l'ancien mopde: la noiArelle patrie qu'ils 
ont adoptée et rendue si florissante et si heureuse, n'exige 
point quils soient injustes envers les lieux de leur origine; ils 
conserveront toujours quelque attachement au berceau de leur 
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race. Nous dirons cloac que, si Ton compare les productions 
uatiu^lles propres aux deux continens , le nôtre manifeste une 
grande supériorité ; que , par rapport à la valeur et au nom- 
bre des dons réciproques, l'Amérique aura plus reçu qu'il 
n'était en son pouvoir d'ofîrir en retour de ce qu'elle recevait. 
Il est vrai que nous lui' devons la pomme de terre, et que ce 
précieux aliment semble faire pencher la balance en faveur 
des lieux qui nous l'ont envoyé : mais il ne faut pas perdre de 
vue ce que la plante doit aux cultures européennes, et son 
usage, à l'assiduité des recherches faites en Europe sur Téco- 
noime rurale et domestique. Tout.bien considéré, le Nouveau 
Monde aura plus reçu que donné; mais il lui reste plus d'un 
moyen d'acquitter la dette de sa reconnaissance. Ce ne sont 
pu des plantes nouvelles, ni. des animaux inconnus que Ton 
s'attendra désormais à recevoir de l'Amérique, mais des vérités 
morales et politique , de grands exemples , une forte et salu- 
taire influence sur le sort de l'humanité. 

M. James a fait plus que recueillir des plantes; on lui doit 
aussi des observations minéralogiques sur une partie du bassin 
doMississipi comprise entre ce fleuve, l'embouchure de la 
rivière P^lle (Platte River ) au sud et à l'ouest, le méridien 
de l'embouchure de la rivière de Négracka dans VJrAansiw. 
Il confirme une importante remarque de M. Maclure , que les 
diverses formations des roches paraissent avoir été faites en 
Amérique avec plus de régularité , ou moins de confusion qu'en 
Europe. Les grès et les trapps sont les roches qui manifestent 
avec le plus d'évidence cette marche lente et paisible de la 
consolidation du nouveau continent L'organisation générait* 
de ces contrées est sur une échelle dont l'Europe ne nous offre 
ancun exemple : quelques affluens du Mississipi surpassent nos 
plus grands fleuves, et ce que l'on nomme la vaiiée de ce cou- 
rant immense, est une plaine dont l'œil découvre k peine les 
limites. M« James dit que les courans nombreux qui sillon* 
Dent cette plaine à Vouest, et dont la source est dans l'espace 
compris entre le Missouri et l'Arkansaw, ont en général une 
vitesse de six milles à l'heure : le Rhône même ne coule pas 
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avec ^iite aussi grtndé rapidité. L'observatevr en eonduK que 
. In pente du terrain doit être siiflisacCe pour conserver à Tecou- 
iement des eaux lu vitesse acquise au> sortir des montagnes : 
ofi peut le contester» On sait, par exemple, qae le lit du Rhtee 
n'a presque pcnnt de pente entre Beaucaire et la Méditerranée; 
cependant, la vitesse du courant se maintient enoore fort loin 
nu-dessous de cette ville. Il est donc possible que la vallée du 
Mississîpi soit presque nivelée dans le sens perpendiculaire à 
la direction du fleuve, et que, cependant, elle soit traversée 
par des affloens très -rapides. Nous regrettons de ne pouroir 
entrer dans beaueoup de détails sur le mémoire de M. lames 
dont les géologues tireront des faits d'une grande importance, . 
et qui seront mis à leur place, quand il sera tems de rassembler 
les matériaux d'une théorie de la terre. La prodigieuse étimdue 
des eouches de niveau dont les rocfhes de l'Amérique parais- 
sent formées en grande partie , tandis que des stratifications 
analogues , dans les Alpes et dans POural , sont contournées 
de diverses manières , et même courbées en c#3 , suivant les ob- 
servations de Sanssure , ce trait si remarquable de la structure 
du nouveau continent atteste que sa formation n'appartient pas 
an même mode que celle de l'ancien monde , ni par conséquent 
à la même époque : quelle' est la plus ancienne? 

Deux autres notices géologiques et minéralogiques, Tutie de 
M. GiBSOK, et l'autre de M. Drakb, contiennent aussi des 
comparaisons curieuses et instructives entre l'ancien et le nou- 
veau continent. M. Gfbson a décrit les roches les plus remar- 
quables du Connewago , petite chaîne qui s'étend depuis la 
rivière du Nord( North-River) près de New- York, jusqu'au 
Rappahannock ^ près de Falmouih, dans la Virginie; et quel- 
ques autres rochers de même nature , dans quelques cantons 
de la Pensylvanie. 11 y a reconnu deiix sortes de basalte, l'un 
gris avec des taches d'un bleuâtre tirant sur le noir, et d'âne 
texture grenue, et l'autre d'un gris uniforme et plus clarr : Tun 
et Vautre sont très-altérables, et paraissent n'avoir cortservé 
nncune des formes qui caractérisent ces sortes de Yxxrhes. 
M. Oîbson partage Topiuion de plusieurs géologbes sur l'ori- 
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gioe de ees formes; il les regarde eomme Y effet An retrait 
d'uoe marière excessiTemeol dilatée par la chaleur, et qa*uD 
refrotdisseBieDt trop prompt a fait feiidre ea di(férens setis. Ces 
fentes une fois déterminées k la surface oui dû pénétrer dans 
lltttérîeur , à mesure que le refroidissement fkisait des progrès; 
si k surface était plane et horisontale, des prismes se sont 
formés; dans toute autre supposition, la masse sera difisée en 
frâgmens moins régniiers, ou qui n'affecteront aucune figure 
déterminable. Cette explication, qnoiqtie spécieuse , ne satisfait 
point complètement; mais, jusqu'à présent, fimaginatioâ ies 
géologues n'a trouvé rien de miisux. Suivaut Tobsertateur 
américain , ces basaltes pourraient être d'origine volcanique ; 
et, dans Vliypothèse qu'ils soient effectivement un produit des 
fenx souterrains , on peut rendre compte de tous les faits rela- 
tif^ à leur gisement et à leur état actuel : mais il faudrait assi- 
gner une époque bSen reculée aux érupdons volcaniques dont 
le territoire des États-Unis conserve ces traces. Suivant M. Gib- 
son, elles auraient eu lieu au fond de la mer, avant que le 
continent américain ne s'élevAt au-dessus des flots. Quelque 
siagnlière que cette opinion paraisse au premier coup-d'œil, 
elle s'accorde asses bien avec l'ensemble des observations : 
mais le géologue américain ne la donne tpje comme une hypo- 
thèse qu'il abandonne aux discussions des pluionistes et des 
ncptunistes. Il a reconnu en Amérique, comme M. Cuvier 
en Europe, que presque toute la terre actuellement habitable 
fut alternativement couverte et abandonnée soit par la mer , 
soit par des eaux douces; mais il pense que l'on ne peut se 
dispenser d'admettre que des* agens plus puissans que le mou- 
vement des eaux ont déplacé des masses coiisidérables , dé- 
rangé en plusieurs lieux l'ordre de.s couches, et que nous ne 
sommes pas» encore assez avancés pour hasarder un système 
géologique. Celui de HuT«oir Ini paraît le plus raisonnable que 
l'on ait proposé jusqu'à présent, quoiqu'il ne réponde point à 
de fortes objections qu'on lui 2^ faites. 
M. Da&xK a écrit son méiâoire sous la forme d'une lettre 
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adressée deCiodunati sur TOhio. à. M. Corrka de Se&ba; ctle 
sujet qu'il traite est la géologie de la vallée de cette rivière si 
remarquable par la profondeur de son lit et la Iransparence de 
ses eaux. Une vallée d'une largeur assez constante , bordée de 
part et d'autre de coteaux de même hauteur et de même com- 
position^ sur une longueur de plusieurs degrés en latitude, fait 
méditer sur la cause d'une aussi grande régularité. — M. Drake 
pense qu'elle fut creusée par un courant sous -marin, dans le 
tems oil l'Amérique était encore ensevelie* sous les eaux de l'O- 
céan. II développe cette idée, et la rend tr^s-vraisemblable : 
la nature du sol , la disposition des couches et les débris orga- 
niques dont le plus grand nombre appartient aux eaux salées, 
et {quelques autres aux eaux douces , sont des témoignages ir- 
récusables du long séjour de l'Océan sur cette partie du conti- 
nent américain. Les faits s'accumulent, l'ordre des invasions et 
des retraites successives des eaux de la mer est constaté daos^ 
plusieurs contrées; mais la mesure du tems nous manque cd- 
oore, et sans cette mesure, l'histoire n'est pas assez instructive. 
Lorsqqp nous serons en état d'évaluer avec quelque 'probabi" 
lité la durée des époques dont la surface de la terre porte 
l'empreinle, la géologie dont quelques sav ans se moquent au- 
jourd'huiy quoi qu'ils en fassent, sera placée définitivement au 
rang des sciences , et ne sera pas la moins imporunte ni la 
moins utile. 

Nous ne pouvons faire qu'une simple mention des tables 
d'observations que M. Hamilton a dressées pour servir quel- 
que jour aux progrès de la météorologie et de la géographie 
physique. Pendant vingt-six traversées entre l'Europe et l'A- 
mérique, de 1799 à 1817, M. Hamilton enregistrait chaque 
jour ses observations sur la température de l'air et de la mer , 
sur les vents et les courans, etc. Il est à désirer que ce bon 
exemple trouve des imitateurs , et que les observations s'éten- 
dent à un plus grand nombre d'objets, tels que la direction et 
la force magnétiques, les sondes , le degré de salure des 
eaux, etc. Que i'in:»truction soit prodiguée aux marins; que 
Ion multiplie les bons instrumens , eC que l'on en fasse baisser 
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le prix, par le moyen de la fabrication en grand et avec di*< 
machines; qu*on encourage les observateurs par des éloges mé- 
rités, et même par quelques prix , oh obtiendra plus de docu- 
mens qu'il n*est possible d'en recueillir pendant la courte durée 
des expéditions chargées spécialement de recherches relatives 
aux sciences. Il est tems que les gouvememens laissent faire 
aux simples particuliers tout ce qui peut être fait, sans l'inter- 
vention de l'autorité publique. 

Revenons un moment à la botanique. M. le docteur Balo- 
wiF décrit deux nouvelles espèces de souchet ( cyperus ) 
découvertes en Géorgie, dont l'une est à racine tubéreuse; 
on n'a pas recherché si elle est comestible. Le même botaniste 
décrit aussi quatre espèces de kiilingia de l'Ajuérique méri- 
dionale, où les plantes de ce genre abondent , depuis Bahia 
jusqu'à^l'embouchure du Rio de Plata. 

M. Thomas Sat donne la liste complète et la description 
des insectes de i» famille des carabîci^ et de celle dw hjdro - 
canthari ( système entomologique de Latreille ) qu'il a'^ob- 
servés dans l'Amérique du nord. La première contient a'4 genres 
et i3i espèces; l'autre n'est composée que de 7 genres et a 4 
espèces. Plusieurs espèces européennes sont parées de pins 
belles couleurs que celles d'Amérique. 

IL HxiTTZ, de XAcadénùe des sciences naturelles de Phila'- 
delphie^ a communiqué à la Société des observations anato- 
miques et physiologiques sur l'un des plus terribles animaux 
de l'Amérique, l'alligator. Il rectifie l'opinion de M. Cuvier sur 
l'appareil de la circulation dans les crocodiles; notre illustre; 
naturaliste a cru que cet appareil ressemble â celui des Chelo- 
niens; MM. HxvTzetHAaLAir, qui ont eu Toccasion de dissé- 
quer un jeune alligator , ont remarqué des différences essen- 
tielles qui sont le sujet de ce mél^oire. Dans les chéloniens , 
selon M. Cuvier, le mélange du sang artériel et du sang vei- 
neux se fait dans le ventricule ; les anatomistes américains n'ont 
pas trouvé la même disposition dans l'alligator. M. Heotz as- 
signe plusieurs autres dissemblances d'organisation entre ces 
Jeux genres de quadrupèdes ovipares: « Il parait, dit-il, que 
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K Cvmf, dwr le ssvair aoalonîqite èsfr bien eamamy tt'« ^»- 
séqoé qu'un très^jeuue alligator mort daos la trayersée , et 
dont le cadavre n'a pn être conservé assea sais poar qoe la 
dinectio» pàt faire décc/avrîr tous ses organes. Quelques-uns 
n'étaient pas encore développés à cause de l'extrême jeunesse 
du sujet; d'antres Muront été flétris et rendus méconnaiasj^les 
par l'effet de la maladie et de la mort, ou par quelque autre 
cause , au lieu que j'ai opéré sur des animaux beaucoup plus 
grands , au moment où ib Tenaient de perdre la vie. » 

Deux. chimistes, MM. Tkoost et Sïtebat ont analyse des 
subnanee^ minérales. Le premier s'est occupé d'an bitume du 
Marflaud, et le second, des cbrysobérib du Conoecticut ei du 
Brésil 9 et de h chaux hydraulique dont on a fait usage dans 
la construction du canal entre la rivière d*Hudson et les grands 
lacs du nord. Ces analyses serviraient à prouver Tideatiké des 
minéraux des deux mondes , s'il restait eAcnre quelque incer- 
titude sur un fait aussi généralement reconnu» 

IVrde Wallrivstxik a fait , à Washinfçton , des observoiioit* 
météorolégiques^y depuis le 17 avril i8a3 jusqu'au 18 du même 
mois i9i^fy. La marche du themumètre et du baromètre, ainsi 
que^ cette de l'hygromètre de Saussure , la <tireotion des vents 
et l'état du ciel sont indiqués dans deux tableaux dressés p«r 
l'observateur, et précédés d'un mémoire qut hàt voir que rien 
n'a été omis pour obtenir la pins grande préoisioB dans les ré- 
suHntSi et qui énonce déjà quelques conséquences générales 
I que les physiciens ont cru pouvoir tirer des observations fieiites 
jusqu'à présent. Les haateuTS barométriques , thermométriques 
et hygrométriques sont réduites à une valeur m4»yenn<e, sui- 
vant l'usage adopté généralement , mais dont on sentira les in- 
convéniens lorsqu'il s'agira de mettre en œuvre ces matériaus 
accumulés avec tant de persévérance et <le sdin. Au nord de 
l'Europe I et suivant quelques voyageurs, au norddel'Aœé^ 
riqûe, dans presque tous les États*Unis , les yariations diurnes 
de la température sont si rapides et si étendues que la seule 
connaissance d'une utiUlé réelle est celle des températures ex« 
trémas , puis^'^les doivent être supportées par les hommes, 
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les annaux et les plantes. Sous an dimat tel que celai de Pé- 
tersbourgy où le thermomèlre peut descendre» en naoîas tW\ 
dcMuekevreSy de treote degrés centigrades « à quoi peut servir 
la connaissaBce de la hauteur moyeuBje du therniomètre ? Nous 
avoua déjà eu l'oecasion de traiter eette luatière dans la Hepue 
Stujvlopédique i il faudra peut-être y revenir eneore plusieurs 
foia, BsullipUer et varier les raisonnemens, jusqu'à ce que nous 
eblemons d*étre écoutés. Dès que les physiciens Tondront 
examiner la question , la cause des hauteius moyennes sera 
perdue; on aura bientôt recoiinu.ce qui convient auxapplka- 
tioMs k9 plvs importantes de la météorologie, et Fon ne aubfr- 
titrera plus des fictions aux réalités que Ion a besoûi de cou- 
nakre avec exactitude. 

M. Xui.TT a donné une bonoe solution d'un problème de 
mécanique 9 la détermînatiou de la durée de» osciUaCîous d'un 
peodnle simple : mais nous n'en parlons que pour faire voir 
quelles mathémmtiqiÊMne sont pas' négligées par la Société de 
PlûlaMphie^ Hefoire d*utie autre manière ce qui est dé}à bien 
fait, oe u'est pas conirîboer aux progrès de» scieoces. 

Le plus long des mémoire^ contenus dans ce volume est un . 
recueil de pièces relatives au levé trigonométrique dcfs o6tes 
des Élais<*Uuis^ Cette grande entir€q>rise fut projetée, en 1S07, 
aTaal qoe les Florides fussent détachées de la domination os- 
pagoolt, et comprises dans les états de l'Union , ce qui aug- 
moDtaeoBsidéeablement l'étendue descôtes. Le commencement 
deai travaux fut reculé par les événement de la guerre, et en 
ne fbt qo*en 1S16 que l'on fut prêt à commeneer. Les instm- 
mens avaient été tires d'Angleterre et de France : il paraît que 
les artistes des États-Unis ne les construiraient pas encore avec 
me asseagnmde perfection. Ce fut aussi à l'Aagletenre et à la 
France que l'on demanda les ouvrages de mathématiques et 
d*astraoomi(, les taUes de logantluncs, les connaissances des 
teadSy ete« , qui devmiit être mis entre les mains des jeunes 
olfidars destinés à ooopérer à tous les travaux» Les instrumens 
sont décrits et représentés en perspective f ce genre de dessin 
où les dimensions sont altérées n'est pas celai qui convient le 
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inieiuc pour 1a description des nUAchiDes. Ces descriptions 
mêmes sont à peu près inutiles^ on eût pu se dispenser de les 
insérer. La méthode indiquée pour fixer, en mer, la posîtioo 
des points de sonde est assez élégante , quoique moins expédi- 
tive et moins exacte que celle dont Meunier fit usage pour dé- 
terminer avec la plus grande précision la figure du fond de It 
rade de Cherbourg, pour rétablissement des cônes qui ont fait 
un port de cette rade foraine. On remarque, dans ce mé- 
moire, une excellente notice sur la comparaison des étalons 
de mesures françaises^t anglaises , envoyées de France et d'An- 
gleterre, et la vérification, de leur longueur. Cette opération 
délicate fut faite avec tous les moyens que peuvent fournir les 
meilleurs iustçumens , la physique , les méthodes de calcul , le 
travail et ia persévérance. C'est dans le mémoire^'il faut lire 
le détail de ces opér^tLons; une courte analyse n'en donnerait 
qu'une idée trop imparfaite. L'auteur du mémoire est M. Hass- 
tSR. M. Gallatik fut chargé par le président des États-Unis , 
-en 1807 , de consulter ce savant sur les moyens. d'exécuter le 
levé projeté : la correspondance relative à cet objet est au 
commencement dû mémoire , et en présente, un sommaire très- 
Oftéthodique et très-clatr. 

Nous ne dirons rien ici d'un tnémoire phUoiogique sur la 
langue des Berbères , composé d'extraits des lettres adressées, 
sur cet objet, par M. W. Sbalex, consul des États-Unis à Al- 
ger , à M. DcroNCEAir , l'un des vice-présidens delà Société de 
Philadelphie. Nous en rendrons compte , en même tems que 
de l'ouvrage de M. Shaler intitulé : JSssais politiques, àùto- 
riqttes et civils sur 4^^ 9 etc. , dans lequel on trouve aussi des 
notices et un vocabulaire de la langue des Berbères. 

Suivant l'usage, des corps savans et littéraires la société de 
Philadelphie paie un tribut de regrets aux membres qn'ebe a 
perdus. En 18:14, elle eut à remplif ce pénible devoir envers 
M. Pattkrsoit l'un ^e ses présidens. Cet homme vénérable était 
né en Irlande, en 1743 , et à l'âge de seiie ans, en 1759, il 
eut à combattre contre les Français, dans l'une de ces entre- 
prises de descente, renouvelées à diffêrentes époques et ton- 
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joors en pure perte , il étattf alors bien éloigné de concevoir 
la pensée que les Français seraient un jour les alliés les plHS 
fidèles" et les plus utiles de la patrie qu'il irait chercher en 
Amérique, ce fut en 1768 qu'il vint à Philadelphie » sans for- 
tune et sans recommandations , mais avec un fond d'instruc- 
tion dont il tira parti pour i^vre, et qu'il augmentait conti- 
nuellement; en 1779, il devint professeur de mathématiques à 
runiversité de Ptiiladelphie, et ne cessa d'enseigner avec le 
xèle le plus louable jusqu'en 181 4; ^n grand âge le contrai- 
gnit alors de se laisser remplacer par son fils. En i8o5, le pré- 
sident des États - Unis lui avait confié la direction de la mon- 
naie nationale. Sa vie tout entière est celle d'un homme de 
bien, d'un savant laborieux , d'un chrétien fidèle à tous les 
préceptes de sa religion. 

Ce volume n'est pas le produit d'une seule année. Si la So- 
ciété de Philadelphie publiait annuellement une pareille col- 
lection de mémoires aussi jmportaQS^ aucuue Académie des 
grands états de l'Europe ne serait aussi féconde. Elle est sur la 
bonne voie ; nulle influence extérieure ne peut l'en détourner : 
elle i^a droit à son but , et méritera la reconnaissance du 
monde savant et des amis de l'humanité. En perfectionnant et 
en pro[)ageant les connaissances utiles, no fait disparaître des 
erreurs ; on redresse et on fortifie la raison publique; on fait 
contraeter à l'intelljgence l'habitude d'apprécier les choses et 
les hommes en raisOU des services que les intérêts généraux 
peuvent en . recevoir : la consdence mieux «éclairée et t aussi 
mieux guidée par les sentimens religieux et moraux. On n'a- 
vait en vue qu'une sorte de biens, et on les a tous préparés. 



FÉBmY. 



T. xîtx. — Mai iSafi.* aa 
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Tbàit4 db LÉGisiiATioNy OU Exposition des lois géni* 
raUs suivant lesquelles les peuples prospèrent y dépé- 
rissant ^ ou restent stationnaires i par Charles Gqmtb, 
avocal, auteur du Censeur Européen (i). 

Cet oavrage , anqoel l'auteur travaillé depuis très - long* 
tema , et qui a servi de base aux cours publics de législation 
qu'il a donnés en Suisse , n'a point paru , au moment où noua 
écrivons cet article; mais le premier volume en sera publié» 
avant que cette livraison de notre Retnte ait été mise au jour. 
Iffous attendrons, pour en rendre compte, que le public 
soit à même d'en juger. Nous croyons cependant pouvoir 
faire connaître les causes qui ont déterminé l'auteur à l'en- 
treprendre, et le but qu'il s^est proposé. Les voici, tels que 
Vauteur les indique lui-même dans le chapitre premier, après 
avoir exposé les difficultés qui s'opposent aux progrès des 
sciences morales (a). 

« Mais , quelque difficile qu'il soit, dit-il, de réduire à l'ob- 
servation et à l'exposition des faits les sciences de la législatioD 
et 'de la mocale, cela n'est cependant pas impossible. Peut-être 
iliéme le nombre des faits qui ont été constaté» est-fl asses 



,(i) Le premier volume vient de pamitre. Paris , x8a6; Santelet 
etO* , libraires, plaee delà Bomve. Un toI. in-S* de 5io pages. 
Prix, 7 fr. Soc. 

(s) Oo peut se faire une idée générale de la manière dont 
M. Charles Comn traite la législation , par la lectnre de l'article qne 
nous aTODS inaéré dans notre 87* cahier (Bév. Ene,^ t. xzxz, pag. 
679-706 , mars, i8s6). — L'auteur ne sépare jamais la théorie de la 
pratique. 
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graod pour qne Ton puisse donner à plusieurs branches de ces 
deux sciences la niéjne degré de certitude qu'on a donné aux 
sctences naturelles. Depuis un demi-siècle, en effet, les sa- 
1WBS ont recueilli une quantité si prodigieusede faits nouveauK| 
et Tesprit humain a fait des progrès si immenses que des qnes^ 
ibns qui divisaient les hommes les pins instruits du dernier 
siècle, peuvent être résolues aujourd'hui par.des hommes d'une 
capacité fort médiocre; et que, sans être doué d'une sagacité 
eatraordioaire, on peut découvrir dans les plus célèbres dO 
leurs ouvrages de graves et nombreuses erreurs» 

« Kt pourrait-on s'en étonner, lorsqu'on songe aux moyent 
que nous possédons et qui leur ont manqué ? Depub moine 
d'an demi -«siècle^ tontes les sciences ont agi les unçs sur lea 
autres, et se sont pi«été ^los secours mutuels ; l'étude de Ten* 
tcndement humain nous a appris à donner de la précision ao 
langage, et nous a mis en possession d'une nouvelle méthode ; 
les progrès de réoonomie politique et de l'art de la critiqué 
ont porté la lumière dans l'histoire des peuples ahinens otdea 
peuples modernes; Thistoire naturelle, la tiavigation et le corn-' 
mcroe noas.ont fait cotraaftre des peuples nouveaux sur les* 
quels en n'arait pu former que des coojectnres ; des lois dont 
la descriplionnese lroi»vait que dans des milliers de voliimea^ 
et que l'on était accoutumé à révérer comme des oracles de la . 
sagesse, ont été discutées, systématisées, réduites à l'expres- 
sion la plus simple ; enfin , des hommes qui avaient étudié la 
légtsIatioD en jnriscmisiihes, en ont fait la c'ritiqae en phtio-* 
aophes , et noua ont ia<Kqué le mo3^cn d'en oonstaler \»% bons 
etlea mauvais eflfels, 

« Il fiittt iq'ouier à ces moyens que les amenée» nom ont leni»» 
m^^ l'expérience que les révolutioqs noua ont donnée. L'indé»* 
pendance de l'Amérique du ' nord a donné naissance à des 
gouvememens dont les ancîeps n'ont en aucanc' idée, et dont 
lesniodeniesEint»péeMaii'auriâentpeot«-élr»pa9cni l'existenoe 
possible, si l'expérience ne les avait-pas coavaincos. La forma- 
tion d'un monde nouveau , plus éfendq que l'ancien, destiné «A 
être un jonr plus populenn et pi 11s riche, pmsétiapt on aspi- 
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raot à se donner des gouvernemens également éloignés des 
formes européennes y des formes asiatiques , et des formes des 
anciens peuples de la Grèce et de Rome , nous a fait perdre 
une partie de notre importance et a ébranlé la confiance que 
nous avions dans l'infaillibilité de nos maximes politiques. Les 
révolutions et les contre-révolutions qu'ont subies la France, 
l'Espagne y l'Italie , l'Allemagne, la Subse,la Hollande, dans 
un espace d'environ trente années , ont déraciné, on renversé 
les vieilles institutiooset changé jusqu'à nos habitudes; les 
guerres auxquelles ces révolutions ont donné naissance, cal 
fait passer alternativement les peuples les uns sur le territoire 
des^ autres, et ont ainsi mis les hommes les plus ignoransà 
même de comparer leur état à celui de leurs voisins. La déca- 
dence du système colonial, accélérée par les progrès des lu- 
mières et par l'indépendance du continent américain, a renversé 
une grande partie des lois et des maximes commerciales. En- 
fin, la liberté des opinions religieuses et politiques, la multi- 
plication et la diffusion des ouvrages philosophiques et les 
changemens opérés par les gouvernemens mêmes qui profes- 
sent pour les innovations une haine violente, ont achevé de 
détruire la confiance dans les anciennes doctrines, et mis 
presque hors d'usage les écrits dans lesquels ellesétaient ex- 
posées. 

«On admire encore, par habitude, des écrivains qui ont joai 
d'fvoe juste célébrité, parce qu'au moment où ils ont paru, ils 
se sont trouvés beaucoup plus avancés que ne l'étaient leurs 
contemporains; on les cite même quelquefois, mais on les 
cite, sans les croire, et souvent même sans les avoir lus. On 
considère leurs écrits , non oomme des corps de doctrine , 
mats comme des arsenaux qui peuvent nous fournir des armes 
contre des ennemis. Ceux qui se donnent la peine de lescto* 
dier , sentent qu'ils ont été faits pour un ordre de choses qui 
■'^existe plus, et pour des tems qui ne sauraient revenir. On y 
tient cependant, parce qu'on n'a pas le tems ou le moyen de 
ae faire des idées plus justes, et qu'on ne se croit pas Tesprit 
asscB fort pour se permettre de marcher sans guide»; mais on 
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les sait, UDS y avoir confiance , et ayec la circonspection d'un 
général qui se fait condiiire par un prisonnier sur le territoire 
de l'ennemi. 

« Cette absence de doctrines ou de vérités reconnues, qui se 
ùàt si Tivenoent sentiç en politique et même en morale, donne 
naissance à 'des systèmes pins ou moins ingéniénx-qu'on adopte 
quelquefois avec enthousiasme, et qu'on rejette ensuite avec 
dédain^ On se fait, presque au hasard, des principes ou des 
maximes que Ton accommode autant qu'on peut anx circon- 
stances et aux intérêts du moment, et auxquels on s'efforce dé 
croire. On cherche toutes les raisons qui peuvent les justifier , 
et, lonque TiHusion est arrivée à son comble, lorqu'on s'ima- 
gine avoir acqu îs une foi bien robuste, et qu'on répète avec la 
plus vive confiance le symbole qu'on a imaginé ou adopté , i^ 
arrive un événement imprévu qui déjoue toutes nos combina^-^ 
sons, et qui nous fait voir un résultat contraire à toutes nos> 
espérances. On attribue alors les événemcns inattendus, non- 
anx vices du système qu'on a adopté, mais aux mauvaises in- 
tentions de ceux qui l'ont combattu^ ou à l'incrédulité de ceux 
qui n*y ont pas ajouté foi. Si des expériences répétées fihissent 
par convaincre qu'on a adopté un système vicicox, on le re- 
jette pour en adopter un autre également imaginaire , on bien^ 
on cherche à en corriger les vices par quelque modification ; 
ou bien Ton se persuade qu'il n'y a rien de certain en législa- 
tion , et qu'on ne saurait mieux faire que de ne pas s'en occu- 
per. Ce dernier parti est ordinairement celui que pivud la 
foule 9 parce qu'il convient également à la paresse , à Tigno-* 
ranoe, à la tranchante présomption et aua^ vioes des hommes 
qui possèdent le pouvoir. Le joinroù le peuple se persuade 
qu'il n'y a rien de certain eu politique est un jour de triomphe 
pour les mauvtfis gouvernemens ; car, à compter de ce jour, 
ils n'ont plus de résistance à craindre. 

« Quel est le moyen de sortir de cet état d'incertitude et d'in- 
différence , dans lequel nous ont bissés la ruine des anciens- 
systèmes , et les révolutions que le mond^ a subies ? Faut - iU 
imaginer des systèmes nouveaux, enflamiver \(*s esprits potit>» 
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de» tpéonklioi» méttiphysi^BCs , ou tAtbcr de rétibUr dfet 
syMèaiet (McfÎM? Anctui de cet inofyelis se saftinh prodniie 
des efTets durables» ni même bien étendus. Les peuples b'obI 
pas asseft de liumères pour Toir par euxf-mémct les eoiisé- 
queaees bonnes et mauvaUesde leora ii|ititntions; maûikeo 
ont beaucoup trop pour adopter aVeugiémcnt les opiimis de 
qui que ce soit, oo poo^ se passionner pour un système phib- 
•ophique, quelque ingénient qu'il puisse être. Il est encore 
possible de meMre au jour des ▼érités nonveiles ; mais le tems 
de iorater des sectes est passé. On ne consent i croire que ee 
qu'on trouve démontré» et Ton mesure son tendiousiHBme en 
fiivenr d'une opinion, par l'intérêt qu'on croît avoir à ce que 
otite opinion soit adoptée. 

« Cette disposition des esprits» loiii d'être oontraîre aux pro- 
grès* det sciences morales, est la droonstanoeln p^ps iavonlifo 
qui puisse se prèeenler^ On n'est jamsâs'plos disposé i se 
laisser diriger par les faits» que lorsqu'on m eessé d'avoir 
confiance dans les systèmes» et même dans les individu. 
Mais» pour que la luonère sorte des faits» il ne suffit pat' de 
Ves recueiUir et de lès entasser au hasard dans un ouvrage: 
il ne suffit pas d'affirmer que tel fait est produit par telavtre. 
XI finit les préaenter dans l'ordre même dims lequel ils s'ok- 
gendrenl» et en démontrer la filiation. Ce n'est qn'en les^- 
sant de oetle manière et en en Dansant Toir rencbafieDieot, 
qu'on suit une mai^e scientifique» et qu'on peut espérer de 
UrB frire quelques progrès à l'esprit humain» Il est vrri ^ii'en 
suivant cette méthode » on est obl^é de s'arrêter» aussit^ôt 
qu'on cesse d'être conduit par les £ûts » et qu'on peut par esn- 
séquent se troliver dans la nécessité de laisser indéciies des 
questions importantes. Il est vrai aussi qu'on ne peut pas m 
livrer è ces mouvemens d'inspiration que le public prsnd 
quelquefois pour du génie» et qui ne sont bien souvent qoe les 
produits d'une imagination déréglée: Mms» ionqu'ou flotte 
une soîence, on ne Rengage pas à résoudre toutes les quet- 
tions qui peuvebt se présenter ; et Ton ne parle pas à ses^ !«>' 
leurs ou à ses auditeurs sur le même ton qu'un orateur popo- 
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liîrè 4f^ therthè à mèttt^ en niouvettient la lâotâtilde qui 
Yicdùte. 

' t On Yoie y pir ce qui préeède, qti^en éeri^Dfc cet ouvrage , 
je me propose plas d'un objet. Je voudrais d'abord tâcher 
d'introduire dans l'étude de la morale et de la législation la 
nédiode qui a fait faire aux autres sciences des progrès si sûrs 
etsi rtpiéb » en substituant l*éciide des faiu k l'invention et à 
i'éttde des S3r»lèmes. leyoùdrais, en second lieu ^ bon usage 
<ie l'immense quatitilé de faits. noogiaux que les seienees et les 
réyolotions nous ont fournis depuis un demi«siècle f • pour 
mettre la morale et la législation au niveau de nos autres 
(ODDaissances, ou du moins pour les en approcher. Je vou- 
drais, en troisième lieu, fournir aux jeunes gens que l'amour 
de l'élude et de la vérité tourmente, des moyens d'instruction 
plus sûrs que des systèmes imaginaires, et que des déclama- 
fions qui enflamment leur imagination, sans éclairer leurs es- 
prits. Je voudrais, enfin, essayer de donner à la partie de nos 
eonnaissances qui intéresse le plus rhumantté, la même certi- 
tude qui a été donnée à d'autres moins importantes. 

« Sf je n'avais à compter que sur mes propres forces, je n'au- 
rais paà le courage lie former une telle entreprise. Mais , quoi* 
que la législation soit bien loin d'être aussi avancée que les 
autres Sciences, tout u*est cependant pas à faire. Quelques- 
unes des brtinches de cette science ont même fait de si grands 
progrès , qu'il reste peu de chose à y ajouter ; et la méthode 
qui a servi à y porter la lumière peut aisément éclairer celles 
qui sont moins avancées. On doit à la réunion de deux savaus 
dont il n'est ^s possible de séparer les noms, MM. Bxnthax 
et Di7M0ifT'( <ie Genève) y d'avoir tout à la fois donné une 
meilleure manière de raisonner, et d'en avoir fait souvent 
l'application avec beaucoup de succès. D'un autre côté, lea 
progrès de l'économie politique et les recherches qui ont été 
faites sur les causes de l'accroissement eidu décroissementde 
la population dans tons les pays, nous ont donné le moyen de 
résondre nne foole d'impottantes questions. Enfin, une bonne 
méthode donne à l'esprit uno telle puissance , qu'elle peut en 
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quelque sorte remplacer le Uleot ; c'est un levier qui donne à 
VËomroe faible qui l'emploie une force que ne saurait pos- 
séder l'homme le plus fort qui serait privé d'un sepiblable 
moyen ». I. 



TbB ObiBNTAI. HBRAI.D, eCC.-— Lb HàtLAm OHUBSTAt., 

Journal de lUtérature générale^ contenant des articles 
ordinaux sur divers 0fetSy mais particulièrement sur 
le gouvernement et les iiff aires de VInde\ dirigé par 
James-S. BucRiirGHAH, auparavant éditeur du Journal 
de Calcutta (i). ' 

Nous avons» il 7 a un peu plus d'une année, appelé l'atten- 
tion de nos lecteurs sur les tentatives faites , pendant l'admi- 
nistration de lord HastingSy pour introduire dans l'Inde an- 
glaise la liberté de la presse. Nous annonçâmes aussi qu'après 
le départ de ce gouverneur général, les journaux établis dans 
rinde furent soumis à une censure préalable ^ et que l'éditeur 
du Journal de Calcutta , M. James S. Bucxjughjlm fut déporté 
en Angleterre. (Voy. Rev, Ency t. xxiv, pag. 635-656.) —Les 
'intérêts de cet homme injusteipént persécuté ont dès-lors oc- 
cupé à plusieurs reprises la compagnie des Indes, les tribu- 
naux et le public anglais. Mais, dans le même tems, lui-même 
prenait un parti qui peut avoir la plus grande influence sur la 
civilisation et la liberté d'une partie du monde. Il entreprenait 
de publier à Londres un journal indépendant, ou, si Ion veut» 
un journal d'opposition, sur les affaires de l'Inde, dont nous 
avons sous les yeux donse livraisons formant l'année x8a5, 
et dont nous nous proposons de rendre compte dans cet 
article. 

(x) Ce jonmal est publié par livraisons mensuelles, à Londres, 
chez Sandford Amot, n* 3), Old Bond-street; prix, 5 shelUngs, 
chaque livraison , d'environ 3oo pages. 
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Un mouvement universel semble entraîner la race humaine 
vers des tems plus heureux : il élève à la pleine jouissance 
de la liberté les deux continens tout entiers de l'Amérique ; il 
admet la race noire à tous les bienfaits de la civilisation , soit à 
Haïti, soit à Sierra Leone; il fonde une nouvelle Europe dans 
l'Australasie, oik l'on voit s'élever rapidement des cités popu-- 
leuses et commerçantes , douées de tous les avantages de la 
vieille Angleterre. Mais » ce mouvement qui remplit de joie le 
philosophe» qui le console des maux qu'il a soufferts, par l'es- 
pérance que les génératiojDs qui viendront après lui seront 
meilleures et plus heureuses, ne se fail encore que bien fai- 
blement sentir dans le vaste e^npire de l'Inde. Dans tous les 
lieux où la civilisation est progressive, on voit que les pré- 
cepteurs de l'espèce humaine, sent les peuples les plus civili^s 
de l'Europe, qui, avec l'activité qui leur est propre, se ré- 
pandent sur tout l'univers, portent aux nations plus reculées 
leur industrie, leur commerce, et en même tems leurs idées, 
et gagnent ainsi , par l'éducation qu'ils donnent, des créatures 
intelligentes, pour l'humanité, et des amis pour leur patrie; 
mais l'Inde est fermée à ces bienfaiteprs de Tespèce humaine. 
La compagnie de marchands qui gouverne ce vaste empire les 
repousse de toute sou influence. Le gouvernement britannique 
a conclu des traités avec la plupart des républiques ci-devant 
espagnoles ; il a garanti à ses sujets la liberté d*acheter des 
terres, d'exploiter des mines , d'exercer tous les genres d'in- 
dustrie dans ces climats éloignés, d'y demeurer même en cas 
de guerre, sous la protection des mêmes lois que les citoyens 
Américains; ou bien , s'ils veulent se retirer, il leur a garanti 
tine année entière depuis la rupture des hostilités pour dispo- 
ser de leur propriété. Aucun des actes du ministère ne lui a 
gagné plus de popularité que la conclusion de ces traités. Mais 
Tempire de l'Inde appartient au gouvernement britannique, 
et ces avantages si précieux qu'il-^ obtenus pour les Anglais 
au Mexique, au Pérou, à Buenos- Ayres, il les leur refuse dans 
l*Indoustan. Aucim Anglais ne peut y acheter des terres; aucun 
jae peut y fonder une industrie attachée au sol; aucun ne peut 
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trâvaiflér à éXever'les Iddîens ad rang dès Anglais, et en lénr 
çhseignant les arts de FAngleterre, leur ensfeigner aussi sa ma- 
nière de penser et de sentir. L'Anglais qui ne |[>ear être ex- 
pulsé du Mexique et de Rio de la Piàta Sans jngtemétft, peut 
^tre diéportéy Sans enquêté, sans formalité, de Bombay du de 
Calcutta; sa propriété qui est sacrée au milieu des créoles es^ 
pagnols ou deS naturels cuivrés der rAttférique, peut être 
anéantie , sous les yeux mêmes des tribunaux anglais , par lé 
premier caprice de la Compagnie anglaise des Indes. 

Le continent des deux Amériques est beaucoup plus vaste 
que celui de l'Inde ; mais il s'en faut infiniment ^û'il cônrienné 
une population aussi nom1)reuSé, et même sous plusieurs rap- 
ports atissi avancée. L'Indé contient an moins êent milKôns 
d^abitans; c'est autant que fEurope vraiment civilisée, etl 
laissant de côté les pays soumis au sceptre de là iftussie 6a de 
l'Autriche. Les Indiekis, loin d'être barbares, sott civiBsês 
depuis Lien plus'long-tems que nous : ils nous ont devancés de 
plusieurs milliers d'années, dans le perfectionnement de Tag^rF- 
culturé, dans celui des arts iijdustriels, dans ta eonnaissance 
des lettres et des diiflres que nous tenons d'eux, dans le goAt 
de la poésie, daus l'éttide de la métaphysique, et même dans 
ce que quelques-uns regardent comme toute la scîenee dû 
gouvernement, savoir la régularité et la promptitude de 1*6- 
béissance. Mais les Indiens ont siibi, depuis des milliers d'an- 
nées, finflÂencé d'une sainte alliance assez semblable^ cfelle 
que TEurope a vu se former de nos jours; c'est-à-dire, d^ane 
ligue entre /tous les pouvoirs civiïs ou inilitaires et le saeer^ 
Aocé, pour éinpêiiher lès hommes dé dépasser jamais lé teMe 
de civilisation oh ils étaient parvenus , pour les y retenir sta- 
tionnaîres pendant des siècles, et ensuite pour les en faire 
décheoir. 

Les souverains itidigènés de l'Inde odt été dépossédés depuis 
bien long-tems; mais les conquérans Mustilmans, M ogoh et 
Tatars ont pris leur place dans cette sainte alliance^ quoi- 
que différens de foi d'^avec le sacerdoce hindou, ils ont em- 
brassé tout le système de sa poHtique pour retenir l'Hommi? 
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( le j<Higy poar le âoigner comme an animil industriel , non 
eomme ntk être libre. La Compa($nie anglaîso des Indes» en 
Ba»is8âtic le sceptre du Mogol , est entrée à son tour dans la 
sainte allianee de llnde contre les progrès de Tespèçe hu-- 
•Dttine ! elle s'est efforcée de rendre tout stationnaire; elle a 
déclaré quVIle t'opposerait à tonte eoloniaatîon; elle a mis 
attttnt d'obstacles qu'elle a pu à l'introduction du christianisme 
dans les Indes; elle s'est refusée, aussi obstinément qu'elle 
l'a ptt, à toute fondation d'écoles; et, lorsqu'elle a enfin été 
a«eiiée à consacrer à l'éducation publique une somme an- 
nvdloqui n'excède pas un demi^son de France (a fartbing) 
par enfant en âge d'être élevé, elle a encore voulu que lapins 
gnnde partie de cette somme dotât des collèges sanscrits, 
pour enseigner les fables et ka superstitions de Brama à ceux 
qui aenublaîent prêts è les oublier (i). 

Mais 1* Horoe des choses, le ferment du siècle , l'activité eu-^ 
lopéenne èomnencent enfin à triompher, de la politique de la 
Conqpagnie. 3i la masse du peuple hindou, ayant perdu tout 
motif d'êmntattoo, tont espoir d'avancement, est peut-être eiH 
ec»re plos dégradée qu'elle ne l'était sons lé joug Musulman, 
d'aintre part, dans cette même nation , il existe un certain nonM 
bre d'homme» qui recommencent ft penser i à s'ékTer au-dessus 
deieun mannfaotnres et de leurs rkières, qui ont appinsl'an-* 
gkb, la philoBophièet les sciences de l'Europe, qui s'avancent 
enfin ▼«» l'état de culture desptiné à l'homme par la provi^ 
deMeu-Leplos éminent entre oenoc-ci est l'hiMume illustre que 
nnns mmus préoédenmiettt nommé , le bramine Ra« Monuif 
llcrr^ qui y «jant porté ses regards investigateurs sur le chriiM 



(t) Gênerai Prûgress of éducation and obstacles to Us introduction in 
Briêish înSet, — Progt^s général de l'édocation, et ob^aclei qu e- 
nsoBve %fiWk întrifdiif tiftn dam l'Inde buhIbîio, tfn, HeMtldx viM*- vh • 
n^ %i , December i8s5 , p. ^Z^^^ffi* — N<>a« ooos cootenlone de 
donner en note le titre de cheoun dee petits traitée «ur lesquels noua 
désirons ntUrer rattentîon de nos lecteurs ; nous ne saurions prêt 
tendre à en donner une analyse. 
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tianisme) a retrouyé les idées fondamentales de cette reti^^ 
dans les plus anciens vedas, et s'est en conséquence fait chré- 
tien, sans cesser d'être bramine; car il a montré à ses compa* 
iriotes comment la religion de leurs pères pouvait être pori* 
fiée, et dégagée de tout ce que les basses passions de leurs 
prêtres y avaient ajouté, de manière à la mettre eu harinonie 
avec celle des nations les plus avancées en lumière et en mo* 
ralité. Le révérend H^illiam, Adax, missionnaire des secte» 
méthodistes, avait été envoyé à Eam Mohun Roy pour le 
convertir; c'est lui, au contraire, qui a été converti. Tous 
deux ont embrassé les opinions des unitairiens, qu'ils travaillenl 
de concert à répandre dans l'Inde (i). 

Cette activité nouvelle et cette recherche d'une instruction 
plus étendue a été fortement secondée par une classe d'hommes 
qui devient tous les jours plus nombreuse dans l'Inde , et qui 
est destinée à y jouer un grand rôle; c'est ce qu'on nomme la 
demi-^aste » composée des fils d'Anglais et d'Indiennes. Il y a 
bien peu d'Européens qui , dans ces climats ardens, ne contrai>« 
tent un mariage temporaire, que les mœurs repoussent peut- 
être, mais qu*un usage universel autorise; ce n'est donc point 
d'après les proportions communes des naissances illégitimes 
qu'il faut calculer l'accroissement de la demi-caste, mais d'a- 
près les milliers de célibataires qui chaque année arrivent dans 
l'Inde , et qui tous, en repartant, y laissent une famille. Leur» 
fils reçoivent pour la plupart une éducation complètement «d- 
glaise } ils joignent donc la connaissanee de la langiie, des lois, 
dea libertés de leurs pères, à celle des langue», desmeuiirs et 
des opinions de l'Orient. La Compagnie qui nourrit contre 
eux la défiance la plus jalousé, ne veut pas en admettre un seuL 
dans le moindre des emplois civils et militaires dont elle dis- 
pose. Ils ont donc , co général, dû se vouer au commerce, et 

I < ■ r I I II l î ■ ■ I ,1 

(i) 0« the ineffieacj ofthe means now in use far the propagation af 
Christianity in india, — De TînefRcacité des moyens employés anjonr- 
d'hni ponr propager le Christianisme dans Tlude. — "Or. Herald^ 
vol. ▼, June 1825, n"* 18 , p. 586-6o3. 
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plusieurs y ont acquis, soit dans les possessions britanniques, 
soit dans les États des princes tributaires , de très-grandes 
fortunes. 

Un des premiers effets du renouvellement du mouvement 
de l'esprit humain , parmi la grande masse des habitons de 
llade, a été la publication de journaux écrits par les Indiens 
ou la demi-caste dans les langues de l'Orient. Cette publication 
répand parnâi une population intelligente, civilisée, mais d'une 
civilisation qui date de plusieurs milliers d'années , toutes les 
idées qui appartiennent à la civilisation moderne , tout le mou- 
vement progressif de la nation qui a le plus contribué aux pro- 
grès de l'univers. La Compagnie des Indes n'a pas vu, sans 
douleur et sans effroi, ce rayon de lumière qui perçait dans 
les profondeurs de l'abyme : elle a senti que les hommes qu'elle 
avait loog-tems traités comme des brutes , allaient faire preuve 
qu'ils étaient hommes par la pensée et par l'instruction; elle 
s'est donc attribué la censure de tous les écrits périodiques , 
publiés aussi bien dans les langages de l'Inde qu'en anglais , 
et il semble que les lois ne la justifiaient point dans cette usur- 
pation de pouvoirs. Il est impossible de lire, sans une profonde 
émotion, le mémoire que l'illustre RamMohun Roy a adressé 
au roi , de concert avec d'anlres Indiens distingués de Calcutta, 
pour demander le maintien de la liberté de la presse dans les 
langues de l'Orient (i). £n le lisant^ on sent que celui qui l'a 
écrit unissait toute l'expérience de l'Inde à toutes les connais* 
sauces de l'Europe; cette sa^^esse stationnaire , qui était déjà 
astique quand Alexandre visita l'Orient, à la sagesse progres- 
sive de nos jours. Il est animé- par l'amour de la liberté, par 
1>spoir de Tamélioration de sa race; il apprécie avec justesse 
les «causes qui la dégradent; il sait que la liberté de la presse 



(i) Mémorial vf Rask Mouuv Rot , tmd otker MMiùiguished natives 
efi/idiaj addreued to the, Kin^ ofXngiand. — • Mémoire adressé au 
Roi d'Angleterre par Rak Mobom Rot, et par d'autres Indiens dis- 
tingués.— Oncn/a/ Hnald^ n* 17, for Mai i8a5. Vol. v , p. So3-5i5. 
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garde les gouvernemena contre leurs propres «bus, et anoblit 
le9 peuples en les instruisanL 

Nous n'avons pas de place pour de longs extraits; aiaî$ B09 
lecteurs entendront sans doute avec plaisir un bramine récla- 
mer, au nom de ses compatriotes , la pleine liberté d'exaoïen 
en matière religieuse* La Compiagvie dos Indes «Tait ipdiqoé t 
comme nn de ses motib pour établir la eenaim» k^oraînt^ qp^ 
des publications impitidentes n'alarmassent lea Indiefts sur le 
maintien de leur religion. Les pétitionnaires répondent )« Après 
qu*ttn corps de missionnaires anglab a travaillé pendant près 
de vingt- cinq ans à répandre du discrédit sur la religion domi* 
nante dans l'Iode » soit par'des prédications, soit par la publi- 
cation d'un grand nombre d'écrits dans tea langues du pays» 
on ne peut pas apercevoir que la moindre alarme ail été excîtéew 
C'est que les fidèles sujets de votre majesté ont tout pouiroir 
de défendre leur religion par les mêmes armes aveo lesquelles 
elle est attaquée. Plusieurs» en eHTet» ont profité de la liberté 
de la presse pour combattre les écrits des missionnaires an* 
glaisy et ils croient n avoir besoin 4 aucune autre protection 
pour la détepse de leur foi.» Tant que les docteurs du cbrbtia- 
nisme n'emploieront que la raUon et la persuasion pour firopar 
ger leur religion , les fidèles sujets de votre majesté sont contens 
de défendre la leur avec les mêmes armes, oonvaincns qu'une 
vraie religion n'a besoin ni de lepée., m des punitions légales, 
pour sa protection^ Nous n'avons jamais pu cmicevnîr les 
craintes indiquées par le S ^ du règlement sur la restriction 
de la press^> parce que nous avon^ vn que le gouvemriiMni 
ne nous témoignai^ aucuA déplaisir de la publioatioA de- te qui 
était ^ecit eu défense de U. religion da la grijiide tuasse des 
babiuns, et ne s attribuai^ aujouju p^voûr arbitraire po«ur U 
prévenir (i). » 

Voici comment les Indiens terminent leur requête r« Nous 
les fidèles sujets de votre majesté, séjlàrés d'elle par tonte 
l'épaisseur du globe , nous en appelons au cd^ur de votre ma- 

(i) Ibid., p. 5o9* 
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jesté par cette sytopathie qui forme un lien paternel entre toqs 
et le plus humble de vos sujets : nous la supplions de ne pas 
regarder notre condition avec ii^diflërenoe. Nous en appelons 
à vous par l'honneur d*une grande nation , qui sous vos royani: 
auspices a obtenu le titre de libératrice de l'Europe > |iour 
que TOUS ne permettiez point que des millions de \os sujets 
soient opprimés ou capricieusement foulés au^ pieds. Nous en 
appelons enfin à vous , par la gloire de votre couronne ^nf 
laquelle les yeux du monde sont fixés, pour que vous ne con- 
damniez pas les naturels de l'Inde à une oppression et k une 
dégradation perpétuelles (i). » 

Jusqu'à présent y cette touchante prière n'a pas été exaucée ( 
mais que les habitansde l'Inde , que les amis de l'humanité nç 
se découragent point ; la presse , malgré les entraves qu'on lui a 
données , est encore une grande puissance qui hâte les progrès 
de l'esprit humain. Cest un grand pas de fait que d'avoir amène 
les Indiens à connaître le besoin de publications journalières , 
à promener des regards curieux sur l'uaivei^s entier , à de*- 
mander à leurs gouverneurs le compte que ceux-ci veulent 
bien leur rendre de ce qu'ils font d'eux , ou pour eux. L'Alle- 
magne ne jouit pas plus que l'Inde de la libeVté de la presse; 
et cependant, une presse censurée, mais active » a vivifié l'Al- 
lemagne par la pensée ; les lumières j pénètrent dans tous les 
rangs de la société ; les besoins de l'esprit s'y accroissent tous 
les jours; et les goovememens, quoiqu'ils ne permettent au- 
cun contrôle sur leurs opérations, quoiqu'ils étouffent de tout 
leur pouvoir la manifestation de l'Opinion publique, la ménar 
gent cependant , parce qu'ils sentent sa puissance. 

Au reste, grâce à M. Buckingham, le complément de l^ 
liberté de la presse de l'Inde se trouve 4ésormais eo A^gl^ 

(i) iM. 9 p« ^xl^. Noms tronvonty 4aD» le d^ aa do même jdnr* 
Bai, p, i8ft et 193, deux lettres eocef^, Tnae d'va ladien ( JvGt7»- 
vooxn lifçoKoopuax) au présideot de 9o0r4 0/ Commli l'autre dk 
plusieurs Indiens de Calcutta à H. Giwûng,^ que toHt Ensf^te ^ 
ferait honneur de signer. 
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terre. Que les Indiens ne l'oublient pas; qu'ils soutiennent son 
entreprise; qu'ils ne laissent jamais imposer silence au senl 
avocat qui puisse hautement parler pour eux. Sans ddnle , 
c'est un grave désavantage , pour un journal d'opposition , de 
se trouver séparé par toute l'épaisseur du globe des abus, des 
malversations , des excès d'autorité, dont il demande la ré- 
pression , tout comme dès correspond ans qui doivent Vin for- 
mer; mais, puisque c'est le sort de l'Inde *d*élre gouvernée par 
une nation placée à une si grande dislance d'elle : puisque , 
d'autre part, cette nation gouvernante a complètement reconnu 
la souveraineté de l'opinion publique , qui , lorsqu'elle est une 
fois clairement prononcée, entraîne infailliblement le minis- 
tère et les chambres; c'est au milieu de cette nation , au foyer 
même de l'opinion publique, que doit se faire entendre la voix 
de l'avocat de l'Inde. 

De tous les intérêts qui ont jamais été soumis aux délibéra- 
tions des hommes, celui dé l'Inde est le plus vaste : jamais le 
bien et le mal que l'administra tiou peut faire, ne se sont pré- 
sentés dans des proportions si colossales ; jamais les questions 
de bien public n'ont été susceptibles de se réduire à des ternies 
plus clairs. Si le public anglais commence une fois à s'en occu- 
per, il sera bientôt entraîné; il ne pourra plus chasser de sa 
pensée tout le bien qu'il peut faire, tout le mal qu'il peut 
éviter. Mais il faut pour cela triompher de l'apathie avec la- 
quelle l'esprit humain considère toujours, les choses éloignées. 
Au premier abord , l'Inde sur laquelle les Anglais peuvent tout, 
et la Chine sur laquelle ils ne peuvent rien , leur sont également 
indifférentes. Il faut que Itf. Buckingham leur fasse bien sentir 
qu'il s'agit de leur affaife et de leur devoir : il faut qu'il se fasse 
lire; qu'il n'épargne rien pour réveiller l'attention ; quil ap- 
pelle à son aide pour cela tous les talens éminena de l'Angle- 
terre. Cette attention une fois éveillée , les faits suffiront. 

En effet, les Anglais verront se dérouler sous leurs yeux des 
détails d'injasdce, des traits de rapacité, de despotisme, de 
corruption', qui les choqueront d'autant plus que c'est le nom 
Anglais lui-même qui s'en trouve souillé. Ils se sentiront res- 
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ponubles dersDt Dieu et devant 1e$ hommes du sort de oeot 
millioBS de sujets qu'ils ont acquis par des moyefis entachés de 
bien des crimes» et auxquels ils oo^doopé le gouvernement le 
plus absurde qu'il soit possible d'imaginer. Alors, ehaCUA unira. 
S4 faible voix à Iji clameur générale ; chacun se reproidiera son 
aîlence et son apathie; chaeua secondera de tous ses efforts 
Teflort général , pour préparer dès aujourd'hui l'abolition com- 
plète de la Compagnie» k l'expiration de sa charte. Qui ne rou* 
girait, en eflet, d'avoir confié le gouvernement d'une partie si 
importante de l'espèce humaine aune compagnie de marchands; 
d*ayoir considéré le sort des peuples comme une entreprise de 
commerce; d*avoir permis que le bonheur on 1^ malheuf de 
mîJlioQS d'hommes p le progris de la civilisation ou de la bar- 
barie, de la vraie religion o^ du polythéisme» de l'éducation 
iQorale ou de l'ignoratice» se soldassent en sols et deniers» au 
«ooipte de profits e| pertes, daas 1^ livres d'une sodété ano- 
nyme; d*$voir enfia constitué une souveraineté divisée par 
actions qui s'aobètent et s« vendent diaque jour selon la cote 
de la btiurfte • de telle sorte que le soiiver^ia d'hier est absolu- 
naant étranger à l'Inde aujourd'hui, et peut redevenir spuve* 
rain deamin» sel^Iement parce qu'il a profilé d'tme variation 
de éem pour cent dans le cours pour vendra et ptiur ra- 
cheter? ' 

Kons avons sous les yeux la colieetion do Hénmi oriental 
pour l'année i8»5. Chaque mois il parait ao cahier de deux 
à Irais cents pages de petite caractère » doojt une. grande partie 
eat imprimée à deia oolonties; chacun contient une trentaine 
cl^tîdes divers sur le gouvememeqt de l'Inde» sur la littéra-^ 
t«r«» le commerce» les antiquités de eeUeooUlréff» sur quelques 
saj^ de philosophie et de métaphysique » qui soat plfn pari> 
tîcuUérement du goi^ des Indiens; $ur tmit ce qai tient h U 
poUtiqee el aux ioiérêts de tout genre: des autres région da 
rOrient et de l'Australasie ^ sur'ies affaires de l'Europe dans 
leurs rapports avec l'Orient, quelquefois enfin sur la politique 
générale, ou la politique purement anglaise. Parmi ces der- 
niers, nous avons remarqué une vie de M, Cannimg^ écrite 
T. XXX. — Mai i8a6. a 3 
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avec indépendance, et dans un esprit d'opposition, mais qot. 
n'eu fait que mieux ressortir les beaux talens de ce ministre, et 
l'heureuse direction qu'il a donnée aux affaires de l'Angleterre 
et de l'uniyers (i). 

Dans une si grande variété de sujets, il nous est bien difficile 
de choisir ce qui mérite le plus de fixer l'attention : nous pour- 
rons tout au plus exciter et non satisfaire la curiosité de nos lec- 
teurs. L'origine et les événemens de la guerre contre l'empire 
des Birmans ( Burmese ) occupent, comme de raison, un grand 
espace dans ces journaux. Cette guerre, en effet, a déjà coÀté 
d'énormes sacrifices en hommes et en argent ; les troupes ont 
succombé aux maladies, durant deux saisons pluvieuses; de 
belles provinces ont été dévastées ; aucun progrès décisif n'est 
encore annoncé, et cependant, le charme est rompu pour les 
Indiens, qui avaient cru les troupes britanniques invincibles. 
Aussi, l'administration a-t-elle été exposée à de vifs reproches, 
àcetteoecasion. D'après une analyse des papiers relatifs à cette 
guerre, qui ont été soumis au parlement, on voit que la pos- 
session d'une malheureuse petite île inhabitée et sans impor- 
tance a donné lieu à cette lutte dangereuse. L'ile, nommée 
Shahpuree , a été formée des alluvions de la rivière Naaf, qui 
sert de limite aux deux empires. Les Anglais, par mesure de 
police, y firent passer une garde de douze hommes; les Bir- 
mans se plaignirent, préfendant que, depuis quarante ans, l'ile 
faisait partie de leurs possessions. La correspondance des'ïir- 
mans, à cette occasion, paraît celle de gens qui ont le senti- 
ment de leur droit , du danger de la guerre , mais du danger 
plus grand encore de se laisser traiter avec mépris. Celle des 
Anglais, au contraire, est arrogante; ils se refusent à toute 
explication : ils s'indignent de ce qu'on hésite encore, après 
qu'ils ont décidé. On voit qu'ils se regardent comme des êtres 
privilégiés dans la race humaine, qu'ils doutent au fond si les 

(i) lÀterûry and poUtleal carter of the righi. hon, George Cautihc. 
— Carrière politique et littéraire du très>hon. George Cavhivg. — 
Vol. V, p. 347-354» n* 17, for May iSaS. 
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bipèdes avec lesquels ils traitent sont ])ieii des hommes, et qu'ils 
ne sauraient s'empêcher de rire, lorsqu'ils nomment ^^m^i/e^l^ 
aux pieds dorés, titre que prend l'empereur des Birmans, 
comme s'ils nommaient sa majesté le roi des singés. Les événe- 
xnens montrent chaque jour davantage combien un tel orgueil 
est un mauvais conseiller j combien il aliène les peuples plus 
encore que de sanglantes injustices; combien le petit nombre 
compromet son pouvoir, quand il affiche son mépris pour 
le grand nombre. Les Anglais ont souvent mieux gouverné et 
toujours mieux payé les peuples conquis que les Français ; ils 
se sont toujours fait haïr davantage , à cause de cette distance 
à laquelle ils les tiennent. La puissance despotique dont la com- 
pagnie investit les derniers de ses commis dans l'Inde, a déve- 
loppé encore ce défaut national. On dirait qu'elle prend à tâche 
de leur faire tourner la tète à force d*orgueil (i). 

Mais, si l'orgueil a commencé la guerre, la cupidité est la 
cause principale de son manque de succès. Les Anglais n'ont 
pas seulement maintenu dans le droit maritime un principe 
dés long-tems repoussé du droit public des nations, lorsqu'ils 
ont déclaré de bonne prise la propriété privée des ennemis; ils 
l'ont aussi transporté dans leurs guerres au-delà des mers. Pour 
aagmenter le zèle de leurs marins, et pour que ceux delà 
marine royale n'eussent pas de moins bonnes chances que les 
corsaires, ils ont régularisé le partage de toutes les prises faites 
tant aux marchands qu'aux gouvernemens ennemis. La valeur 
des vaisseaux de ligne et celle des munitions est payée par l'a- 
mirauté aux capteurs. De mèm», dans l'Inde, les armées an- 
glaises, outre leur solde , réclament leur part des conquêtes. Le 
gouvernement doit leur payer toute propriété publique ou 
privée dont elles se sont emparées et dont il profite ; et cette 
loi de laguerre qui se ressent d'une antique barbarie, mettant' 



(i) An examinatioh of the papers sent before Partittment ^ rtspeeting 
ihë présent war in India. ^- Examen des papiers présenlés «i Parle- 
ment sar la guerre actuelle de l'Inde. *^ Vol. v , p. 358-373 ^ n° 17 , 
for May i8a5. 
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aux prises les vAincus aVec des capteurs âcharnfés » enMve h 

libéralité du gouverbement ou sa |>o1iliquey loraqU*4l aunit 

cm oob¥e|ia[ble de foçooiiet au joug les ennemis par aonindulr 

geîice. Ce pillage, ^x^rcé sur une -échelle gigaDtesi|ue,penr 

dani laguerre dés Marattes^deiSi 8à rSaî, oecasîoone uoproûès 

pendabt aujourd'hui, sur le produit des j?rises du Deecan, 

produit évalué'à 1^,2179985 livres sterling, mus dontrarmée 

ne réclame qo*un peu plus de sept millions pour sa part (175 

miliioDS'de francs). Le journaliste «coose la compagnie des 

Indeà de disputer mesquinement à ses soldats la réooofieDtt 

qui leur est due (i*). Msbs, ce qui nous frappe bien davantage, 

c*est le ^brigandage auquel l'armée s'accoutume* Il lost onneux 

de voir ceux qui organisent à la suite de toutes leurs «ifiiDées 

leur Càmiié dès prises parler avec tant* d'indignation des con^ 

tributions levées par les Fralnf ais en pays ennemi, ion des 

«mOnuméns :de l'art enlevés aux vaincus, dont ils ne eOfifis- 

qoaient janùiis toutes :les firopriélés publiques. Quoi qn'il en 

soit, le ^comité des prises est , poor les Anglab, va ennanr 

peut-être plus dangereuxque les Birmans. 

En-edet, pendant. la dernière campagne, dé» que la Saison 
des pluies fut venue , l'armée n'ayant pas d'autre etaiploi , les 
troupes furent>placées à la disposition du comité des .prises, 
et elles ne sont pas demeurées oisives , considérant l'étfolteflr 
paee dans lequel elles pouvaient opérer. On lesls employées 
avec une activité extrême i saisir et à rassembler tout ee qui 
pouvait faire de l'argent, tout ce qui pouvait être coôsidéré 
comme prise. «Aussi, au lieu de pousser les opérations arec 
vigneur, et de profiter de l'inamense quantité de bateaux doat 
on disposait, pour transporter par la rivière l'armée- è Ava, 
on les ooctipa uniquement à rassembler le ris dans Jes cam- 
pagnes, et Ton revendait eetria pour le compte des oiq>teur», 
an commissariat des vivres , à un prix triple de celui du mar- 
ché. De même , on faisait main basse sur le bétail, sur le bois 

(r) The Deeean Booty'.'--^ Sur le Bntin fait dans le 'Dseeaa. — 
Vol. Tii, p. 5io-5i6, n* a4» for Deccnber iftsS. 
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do coostnietio» : on- augaenfe^tainsi les frais de la guerre, on 
snbocdoDDaia toutes ses opéf^tion» au pillage qu'on espérait 
réalistr $ oa se. faisait de» enoenûs acharnés des pays$D8«^ an- 
panvisai fort inififiereas entre leurs oppresseurs,; on sacrifiait 
«fin la santé des troupesi que l''on retenait > durant k saison 
des-phûety daaS'Un cUatat pernicieux où lecomité rassemblait 
son butin (i). 

Après la guerre, l'objet qui ocoupe le plus d'espace dans le 
Hénui orienM'r est le proc^ de Hyderabad. Cette affaire 
qui a excité les débats le» plus violon» dans la coinpagnie.des 
Indes, v'aurait.que peu d'intérêt hors d'Angleterre, et ne sau- 
rait éùre exposée en peu de mots. Une maison de commerce 
du Bengale, M. W. Palmer et C» , avait fondé une banque à 
HjderslMid, et* elle avait, prêté au I^ixam, souverain de cette 
contrée tributaire des Anglais, soixante lacs de roupies, ou six 
ooit mille livres sterling^ au moment le plus dangereux de la 
guerre desM arattes, pour mettre le T^iaam en étal de ipain tenir 
ses troupe» et de remplir ses engagemens avec les Anglais. Ce 
prêt a été ftiit au taux de a4 pour cent, qui, quelque exorbi- 
tant qu'il nous paraisse, est commun dans l'Inde. Uneanimo- 
site secrète ayant déterminé la Compagnie des Indes à ruiner la 
maison Pialmer, parce que celle-ci avait été protégée par lord 
Hastings, elle a déclaré le taux de l'emprunt usuraire; elle a 
annoncé au Nisam que la maison Palmer n'était point sous sa 
protection, et elle l'a autorisé à ne kii rien payer; ce qui a 
eatmtné la ruine de cette maison (a). 

«^ Hais, si les transactions d'Hyderabad nous font voir quel 
pouvoir tyranniqoe la Compagnie exerce quelquefois sur les 
Anglais dans l'Inde, eHes sont plus curieuses, encore, en met- 

(l) Disereditahïe proeeedings of the British aulhoriti^s at Rangoun, 
— CoDdaite peu )iODorable dea autorité» britaDDÎqiieB à Rangoun. 
—Vol. T, p. 461-471 f n* 17, for B(Iay i8a5. 

(3) Seleetions from the Ujrderabad papers. — Choix fait panni les 
papîen d'Hyderabad.— Vol. iv , p. 5 17-573, n* |5, for Mardi 
i8i5. Sopplémeut 
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tant sous nos yeux letat des princes et des peuples tribaUires 
auxquels elle a conservé une indépendance nominale. L'empire 
britannique s'étend sur environ soixante millions de sujets 
dans l'Inde ; l'influence de la Compagnie comprend , de plus , 
près de quarante millions. d'Indiens, qui vivent dans les états 
des princes que l'on nomme in dépendans. Ce ^nt d'anciens 
souverains que la Compagnie a liés , par des traités de sub- 
sides, à suivre aveuglément ses ordres dans toutejeur politique 
extérieure, à lui fournir de» troupes et de l'argent pour toutes 
ses guerres; mais auxquels elle promet une entière liberté 
pour administrer leurs sujets à leur gré, et qu'elle protège 
contre les rebellions de ceux-ci : en sorte qu'il n'est pas rare 
de voir des malheureux auxquels ces princes veulent arracher 
de l'argent, attachés à des poteaux, avec des mèches brû* 
lantes enfoncées sous les ongles , tandis que des soldats anglais 
font la garde alentour, pour réprimer l'indignation du peuple. 

En effet, les princes, en desceudant au rang de tributaires, 
renoncent aux derniers sentimens d'honneur ou d'humanité 
qui retenaient encore les princes indépendans, tout comme ils 
sont affranchis de la crainte d'exciter par leur conduite ies 
Tcvoltes de leurs sujets. Voici le compte qu'un témoin oculaire 
rend, dans le Héraut oriental , du gouvernement d'Hyde- 
rabad. 

« Le pouvoir souverain, dans l'état d'Hjderabad, est no- 
minalement entre les mains du Nizam ; comme cependant tout 
le pouvoir militaire, soit dans cette principauté , soit dans le 
pays environnant, est sous les ordres du gouvernement bri* 
tannique; en substance, la souveraineté est exercée par .«ton 
autorité , quoique d'une manière déguisée. Le Nizam est un 
homme corpulent, épais, paresseux, efféminé; une sorte d'her- 
maphrodite, abandonné aux plaisirs des sens et an libertinage. 
Ses forces physiques ont été énervées, et ses facultés mentales 
détruites par la débauche. Ce prince quitte rarement son sé- 
rail, et les ordres qui sortent 'de cette retraite sout en général 
transmis par des femmes. A moins d'une nécessité inévitable , 
il ne tient jamais de durbitr^ ou d'audience. Il poursuit tous ses 
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parens de ses soup^ns jaloux; et, excepté le premier jovr de 
l'année musulmane, il ne permet presque jamais h ses fils de 
paraître devant lui. Son-autorité législative et judiciaire est 
'entièrement sous le contrôle du résident britannique^ et sa 
suprématie n'est qu'a peine reconnue par la noblesse indi- 
gène. 

« Le résident britannique se trouvant fort éloigné du siège 
•du gouTemement suprême , celui-ci a jugé nécessaire de lui 
accorder un très-grand pouvoir; et, comme ce pouvoir n'est 
• point direct , mais qu'il fait agir à son gré ceux qui en sont no- 
•minalement investis, c'est en réalité le résident qui est souverain 
i absolu. Le ministre du Nizam met à exécution les mesures dn 
, résident; le but unique de ce ministre paraît être de tromper 
«on prince , et d'extorquer de l'argent à ses compatriotes. C'est 
•ainsi qu'il a réussi à abolir l'office de trésorier, et à consacrer 
le montant total du revenu au paiement des dépenses cou- 
rantes. Aussi , le Nizam ne possède-t-il plus autre chose que 
•son trésor personnel dépose à Golconde. C'est cette pauvreté 
de son trésor public qui le met à la merci de la protection 
britannique. 

« Les taxes sont imposées et lej revenus sont recueillis de la 
manière la plus arbitraire. Toutes les classes, depuis le mi» 
nistre et ses associés , jusqu'au propriétaire et au paysan , se 
rendent également coupables d'extorsion et de corruption. Si 
un jagàerdar, ou propriétaire de terre, devient riche, il est 
appelé à payera l'état une pesante contribution : pour repousser 
ce fardeau de dessus ses épaules, il s'efforce d'arracher, oti 
par persuasion , ou par violence, l'argent qui lui est demandé , 
aux pauvres ryots^ ou cultivateurs; s'il ne peut y réussir, il 
défie le ministre et se révolte : si , au contraire , il est arrêté 
àva^t d'i^yoir pu éclater, on l'entraîne en hâte à la capitale , 
et on l'enferme dans un donjon, où on lui fait éprouver tous 
les genres de torture, jusqu'à ce qu'il ait satisfait aux demandes 
du minisire, ou qu'il expire dans ces tourmens prolongés. 

« Les. ryots ou cultivateurs sont à leur tour exposés aux 
mêmes traiteroens , par les jaghçrdars , ou. propriétaires. 
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Qnaad les ryotsne pe«v«nt payer !«• arrénges de leiirsrealtty 
soit par l'cfilst ii'«ne fiMMiTaise véoohe, ou* parce que leur fer- 
mage «SI exoii>ilaiit > oo les traite avec ia cnjanlé la pleê faftr- 
bare. Il «eratt vain de deaoaader justicci oètte espérance n'est 
pas raéese offerte ao paorre; la tyrannie les pousse an déees- 
poir, ils ne peavent échapper aax bourreaux qu'en payant de 
l'argent qu'ils ne possèdent point ftéduils à ceûe coBâtion, 
souvent Hs faknt vers les monlagnes, et y eobrassent tine vie 
sauvage y miiia moins dégradée et moins souffrant» que ceUei 
laqneUe ils ont échappé. Ib s'y enrûlent sous quelque chelqve 
la jalousie du ministre pour ses talées, ses intrigues on sa va- 
leur y a ibrcé à chercher oe refuge. Sous cet aventurier , ils font 
di|s incursions dans le plat pays et pillent les volages.; Souvent, 
les jagherdars eux -mêmes sont en ooonivence avec eux , afin 
de partager le betin que les brigands enlèvent à leurs propres 
paysans i il ne faut pas s'étonner si> sous un tel Bystènw de 
gouvernement, le peuple est vicieux et insubordomé ; ce qui 
étonne, c'est plutôt qu'il n'oppose pas une résistance sanglante 
et désespérée à un gouvernement qui ne laisse pas même espé- 
rer l'ombre de la justice, qui vendrait, pour la plus petite 
soasroe, la vie de chacun do ses sujets, et qui laisse racheter le 
meurtre et tous les crimes les plus atroces par des amendes et 
despvésens(i). > 

Tel fst l'état x>ù la protection de la Compagnie a rédoit le 
Nîzam, le Paishwa, le Nuwaub d'Oude, et un grand nombre 
de Rajahs et de Nababs ; tel est l'état oik elle se proposait de 
réduire les rois d'Ava et de Pégu , et d'autres tributaires des 
Birmans, si la guerre actuelle avait eu plus de succès. Il faut 
espérer que la publication du Héram ùnental éclairera ia na- 
tion anglaise sur cette odieuse politique : la guerre est une ca- 
lamité passagère; la conquête, quelque douleur et quelque 
humiliation qu'elle cause , peut être le ccunmencement d'une 

(f ) Pieturê p/the native Government ofByderahad^ hy an ejre mtness, 
-*- Tahleaa da gouTernemeDt indigène d*Hjderabad , par un témoin 
oculaire. — Vol. tu , p. 7-f 3, n* as, for October x8a5. 
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•flialionaios «ucoMiivo. Mais, vaiic «u ptuph» leur iaéé<f 
pendanee, «ègaHraDiir aux piipces Ica aaula abna ^u.çoaveriM- 
■leBt 9 rendre tente améttoratî/Mi impoiaible» loute réùslaiiot 
inoiile , et ks besoin» du fiac tottjoiirs ploa vvgeaa , o eat com-r 
biner ^rop de maux, trop de erimes à la fois contre la pauvre 
httmatyté. Qu'ils laissent done leurs Toitins naitresobez eux, 
ou bien q»'i)s fassent franebeneiM sur eux deseonqnéles ; mais 
qu'ils s'abstiennens du honteux anraDgcnent dereooBDaitPf^les 
princes et d'oublier les peuples ;• de se faire livrer la force na* 
tionale, et de s'abstenir d^ la protection : qu'ils soient jouve- 
rainsy avec l'obligatidn de remplir tous les devoirs de I9 sou-^ 
verainefé, ou qu'ils ne soient rien dntouL 

Plndeors ar^cles sur le geuvemement d'Oudo et la part 
qu'a eue la Compagnie dans ses révd niions, confirment ce que 
nous venons do dire du misérable état des souverainetés iribui- 
tairas. Si les Anglais ne veulent pas y porter rçmède pour 
l'avantage des peuples j ils le devraient du moins pour l'bon- 
neur de leurs fonctionnaives publics , pour leur épargner ces 
dégradantes intrigues avec les eunuques et les femmes do séf 
rail. Les trésors de toutes ces cours ne sont employés qu'à 
acbeter tonr à tour la justiee ou la faveur des Anglais pnis*- 
sans : ce que ceux-ei n'osent pas accepter en présent, ils Tem* 
pruntent avec la confiance qu'ils ne devront jamais le rendre; 
car les princes protégés ne peuvent rien refuser et rien rede* 
mander. Quelquefois aussi, les agens de la Compagnie se font 
donner des plaees de eommandans des éléplians, des oba-r 
■ienn|[, des taureaux, avec de9 traitemens énormes, pour prix 
de leur complaisance (i). 

TcfUtefois, le sort de ces princes excite en général la corn- 
pension du public anglais, plus que ceUe de leurs peuples, 
- • - ■ ■ ^' _ ■- . 

(i) Examinations of the Outte Paper s, — Examen des papiers 
d*Oade. — Vol. tu, p. 3ii-33i, u^ 23, NoTeniber 1825. — Con- 
tro^rsjr kttf^en tord Hastijeos and Colonel Baii.i;ib. — Controverse 
antre lard Hastingt et le colonel Baillte. — Pag. 4^1*4^6 , n" 94, 
i8sS. 
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par cet esprit aristocratiqae qui est inhérent à la nation. Déjà 
M. Barke, quand il accusa Warren Hastings, ne s'indignait 
pas des souffrances du peuple, mais de celles des princes de 
rinde; l'empereur du Mogol était pour lui l'image du roi d'An- 
gleterre , les princes d'Oude ou du Camatîque lui représen- 
taient les Cavcndish et les Russel, défenseurs héréditaires de 
la liberté britannique. Aujourd'hui encore , les Anglais philan^ 
tropes 9 qui font des vœux pour l'Inde , demandent avant tout 
que l'on y conserve , ou que l'on y recrée une aristocratie. S'il 
s*agit d'élever une classe éclairée qui doive à sa fortune de 
rindépendance, de la culture d'esprit, et le respect des agens 
de la Compagnie, sans doute leur vœu est raisonnable. Hais, 
changer ies anciens tyrans en une aristocratie constitution- 
nelle; attendre d'eux des lumières, des vertus ou du zèle pour 
le bien public, c'est donner à des tigres le soin de conduire 
et de proléger des troupeaux de moutons. Ces princes n'étaient 
puissans qne par l'épée, les supplices et le crime; quand le 
règne de l'épée, des supplices et du crime finit, ils doivent 
tomber avec lui. 

Si les Indiens tributaires sont soumis au joug le plus abo^ 
minable, combien il s'en faut que les Indiens, sujets immédiats 
de la Compagnie, ^soient traités comme ils devraient l'être ! 
• Que peut -on attendre, dit im des auteurs du Héraut, d'un 
corps de marchands qui trafiquent du gouvernement d'une im*' 
mense contrée sur un bail de vingt ans ? Les objets les plus 
sublimes sont sacrifiés par eux aux motifs les plus sordides; 
toute amélioration grande et permanente est subordonnée à 
leur tranquillité, ou à leur convenance passagère. Ils s'oppo- 
sent à la colonisation, parce que la voix des colons se ferait 
entendre avec le tems par la législature britannique, et que 
toutes les améliorations qu'elle obtiendrait, abrégeraient les 
privilèges de la Compagnie. Us abhorrent la liberté de la presse, 
parce que son existence soumet au scrutin la conduite des 
hommes publics, et les contraint à plus de diligence dans l'ac- 
complissement de leurs devoirs. Ceux qui sont dans l'Inde 
détestent tout ce qui les dérange; ceux qui restent en Angle*- 
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terre redoutent des publications qui attireraient sur leur gou- 
vernement les regards de la législature britannique. Les em- 
ployés civils de. la Compagnie sont en général opposés à toute 
réforme, parce que toute réforme implique changement, et 
quélevés pour un système particulier, tout changement leur 
imposerait la fatigue de rompre d'anciennes habitudes, et 
d'apprendre quelque chose de nouveau. Quelques-uns sans 
doute ont des motifs plus coupables pour s'y opposer. L'un 
pense en lui-même : si la presse était libre, elle pourrait pu- 
blier que j'ai emprunté des sommes considérables d'un Indien 
de mon district , et que je décide toutes les causes en sa faveur; 
un autre : elle annoncerait au public que je passe mes jour- 
nées au billard et mes soirées au whist , tandis que mes subal- 
ternes Indiens font mon ofQce, et m'apportent entre les rubbers, 
les sentences à signer, sans que je connaisse les causes; un 
troisième : elle dirait comment j'ai forcé un riche Indien à me 
donner un éléphant de grand prix , presque pour rien, par la 
crainte que je le traitasse durement à mon tribunal ; un qua* 
tnèmé : elle pourrait faire savoir que je passe le mois presque 
entier en parties de plaisir loin dé ma résidence , et que je re- 
viens les derniers jours pour juger précipitamment le nom- 
bre de causes que le règlement m'oblige à décider chaque mois. 
Cette liste pourrait être continuée ; mais de tels exemples sufB- 
sent. Cependant, tous ces délinquans sont, aux Indes, des hommes 
honorables; car personne n'oserait laisser percer le soupçon 
du contraire, quoique, par leur indolence coupable ou leur 
partialité criminelle, des millions d'hommes soient plongés 

dans une misère sans espoir C'est de la même source qu'est 

provenue l'opposition si long-tems manifestée à la diffusion 
du christianisme dans les Indes (i). » 
Des abus bien crians sont signalés dans ce peu de lignes ; 

(i) On thé inefficaey ofth« meams now in use for the propagation of 
Ckristtaniejr in iwiia,~^De l'inefficacité des moyen» employés aa- 
joard^ai pour répandre le Christianisme dans l'Inde.— Vol. t, 
p. 586, n* 18 , Jane iSaS. 
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d'autres le sont dans les divers cahiers que nous avons sons 
les yeux ; d*autres le seront sans doute encore, l'année pro- 
chaine. Toutefois, l'espérance a recommencé pour Tlude : elle 
repose sur cet appel que le journal de M. Buckingham fait k 
Ilopinion publique; sur les progrès de cette opinion, tous les 
jours plus éclairée et plus puissante ; sur l'esprit qui anime 
aujourd'hui le ministère, où l'on n'avait jamais vu réunis une 
connaissance* si complète de ce qui constitue le bien des na- 
ttons, et un désir si sincère de l'atteindre; enfin, sur le terme 
prochain delà charte de îa Compagnie : elle expire dans moins 
de neuf ans^ et Ton peut se livrer désormais à l'espoir presque 
assuré qu'elle ne sera point renouvelée. 

Nous trouvons dans le Béraut oriental des indications de ce 
que le ministère saura fsiire pour l'Inde, quand elle sera vrai- 
ment réunie à l'empire britannique. « Le marquis de Hastii^gs, 
dit-il, a fait pendant cinq ans Tépreiive de la liberté de la 
presse dans Tlnde, et jamais le pays n'avait été si prospère, si 
bien gouverné, si tranquille, qu'à la fin de cette période, quoi- 
qu'il n'y eût pas de calamité que l'on n'eût prédite, comme 
devant résulter de cette liberté. Elle ne s'accordait pas avec les 
vues des directeurs de l'Inde, qui ne craignent rieu tant que 
le progrès des connaissances dans leur empire, et qui avouent 
hautement, même en en tirant vanité, que la faiblesse et l'igno- 
rance de leurs sujets indigènes constituent la force du gouver^ 
nement; que le gouvernement de Ilode a été, qu'il est, et 
qu'il sera toujours entre leurs mains un despotisme absolu. 
€ette doctrine a été professée dans une cour publique, au sein 
même de la ville libre de Londres; elle n'a excité ni émotion^ 
ni indignation; elle n'a presque pas été contredite : tellement, 
même en Angleterre , le sentiment est dégradé, quand il s'agit 
de nos sujets de l'Inde. 

« L'expérience d'un commerce libre , de lois égales pour les 
hommes de toutes les sectes , de toutes les couleurs, de toutes 
les croyances, a été également ikile à Singapore par sir Stûfn» 
ford Rafflxs ; et jamais on n'avait vu , ni dans les tems an- 
ciens, ni dans les tems modernes , aucun établissement faire 
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des progrès si rapides en richesses , en population et en bien- 
être (i). > Des détails du plus haut intérêt sont donnés sur ces 
lois si sages et si bienfaisantes. Malheurensenirat, il parait que 
la Compagnie a réussi à les faire supprimer, .paroe que tant de 
prospérité et des perfectionnemens si rapides devenaient u*e 
critique trop aoière de l'adminUtration de la Compagnie dans 
le reste de l'Inde. 

Le même sort ne menace pas sans doute l'île de Geylan, qui 
appartient à la couronne, et non à la Compagnie. Une expé- 
rience plus importante encore y a été faite, dès l'année 1811. 
« Dans eette'île, habitée par un peuple de même origine, de même 
earaclère, demaeurs, de religions commîmes à celles des nitifs 
du cMMitineDt Toisin , èesjuryf formés de nain^ls du pays ont 
éfeé inatitttés wec un succès qni a dépassé les pins briUantes 
espérances de leur auteur. 9^*- Nob^seulement les habtiaDS ont 
montré qu'ils sentaient foute l'importance de leurs nouveaux 
devoirs, -et du maintien d'^one bonne justice ; ils en ont éprouvé 
tfne profonde reconnaissance; ils se sont attadiéside tout leur 
cwttrà radaohiistration britannitpie, et Tont manifesté pen- 
dant la guerre contre le roi de Candy ; ils ont enfin fait preuve 
de leurs progrès moraux par une résokilion volontaire , prise 
à \m persuasion du président de leur cour suprême , celle de 
déclarer libres tous les enfans nés d'esclaves, dans leur île, 
•pvèS'le x^AOÙt 1816. Les ipropriétairès d'esclaves, deitoiftes 
les castes et de toutes les religions, concoururent unanimement 
à ce grandade de philantropiê (a). Certes, aucun succès plus 
glorieux ne pouvait encourager le sèle des amis de l'Inde «t 

(z) Brillant reâtiits of/rée tradê and jus t Uws in tke tettltmeni 0/ 
Singapan. — Brillant résiiltau obtenus à Siog»pore par la liberté da 
oommerce et par des loii jotftes. A- Vol. iv, p. 167^1^, ti* 14^ 
Fdbruatfy. 

(a) On ikê éubnmittnaicn of justioê in Britijk Inéim , nnd introéucthn 
of naiiwe juiits in CeyUn. — Sop Tadministration de la jastice dana 
riode anglaite, et aur Vintroduetion de Jurys formés d€ naturtlt dn 
pays h Or/ltfii. — Vol. vli , p. a99-a39, n» a3, November. 
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de ceux de Thumaiiité. Il ne sera pas sans influence sur la na- 
tion anglais^ et sur son ministère ; et nous osons nous flatter 
quelle Héraut de t Orient aura, chaque année , à proclamer 
quelque grande mesure préparatoire de Ta f franchissement de 
rindcy jusqu'à l'époque heureuse où la société qui trafique de 
son gouvernement et de sa justice , sera abolie sans retour. 

J. Ch. L. de Sismovdi. 



MEMOIRE ▲ CONStJLTER SUR UN SYSTEME RBZ.IGIEUX ST 

POLITIQUE, tendant à renverser la religion^ la société 
et le trône; par M. le comte de Montlosier (i). 
Septième édition j revue, corrigée, augmentée et 
ornée du portrait de l'auteur. 

Si la France a dû à de nombreuses victoires et au génie en- 
treprenant d'un chef audacieux l'avantage passager de maî- 
triser le monde y elle a bien chèrement payé l'éclat attaché à la 
superbe dénomination de grand empire. Elle a douloureusement 
appris qu'il est une responsabilité des peuples » responsabilité 
d*autant plus sévère y qu'elle n'est ni spécifiée, ni définie dans 
aucune charte. 

Rentrée dans ses anciennes limites, la France a dû compter 
sur un repos honorable, sorte de gloire alors méconnue, ou 
presque tombée en désuétude. Un pacte constitutionnel sage- 
ment balancé a posé des l>ases de stabilité , après de longues 
et grandes commotions, et a paru dissiper tous les ombrages, 
tant au-dehors qu'au-dedans ; des témoignages mutuels de 
confiance entre le trône et la France ont révélé une affectueuse 
sympathie entre d'immenses Hvers et de grandes infortunes. 
De telles dispositions devaient faciliter l'action de tous les 

(i) Paris, i8a6; Ambroîse Dupont et Roret, libraiief , rue VF- 
▼tenue, n» i6. In -8*» de vi et 36o pages; prix, 7 fp, (Voy. 
Mev, Ene,, t. xxix, Mars i8a6, p. 817-819.) 
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pouvoirs. Régner parles lois» était Timique vue de l'auteur de 
la charte, comme le premier besoin de l'époque. Pour que la 
confiance s'établisse, il faut en effet que l'arbitraire s'éloigne^ 
ou plutôt qu'il soit irrévocablement banni. 

Dès que les esprits ont pu se livrer à l'espoir de la sécurité, 
leur activité s'est tournée vers les améliorations agricoles,- 
les entreprises industrielles, les spéculations commerciales^ 
les conquêtes intellectuelles dans les sciences, les découvertes^ 
dans les arts et tous les genres de travaux littéraires; dej 
grands résultats ont suivi et récompensé de si nobles efforts. 
La fortune publique s'est élevée et maintenue dans une juste 
proportion avec les fortunes privées. Un budget d'un milliard, 
qui excède sans doute les besoins, s'ils ét^iient scrupuleuse- 
ment contrôlés, n'a point paru excéder les moyens et les res- 
sources. 

Malheareosement, tandis que les abeilles travaillaient, les 
frelons n'étaient pas oisifs. Le miel des unes n'a rien de com- 
mun avec les occupations ou les bruyantes agitations des au-^. 
très. Si les unes sont les modèles et les aimables emblèmes 
de l'industrie vivifiante qui prodigue des trésors, les autres 
figurent assez bien la classe nombreuse et improductive qui 
trouve le secret de se les approprier sans efforts. Cette classe se 
recrvte de tous les ardélions de la cour et de la ville, de tputes^ 
les médiocrités vaniteuses et inquiètes, de toutes \e^ ambitions, 
sans moyens , de toutes les prétentions sans titres. Si le vent, 
de la faveur parait affecter une certaine direction plus ou 
moins constante, toute cette multitude s'y porte, et l'opinion 
finit par s'établir qu'il n'est pas d'autre voie de ^uocès. Le 
centre de gravité se déplace insensiblement; l'administration, 
pour se maintenir, n'est plus que l'interprète d'un parti, au 
Heu d'être l'organe de ses propres pensées et du vœu natio- 
nal. Le pouvoir affecte une conviction qu'il n'a pas, pour dissi-^ 
muler l'influence étrangère à laquelle il cède. 

Le mal devient plus grave , si les institutions nouvelles ont 
hissé des lacunes importantes, ou des portes ouvertes à des 
abus d'un danger extrême, si d'anciennes barrières, autrefois 
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dScaCeiMnC opf»oséês à «l'ancieBDes prétaitioni , ont été rfO'^ 
Tersées, sans que la restaoratk» ah songé k les réublir; li Von 
a pu arriver à fa magistratore ou entrer au barreau, ea de- 
meurant étranger à toule me branche de la législation dont 
la oonnaissance est redevenue indispensable et 1 applieadoD 
nécessaire au maintien de la paix «ofiérieiirè et de )a tranqoiltité 
publique. Le chef de Tancieu gouvemenent, qû^spénittout 
dominer par sa vtilontét s'est aperçu bien tard du tort qu'il 
avait eu de taissef tomber en désuétude toute la partie atâe 
de cette antique législation » «t d'abandonner dans un état de 
désatmement complet toutes ces lignes de défense tracées par 
la sagesse de «los pères, et si retigteusement défendues par 
une magisttmtttrrtigilaDte et ftdéle. 11 n'était pas assea pénétré 
de la nécessité dé l'indépendanoe de chaque pouvoir, du pon- 
voir judiciaire surtout, puisque c'est cette indépendance qsi> 
en définitive , constitue celle du gouvernement et de son dief. 
Il s'est borné k un petit nombre de préesuKîens et de wt- 
sures : ses actes ont été plus cantenfaêotrtf que oonéervatears; 
^ils ont empêché la prescinption, en rappelant les principes, 
si totftefois l'on peut dire que la prescription peut ks at- 
teindre. ^ 

Sous un régime constitutionnel qui garantit oos libellés ci- 
viles, politiques et religieuses, il est impossible que nosii^ 
raniies soienft moindres «n matière ecclésiastique, qu'elles se 
Tétaient avant la révolution. Si la diarte les a modifiées, eUe 
n'a pu le faire que pour les corroborer. Delà résoltesc, 
pour nos jeunes jurisconsultes comme pour nos plus jeunes 
magistrats , la nécessité de les étudier , et de se bien pénétrer 
de l'importance et de l'esprit des 13>ertés gallicanes; pour 
toutes les personnes instruites, le besoin de s'en bien retrscer 
l'ensemble; pour la société «ntière, le droit d'en réclamer 
le maintien dans tons les sema, mais plus partânulièrementà 
l'époque où nous sommes* 

C'est pour satisfiiire à ce besoin de la sociélé, besoin de- 
venu aus^ impérieux qu'urgent, que M. de M ontkâier prend 
la plume. Son aèle religieux n'est pas asoins conné que son dé- 
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Toiinnent à la tôyaHté; caU un catholique de bonne foi, nu 
ckrvden sincère, im ravalis^e Je lancleanf roche; '\\ a con- 
servé «Uas 1 emi^catiou le$ scntimens qu'il avait prccédcm- 
ment manifestés h l'assemblée constituante etsouvcnt exprimes 
avec UB tiilent remarquable. Si nous poraisson5 hme r d'une 
manière indéfiuie tout ce qu'a dit, tout ce qu'a écrit M. de 
Moodosttfr» ce u'esi pas que nous partagions toutes les opi- 
nioiM qu'ii a émiseet à diverses époques j m^ nous honorons 
lames oeU0s qui émanent d'ane conviction profonde, ainsi que 
la pccsénrérance honorat>le que l'on met à les défendre. Nous 
n'examinerons pas si cet «nciçn déput^^ cet honorable éorivajn 
s'est quelquefois» montré homme de parti, plus souvent ags$i 
r de caste; nous nous bornerons à dire que, dans l'écrit 
nous offrons raoaljrse, il s'est montré l'homme de la 
France. Autant le fanatisme de la liberté l'a trouvé sévère, au- 
Untla liberté du fai^atisme lui paraît à craindre; l'invasion des 
doetiines uUramontaines l'effraie sans i'intifnider. Il a observé 
leur marche, les poiqU qu'elles occupent, les espérances qu'elles 
conçoivent, les projets qu'elles ont formés,, les échecs qui les 
ont déconcertés p les postes dont elles ont su s'emparer, les 
appai& qu'elles se ménagent, les partisans nombreu:^ et actifs 
qu'elles s'efforcent de recruter. Heureusement, il y a des juges 
en France; c'est dans la magistrature que M. de Montlosier 
met aon espoir ; c'est sur les avenues de la justice qu'il s'avance; 
c'est vers son temple qu'il se rend; c'est déjà se placer sous 
son égide. L'écrit qu'il publie, sans être intruductif d'instance, 
est an acte préparatoire qui participe à l'inviolqbilité des actes 
jiidiciaires. ' 

La forme d'un mémoire à consulter exige que dcs^faits soient 
posés et prouvés , caractérisés et rapprochés de la loi q^i lés 
a prévus et qui leur est applicable. Si l'on accuse^ il faut que 
nU^alité des. faits soit démontrée, et que la poursuite soit 
érigée dans les formes voulues par la loi, el la plainte adres- 
sée à l'autorité qui doit en conpaUre. L'auteur satisfait à 
toutes ces oooditions. C'est à la magistrature que M. de M'ont- 
kMter se propose de l'adresser, lorsqu'il aura réun; tous ses 
T. XXX. — Mai 1826. a4 
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moyens de droit et de forme, et reciieilH les avis de nos plus 
habiles jurisconsultes sur les grandes questions qu'il soulève ; 
toute autre voie lui paraît moins régulière ou plus obstruée ; 
ce qui vient en preuve des dangers qu*il signale. 

Lcs{faits dénoncés dans cette production appartiennent pres- 
que tous à la notoriété publique. Ces faits sont graves, 6es 
rapprocbemcns lumineux en font apercevoir renchaînement » 
les moyens divers et le but commun. L'anteur les expose 
dans Tordre suivant : la congrégation, les jésuites, l'ultriliion- 
tanismc , et Tesprit d'envahissement chefe les prêtres. Il donne 
des idées claires et distinctes sur chacan de ces élémens de 
notre situation, des notions arrêtées sur chacun de ces faits; 
cVst l'objet de sa première partie : il démontre, dans la seconde, 
les périls qui résultent de la permanence de la congrégation , 
de l'invasion des disciples d'Ignace, des doctrines ultramoB' 
taines et de l'empiétement des prêtres qui méconnaissent l'esprit 
de leur élat. Les adversaires qu'il attaque avec autant de savoir 
que de talent, avec autant de franchise que de courage, n'en- 
tendent pas demeurer sans réponse et sans défense, il combat 
victorieusement leur système, tant dans son ensemble que dans 
ses détails. Cette réfutation formé la troisième partie. Il y éta- 
blit que , vu l'état actuel de la société en France , elle ne peot 
s'accommoder des institutions religieuses, telles que ce sys- 
tème les entend ; que ce système tend à i^ltérer la religion an 
lieu de l'affermir. Pour rendre plus senMbles , plus faciles k te- 
connaître les écarts contre lesquels il s'élèVe, il montre le but 
que Ton doit se proposer ; il esquisse à cet effet, dans plusieurs 
belles pages, le caractère du christianisme; il passe à celui du 
prêtre ; son ébauche ne ressemble en rien à la démonstration 
dont nous avait menacés naguère un écrivain revêtu de ce ca- 
ractère. Il combat avec un égal succès les raisons alléguées par 
la faction du jour pour introduire les prêtres dans les choses 
du monde. Il voit la religion , la France, l'autorité royale gra- , 
vement menacées par le système dont il se porte accusateur, 
î^ous passerions les bornesasÂîgiiées à une simple analyse, si nous 
donnions quelques-uns des dcveloppcmens de cette accusation. 
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La quatrième et dernière partie de l'ouvrage a pour objet 
l'exposé des moyens qui existent dans nos lois anciennes et dans 
nos lois nouvelles pour combattre le système et le réprimer ; il 
retrace le corps du délit, il en rappelle les caractères , il ré- 
dame l'action des lois 9 rintervention de la magistrature, tou- 
jours en subordonnant sa marche aux avis, et méme^ dit-il , 
aux censures que pourraient lui adresser les jurisconsultes les 
pins versés dans la connaissance de notre ancien et de notre 
nouveau droit public , et les amis éclairés de tous les grands 
intérêts dont il s'est constitué le défenseur. Ses conclusions for- 
ment la matière de son résumé. 

lions ne parlerons pas du style de cet ouvrage; il est ce 
(jnH doit être dans des matières aussi graves ; il est nerveux 
et adilétîqae, comme celui de M. de Pradt L'âge peut-être 
avancé de l'auteur vient seul dans son écrit en tempérer la force. 
Une sorte de mélancolie , à la fois touchante et austère , se fait 
remarquer dans ce que l'on va lire. Ces lignes terminent son^ 
introduction; elles vont terminer cet extrait. M. de Montlosier a 
rejeté les suffrages des libéraux et n'a poiut obtenu ceux des 
oltra-royàliates. « Eepoussé ainsi , dit-il, par des hommes qu'on 
chérit, accueilli par des hommes qu'on repousse , une. telle vie 
n'est pas douce > Dieu me l'a faite ainsi. Dans peu, lorsqu'il 
lui aura plu de m'effacer de cette terre , si mes écrits subsis- 
tent encore , quelque âpre que soit leur composition , quelque 
pende droits qu'ils aient à l'indulgenoc, on me pardonnera, 
fespère, et peut-être aussi, onjne croira; car la mort a quel- 
que chose qui demande grâce; elle a aussi quelque chose qui 
donne de l'autorité. » 

L'historien Mezeray fut rayé par Colbert du tableau des 
pensions, parce qu'écrivant en citoyen fidèle plus qu'en his- 
toriographe, il s'était exprimé sévèrement sur les finances et 
lesimp6ts. Ce trait asufli pour concilier à l'écrivain le suffrage 
et la confiance de ses contemporains et de la postérité; nous 
ne connaissons point de Colbert dans le ministère actuel; on 
nous assure cependant que M. de Montlosier en a éprouvé un 
semblable traitement. Qu'il se console, il se suffit à lui-même; 
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U 4ék trouver itms FeslfiDe pnbliiyoe avilie honorapble tedèm- 
wàé et lar jante récompense èù néble u«g# qu'il fait êe son 
lÉleDt. t^. 



lIlstoiilÉ D*IïiiLrTf {lie de Saint'ï)omingU9) depuis sa 
découverte jusqu'en i824i époque (tes clermères négo- 
ciations entre la France et le gouvernement haïtien^ 
par M, Charles Malo^ membre de rAcadénie des 
sciences de Lyon, et de ta SooLétë phiLotechBiqtte. 
Nouvelle édition^ suivie de pièces offidettes et j«iAi- 
ficaliv6s(i). 

HféTOlKB rOtlTIQUÉ ET STAtl^ti^^US tU LILB D*HaÎTI 

(Slaini»DûrHlngue)y écrite sur des documens officiels 
et des notes communiquées par sir James Barskbtt , 
agent du gouvernement britannique dans les Antilles; 
par ]tf , Placide Jusxiv (s)* 

HisvoiRB ra ii*£x-PÉofiTito dbs FraitçIis a Sautt^Do-^ 

WkVkiSQni SOBS LB QON6BXA9 DB NaPOL^OIV BoITJIPABTB; 

par Antoine Méi^bal; suitie dès Mémoi^s et notes 
€plsaae LootbAtuab swr là tnême expédition^ et sur 
la vie de Toussaint Louvertcbè, son pîhfe; ornée 
da portrait de Toussaint et cfune carte de Saini- 
Domingue (3). 

L'bistoieb d'Haïti offre quatre périodes bien distinctes : la 
première comprend la découverte et la conquête de l'île par 

. (i) Parit » léaS ; Lotiis Janet et Ponthieu. i l^ol. iri-S<»; prk , 9 fr. 

(9> Paris , 1846 ; Brièi«. i vol. în 8^ tvcfc c«tté; prît, % fr.. Mut 
cartel 7 fr. 

(3) Parie, f8i5; Fatijat ahié et Attt.'Avig. Renti^àM. i vol. 
ip-8<>; prixy 7 fr. 
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les fsp^DoU; ,ç.\|e ^ita ^ll^ft^t^âspi^eç^ 4^ i^digène^^^doftt 
un faible reste., éoli.a{)f^ iMi glaive ca^ûlUf etap^yiivaiu: des 
mines 9 confond biem^ôt son s^iQg avc^ qciVû <Ws vainqueurs. 
Le^^uerr^s des flibya^ticrs eJL 4e^ Ji)oup$uûûr$y Jour .cUblisse- 
ment à la Tpr^tue fit ^^r les côtç^ yoiypAiy rempUsAent la ae- 
conde période. JLa troislème.copniCHKte.lii'époqMe où le3 flibus- 
tiers sedQnpèrenta la.Fra()ce,(i6$5î) et çkAre jusqu'à :IarÀvo- 
lotion. La lutte .d« \^ l^r^nçp «t .de l'^pagne pour «laïKke 
respect! veii)e,pt Jieux ,t;erritQii^ , i^cup< presque .enlièreiDent 
cette période pend^ii^t .Ifiq^i^lle jse développe la prospétiié de 
la partie française. £Q,6n/]a.quMrièiueen9bFasse le- teœs écoulé 
depuis 178g jusqu'à l'ordp^fi^oce royi^le ^ui a rfcannu l'iit- 
^épei\dance d'VaAti. 

Ces qua(re périodes .n'offrent pas à beiaucoup près le Même 
d^ré d'intérêt Les ^trpis premtàr<35 .noo$ présentent. d^ éyé- 
neoaens opnspnimés^ ^ç^i \es .ca^sess 9e peuvent plus exeoeer 
xl'influence sur les destiu^e» du monde <»vili^. U ,n!eQ esc pas 
ainsi 4e la derniéce pénpde : :(e(i faits, qui la remplissent tû«- 
«b^pt aux (|ue9tious les .plus yii^tes que puisse agiter Tespèee 
humaine; questions qui^, tqus \es jours eococe^meltû^t aux 
prisiss Ifi amorale, l^ philosophie >et/bi religion avec l'intérêt, 
les pr^ugés et uue politique mal entendue. 

La.révplutipndeSaint-Qomiiigue est peu coontxe.on Eranoe ; 
c'^t peul-élre le sujet 4ur lequel il y a le plus d'idées faus^s 
4^n^ la m^âse de la natiqp. L'biatoice , èla vérité, . n'offre nulle 
part unt^rame dont les. ressorts aoient aussi bicarçement corn* 
plîqués. Des blapcs, propriétaires .d'esclaves , adc^tant avec 
.^rdepr les j^ri^içipes .déaM)<Qratiques, et invoquant oes 'Bémes 
principe fPO^f résister à Ja métropole. qui rvouiait ies appli- 
quer aux hoip^es de .couleur ^libres ; cet orgueil firistocraiti- 
queencprepluse^ccl^sif et plus turbulent chesceux que l'obs- 
curité de .leur naissance et de leur condition faisait qualifier 
ée petits blancs; des gouverneurs qui, iiubus des opinions de 
l'ancien régipie , cherchent dans leur i^Uiance avec les hommes 
^de couleur un APPui contre l'esprit démocratiqtte des colons ; 
desjamisons, des équip^gesqu'un faux esprit populaire porte 
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à s'insurger, en favear des propriétaires d'esclaves, contre Tai»- 
torité qiii protège les hommes de sang mêlé ; des décrets , des 
instructions arrivant coup sur coup de la métropole, souvent 
contradictoires et toujours funestes , soit qu'ils favorisent on 
non la libère, parce qu'ils sont toujours intempestifs; les es- 
claves, d'abord témoins indifférens de ces troubles, se réve3- 
lant enfin du sommeil léthargique de la servitude pour se 
proclamer gens du roi et incendier la colonie au nom de Tan* 
cien régime dont ils demandent le retour; et pour comble de 
maux, l'Espagne et l'Angleterre excitant de tout leur pouvoir 
ces désordres, dans l'espoir de s'approprier nos débris: tel est 
le bizarre et effrayant tableau que présente la révolution de 
Saint-Domingue. La plus hideuse anarchie fut long-tems le 
résultat de ces luttes diverses. H fallait , pour y mettre un 
terme, l'apparition d'un de ces génies extraordinaires qui maî- 
trisent les événemens; et, comme pour humiKer Torgueil de 
la race blanche, c'est parmi les noirs que ta nature l'avait fait 
naître. Un sauvage, enthousiaste de la civilisation , résolut delà 
rétablir dans l'ile où il naquit esclave. 11 en chassa les Anglais; il 
la replaça sous l'autorité de la métropole; et, niaîcre absolu de 
l'esprit de ceux dont il avait parUgé les fers, il transforma tout 
à coup des esclaves révoltés en ouvriers laborieux et paisibles, 
leur ftisant ainsi franchir en un instant l'intervalle immense 
qui sépare la licence des sauvages de la liberté légale. Il fit- 
plus ril rappela les anciens propriétaires dans leurs propriétés 
incendiées, fit remettre ces propriétés en valeur par les mains 
qui les avaient détruites, et sut si bien réconcilier les anciens 
maîtres ^t les anciens esdaves, que les premiers vivaient au 
milieu de cette population naguère ennemie, comme au sein 
de leur propre famille. Certes, si la difficulté vaincue est 
l'échelle à laquelle se mesurent les grandes entreprises , jamais 
homme n'a mieux mérité l'admiration que Toussaint Louvér- 
ture. 

Des trois ouvrages que nous avons sous les yeux, les deux 

premiers embrassent l'histoire d'Haïti, depuis sa découverte 

.jusqu'à nos jours, avec cette différence toutefois que oekii dé 
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M. Chartes . Malo s'arrête aiix dernières nogociations qui ont 
précédé l'ordonnance royale. 

L'ouvrage de.M. Malo est écrit avec bonne foi et modéra- 
tion ; maïs on.y cherche vainement l'empreinte d*une pensée 
forte qui élague du récit tout ce qui n'est pa,s inhérent au sujet, 
édaimt les faits en les coordonnant , juge les hommes et les 
événemeos d'après des principes mûrement réfléchis et invar 
liablement adoptés. S'agit- il de Véublissement des flibustiers 
â Saint-Domingue; il embarrasse sa narration du détail de 
beaucoup d'exploits qui n'ont aucun rapport direct avec cette 
lie. Parlo-t-ii d'un soulèvement de nègres; untôt (p. 79) ces 
nègres sont des révoltés qu'on lait rentrer cla^s le devoir; tan- 
tôt (p. 81 ) ce sont des malheureux qui secouent le Joug qui 
tes opprime et font éclater cet amour de la liberté si naturel à 
thomme. Cette double manière d'envisager les faits, plus ou 
moins sensible dans tout l'ouvrage , prouve que l'auteur n'a 
point vu la grande difficulté du sujet, ou qu'il n'a pris aucun 
parti pour la vaincre. Nous pourrions lui reprocher aussi plu- 
sieurs inexactitudes ;\ous nous bornerons à quelques-unes 
des plus remarquables. M. Malo (p. 161. ) cite , parmi les chefs 
qoi se joignirent à Jean François, au commencement de la ré- 
volution ,.Bia86ou,'Boukmanu et Rigai^d, tous trois pègres. Or, 
Boukmann fut chef d'une insurrection qui précéda celle de 
Jean François; et quanta Rigaud, qui peut ignorer que c^t 
homme de couleur fut le plus terrible ennemi des nègres et le 
ijival de Toussaint Louverture? M. Malo nous affirme (p< %^g ) 
que le général Leclerc publia une ordonnance par laquelle il 
rendait aux propriétaires ou à leurs chargés de pouvoirs toute 
l'autorité qu'ils avaient eue Jadis sur les nègres; c'est-à-dire, 
qu'il rétablissait l'esclavage. Or, le rétablissement de l'escla- 
vage était bien dans les instructions secrètes données par le 
premier consul au général Leclerc ; mais jamais ce général ne 
l'annonça officiellement. M. Malo rapporte (p. 264 ) que, diins 
l'une des dernières|iffaires, les Français ayant fait cinq cents 
prisonniers, Eocbàmbeau les condamna tous k la peine de mort, 
et que Dessalincs fit aussitôt élever cinq cents gibets aus^qucls 
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il aifteish», 'SoiiB tes yeux de Qoire armée, autMit d'vifficieirs ^ 
de soldats français. Un témoin oôidâtre, €rès*^igne «de fbi| 
m'assure que cette doilble bln[4>ariie ^ que rapporte «neâ M. P. 
Jnstins est tôut-à-fftit 4nvehtée; que mtéme^ à l'époque dont il 
B*agit , Roehambefin n'iiv^it point de pmoaners. 

L'onvrnge de ^I. ^ Jù^riir «est côRypo«é m«rec plus•de«llé- 
thode que celui dont ndus venons'delr<«iidre compte, fl yoim, k 
Vavainagc d'élre p^s ccmi|iletidans l'exposé 'dfsfkitfr,-o(4ai de 
les classer avec|rfu5 ée darté, de les cincooscrK^e piws ttotive- 
tiâl))ement ,de les'^aràeté^i^er d'iipnès 'de«'pri«ôpe9i|:lUis<Mit- 
formtfsl Or j renrnrqte à 4a >v*érité de Ihbçâ pâse^gés, -et même 
4les chap^es entiers qui reprâiduiient presfqtie littérarlement 
Tk'i9loii^e de M. Mal6; s^tl qti'tine pVéeciléMe édîtioa de cette 
Yiistoirc ait fourni ces morceaux à H. Jusdn ^ toit ptutàt que 
lefs deux «^crivirins aient puisé à des <s(Mii>ee^ communes. 

Eu annonçant dans ice recueil ( t. xxtx , p. ars^) lelrmte 4e 
lu. Yosfihs on lui a déjà reproché d'avoit* tt^p mukiplîé les 
éitsitirïns de pièces tyfficieUes. §Lft remarrque ^esl jmtpi; ims 
citâftions ralenKssent à c9iaque insrtftnt te téétt. Vue courie 
analyse qni ferait ressortir des traits saillans âé ta 'pièfieùs^ 
quée, serait toujours préfêi^Me, «aiif à rapportée «iHte pîêne 
dans les notes. Veut-^re Voirrrage aeqBet¥ftit<^il p«r là «ne 
partie de la rapidSrté et de la chaleur qui lui ittafciquiMH. M.^Ais- 
tin a fait un livre instructif et . attaclrant; knois IHiripreMion 
qii'il produit Serait bien plus profonde , si , ditm "On ^sti^ si 
vhste et si fécond en effets c^amatSques', 4\itVt(^ttr eiifl ipémt 
à gKinds traits <ie qu'il ia m'étîhodïqoemcnt e^pfcqoéfi^). 

M. MÉTà a'l , 'déjà auteur d'un^; histoire d^flinsif^rt^cM^oti ^es 
esclaves , a cru devoir dans céllé-^ se botrter au récit 'de^l'ei- 

^ . (i) ReleyoDfl ici deux légères erruurs : M. Jtustin suppose (p. 10) 
que Colomb fut excité à sa grande entreprise .par le désir dé sur- 
j>asser Gama ; il oublie que la découterVc de l'Âih'ériquc'a procédé 
de cinq ans le passage du cap de Boané^lâfpiii^ii^cre.'n'tï'adoit (\^:'ty) 
le nom ià'Hispantoia , donné d*aborâ à Ttlèf d^Iféfti , rpar tfeltti ^Se 
vfpttg^ole. Ge mot «igtiiâe petke Sspagne, 
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pédition 4iu .géoérAl Lcclerc. Il y a un grand inconvéainit à 
déUcher eetépisode de» «véoenians qvi l!o»l fréeédé. Un récit 
détaiUc de ces événeniens esl indispensable pour rintcYtîgence 
des faits de Texpédition et pour l'a connaissance des hommes 
qu'elle met en aoèoe. L'esquisse rapide que M. Métrai a tracée 
au jCQQMBeoeeBiefil ^e son^kistotne, est trè^^insnffîsaiite poiir 
donner nue idée nette de faits ««ssi ccmif^ttéà. £ aurait 
mieuaL :&ity seko noys^ de fondne ses deux ouvrages en ua 
seul. 

Le néoit de M. Métrai eat en iiénéiral -ceoforme à ceHii d«s ' 

aintre» hisMirieps; mats ies détaih manquent .partom; le dévv^ 

ioppement des faits est saciâfié au kixe des idescrifktioiis et à 

fiéelat des ^aoblhèses. L'anleiir paraît 8'<dtre réglé sur de dan - 

geraux modèles. Son style n esl pas celui de l'histoire ; il est à 

là fois -trop, ipeflupeux et ^rop inégUgé. Tâchons de justifier ce 

iiefkreche par quelques citaÉÎous bien countea. Voici ^le début 

de M« -Métrai : «J'entreprends d'écrire rbisloiffe de l'ej^pédi- 

«ion'de& français sous fiapûléon Bonaparte^ consul ; cette ex- 

pédition^ryhile pour remettre dans la dépendance de la mère 

fiosrie Itê n/w^s «arrivés .à la liberté par 4a révoite ^ Ufcr et le 

Mufg. > Vees queliptfys éuitdsrîgéeT«xpédition? U semble que 

oaMe eifoonataase devait être exprimée. Nie dinait-OD ,paa, 

^'afNPès^les eii|>vessiuQSrde M* Métrai ^ que la France ^st la mère 

fMUrie d^a-DCÂPS? E^afin., qui pourrait s'attendre , après la ishàte 

ide o$Me l^ériode^que^an^ pîresque tout l'ouvragé la balance 

va peuebierrei» 'fovevji* d^ ceux-ci? JU'tuteur a trop pvodîg^é les 

tablcAfix sinistres. Il y a du sang 6ur toutes «es pages; et rdstns 

ces réoits désastreux) on voit trop soiiirent l'écrivain qui vise 

«ux efletsiderstyle, bien ploaqueirami dei'bumMtîté.qiiitgéinit 

-de reocDuftrer sous sa plinne tant de orimes et de malheurs. 

Cette recherche, des «effets.^ défantiiaraoténalique dje la pluparTt 

deséeiiîts de nos jours, ert surtout ;SQnsible'fiaos la^JeaeriptiQn 

de J« filèDioe jaune qui juioiaiontea notre avmée. -Voioi un trait 

dc'eeite diesQciplion: « Dtes soldMs mouraient ;au pied des 

orangers, <du poninier rose, et du irangipanîer, et la mon 

mUak le* chercher ^ éêani couchés sous des parfiàns. « On rc- 
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trouve ici ce bel hcaiiâttcfae d'un poëme sur la Hèvre janne <!• 
Barceloniie, couronné en i8aa par l'Académie française: 

La mort soos des parfums ! 

Mais cet ornement poétique convient peu à la gravité de This- 
tpire; il convient encore moins au climat des Antilles , où la 
nature semble n*avoir rien proportionne aux forces de Thomme, 
où les arbres odoriférans entêtent plutôt qu'ils ne parfoment. 
Nous nous sommes appesantis sur ces défauts, parce qo*ils 
sont ceux d'une école qui corrompt beaucoup de jeunes miens 
et hs expose à suMr un jour les caprices de la mode à laquelle 
ils sacrifientpour obtenir des succès. 

L'ouvrage de M. Métrai contient sur la détendon et la mort 
de Toussaint Louverture des détails absolument neufs.* Il est 
suivi d'un mémoire et d'une note d'Istac Louverture , fils de 
Toussaint. Écrits avec une élégante simplicité , ces documens 
renferment» sur la vie du premier des noirs et sur le sort de sa 
famille , des renseignemens pleins d'intérêt et quetous les autres 
historiens ont ignorés. 

En résumé) le puUic doit savoir gré aux écrivains dont nous 
menons d'examiner les ouvrages des efforts qu'ils ont faits 
pour porter la lumière sur cette partie , la plus obscure pour 
nous, de la révolution française. Chacun de ces écrits contient 
des documens et des faits jusqu'ici inconnus; tous trois doivent 
être rangés parmi les livres utiles ; mais l'histoire d'Haïti est 
par cela même encore à faire. Cette histoire devrait tenter nos 
plumes les plus habiles; je ne connais point de sujet qui offre 
à l'imagination plus d'événemens extraordinaires , ni à la |io- 
littque de plus hautes leçons. On y retrouve à chaque instant 
la preuve de cette vérité trop dédaignée , que, dans les trou- 
bles civils, les transactions les plus promptes sont les plus 
avantageuses au pouvoir établi. Pour n'avoir pas voulu tran- 
siger avec les hommes de couleur , les colons out vu leurs es- 
claves révoltés et leurs habitations incendiées; pour n'avoir 
pas vouhi transiger avec Toussaint , la France s'est vue dé- 
pouillée de la souveraineté de sa plus belle colonie; et , siello 
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eèr tardé plas long-tems à transiger avec Haïti y elle eût peinlu 
jusqu'à l'iadeinDÎté et aux avanfages conomereiaux qu'elle vient 
d'obtenir. ^ 

i^outons à ces leçons quelques faits consolans pour l*huma^ 
nîté. La lenteur des noirs à profiter des troobles^e la colonie 
pour briser leurs fers ( tentative qae peut-être ils auraient 
laite d'une manière moins violente sans les instigations de cer* 
tains blancs 9 prouve à la fois qu'on a exagéré la dureté des 
cokms envers leurs esclaves, et que le naturel des Africains 
est généralement doux et padfique* Cette dernière assertion 
est confirmée par le succès du système de Toussaint Louvei^ 
ture y succès qui démontre en même tems la fausseté de ce pré* 
tendu axiome-politique: point d'esclavage, point de colonies. 
La bonté de la race nègre est encore prouvée d*onc ma- 
nière bien remarquable par ce qui se passa à Saint Domiogne 
après le départ de nos troupes: le féroce Dessalîne» publia les 
pins fougueuses proclamations contre les blancs restés dans 
lUe. Chea tout autre peuple, après les événemens qui venaient 
d*avoir lieu, ces proclamations eussent été un signal de vê- 
pres siciliennes; ici, tout demeura paisible, et Dessalines fu^ 
rieux fit exécuter militairement ce qu'il n'avait pu obtenir d'un 
moovenent populaire. Ces faits n'ont rien que d'analogue aux 
récits des voyageurs qui ont parcouru l'Afrique. C'est d'après 
ces données générales , et non d'après quelques traite particu- 
liers de sauvagerie et decruauté, qu'il faut juger le naturel de la 
race noire. Quant à son intelligence, voici ce que dit le général 
Pamphîie Lacaoix, d^nsses Mémoires sur texpéâition de Saint- 
Domingue, (v. Rev. Enc, t ii, p. ao8 et a85}, ouvrage qui, bien 
qu'incomplet et tronqué^ est encore le plus remarquable que nous 
ayons sur ce sujet :« Sous le rapport de la fermeté et de la dignité 
dans Tetasploi du commandement, les chefs de couleur se mon- 
trent en général, comme les hommes de l'Orient, supérieurs 
au commun des hommes de l'Europe. Aucun^de nos artisans 
ou de nos laboureurs, passaut subitement de sa condition à 
un rang élevé, ne saurait atteindre, aussi vite et aussi bien que 
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<ki .pouvoir. » 

Cette remarque est féconde en déductions politiques jelttême 
litt^raârea. Bornooft-now^ ^ 1> *Q ^p^i 4 h (^ iCgmff ? wp 4éiQCDti 
4aMé par uo «Jkl9erva^#ur Mmtm(rMiiiiui préjugé à^ (l'infé- 
riorité /de Ja caoef«oire. & ,c«ue riMW n'a pu «oe^nr ^ ^v^î&er 
Aoiiiplët«meiit e« Miqil^» il &«( l'iin^er^liid^ oa^ne^io- 
calea, Uidéf!eiKlai»tos <de ,s«i|q«gaiw$aAion,i«itf^rt4|itWI^ >r«- 
y^g^s et à U corruption qui iSMit.le 4^ f )i <if?a W » «^Hat 4^ la 
<rai(€i. .C'«al une vérité que \f» i^gUi;» jMI tsu isomp^m^ffi» 
H elle leur a inspiré deinpbles Qfte!t$ido«|t 41a sont Ài)a "^eiUb 
de reoueilUr lea,rrgti|ts.fQiie la France oida à mie g^nér^VM ^ 
tttile^éniuUtiQ«i((|[u'«lle ci»v<^ .4aa w|ii^4lii« oQurtgawc isxr 
plorer rjutérieur de >Qe vast^ coiitiiH^I»fK>lir M «wvrir.les 
«outaa à la drâliaftliao ^ au. >ooauiii^rM; <qu'ett^ ktw aJjoigp^ 
jfH^iies Hattieiis* quVio ffencâr pjmii: délermin^Qija.aapa dont^ 
jiisément à ces ^aoireptfisesbîen OMiips périlh^u^aafiQKr ,ei»x c^pie 
ipoiir.nous. Si des MbtieaB'6nlve.rilfriqiiei«t.]i«lipo|ivaHV<t 
Àmiliariser les peupliid^a^^fricaiiies a?«Giioirie langage, u9^ 
nosurs et les prodirils <d^ bosavIs» quel jdéboiwhé poiir .p^ 
.iaapiubcture(s.«tpoiir tioti;e,«oawiiierQe.l Quel riebe d^#>ina»^- 
^Bseut de la pente deiSaiiit-JDeniHigue! IHaia» «ci, lefirofit ne 
a^ait souiHé d'ao^un aâmf ; rjbuoMdifté sourirait à pos ^pécu- 
Uli0|is, et b mpitOe serait rattiée (de 4« péUûque. 

Chadvet. 
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Chansoi^s ûe P.-J. oè Bera^i^^sr. Nottuetèe édition (»). 

In. tenui-Jabor^ ai tennis non gloria ; ce oiot^ si souvent 
cité^ n*a jamais pu s'appliquer iQÎeux qu'à M. Béranger. 
Avec quelques pièces fugitives , Anacr^on et Catulle avaient 
conquis VioFHnortaHté : comme eox^ avec deux petits volume^ 
40 chansons, M. Béranjger a pris place parmi les premiers 
poètes 4e b France. 

Ce n'est pas seulement par le bonheur de la composition, par 
le mérite du style, que M. Béranger a su acquérir un rang aussi 
distingué dans notre littérature^ Sans doute , ces deux qualités 
sofit portées chea lui à mi très-haut degré, et nous aurons plus 
tard occasion de l'apprécier sous ce double rapport. Mais, ce 
qui surtout a fait sa réputation, ce qui doit la rendre du- 
rable, c'est le caractère éminemment français de ses ouvrages. 
Ce earactèra se révèle et dans le choix des suîetSi et dans les 
sentimens exprimés par lepoëte , et dans les formes de sa poé- 
sie « o;ii brille inçesfltamment l'esprit français. Il en. résulte que 
les auvriis^de M. Béranger sont un véritable recueil de chants 
nationatix i et , dès lors, on conçoit combien ce caractère , re- 
Ifivé par un rare mérite d'exécution, a dû leur donner de popu- 
larité parmi nous et d'intérêt aux yeux des étrangers eux- 
mêmes» 

Reportons-nous à l'époque où le talent de M. Béranger, qui 
ne s'était fait connaître encore que par quelques chansons 
légères 1 a commencé de prendre un essor plus élevé. C'était 

Il . 1 'I l II I I I t l u l- l ll ..^t. .M I » ■ I !■ > . ■ ■ !■ Il 

(1) Paris, f8s5; Baudouin firèrci, rtte de VaugSnitd, n^ 17. t voL 
fR-iSjprix, B fr. 
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en 18 1 5. Alors la France venait de subir l'outrage d*une double 
invasion I que d*indigiies Français ayaienf eux-mêmes appelée 
sur leur patrie. L'étranger occupait notre capitale et nos pro- 
vinces. Nos plus riches monumens étaient devenus la proie de 
sa rapacité. A Tombre de ses baïonnettes , un parti anti-nalio- 
nal cherchait à saisir le pouvoir : de sanglantes réactions com- 
mençaient à s'exercer; d'anciens abus se disposaient à repa- 
raître ; de nombreuses proscriptions avaient été prononcées ; 
des prétentions odieuses ou ridicules étaimc hautement an» 
noncées. A la vue de l'ennemi malbre de notre terrilotrect 
trouvant des altiéa jusque parmi nous , nufBgoatioir eii"»* 
battement étaient dans tous les cœurs vraiment français ; 
er ces senlîmens trop légitimes , il les fallait comprimer. 
C'est en ce moment que le poète prend sa lyre. H se rend 
l'interprète des douleurs de la patrie, l'organe de tous les 
sentimens nationaux , le vengeur des publiques injures. II 
chante avec enthousiasme les gloires chères à la France ; il 
gémit de l'abaissement où il la voit tombée; il console ses 
revers; il poursuit des traits du ridicule ou du mépris les en- 
nemis de son bonheur et de sa liberté. La France a salué son 
poète, et tout un peuple répète les chants qui charment ses 
malheurs. 

Il suffit, en effet, de parcourir le recueil de M. Béranger , 
pour reconnaître qu'il a dû à l'amour de la liberté et de la 
gloire nationale ses plus heureuses inspirations. Dans ses belles 
odes (car il est reconnu maintenant qii'on peut leur donner 
ce nom ), c'est la patrie qu'il chante; ce sont les gi*andeui^ de 
la France qu'il célèbre; ce sont les revers de la France qu'il 
déplore. Dans ses chansons satiriques , ce sont les abus do pou- 
voir qu'il dénonce ; ce sont les prétentions féodales qu*il 
tourne en ridicule. Partout, il poursuit avec une malice inexo- 
rable les ambitions illégitimes, les intrigues honteuses, les ca* 
pitulations de conscience, les ligues an ti sociales, toutes ces 
turpitudes de la politique moderne. II se rend I exécuteur des 
vengeances nationales; il se fait, en quelque sorte, le minis- 
tère, public des peuples. Ainsi « la chanson intitulée i'i^Ki de 
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ffoUiique , et composée à Tépoque où la Franee était devenue 
la proie de Tétranger, révèle, par ub ton de mélancolîp pro- 
fonde y par une ironie amére et À demi>ren fermée, les douleurs 
d'nn amant de la patrie , blessé dans ses affcfcnons les plus 
chères. Les Oiseaux ^ YExUé ^ le Champ d'asile expriment 
des plaintes touchantes stir le sort de nos proscrits. Le Mar- 
quis de Carahas est la satire la plus gaie et la plus originale 
de ces prétentions surannées que 181 5 avait vues renaître. Ma 
République^ lu Petite Fée offrent» sous le voile transparent de 
lallégone , la critique détournée d'une administration qtii 
craignait de marcher avec franchise dans les voies de Tintorét 
public. La Vivandière ^ le Vieux Drapeau^ le Vieux Sergent ^ 
sont des hommages rendus à la valeur de nos guerriers; ils 
nous transportent au milieu dés camps long-tems habités par 
la victoire» La Sainte AUiance barbaresque , la Mort du roi 
Christophe cachait, sous des formes légères, de sévères leçons 
et de dures vérités. Le Ventru , les Révérends Pères , les Mir^ 
midons , Haite-^à, l'Enrhumé, le Trembleur, les Deux Cousins 
sont autant de satiresingénieuses dirigées contre lescomplaisans 
du pouvoir, contre la milice redoutable qui menace d'envahir 
l'Église et l'État, contre les débiles héritiers du despotisme 
impérial , contre le système inqnisîtoriai qui menaçait la li-^ 
bertc de la presse, contre les lois d'exception , contre les 
homme.< pusillanimes qui renieitt leurs affections, au moindre 
signe de la puissance. Les Enfans de la France semblent un 
hymne magnifique composé à la glaire de notre beau paj$. Le 
Cinq Mai est un noble tril^utde commisération payé k l'hiomme 
qui fit trembler la terre, et qu'une politique peureuse et vin- 
dicative envoya périr 'Sur un rocher. Louis- XI ^ Oètavie nous 
-montrent la tyrannie dans tout4:e qu'elle a de hideux tt d'aln' 
ject ; le poëte devient ici le vengeur de l'humanité outragée. 
Dans le Chant du Cosaque, il fait apparaître à nos yeux le fan- 
tôme effrayant de la barbarie , menaçant l'Europe qu'il semble 
vouloir envahir encore une fois i dans Lafayette en Amérique^ 
il rappelle le souvenir d'un événement glorieux à la f<m pour 
r Amérique et pour la France. Dans Psam^ ou le Cktmt de 
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vktoire des OUomans^ il fait colendre &e cri d'iudigiialioti le 
pluâ terrible qui peut-etiv ait jaauiis été pruféré^ sdr riadiffé- 
renee homidde qui sottrit ou massoere des cbrétiens ce qui oon- 
ttioplt sans ftémonvoir rextermination d'in grand peuple. 

Dans cette reirue rapide de ses principales coiupMiiiofia , on 
voit que M. Béranger n» point ohercbé tes élémens de saceès, 
seulement dons les ressources de son talent , mais dans les ins- 
pirations d'nne âme généreuse, que blesse profoodéncM lost 
ce c|ui est iajnste , vil ou eruei; que, sSl esc bon poêle, c'est 
surto»! parce qu'il est bon citoyen^ que , si ses cbautssoDt po- 
pulaires, c'est qu'ils sont l'expression delà conscience publique 
et qu'ils disent ce qne chacun de nous a dans le oosur. Une 
autre cause a concouru encore à leur imprimer ce cnraclère. 

Long-lems la poésie lyrique n'a obtenn en Franee que peu 
de popularité. On vantait avec raison les Malherbe, lesJ.-B 
Rousseau, les Lebrun; mais, il fant bien en convenir, on ne 
lisait guère leurs ouvrages. Ils occupaient sans dente utte place 
fort honorable dans les bibliothèques ; mais ils la quittaient 
rarement : en un mot, on convenait de lenr mérite pluf6t qu'en 
ne le sentait. D'où provenait cette indifleretice pour deséeriis oi^ 
brillent assurément des beautés d'un ordre tré^levé ? N'était* 
ce pas de ce que leurs auteors^ au lieu de consulter , dms leurs 
compositions , le goût de leur nation , s'étaient bornés à repro* 
dttire, avec plus ou moins de bonheur et de fidélité, les 
formes et le génie des lyriques anciens ? De ce système d'imi* 
tation était résulté, pour notre poésie lyrique , vn défaut liés- 
gravC) l'absence d'^originalité. Nous possédions desodes latines^ 
grecques, hébraïques , traduite^ en fort beaux vera ftvoçais; 
nous n'avions pas d'odes (raoçaôses. Aussi , malgré l'esciine 
qu'on ne pouvait refusera des taleaatrè^-distiagués, le genre 
lyrique n'avait pu s'acclimater parmi nous, et oe mot d'tme 
femme d'esprit : Un dithyfwnbe , n*esi^€ê pas pis qu*une ocfa ? 
eaprimait avec une piquante vérité le sentiment miîrersekSor 
ces entrefaites, un botaiine , qui no sait ni l'hébreu, ni le grec, 
ni même le latin , s*il faut l'en croire , imagine de transporter 
dans un genre éminemment français, la chanson, les formes 
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et les tours de la plus haate poésie. Il associe, avec une adresse 
aierreilleuse , à l'allure libre, franche et vive de nos chanson- 
niers, les nobles inspirations , les images, la fermeté de style 
des lyriqdes de Tantiquité. Il prend successivement tous les 
tons y passe en nn moment du gravfi au doux^ du plaisant au 
sévère* 11 faut le reconnaître , cet homme a trouvé le secret de 
la poésie lyrique qui convient aux^ Français. Il est devenu le 
créateur d'un genre admirablement approprié au génie de ses 
compatriotes. Dès lors , il a dû. devenir le poète de son époque ; 
dès lors, son genre a dû devenir un genre national, et ses ou- 
vrages, des ouvrages populaires. 

Si donc on nous demande , Béranger a-t-il fait des chansons 
ou des odes? Nous dirons qu'il a fait l'un et Tautre; qu'il a 
emprunté à la chanson ce qu'elle a de français, à l'ode ce 
qu'elle a de hardi, de fier et d'élevé; qu'il a su fondre ainsi 
les deux genres; ou plutôt, qu'à l'exemple de La Fontaine, 
avec lequel on pourrait lui trouver peut-être plus d'un trait de 
ressemblance , il s'est fait un genre à part, dans lequel il aura, 
probablement plus d'imitateurs que de rivaux.' 

Nous avons cru devoir surtout insister dans cet article , sur 
ce qui nous paraît le caractère principal , le caractère distinc- 
tif des poésies de M. Béranger : dans un second article, auquel 
noas donnerons plus d'étendue , nous essaierons d'apprécier 
son talent, sous le, rapport du style et des procédés de la 
composition. 

BlSa VILLE. 



T. XXX. — Mai r8a6* a 5 
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AKkchioTX'j recueil de compositions dessinées par GiâOdbt, 
et grai^ées par M, Chatillon , son élèucy avec 'la ira'» 
dnction en prose des odes de ce poète y faite également 
pdr Gi^oDET j publié par son Héritier et par les'Sûins 
de MM. BscQUBRBL et P.* A. Coitpin (i). 

Lbs AmottHs bBÂ DrEtJX . recueil de côfnpositions dessinées 
/>^rr GiRoisT, et lithographiées par MM. Aabry^U^ 
CàhiteyChatilloh'y CouniSy CoUpin de LacoUprie>^ Dassjr^ 
Dejuînne^ Delorme , Lancrenon-j MônanteuU ^ Pan* 
netier^ ses élèves; ûvec un texte explicatif, tiédigé 
par P.-^, CdupiN (aV 

Malgré le mérite des ouvrages publiés par Giroflet, dans 
le cours de sa brillante carrière, cet habile peintre n'k 'été 
pleioement connu qu'à sa mort. (][uand une exposition piibli* 
que a appelé les aniis dos arts cla^s ses ateliers; quhtiâ lëi^- 
cret de son habitation, triste de Vabsciicc (le Soii nfattre , a'été 
divulgué; quand on a vu Timmense quantité de'triivdtix de 
tous genres, d'études, de croquis, de dessins terminés, d'es- 
quisses arrêtées, de tableaux même entièrement peints, dont 
l'exécution avait rempli sa vie, c'est alors que la fécondité de 
son imagination s'est pleinement manifestée. L'amateur s'est 
étonné d'une si prodigieuse multiplicité de compositions, pi us 
encore qu'il n'était surpris et fâché auparavant du petit nom- 

(i) Paris, i8a5-i836. 9 liviaisoua iD-4''. Chaillou-Potrelle, rue 
Saint-Honoré , n^ 140. Prix, de chaque livraison , la fr. 

(1) Paris, 18^5-1826. 4 livraisons. Bogelmann » rue Tx)aîs«le* 
Grand, n^ 27. Prix de chaque Uvraîsdf» , :^i!0 fr. 
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brede celles que cet homme d^ ç^oie avait mises an jour. Une 
fosie de récits dHomère, de Virgile, d'Ovide, brillaient dans 
eelte exposition sous des formes pittoresques, reproduits par 
un crayon savapt lel animé. Quelquqs-uns de ces dessins^ ap- 
putenast à des suites .plus ou moins nombreuses, ne ^pou^ 
vaient pariûtr«.que lorsque l'ensemble serait terminé ; d'au,ti;ç.s 
dewent s^rrir de type i des ta})l^aux dont chaque jour die 
nouvelles pensée éloignaient l'exéic.uJtiQn; jd'avtres enfiu ajt- 
tendaient des p^rfectionnemeiis que le p^lic u eût peuMtre 
foiot 49xig/s6, mais <pie l'impérieuse passion de jl'auteur pour 
le beau lui faisait croire nécessaires. Mieux eût valu sm^s 
daut0«mr des pcônturcs rivales de VEmlymiçrij, de la Scène 
du Déluge, AeVMijApocraie ^ de VMata; mais , commande-t-on 
au génie? Pleiad'iui.feuf|u'ii avait p^i^e è modérer , Girodet 
éprouvait un i>esoin irrésistible de donner un ^corps aux inia- 
^ des historieas et des poètes qui l'avaient ému. (iivrée à ses 
iaveniions, sa yerve n'a.pa^ enrichi ups musées d'airiant4e 
igvands .ouvrages qu'elle auraitpu le faire; mais une multitude 
de produclîous. ingénieuses » .répandue;» dans tous les cabinets, 
attesteront au$;$i sou jtalqut.et contribueront .ji perpéti\er j|a 
gloire. 

Au nombre d^ ouvrages r|ui fai^aic^it son ojQcu.pation la pli^s 
chérie, se distinguait uue suite de dessip>s.r]u'il intitulait Les 
Anrnurs des dieux ^ et une collection représentant les sujets 
que kii.avaieiu olferts les Or/ç^^/V/i^c/t^o/?. Depuis long-tems, 
plus dlune composition faisant partie de qe slernier travail 
avait éjQbappé au voile dont llautc^un, tojujours in<]uiet sur spn 
propre. mérite^, aimait à s'envelopper; (quelques amis particu- 
liers avaient, ric^u laconfideuoe do.sop entreprise, et cet ou- 
.vri^5e]Quissaitd'avance.d!.uwe i:épu.tatiQn djjjnedu.noqi de son 
auteur. 

X!est cette suite de dessins^^grav^Js prcs^iue tous de son vivant 
etsuus^esyjeuJ^ parjjd. ChatiHpn, son élève et spn^ami , qui est 
Aujourd'hui pffecte.au .pubUcv^Ucs& compose de çi/{(juante' 
lioain planches y iformant ne^f Uv^msons. 

Ce travail offre. une particulariié. assez wmarfluahk; c'est 
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que tout est de Girodet, la traduction et les figures. Uer- 
terminé à représenter tous les sujets d*Anacréon, Girodet, 
initié dans les langues anciennes , s*est plu' à traduire lui- 
même son original. SU se (ùt dispensé de ce travail , il eût sem- 
blé enrichir seulement de figures l'ouvrage d'un autre littérateur, 
et dans cet emploi secondaire , il eût peut-être senti se refroi- 
dir ses inspirations. Deux traductions devaioit l'occuper en 
même tems, celle du texte, celle des images conçues par le 
poète. Cest en se pénétrant de la valeur des mots, qit'il 
pouvait le mieux juger de l'esprit des tableaux d'Anacréon, et 
en apprécier le mérite. 

Il a traduit le texte en prose , non qu'il ne connût l'art des 
vers, plus d'un ouvrage en donnera la preuve; mais parla 
raison apparemment que , voulant rendre avec fidélité son au- 
teur par aes compositions pittoresques, il devait d'abord en 
montrer le véritable sens, et ne pas s'exposer à l'altérer dans 
la recherche de la mesure et des rimes. Son style est élégant et 
harmonieux, peut-être un peu trop riche d'épithètes. Une 
paraphrase, jugée apparemment nécessaire , remplace quelque- 
fois la simplicité de l'auteur grec. Il est des occasions où dette 
forme vient à propos pour déguiser un passage un peu trop 
libre , auquel notre kngue se serait refusée : c'est ce qu'on 
voit dans l'ode xxix. Alors, on sait gré au traducteur et de 
sa réserve et de la finesse de son esprit. Ces libertés , nous de- 
vrons l'avouer , ne sont pas toujours heureuses , comme , par 
exemple^ dans l'ode xvit , lorsque le poëte dit seulement, 
Qu'ai'je à /aire de combats y et que le traducteur substitue k 
cette idée celle-ci. Je n'ai rien de commun avec les héros. Mais , 
nous nous garderons de relever de si légères inadvertances ; car, 
serait-ce le heu de faire la guerre aux mots , lorsqu'une foule 
d'images pleines de grâces se présentent à nous de toutes parts? 
Les odes d'Anacréon, dessinées par Girodet, seront indu- 
bitablement ^mptées parmi les productions les plus propres 
à honorer son beau talent. Ce n'est point ici un livre orné de 
figures; ce sont plutôt des figures mises à la place d'un livre. 
Il fallait, pour accomplir un travail de ^ette nature , s'identi- 
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fier Arec le poète dans chéenii de ses ouvrages ; partager ses 
sentimens pour les exprimer avec justesse ; se persuader qu'oo 
était, comme lui, environné des Grâces et des Amourb, pour 
donner à ces rians objets leur vrai caractère. Anacréontique 
par 4a pensée;, il fallait encore se montrer anacréontique par 
le style. . Nul ouvrage ne pouvait exiger dans le dessin plus 
d'élévation, dans l'ajustement de l'ensemble un goût plus 
épuré. Anacréon , quoi qu'il en dise, fait résonner sa lyre dans 
tons les tons ; il chante Cadmus et les Atrides , Oreste et Aie- 
méon, comme il chante l'éloge de la rose et l'Amour mouillé; 
Bathyile brille dans ses vers à côté d'Apollon et de Bacchus : 
c'est ce mélange de grandeur et de naïveté qui le rend si difQ- 
cile à traduire. Que sera-ce, s'il s'agit de donner lin corps à 
tant d'idées nobles, riantes, légères, fugitives, exprimées 
souvent par un seul mot 

L'artiste a pleinement satisfait à toutes ces conditions. C'est 
Anacréon lui-même qu'on voit deux fois, chantant ses plaisirs 
dans ses odes, les éprouvant dans les tableaux du peintre, et 
il est aussi voluptueux dans la peinture que dans ses chants. 
Sa propre image est dignement ennoblie; peut-être même par 
raîtra-t'il eu quelque sorte déifié; mais on sent que cet idéal 
devenait indispensable; car, Anacréon aux prises avec l'Amour, 
Ténus, Bacchus, s'il n'eût été presqu'un demi-dieu, aurait 
paru , par l'effet de ce rapprochement, ignoble et au-dessous 
de luî-méme. 

Il semble que Girodet ait généralement pris pour type 
de cette figure principale la statue antique , appelée Bacchus 
indien. C'est à peu près la même tête , la même barbe , et la 
même draperie , quand la figure est drapée. Mais, cette imi- 
tation n'offre rien que de libre et d'approprié à l'esprit de la 
scène. Tout se modifie avec le sujet Rien n'est oublié, jusque 
dans les plus légers détails, pour que chaque accessoire , d'une 
élégance achevée en lui-même, se trouve enharmonie avec le 
caractère des personnages. 

Essayer de distinguer quelques-uns de ces ingénieux ta- 
bleaux, c'est s'exposer à les décrire tous. Pïous citerons tout^ 
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fois la troisième ode, cètle dé V Amour matùMé. « Vers le 
milieu de là nuir, dit te pôëte ( traduction de GîrodeC ), lorsque 
le char de Câllbto tourne îtieKaé sous la inaiii du botmer 
céleste ; à cette heure où les mortels se délassent, au aem d*ira 
tràocfuilte sommeil » des pénibles travaux du jour, Oupidon 
vint heurter i mft porte. Qui , tn*écnai-je, ébranUiit lé aeuH 
de mon logis y vi^nt mVlileirer au charme de mes songea? Ne 
c^aills rien, me répond l'Amour^ onvre, je sais un pauvre 
enfant mouillé par l'orage , ^^ixtv^ dahs la nific obscnre. 

« A ces mots, ému de pitié, je rallume ma himpe'; je vois en 
effet un enfant, mais un enfant ailé, armé d'un are et d*UB 
carquois. Je l'approche aussitôt de mon foyer; je réehaufTe 
ses petites maltis dans les miennes; j*ex prime tfe sa blonde 
chevelui'e IVan dont elle était trempée. Dès que l'enfant se fot 
un peu ressuyé : voyons , dit-il, si la pluie n'aurait point détendu 
la corde de mou hrc. A Tiustant même , il le tend, cet arc 
redoutable, il me perce le cœur d*un trait plus cuisant q\te le 
dard du taon cruel; et gambadant de joie ;Félieite-oàoî, cher 
hAte; mon arc est en bon état, mais ton cœur est bien ma- 
lade. » 

Ce récit qui préseutait trois situations, pouvait devenir le 
sujet de Iroisi tableaux : c*est ce qui est arrivé en ellbt ]>ana le 
premief*, Anacréon accueille \& pauvre enfant^ qui paraît médi- 
ter déjà son maticieuic projet. Dans le Second , tl le É^hanfle 
près de son foyer ^ tandis que, se détournant, le dieu tend déjà 
tare redoutable. D.ins le troisième, le Xr^UiXt percé te <œur. Ion- 
faut s'envole, et se rit de son hôte, qui, abattu sur sa couehe, 
d'un regard attendri et d'un doigt menaçant, lui reprochera 
perfidie. 

La neuvième ode ( La Colombe et le Payant ) présentait 
aussi trois sujets, que le génie de l'artiste n'a pas manqué de 
saisir. Dans la première composition, la colombe raconte au 
passant ses aventures; dans la seconde et ta troisième, son 
récit est mis en actiou ; Tune représente Vénos donnant la co- 
lombe au poëte ; l'autre la montre elle-même se désaltéftfnt à 
la coupe qu* Anacréon tient dans sa main. Entre ces trois eoro- 
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! positions, la première , û nous oe nous abusons , offre une 

grâce si uaive, uqe simplicité si clé^^antc, cju'ou la pourrait 
croire ^e Eaphaël, ou du Poussin. 

Le Combat d*An€kcréon avec V Amour ( ode xiv ) offre 
un exemple de ces inventions où le génie d'un peintre 
sait remplacer un trait (jui se refuse à la pointure, pat* une 
image Téritablement pittoresque ci aussi expressive. Celle ode 
afQurni le sujet de deux tableaux. Dans le premier, nouvel 
Achille^ revêtu (Vune cuirasse, la pique à la main^ le héros 
Anacrpon s'avance fièrement contre t Amour; dans le second, 
le ^eu devait se lancer lui-même et pénétrer r4me du rebelle; 
ao licg de cette idée c^ue le pinceau ne; pouvait rendre, le guer- 
rier est abattu y et Tamour vainqueur y debout sur lui , les bras 
croisés, insulte à sa défaite. 

L'Amour plongé dans le vin ( ode lxiv ) , V Amour captif chez 
les Muses etdonnêen garde à la Beauté[ ode xxx ], forment des 
compositions riches, nobles, habilement disposées, pleines 
desprit, de grâces et de finesse. Mais Tartiste semble avoir 
voulu déployer tout son talent dans YÉnlè{*cment d^ Europe , 
(ode XXXV.) « Aimable enfant, dit Anacréon ( traduction de 
Girodet), je soupçonne cju*un mystère nouveau force Ju- 
piter de se cacher ici sQusla forme de ce taureau majestueux. 
Le vois-tu, portant sur son large dos une jeune Sidonienne, 
lendre d'un pied assuré les flots de la vaste mer?... » Pour 
donner a sa composition tout Tintérét que pouvait y imprimer 
la ipanifestation d*un dieu, le peintre a embelli le tnureaii de 
la tête et de la poitrine de Jupiter. Un nuage dérobe le sur- 
plus des parties antérieures du corps. Europe , rassurée par 
un effet de la présence du dieu suprême, s*est assoupie , tandis 
.que l'Amour veille assis à ses côtés. A,u sein d'une nuée 
entrouverte se voit le char du soleil parcourant sa carrière; 
aurdevant du nuage, est posé l'aigle qui regarde son maître; 
dans les hauteurs de rOlympe se découvre le trône demeuré 
vide du père des dieux; et a droite enfiu , au milieu des mers, 
s'élève Nepli^qe qui , une maiii sur sa bouche, dit aux vents, 
taises-vous. C'est ainsi que Girodet se pénétrait des inspira- 



Digitizedby Google 



39» BEAtJX-ARTS. 

^ ûons que lai conimuniquait le poète. Anacréon , dans cette 
ode, s'est montré presque le rival de Pîndare; fidèle h le sui- 
vre et toujours digne de lui, l'artiste a représenté Jupiter avec 
autant de succès, qu'il avait peint, dans le tableau précédent, 
l'amour captif entre les genoux de la Beauté. 

Aux compositions qui reproduisent les odes d' Anacréon , 
Girodet en a joint une cinquante-quatrième, où, pour exprimer 
l'admiration que lui causait ce poëtc^ il a représenté son apo- 
théose. On pense bien que ce sont Vénus, Bacchus et l'Amour, 
qui relèvent vqrs le ciel après l'avoir immortalisé sur la terre. 
Cette composition est gracieuse et noble comme toutes les autres. 

En voyant de si brillantes inventions, on ne peut s'em- 
pêcher de regretter que le peintre d'Ëndymion n'en ait pas 
transporfé quelqu'une sur la toile. Peut-être est-ce sa mort 
prématurée qui l'en a empêché. Il s'était prescrit dès travaux 
pour une plus longue vie. Ce qui le montre particulièrement , 
c'est que huit ou dix des odes d'Anacréon n'étaient point en- 
core traduites, quand les arts l'ont perdu. Chargé de surveiller 
l'impression du texte, un littérateur recommandable , M. P. -A. 
CoupiN a rempli cette lacune par des traductions qu'il annonce 
modestement comme un mot à mot, et qui , par cela même, 
renferment un grand mérite, celui de la simplicité, qu'il a su 
réunir à une convenable élégance. 

A la tète du volume , M. Coupin a placé un discours préli- 
minaire, où après avoir rappelé l'estime dont les productions 
d'Anacréon jouissai^ent dans Tantiquité , il relève avec autant 
de justesse que de goût le mérite des compositions de Girodet. 
On applaudira à ce mot heureux et vrai , toui est grec dans tel ^ 
ouvrage. 

La collection de dessins intitulée , Les Amours des dieux , 
n'était accompagnée d'aucun texte. Le même littérateur a en- 
core suppléé à ce défaut par des explications courtes, judi- 
cieuses et claires, où il s'est principalement attaché à placer 
sous les yeux des amateurs les textes que Girodet paraît avoir 
suivis dans ses compositions. Cet ouvrage diffère de l' Ana- 
créon , quant aux gravures, en ce que les planches de ce dcr- 
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nier sont gravées à Teau forte y au trait et légèrement om- 
brées , to lien que celles des Amours des dieux sont lithogra- 
phîées. Les auteurs de ces dernières gravures sont tous, ainsi 
que le porte le titre, des élèves de Girodet. Cette réunion, 
dont la gloire de leur maître est le but, et dont leur attache- 
ment pour sa mémoire a été le mobile, leur assure une part 
hoDorable dans Testime que doit obtenir l'ouvrage , et dans la 
reconnaissance des amis de l'art. 

Gênés par le défaut d'espace , nous ne saurions nous livrer 
à des descriptions détaillées. Ce que nous avons dit des tableaux 
d'Anacréon s'applique généralement aux Amours des dieux. 
C'est le même génie ^ la même main , qui ont produit l'un et 
l'autre ouvrage. Les dessins d'Anacréon ne sont que des traits 
légèrement ombrés; ceux des Ajnours desdietix sont eptièrement 
terminés, et souvent avec un soin extrême. On a peine à com- 
prendre comment un génie si actif a exécuté des dessins avec 
tant de délicatesse. La passion de son art devait le dominer 
bien puissamment, pour quil se soitassujéti à un travail si 
minutieux. Disons tout, cette obstination prenait sa source 
dans l'amour de Girodet pour la vérité , principe de Fart , vé- 
ritable signe du talent, sentiment premier d'où émane l'amour 
du beau. 

Cette collection doit se composer de seize gravures : huit 
sealement ont paru jusqu'à ce jour; les sujets sont Thétis et 
Pelée y Pan et Sjrinx^ Jupiter et lo^ Borée et Orithye , etc. 
Nous disons Thétis et PeVée , pour nous conformer à l'opinion 
/mise dans le texte. Si au doute circonspect exprimé à cet 
égard par l'auteur , nous osions joindre notre propre doute , 
nous supposerions que les deux personnages sont Tethys et 
Océan, les deux êtres les plus anciens de l'univers, les grands 
parens de tons les dieux , suivant Homère. C'est ce que nous 
paraissent manifester le grand âge de l'époux , et l'isolement 
des deux divinités au bord de la mer ; mais cette observation 
est de peu d'importance. 

Deux ouvrages si précieux, auxquels doivent bientôt se 
joindre nn poème sur la peinture y enrîchi de figures de la 
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main 4« Taoteur, e^ d'autres travaux qiiî n'ptiit Doint encore 
vu le jours formeri^ient seuk'iin beau litre de gloire pour ce 
maître que la mor^ nous a si tôt ravi. Ce n'étaient là toutefois 
.que les .distractions de sa vie laborieuse. Rappelons-nous taot 
de beaux ubleaux, l'Endyniion, la Scène du DélugOf et tous les 
autres. Quelle variété, quelle abondance d'idées, que de grâ- 
oea, que dcn savpir , que de ckaleur I Élégant i^ noble, spirituel, 
digne des Grecs, lorsqu'il peint des sujets grecs, énergique et 
vrai lorsqu'il représente des héros modetties, toujours à la 
.hauteur de ses sujets, Girodet se montre dans toutes ses com- 
positions éminemnient poêle et peintre. Hais , en même temi , 
si, en déplorant la perte de cet habile maître, si, en rendaqt 
hommage au sublime talent des artistes en)evés k la France, 
coup sur coup, depuis peu d'années , depuis peu de jours, 
nous .considérons les chefs-d'œuvre de ceux qui nous restent, 
combiea notre école a droit de s'/eiyorgueiilir de qette noble 
li^guée d'hommes de génie, qu'elle fi enCantés ^ans un si court 
espap^ dç temsî • 
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UVRES ÉTRANGERS (i). 



AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 
ÉTATS-UNIS. 

1^3. — • Report of the commhsiçners qfthe state o/MtiS" 
sackussetts^ etc. — ^Ra|)porldes commissaires de Tétat de Massa- 
chussets sur la direction du canal entre le pori de Boston et 
les rivières de Conneclicut et d'Hudâon. Boston , i8a6. In - 8^ 
de i85 pages, avec un Jppendix de 6a pages, cl une Carte, 

Chaque travail que les États-Unis font exécuter pour Tac- 
croissemcnt de leur prospérité, nous procure de nouvelles 
ooonaissatices sur leur territoire, d'importantes données sta- 
tistiques , et de bons mémoires d'économie publique. Le projet 
de canal de jonction entre le port de Boston et la rivière d'Uud- 
son, pour communiquer avec le canal des grands lacs« est 
une nouvelle occasion de passer en revue les motifs qui font 
entreprendre ces grandes routes commerciales, ces monumens 
dignes d'une nation judicieuse, et qui ne prodigue pas ses 
ressources pour ne satisfaire que sa vanité. On voit, dans ce 
rapport, que ce sont les besoins d'une population activé et 
rapidement croissante, et la certitude d*y poui^voir Abondam- 
ment, à l'aide de nouveaux débouchés et de moyens de trans- 
port plus facdcs ; en un jiiot , de hautes considérations debieii 
pablic qui dirigent le gouvernement, et que ses intentions et 
ses vues sont parfaitement secondées par ceuk qu'il charge de 
î'exéculion des, projets. 

Le canal aura son embouchure dnns la rivière d^Hudson, 
t Waterford, et les bateaux destinés pour la navigation d^i 
canal Érie iront le joindre en parcourant quelques inities sur 
le canal du lac Champlain. La distance développée de Water- 

(i) Houi iiidUiiions ]Mr uu astérMqao (*) , pbcé à edté du tttfiedf cjiaqiie 
<MivBi8«« ^^^^"^ *1<^> Uvares «Uangen ou firançai» qiii |»wiitu«i^digiies4'iuieatten- 
t«mi pavticiiUcffe , cl uviu« eu reiuU-ons (jaclquefoifl coiai^tp 4aa* la èeoiioo de» 
Aadyws. 
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fora à Boston est de 78 milles, eo^iron 37 lieues de poste. L» 
dépense est ëyaluée à z 5, 000,000 de fr. Les difficaltés d'exëcs' 
tiôn seront assez considérables; car il fandra plus d'une fois 
creuser le canal dans des roches très-dures. L'ingénieur chargé 
de la reconnaissance , M. Loammi Bax.dwik ne dit rien de la 
nature de ces roches, et il pouvait effectivement se dispenser 
d'en parler, parce que la description minéralogique du Con- 
neeticut est faite et publiée ; mais le général Epaphras Hott, 
qui faisait aussi àt% nivellemens , a recueilli un fait curieux 
dont les minéralogistes n*ont point parlé; c'est un rocher bran- 
lant, dans le lit de la rivièie de Deerfield. Ce bloc, an reste, 
est un des plus petits parmi ceux qui manifestent cette mobi- 
lité ; son diamètre n*est que de six à sept pieds anglab. On pent 
remarquer ici que le nombre de ces roches mobiles parait pins 
grand dans les contrées du nord de l'Amérique que dans le 
reste du monde. 

134. — * A Journal ofa touraround Hawaii^ etc. — ^Journal 
d'un voyage dans Havraii, la plus grande des iles Sandwich, par 
une députation de la mission de ces îles. Boston, i8a5. Brews- 
-ter et Crocker. In- 12 de 264 pages, avec une carje et iroii 
gravures. 

L'iie X Hawaii^ dont le nom, suivant l'orthographe de Cook^ 
avait été transformé en Owhfhee^ attire aujourd'hui l'attention 
de l'Europe par ses progrès rapides dans la civilisation, et le 
malheiireux voyage de son roi en Angleterre , où il est mort 
victime de son zèle pour la propagation des arts dans ses états. 
Les Anglais ne sont pas les seuls qui aient contribué auxcban- 
gemens religieux , moraux et politiques opérés dans cet archi- 
pel ; les missionnaires américains ont une grande part dans 
cette bonne œuvre , et les scienoes leur devront aussi de U 
reconnaissance. La description de l'île , de ses montagnes, de 
ses volcans; des particularités nouvelles sur les superstitions 
du tabou ec sur le système religieux que le christianisme s 
remplacé dans cette île; des recherches et des observalioos 
importantes sur les 4ialectes de la langue répandue dans les 
fies de rOcéanie, voilà ce que les missionnaires américains of- 
frent aux savans et aYix simples curieux, dans cet ouvrage écrit 
avec beaucoup d'ordre et de clarté , où l'on a mis plus de 
choses que le volume ne semblait en promettre. Si les livres de 
voyages étaient encore de mode , si d'antres lectures appro- 
priées aux fantaisies de notre curiosité ne les avaient pas sup- 
plantés, ce petit livre viendrait fort à propos, et ne manque^ 
rail pas de traducteurs : il en est peu qui réunissent au même 
degré les charmes d'une lecture intéressante et les avantages^ 
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^e rinstraction. On regrette que les missionnaires n'aient pas ' 
été munis d'instnimens pour mesurer les hauteurs des mon- 
tagnes, et qu'ils aient été réduits à des estimations souvent 
trompeuses. Ils pensent qne les deux sommets les plu^ élevés 
d'Havaii, dont le plus accessible fut visité par l'un d'eux , sur- 
passent de quelques centaines de pieds la hauteur du Mont- 
Blanc : cette opinion ne sera pas adoptée sans discussion. Si la 
base de TEHia couvre plus de la moitié de la Sicile , dont l'é- 
tendue n'est pas moindre que celle du royaume de Tamehamea, 
celle d'une montagne plus haute que le dominateur des Alpes 
s'étendrait au-delà de Ptle d'Havraii ; et comment y placer deux 
colosses aussi gigantesques , et quelques autres géans subal- 
ternes ? Espérons qu'à l'avenir y les voyageurs seront munis 
d'instrumena , et ne négligeront aucun des moyens connus 
d'acquérir pour eux - mêmes et de nous transmettre une ins- 
truction plus complète. Y» 



Ouvrages périodiques. 



, r 



i35. — * AimaU ofthe Lyceum qf natural historjr ofNew- 
York, — Annales du Lycée d'histoire naturelle » à New - York. 
N»> XI et XII. Décembre x8a5 et janvier i8a6. Deux cahiers 
in-8**. 

Les auteurs de cet intéressant ouvrage que nous avons déjà 
annoncé ( Voy. Rsv, Enc, , t.xav , p. i lo ), poursuivent leurs 
travaux avec autant de zèle que de succès. Ces deux nouveaux 
cahiers renferment la continuation du monographe de ii3 es- 
paces de Carices des États-Unis , décrites par le révérend L.-D. 
De Sghwsivitz , avec 6 planches. On trouve aussi dans le 
dernier la description et la figure d'un fossile crustacé de 
l'ordre des Branchipoda , par M. J.-E. Dexat, qui lui donne 
le nom à'Eurypierus remipes ; l'examen de quelques échantil- 
lons de minerai de fer recueillis dans la partie septeutrionale 
de l'état de New-York, par M. Issachar GozzEirs; une notice 
sur des coquillages, par M. D.-H. Baenes, la charte et les rè- 
gleroens du Lyceum; le catalogue de sa bibliothèque continué; 
la liste des donataires , etc. W. 

i36. — * The north American médical and surgical Jour- 
nal^ etc. — Journal de médecine et de chirurgie de l'Amérique 
du nord , rédigé par MM. Hodge, Bachz , Mxibs, Coates et 
Laeochx, docteurs médecins. Philadelphie, i8a6. Premier 
cahier in- 8^ de a44 pages ,,avec deux gravures. 

Ce Journal , publié par trimestre , est le recueil des plus 
importantes observations médicales faites aux États-Unis , et 
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«n tésmtoé -de» progrès que hi sctence et 9CS q^pHcstioas a«t 
€Hfi dans l'anden monde. — Les rédacfesn se pHopment de 
le réduire à aoo pages par cahiers, et ils penaefit <c|ae eaUe 
^étendue leur sol&ra peur tenv leora lectens aa caarmmtûetst 
<pu les sctenees médicales auront acquis, dans l'espaice 4^me 
•année. Le pmaier cahier, pins akoadant qoe canx qni la ta»- 
▼root, annonce h wjwi c oap; ci, mk\m rcft 
lement de diacnne -de srs dtrâions, poèrhiranenc 
mensioDS qu'elle doit conaenrer par la anite^ «a qnî \ 
aem pas an dessous de ee qne le poUic -pouvatt aMendre des 
Imnières et de la ^Kgenoe des ivdactears. L'ordre npi'Us sui vent 
^ans la disposition de leurs articles est aeh»-ci? i'^ des Mé- 
moires et des observations qui lenr sont conmmi^ués ( <v^^ 
mal comfmmicatùats); n* Analyses d'ouvrages nonvnauz; 3^ 
érudition 'nrédfoale (literaUirt ffetrospeeitvewwiewp)^ 4^ JSt^- 
tires ttimestrielles, ou nouvelles ( tjuaHerly Mt mm a r y ( a«r 
Tanatomie, la physiologie, la palhoiogie, la' médecine pra- 
tiquCy la thérapeutique c^t la matière médicale, lachtmrgie, 
les accouchemens, la chimie médicale et la pharmacie. Vient 
enfin une annonce des ouvrages nonveanxsurles sciences mé- 
dicales. 

'£n parcourant cet intéressant tecueil, tont lecteor^ittentîf 
fera cette observation plus pénible que consolante , qne te 
'Nouv'eau-.'Monde n'est pas plus exempt que celui-ci des'^nrtiux 
"physiques iuiposés à I^umanité. XJtïc autre pensée encore pins 
affligeante sera inspirée par Teoscmble i\c ces descriptions de 
nialadies exiraordînaires où l'art montre sa puissance, ra'érafe 
lorsqu'il ne réussit pas complètement, de ces phénomènes don- 
'toureux que l'on observe principalement dsns la classe la jflus 
maltraitée ]>ar la fortune et par les inslîtiitions sociales, eti 
Amérique comme sur notre continent. Que diront les partiî- 
sans de l'esclavage, lorsquil sera prouvé, par les annales % 
*la médecine, que l'esclave n'a pas séulem^cni à supporter 'h!s 
mbères morales de sa condition, et que la sonlme des matix 
physiques auxquels il est condamné est -plus grande que celte 
•qui est réservée aux hommes libres? Les observations stir'l«s 
maladies des noirs dans lesilesi sucre'ne pouvaieilt être très- 
Variées ; on ne s'en occupait que ]>onr les conserver an travail , 
comme les autres animaux domestiques ; et, dès qu'url tnlU- 
vidu cessait d'être un moyen d'exploitation, on.' le laissait jjé- 
ftr. Aux'Étàts-TJnis, on les considère au moins comme des 
hommes; on s'occupe de leurs maladies .-pour ies gtiprîrj et 
certes, l'art n'a. pas peu à faire pour préserver ces Africains 
de 'llnfluence du climat Be l'Amérique , si contraire à leur 
constitution. 
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Qiie!qoe$ articles sont iraîtés, non-seulement ttreos«veir 4 
mais avec une sage ^phitosopliîe : tel est, par exeinpley le mé- 
moire dn docteur Pascslis, de New- York , sur la théorie dé 
la dottlenr. L'auteur se plaît à rei^dre justice aux médecins 
françab qui lui ontpré{>aré les voies , et cjui ont répandu qnel- 
c^ues lumières sur un sujet ^es plus mystérieux , où i:l est si 
cHfficpe,. et quelquefois dangereux de séparer ce qui appar- 
riem à Tétre physique, indépendamment du concours de 1 être 
intellectuel et moral. Ce mémoire est très-court, il Test trop 
en raison de l'importance du sujet M. Pascalis y rapporte des 
faits triés- remarquables sur les «fîfets salutaires de la douleur, 
dans certains cas. 

Dans les analyses d*ouYrages , les rédacteurs ne se bornent 
pas à rassembler des titres analogues., à réunir dans le même 
article plusieurs écrits sur le même sujet, sans les comparer 
entre eux, et .sans que les lecteurs puissent reconnaître ce qui 
appartient à chaque écrivain ^ reproche que l'on peut faire âe 
lems en tems aux Revues anglaises : ils ne rap|A>ochent que ce 
(fq'îls veulent comparer , dans l'intérêt de la science ou de ï'é« 
quité , lorsqu'il s'agit d'assigner aux savans qui ont traité le 
même sujet la part qniappaitient à chacun dans les observa- 
tions , les expériences , les découvertes. C'est ainsi que l'impor- 
tant ouvrage de M. Skerks sur Vanatoinie comparée Hu -eer^ 
veau flans iesquairie classes des animaïuc vertébrés^ e\ï expo- 
sition du système naturel des nerfs du corps humain par 
M. Bar.v, sont réunis daçsun même article, discutés dans le 
même esprit, et que le rédacleur qui n'a pu terminer àans cet 
article l'analyse de l'important ouvrage de M. Serres, prépare 
déjà dans celui-ci d^ nouvelles comparaisons de doctrines et 
d'opinions. Cettç marche .prudente ^usti6ei'a pleinement l'épir 
graphe du recueil : Non doctipr, sedmeliore imbutus doctrind. 
Kn effet ,^ il est <plus profitable de bien savoir que de sayoir 
pins, e^ des dissertations judicieuses telles que celles dont 
de recueil ^offre .plus d/un exemple accoutument à ne.pas se 
contenter de savoir médiocrement. F. 

MEXIQUE. 

'i!Î7, — * Vastùràl que et Dr.^ «"fe;.'-^ Lettre ipa^toraleadr^w 
>ée aux vénérables burés et autres 'eeclésisistiques séculiers* et 
réguliers du diocèse de Vallédniid de Miduvacan, pendant hi 
vacance du'sîége, êtc.;par Ife D^'Doh Joseph-Marie CoxrrO'^ 
vîcaîrtB capitulaire. Mexico , 'i8îj6. 'Itt-8^' de ao pages. 

i3B. — ^* Discario del Dr. , ete, — Dhemtrsda doeteor Don 
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Setvamdo^Tkerese de Mier , sur Ja lettre encyclique da pape 
Léon XIL Cinquième édition, Mexico » i8a5. Petit in - 4^ de 
48 pages. 

, Mon royaume n'est pat de ce monde. 

Cette doctrine du divin maftre fut constamment celle de ses 
apôtres y de ses disciples , celle des docteurs, des saints pères, 
des évéques et des papes dans la primitive Église. Que de fois 
on a cité la lettre du pape Gélase à Tempereor Anastase sur U 
distinction entre l'Église et l'État ! mais , par quel renverse- 
ment de principes a-t-on vu, dès le moyen âge, des papes 
donner un démenti a Jésns - Christ par la prétention de dis- 
poser dés états politiques?. C'est d'après ces maximes anti- 
chrétiennes qu'Alexandre VI partageait l'Amérique entre TEs- 
pagne et le Portugal. C'est par une suite des mêmes prétentions 
que le pape actuel adressa naguères une lettre encyclique aux 
archevêques et évéques d'Amérique, pour qu'ils employas- 
sent l'ascendapt de leur ministère à ramener le Nouveau- 
Monde sous le sceptre des monarques espagnols et portugais. 
Cette lettre imprudente y pour nous servir de l'expression la 
plus douce, en produisant un effet absolument contraire, a 
beaucoup nui, non à la religion , mais à la cour'de Rome. 

Dans les divers diocèses , on s'est empressé de prémunir les 
fidèles contre une encyclique, d'autant plus facile à réfuter, 
que , Rédigée sur de faux renseignemens, elle allègue desfiiits, 
elle suppose en Amérique un état de chosei reconnu faux par 
là certitude et la voir' publique des habitans.' La pastorale de 
M. Couto est écrite avec énergie et sagesse. 

Le discours de M. Mier, prêtre mexicain , rédigé dhikann 
cadre pins étendu, admettait plus de développemens qu'vne 
circulaire purement religieuse. Aussi a-t-il eu un très - grand 
succès. L'exemplaire qui est sous nos yeux, est la ânqnitee 
édition. Une lettre de Mexico , du commencement de cette 
année, annonçait la septième, sans compter les éditions qui 
ont eu lieu dans les antres contrées de TAmérique. Noos re- 
trouvons le discours de M. Mier , inséré tout entier dans el 
ConttitutionntU àe Bogota, du x5 décembre i8a5. 

La constitution mexicaine , art ai, exige Vexequatur du 
gouvernement pour les actes émanés de Rome; et, quoique 
l'encyclique répandue furtivement soit par là même réputée 
non avenue, on s'est empressé de la combattre. Elle a été une 
cicoision favorable pour rappeler aux fidèles les motion^ véri- 
tables sur l'autorité des successeurs de saint Pierre , dont on 
reconnaît la prééminence d'honneur et de juridiction : mais 
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cette juriitiction eat Umitét par TÉTMigtlQ , lea cimo^tet les 
fèglet de rÉglîee. 

li, Mier» déjà cdiibu par divers ouTraget qui ont éubli ta 
réputation , coraïae théologien et canooiste, retrace avec érn- 
diiion et rigoma iea droits respeetib de toutes les égUsesidont 
ohaoune » une fois povrriae d'évêques et de prêtres, contient 
ea soi toos les élénens nécessaires poer ae perpétuer. Cest la 
deetrioe de l'aBtiqttité, et surtout de cette éalisa d'Afriqne, 
dont la discipline servit de nodèie à celles a'£spàgne et de 
France. • Si Rome s'obstine y dit M. Hier, nous retournerons 
à cet état primitif, à ces règles légitimes qui , ainsi que le disait 
le graud saint Léon» ayant été inspirées par l'esprit divin et 
eonsacréea per la vénéralion de rnuivers catholique » ne peo^ 
vent être abolies par aucune autorité y et contre lesquelles aU'^ 
cno laps de tenu ne peut établir de prescription. » 

Tandis qu^eu France des évéques nous révèlent pur un si- 
lence nfieeté leur avwaion pour les quatre articles de 168», on 
voit qu?à Hesioo cette déclaration et VeJ^ofiUQm 4e la doc* 
uime eathoiifme par Bossuet sont re^es avec un plein assen- 



La èéicbre homélie du, pape Pie VU , prononcée à Xniola , 
lorsqu'il était évéque de ce siége^ est un monument à jamAi» 
néièbre de l'accord parfait entre l'évangile et la Jiberté poli* 
tique* Li réimpression en France du texte original et la fra- 
duetioa firançaise de M. Tencien évécpie de Blois ont servi de 
bases à des traductiona aHemande, angiaisCy poetugaise et à 
deui traductions en espsgnoU Nous apprenons, par le dis- 
eoufs de M* Hier » qu'une troisième version dans cette langue 
a été publiée à Galveston par M. le marquis d*ApARTA90. 

Mous regrettons que les bornes de ce recueil ue nous per^ 
mettesl pas une réeension plus étendue d'un ouvrage riche 
de prineipes et de faits. £n ajoutant aux titres littéraires de 
M. Hier, il lui assure de nouveaux droits è la reconnaissonfsei» 
noB^eeulément de ses compatriotes, mais encore de tetust.les 
hommes 4fui , vraie catholiques, sont^ par Gek même 1, sincères 
ambde la liberté. G. 

HAÏTI. 

i^ -r*^ 1/ AgticuUêur Baititn » journal rédigé; par J.-B. 
Lsai^ount Port-au-Prince, 181^6. Grnnd in-S'*., — Ce journal 
panait» depuis le mois de janvier d^ cette «mnée r l^s lo et a5 
de chaqifto mois, Pria de raboanement, 8 gourdes par ai^ • 4 
giourdes pour 6 mois» 

T. xxx*'^Mai i8a6. 2C> 
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Haïti a besoin d'Instruction agricole ; car il n'«it- aneoft 
peuple , quelque instruit qu'il soit déjà sur ce prenifer des 
arts, qui ne c-herche à apprendre eacore plus. Peu importe 
que les eonnaissanoea soient répandues au moyen d*unîo«nui), 
Oo de toute 'au tretnailière , pourru qu'elles arrivent partout ; 
Éff.iis une (population on les lecteurs seraient rares, profiterait 
peo de la publication de journaux agronomiques, ainsi qse 
de tout autre impritoé. Sans une «ortnaiséance exacte des lieux 
et' des peuples, on ne peut reconnairre quels sont les besoins 
les plus pressana, ni comment'on pent les satisfisire. Si tes Haïtiens 
èont eii état de lire avec profit un journal 'd*agricnlture, cette 
voie serait peut-éire la plus convenable pour répa Adre llaalrue- 
ti^n; dans ce eus, là rédaction d*un journal sérail une occupation 
tellement importante que Ton serait tenté del'ériger^n fonction 
publique. Le journal de M. Leblond répond-îl à eeite bauie desti- 
na tien ? Il faut l'avouer, nous ne le pensons point. Nous ne con- 
naissons encore que les deux numéros de janvieri etoen'est pas 
assex pour apprécier avec exactitude une produciioa qui , laible 
à son origine, peut se fortifier, s'améliorer rapidement et ob- 
tenir (les succès, c'est-à-dire, devenir très- utile et mériter 
dek encoure gemens. S'il était permis de juger d'après ces deux 
premiers numéros , on dirait que le rédacteur n'a pas des no- 
tions assez étendues sur le sujet qu'il veut traiter , qu'il écrit au 
hasard ,' sans but et sans plan , tandis que toute instruction 
exige une métbode, la connaissance du but et de la diréotion à 
suivre. Il lui manquerait de savoir chobir ses matériaux , et 
même de savoir les mettre en omvre ; en un mot, on regcct- 
terait qu'il soit entré dans une carrière où il ne peut aUêr 
bien loin s'il n'assure pas mieux sa marche. Nous n'èntrerona 
dans aucun détail sur ce que contiennent ces deux numéros ; 
ce que noua pourrions en extraire ne serait utile à personne f 
et ne satisferait pss même la^iriosiië. C'est avec «ne intime 
conviction que nous on apposons aux amis dea HaStiena : qu!iis 
examinent attentivement les productions, telles que celleâ-<ci , 
siies numéros suivans ne sont point incomparablement meil- 
leurs que les deux premiers, et qu'ils se demandent si elles 
peuvent opérer aucun bien. La fortune d'Haïti est dans le aol : 
il fHUt l'en tirer par un travail opiniâtre et bien dirigé. S'il ne 
suffisait pas de diriger les cultures suivant les préceptes d'un 
art perfectionné, si l'on sentait le besoin d'une iînpnlsioii mo- 
rale, ce serait alors qu'il faudrait s'élever au^deMUs de la mé- 
diocrité, ou ne point se niéTer d'écrire. Il e»t vraâ que Ton 
•trouve peu d'hommes en état de ëomposer dea ouvrages tels 
que la Science du bonhomme Richard; mais il n'ait' pias liéeea- 
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taire de se placer à c6tê de Franklin pour énoncer convena- 
blement des vérités utiles , pour se faire écouter et pour at- 
Icmdre le but moral que Ton avait en vue. Les deux premiers 
MMiéroa de VJgricuUeur Haïtien annoncent le déstr d*opérer 
ce grand et désira blf effet ; mais le rédacteur s'y montre jus- 
qu'ici an dessous d'une telle entreprise, et fort malheureux 
dans ses efforts d'imagination, lorsqu'il essaie d*ainelier par 
itue Toie détournée les vérités qu'il veut faire entendre. 

Le seul article d'agriculture que Ton trouve dans ces deux 
numéros est un extrait dis Journal hebdomadaire ( Voy. Res^, 
Enc^s t. xzii, p. 294 ) qui parait vouloir essayer si la fortune 
loi serû moins contraire dansèa Nouveau-Monde qu'elle ne l'a 
été'daus celui-ci. Ce n'est pas en puisant è de pareilles sourees 
que M. Leblond rassemblera tes matériaux d'un journal pas- 
sablement bon. Je ne terminerai point cet article, sans expri- 
mer le vwuque des amis éclairés d'Haiti s'occupent des moyens 
d*j répandre le plus promptemeni possible les bonnes mé* 
thodes de culture; que les projets d'améliorations agricoles 
soient conçns avec grandeur et par une longue prévoyance ; 
qne le désir d'obtenir dès aujourd'hui quelque bien momen* 
(and ne laisse pas tarir les sources d'tuio fertilité générale, 
immense ; inépnbable; que Von mette à profit le tems où il est 
encore possible de disposer le sol pour le plus grdnd intérêt 
dn pays, en même tema que ponr l'avantage des propriétaires. 
Dans rétat actuel de l'île ^ de sages et prévoyantes dispositions 
relatives aux eaux courantes conserveraient Us ressources fu- 
tures de la navigation intérieure et des irrigations ; les cultures 
pourraient être préparées etdisposée< sur lesc6tes de manière 
a n'avoir à craindre aucune attaque par mer, etc. Ces pensées de 
la prudence sont, pour les états, ce que sont les «soins d'un mé- 
decin tiabile pour la ' consêrvalion de là' santé; elles font sans 
édal un très-grand bien ; mais ce n'est <qij'à la raison et à la 
vertu qu'il est réservé de les apprécier autant qu'elles le mé- 
ritent. Y. 

EUROPE. ; 

GRANDE-BRETAGNE: 

1 40. — * Flora conspicua: A sélection o/tke moitsirnainentai 
ftovt^ring^ hardy, exotic and indigenous trees^etc — Choix des 
arbres, des arbrisseaux et des plantes- exotiques et indigènes 
les plus propres à servir d'ornemens dans Us'pârterres et le^ 
jardins : contenan trieur nom générique et spécifique, riodicn- 
tiun des classes et des ordres auxquels ils appartiennent d'à* 
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près liniiéa, des remarquM «or la manière de Ici cultiver, cl&; 
par Aickard Moaais; avec des gravures dessinées d'à près na- 
tort, par William CLtmK* ir«-vii« IWiaisons. Londres, iSftS* 
i6a6. Whittaken Prix de chaque liTraiaon, composée de qnatre 
planches et d'un leite : 3 sh. 6 d» 

Ûo ne saurait trop louer la belle ezécaiion de cet onTrage. 
Comme ce n'est pas positircment an traité de botanique qu'a 
entrepris lauteur, on ne doit pas s'attendre à j trouver des 
détails anatomiques de fleura ou de fruits , qui intéressent gé- 
néralement très*peu les amateurs, et qui augmentent toujours 
le prix des figures, ea les surchargeant d*un travail dont le 
savant de procession peut seul apprécier le mérite. Destinée à 
(aire connaître seulement l'atpeet des végétaux dont nos 
jardins peuvent s'embellir, la Floi^ que nous annonçons doit 
être considérée comme un modèle en ce genre , soit par la fidé- 
lité de la ressemblance des coâtoues, soit juir Pédat et la vé»- 
rité du eoloris. C'est le magnifique recueil de^ Curtis qu'on 
semble s*é|re ici proposé pour modèle | mais en en restrcif* 
gnant le plan i t(c sorte 4)ue les aeqnéreura peuvent espérer 
qu'Us verront la fin du livre; car le nombre &t végétaux ap- 
pelés à orner nos jardins n'est pas tellement oonsidérablèy 
quoique très*-varié, qu'on ne puisse entrevoir le tenue oà 
l^ttteur se doit arrêter. 

I«'Àngleterre est de tooa lea payaeelui oà l'on publie la plus 
de recueils du même genre. On y Ihit dea flooea indigènes, des 
flores esotiqoes, des cabinets , des magasins pérîodiqnes» en 
général fort soignés, mais fort diers. Nous n'avons guère en 
France que VBHéier de tamatewrf publié par le libraice Au«* 
dot, qui. puisse donner une idée exacte de ce genre d'ou- 
vrages» *qui servent beaucoup plus qu'on ne l'imagine à ré- 
pandre le go&t de la botanique, et qui n'ont guère d'autre défaut 
que de n'être pas à lapovtée d'un assez grand nombre de bourses» 
Mais» qu'un seul de ces ouvrages, dont la^périodicité &cilite 
l'acquisition , soit dans les mains de quelques riches amateurs, 
cela suffît pour que beaucoup de personnes, pouvant les con- 
sulter , se fassent une idée infiniment plus juste * d'après les 
figures qu'on j trouve,, des objets représentés, qu'on ne pour- 
rait j parvenir en comparant de sixf^ples descriptions scienti- 
fiquement faites. Le nombre des végétaux s'est tellement 
accru, les différences dont on se contente pour établir dea 
espèces deviennent si fogftives, qu'il est presque împoeaible 
aujourd'hui d'acquérir une certitude en botanique aana le 
liecours de bonnes pbncbes où l'on ne se borne pas à des 
détails d'analyse, mais on le port soit bien eaisL Nous reoom- 
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sandon» contéquemmeot aux penonnes qui renient recon- 
iMdtre les Té||étaiix dont ili efiiMIissent leurs pltles- bandes 
oa lenra bosquets, et qui aprèsics avoir reconnus voudraient en^ 
'core anvotr de leur bistolre, ce qu'il suffit d'en conoaftre lors- 
qu'on n'est pas botanisie de profession, le. recueil que nous ve- 
noned'atinonctr^ et qui jusqu'ici contient, représentés au natu- 
vel,aveo beaucoup d'élégance» les'végétaan suivans: i* l'éclatant 
poirier du Japon, a^ la gentiane sans tige, dont les grandes^fleurs 
d'un bien de lapis ne permettent pas à Thumble feuillage de ret- 
ter obscurénient confondu entre la chétrve végétation quil'envi- 
rome dans sou site natal; 3^ le sanguinaria eanadensis^ dont 
les fleurs pâles ont disparu quand se développe son magni- 
fique feuillage; 4^ Torobe^irintaniei^, si pressé dans nos faillis 
à parer le printems de ses corolles purpurines; 5« le triste 
polygala ehamœbuxus^ dofit tout le mérite, dans nos bosquets 
où l'homme lui donne asile, est de conserver sa feuille co- 
riace en biver ; 6* l'anémone pulsatile , dont la sévère élégance 
avait depuis long^tems frappé les fleuristes qui la contraignirent 
à produire dîes variétés doubles et rivalisant avec celles qu'on 
a obtenues de plusieurs de ses congénères; 7^ le pompeux 
rhodoiiendroa arhoreufn^ originaire de l'Inde; 8^ la gracieuse 
pulmonaire de Daourie qui, malgré le genre auquel elle ap- 
partient, n*B pas ses feuilles tachettes comme nos pulmonaires 
indigènes; 9* le roagnolier glauque toujours vert ; xo* l'ancbuse 
paoioulée, venue de Madère, et qui nous parait ne pas beaucoup 
différer de ViutUca; xi^la pivoine officinale d'un rare éclat; 
la* le genêt triquétre, arbuste de nos provinces méridionales, 
rééenunent introduit dans la Grande-» Bretagne; t3^ le moutan , 
Tiuiodea plus grandes fleurs connues , pivoine chinoise, dont 
on regarda long-tems la représentation sur des porcelaines 
asiatiques comme de simples fantaisies; 14** notre lin de Nar 
bonne qui , pour n'être pas exotique, n'en est ])as moins une 
des plus jolies plantes dont on puisse diaprer nos parterres; 
i5® le glayeul. cardinal , dont le nom seul indique la couleur de 
sang; 16® Itphlox camea, d'une teinte si suave et comparable 
au léger incarnat d'une beauté qui rougit; 17^ Vazalea ponticu 
aux fleurs d'or réunies en bouquet légèrement résineux ; 18^ le 
ckelùne barbata, non moins remarquable par son port élnncé 
et par le joli rouge de ses corolles en masque , que pur Tespèce 
de moustache qui en garnit la lèvte inférieure; 19^ le lupin de 
Nootka , aux gros verticilles pourprés ; ao** le tigrûiia oxy//e- 
10/a^ brillante dans cette famille des Iridées, où l'on ne trouve 
guère d'espèces qui ne soient déjà fort élégantes, fleur superbe 
à qui des taches semblables à celles dont est diaprée la robe d^-s 
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animaux féroces, mérita son nom génériqae; ii^ le Bigno^ 
nia radicansy à qui la- forme et la conaîttance de ses longues 
corolles d'un rouge parlicuUery fit donner dans certains cantons 
méridionaux de la France où il s'est presque naturalisé, le nom 
de trompette de cuir; aa^ l'aconit varié qui, dans ia dtstrijHi- 
tion des nuances douteusement répandues sur ses fleurs en 
forme de casque, trahit ses qualités suspectes ; aS** la charmante 
daphné tymélée, également propre à charmer les regards et à ^ 
flatter l'odorat ; a4^ le Ulium concolor^ qu'il est conune con- 
venu de trouver wx^e belle plante; ainsi que ses congénères, 
encore que toutes soient s^uis grâce, et plus massives que vérita- 
blement majestueuses ; a5^ le symphoria racemosa , très-joli 
arbuste dont les baies ressemblent. à de petites billes dlvoire; 
a6° le spigelia marilandia^ non moins recommandab!e par sa 
beauté que par ses propriétés vermifuges bien constatées au- 
jourd'hui; 27^ Vheliantus atrorubenSf dont les grandes fleurs 
jaunes ressemblent à celles du topinambour; ^%^ enfin l^famor- 
ria eximia^ qui est uncorydalis aussi gracieux par la dtvbion 
de son feuillage que par là forme pleureuse de ses bouquets de 
fleurs d'uu rose vif. B. de S^ Y. 

i4ï. — TAe Science qf horticulture : comprising apratkal 
System 9 etc. — La Science du jardinage, et Système pratique 
])Our la culture et la taille, avec des exemples des diverses 
sortes de tailles , et de plus , des recherches sur Tapplication 
des principes de physiologie végétale de'MM. Kirpmnf Hum» 
phrey Davi^ etc. Seconde édition , à laquelle on a ajouté un 
essai sur la culture du pin-pignon, une description des nou- 
veaux moyens de chauffer par la vapeur, etc., etc.; par/o- 
seph H A YWA an. Londres, 1824. In-8^ de 274 pages, et tS 
planches. 

Cet ouvrage est dédié à la Société ^horticulture établie à 
Londres: Remarquons, en passant, que ce mot nouveau, très- 
inutile, et qui n'est pas d'une structure qui le préserve d'être 
altéré, lorsqu'il passera dans la langue populaire , ne dit ni plos 
ni moins que le mot jardinage dont oh eût pu se contenter. 
Les écrivains qui essaient de lui donner un synonyme, gros- 
sissent le dictionnaire sans enrichir la langue. Les cultivateurs 
français peuvent tirer quelque utilité des préceptes de M« Hay- 
watd, et surtout les jardiniers de la capitale et des grandes 
villes dn nord. A mesure que nos habitations seront mieux 
construites, mieux éclairées et plos aérées, les plantes de toute 
espèce se multiplieront sur les fenêtres et dans les apparte- 
mens; on pourra tenter la culture du pécher dans des pots 
comme en Angleterre, et des arbres chargés dcirutts ponr- 
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ront Cttire Torneaient des Iftbies. Toutefois'^* nos jardiniers 
seront pea disposés à donner aux arbl-es qu'Us cultivent les 
formes contournées que le culfivatenr anglais regarde conioiè 
les plus propres à procurer une grande abpndance. de fruits. 
La culture du pin-pignon en Angleterre ne peut a,¥oir d'autre 
mérite que celui de Ja difficulté vaincue, et d'autre utilité, que 
d'introduire dans les jardins paysagistes ime forme qui rap- 
pelle des régions plus méridionales. 

Les notions théoriques occupent trop de place dans cet oo- 
vnige, dont les méthodes de cultures sont Tobjet prihcipal. 
On eût pu réduire beaucoup Texposition des connaissances né- 
cessaires pour .bien comprendre les opérations du jardinier, et 
rendre compte des faits et des résnUatSb D*;nllenrs, les jardin 
niersde Montrenil peuvent se passer des.donseils de M. Hay- 
ward : ^a traduction de cet ouvrage ne leur apprendrait rien 
sur l'art de gouverner les espaliers. Peut-être même les culti- 
vateurs anglais pourraient- ils profiter et s'instruire à leur école. 

F. 

i4a.-T-* Thâ Ontlines ofthe vcterinary art , etc. — Notions 
fondamentales* sur Tart vétérinaire , ou Principes de médecine 
appliqués à la structure, aux fonctions et à Téconomie du che- 
val, et à une méthode pins scientifique et p1u4 convenable de 
Iniiter ses différentes maladies; suivies d'un aperçu sur celles 
des bêtes à cornes et à laine, et accompagnées de planches 
analomiques et chirurgicales; p<ir Deladerb - Bi.aine. Troi- 
sième édition , entièrement revue et augmentée d'additions 
importantes et de nouvelles figures. Londres, i8a6; Boosejé 
1 vol. in-S^ de x et 720 pages; prix i 1. 4 sh. 

La première édition de cet ouvrage a été publiée.à Londres, 
en 1801, en- deux volumes; elle contenait, outre la médecine 
du cheval, du bœuf et de la brebis, celle du chien. Cet ouvrAgt 
fut traduit en français, et publié à Parts, sans nom de iraduc- 
teur, en i8o3, sous le titre de Noti/onsforulamentales de VaH 
vétérinaire. Nous ne connaissons pas la seconde édition an>- 
glaise; la troisième que nous annonçons, ne contient pK>int Ifi 
médecine du chien, parce que M. Blainc a jugé convenable 
d'en faire un ouvrage spécial, qu'il a publiée part, en 18^5. 
L*auteur a enrichi cette nouvelle édition des découvertes les 
plus récentes; elles lui ont fait modifier un peu- ce qu'il avait 
dit sur rinâammation et sur le» fièvres , dans la première. 
L'addition la plus importante est relative ù la Nevrotomie , ou 
à l'opération d'enlever les nerfs qui se rendent au pied , pour 
empêcher des boileries anciennes provenant de quelques dc>s^ 
organisations statinnuaires. L'auteur dit que l'on est enfin 
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(terenii à «avoir à quoi s'en uair iur ««tU opénttio» y «t il 

cherche a bien indiquer lee obs où elle peut être «vmtagetiie. 
Da reste» il a conservé la même dassificadoii des «aaUdies et 
le même ordre dans leur» descriptiona. H* 

143.—-* SritUh and Irish produce and many/aetureâ «ar^Mr» 
Êtdjfrom Great^Sntain^^^hkdwitit britaniiiqoe.*«^at aaaael» 
et divisé en années de guerre et de paix , des produits du sol 
et rîndtistrie de l'Angleterre ^ de l'Ecosse et de l'Irlande, qui 
sont sortis des ports de la Grande-Bretagne f pour être empor- 
tés à destination de chacun des royaumes , états et colonies des 
quatre parties du monde 9 depuis 1698 jusqa'en ida4; par 
César MotiÙMVi vice-^onsol fran^is à Londres. Londres, x8a6; 
Trenttel et Wurts^n^ 3o Soho square; Pariset Strasbourg, même 
maison, la p. de teyte et de tableaux lithographies ; prix S fr. 

Nous avons déjà annoncé avec éloge (Voy. Jt^ni. £nc., u xxix, 
p. 74a) les tableaux statistiques publiés par M. Moreansnrie 
commerce de la Grande-Bretagne, sur celui delà Compagnie des 
Indes , sur Torigine et les progrès de celui des soieries en An- 
gleterre. Nous louerons encore ici la diligence et le soinderau- 
teur , à recueillir une si grande masse de documens ; maia nous 
regretterons toujours qu'il les public par la voie de la lithogra- 
phie qui rend très-difficile de les lire et de les consulter. 

Les négocians pourront puiser, dans les tableaux que nona 
annonçons aujourd'hui, des notions sur les besoins desdiff^ 
rens pays avec lesquels la Grande-Bretagne est en relation. 
Quant i la valeur de ses exportations , nons avouerooa que 
nous conservons la conviction que les tableaux officiels des ex- 
portations , ne méritent aucune confiance. Ils annoncent , en 
général, une valeur supérieure aux importations; résultat ridi- 
cule ; car il n'est aucun pays qui n'importe une valeur supé- 
rieure à ses esportations , par une raison bien simple, qni est 
que les négocians ne continuent pas le commerce ponr faire 
des pertes, et qu'ils perdraient, si la valeur des retours de- 
meurait toujours inférieure à la valeur des envois. C'est ce 
qu'on trouve complètement démontré dans le traité d^JÎconomie 
politique de M. /.-B. Sat. X. 

144.-*- Mission to the east coast of Sumatra , été, —Voyage 
à la c6te est de Sttmatra pendant Tannée i8a3 , contenant la 
description et l'histoire de ce pays,J'ctat de sa population et 
de son commerce , et le tableau des mœurs et des coutumes de 
ses habitans ; suivi d'une excursion dsns les états cannibales 
de l'intérieur des terres ; par John Anntasoir, esq'. 6dim«- 
bourg, tBa6; Blackwood. x vol. in -8^ de 4a4p*;prix 16 sh. 

Cet ouvrage, dont le style est partout d'une égale sèche- 
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rcsM, lna%ré la dWanité dei matfièret , n'offr« Iltutnicliôn 
qn'fea ftiz d'une leotnre fitigante. L'amenr Ta divisé en deux 
parties i k f^reniière contient l'bistoriclife du voyage de M. An* 
dersotf ; la seconde , ^es obsenritions sur le climat , la popnla*- 
lion, ie connneree de Sumatra et sur les n^œurs et la manière 
de TÎtn de ses habitans. 

Avant que M. Molier, en 1778 , et M. Marsden, en 1783, 
easient publié leurs obsenrattons sur Sumatra , cette tie était 
presque inconnue du continent européen. L'écrit de M. Mul- 
1er appela sur elle l'attention de M. Marsden , et le tableau 
brillant qu'on traça ce dernier, donnn lieu aux ^lombreuses 
expéditions dirigées par le gouvernement des ludes vers ce 
pays, notamment à celle de M. Anderson ; celle*ci , mieux 
conduite qtie les précédentes « procura aux Anglab le mono- 
pole du^ commerce de Sumatra , et au monde savunt une con- 
naissance plus exacte des différons peuples qui habitent cette 
contrée. 

LUe de Sumatra est située dans la mer des Indes, à l'ouest de 
la presqu'île de Malaci, à Test de l'Ile de Bornéo, au sud de 
ceHe de Jara , dont elle n'est séparée que par le détroit de la* 
Sonde. Elle est divisée par l'éqoateur en deux parties égales. 
Elle a neuf cents milles de longueur, et cent à cent cinquante 
milles de largeur. Le climat est doux ; le sol extraordinaire- 
ocnt fertile, et la situation favorable" an commerce , que cette 
lie fait presque excltisivement avec TAngleterre dont elle reçoit, 
en échange de ses épices, de ses fruits , etc., des marchandises 
d^Europe , telles que toiles , couteaux , etc. 

Lea premiers habitans de cette terre vinrent sans doute des 
cèles de Malabar, de Coromandel et des différentes iies de 
l'Archipel d'Asie, et s'emparèrent successivement des prin- 
cipaux points de ftle, où ils établirent leur résidence. Du 
moins, l'étatactuel des choses rend vraisemblable cette sup- 
position. Suivant M. Anderson, le pays est partagé en petites 
peuplades indépendantes, parlant des idiomes différons* gou- 
veniées par des chefs particuliers nommés Rajahs, qui sont 
tous anthropophages, ainsi que leurs sujets. Parmi ces chefs, 
M. Anderson cite comme le plus puissant le sultan d'Achem , 
et comme le plus hideusement barbare le roi de Tnnah-Jawa , 
qui se fait servir, assure l'auteur, comme un mets de choix , 
les membres palpitans des criminels qu'on vient d'exécuter. 

Une petite partie de la population de Sumatra suit le rite 
mthométau; la masse ne' professe aucune religion. Les peu- 
plades qui habitent les c6tes sont moins anthropophages que 
ccOeaqut vivent dans l'intérieur des terres; mais les unes et les 
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utttres «e noarrîtseot de chair d'âéphsnSf de tigres, de. rats, 
de serpens, de crocodiles et d'autres ammatix immoiidss dont 
sont infestes les forêts et les fleuves de ce pays. Les habîtans 
de Sumatra sont orgueilleux , traîtres et sanguinaires. Leur pa- 
resse et leur ignorance laissent sans exploitation un sol fertile 
et de riches mines d*or et d*argent. La déplbralble condition de 
ces hordes peut fournir encore aux amis d«s lumières une 
éloquente réponse contre les détracteurs de la civilisation. 

F.D- 

145. — * Ensayo sobre las lihertades de la iglesia Espanoht 
,en ambos mumloà'j etc. *- Essai sur les libertés dé Téglise es- 
pngnole dans les deux mondes. Londres, 1826. SaWa, ia4 
Àegent stre^t. t vol. in*8^ de a/|5 pages. 

L'auteur anonyme de cet essai appuie la plupart de ses ar- 
guroens sur le rémoignage irrécusable de rhistoired*£spagne, 
aussi favorable à la liberté religieuse, que contraire aux usur- 
pations de la cour de Borne. L'étendiie de ses connaissances 
sur la matière qu'il traite, et l'impartialité de aes jitgenoens 
doivent rendre son ouvrage très-utrle non - seulement anx 
* hommes qui se livrent à l'étude du droit canon, mais particu- 
lièrement aux Américains, dont les intérêts y sont discutés 
avec beaucoup de sagesse.^ Bien qu'affranchies de la domina- 
tion de l'Espagne , les républiques trans-^llan tiques ne sau> 
raient méconnaître qu'elles sont encore soumises aux mêmes 
entraves, en matière de religion, que leur ancienne métro- 
pole; il leur iniporle donc de connaître les moyens qu'il con- 
vient d'opposer aux empiélemens des ul tra mon tains , et de se 
préserver ainsi des mallieurs que le fanatisme et les faussas doc-' 
trines religieuses ont accumuléssur l'Espagne. La conduite équi- 
voque. de la' cour de Rome envers les jednes états américains; 
l'aversion qu'elle parait professer pour certains principes da 
droit des gens, et sa tendance trop favorable au despotisme, 
avertissent ces gouverne mens de se tenir en garde contre uh 
clergé ambitieux , et de défendre avec fermeté les libertés de leur 
église. Le congrès de la république Mexicaine a bien senti la 
nécessité d'éclairer l'opinion publique sur ce grave sujet (voy^ 
ci-dessus f page 399 ) : ayant -sans doute aperçu , dans la lettre 
encyclique dernièrement adressée par le Pape aux évéqnrs 
Américains, le^ projets ultérieurs de la cour de Rome, il a 
réclamé le secours des lumières contre les manœuvres de Tau- 
torité spirituelle, égarée par des intérêts temporeb mal enten- 
dus, et il a invité les vrais catholiques à discuter et à fixer, par 
le moyen de la presse, les limites du pouvoir du Poniifie ro- 
main. L'auteur de V Essai répond à cet appel; et il a mérité, 
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par là promplitiide airec laqnelle il s'est chtrgé d*i>n trevaii si 
honorable , ainsi que par l'énidition et le talent dont il a fait 
prenve en l'exécutant ,. reslime de tons ceux qui s'intéressent 
au triomphe de la irërité sur l'erreur, et de la raison snr le 
fanatisme. Don Pablo M. 

i46. — M. Daniel 0*Covvwl an irish, etc. »^M. Daniel 
O'Connel, conseiller irlandais, dénoncé comme imposteur au 
tribunal de l'opinion publique ; par le D' Joachùn • Laurent 
ViLLAHUBVA. Londrcs, i8a6. In-d** de 3i pages. 

Faire du bien est un devoir pour tous les hommes. Faire dn 
bruit est la prétention des intrigans et des vaniteux. Serait-ce 
là le but de ce M. O'Connel qui, dans ses harangues snr Téman- 
cipation irlandaise, a fait des digressiona biaarrcs snr l'Église 
de Hollande? M. 0*Connel nous rappelle »n prédicateur dont 
parle, je crois, Érasme, dons son Traité de la folie ^ qui, à 
l'occasion de la Trinité, dissertait sur la quadrature du cercle. 

M. O'Connel, dont le nom deviendra peut - cire fameux , 
maia non célèbre, a inséré, dans la gasette de Dublin, une dia- 
tribe virulente contre les dernières cortcs d'Espagne, et no- 
minativement contre nn membre très-distingué de cette as- 
semblée. Il reproche aux cortès d'avoir pris des mesures 
attentatoires à la religion et d'avoir nommé pour plénipoten- 
tiaire à Rome un prêtre décrié , M. Villanueva. Celui - ci l'a 
sommé dans les journaux de produire les preuves de %e% as- 
sertions, ou de les désavouer , sous peine d'être réputé un 
infâme calonraiateur. 

Le ailence de M. O'Connel prouvequ'il accepte cette qualifi- 
cation. Mais M. Villanueva ne s'en tient pas là. En justifiant les 
opérations des corlès, il met dans un nouveau jour une foule 
de Térités utiles à la religion et à la liberté. 

Quant à la nomination de M. Villanueva pour représenter 
près du saint- siège le gouvernement espagnol , M. O'Connel 
fournit une preuve nouvelle de sa profonde ignorance, puis- 
que c'est le gouvernement et non les cortès qui nommaient aux 
places. Ce reproche, si c'en était un, s'adresserait à Ferdi- 
nand Vil. L'estime publique avait provoqué ce choix d'un 
homme connu comme ecclésiastique édifiant,- théologien pro- 
fond, écrivain savant, ylubliciste instruit. M. Villanueva, qui 
aujourd'hui partage avec beaucoup d'autres vertueux Espa- 
gnols, les douleurs et les honneurs de la persécution, peut 
dédaigner les lâches impostures d'un M. O'Connel qui n'est 
ici que l'écho du despotisme ultramontain. G. 

147. — * Golden rules qf social phUotophjr , etc. — R^les 
d'or de la philosophie sociale , ou nouveau système de morale 
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prfttiqu^; par siriUcAânf PtfiLipP8*Loi>ârMy 1836) Whltuker. 
1 ToLirnS^ de S76 piges; prix fo sbelliogs, 6 pence. 

Cet ouvrage I qme Tauteur adresse à tomes les classes de la 
société, pourra trouver, da us quelques-unes , des lecteurs peu 
bienveiHans; les ministres, par exemple, les législateurs, les 
journalistes ne seront guère docile» aux leçons que M. Phi- 
lipps leur donne avec une austère franchise. Mab , les shé* 
riffs, lés jurés, les instituteurs, les commerçans, les simples 
ouvriers lui formeront un auditoire mieux disposé i profiter 
de ses directions morales. Ils puiseront dans son livre ta con- 
naissance de leurs devoirs, ainsi que des conseils précieux sur 
}eur conduite journalière, et ils ne liront pas sans fruit les 
chapitres, sur l'art de rendre les hommes heureux, sur la li- 
berté, civile V sur la recherche de la vérité , sur l'économie poli- 
tique , etc. , dans lesquels on trouve des maxime» semblables à 
celies^I : « Un peuple consciencieux, religietrx et moral ne 
doit jamais oublier que les guerres ne sont justes que lors- 
qu'elles sont nécessaires , et nécessaires que lorsqu'on les fait 
pour combattre des agresseurs ou des oppresseurs. » Ce livre , 
qtie nous aimons à signaler comme utile, est dédié à BolÎTar : 
« J'ai eu la satisfaction , dit sir Richard Phi lipps, d'étre*connu 
personnellement de l'illustre Miranda, et sa fin tragique me 
laissait sans espérance, lorsque, très«> heureusement pour l'Amé- 
rique du sud et pour la gloire de la nature humaine, s'dieva 
Bolivar , qui jusqu'ici a montré au monde étonné l'heureuse 
réunion du zèle actif de Miranda, des vertus ptibliques de 
Washington et du génie militaire de Napoléon, s F. D. 

148. -^ ObseiyaHons on thestâte , etc. — • Observations stir 
la traite des esclaves à l'fle Maurice, pendant les années 1811a- 
i8a4.Iiondres, 1816. 

149. — Aetrea del derecho , etc, — Du droit de protéger 
les esclaves qui cherchent un asile dans un pays où ils jouis- 
sent de la liberté. Londres, 1826. ln-8** de t5 pages. 

La Société établie en Angleterre pour f abolition àe Fesda^ 
page exerce une surveillance active sur tout ce qui, dans les 
deux mondes , se rapporte au but de ses travaux. Elle publie 
sans relAche, non-seulement en anglais, mais en français, en 
portugais et en espagnol, etc., des écrits sur cet objet. On lui 
doit, entre autres, les deux brochures dont nous venons de 
transcrire les titres. 

Les observations sur la traite à Vtfe Maurice^ révoqiient en 
doute les assertions des planteurs de cette colonie qui nient la 
continuation de cet infâme trafic. Les délité de ce genre étant 
traduits a des tribunaux composés de juges et de jurés qui sont 
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eu-mèmes pkntcttrt, on conçoit que riapuntté est aouTent 
assurée aux coupables. On sait d'ailleurs que de nouveaux e^ 
clavfa y outéiéiniroduiti par les {les Se^clieiles. • 

Daaa la pro'vince américaine de Honduras , les Anglais ont 
rétablissement de Belise » d*où une oenlaine d'eaclaves africains 
s'échappèrent y en i8a4, et se réfugièrent sur le territoire delà 
république de Guatemala. Ce» fngitifà ayant été réclamés par 
leur» prétendus propriétaires, l'affaire fut portée au» Cortès. 
L» Clûambre de» députés eut la faiblesse (nous adoucissons 
rexprMaion ) d''opiner qu'il fallait les rendre; mais le sénat 
dédnr» qu'en mettant le pied sur le sol Mpublicain , ils étaient 
Kbree* Honneur au sénat de Gnatemala I L'opuscule espagnol ^ 
dont on a lu le titr.e , a pour objet d'élablir la justice de cette 
décîaîottt discutée diaprés les Ail» et les principes. G. 

i^o. «-^ * Am ùiquirf mto êhe nmiure ami effect» offlog^ 
§ùi^9 €^* -^RedMirches sof la punition du fouet infligée aui 
matelot»; sur la manière dont ce dbàiinient est exercé en mer, 
et »or la prétendue nécessité d'accorder aux chefs des bAtimens 
de guerre et de» navires mnr^andsie droit de punir ainsi le» 
homnae» do leur» équipages; suivies d'un appel fait par un 
marin à la raison, à la justice et à l'humanité de la nation 
anglniaOt sur la nécessité d'adopter de promptes mesure» afin 
d'abolir le droit de preue. JLondre», 18^6, Hunt. et Glarke^ 
iam%^ do'An pngw; pnx i sh. 

Le jeune Anacharsis s'étonnait de ce qu'on infligeait à Ath^ 
ne» de» coup» au» »old»t» indociles ou négligen». « J'en fa» 
d'autant plus surpris, ajoutait-il, que, chez les Athéniens, il 
est défendu de frapper même un esclave. » {Voyage d*Ana^ 
charsU^ tom. %*) L'Angleterre devait offrir,, vingt sièclcn 
plu» tard, le» mêmes bizerreries dan» ses loi» et les mêmes 
contmates dans les mcenrs de se» habitans, La maison d'un 
citoyen est un asile inviolable; et pourtant, en. vertu du 
droit de presse ^ le. gouvernement peut enlever de leurs 
bord» le» matelots des navire» marchand» et les attacher à son 
service* La loi défend de maltraiter les animaux , et eUe per« 
met que 1» punition du fouet spit infligée aux soldais de terre 
et de mer.. En Airgleterre, la nation £iit des pétitions pour 
reatreindre le droit des eolon» sur leurs esclaves, et elle se tait 
devant l'autorité arbitraire exercée par les maîtres de» *bAti- 
men». Tel» sont le» vices que »ignAle l'ouvrage dont il s'agit; 
rnuleor s'enprîme avec calme, mai» avec énergie; il démontre 
le» amux qui résultent du système de correetion employé dans 
lu marine anglaise; il indique le» inoonvénien» du droit de 
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ptéme^ et il m w mf^ Vapinion poblique contre ce» déflora- 
lrfe»«iM. F. D. 

i3i. — * AVoicefrom Greece, eic. — Une Voix de la Grèce, 
(m Lettre d'une Société de dames ^recqaes aoz dames pkîibel- 
lénides de TËnrope , tradniee par Geof^e Lkb. Londres, tè%6 ; 
J- Hetchard. In-8* de i6 pages. 

La lettre adressée par les dames grecques aux dames chré- 
tiennes de l'Europe • insérée en entier dans le ConsiieuiiofUtel 
( N*' du 17 mai i8a6 ), est déjà bien connue en France, La 
traduction de M. Lee la fera lire en Angleterre , et contribuera 
sans doute à exciter d*ans ce pays un intérêt plus général et un 
zèle plus actif pour la cause des Hellènes. Nom en citerons 
quelques passages qui feront connaître la pensée des Grecs sur 
l'insouciance barbare des goupememens chrétiens relutivement 
à leur sort , et leur vive reconnaissance ponr les secours qu'ils 
ont dûs à la sympathie des simples particuliers. « Aucun des 
malheurs qui nous accablent , n'a pénétré amsi profondément 
nos cœuiSy que l'inhumanité, pour ne pas dire, la férocité 
qu'ont montrée envers notre nation tant d*hommes qui se 
vantent d'élre nés au sein de l'Europe éclairée et civilisée, d'a- 
voir lu beaucoup de livres admirables sur la morale , écrirs par 
nos ancêtres, et, ce qui est ])Ius extraordinaire, qui se disent les 
sectateufs de l'Évangile, lesdisciples du ma|tre des vertus l^s plus 
sublimes... Qui donc, nous ne dirons point parmi nos compatrio- 
tes, mais parmi les Turcs eux-mêmes «aurait pii jamais supposer 
que des millionsde chrétiens,spectateurs tranquilles etapalfaiques, 
contempleraient, comme dans un cirqueTomain , des hordes in- 
nombrables et féroces de Turcs , d*Égyptiens , d'Asiatiques , se 
précipitant avec fureur, le fer et l:i flamme à la main, sur unepoi- 
gnée de chrétiens, pour les exterminer ? et pourquoi? 'Parce 
que ces infortunés ont résolu d'arracher à la plus insupportable 
tyrannie la terre qui les a vus naître, etc. ti-PloB loin les 
femmes, grecques s'adressant aux phil hellènes de tous les pays, 
ajoutent : « Oui , âmes généreuses , s'il est possible d'efEaeer la 
honte dont l'Europe s'est couverte depuis cinq: aki nées, cette 
gloire sera la vôtre. C'est à voys , âmes généreuses i que nous 
devons notre affection. Ce que vous avez fait pour nous ^ èom"- 
ment noscompatriotes pourront-ils jamais racqutttcr? Mais, le 
souvenir de vos bienfaits est gravé dans leurs cœurs; vos noms 
seront prononcés avec vénération par les en£sns de- la Grèce , et 
vos desoendans pourront se glorifier d'avoir eu de semblables 
Ancêtres... Quelle consolation nous est survenue dans.nos mai- 
heurs, quand nou* avons. appris qne des fçmmes étrangères, 
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devérlfables chrélionnes ont pleuré sar nos reren^ té innt ro- 
jnnies de nos snccès , ont versé dans beatfcoup de ctfnrs leur 
affection pour notre infortunée pairie el ont ainsi concoUi'u è 
notre salut. » 

Cette lettre, qui porte la date du 17 ( ag ) avril i8a5, a ét^ 
publiée en grec moderne dans le n^ 1^9 de Vjimi dés lotit , à 
Uydra ; elle est suivie des signatures de pins de quarante dames' 
grecques. 'i. 

i5a. — * Alexanderl^ ^mperor of Bassia , eic. — Âlexan- 
dre 1^'', empereur de Russie, ou notice sur sa vie et sur les 
principaux ëvénemens de son règne, par H. £. LroTt). Lon- 
dres, i9a6. Treuttel, ^NnT^t et compagnie. 1 voL in-8^ de SiS^ 
pages; prix i5sh. ' 

Tout n'est point nouveau dans ce volume : les mémoires, 
les pamplil^» et les journaui du lems ont fourni en granfde' 
partie les matériaux du monument littéraire que -M^ Lloyd 
vient d'élever à la mémoire de Tautocrate de toutes les Ruasiés. 
Puisant tour a tour dans les gazettes allemandes, françaises et 
anglaises, il ne s'est imposé d'autre tâche que celle de rajeunir 
de vieilles anecdotes , de recueillir des bruits de cour, de lier 
ensemble des faits disséminés dans d'autres ouvrages, et de 
former nn livre intéressant avec c<s divers matériaux. Aussi, 
n'a-t-on pas encore une histoire iio partiale de l'empereur 
Alexandre. 

M. Lloyd retrace tous les événemons de la vie de ce mo- 
narque, depuis le jour de sa naissance ( le a3 décembre 1777 )^ 
jusqu'à répoque de sa mort ( le 1'^ décembre 18^5 ). Il le pré- 
sente dans sa jeunesse, élève reconnaissant du colonel La- 
harpe; à vingt- quatre ans, possesseur du trône des tzars, 
mettant un terme au système ruineux de son père , rendant la 
paix à l'Europe, améliorant l'adminisl ration intérieure de ses 
états, protégeant et encourageant par de sages mesures le 
commerce et l'industrie nationale. Après l'avoir suivi dans les 
campagnes de 180Ô et de 1807, à Austerlitz et à Friediand ; 
après l'avoir montre, àTilsiU, ami et admirateur sincère de 
Nëpoléon , et 9 pendant la campagne de i8ia, adversaire ter- 
rible de ce vainqueur de l'Europe, il le conduite Paris, où 
sa medéralion lui concilie les sulfrages et presque ratfeotion 
d'un peuple qui pouvait se croire humilié par l'invasion étran- 
gère, et qui sut distinguer, parmi ses eunnemis, celui auquel 
il pouvait accorder son estime. Enfin , le- ramenant dans sa ca- 
pitale, il le peint, dans la dernière période de sa vie, comme 
chef ostensible de cette ligue, nommée si improprement Ut 
saùtfe alliance. 
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' On convient généraiement, et c'est Misai ropinîoa de 
M. Lloyd» qu* Alexandre éijiit bon et «ioiiible. Mé an sein d'une 
cour oorronipoe» et d^n» une atmosphère de despotisme, on 
doit Ini savoir d'autant plus de gré des vertus que son res- 
peeteble institatenr sut cultiver en InL Son gonvememeat , 
absolu de droit, fut modéré de Csit* Par son influence, l'im- 
moralité des grands diminua ; la condition des pnyMiM devint 
meilleure; la Russie fit quelques pas dans la carrière da la civi- 
lisation; et sans donte elle aurait favorisé l'émancipation de la 
Grèce, si Alexandre, circonvenu, séduit et trompé 9 n'avait 
pa^ été enlacé depnis iong-tems dans les pièges d*nne diplo- 
miitie perfide, et n'avait point cru nécessaires an maintien de 
la paix générale de r£urope les concessions qu'il avait £iites 
plus d'une fois à rrgf^t à des cabinets étrangers. Son ame était 
noble et pure ; il n'avait point su, ni voulu étonner sa con- 
acieooe ; mais un caractère faible, un esprit peu éclairé, des 
intentions vertueuses, louvent mal dirigées, ont cansé ses 
fiiutes que semblait lui révéler un sentiment secret et profond 
qui a contribué pent--étre à le faire descendre prématurément 
au tombeau. F. B.— J. 

i53. — ^JerusaîemdeUifered^ an epic pœm in tweniy camos^eic. 
-^I4i Jérusalem délivrée ,-poëme épique en vingt chants, tra- 
duit de l'italien du Tassx 1 en vers anglais ( dits ^tenserian )^ 
avec la vie de TauVeur, dans laquelle on a placé la traduction 
de ses vers à la princesse Léonort d'£st, et une liste des croi- 
sés anglais; par /. iT, Wuçrsn. Secwide édUion. Londres» 
i8a6; Uerst, Robinson and Ca , 5 Waterloo place ; Edim- 
bourg , Constable and Co. 3 voK in-8<*, avec un portrait du 
Tasse; prix, 2 !• % ah. ( 5a fr.) 

Nous avons voulu, avant de donner notre opinion snr cet 
ouvrage, le relire attentivement, parce qu'une première lec- 
ture nous a fait éprouver le dé»ir et U besoin d'en faire noe 
seconde^ Nous avon$ aiissi voulu comparer cette version an- 
glaise avec l'original italien et avec plusieurs traductions fran- 
cises en vers et en prose , de la Jérusalem délivrée. £a ap- 
portant une attention scrupuleuse à cet examen, nous avons 
admiré le beau travail de M. Wiffen , comme traducteur et 
comme versificateur. Sans donte , il était difficile , et pent- 
étre impossible de transporter dans «ne langue du Nord la 
grâce , la pompe et surtout la chaleur de rimagination méri- 
dionale et da génie du Tasse, et nous ne prétendons pas dire 
que le poète anglais , malgré toutes les resstfarces de son ta- 
lent, ait pu rtssuscUer son original* Bftais il noua en donne an 
portrait parfaitement ressemblant ; et c'est on vrai présent 
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qn^ilfaît à s» patrie et à la littérature deTaiicten et au nou- 
veau monde : nous sommet heureux de lui rendre ce témoi- 



Mais, afin que nos lecteurs puissent porter eux-mêmes un 
jugement sur cette traduction , nous leur offrirous deux stro- 
phes du premier. chant, en rapprochant sous leurs yeux l'ori- 
gbal. italien de la traduction anglaise de M. Wiffen, avecfe 
même passage en vers français par M. Baour-Lormian. 

Canto prixo. Sir, 5o. 

Yeiiîan dietro dugento in Orecia iiAti, 
C3ie ftoa qaasi dî ferro in tntto scharchi : 
Pendon spade retorte, ail' nn da* lati, 
Soonano al tergo lor faretra ed arohi : 
Asciaitî hanno i cavalU, al corso osatî 
Alla faliga Invitti, al cibo parchi : 
Ne!l assalir aon prontj e nel ritrani 
E oombatton foggendo erranti e aparit. 

5i. 

Tatîn regge la chiera; e sol fa qnesti 
Che Greoo ftccompagnô Tarmi latine, 
O Vergogna , o misfttto ! or non aveste 
Tn Grecia, quelle guerre a te TÎdne? 
E par qnasî a spettacolo sedesti, 
Lenla aspettando de grand* attî il une. 
Or se to se tU serva, e il tno servaggio « 

( Non ti lagnar) giostizia e non oltraggio. 

TeADUCTIOK AVGLAISB. 

Two hnndred follow, from Greek beroes spmng, 
tVho almost naked of diefence are foand; 
Sole at tbeir idde sbort crooked swords are hnng, 
And bows andf arrows at (heir backs resoand : 
They bave lean coarsers , in tbe race renowned, 
Proofd to fiitigae, of diet spare and alight^ 
Moonted on thèse, they. seem to wing the groond; 
Ntmble alike in ontset and in flight, 
Wide and dispersed tbey act» and e*en wbilst flying^ figbt. 

Tatln commands the troop , the on]y Greek 
That jojned the Latin arms; oh Greece, let shame 

T. xxx — Mai i8a6. 27 
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Forever sifDpoa thy baming cheek! 

Tha war is near thee now, yet , meanly Urne, 

Thoa •ttt*8t a calm specutor of the gaine » 

Thy shîeld «carce lifted , and thy sword in nitt; 

If now (oomplaia not), deatitate of famé, 

Thoa art a Tassai hambled to the dost, 

Thy doom no oatrage ia, bnt retribatîon jnst. 

T&ADuàTiON FEAirçAXSE , par M. Baôue-Lobmian. 

On voit paraître alors deux cents Grecs redoutables» 
Faciles à nourrir, ardens, iniatigables. 
Leors coarsîers des xéphyrs ont la rapidité; 
Un sabre se recourbe et pend i lenr Ô6té. 
Des carqaoîa, pletna de traits, sar leurs dos reCentiasent; 
Comme Tédair du del leurs casques resplendissent; 
TJnia on séparés, conservant leur essor, 
Ha Tolent, et leur fuite est un combat encor. 

Tasain guide leurs pas. O crime ! 6 barbarie! 
D*un peuple généreux Fâme s*est donc flétrie ! 
Un seul Grec des Latins partage les combats; 
Et le reste, étranger A ces* fameux débats 
Qui de By sauce même ébranlent le rivage, 
Sans s*émouToir, attend la mort on TesdaTage. 
Sons le joug des tyrans si tu baisses le front, 
Grèce , ne te plains pas d'un légitime affront. 

L'exactitude , Tënergie et souTent l'élëgance sont les qualités 
que nous avons particulièrement distinguées dans la fhidae- 
tion de M. WifTen. Après lui avoir payé un juste tribut d*é- 
loges, nous aimons à faire remarquer que les Grecs , peints 
parle Tasse dans la 5o*^ strophe 'de son premier chant , sont 
parfaitement semblables aux Grecs de nos jours ^ tandis que 
les sentimens exprimés dans les strophes suivantes , diffèrent 
beaucoup de ceux que professent les membres d'une alliance 
appelée sainte , qui condamnent la croix à rester tributaire du 
croissant 9 et qui proclament que lés sultans sont devenus et 
doivent rester , par la grâce de Dieu , les souvenons légitimes 
des malheureux chrétiens qu'ils ont placés depuis trois siècles 
sotis la plus dure oppression. Il est curieux de remarquer 
que le Tasse , sublime interprète du quinzième siècle , flétris- 
sait les Grecs qui ne combattaient pas les infidèles » et lenr im- 
posait, comme le plus saint des devoirs , ce qtie de prétendus 
hommes d'état contemporains n*oot pas rougi d'appeler re- 
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MUon, Mais espérons que le courage ^ la persévérance , Thé- 
coiaine des Grecs da dtx-neuvièroe siècle trouveront leur récom- 
pense, et que les monarques d'Europe, éclairés enfin sur leurs 
intérêts et sur leurs devoirs, formeront une alliance véritable- 
ment sainte et chrétienne avec leurs peuples pour assurer le 
triomphe de l'évangile sur Talcoran, et pour faire garantir 
rindépendance d*une nation qui , en brisant un joug iusup- 
portable et à la fois honteux et odieux ^ s'est replacée au pre- 
mier rang parmi les notions civilisées , en reproduisant les 
prodiges de patriotisme qui ont immortalisé leurs ancêtres. 
M. Wiffen a servi cette noble cause , si chère i tous les amis 
de rhnmaoilé, en choisissant ce moment pour traduire et 
publier en anglais l'admirable poème qui peint de si vives 
ootdeitrs la profanation des saints lieux , les crimes des infi- 
dèles et l'ardeur généreuse des chrétiens accourus de tous les 
points de l'Europe pour repousser ces barbares. S. J. 

Revus sommaire des recueils périodiques sur les sciences , les 

• lettres et les arts, publiés dans la Grande-Bretagne. — 

Septième article. (Voy. Eev, £nc., t. xxvii, p. 767 - 770, 

t. XXVIII, p. i49-i56, 799t6o49 t xxix, p. 141-148, 

463-468 et 747-756.) 

Suite des iouehaux mensuels. 
Littérature et modes. 

i54. _ * KepositOFyqfarts , literature , fasMons , etc. — Ré- 
pertoire des beaux-arts , de la littérature et des modes, N** 40. 
Londres* avril i8a6. R. Ackermann. Grand in-8^de 4 feuilles , 
avec S gravures , dont si de modes; prix 4 sh. 

i55.— Xa belle Assemblée^ etc. — La belle Assemblée , non* 
velte série, N** 16. Londres, avril i8a6. Whiltaker. Grand iii^« 
de 4 feuilles, avec 5 gravures dont % démodes; prix 3sh. 

,5g. — The St'Jeanes royal Magazine y etc. — Le Magasin 
royal de St-James, N"" x. Londres, mars i8a6. Sherwood. 
Grand in-8® de 4 feuilles avec 9 gravures, dont 1 de modes ; 
prix % ah. 6 penee. 

1^7. — * The Lùàfs Magazine ^ etc. — ^Le Maganndea Dames. 
Londres, avril 1^26. S. Robinson. In * 8^ de 3 ou 4 feuilles , 
avec 4 gravures , dont a de modes ; prix a sh. 6 pence. . 

x58.— The fFarld offashian , eu. — Le Monde & la mode» 
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N** 22. Londres, mars 1826. Anderson. la - 4* de 4 Hèmlies « 

avec 4 gravnres de modes ; prix 2 sh. 

' iSg. — * The Ladies' monthfy Muséum , eftr. •— Le Matée 
mensuel des dames. Londres, avril 1826. Dean et Mon- 
daj. In-8^ de 3 à 4 feuilles, avec un portrait t a graYoresde 
modes , et un morceau de musique ; prix i sh. 6 pence.*. 

iSo.— The ladies* pocket Magaûne^ etc. — Le Magasia de 
poche des dames; nouvelle série, N» a. Londres , février 1826. 
J. Robins. In-i8 d'une feuille, avec 3 gravures, dont a de 
modes ; prix 6 pence. 

161. — drliss' pocket McLffaziney etc. — Arliss , magasin de 
poche; nouvelle série, N'^aB. Londres, février 1826. Knight 
et Lacey. In-i8 de 2 feuilles , avec une gravure; prix 6 p. 

C'était à Paris que les poëtes^laçaient jadis le temple de la 
mode; Paris donnait le ton au beau monde, et c'éuit de ce 
point central que l'on exportait au loin ces riens brillans, ces 
nouveautés frivoles , qui étaient recherchés par tous lesyo^Acb- 
nobles de l'Europe. Nous ne sommes plus au tems, où Dodos 
appelait le Français « l'enfant de l'Europe », et où Raynal nous 
comparait « â un peuple de femn&es. » Le Français du xnii^ 
• siècle , gai, léger, plaisant, frivole, n'est plus le Français de 
nos jours. Quarante années de vicissitudes, de révolutions et 
de réactions politiques ont mûri son caractère. Déppuillé du 
monopole des futilités , il est entré dans la vaste carrière de 
l'industrie. Ainsi que l'Angleterre, la France couvre les mar- 
chés des deux mondes desproduitsdeses manufactures, et s'in- 
quiète fort peu à qui, de Paris on de Londres, restera le stérile 
avantage de décider de la coupe d'un habit ou de la forme 
d'un chapeau. Le changement opéré dans les esprits a été si 
grand parmi nous, que l'Angleterf'e l'emporte aujourd'hui sur 
la France par le nombre de journaux consacrés aux modes. 
Londres en publie huit, qui, vendus par milliers , nous au- 
raient portés à croire que nos voisins sont devenus nos maîtres 
en frivolité, si, d'un autre côté , l'examen de ces recueils, 
moins légers que les nôtres, ne nous avait fait trouver la cause 
de leur vogue dans cette différence essentielle qui existe entre 

eux. ^ 

En général , ces sortes de feuilles périodiques sont nuanx 
rédigées en Angleterre qu'en France. L'utile y est plus souvent 
joint à l'agréable. Le Répertoire des beaux-aru , par exemple, 
outre des gravures de modes parfaitement , exécutées , ofite 
aux amateurs de la peinture des modèles de paysages coloriés 
et fort bien lithographies; à l'enfance, des contes agréables et 
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moniiz ; aux jeunes dame* , des patrons de broderies Irès-net- 
temeDt dessinés; et anx «mis de la littérature, un résumé inté- • 
ressant des ouvrages nouveaux publiés dans le mois.— Xa Belle 
assemblée traite à peu près les mêmes matières. Dans ce re- 
cueil y les paysages sont remplacés par des portraits , représen- 
tant des personnages célèbres de rAngletenre. — Le Mitgasin 
ToytU de St-James est plus spécialement consacré aux modes, 
à la littérature légère, aux épîgrammcs et aux bons mots.— 
Le Magasin des dames est moins futile. Ses gravures , dont les 
tajets sont puisés dans les ouvrages de 'Walter Scott, de Tho- 
mas Moor^, de Samuel Rogers 9 de Miss Landon , etc. , sont 
toujours remarquables par le mérite de l'exécution ; ses ana- 
lyses , qni ont souvent pour objet des ouvrages importans , 
sont assez bien écrites; ses morceaux de poésie sont agréables, 
sa prose est correcte et élégante. — Les principaux articles, con- 
tenus dans le Musée des dames du mois d'avril , sont une dis- 
sertation sur le choix à faire pour les femmes entre l'éducation 
domestique ou de famille, et celle des pensions; une notice 
biographique sur le compositeur F* Stothard ; un tableau de 
Paris, en i8a4 ; trois contes et quelques analyses d'ouvrages. 
— Le Magasin de poche des dames ne contient que des non- 
belles de modes et des contes. Nous avons remarqué, au nom- 
bre de ces derniers, le moine mystérieux, où Fauteur peint 
avec .Térité les habitudes et les mœurs monacales. — Le Jlfa^ 
gasin de poche d'ArUss ne diffère presque en rien du précé- 
dent ; son cahier de février renferme douze morceaux de prose 
et onze de poésie ; il est orné d'une gravure représentant une 
scène de Shakespeare, et d'une vignette offrant l'extérieur du 
palais des lords d'Angleterre. — Sous le titre de bruits de la 
hante société, le Monde h la mode donne les on dit de la cour 
et de la ville; sous celui de modes dePari^ et de Londres, il 
explique les sujets des quatre gravures jointes au cahier; sous 
celui de littérature , il indique rapidement les productions inté- 
ressantes publiées dans le mois; enfin, son feuilleton continen- 
tal se compose d'anecdotes, de bons mots, de calembourgs, 
attribués à la classe oisive du public de Paris. Aucun de ces 
huit recueils né se recommande par une grande utilité. Les 
premiers offrent un mélange de bons et de mauvais articles; le 
dernier , le plus frivole de tous, est au-dessous de la médiocrité. 
Ses gravures de modessontde mauvaises caricatures, et ht% meil- 
leurs morceaux de prose ou de vers sont empruntés au Mercure 
de Londres et au Journal des dames de Paris. — En termi- 
nant cet article , qu'il nous soit permis d'exprimer notre pensée 
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tout entière sur ces . nombreux joumanx de modes, publiés « 
Paris et à Londres. Leur, tendance est de faToriser les goèts 
frivoles, de détourner des lectures et, des choses sérieuses, de 
fournir de nouveaux moyens, de dissiper et de perdre le teins, 
sans aucun résultat satisfaisant pour le cœcir , ni pour resprit. 
Nous regrettons surtout que de semblables productions soient 
])re$que toujours placées sous la protection deê dames , comme 
si cette moitié de rcspèce humaine devait élre maintenue dans 
un état d'enfance prolongée, et ne paraissait pouvoir s'occuper 
que de futilités et de niaiseries* L'ignorance et la frivolité' doi- 
vent-elles être le partage des compagnes de notre .vie , des ins- 
titutrices de nos enfans ? Les intérêts de la patrie doivent-ils 
rester .étrc^ngers à celles dont les époux sont chargés de la ser- 
vir et de la défendre ? Qui peut, mieux qu'une mère, faire 
entendre à son fils la voix delà vertu; lui inspirer la haine de 
la tyrannie, lui révéler ses droits, et lui enseigner set de- 
voirs?... Un des maux invétérés de notre état social actuel, 
c'est l'espèce d'infériorité, de dégradation où l'on a placé et 
où l'on voudrait maintenir un sexe, qui, bien qu'il ait sa des- 
tination distincte, donnée par la nature , doit, sous tous les 
rapports de la culture morale et intellectuelle, conserverie 
rang élevé qui lui appartient , sa dignité, son influence et son 
association aux sentimens nobles, aux pensées généreuses, aux 
résolutions magnanimes, aux actes de vertu qui honorent Tes* 
pèce humaine. Traiter les femmes coomie des enfiins, on comme 
des poupées, c'est méconnaîtra ces importantes vérités. BLA. J. 

Beaux-arts. 

i6a.— * The hannonicony etc. — L'harmoniste, N® xi; Lon- 
dres, mars i8a6; Samuel Leigh. In-4*^ de six feuilles; prix a 
sh. 6 pence. 

i63. — La lira d'Italm^ etc. — La lyre italienne, N® 6. Lon- 
dres, mars i8a6. Grua et Ricordi. In-folio de 5 à 6 feuilles; 
prix i5 sh. 

Le premier de ces deux recueils , consacré à la musique vo- 
cale et instrumentale, renferme des morceaux excellens , dus 
aux compositeurs les plus distingués de l'Angleterre et des pays 
étrangers. Il s'occupe des ouvrages nouveaux publiés sur la 
musique, rend compte des principaux concerts donnés à Lon- 
dres et dans les provinces, et contient des mémoires, des essais, 
des notices sur l'art musical. Un article accablant contre le 
compositeur Bochsa , inséré dans un des précédens cahiers de 
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ce journal , lai a obteoa une espèce de célébrité qu'il eonser- 
Yera sans doute, tant qu*il aura le courage de démasquer le 
charlatanisme y et tant qu'il oftnn des morceaux aussi piquans 
et aussi variés que ceux de son numéro de mars , où, entre 
antres pièces intéressantes, se trouvent traduites en anglais, 
avec accompagnement de piano, six chansons inédites du célè- 
bre Weber. 

La Ljrre est un recueil entièrement consacré à la musique 
italienne que l'on admire chez tous les peuples, et qu'Au- 
cune autre ne saurait égaler. Tout ce que les théâtres ita- 
lien» des principales villes de l'Europe ont produit de meil- 
leur et de plus nouveau : airs, cavatines, duos, trios, etc., se 
trouve dans la Ljrre, ouvrage dont le roi d'Angleterre a accepté 
la dédicace et que doivent accueillir avec empressement les 
amateurs de la musique dans tous les pays. 

Bibliographie* 

164. — Themonthfyù'Cerarj atk^ertiser, etc, -^ Journal men- 
suel de la librairie, Ti^ 248. Londres, décembre i8a5. Hurst 
et Robinson. Une feuille in-4**» ^us deux colonnes; prix 6 
pence. 

. L'Angleterre manque d'un journal général de l'imprimerie 
et de la librairie, qui, tel que l'excellent journal rédigé à Pa- 
ris par M. Beuchot, ferait connaître, chaque semaine, les 
livres, les cartes de géographie^ les gravures, les lithographies, 
les œuvres de musique, en un mot, toutes les nouvelles pro- 
ductions que la presse britannique voit édore dans l'étendue 
des trois royaumes. Le Monthljr literary advertiser^ que noua 
nommons assez peu correctement journal mensuel de .la librai- 
rie, ne remplit nullement cette lacune. Ce n'est point la Ciute 
des éditeurs , mais c^le du fisc, qui, exigeant un droit de trois 
shellînga six pence (4 f. 40 c. ) pour chaque annonce , met 
ainsi obstacle à la publication d'un journal complet de l'im- 
primerie et de la librairie. Celui qui existe à Londres ne parait 
qu'une fois par mois, et chaque numéro ne contient cependant 
que Fannonce d'une trentaine d'ouvrages. Le total des livres 
annoncés dans toute l'année i8a5 ne s'élève pas à quatre cent 
cinquante; et encore, ne sont-ce pas les plus importans de ceux 
qui ont été publiés. Au surplus, ces feuilles- bibliographiques 
manquent totalement d'ordre et de méthode. Les ouvrages na- 
tionaux et étrangers, les manuscrits et les traductions y sont 
méléf et confondus* Les auteurs ou leurs libraires paient une 
sooune.de huit à dix shellings pour chaque annonce; ils sont 
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libres de faire eux-mêmes l'aiialyse de leurs OBYrageSy et ib 
peuvent à volonté augmenter les éloges » en augmentant le prix 
de rinsertlon. Ainsi, le souvenir littéraire , The literaiy sou- 
venirs^ livre d'étrennes publié par Alaric A Watts, remplit 
près de deui colonnes du Monthly Uterary advertiser^ tandb 
que quelques lignes suffisent aux annonces de la Fie d'Erasme , 
par M. Butler ; de l'histoire de Laurent de Médicis^ par Wil- 
liam Roscoe; des traductions du Règne animal àt M. Cuvier; 
de V Histoire de Paris , par Dulaqre ; de V Histoire de Vexpédi- 
tion de Russie^ de M. Philippe dx Sïgux ; de YHist»ire des 
Français , par M.deSismondi, et d'autres écrits aussi impor- 
tans. (Cette /{eptte</e/yoifm<itfxaii^/ai!# sera continuée). F. D. 

RUSSIE. 

i65.— * Histoire du royaume de la Cherso'nèse taurique; 
Deuxième édition. Pétersbourg, i8a4; imprimerie de l'Aca- 
démie impériale, i vol. in- 4^ de 436 pages avec deux cartes 
géographiques. 

i66. — Précis des recherches historiques sur t origine des 
Esclavons ou Slaves et Sarmates. Pétersbourg, i8a4> impri- 
merie de l'Académie impériale, i vol. in-4^ de a3op^gesavee 
deux cartes géographiques. 

On a publié, en Russie, à la fin de Tannée i8a4 t ces âeux 
▼olumes d'un ouvrage 'nouveau pour nous, et rare en 
France. L'auteur, presque centenaire, est Mp" .Stanislave 
SixsTxzBifCEwicz ac BoBusz , archevêque métropolitain des 
églises catholiques romaines de l'empire de Russie. Cet ou- 
vrage, riche de citations, écrit en français, se fait remarquer 
par une correction de style ^ à laquelle plusieurs Russes (et 
nous aimons à citer M. le comte Onvarof , président de l'Aca- 
démie impériale de Saint-Pétersbourg) nous on.t accoutu- 
més. A. 

167, — * BiogrqfîtchesAole poÂhvalnole stovo, etc, — Éloge 
biographique de M"" de Staël-Holstein, par Pierre G — b-^e. 
Saint-Pétersbourg, xSaa; imprimerie du sénat. In - 8' de 4^ 

pap«î 

Voici encore un homnuige rendu par un étranger à la litté- 
rature française , dans la personne d'une femme qui a été l'un 
de ses plus dignes représentans, au commencement de ce siècle. 
Il est -vrai que le nom. et la réputation de M"** de Staël sont» 
pour ainsi dire, universels et appartiennent à tout ce qu'il 7 a 
de noble , de grand et de généreux dans la famille des lettres , 
dont les membres sont répandus sur les différens points du 
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monde ciirilîsél Elle ne s'est pas bornëe à honorer la liitéralure 
française; elle aélé, dans son ouvn^èsur t Allemagne^ l'in- 
terprète éloquent et le défenseur éclairé des doctrines litté- 
raires d'une pation à laquelle Ja morale et la philosophie ont 
lès pins grandes obligations. II était juste qu'elle trouvât , à 
son tour, de dignes appréciateurs dans la génération qui s'é- 
lèTC.— L'Éloge que nous avons sous les yeux est dû à la plume 
d'un jeune militaire russe; le choix d'un pareil sujet annonce 
un homme dont les idées sont tournées vers de grandes choses, 
et son exécution prouve que l'auteur n'a pas entrepris^ une 
tâche au dessus de ses forces. La lecture de cet éloge est at- 
trayante et instructive; elle laisse dans l'âme de vives iropres- 
sions, dues en grande partie sans doute à celle qui en est l'objet, 
mais aussi au talent du biographe. « C'est d^ns les ouvrages 
d'un grand écrivain , dit le jeune narrateur , qu'est ordinaire- 
ment toute sa vie; mais, sises actions se rapportent à ses pré- 
ceptes, elles forment un ensemble d'autant plus grand et d'au- 
tant plus puissant sur le lecteur, que trop d'auteurs célèbres ont 
mis continuellement en contradiction leurs écrits et leur con- 
duite. L'illustre auteur du Coup d'œilsur ia JRévolution/ran^ 
çaise nous offre un eiemple frappant de cette union du talent 
avec la conscience , et l'on peut dire de W^ de Staël , que sa 
▼ie a été le complément éloquent de ses plus belles produc- 
tions.» 

Le biographe passe en revue ces différentes productions et 
nous montre le- développement rapide et progressif du talent 
de leur auteur. « Le but principal de M"* de Staël, dit* il , en 
parlant de l'ouvrage sur r^//«/7ui^Re , fut d'engager les Fran- 
çais à porter dans les questions philosophiques et littéraires 
cette même tolérance dont les écrivains du xviiie siècle ont 
donné l'exemple dans les débatsien faveur des différentes reli- 
gions.» Quant au Coup d'œilsur la Révolution , il montre com- 
ment par un seul mot M">« de Staël parvient souvent à peindre 
l'homme extraordinaire qui a pesé si long-tems sur les desti- 
nées de r£urope. « Qui pourrait douter (dit-il), après l'avoir 
lue, que la vertu manquait à Mirabeau et la magnanimité A 
Bonaparte? M. de Pradt, dans son ouvrage si remarquable, 
Y Europe et t Amérique, en i8sii , reconnaît aussi que per- 
sonne mieux que M"« de Staël n'aurait pu tracer un portrait 
aussi vrai et aussi complet de Napoléon. Le souvenir des of- 
fenses personnelles , ajoute cet écrivain distingué, n'avait pas 
éteint pour elle le flambeau de la vérité et de l'impartialité. » 

Le savant panégyriste de M"* de Staël s'élève contre les 
critiques dont l'œil sévère va chercher des défauts dans les ou- 



Digitized by VjOOQIC 



S^nS UVRES ÉTRANGERS. 

▼rages les plus dignes d'éloges. « Ponrqnoi, sedeminde-t-il^, 
empoisonner aiDst soi-même le plaisir que Ton goùle à la leo- 
tared'un bon ouTrage, on au spectacle d'nne belle natore? Ne 
dois je pas chercher avec bonne foi quelle impression produit 
sur mon âme tel livre , tel tableau, tel morceau de musique; 
et , si cet effet est satisfaisant , si Tensemble m*a vivement ému , 
ne serais • je pas injuste et même ingrat d'aller demander compte 
à ranteur ou au compositeur de quelques imperfections de dé- 
tail » dont la recherche m'aurait coûté i moi-même le sacrifice 
d'une> partie de mes illusions les plus douces ? » Ces raisons 
paraissent spécieuses; mais, si elles peuvent être adoptées par 
le lecteur qui n'a d'autre but que son plaisir dans l'étude des 
producti<ms du génie, elles ne sauraient suffire à la conscience 
du critique dont le devoir est d'éclairer le public et les auteurs 
«ttXomémes sur les écarts du talent , et de prévenir la fausse 
direction où lès lettres et les arts pourraient se trouver enga- 
gés par suite d'une funeste condescendance. Remplissant donc 
avec franchise ce devoir sacré envers l'auteur même qui a donné 
matière à ces réflexions, nous lui reprocherons quelques ex- 
pressions hasardées qui prouvent qu'en se pénétrant des beau- 
tés de son modèle, il n'a pas su se préserver entièrement de 
ses défauts. Nous regretterons aussi qu'il n'ait point donné un 
peu plus d*4tendue à son Éloge, que l'on pourrait qualifier 
plus convenablement de Notice sur !a vie ei les ouvrages de 
M^* de StaëL Mais en nous résumant, nous dirons que cet 
opuscule peut être mis avec avantage à c6\é de V Essai sur ie 
caractère et les ouvrages de M^ de Staêly ^r M"** Nxcxsa nx 
Saussuiix et de l'Esprit de M^ de Staël, par M. Rbonault , 
ouvrages françaû que le jeune auteur russe a sans doute con- 
sultés avec fruit (i). R. E. 

i6d.-^'^/o«/7ta/ isiastchnikh isAoustv^ etc. —Journal des 
beaux-arts, rédigé par Vassili (Rasile ) GaiooaoviTcv. »■* m- 
i>^e(x8a3). Saint-Pétersbourg, i8i3; imprimerie de GfeCcb, 
i'^, a* et ^^ livraisons in-4<* , formant a64 pages, avec deux 
planches. Prix de l'abonnement pour six livribons , 3o et 
35 roubles. 

Ce journal, entrepris au mots d'avril i8a3, peut devenir 
très-utile , «n servant à propager en Russie les connaissanocs 



(i) Depuis U paUicBtion de cet oovrage mue, MU* Aua.aD • Ail 
paraître, en Franœ, des Lettre* fort reioarqoablcs tur Us t mvr ûgis dt 
M"*. de Staël f et dont nous avons rendu compte. ( Toy. il«r. Aie, 
t. xxn,p. a33-a36.) ir. d. a. 
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et le goût d«s beiui-arts, qui contribuent puissamment a 
polir les mœurs. Feu M. Boulé, professeur à l'université de 
Moscou, avait commencé, en 1807, la publication d'un jour- 
nal analogue y qui fut suspendu après sa troisième livraison ; 
celai de M. GaiooaoviTCH , disposé sur un plan beaucoup 
plus vaste et mieux entendu, nous parait devoir obtenir un 
meilleur sort et mériter une place distinguée parmi les publi- 
cations utiles. 

Entre autres articles qui composent les trois premières livrai- 
sous du nouveau recueil que nous annonçons , on remarque { 
i^ h* Introduction f où Téditenr indique, d'un côté, les limites, 
et de l'autre , les rapports qui existent entre les sciences et les 
arts ; a^ des Réflexions sur tessence , ie but et Cutiiité des 
beatiX-ariSf d'après la théorie de Sonltier ; 3*^ un rapide aperçu 
de la marche progressive qu'ont suivie les beaux-arts, article 
citrait de Winkelmann et portant pour titre : De l'origine des 
heaux-arts ; 4^ une suite de l'article précédent, intitulée : Des 
différentes matières qui ont été employées dans les productions 
de la sculpture j par le même auteur, morceau que l'éditeur a 
enrichi de ses propres réflexions et des remarques de MM. CA* 
Féaj Quatremère de Quincy et. d'autres sa vans théoriciens; 
5^ un troisième article du même auteur ( Winkelmann ) , sur 
Vinfluenee du climat ^ regardée comme cause principale de la 
diversité dans les arts , extrait de son Histoire de l'art ; 
6^ enfin , un article Costume^ où les artistes puiseront des ren- 
setgnemens curieux et utiles. 

L'avant-dernier de ces morceaux sera pour nous l'objet de 
quelques remarques qui sans donte n'ont pas échappé à M. Gri« 
gorovitch; mais il n'a ~prétendu , dit-il, ni adopter, ni com- 
battre les opinions des auteurs auxquels il a fait des emprunts, 
se contentant de les reproduire exactement. L'article de Win* 
kelmann sur Vinfluenee du climat prouve que cet habile théo* 
ricien , comme tous ses savans compatriotes, s'était créé dans 
les arts un système qu'il suivait avec beaucoup trop de rigueur, 
et dans le développement duquel il a dû rencontrer souvent 
de grands obstacles. £n effet, il est difficile , pour ne pas dire 
impossible , d'être entièrement d'accord avec lui sur tous les 
points, dans la question dont il s'agit. Le climat contribue sans 
doute beaucoup au développement des forces vitales et iiitel- 
leciuelles; mais il ne doit pas être regardé comme la source 
exclusive du génie. S'il en était ainsi, pourquoi la Grèce ne 
posséderait-elle pas encore aujourd'hui des Phidias, des Ap- 
pelles , des Homère, des Pindare, des Démosthènes? £n adop- 
tant le système de Winkelmann, il faudrait prouver que c'est 
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dans les climats les pins chauds que se rencontrent les hommes 
doués des qualités de l'esprit les plus précieuses, tandis que nous 
YoyonSy-au conti^aire, que c'est précisément dans les contrées 
soumises à l'éqnateur que la barbarie prolonge le pins son em- 
pire. De nos jours ^ l'Afrique est encore un eiemple de cette 
Térité. C'est dans le nord cependant que sont nés les poètes 
Lomonossof^ Derf aviné, Dmitrief, Batioushkof, Alexandre 
Pouschkine, Thomas Moore^ lord Byron et le célèbre rÎTal de 
Canova , le statuaire TkorvaUUen. Concluons plutôt que les 
sujets propres à fournir d'heureuses inspirations et les nobles 
enconragemens donnés à une libre concurrence, éveillent le 
génie et lui donnent l'essor chez tous les peuples, et ajoutons 
qn'il appartient à une sage législation de diriger ses efforts Ters 
le bon , l'utile et le beau. R. £. 

SUÈDE. 

169. -r- * Samlingarf etc. — Recueil pour' les amateurs des 
antiquités du nord , contenant des inscriptions, des figures , , 
des mines, des outils, des tertres » des pierres tumulaires-, etc.; 
par M. N,^H. Siôboug , professeur et membre de plusieurs So- 
ciétés savantes. T. I. Stockholm, idas; imprimerie de Nestius. 
ln-4' de i4o pages, avec 4B planches , dont 17 doubles , con- 
tenant ensemble 160 figures. 

L'auteur de cet important ouvrage , qui se livre exclusive- 
ment à l'étude des antiquités suédoises et norvégiennes, les 
divise en sept classes différentes : i. Manuscrits et actes publics, 
tels que \e%EddaSy\e% Sagas et autres poésies anciennes, les lois 
générales et locales , les statuts politiques et religieux , les di- 
plômes et antres écrits de quelque importance, a. Inscriptions 
m niques et gothiques , appartenant non-seulement au tenu du 
paganisme , mais aux premiers siècles qui suivirent l'introduc- 
tion du christianisme dans le nord. 3. Images et figures à Tu- 
sage des cuhes païens et chrétiens ; amulettes et emblèmes , 
instrumens de sorcellerie et autres. 4* Ruines. 5. Monnaies et 
bractées. 6. Outils, aiçmes , bijoux et objets de luxe. ^. Ter- 
tres, bosquets, sources, lieux consacrés aux sacrifice», aux 
sépultures et à la tenue des cours de justice , champs de com- 
bats et autres monumens d'utilité pnbÛque. 

L'auteur fait une énumération tellement détaillée de ce» 
dilférens objets, que nous sommes portés à la croire aussi 
ccmplèle qu'il est possible ; ei, quand la nature de l'objet le 
comporte, la description est accompagnée d'une gravure qui 
représente fidèlement à l'œil ce que' la meilleure description ne 
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poomit peindre que trèi-iiDparf«îtement à l'imagiiuition des 
lectenn. 

Pour donnei: ans savais et aux antiquaires une idée précise 
de tout ce qnecet ouvrage renferme de plos important, ilfao^ 
drait consacrer à ce travail un trop grand nombre de pagesk 
Nons nous bornons donc à celte courte annonce , dont le but 
est d'attirer l'attention des savans sur un onvrage qui mérite 
d'être connu et esa miné. M. Siôborg promet encore quatre 
▼olnmes pour fai^e suite à celui que nous annonçons. Nous ne 
savons pas si , depuis i8ai , il a été fait de nonveiles publica- 
tions; mais nous désirons que l'indifférence du public ne soit 
pas U cause du retard de l'achèvement d*une si belle entrer- 
prise. . HtiBEac. 
NORVÈGE. 

170. — Bergens Beskriveise. — Description de la ville de 
Bergen , par MM. L. Sacbit et H. Foss. Bergen, 1824, im- 
primerie de C. Dabi, z vol. in-^^o de xiii et 786 pages , avec 
un plan de la ville. « 

Le célèbre Hotasmo publia, en 1737, une description de 
Bergen, sa ville natale ; cet ouvrage, accueilli par le public 
comme tous cedx du même auteur, obtint rapidement plusieurs 
éditions. Mais telle avait été Taciion du teros sur la ville elle- 
même et snr les mœurs et le caractère des habitans, que les 
observateurs ne pouvaient plus reconnaître, cinquante ans 
après, dans Bergen qu'un petit nombre de traits isolés et près* 
que effacés de cette ancienne description. En lisant aujour- 
d'hui l'ouvrage écrit sur le même sujet, que nous annonçons, 
on s'aperçoit que le tems n'a point cessé d'agir , et que cette 
ville est encore bien différente de ce qu'elle était » il 7 a qua- 
rante ans ; on n'y reconnaît que l'esprit industrieux qui anime 
presque exclusivement tous les habitans de la première ville 
de commerce du royaume de Norvège. Les auteurs , dont le pre- 
aîer du moins est natif de Bergen , n'ont rien négligé pour 
rendre leur description exacte et complète. On y trouve une 
foule d'anecdotes piquantes et de faits curieux ; nous en cite* 
rons un assez important, dont ils parlent (p. 95) d'après deux 
écrivains anglais d'une grave autorité, dndenQn{ Origin 0/ 
commerce 9 t. z , p. 908 ) et Rymer^^ t. z , p. %%ï ). « L'an zaz7, 
Hakon Hakonson^ foi de Norvège , conclut à Bergen un traité 
de commerce avec l'Angleterre, et ce traité est le premier de 
cette nature que l'Angleterre ait conclu avec une nation étran- 
gère. » Nons avohs cependant remarqué quelques omissiona» 
Par exemple , dans l'énumération ( p. 568 } des principales 
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maladies aazquelies la population de Be<*geii est exposée , on 
n'a point compris la petite Terole • qni dcyrait y être mention- 
née particnlièrement : car nons savons qu'autrefois cette cruelle 
maladie, devenant épidémiqne tons les sept ans, exerçait alors 
d'affreux ravages, et que pendant les intervalles, elfe était 
pen meurtrière , et même assez bénigne. On tût désiré savoir 
si Tintroductidn de la vaccine a pu apporter quelque change-- 
ment à cet état de choses , ou si du moins «Ile est devenue nn 
puissant antidote contre ce fléau périodique. On aurait anasi 
rencontré avec intérêt quelques détails sor le séjour du roi 
Christiem à Bergen avec sa maîtresse Dypeke^ et sur la mère de 
celle-ci, la UiqevAeSigbritte. An reste, l'ouvrage de MBf. Sa- 
OBK et Foss est fort bien écrit, et se fait lire presque partout 
avec plaisir , malgré quelques longueurs , et quelques détails 
inutiles qu'on pourrait leur reprocher. En le publiant , tel qu'il 
esty'ilaont mérité la reconnaissance de leurs compatriotes; 

UaiaBRC. 

DANEMARK. 

ryi. — * Grandrids af den dankke PoHtiset, — Conp-^'œil 
sur la police en Danemark et sa juridiction ; par M. Rol- 
Daaup-RosaNviNoa, professeur de droit à l'Université de Co- 
penhague. Copenhague, i8a5. In-8^ de i4o pages. 

Les devoirs et les attributions de la police étant du nombre 
det sciences qui sont publiquement enseignées à l'université de 
Copenhague, l'auteur de l'opuscule que nous annonçons l'a 
eomposé pour servir de manuel à ses cours annuels. Il en résulte 
qu'on ne doit s'attendre à y trouver, au sujet de cette branche 
de l'administration, que des principes fondamentaux et quelques 
règles générales destinées à recevoir leur développement ulté- 
rieur dans les leçons du professeur. Cet ouvrage est donc peu 
susceptible d'analyse; mais il nous semble, et nous Tavouons 
avec plaisir, que l'auteur n'a rien oublié ou négligé de ce qui 
doit entrer dans le cadre de ses recherches. Cependant, poor 
donner à nos lecteurs une idée de sa doctrine , nous citerons 
le passage suivant , dans lequel il signale les principes géné>« 
raux qui, selon lui, doivent invariablement guider Tadmi- 
niétration d'une police honorable : « i** Ni le but de la police, 
dit-il, (pag. lo) ni les moyens qu'elle emploie ne doivent 
être en opposition avec les droits naturels des citoyens, i^ Au- 
cone mesure prise par la police ne doit être contraire aux 
principes de la morale. 3^ L'activité de la police dansla sphère 
de tes attributions doit se borner à produire le bien que la 
libre activité des citoyens vUt suffirait point pour opérer. 
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40 Toutes les fois que la police ne peat contribuer k un objet 
d'utilité générale qu'en employant des moyens qui priveraient 
la iMCÎété entière ou des individus d'un plus grand avantage , 
elle doit renoncer à intervenir. » Il serait à désirer que ces 
règles fussent constamment observées par les adminbtraiions 
de la police , dans tous les pays ciyilisés. 

1 7a. — Danske FortolUnger, — Nouvelles Danoises ; par 
Louise ll%QxajÊ.kvn Livoenkaoke, Copenhague^ i8a5; in-H^ 
de S93 pages. 

Dans tous les teros, le Danemark a pu se glorifier de pos- 
séder un certain nombre de dames , qui cultivaient la littéra- 
ture nationale avec plus ou moins de succèr.'% n'est pas ici le 
lieu d'en donner une nomenclature, qui noùy conduirait d'ail- 
leurs beaucoup trop loi^. Nous nous bornerons à nommer une 
demoiselle Biebl , à qui l'on doit une bonne traduction de 
don Quichotte, et quelques autres ouvrages estimés. Les lec- 
teurs de la Revue Encyclopédique connaissent déjà une auguste 
personne qui a continué les tables généalogiques de Jean Hub-^ 
ner ( Voy. t. xxviii , pag. 816 ), et la dame anonyme , auteur de 
la tragédie de Juta (Voy. t. xxix, pag. 760). Aujourd'hui , nous 
avons à annoncer les productions littéraires d'une troisième 
dame qui, comme nous le soupçonnons, est peut-être la même 
que la dame anonyme, dont nous Tenons de parler. M"^ Hx- 
OBmMAVK, qui occupe un rang très-distingué dans la société, 
est déjà avantageusement connue par d'autres ouvrages d'uh 
mérite peu ordinaire. Elle vient de publier quatre nouTclles 
dont les sujets sont tirés de l'histoire danoise, à l'exception de 
la . première , qui est toute d'invention , quoiqu'elle appar- 
tienne toujours au Danemark par les mœurs comme par les 
incidens. La quatrième et dernière nouvelle occupe à elle seule 
plus deia moitié du volume. Elle se rattache à un événement 
très*remarquable de l'histoire du Danemark, au sort du fa- 
meux comte étuyeld qui, après avoir occupé la plus haute 
dignité du royaume, immédiatement auprès du trône, et après 
avoir épousé une des filles illégitimes, ou , si l'on veut, natu- 
relles du roi Chrétien IV, fut accusé de haute trahison, et 
enfin f s'étant sauvé plus d'une Ibis de sa prison, fut con- 
damné à mort par contumace et exécuté en effigie. Cette cata- 
strophe arriva , sous le règne de Frédéric m, fils et successeur 
de Chrétien IV. La sévérité, peut-être juste, du roi Frédéric 
afin jusqu'à faire raser le palais du comte, et à faire élever sur 
son emplacement , au milieu de la ville , une colonne flétris- 
aanie pour la mémoire dlJlfeld. Cette colonne a disparu, dit- 
on , depuis un petit nombre d'années. 
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Les nauveUes de M^^ Hegermann seront lues avec beaucoup 
d'intérêt 9 le style est pur et élégant , sauf un petit nombre d'in- 
corrections. Nous nous permettrons d'adresser à l'aimable au- 
teur un seul conseil , celui de couper un peu plus ses périodes ; 
elles sont quelquefois d*une longueur démesurée , surtout la 
première période de la première nouvelle | qui occupe à elle 
seule trente-cinq pages. Heibseo. 

ALLEBIAGNE. 

173. — * Jàhrhudi der neuesten und wUhtigsten Erfindiai* 
gen y ff/c.r- Arcj^aes des iaventions et des découvertes les plus 
nouvelles et les plus importantes t dans les sciences y les arts, 
les manufactures, les arts mécaniques , Féconomie domesti^e 
et rurale, en Allemagne et dans les pays étrangers, etc.; par 
M. Henri Leno. Première et seconde année, i8aa et i8a3. 
Uinenaû, x8a4 ^^ z8a5; B. J. Voigt a voL in-ia de tiu, 600 
et 665 pages» Prix^du volume ou de Tannée, i rixd. la gr. 

(6fr.y 

Là plupart des découvertes et des inventions n'intéressent 
pas seulement les savàns : leur utilité s'étend à tons les hommes. 
Aussi, n'est-il pas sans avantage de les mettre à la portée dt 
toutes les classes par des descriptions simples et précises , ré- 
digées, pour chaque pays, dans la langue nationale. C'est ainsi 
qu'animé du désir d'être utile è ses compatriotes M. Leag, 
ayant déjà pour modèle les Archives des découvertes et des 
inventions nouvelles^ publiées à Paris depuis plusieurs années 
( Voy. Rev. Enc.^ t. xxviii , p. ao8 ), a conçu l'heureuse idée 
de rapprocher dans un même recueil les découvertes lisites en 
Allemagne de celles qui sont dues aux autres pays. M. Leog 
n'a point suivi la division en trois classes: sciences, arts %K 
agriculture y adoptée dans les archives françaises; chacun de 
ses volumes ou annuaires comprend ag sections , consacrées 
chacune à une science spé.ciale, dans l'ordre sulTant : géologie^ 
minéralogie, botanique, zoologie^ physique, optique,,éIeo- 
tricité, galvanisme et magnétisme, chimie, médecine ^ chirur- 
gie, médecine vétérinaire, pharmacie, mathématiques, astro- 
nomie, navigation , art de la guerre, métallurgie, écononle 
rurale, économie forestière, économie domestique , dessin , 
gravure et lithographie , peinture , sculpture , architecture, 
musique, arts mécaniques, mettant en œuvre les pcodadioiis 
du règne végétal; arts mécaniques mettant en œuvre les pro- 
ductipns du règne anima]. Nous ne chercherons point à déci- 
der entre ces deux méthodes de division. Nous dirons seulement 



Digitized by VjOOQIC 



ALLEMAGNE. 4II 

que les recherches deyienneot irès-facilet dans les ardilves de 
H. Leog, aa inoyeii de deux tables imprîmëes à la fin da to* 
inme, l'ane des noms, la seconde des matières. A l'imitation 
des archives publiées à Paris, M. Lengcite les ouvrage» où il a 
paiié : ils sont très -nombreux et appartiennent à toutes les lan- 
gues. La Revue Encyclopédique est nommée au bas iVtin grand 
norobre d'articles ; ce qui est une nouvelle preuve qu'elle atteint 
mieux d'année en année son principal but, celui de fiire 
connaître les différentes nations les unes aux autres, sous les 
rapports de leurs productions et de leurs progrès; dans les 
icieocesy dans les arts industriels» dans toutes les choses aux* 
qaeUes peut s'appllqueç rintelligence humaine, et de rendre 
communes à tous les peuples les découvertes , les inv.antions et 
les travaux utiles, qui sont propres à chacun d'eux. Les archt- 
fvrque nous annonçons, font suite, en quelque sorte, mais 
sur un plan plus étendu, a un Jlmanach des inventions que 
publiait précédemment M. Bi7acb. Cet almanach, ayant ticêsé 
de paraître, M. Leng, $nt lUnvitatîon que lui en a faite le 
libraire éditeur , s'est chargé de la rédaction des archives. On* 
tre cet ouvrage, il existe enooc^ en Allemagne, un Mag€uin 
des inventions letjpbisnouveiteê\é»'f publié par cahiers ( voy. 
Bev, Enc, , t« xxti^ p» 469 , 1^ Aevue des journaux aHemands), 
}i'f /A. nx Luc««AY« 

1^4. .^ ^'VeSer polytechnische Instituie itn nilgemeinen und 
iiber die Erfveiterung- der téchnischen Mchuie tu NUrnberg ins^ 
èesondere. — Des Instituts polytedmiqucs en général, et de 
l'extension de l'école technique de Nuremberg^ en particulier; 
par Ft. £. W. Hxuiâvk. Nuremberg, .id^é. Riegel et ^iess- 
ner, Gr. in-8"; prix, ao gros. 

Cet écrit 9 d4 è un homme qni possède à fond son sujet, 
traite une matière qui intéresse vivement taus les pays. Quoi- 
que rauteur ait eu principalement en vue l'organisatioa de 
l'école polytechnique dé Nuremberg, l'utilité d'application 
que son ouvrajge offre ^)Our d'autres localités , ne se trouve 
nullement restreinte; et lés notices jointes à sa brochure sur 
les établbsemens analogues qui existent à Prague, à Vienne et à 
Berlin , foornissent au lecteur des moyens de comparaison qui 
ne sont pas d'un médioûi'e avantage. £. 

175. ' — * Geschichte der Beichu^ater, — Histoire des confes- 
seurs des rois, des reines et d'autres princes, traduite du fran- 
çais. Leipxik> i8a5. Voss. avol. in-8°. 

Cette traduction alleitiande de l'ouvrage de M. Grégoire est 
exacte, et accompa|;née d'une vingtaine de pensées critiques, 
sans importance, chacun pouvant faire les mêmes réflexions 

T. XXX. — Mai i8a6. a8 
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que le tradacteur. Voici Tone de ces noies : qu'esi-ce que le 
livre rouge? on le sait fort bien en France. L. 

176. — * Die national Geschichte der Deuischen. — Uisloire 
naitonale des Allemands; par M. de Gaobeh. II* voluniey 
Francfort, 1826. In-B^ 

lie plremier Tolume de cette histoire a pam en i8i3; mais 
les afCnres publiques ayant rédamé tous les soins de l'auteur, 
il n*a pu s'occuper de la continuation de son ouvrage que lora- 
fju'il Ait sorti de la carrière des emplois publics. Ce volume 
commence à l'époque qui suivit le règne de Constantin. M. de 
Gagern examine d'abord ce que Ton entendait par lœti et ter- 
rœ lœticœ. Ces terres étaient concédées par les empereurs , pour 
des prestations en argent et en services militaires, i des Ger- 
mains qui venaient s'établir sur le territoire romain, et àlevrs 
deseendans. Cette dénomination de Ueti^ qui, d'après le sens 
du latin, serait tont-à-fait bizarre, n'a pins rien que de fort 
naturel , quand on la rattache au mot allemand Leute, qni sir 
gnifie hommes ou plutôt gens. L'usurpateur Magnentius était 
Germain, et appartenait aux lœti par sa naissance. On le dé- 
fend ici contre Julien , qui est sigualé comme l'ennemi déclaré 
des Germains. An sujet de cet illustre empereur, Tautetir entre 
dans des détails curieux sur l'impôt que Ton percevait dans 
les Gaules , et dont il allégea le poids. On connaissait alors et 
la contribution foncière Jugeratio^ et la capitation; la conqui- 
sitio, pour les besoins du moment, n'était pas non plus igno* 
rée. A la suite de ces renseignemens instructifs, on trouve des 
considérations sur les progrès de la puissance de l'évéqne de 
Rome, et des fragmens du poëme d'Ausone sur la Moselle; 
l'auteur, après avoir épuisé ce qui concerne les AIcmanni, les 
Francs, les Bourguignons , passe à l'histoire des Goths et à celle 
celle des Huns.' Tliéodose, Alaric, Stilichon, Genseric, et 
beancoop d^autres personnages historiques sont dépeints tour 
à tour. Ce volume comprend encore le passage des Saxons en 
Angleterre. Il serait difficile de rencontrer des renseignemeqs 
plus complets , des raisonnemens plus concluans que ceux que 
présente M. de Gagern sur les diverses nations de Goths, sur 
les Franes, et plus anciennement sur les rapports de diacun 
des peuples de la Germanie avec les Romains. Des notes cri* 
tiques et philologiques, parmi lesquelles on remarque une 
« intéressante discussion sur la Noiitia dignitnUtm uirimsqae 
imperii^ terminent ce volnme, fort de choses, et très-aitile 
pour connaître ces époques remarquables qui changèrent la 
faee de Tunivers. P. G. 

177. — Observations sur T ouvrage de M, le comte Ph. de 
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JS^va intitulé : Hiitoiré de Napoléon et de la Gf andé armée 
pendant l'année iBia; pat le baron VonLnsairDOiLrF , majora 
rétàt-major général de S. M. le roi de Barière. Munich , 1826. 
In-8* de i58 pages (i). 

c M. le comte de Ségnr, dans son ouvrage sur la campagne 
.de Rnsaie pendant l'année 181 a, accusant les tronpes bava- 
ftâsaa at leurs chefs , sans rendre la moindre justice à leurs glo- 
ôcioc efforts et à leurs snccès, nous avons prévenu le public y 
psr.le journal de» Débats du 1^ mal i8a5^ que Khistoire des 
guerres soos le règne du roi MaximîHen-Joseph , qui paraîtrait 
incessamment, exposerait la conduite de l'armée bavaroise et de 
ses cfaeft pendant la campagne de Russie , et quVIle rectifierait 
les torts que M., de Ségnr leur impute dans son ouvrage. — Mais 
-cet ouvrage ayant été suivi par celui de M. le général Gourgaud, 
nona avons cru devoir mettre sous les yeux du public les pièces 
authentiques et, officielles ci^ointes. Les autres erreni*s qui se 
sont glissées dans l'ouTrage de M. )e comte de Ségnr, relative- 
ment à l'armée bavaroise peuvent nous être indifférentes. » 

Les pièces justificatives produites par M. de Voelderndorff 
sont très-nombreuses, et paraissent décisives. Malheureusement, 
il n'c»t plus téms d'interroger un certain nombre de témoins 
dont l'untorité pourrait terminer ces débats : ils ne vivent plus 
que dans l'histoire» et Thistoire même leur refuse quelquefois 
la justice qui leur est due. Suivant la position de l'historien , 
les âûta changent d'aspect, les hommes sont vus d'une autre 
manière, et semblent avoir agi diversement, et par difTérens 
nioti£i. On ne serait pas étonné que des officiers russes racon- 
tassent les événemcKS de la campagne de i8ia autrement que 
lei officiers de la grande armée de Napoléon ; on conçoit même 
qu'il y ait quelque différenceentre les récits faits par les officiers 
d'nne mèiiie armée : mais M. de Ségur se borne à raconter , et 
ne prouve point , au lieu que ceux qui le contredisent s'ap - 
puient sur des témoignages irrécusables. Les réclamations de 
M. dé ¥oelderndorff sont exprimées avec beaucoup de modé- 
ration; les pièces qu'il y joint prouveront, dit-il, « que le gé- 
néral en chef ( le comte ide Wrède) dès le moment qu'il a pris 
le commandement du sixième corps : i* a exactement exécuté 
les ordres qu'il a reçus ; a^ qu'il a agi , dans tous ies mouve- 
mens , de concert avec les maréchaux et les généraux français , 
tant à sa droite qu'à sa gauche ; 3^ que , dans ses mouvemens. 



' (1) Cet ouvrage se frooTe à Paris ches Anselin et Pochard; prix, 
k fr. 5o c. 
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il a^ait en vue le point de Wtloa, non pas par une idée à loi , 
mais parce que cela lut était prescrit , et que M. le dnc de Ba»- 
sano, muni alors des pleins pouvoirs extraordinaires de l'em- 
pereur Napoléon , avait insisté à ce qu'il ne quittât point la 
route de Wilna ; 4^ qu'il a toujours été en correspondance di- 
recte ou indirecte favec le grand quartier-général impérial ; 
5** que tout ce qu'il a fait fut approuvé, au nom de l'eroperear 
Napoléon, par le major-général; 6® que sa jonction avec la 
grande armée sur la Wilna étant faite, il fnt chargé de l'arriére^ 
garde jusqu'à Wilna ; plusieurs autres reproches que M. de 
Ségur a faits à l'armée bavaroise on à ses chefs sont repoussés 
par la simple exposition des faits. M. de Voelderndorff termine 
ainsi son très- laconique résumé : « Pourquoi donc les histo- 
riens de cette campagne cherchent - ils a ternir la réputa^ 
tion d*nne armée qui pendant les campagnes des annéef 
i8o5 , i8o6, 1807, 1809 , i8ia et i8i3 , a rivalisé avec 
Tarmée française ? Voyez les bulletins du grand quartier-gé- 
néral impérial. £n mettant ce court exposé et ses pièces justifi- 
catives sous les yeux du.public, il sera à même de juger lesÀits 
avec impartialité. » 

Les pièces justificatives , au nombre de plus de 60 , contien- 
nent des rapports assez étendus et des états de situation ; l'his- 
toire militaire y trouvera des matériaux précieux. F. 

1 7 S.--^* Beytraege zur KentnUsder Literatur^ Kunsi^ Myihoi»- 
gie und GeschicAe des uUen Mgypten» — Matériaux pour servir 
à la connaissance de la littérature , des arts, de la mythologie 
et de rhistoircde Tancienne Egypte^ par SBTrrAaTB. i*' cahier. 
Leipzig, i8îi6. In-4®. 

Ce premier ca|iier ne contient que des observatioms sur les 
papyrus égyptiens de la bibliothèque royale de Berlin ; pub, 
une table chronologique et quatre lithographies. La lecture 
des manuscrits de Spohn a inspiré à M. Seyffarth le goût des 
antiquités de TÉgypte et le projet de les éludier lui-même. U 
commence donc par payer à son illustre ami un tribut d'éloges, 
dont nous recunnattrons la justice, tout en faisant remarquer 
que les essais inédits de ce philologue si recororoandable n'au- 
raient probablement obtenu que peu de succès. Cette opinion 
a déjà été publiquement exprimée par l'un des plus célèbres 
savans de l'Allemagne, dans le Journal de Goetiingen» Il dut, 
en toute chose, se teuir en garde contre les préventions de l'es- 
prit national. Pourquoi chercher des voies nouvelles d'inter- 
prétaliofif ({uand les résultats les plus positifs semblent confir- 
mer cbaqfic jour les découvertes de M. Champollion jeune ? 
Personne ne respecte plus que moi la mémoire de Spohn. J'ai 
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tOQJoura admiré réteodae de son savoir, et la sagacit<î de son 
esprit; mais, disons-le sané détour , s*il vivait aujourd'hui, ses 
essais seraient ignorés , ou bien il en eftt fait qnelque chose de 
mieni. Voilà oe qn'ii fondrait aTouer , au lieu d'épeler à tort 
et à travers ce qae l*on pourrait lire avec M. Champollion ^ 
doBt les travaux ont triomphé des attaques du talent rival et 
moins heureox , et des intrif^es de laWdiocrité jalouse. Dans 
ce premier cahier, M. Seyffarth nous apprend, d'abord, que 
la bibiiothèqtte de Berlin possède 67 rouleaux de papyrus, 
dont quelques-uns ont jusqu'à 3o pteds de longueur, sur a de 
largeur. L'écriture en est très- serrée ; ce qui fait supposer qu'ils 
doivent être riches de choses. Le texte seul, s'il était transcrit 
en lettres égyptiennes , formerait un gros volume in-folio. Il 
donne ensuite des détails curieux sur l'état de ces monnmens, 
et traita , dans trois paragraphes spéciaux , des papyrus hiéro- 
glyphiques, hiératiques et démotiques, indiquant, autant 
que possible , ce que ces derniers contiennent. Il pense ^enfin 
que ces papyrus embrassent un espace de aoo années ; et la re- 
production perpétuelle du même nom or le porte à conjecturar 
que tous ces titres appartenaient a la même famille de prêtres', 
dont il établit la généalogie. Il a joint à ce travail complet des 
observations détachées, qni ne manquent point d'intérêt; il 
remarque, par exemple, que, l'écriture cursive des Gtecs se 
trouvant sur plusieurs de ces papyrus, elle n'est pas, comme on 
la prétendu, une invention des siècles du moyen âge ( du X au 
Xni* )• Dans l'appendice sur les dates des papyrus, l'auteur a du 
moins pris pour guide le canon chronologique de M. Champol- 
lion. La table indique les dates de trente papyrus , en années, 
mob et jours de Père julienne, comparés aux années, mois et jours 
d'Egypte. Elle est accompagnée de notes. Cet ouvrage sera très- 
utile par la connaissance qu'il donne des papyrus de Berlin. 
Il n'y est point question d'ailleurs, ( et l'on doit féliciter l'au- 
teur de sa réserve , ) de fiiire prévaloir tel ou tel rêve pénible 
sur des résultats certains et appréciés désormais par l'Europe 
sarante. 

179. — * Legùm XII tàbularum fragmenta cum vanarum 
lectûmum delectu, — - Fragmens des lois des douze tables avec 
un choix de variants , eto^ ; par Charles Zell professeur à 
l'Université de Fribburg , en Brisgaw. Fribourg, iSa5. in-4® 
de 70 pages. 

li'édiietti* n'en est pas k son premier essai : élève du célèbre 
docteur Creutzer, il a justifié déjà l'estime de son maître • en 
publiant une excellente édition d'un traité d'Aristote, et tout 
réaemment encore , il vient d'en donner une, non moins digne 
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d*élog«54 du morceaa que le mém^^nteur nons a laissé sur la 
darée de la. ?ie des animaiix. Les fr^gmeos de la loi des ^oum 
tables so^t ici sur quatre colonnes ; Tofle eontieiil en gros eft^ - 
ractères cc.qui reste du leite; la seconde i riodicaiion des sontr 
ces où ces mots ont. été puisés y ou la pit^tion de l'auteur qui > 
les a conservés; |a troisième offre les Tarî^ntes, et 1^ qualffièiâe, 
sous le titre de paraphrmsis , est destinée à faciliter l'iaildti- 
gence du texte. Celte dernière , il faut rrrooer , est soaireat. 
très- nécessaire; car la. connaissance que Pou a vulgairement 
du latin serait insuffisimte pour co/nprendfe même la plua âitble 
partie de celle antique législation. AI» Zell à suivi TéditîoB die 
Derksen, et s'est attaché au même ordre dans la distriboti^n 
des fragmens. La paraphrase est, ^ peu de chose près , celle de 
Godefroy, Ce volume eft, terminé par une indloali on générale 
des éditeurs et des interprètes cités dans les variantes. Une • 
courte préface explique à la fois la méthode que M. Zell a sui* 
. vie, et le but qu'il s*est proposé. Cet écrit mérite d'être dis- 
tingué, sous tous les rapports ; il a été exécuté avec précistoa, 
savoir et conscience , et l'on en peut tirer de grands avantages 
pour l'étude .de l'antiquité romaine, 

i8ou — * Analecta arabica^ etc^ — Choix de morceaux 
arabes publiés , traduits en latin et expliqués par FrénL Chatm 
RosEUMULLsa. Parties I et IL Leipxig, iAa5. In--4f. 

La première partie de ce recueil offre, le texte arabe ^ la . 
version latine et le glossaire d^n ouvrage» qui semble être 
pour les -Mahométaas le code de la paix et de la guerre^ On y 
voit par quels moyens les Arabes, successeurs de Mahomet, 
soumirent les peuples , et comment ils les gouvernèrent après 
la conquête. L'auteur de ce traité, mort en l'an 4aS de l'hé- 
gire , ( ou loS^de J.-C. ) s'appelait Hossm Ahmeu ; mais op le 
désigne communément sous le nom de Conuaius. Son ouvrage 
n'est pas ici publié tout entier; on en donne seulement les dé- 
tails qui s'y trouvent sur les lois de la guerre envers les peu* 
pies qui ne sont point Mahométans; détails que nous possé- 
dions déjà en partie dans une dissertation à* Adrien Reiandms 
(de jure militari Moharomedanorum contra Christranos bdla 
gerentium ) , et dans d'autres, traités de M. Hamnter et de /ean 
de Miilkr^ ^(otre but est moins de rendre compte de la partie 
philologique de ce travail, que de montrer par quelques exem- 
ples quels sont les barbares dont on affecte aujourd'hui de 
respecter les prétentions, en laissante leur merci deHialhen- 
reux chrétiens, nos frères et nos devanciers dans tontes les 
connaissances humaines. Je lis d'abord ç^Ufautfairtiagàtm 
aux iqfidèles, quand même ils ne seraient pas les agres^tufs^ 



Digitized by LjOOQ IC 



ALLEMAGNE. Og 

42ae]quc;foi$je> rencontre, il etl Trai, des exeeplions à eet af- 
freux principe » qai -përaissent dictées par Tiiumamlé ; mais 
elles sont rarement observées, et presque toujours bizarres. 
Ainsi, la loi inscrite soua le n** 8 veut que Ton s'abslienne de 
taer Jea enfans, les aveugle», les boiteux , à moins que Tun 
d'eux n'ait fomenté la guerre par ses conseils. Elle ordonne 
aussi d'épargner les femmes , excepté les reines. Celle du n9 36 
permel aux marchands mahométans qui vont en pays étran- 
ger^ de voler les habitans, à charge de distributions a faire 
aux pauvres. Voici un trait d'une excellente logique en matière 
de religion. Si un croyant vient avilir, on lui expose la doc- 
trine de l'islamisme; puis, après avoir combattu ses doutes^ 
on l'enferme pendant trois jours. S'il redevient orthodoxe, 
on lui pardonne; s'il persiste dans Terreur, on le fait mourir. 
La seconde partie de cette collection renferme un poème aur 
Ya^Moaiiaàaà de Zonaîa, avi;c des scboliea. M. Rosenumller 
Tavait déjà imprimé, en 179a, d'après un manuscrit de Lon- 
dres; cette seconde édition a été revue Sur un manuscrit de la 
bibliothèque de Paris qui est du XV^ siècle , et dont M. de 
Sact a parlé avec détail dans les Notices et extraiif des manus^ 
crits de ia biblioikcque du Roi ( t. iv , p. 809 ). M. Rosenmnller 
a réimprimé , à la tète de sa traduction , une dissertation de 
Reiske sur le sujet de ce poème, et il y a joint des noies. Vient 
ensuite un morceau intitulé : De métro carminis Zokaïri. Je 
ne m'arrêterai pointa détailler le mérite de ce poème, qui 
doit présenteir beaucoup de charme à ceux qui peuvent lire 
l'original. Je n'ai voulu qu'annoncer un bon ouvrage de plus , 
et dire connaître ce nouveau titre que M. Rosenmuller s'est 
acquis è là reconnaissance des amis de la littérature orientale. 

P. GOLBixT. 

Indication des principaux Ouvrages piaiODiQuxs . j9if6li'er en 
Allemagne, — Neuvième article. (Voy. Rev, Enc, t. xxv, 
pages 7/14-7^1^; t XXVI, p. i43-x5a, 468-470» 77^-779, 
t. xzvxi, p. 166-170, 466-470, t. XXVIII, p. 173-176, et 
t. XXIX, p. 478-48a.) 

Littérature^ Beaux-Arts ^ Théâtres et Modes, 

iSi. — * EoSf Blicke a^f fVeU undKunst^ etc. — £os, Coup> 
d'œilsnr le mondent les arts. Munich, J.-G. Fleischmano. Pu- 
blié 3 fois par semaine ; prix 7 fl. ( il^fr. 5o c. ). 

Ce journal compte déjà dix années d'exislcnce;.inais il vient 
de passer sous une nouvelle direction. La réputation et les liai- 
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soDB du nouveau rédacteur suffiraient tevlet pour lûre conce- 
voir d'heureuse» espérances; mais cette feuille a, de j^us, l'a- 
vantage de paraître dans un pays gouverné par un prince , 
dont le goût pour. les arts , connu long-teros avant son avène* 
ment au tr6ne, s'est manifesté depuis par les plus touchana té- 
moignages. Dans les sciences aussi , la Bavière semble devoir 
s'élever à un rang distingué. Les rédacteurs de l'J^ojr se sont 
imposé la loi de s'occuper avant tout de leur pairie et de ses pro- 
ductions. Les numéros que nous avons sous les yeux prouvent 
que TEosest an nombre des meilleurs journaux , consacres à 
la littérature. i» 

i8a. — * AiorgenbUitt fûrgehildete Ssaemle . — FeuïWe du 
matin pour les classes instruites. Stuttgart, J.-G. Cotta. Li*4^- 
Prix pour l'année y y compris les Feuilies des\ arts et de la lit- 
tératmre^ ao fl. ( environ 46 fr. ). 

Cest le journal littéraire le plus conmi et peut-^tre le meil- 
leur de l'Allemagne. Il s'occupe des belles-letti*es , des arts, de 
l'histoire des mœurs et de la civilisation en général. On y trouve 
souvent des notices biogi'aphiques, des relations de voyages, des 
poésies et des nouvelles , écrites en général avec talent. Depuis 
vingt ans que le Morgenblatt existe , ses rédacteurs ont pu 
établir des relations suivies avec toutes les grandes villes de 
TEurope : aussi, publient-ils tous les jours des extraits de cor- 
respondance de Paris, de Londres, de Pétersbourg ,. de Na- 
ples, de Berlin, de Vienne, dont le rapprochement ne peut 
manquer d'être très -piquant. Il en parait 6 numéros par se- 
maine , auxquels on joint de tems à autrcdea graviures et des 
compositions musicales. 

Deux autres feuilles, dont l'indication suit, publiées parle 
même libraire, servent de complément au Morgenblatt. 

i83. — * KunstblatL — Feuille des arts , qui parait deux fois- 
par semaine. Stuttgart, Cotta. 

Outre les nouvelles relatives à la peinture, à la sculpturci à 
rarchiteclure et ailx arts en général , cette feuille renferme des 
mémoires et des critiques sur des ouvrages d'arX. C'est le seul 
journal de ce genre qui existe en Allemagne; etla France ne peut 
lui opposer aucun recueil consacré exclusivement aux beaux- 
arts. La rédaction en est confiée à M. ScHoair, auteur des Études 
fies artistes grecs f ouvrage où l'auteur a fait preuve de connais- 
sances très-étendues. La correspondance de Kuntsbiatt est Ibrt 
intéressante \ celle de Paris surtout est rédigée avec beaucoup 
de goût et de talent. 

184. — • Literatur ' Blatt, -- Feuille de littérature, publiée 
aussi par M. Cotta , à Stuttgart. 

Cette feuille est uniquement consacrée à l'analyse des on* 
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Trages les plus remarquables , publiés en Allemagne et dans les 
pays étrangers. Les meilleares productions des littératures 
française et anglaise y sont examinées et jugées avec cette at- 
tention et cette impartialité , qui distinguent les critiques al- 
lemands. O. 

r65. — • Literarùches Conversations-Blatu — Feuille litté- 
raire de conversation (i). Letpaig, Brockhaus. In-4^. Prix pour 
nue apnée , lo th. (4ofr. ). 

Ce journal est presque aussi répandu que le précédent , et 
il occupe le même rang dans l'opinion des Allemands. Il a été 
fondé par le libraire Brockhaus , inort il y a quelques années 
et auquel la littérature allemande doit plus d'une publication 
importante. La plus grande partie du Conversations- Blaît est 
occupée par des analyses d'ouvrages , n^digées dans un esprit 
escelleni de modération et de sagesse. On y trouTc quelques 
extraits de correspondance et de journaux étrangers. Sous ce 
rapport cependant y il est beaucoup moins riche que le précé- 
dent. A. 

i8d. — * Zeitungfùr die élégante fVeU, — Gazette pour le» 
monde élégant. Leipzig. Voss. In-4®. 

Cest un des plus anciens journaux allemands dans ce genre; 
on y traite de la littérature, du théâtre , des beaux-arts; le 
tout est entremêlé d'anecdotes. Beaucoup d'articles sont tirés 
dea journaux français et anglais. Le fondateur de ce journal est 
M. SrAaixK , auteur de plusieurs ouvrages littéraires. 

187. — * Abendzeitung. — Gazette du soir. Dresde. In*4<*. 
Ce journal donne des mébnges comme le précédent; le 

théâtre y occupe beaucoup de place. Le poëte Kihu , auteur 
«lu texte du Freynchuiz (Robin des bois ) passe pour en être- 
le rédacteur. M. Tieck. , poëte très - distingué y y fait insérer 
auisi beaucoup d'articles. 

188. — Der Geseilschafter, — Le Compagnon , rédigé par 
M. GuBiTz. Berlin. 

Journal du même genre , mais moins piquant, et par cette 
raison moins lu. M. Gubitz est professeur à l'Académie <iea 
beaux-arts à Berlin; il grave très-bien les vignettes en bois ; 
il a de la réputation dans cette partie. 

189. — Der Freimiithige. — Le Franc Parleur, rédigé par 
M. KuHN. Berlin. In-4^- 



(t) Oo appelle, co Allemagne , journaux de conversation lea fenilleff. 
qoi sont plus spécialeiucnt deatinées aaz gêna du monde, et qni rem- 
plîaaent à peu prèa le rôle de nos journaux dea spectacles, qnoiqne le» 
ibéAtrea y occupent beaucoup moina de place. 
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Le Franc Parlenr <le Berlin ne pècb.e pas par rindiscrétion ; 
)a censure et la réserve obligée à'jaquetle sont habitués les col- 
laborateurs mettent bon ordre à ce i{tt*il^ ne soit parlé, dans 
ce journal, que de choses qu'on trouve dans tous les journaux 
d'Allemagne ; ce sont des conles et des nouvelles, des eitrails 
de voyages, des nouvelles de théâtre, etc. Autrefois , Kotsebue 
fournissait des articles à ce journal. 

19b. — Journal des Luxus und der Moden. *— Journa) da 
luxe et des modes. Weimar. In-S*. 

Tous les mois, il parait un cahier àt ce journal qui, destiné 
d'abord aux modes, est devenu dan* les derniers lems plus* 
littéraire. Il ezbre depuis le commencement de la Révokitton 
française. A cette époque, il donnait l%eaucoup d'anecdotes , 
de nouvelles et de modesde Paris. En géuéral , Paris et Londres 
occupent toujours une place considérable dans ce journal, qui 
atteint bien son but, celui d'ateoser le beau monde de TAUe- 
magne. 

191. — Deuucker Merkur. — Mercure allemand, rédigé pat > 
Païuppi. Dresde. Hilscher. 

Encore un journal composé de mélanges, comme le Compa^ 
gnon et le Franc Parieur; il a peu d'ariides saillans, et n'est 
pas très -répandu. 

191k. -— * Hcsperus* — ^Hesperus, rédigé par M. AiriMui. Stutt- 
gart. Cotta. In-4<^. 

L'Hespenu diffère des journaui précédens , en ce qu'il ad^ 
met piqs d'articles instructifs, particulièrement sur les sciences, 
ou sur des objets d'utilité publique. Ce journal paraissait d'a- 
bord à Prague ; mais il y était trop gêné par une censure vétil- 
leuse. D. 

193. — * fFi'ener Zeitsckrift . eic, — Journal de Vienne pour 
les arts, la littérature, les théâtres et les modes. Vienne, impr^* 
merie de Strauss. Trois numéros par semaine. Prix de l'annéct 
24 fl« ( environ a6 francs ). 

Ce jpurnal, dirigé par M. Schigk, est le roeillenr de ce genre 
qui existe en Autriche, où il obtient beaucoup de snocès. Il 
renferme de bons articles sur la littérature, les arts et les théâ- 
tres , et compte parmi ses rédacteurs plusieurs écrivains dis- 
tingués. Les nouvelles des grandes villes de l'Europe y par- 
viennent par des correspondans , qui habitent les lieux même». 
Nous citerons, comme les plus intéressantes, les lettres de 
Paris, de Londres , de Naples et de Berlin. Malh'eureusement , 
^ côté de celte partie du journal, à laquelle on ne peut s'em- 
pêcher de donner des éloges, se trouvent des Poésies et des 
Nouvelles , dont le choix n'est pas toujours fait aveo beaucoup 
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de dûeernemént. A chaque numéro est jointe une gravure de 
modes , ou bien une planche de musique. 

194 • — fFiener allgeineine Theaterzeiiung, — Gazette géné- 
rale des théâtres de Vienne; par Adolphe Ëabuals. Vienne. 

Cette gazette mérite peu d'attention. Rédigée par une cote- 
rie d'auteurs dramatiques et autres, elle donne peut-être trop 
souYeqt lieu de croire qu'elle a pris pour devise le vers si 
connu: 

Xnl n*aara de l'esprit , qoe noiu et nos amis. 

19$. — Der fFanderer, — Le Voyageur. Vienne. Antoine 
Strauss. 

Ce recueil se composa d'articles mêlés sur toutes sortes ^e 
sujets : la politique y parait même quelquefob , mais dans de 
simples extraits , en .général peu intéressans, des journaux 
français et anglais. Le rédacteur du Fojageur est M. SaTraiBn,)^ 
auquel oi^ doit d'heureux essais de traductions d'opéras fran- 
çais. Du reste , c'est un homme instruit et de goût. F. 

N. B. Nous pourrions grossir cette liste des litres de plusieura 
antres recueils ; mais ils offrent en général peu d'intérêt, et ne 
lont guère lus hors de la province ou du petit état où ils voient 
l^jour. ( Cette RxvuB.t/ei ouvrages périodiques 

çUemands sera continuée. ) 

SUISSE. 

1,96. — * Vn motjur la proposition de M, /. /. de Sellon, 
pour la suppression de là peine de mort, etc. — Et prix pro- 
posi sur cette question (i). Genève , i8a6. Ledoublc, libraire. 
Broch. in-8^ de 166 pages. 

M. de Sellon , membre du conseil souverain de Genève , 6t, 
le a6 juin 1816, dans le sein de cette assemblée, la proposition 
d'abolir la peine de mort , et de la remplacer par la réclusion , 
pendant un. çertajn nombre d'années, dans une maison de 



(i) On peut voir dans la Revuû £m,jefopédique (t. x, p. 33 1-354, 
4vrU jasi)*, rezcellent travail dn phîlantrope et savant ptibliciale 
M. HaiBEBG, eu fbveor de Tabolition de la peine de mort-. M. Gustave- 
De QiMkmnOi qui se montre, qooiqae bien jenoe encore, digne dn nom 
honorable cpi'il porte, et qui promet de aoivre les leqona et lea exemple^ 
de aon père y a publié nn écrit aar le. même anjet. Eniio, la Société de la 
MQmU chrétienne a proposé nn prix à Tautear da meillear mémoire où. 
C^tte qaestion serait examinée sous ions les rapports qui intéressent lif^ 
société. M. A. J. ' 
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force. Le Conseil-d'état répondit , un iiu après rémission de 
cetle proposition , qu'il estimait que, sans rien préjuger snr 
le fond, elle ne pourrait être prise en considération que lors 
de la révbion des lois criminelles. M. de SeHon , sans être dé- 
couragé par cette réponse évasi^e, reproduisit la même pro- 
IXMÎtion, dans la session de décembre i8a5, en ces termes: 
« Je propose qne le noble Conseil-d'état usant de son initia* 
tive, présente au Conseil souverain une loi qui abolisse la 
peine de mort , et la remplace par telle autre qu'il jugera con- 
venable. 9 En attendant une.réponse du Conseil-d'état, et pour 
donner plus d'autorité à son opinion cobtre la peine de mort, 
M. de Sellon a conçu le généreux dessein d'ouvrir un concours 
sur cette graveet importante question. La brochure quenous an- 
nonçons est, à proprement parler, le programme de ce concours. 
Pour seconder, autant qu'h est en nous, l'intention philantro- 
pique de cet honorable citoyen, nous allons rapporter ici les 
condîtiohs du concours. D'abord « les concurrens sont préve- 
nus qu'abcun mémoire ne sera admis, s'il n'est en faveur de 
la suppression de la peine dé mort. Le prix consiste dans une 
médaille d'or de la valeur de 5oo francs de France, et sera 
adjugé par un jurj, composé d'hommes éclairés dont les noms 
se trouvent dans le programme , et parmi lesquels nous avons 
remarqué MM. Etienne Dumout, Bellot , de Sismohui, de 
Cbatbauvikux, Rossi,etc. Les mémoires devront être adres- 
sés à M. do Sellon , k Genève , rue Derrière les granges, franc 
de port , avec un billet cacheté où se trouvent le nom de l'au- 
teur avec l'épigraphe de son mémoire. Le concours sera Irré- 
vocablement fermé, le i" novembre i8a6. 

Tous ceux qui s'intéressent à l'amélioration des institutions 
humaines ne sauraient trop faire de vœux pour l'accomplisse- 
ment de la généreuse pensée de M. de Sellon. Nous croyons, 
effectivement que, si on peut soutenir l'utilité de la peine de 
mort dans les grands états, cette utilité devient très-problé- 
matique dans les petits gouvernemens. L'exemple de la Tos- 
cane est déjà d'un grand poids dans la balance. La Louisiane 
pourra par la suite présenter un résultat qui Tiendra k l'appui 
de nos conjectures sur la convenance de l'abolition de la peine 
capitale chez les peuples peu nombreux ; et , ai è ees exemples ' 
on pouvait joindre celui de la république de Genève, point de 
doute alors que les grandes nations ne fissent à leur tour l'essai 
d'un système dont on ne pourra bien connaître l'effet qu'après 
une longue expérience. On a jusqu'ici mis en pratique des 
institutions pénales dans lesquelles le supplice de la mort te- 
nait le principal rang. Qu*est-il résulté de cet appareil san- 
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gatnaire ? Les crimes n'ont point dispara de la société 9 et il 
est noéme k remarquer que , pins les supplices ont été nom* 
breox et sévères , jplus les mœurs des peuples se sont dépM^- 
véesy plus les actions coupables et honteuses se sont mnlti-^ 
pliées. Pourquoi donc refuser de faire Téprcn^e contraire, et 
comment combattre raisonnablement l'opinion qui repousse la 
peine de mort, tant qu'on ne pourra s'appuyer que sur la 
théorie pour nier les heureux résultats que des esprits édairéi 
attendent de l'abolition de cette peine. M. de Sellon « dans le 
but d'éviter des recherches aux concurrens« a réuni à la suite 
de ses brochures les es traits des plus célèbres criminalistes 
relatif à cette question. Les observations de l'auteur lui-même 
sont pleines de justesse et de raison, et elles doivent lui méri- 
ter les suffrages unanimes de ses concitoyens et des amis de 
l'humanité. A. TAiLLAiroisa. . 

197 — De la littérature allemande ; deux fragmensda cours 
de littérature allemande donné à Genève; par M. Chrétien 
MuLLxa. Genève, iSa6; J.-J. Paschoud. Paris, le même. Bro- 
chure ia-8'' de 83 pages. 

La querelle des classiques et des romantiques n'est pas en* 
core terminée : elle vient de trouver en Suisse on nouTeau 
champion. Un professeur allemand élève la voix en faveur des 
doctrines littéraires^ qui ont pris naissance dans son pays* 
Malheureusement, sa brochure ne nous paraît pas dénature 
à faire triompher sa cause. Si l'on peut reprocher à quelques 
partisans du classicisme de mettre peu de bonne foi dans la 
discussion , de n'avoir souTCnt que des plaisanteries à oppo- 
ser aux attaques dont ils sont l'objet , de parler des littératures 
étrangères sans les connaître , même superficiellement , ne 
pourrait-on pas accuser les romantiques, d'abord, de mettre 
peu de clarté dans leurs définitions et dans leurs théories; puis, 
de dénigrer sans mesure les belles productions du xtii» siècle. 
De chaque côté, l'on prend a tâche de citer comme lef mo- 
dèles du genre ennemi , les plus médiocres essais que produise 
l'imitation des Allemands, ou l'étude des anciens, et l'on semble 
oublier, ici, qu'il a existé un Corneille et un Racine; là, que 
les Goethe et les Schiller ont créé des chefs-d'œuvre. M. Muller 
ne partage point toutos les préy entions des hommes qui com- 
battent dans les mêmes rangs que lui : il semble accorder du 
talent et du génie aux princes de la poésie française , même 
à Boileau. D'un autre c6té, soit qn'il éprouve de la difficulté à 
manier notre langue, soit que ses idées soient obscures en 
elles-mêmes , il nous a paru pécher, comme beaucoup de ses 
émules, par le manque de clarté. Voici sa définition du roman- 
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tiime : « C'est )« patfatii de Vkme , renthotisiastne immoHél et 
rimagination hardie , qui franchbseDt cet règles qui ont été 
^rononèëes par on homme qui ne connai»att pês la poésie » 
( ici M. MuUer se hâte de prévenir qu'il n'entëad poînt parfer 
d'Aristote ) ; ce sont les coitlears fraffpastes, qui retracent les 
cienx et les ahymes du cttur hnmain avec autant de VéHté qne 
les délices du printems, d'une nuit d'été et d^iin bouquet de 
toses : ce sont etfa accens qui , évitant tonte imitittion ,, toute 
allusion, toute réminiscence maniérée de rantiquité, se raita> 
ichant avec uil transpoirt sublime à ce qni appartient à nouï- 
ioiémes^ et à ce que nous avons de plus cher : ils se rattachent 
au christianisme y à ses sentîmçns et à ses vertus, ainsi qu'à 
l'histoire nationale , à ses héros et surtout aux siècles reculés 
d« moyen iSige. >» — Plus loin, il ajoute : « La hardiesse de l'i- 
magination , les couleurs brillantes et la vérité frappante dans 
les situations et dans les caractères , ainsi que l'obéissance aux 
lois invariables du beau sont indispensables au romantisme. > 
Quel classique songerait à esige r davantage? En accaparant 
ainsi au profit de sop école les plus belles qualités de la poé- 
sie > M. Muller me rappelle up homme qui, voulant placer son 
mot dans la grande discussion littéraire , prétendait jque la 
poésie romantique, c'était la poésie sérieuse, et que, née avec 
nos institutions constitutionnelles , elle était un âe$ besoins de 
l'époque. Ainsi, les tragédies de Corneille, les odes de J.-B« 
Rousseau, les épttres philosophiques de Voltaire, qui ont été 
composées sous la monarchie de Louis XIV et de Louis XV , 
sont des poésies badines, puisqu'elles ont précédé la charte et 
les deux chambres. Du reste, nous serons parfaitement d'ac- 
cord avec M. Muller, s'il recommande l'étude delà nature plus 
encore que celle des anciens; cette idée, pour n'être ni entiè-^ 
reroent neuve , ni exclusivement allemande, n'en est pas moins 
bonne : 

Êh quoi! la natare est viva&tel 
Et dana une tombe savante 
L'étade ensevelit tes yeox! 
Modère ane docte manie ; 
Viens ; la nature est le génie 
Qni senl inspira nos ajenz. 

a dit un poète ( Lk Brun ) qu'aucun parti littéraire !n'a encore 
ouvertement réclamé, comme lui appailenant en propre. Nous 
abonderons encore dans le sens du professeur allemand, lors- 
qu'il invite à chercher des inspirations dans les croyances, 
dans la religioli , dans l'histoire et dans les souvenirs nAtio- 
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mnx ; seiiledient , nous lui ferons observer que , même en 
France, l'on n'« pas attendu l'appel des docteurs romantiques 
pour puiser à ces sources. Enfin , nous sommes disposés a 
bien accueillir les innovations tentées par des hommes de ta- 
lent 9 tout en nous réservant le droit de ne piis applaudir les 
exagérations de certains poètes, qui semblent avoir adopté pour 
muse le mysticisme le plus vague et le plus inintelligible , ou 
qui se sont imposé la rèjglc de ne jamais écouter la voix de la 
raison et du goût, de crainte de ressembler à Boileau. 

Cette brochure sert d'iutroduction à un cours de littérature 
allemande , que M. Muller se décidera peut-être à publier plus 
tard. Un ouvrage de ce genre, rédigé par un homme qui , 
comme lui , paraît avoir une connaissance approfondie de 
l'histoire littéraire de son pays et qui n'est nullement étranger 
aux littératures des autres nations européennes, parrfit devoir 
obtenir un briUant succès. Mais nous oserions recommandera 
M. Mnlier, dans le cas où il entreprendrait une pareille pu- 
blication, de donner à son style plus de correction et une 
physionomie plus française. 

198. — «- * Geschichte der Gesellschaft tur Befôrderung des 
'GuUft und Gemeianiitzigen in BaseL — Histoire de la Société 
hâiàise dP utilité publique. Cinquième décade. Neuvième année. 
Bâle, i8a5. i yoI. in-18 de i36 pages. 

Nous avons eu plus d'une fois l'occasion de parler de cette 
Société, l'une de plus actives que l'esprit d'association ait eri-« 
tore formées eîi Suisse. Il y a deux ans, à l'Occasion du compte 
rendu de ses travaux pendant la quarante-septième année de 
son existence , nous avons mentionné les nombreuses fonda^ 
tiotas utiles qui lui sont dues (voy. Rev, Enc. , f. xxii, p. 149}; 
plus lard; nous avons donné des détails sur la Bibliothèque de 
ià jeunesse j établie à Bâle par ses soins, et où les jeunes gens 
de cette ville trouvent presque tous les livres qui conviennent 
à leur âge. (Voy. Rev. Enc, , t. xxiii , p. a4o* ) Le volume que 
nous annonçons contient un rapport de M. K. BrRcxBA-RDT, 
président actuel de la Société. Il prouve , par un grand nom- 
bre de faits , que l'esprit philantropiqne de la Société , loin 
de se ralentir, semble prendre chaque jour plus de force et 
d'activité. Nous ne pourrions citer ici tous les établissemens 
d'instruction et de secours pour les pauvres, tontes les fonda-- 
ttona d'utilitié publique, tons Us encouragemens accordés au|[ 
sciences et à l'industrie, sur lesquels M. Burckhardt entre dans 
quelques détails : nous nous contenterons de tapporter un 
seul fait. La ville de Bâle compte une population d'environ 
iS ou j 6,000 araes : la Société d'utilité publique a réuni près 
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de 5oo membretoo toiMcriptears; peu de villes, même parmi 
les plus populeuses et les plus riehes, pourraient offi^ uu 
pareil empressement i seconder les yues bienfaisantes de la 
phiiantropie. J. 

ITALIE. 

199. — Potnana iialîana, etc. — Pomone italienne, on Traité 
des arbres fruitiers , contenant la description des meilleures 
▼ariétéa cultivées eiv Italie, leur classification, leur synonymie 
et leur culture « avec des dessins coloriés d'après natnre, et 
précédé d*un traité élémentaire de Pomologie ; par Georges 
Gallssio , auteur du Traite des citroniers ^ et d'une Théorie 
de la reproduction végétale, Pise , iSao. Premier cahier , con- 
tenant le Traité du figuier, In-8^ de X23 pages; prix Spaolis 
de Toscane. 

Si nous annonçons, eu i8a6, le premier cahier d'an grand 
ouvrage dont l'impression a commencé en i8ao, c'est parce 
que nous ne l'avons point reçu plus tôt , et que ce cahier nous 
est arrivé seul. Nous y avons trouvé un prospectas de tout l'ou- 
vrage, imprimé^ et publié .^à Rome aussi en 1820; et comme 
il s'agit d'une souscription, nous ne pouvons savoir si elle est 
encore ouNrerte. Quoi qu'il en soit, si Ton en juge par ce cahier, 
l'ouvrage de M. Gallesio doit être, ou eût été très-instraetîf. 
.Le petit volume où il fait l'histoire botanique et jardinière dn 
figuier classe méthodiquement les nombreuses variétés de ses 
fruits , pénètre et dévoile les mystères de caprification et décrit 
les insectes qui jouent un rôle si important dans les phénomènes 
que présente la fructification de cet arbre, peut être regardé 
comme un traité assez complet : mais , hors de l'Italie , il ne 
convient guère qu'au naturaliste, qui cependant trouverait 
ailleurs les mêmes connaissances, et devient tout-è- fait inutile 
au jardinier. En général , la France ne manque point d'eicel-, 
lens ouvrages sur toutes les parties de la culture , et principa- 
lement sur celle des arbres fruitiers : nos jardiniers peuvent se 
dispenser d'aller chercher au dehors ce qui abonde cfaex nous, 
et ce que les étrangers eux-mêmes viennent nous demander. 

F. 

aoo. - * Corso ^eiementare di chimica , etc, — Cours élémen- 
taire de chin\^e ; par Philippe Cassola. Naples, 18^4. 3 vol. 
in-8<> avec planches. Imprimerie française^ rue St-Sd>astiano, 

n*' 49- 

Ce livre, remarquable par une bonne dbtribul ion des matières, 
et par un style dair et précis, renferme un traité aasex étendu 
de tout ce qui coYiceme la chimie. Dans les trois premiers vo» 
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lames , coQsaeriSf à la chimie dea corps iaorgaiuqaes , r«ate«r a 
non - seulement reproduit ce qui «rété 4it jusqu'ici par les plus 
célèbres diimîstes nationaux et 4trangers ; mais il a siu y ajouter 
plusieurs choses qui lui appartiennent. Dans le i*'' volume^,, par 
exemple « noua voyons qu'il a modifié le Uihe de TVelthcr»de 
manijère à le rendre en même tems introduc|eur die l'acide dans 
la cornue et tube de sûreté». II décrit ensuite un aoufeautbiSi>* 
^^omètrc; à ^irpsr immersion, très-sensible ,, dont l'échelle dnaoo 
degrés répond k un degré de l'échelle du thermométrecentigrade 
à mercure. Enfin ^ il a substitué , pour la lampe de sûreté -dâ 
Davy y dos fils de cuivre argenté au^ fils de platine. :Ûans lea^ 
Yoliiine^ à l'ariicle Mercure ^'û indique des moyens ingénieux 
pour «unener k l'état de pureté quelques-uns des scjU m^cuf 
riels déjà connus, etc.^ et dans le 3™*, il expose un procédé 
nouveau pour . obtenir l'hydriodate de potasse» et d'autres 
préparai ions analogues. Le 4°*' volume doit traiter de la chimie 
organique; npusen rendrons compte, lorsqi^'il aura paru. 

jff.. te professeur Çasspla s'est distingua dans la science qu'il 
cuiûve p^r d'autres recherches utiles sur le sulfate de quinine, 
sur racti9n d^ l'éther sulfurique , sur Vindi^tine et sur l'in - 
digo. 4u Qoramerce dissous dans Taeide sulfvr>que^ ete. Son 
ouvrage a été fort bien ac/cueiili par les savans italiens^ M. le 
professeur Moi^ichini >de Âorne, en a parlé dans les termes les 
plus, favorables, . J. Fossat^ , b. v. 

.. *oi^ — :* Sloria délie campagne e degli a^sedfi ikgV it^^ni 
in Upogaa^ dnl iâo3 oL i8i3 ,, çorreduta di piani e c^frtfi 
iqpqgrafiche , etc. — Histoire des campagnes des Italiens en 
Espagne , et des sièges auxquels ils ont ,pri^ part dans ^e pays, 
depuis ièo8 jusqu'en i8i3, enrichie de plans et de cartes iOf* 
ppgraphiqiies, ouvrage dédié à spiv A^lt^ l'archiduc Jean d'Au- 
triche , par Camille YxQà^i^ major au (corps, di^ génie, efc^ 
UÛUin, i^M» imprimerie Let R, 3 voL in-4^, avec un allas 
die 1 8 planches in-iol. mx^. 5e trouve à j^aris , ch«E Anseliu et 
Pochard , rue Daophioe, n^ 9. Prix, i5o fr* 

Ce doit être un suj^et de. douleur poifr les Italiens, de voir 
lev^ gloire inilitaira toujours oublico, après avoir éité sacrifiée 
aux intérêts des autres nations. L'ouvrage que j'annonce est 
deliin^» je l'espère, a lès venger et à les consoler d'une injus- 
tice qui les afflige , et surtout à réveiller eu eux Ut sentiment 
de ce qu'ils seraiepl capables de .faire, s'il leur ^i^ait permis un 
jour de combattre uniquement pour leur patries M. Vacani 
9lfre, dans i^on întroduvtiop, un précis de l'histoire d'Ësp^igne 
ju«qu*ep i3o8 , époque où il oooçffneuce soo; histoire militaire. 
([Jetic histoire comprend six campagnes jusqu'en 1813^ L'au- 
T. XXX. — Af/ii'i8a6. 2r> 
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leur décrit toales les opérationt mlUtaires , dont il apprécie le 
le mérite aTec une louable irapartialîté; il ne néglige aucune 
des circonstance» qui font mieux connaître le caractère natio- 
nal des Espagnols; il nous peint les malheurs des villes prises 
d'assaut , et des, peuples conquis. Au milieu de& horreurs de la 
guerre , on ne peut s*arréter aux traits d'héroïsme d'un grand 
noAibre d'Italiens, sans frémir d'indignation sur leur sang 
inutilement répandu. L'auteur appuie tout ce qu'il aTance de 
pièces justificatives. Nous remarquons avec plaisir qu'il ne se 
montre jamais injuste envers les Français. Les gravures topo- 
graphiques rivalisent de beauté avec l'impression de l'ouvrage. 
Le gouvernement paraît avoir favorisé cette production de 
M. Vacani, dans l'espoir, sans doute» de rendre profitables 
à la nation les exemples de la bravoure italienne. 

aoa. — * Biografia universale , antica e modema , etc, — 
Biographie universelle, ancienne et moderne, etc. Vol. XXI, 
XXII et XXIIL Venise , iSaS. J. B. Missiaglia ; in-S*".* 

Plusieurs journaux italiens continuent d'examiner cet ou- 
vrage, à mesure que les volumes en sont publiés. Ils n'épar- 
gnent aucune faute, recherchent spécialement celles qui se trou- 
vent dans la partie relative à l'histoire littéraire d'Italie, et 
s'indignent lorsqu'elles ne sont point corrigées dans la traduc- 
tion. La Bibliothèque italienne a relevé beaucoup d'inexacti- 
tudes dans les articles du comte de FiamAir et du comte 
WiLKSQK 9 ainsi que dans ceux à^Annibal Foittava, célèbre 
sculpteur, et du mathématicien Grégoire Font ait a , auteur du 
traité sur la doctrine des hasards. Heureusement , l'article 
à* AlbertY o^Tis y savant naturaliste, a été soigneusement revu 
par le traducteur, qui a rectifié les erreurs dont il était rempli. 
On a droit d'espérer que les Italiens trouveront plus conformes 
à la vérité et à la justice les articles biographiques sur les 
autres savans de leur nation , dont M. de Anoblis enrichit 
depuis quelque tems ce grand Dictionnaire. Nous avons distin- 
gué les articles de Stellini et du Tasse. 

— ao3. * Sennoni sacri in terza rima , etc. — Sermons sacrés , 
en terza tinta ^ de Gian-Carlo di Neoro. Gènes, i8a5, Pontbe- 
nier. In-4*^. 

Voici ce que l'on raconte touchant l'origine de cet ouvrage, 
qui nous semble être k la fois une satire contre le grand nom- 
bre d'orateurs sacrés qui existe en Italie , et une preuve du 
mérite et de la piété de l'auteur. Un jour que l'on exagérait, 
en sa présence, le mérite d'un prédicateur, M. de Negro dit 
qu'il se croyait capable de déployer autant de talent , en pré- 
chant même en vers. Les deux premiers^ essais qu'il fit de son 
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éloquence poétique, aux applaudissemeus de' ses auditeurs , 
l'engagèrent à continuer cette espèce de petit carême y et il a 
publié jusqu'à dix-huit sermons. Au roètre près , tout s'y trouTC 
conforme aux règles adoptées pour ce genre d'éloquence. Cha- 
que sermon commence par une citation tirée des livres saints. 
Le premier, par exemple, dont le sujet est la mort, a pour 
XtxX^i Mémento y homo, quia puhis es y etc. Les autres sont 
conaacrés aux sujets suivans : /e tHomp/ie de la religion , le 
jugement dernier ^ V hypocrisie y le paradis y le purgatoire y Vim^ 
morêàUié de Vâme , V Annonciation y i enfer , la miséricorde de 
Dêewty la Madelaine , la Providence , l'eucharistie , le pécheur 
momirami ^ les douleurs de la Vierge y la mort du juste y la pas ^ 
sion. Ce qn^il importe surtout de remarquer, c'est que les 
doctrines du poëte sont plus dans Tesprit de l'Évangile que 
celles de la plupart des prédicateurs. Le serrabn sur l'hypocii- 
sie offre le tableau le plus vrai de ces pharisiens , habiles à 
prendre toutes les formes, pour répandre partout la corrnp- 
tion. On assure que des pères de famille ont préféré, pour 
les dimanches, la lecture de cet ouvrage à celle de plusieurs 
livres de dévotion, moins utiles, ou' même dangereux. La 
clarté du style, l'onction des sentimens, l'accent de conviction 
de l'auteur , sont les qualités les plus nemarquables de ces poé- 
sies évangéliqaes. 

ao4. — * Sulla mitologia, Sermone^ etc, — Sur la mytho- 
logie. Dlsè<}urs en vers de M. Vincent Monti. Milan, i8%5. 
Classiques italiens, in-8°. 

Certains membres de la nouvelle école littéraire sout épri« 
d'un singulier amour pour la vérité. Non moins sévères que 
Platon qui banniaCtoft la poésie de sa république idéale , ils la 
proscrivent aussi, prétendant que la vérité doit régner seule 
aujourd'hui : et, comme cette vérité, d'après leurs déclamations, 
n'existe que dans l'histoire, ils font grâce seulement à la poésie 
historique. Malheur an poëte qui oserait encore penser à la 
mythologie grecque! Ils iraient même jusqu'à supprimer, dans 
l'Evangile, les paraboles qui y répandent tant d'intérêt, s'ils 
n'étaient retenus par la sainteté du livre. Cette bizarre école 
s'était vantée de posséder M. Monti parmi ses partisans. L'il- 
lustre poëte a cru devoir répondre à cette assertion menson- 
gère par une espèce de plaidoyer poétique en faveur de la 
mythologie ancienne, dont nous allons offrir à nos lecteurs une 
rapide analyse. Nous remarquons, d'abord, que le premier 
argument de l'auteur est la beauté des vers que lui a inspiras 
le sujet. Il suppose que la poésie u*est en elle-même qu'une 
mythologie, et affirme que, de toutes les mythologies, celle 
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des Grecs est la plus féeondi en beautés UtréraireSy la pins 
convenable à l'esprit, au cœur elà l'imagination des Italiens. 
Nous avouons sans donte qu'elle ne peut se «ihcîlier lavec 1m 
Térités de notre religion, et nous bfftmons le mélange -quVn 
ont fAÎt la plupart des pôëtes chrétiens. Alais son principal 
mérite est de peindre et d'animer la nature phyaik]iie et morale 
par des images devenues farailièrea ^ tous les leetenr» d'un 
Mprit cultivé. C'est alors que son usage est légitime : c'est aîmi 
que l'ont employée Fracastero^ Parini et quelques antres, et 
que la philosophie en a beaucoup profité. Nbn content de l'a- 
toir proscrite, quelques novateurs romantiques oni esisajé de 
hi remplacer, sous le ciel liant dé I^Italie, par la ràmbre my- 
thologie des peuples du Nord, ou par de vieilles ftibles natio- 
nales, nées de Vignorance et de la crédulité superstitieuse de 
die nos aïeux ; mais leurs essais n'ont été que rldioulH. M. Mon- 
H, défenseur entbousia&te de la mythologie, c*est-ik dire de 
la poésie des Grecs, dont les beautés ont pour lui tin ^arme 
toujours nouveau, refiise de la sacrifier à sa' rivale, l^vll re- 
jette comme contraire klst nature et à la saine philosophie, et 
surtout comme anti-ppétique. Nous nous bornons à Indiquer 
Fopinion de ce juge Vénérable, du vieil Hmnère de ritalie, 
dont l'autorité prémunira sans doute les jeunes élèves des 
Muses contre ces nouvelles doctrines , qui pourraient séduire 
leur inexpérience. Nous ne prétendons piss néanmoins, quoi- 
que ceite opinion soit aussi la nôtre, qu'on doive réprouver 
toutes les observations des romantiques, et admettre en même 
tems toutes les réponses des classiques. Nous ne blâiUbos^ en cette 
querelle, que l'exagération réciproque. Nous leur proposons, 
au reste, un excellent moyen de terminer toute. dispute. Que 
les deux partis , au lietf d'argumenter ^ans fin sur fa jfistes^e 
et l'importance de leurs doctrirles, cherchent à mtmiplier 
leurs essais poétiques ; le public éclairé comparera les produc- 
tions, et décidera de la prééminence. Voilà ce que vient de 
hirt M. Monli , en présentant aux juges h tableati le phis 
brillant de la mythologie des anciens, ou plutôt de la nature 
vivifiée par une poésie de tbus les tems. • Oii est-il , demande 
le poète indigné , en s'adressant aa soleil , oà est-il , ton char 
d'or, 6 tôt qui, dans ta course majestueuse*, répands la lu- 
mière, œil de l'univers ? bù sont -elles les Heures qui dussent 
autour de toi ? où sont tes coursiers, dont les naseaux font 
jaillir la flamme ^ Malheureux ! les nouvelles doctrines poéti- 
ques l'ont changé en un globe de feu immense, inanimé, 
immobile , en criant : mort aux rêves et aux fables, et que la 
vérité règne seule!... Mais la vérité aride et nue, ajonte-t-il, 
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•ilkm»^ eél le tombeaa âe» |k>etes(i). >^ On « publié contre àt 
dUcoun tri veis une fiièce iotitalée : Xa consolatiàn, à Vin*- 
centJUQmii; elle prouve plutôt le zèle que le talent de l'aiileur. 
£a comparant àTèe Wtiipartialtté ce» deux compositions , oh 
pourrait aisément se convaincre de la différence des deux sys- 
témes et des réanltals qu'on a droit d'en attendre. 

sioS. — ' * Poésie itaHâne dimesser Angeio PoLitiavo.— <Poé- 
aîaa d'jlufe Pourtur. Milan, iSaS. J. Silyestri.In*i6. 
. ^AjA mérite de Polttieo , qui fut aihi de Laorerft de Médîcls^ et 
Igl^ailf e de Léon X^ est généralement reconnu. Mait tontes 
les éditions qn'ofi avait faites JBsqn*ici de ses vers étaient défeo- 
Cueiiaesy. et pinson moins altérées. M. Moiitî sentait depuis 
loog-temf comlnen il importait de les corriger; il 8*est adjoint, 
pour ce traraîl^ M. Maggi, digne , sous tous les rapports ^ d'nn 
tel choizt Les observation^ de M. Monti. méritent toujours 
l'alteaition de.ceuxqni cultivent la littéraHire italienne. F. S. 

91^ — * Opère del conte GiW/oPBaTiCAUi risc.— OKuvres dn 
«^mte /c(^#PBaTiCAai. Milan, i8a5. Silvestri, a vol. in-8^. 

Les eenvréa de M. Pertieari , rassemlilées dans le^ deux vo* 
Inmea 4e cette édition, sont pldoées dans l'ordre suivant: «i dëè 
écrivains du iiv« siècle ( trecentisti) et de leurs imitateur^) de 
Tantôt palriotiqàe du liante et de son livre : De vulgarielùqmo^ 
un disconm sur la mort de Pandolfo Collenucoio^ et nn essai 
Stir la TÎede Ottidobaldel» doc d'Urbain , écrit par Bernard 
Baldi) une' analyse tirée ûu Journal arcadèjue de Borne, èur 
ime iradacliop.du traité que Denis d'Halicarna^sc a laissé sur 
le style «t las ovvrages de Thucydide; enfin, les lettres- failli- 
tièciei de l'auteur. » : . 

; kes dèm premiers oUvragea de M» Pertieari fireni beaucoup 
de jéDsatiottiealtaiie^ àJ^époqne de leur apparitioh. Ils fureât 
leaignal de la Jatte qui s'est depuis engjigée entre M. Monti H 
les partisans da TAfiadémie de la Crusca j au sujet de la eompo- 
sîtion d'nn ttOttteau Dictionnaire de la langue italienne. Ceè 



(i) Ov' e* l*anreo tao cano, o macstoso 
^ôrfstor dtiïà liicè', oécnio del mondo ? 
Ôvë i'OM dansahii? ove I destHcH 
Fiatiitf e spifititl dalle iiaH? Abi mlièro 1 
ta tttt fatamansd , Inaaiaiîllo^ ioimoliile 
Okiho di ibooo d çangiar le nnovt .. 
Poetiohe dourltie, alto g(idand0 ; . 
Fine a* aognl « allé foie, e regai il Tero... 
• ./..,. -^. ..... » ilnado, 

Ândd verb , cae de* vâtl è tôiiii»a. 
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derniers s'attribuaient le privilège de régler les iîmites de la 
réforme devenue indispensable dans le vocabulaire national. 
Mais , on pouvait craindre que » suivant les erremens de leurs 
devanciers , ils n'eussent conservé dans le Dictionnaire que des 
expressions vieillies, tandis qu'on aurait presque méconnu 
Tautorité des écrivains modernes. M. Perticari prouve que ce 
n'est pas seulement à Florence , mais dans les dialectes-diflFérens 
qui OUI précédé la renaissance des lettres^en Italie, que le Dante 
a puisé les élémens de la langue qu'il a créée , et il s'auti 
de ce que cet homme célèbre en a dit lui-même dans soi 



itoaie 
cens 



vrage , sur réloquence vulgaire» Il combat l'opinion de 
qui croient que le. génie de la langue italieAne est uniquement 
renfermé dans les auteurs de zive siècle , comme si le génie 
d'une langue pouvait être stationnaire ; les besoins de la société 
n'amènent-ils pas journellement d'autres résultats et de nou- 
velles combinaisons ? Faudra-t-il répudier la gloire et l'autorité 
des grands écrivains qui ont illustré leur pays, depuis* cette 
époque, et qui ont trouvé de nouvelles formes de langage qu'ils 
ont fait adopter. D'ailleurs les scieuces naturelles, la législation, 
l'idéblogie et la morale n'ont-elles pas fait des progrès remar* 
quables qui ont introduit dans le vocabulaire de ces sciences 
des changemens nécessaires, sanctionnés par l'habitude ? Nous 
laisserons au tems et à la philosophie la tâche de résoudre ces 
doutes. Des auteurs estimables écrivent aujourd'hui avec succès 
la langue du Dante, de Galilée et de Beccaria ; d'aulres leur 
succéderont, n'en doutonspas,etprendrontpour guides les mo- 
dèles qui les ont devancés. Le génie ne peut pas s'éteindre en 
Italie; M. Perticari nous en fournit lui-même la preuve. Nous 
conseillons à nos lecteurs de lire les lettres de cet écrivain ; 
elles sont d'un style correct, et remplies d'une chaleur douce 
et commnnicatiTe ; elles expriment partout le caractère d'un 
homme de bien qui chérissait la vertu et sa patrie autant que 
les lettres. C. Rossetti. 

' Ouvrages périodiques, 

207. — * Annali universali di statistica , economia pubbliea , 
storia^ viaggi.e commercio ^ etc, — Annales universelles de 
statistique , d'économie publique, d'hutoire, de voyages et de 
commerce. Vol. YIII, Milan, i8a6 ; chez les éditeurs. In-S"*. 

Ce recueil continue à se distinguer , et par importance des 
matières, et par la réputation des coltaborateurs, parmi les- 
quels on remarque MM. Gioja et le baron Custodi qui ont 
bien mérité de Téconomie publique. Le volume que nous an- 
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nonçons présente d'abord un mémoire dëtaiUéy où l'on ezamioe 
une opinion snr le caractère , l'étendue et les avantages des 
statistiques. Celte opinion est celle qu*a soutenue M. Say dans 
son Traité éC économie politique. Après avoir montré la difû- 
cahéde recueillir des noticesrigoureuseuient exactes en cegenre, 
cet écrivain finit par dire que , lors même qu'on pourrait les 
obtenir / elles ne seraient vraies qu'un instant. U a encore 
dit quelque part , dans notre Revue « que sont ces énormes 
statbtiques qui, en les supposant ezcellcn tes ,. c'est - à- dire, 
vraies au moment où elles ont été dressées, ne le sont plus 
au moment où on les consulte, etc. ?» — M. Gioja, tout en 
reconnaissant le mérite de M. Say, examine avec la fran- 
chise qui lui est propre*, l'opinion de ce savant économiste. 
Il soutient qu'un grand nombre d'élémens statistiques très- 
tmporians ne cessent jamais d'être vrais; que plusieurs autres 
élémens d'une égale importance n'éprouvent des variations 
qu'après un long cours de siècles ; et que ceux mêmes, qui 
changent plus fréquemment , ne cessent pas d'être utiles , soit 
médiatement, soiliromédiatenpent, etc., etc. Il passe en revue 
la topographie, la population, ragricullure, les arts, le com- 
merce, les gôuvernemens , les lois, les institutions, les habi- 
tudes. De cet examen , il résulte que les principaux élémens 
statistiques peuvent être divisés en deux classes; la première, 
composée d'élémens invariables , et , comme les nomme l'au- 
teur , presque éternels; la seconde , d'éléroens qui durent pen- 
dant 10, 5 et a générations, ou même moins. On ne peut lire 
cet article, sans apprécier les connaissances de M. Gioja, et 
plus encore la manière libre , mais décente , avec laquelle il 
réfute son antagoniste. — On trouve , dans le même volume, 
des articles remarquables sur divers sujets , plus ou moins in- 
structifs, sur les colonies militaires et la. marine militaire de la 
Russie ; sur les finances du Mexique; sur la statistique de la 
Pologne, de la Sibérie , de Cuba, etc.; sur le commerce et les 
ressources de l'Angleterre, sur l'état actuel de l'hydrographie 
de r£spagne , etc., etc. Les Italiens, non moins que les étran- 
gers , peuvent lire et consulter avec fruit cet intéressant re- 
cueil. • F. S. 
PAYS-BAS. 

ao8. — '^ Jaarboekje orer i8a6. — Annuaire pour i8a6, pu- 
blié aux frais de S. M. le roi des Pays-Bas, La Haye, i8a6 ; 
imprimerie de l'état, i vol. in-ia ; prix , i fr. 75 c. 

Ce petit ouvrage, rédigé à ^eii près sur le même plan cfue 
celui que publie en France le Bureau des longitudes , a été 
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tiè»*firfoni¥lèniCBl âeoaeilli , dès sa MiiÉMottè. lâdépendiniL 
nicat das^ noHaBs <fM i^^nfémeat la» vaeaaiU dé mèm^ tihttné, 
oay trouve daslwokarobes statistiques dTait Téiitiblé inléréf. 
L'auteur, M# LoaâTvo s^t atmehé à préseuter ^ous lès rèn^ 
sei^emans <fai peuvent être d'une utilité gén^rala pour ilotre 
paya. L'état des eaox des principaux fleuves se irott^ve indiqué 
avec Je plus gtand soin pour les difTérens jours de rànaée tSsiS. 
Cette BéM de docomens poi&és à une souncè offideHe )>ourrà 
davKnir précieuse par la suite. L'auteur « pris soin de dotinêr 
auisi les longitudes et les latitudes dVnvirOn iSb -Villes du 
royaume Y et» indiquant leurs distaaees ausl vHlés de BfftiiéllëSi 
d'Amaerdam et de La Haye. Koos observerons , a ee sBjet', 
qu'il s'est glissé quelques légères el*/eursdané Ik Conrtérissttfétie 
deftems , Ouvrage d'ailleiirs qtii peut servir de modèle pour 
rexaciitndeet pour le grand tiombrede rechelrchei utHek '«{lill 
eoatîent. On* y lit| par ezeinpie , que "les villel de h^ègff^ 
Tenloo, ae trouvent en Allemagne ; que Courtrai ë*l en 
France , eto^ 

' Les mowemens de la poptilation dut été indiqués aveeaottf : 
l'auteur est même entré dans des détails autt étendus sikv éette 
partie. Il résulte de ses recherches que , dans toute l'étendue 
da royaume , la population est dtms un état de croissance. En 
i^a4y par exemple , on n'a compté que id4;9t5 décès 'ïur 
ajA,6i&6 naissances : de sorte qu'il est mort à peaptès trois 
individus I pendant qu'il en naissait ciaq. Un conp-d'tnl'j^té 
siir ie tableau suivant fera connaître quel a été Fétat de la 
population pendant six années consécutives. 

Eo 2820. .... j^64^,55a« 

i8ai $,6g%,^%Z 

iSss 5,767,038 

i8»3 5,838,1 a3 

t8a4 5,9t3,5a6 

X 8a 5. ... . 5,991,660 

Le rapport des décès à la populatioa est d'environ i à 44 , 
tandis qu'en France il est de i à 39. Le rapport des naissances 
à la population était , chez nous, en i8a4 , de x à 27 ; et consé- 
quemmenty le rapport âeê décès aux naissances était de 27 

à 44. 

Le rapport si constant des naîsffinces masculines aux nj^is- 
ssncès féminines se vérifie en Belgique , comme dans les autres 
pays ; et sa valeur eét à peu près égale à celle qu'on a trouvée 
pouf PAngleterns. Ce rapport est de 1000 à ^So^ il est, en 
Angleterre , de 1000 è 947 ; en Ftance, de rooo i 987 ; et 
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dftiw le «oyaiiine de Naples» de tooo à gSS. €e>repport , dont 
on i^Miera probableaient loojoonla tavse^n'eti pas moins 
reaUar^usfcle par ia aiofolanlé qaie par aa eonataeee. ' 

H. Lobaito a.Yëvifié, pour les>vtlles d' Amaterdam , d'Axi-^ 
▼m, -de Rotterdam^ de Gaiid et de La Haye , ftca récfaendwa 
que j'ai faitiea sur lea loiadea oattianoea et des décès à BrttxeKes 
( Toyes /i^K £ne,j tome xxviu» page 840 ). Oeaufte il l'ob^ 
'serve, nos résultats oQrent la plus grande eoaeordanoe. La 
let devient roéme manifeste pour chacune éts TÎIIeB>eit parti*- 
eulîer» Oest pendant lesmois de janvier et de février qnei'«n 
com|»te te'plus de décès et de naiasaiices; an contraire , c'èstà 
six^moisde là que Ton en compte le moins. Ces lots deviendront 
évidentes par le lableaueoivant où sont eoneîgnéssles'moyettiiea 
des réanltats de M. Lobatto et les Nombres qne '}'ai obtenus 
démon cètétpour 18 .-année» d'observation.* Les mois ont été 
•apposés d'égale faaignair v-et l'onitë a servi pour représenter 
k dooflùème du ncnâure total des naissances et des décès pen- 
dant une année. 

Moyenne. Brnxellei. Ifojenne. Brni elles. 

Janvier, é . • i»o56 i|04o i»2o(l <»^7» 

Fémer» • • . f,iftO ly'^? h^og x,fio 

]^an. .* « . . XfOoo X1O99 x^oS; i^ioo 

Atrîl. .... lyOSS ^'^19 x»oax x,o68 

iâaï, * . . . . 0,986 0,989 0,950 0,99 i 

iiân 0,9s X 0,956 0,901 0,916 

Juillet.'. . . • 0,909 0,90V 0,643 Oy8o6 

AoAt; V ^ . • o^^aS 0^903 0,67s 0,844 

5cptsaibrsk . « «,9^5 Of94o 0,993 0,884 

Oolobveb » . . 0,968 0)946 >, 0,97 s 0^966 

l^OTembre. . . 0,989 0,968 x,oia 0,975 

. péoemhre. . . 1,007 1,017 <i<S9 i*'?' 

L'anteur a été détourné par ses nombreuses occupations de 
dresser jusqu'à présent des tables de mortalité qui exigent un 
travail minutieux et pénible. Il a donné cette fois la table que 
j'ai calculée pour Bruxelles y en se réservant de faire connaître 
plus tard ses propres calculs pour d'autres villes du royaume. 
Nous croyons pouvoir hn annoncer qu^il sera soulagé dans ce 
travail par quelques personnes instruites qui s'occupent actuel- 
lement de dresser des tables dans que Iques - unes des princi-' 
pales villes des provinces méridionales. 

Noos ne saurions trop engager M. Lobatto a persévérer dans 
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9e«' utiles recherches, puisqu'elles tendent à nous faire décou- 
▼rir des lois' encore trop peu étudiées dans notre royaume et 
sur lesquelles ou fonde cependsnt déjà les succès de Sociétés 
fort importantes. Avec les connaissances mathématiques qu'il 
possède» il ne pourra manquer de rendre des services essen- 
tiels à la science. Il serait à désirer que les recherche» météo* 
rologiques pussent trouver place dans son recueil, afin qu'on 
y trouvât réunis tous les docuroens sci^tifiques qui présentent ' 
quelque intérêt. Du reste, l'Annuaire tel qu'il est dès sa nais- 
sance 9 ne peut que mériter les suffrages et les encouragemens 
de tous les amis des sciences. A. Qubtblkt. 

209. -^ Abrégé de t histoire de la Belgique , suivi ile quatre 
itinéraires^ à l'usage des maisons d^éducation. Rruxelles, i8ft6. 
1.ejeune fils, i vol. in-18 de ii3 pages. 

C'est un discours sur les principaux événemens de l'histoire 
de la Belgique y mais il y manque cette chaîne qui les lie entre 
eux et qui les grave, en quelque sorte, dans la mémoire. Le 
style est, du reste, à deux ou trois ei pressions néologiques 
près, agréable et correct. Le plus grand défaut de l'ouvrage, 
et cela tient sans doute au cadre qu'a choisi l'auteur, est d'être 
superficiel. Nous y avons remarqué des faits présentés d'une 
manière inexacte, comme le sac de Dinant sous Philippe-le- 
fion, et quelques erreurs : Charles- le- Téméraire n'a pas trouvé 
la mort en Suisse, mais sons les murs de Nancy. Guy n'est pas 
un nom de famille, mab un nom de baptême ; il fallait dire, 
par conséquent, les familles de Dampierre et d'Avesnes, an 
lieu des familles Gujret d'Avesnes , etc. , etc. A propos du traité 
d'Utrechr, en 1713, l'historien ne fait pas mention des bai^ 
rières accordées au gouvernement des Provinces-Unies dans les 
Pays-Bas autrichiens; c'était une circonstance essentielle.*— 
Les quatre itinéraires qui terminent ce petit volume rappel- 
lent une foule de souvenirs très-propres non-seulement à faire 
naître le goût des enfans pour l'étude , mais encore a proYO- 
quer en eux cet amour de la gloire que l'on peut regarder 
comnfe la meilleure sauve-garde contre les passions avilis- 
santes. 

aïo. -» Xe Bal masqué , ou Paris et le village^ comédie en 
trois actes et en prose, par M. Juguste Joua a ut. Bruxelles , 
1826. Degreef-Laduron. In-8^ de 40 pages. 

Edouard Ferville, à l'exemple de tant d'autres, a quitté 
l'humble toit de ses pères , pour venir faire fortune à Paris; 
au moment de donner une fcte , il voit arriver dans ses bril- • 
lans salons son frère et son neveu restés fidèles au costume 
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comine aux travaux cbampétres ; la jeune Marie , qu'il devait 
ëpoufter, les accompagne. 

On conçoit l'embarras du faalneux financier qu'entourent 
ses nouveaux amis, une comtesse qui veut lui donner sa fi Ile , 
un marquis, un comte, etc. Edouard congédie assez brutale- 
ment son incommode parenté qui reprend le chemin du vil- 
lage, où lui-même, complètement ruiné par une malencon- 
trense partie de trente et quarante ou de Pharaon, ne. tarde 
pas à la joindre. Jacques, l'homme des champs, accordée son 
frère un généreux pardon. La bonne Marie a tout oublié. : 
Edouard l'épouse, e-t l'on prend l'irrévocable résolution de ne 
plus quitter une ferme qui promet bien mieux le bonheur que 
toutes les vanités du grand monde. On voit -que cette comédie 
n'offre rien de très-neuf : le sujet , les situations et les carac- 
tères rentrent dans plusieurs autres pièces... Jcannoi et Colin 
présentent leroéme but moral. Il ne fallait pas d'ailleurs que la 
ruine d'Edouard fût complète, parce que cela diminue l'inté- 
rêt qu'inspire son repentir , et que dès lors ses démarchés pour 
se réconcilier avec sa famille l'avilissent; il eût mieux valu 
qu'éclairé pas un premier revers et dévoré de remords , il eût 
recueilli les restes de sa fortune pour venir passer sous le 
chaume paternel ses jours unis à ceux de l'intéressante Marie* 
Le style laisse quelquefois à désirer l'expression propx^; il 
abonde trop en lieux communs de morale ; mais il n'est pas 
dépourvu de naturel et de mouvement. 

an. — Un jour en Suisse^ ou Tableau de ce pays dans sa 
partie la plus pittoresque, suivi d'un parallèle en vers et en 
prose entre la Hollande et rHefvétie; par L.-F, Vexehet. 
Amsterdam, i8a5. G. Dofonr et Compagnie, i vol in-ia de 
VIII et 100 pages. 

On est toujours sûr de nous intéresser , en nous parlant de 
la patrie de Guillaume Tell , de cette Suisse si pittoresque , et 
dont l'aspect moral, comme l'aspect physique, en fait, pour 
ainsi dire, un monde à part dans notre vieille Europe. M. Ve- 
renet retrace ses souvenirs des bords du Léman avec une cha- 
leur communicative. Si ses expressions ne sont pas toutes 
avouées par le bon goût, si sa prose et ses vers offrent de 
nombreuses négligences , on y trouve constamment cet aimable 
abandon , ce charme que rien ne remplace , et cette noblesse 
de sentimens qui nous fait désirer et partager en quelque sorte 
les succêa de l'auteur. Ses rapprochement entre la Hollande 
et l'Helvétie me paraissent en général fort heureux , et son 
fragment d'un poëme national fait concevoir les plus flatteuses 
espérances; le lecteur en jugera par ce portrait de Civilis : 
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Doué à» ce regard qol.rar les openn dôv^oei 

On liieit eiir eon front sa royale origiioe ; 

Et, malgré loi, son port, à son aognste Aspect^ 

De ses concitoyens codimande le req>ect. 

Tel on chêne s^élère an mîliea d*antres chênes'; 

Son faite triomphaux règne «i loin snr lesplataee. 

Son tronc nn^estnen^ et son flraîllage ipêÎB 

Oécdeni l'bmenient »t k mI «les forêti. 

Que M. iTef ertét se méfie un peu dii faut éclat de l*écôle mo- 
derne; qu*il nourrisse soM esprit dé U lecture dés auteurs clas- 
siques; qu'il consulte son âme, et nous osons lui présager 
Une brillante renommée dani la carrière des lettres. 

StASSAET. 

Ouvrages périodiques, 

a I au — * Journal d* agriculture , d'économie rurale et des ma* 
nu/aciures du rojraume des Pays-Bas, ou Recued périiqdique 
de tout ce. que l* agriculture j les sciences et ies arts qui s'y rap^ 
porteni offrent de plus utHe et de plus intéressant; publié sens 
la direction de la Société agricole dé Bruxelles. On&tèmt anaée. 
— Février, x8a&n Bruxelles , 1826; au bureau du joamal^ 
montagne des Aveugles,^ n? 886 ; prix de l'abonnement j 18 fr. 
pour le continent. 

Comme ce journal est destiné à propager des connaissances 
bien constatées et définitivement acquises, ses choix n'ont pas 
seulement ponr objet de satisfaire la curiosité. Ainsi, Us rédac- 
teurs ne recherchent ni f originalité, ni les annonces trop nou- 
velles et peu sûres y et ils s'appuient avec confiance et satls£i&> 
lion sur des autorités reeommandables. C'est à M. Bigot dk 
MoaoGUKS qu'ils empruntent une dissertation sur l'înflveDçe 
des récoltes intercalaires, et sur les principes des assoleopens: 
M. /osiaà Quivct leur fournit des remarques sur la tenue des 
bestiaux k Tétable, extraites du recueil américain iatitaléi 
Massackussetts agricultural repository and journaL PJUsîeulli 
ouvrages français ont fourni Vinstruction sur le claveau^ stvee 
les moyens d'en atténuer les effets , et l'exposition àe$proeédéi 
à suivre dans l'emploi du chlorure de chaux pour le bimncM^ 
ment des substances végétales. Il nous transmet an arlide s«r 
la balance du commerce ^ tiré du Mathieu Laenskerg^ journal 
publié k Liège, et beaucoup moins répandu qu'il ne méHlede 
î'étre. L'auteur de cet article très-philosophique entrep^OHl de 
prouver que la supériorité des importations sur les exporta^oni 
n'est point une c^iuse, ni un signe d'appauvrisseiiient«h-*Iie 
rapport fait k l'Académie des sciences par le secrétaire per|)é» 
tuei sur rou^rage de M. Moseau ob Jovnàs^ intitulé : JUcker- 
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ches sur tes chan^emens produits dans tétai physique des 
contrées par la destruction des forêts , ne pouvait être omis dan» 
un jonrnal publié à BruxellM : on sait qne rAcadémie royale 
des tciencci de eeltè ?illoa couronné Toavnge de M. dé 
Jonnès, en ' ordonnaiit qa'îl serait ira primé à ses frais, et 
qu'elle a décerné à l'auteur la plus honorable distinction , eil 
l'associaiDt à se» tràvaus. Un eitrah de l'ouvrage Iâ(in du doc- 
teur P1.AKCK sur ta physiologie et la* p^4kohgte thés plantes ;' 
donne la composition du ciment forsythien ^ le meilleur des"* 
rein«dc% connus pouk* guérir les plaies d«9 arbres. L^atiteur dé* 
cette découverte a reçu du roi d'Angleterre une récompense! 
de 3,000 livres sterKngs. Ce ciment est composé de ti> partie» 
de bouse de vac^e, S de plâtre, 8 de cendre de bois, i de' 
sable de rivière très-Gn. Les trois dernières substances sont 
triturée» et tamisées avec soin ; puis, incorporées avec (a bousé 
de vache, jusqit'â cfe que le tout forme une pâte asses Wol)^ 
pour qu*on puîsse Tétendre avec la main sur la plaie de l'arbre» 
et la fixer stir l^écorce. Cette opéi^tion terminée, on saufiiiudro 
le ciment avec un mélange très-fin de cendres de bois et d'os 
ealctné» et broyés. Aprâ une demi -heure, on saupoudre 
encore avec le même mélange; puis, ou presse le ciment avec 
la main, jusque ce que la matière qui le recouvre y soit incor- 
porée, et que la surface 8oit«'polîe. En ]>eu de tems, le tout 
prend 11 (Hireté de la pierre, surtout lorsque la coucSe est 
mince, et que l'on a choisi un ^au tems pour l'appliquer. 

Si Ton pensait que la curjosité ne trouvera rien dans ce 
rectteil qui puisse la satisfaire , ce serait parce que Kon Yi'lBurair 
pas lu l'article sur Teiposition d'hiver de la Société de Flore 
deBriEjcelle». Dan» cette fête botanique, céfébrée les 19, 20 
^t at février de celte année, plus de> goo plantes, toul^ en 
fletir, ont été mises sous les yeus Je» amateurs. Les prix ont 
été décernés dans l'ordre suivant : Pour la plante le plus ré-, 
cemment introduite en Europe : c'est up crinum amàbilcf 
présenté par M. nx Catas, banquier à Anvers;: pour la plante 
dont la floraison étMt k plus (Ufficile à obtenir : rosa muscosa, 
présenté par M. Gielis, jardinier fleurute; pour la plante la 
phia remarquable par sa force , son éela? et sa beauté": strelitsia 
Feginœ-, pr.é«eiité par M« Vaitdbr MaBLSir. 
. hs médaille d'honneur pour hi collection la plus riche en 
pluntc» van» et nouvelles a été décernée à M. VanhselewycL,. 
etunjementîon honorable a été faite desxollectioo» de KM .Vais^ 
nft« Maxlxk , le baron Vavvoldsv et le duc n*Ax«XBxan. -On 
voit que les serres de Brv](eHe» sont le rendei^vons de oe que. 
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l'cnipire de Flor^ possède de plus brillant, dans les plus hea« 
reux climats. T. 

ai 3. — * Bibliùtheca critica nova ^ etc. — NooTelIe Biblio- 
tbèque critique, publiée par/. Bake , /. Gsel^ H.-ji, RàMA- 
x.sa , P. HoFMAiTN PekaleAmp. T< L Leyde, xSaS. In - 8^ de 

C'est une réunion de professeurs de l'Université de Leyde 
qui entreprend la publication de ce journal , rédigé dans le 
•même esprit que la Ribliotlieca critica qae dirigeait vcniafia 
dil déraier siècle le célèbre Wtttehbacr. Noua voyo&s avec 
plaisir cette entreprise qui prouvera que les HoUaaéais s'a- 
donnent encore avecsuccès à réiiïde des littératures gi'ecque et 
latine. L'ouvrage est distribué en deux parties.. L'une contient 
des Critiquée détaillées y parmi lesquelles nous distinguons sor- 
tout celle de Bf. Baks sur VOEdipe à Colone^ de Sophocle, 
publié récemment par Heexann. M. Ba&b s'y montre , ainsi 
que dans la critique de l'édition de la République de Cicéron, 
publiée par M. Ûeinrichs, un. véritable disciple dé l'écojede 
Wyttenbach. Nous regrettons que plusieurs ouvrages n'aient 
obtenu quede courtes notices dans la seconde partie» telsqnele 
Corpus inscriptionum grœcarum , pnblié il Berlin , le Cieero 
de legibus f édition de Creutzer, etc. — Le style est en général 
d'une pureté et d'une élégance remarquables. Orgueil et pré- 
ventif nationale à part» nous croyons que les sa vans hollandais 
surpassent de beaucoup les étrangers, quant au talent d'écrire 
le latin avec correction et avec élégance. Aussi n'y a-t-ilpasà 
s'en étonner. Notre pays est à peu près le seul où l'enseigne- 
ment supérieur se donne encore en latin. Nous nous flattoos 
de pouvoir annoncer bientôt le second cahier de cet ouvrage 
qui um peut manquer de faire honneur aux sa vans hollandais , 
et d'être d'une grande utilité pour l'étude de la philologie en 
général. X**. 

LIVRES FRANÇAIS. 

Sciences physiques et naturelles. 

a 14. — * Atlas des oiseaux d^ Europe pour servir de complé- 
ment an Manuel d'ornithologie de M. Tsxminck y par J.^C. Wek- 
iTETy peintre d'histoire naturelle. Deuxième livraison. Paris, 
i8a6. A. BeliUy imprimeur-libraire, rue des Mathurins Saint- 
Jacques > n** i4« L'ouvrage entier aura 65 livraisons de 10 plan- 
ches chacune ; il en paraîtrai une par mois. Prix de chaque 
livraison de dix figures en noir sur papier vélin, 3 fr.; figures 
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coloriées et retoacbées avec soin , 6 fr. avec le Icxle de M. Tem- 
minck , 5o c. de plus. ( Voy. ci-dessus , p. i53. ) 

ai 5. — * Monographicdu genre Sticia, dédiée à M* le colonel 
BoET na Saiw T-ViNCENT , par M. le chevalier Delisk , chef de 
bataillon en retraite. Caen, 1822. Paris ^ TreuUel et Wùrtz, et 
Dopont. I Tol. in-8®, avec un atlas de 18 pi. in-/|*' contenant 
pins de 80 fîgnrea coloriées; prix, la fr. 

Cest une chose remarquable de voir combien de militaires , 
après avoir Tersé leur sang pour la patrie, se délassent dans 
le sein de Thistoire naturelle de leurs glorieuses fatigues. Ont- 
ils pris le goût de cette aimable science , en parcourant \eB 
campagnes , qu'on les mit par de rapides mouvemens, en état de 
comparer, ou n'est-ce pas qu'après une vie active et agitée , le 
sage aime à s'occuper de ce qui présente le moins de rapports 
avec letems passé? M. de Lamarck, le premier des naturalistes 
de l'époque avait été militaire. M. de Lacépède dont la France 
déplore la perte, M. Aubert du Petit-Thouars que l'Institut s'ho- 
nore encore de compter parmi ses membres , furent aussi ofR- 
ciers ; le lieutenant-général Dejean est aujourd'hui l'un de nos 
premiers entomologistes. Le savant auquel est dédié^ l'ouvrage 
de H. Delise k marqué honorablement dans la carrière des 
aimes avant de se distinguer dans celle des sciences; enfin 
M. Delise fat le frère-d'armes de ce dernier qui lui inspira le 
goAt consolateur de la botanique , ce que nous apprenA une 
dédicace pleine de sentiment et que le chef de bataillon adresse 
au colonel devenu son meilleur ami. On aime à^ voir naître 
ainsi les affections les plus douces , des orages môme de la guerre ; 
il 7 a quelque chose de touchant à voir des braves unis , non- 
seolement par le souvenir des peines et des dangers qu'ils par- 
tagèrent, mais encore par des liens tissus de feuillages, comme 
on tressait les couronnes civiques des beaux tems de l'anti- 
quité. 

La monographie des Stictes dont il est question, paraît 
n'être qVie la première partie d'une histoire complète des li- 
chens. Quelques personnes demanderont qu'est-ce que des 
lichens , à quoi servent des lichens , à quoi bon les décrire? Nous 
ne perdrons pas un tems précieux à répondre sur la question 
da cttibono, il suffit ici de dire que les lichens offrent de gran- 
des ressources aux arts, la teinture en retirant de riches cou- 
leurs; à la médecine , plusieurs espèces de lichens y étant fort 
eniployéea; enfin , à la pharmacie qui non-seulement en obtient 
des pâtes, des gelées et des sirops, mais qui par le moyen de 
leur étude peut reconnaître la bonté de telle ou telle écorce 
oQcinale à la nature des petits lichens qui croissent à la sur- 
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£bcc de celles-ci. Les g^ns qui ne sont pas de tout point igno- 
rans , savent aujourd'hui de qaelie igaportance il est d'étiidîpr 
les productions naturelles les plus obscnreaj conlûen de ^p|s^ 
théories introduites dans les. sciences par le <A%dataniuD9 «mt 
été détruites par le simple exposé 4^ faits observés, dam le 
crjptQgamie : c*est ainsi que ce yain étalage di*i^ilhiq4tiqi|e 
botanique , si vanté par des personnes qni n'y compraaaMval 
rien , a été ruiné de fond en comblé^ comme il est dît4*ika Tex- 
cellent dictionnaire classique d'histoire naturelle (t. vii, p. 3pi}« 
par les découverte!^ qu'un apothicaire de Paris a faites sur kali-* 
chens des écorces officinales. Les lichens ne S014 donq ppint à 
dédaigner, et ils intéresseront davantage quan^ on apercevra 
que Qt: sont en général des végétaux de la .plaa grande éléganoti 
faciles à bien conserver dans les herbiers dont ijs(bnt rornenacol 
et très-répandus autour de nous. Ils constituaient. t^i. ganva, 
nombreux pour l'immortel Linné, dans les ^fHHP^s ai nutiH 
relies duquel' les faiseurs de famille retombent • aaaa OQssa:» 
croyant nous donner du nouveau parce qu'ils décorent daa cImk 
$e$ fort anciennement connues de npif veaux npin^. Avj^Itl'd'JiM 
les Uchens peuvent être considérés comm« fc^w^ntona claaat 
qui se peu^ subdiviser en plusic^urs Êipiltes, at qpi svnfarvia 
trente-huit geiires pour M. Delise* Ce savaot qni d^liu^tedM^ 
.]a carrière par un travail bien supérieur k (^Hi^ qyioiit para 
4usqift*ici en France surJa même. n^ tiare, donne, gn «ptr^ 
seulement de la classification qu'il adopte, dauam C6i>dia foiC 
ingénieuscm^ent figuré, dpAt ij, eut. çerl^qemaiNk )a pnemiar 
l'idée, maia qm fut assca^mal parodié pendant H°^*l*^MHlt 
lies Sticles s'imprimait.. Enervant dapUis amples détsûU>siir.4ei 
gcncraliiés et la classiticaition définitive de^ UqlMeos ponal^épcMiua 
.que où il les aura tous faif conoiaiire , il Ui^iS'ast pw )iA(^<ÀH'9^ 
.duire> dans un système prématuré, une pof^ie des ti^av^iu çfiplua 
du Suédois Achnrius avec quelques petits changemens faa^afidés 
jpour donner un certain aspect de iioM^ciMité^ i disa iri^illaci^i 
.et en cela. M. Delise a fort sagement agi ^ il a'aui:^! paa la «ba- 
gfin de vpir releva ses nombreuses erreurs;, il. pouurra sS^Mer 
potur une classification dé£niii\e dea comAunicalimif ^iliiflf 
manqueront pas de lui être faites de touts c^lési parca* qaTil eH 
yérltablement Aaturajiste, qu'il publie .avec upe. axpfiaaai«li 
tpnchai^te de reconnaissance lea obligations qu'il ant .ml woittr 
dre de ses cprrespouiKjans, et qWil ItavaiUa an, consdepcc^ 
. Le genre ,par lequel M. Delise anti;epceivd de Iftir^^^oAnjâlre 
J'hisLoire nalqreJle dea Ucheos , ^t sans conlredit l'un ^ plus 
beau)L de cette élégantf série de végétaux. La viyaçitéd«a cdu* 
Iqurs s'y unît, à l'clcgance des fermes, qui s#At f^li^^oéfaa» amr 
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pies, lâchement at)pliqnée8 contre les corps qui les supportent. 
Plusieurs sont couTertes de poussières brillantes qu*on dirait 
d*or et d'argent, ce qui valut à Tune des espèces décrites le nom 
de sticia aarata et celui à'argyraceak une autre. La pulmonaire 
da chêne si grande, si singulièreroeni découpée, d'un ^J beau 
verd en drs^us et qui croît dans nos forêts où les herboristes 
la TODt recueillir pour en faire des tisanes anières et pectorales, 
«pp«rtient à ce genre si bien traité par M. Delise. Son travail 
se compose de la d^ription de 67 espèces dont deux seule- 
ment sont arrivées trop tard pour être figurées. Toutes les au- 
tres ont été passablement lithographiées à Caen , et fort bien 
enlaminées. Cependant quelque belles et exactes que puissent 
être plus de cent belles figures représentant chaque espèce des» 
SOS et dessous dans dix-huit planches, elles n'égalent pas en 
beauté les figures originales qu'admira l'Académie des sciences 
qmmd le travail lui fut soumis, et dont MM. Desfontaines et 
Boae, rapporteurs, disaient : «A la description de chaque 
espèce est joint un, deux et quelquefois trots dessins de cette 
espèce, |>einis par l'épouse de l'auteur avec tant de perfection 
(et nous parlons d'après notre expérience) qu'ils supportent 
U comparaison avec la nature même. » 

Snr les 67 espèces décrites par M. Delise , près de trente 
n'avaient jamais été mentionnées; eicepté six ou huit, on peut 
dire que toiites les autres l'avaient été fort imparfaitement et 
l'on ne. connaissait peut-être pas de bonnes figures de six es-* 
pèees. De celles qui sont nouvelles, quatre ont été découvertes 
par M. Gaudichand dans la circumnavigation de M. Freycinet, 
deux pa^ M. Durville dans son voyage autour du monde , six 
par M. Bônpland snr la surface de l'Amérique espagnole et 
seixe au moins par M. Bory de Saint-Viucent, dans la seule lie 
de Bourbon et dans les Canaries ; aussi dans le rapport à l'Aca- 
démie sur le travail dont il est question, remarque-t-on que 
personne n'a rapporté autant de cryptogames exotiques que 
cet illustre Toyageur. Le rapport de la commission acadé- 
mique se -termine ainsi : « l'ouvrage de M. Delise est très-digne 
de l'approbation de l'Académie qui doit être encouragé à pu- 
blier le plus t6t possible le reste de ses travaux sur les lichens. » 
Foiis joignons nos vœux à ceux de MM. Bosc et Desfontaines , 
juges compétens, pour voir M. Ddise continuer ses publica- 
tions, qui lui assignent sans contredit le premier rang parmi 
nos lichénographes. G. 

.ai6. — * Tabieau des corps organisés fossiles , précédé de 
remarques sur leur pétrification ; par M. DxrxAVCK, membre 
T. XXX. — Mai x8a6. 3o 
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de plusieurs Sociétés savantes. Paris, i8a4« Levraalt ; în-8^de 
SX et i36 pages; prix 3 fr. 5o c. 

Ce mémoire, qui a paru il y a deux ans, vient d'être réim- 
primé dans le 39^ volume du Dictionnaire des sciences natu- 
/v/fex ( PEiLAO-PBOQ. i8a6, chez Levrault ). Il forme Farticie 
pétrification de ce volumineux ouvrage qui peut être consi- 
déré comme une véritable bibliothèque du naturaliste, et qui 
renferme une série de traités spéciaux , rangés suivant Tordre 
alphabétique. M. Defrance, depuis long-têms connu dessavans 
par la belle collection de fossiles qu'il a rassemblée, a consigné, 
dans la première partie de ce mémoire, les remarques qu'une 
observation attentive lui a suggérées sur l'objet spécial de ses 
études; elles éclairent les circonstances qui ont conservé les 
dépouUles de corps vivaïks a travers des siècles sans nombre , 
tandis que d'autres ont été métamorphosés en substances si 
différentes de celles qui les composaient, ou n'ont laissé de traces 
de leur existence qu'un moule qui souvent a reproduit leurs 
formes les plus délicates ; elles tendent à prouver surtout qu'il 
est certaines couches, telles que la craie, dont beaucoup de 
fossiles ont dbparu par des causes qui en ont respecté d'autres. 

Nous sommes loin du tems où les coquilles n'offraient à la 
curiosité qu'un stérile amusement ; leur étude a acquis un 
grand intérêt , depuis qu'on a reconnu que leur présence dans 
les différentes couches de Ja terre fournissait A la géognosie 
des caractères importans; tout ce qui peut d'ailleurs jeter 
quelque lumière sur la nature des cateotrophes dont notre 
globe a été jadis le théâtre et qui ont successivement enfoui 
des êtres vivans, souvent si différens de ceux qui l'habitent 
actuellement , a droit de captiver notre attention. Les obser- 
vations de M. Defrance, présentées avec une bonne foi entière, 
faites avec une exactitude scrupuleuse, sauf qu'aucune idée sys- 
tématique ne vienne s'y mêler, méritent toute notre confiance; 
elles ont été appréciées par le savant le plus capable de les bien 
juger, Bl. de Humboldt, qui fut chargé d'en rendre compte 
à l'Académie des sciences. La seconde partie de cet ouvrage 
renferme un tableau de tous les corps organisés fossiles qui 
jusqu'à ce jour ont été découverts, avec indication des ter- 
rains où on les rencontre, antérieurs à la craie, appartenant à 
cette dernière formation on enfin lui étant postérieurs^ On y 
trouve aussi la comparaison du nombre des espèces vivante» 
avec celles qui n'existent qu'à l'état fossile. Nous ne nous per- 
mettrons qu'une observation sur ce tableau très^utile et très* 
bien fait; encore ne faisons-nous que répéter ce qu'en avait dit 
Ji.jde Humboldt; c'est qu'il en appelle un autre plus com- 
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pkt 9 et par conséquent encore plus utile. L'auteur se borne 
à la désignation des genres; il donne seulement le nombre 
des espèces. Mais, en histoire natif relie , le genre est une réu- 
nion plus on moins arbitraire , une Téritable abstraction ; il 
n'y a de réel que les espèces : il n'y a de science positive que 
celle qui repose sur leur considération. Personne n'est plus 
capable que M. Defrance d'étendre à celles-ci ce qu'il a fait 
pour les genres, et nous espérons qu'il se dévouera à ce tra- 
vail difficile qui doit être d'ailleurs en grande- partie préparé 
par les articles sur les fossiles dont il enrichit le dictionnaire 
deaaciaiccs naturelles. RioollotêIs, D. M. 

317. — *La tdenee des pierres précieuses appliquée aux arts, 
ouvrage dans lequel les li^ndaires, les graveurs, les joailliers, 
les artutes , les ndgocians et learickes trouveront des préceptes 
instructifs, liés à l'économie politique^ Piairis, 1826. Leroux et 
Chantpie , éditeurs^ Béchet aîné , quai des Augustins , n^ 47. 
In-8® de 4^3 pages, avec 16 planches dessinées par l'auteur; 
prix 8 h, I 

Cet ouvrage fut composé à Tarin , où Tauteur résidait. Il 
était prêt à le publier lui-même lorsque la mort l'enleva; ce 
n*est donc point une œuvre posthume , un travail imparfait , 
du nombre de ceux que l'on aurait dû laisser dans le porte- 
feuille , et dont la publication est souvent un outrage fait à la 
mémoire des auteurs* M. Caire-Morant était commerçant et 
manufacturier; il réunissait aux connaissances du minéralo- 
giste toutes les lumières que Teipérience peut procurer : son 
livre peut donc justifier le titre que Tauteur lui a donné. 

L'introduction est intitulée : Examen historique sur tes gem^ 
mes. Ce titre n*est bien compris qu'à la troisième page, où Ton 
voit qu'il s'agit d'histoire naturelle. Mais, comme l'auteur 
avait principalement en vue l'art du lapidaire, c'est l'analyse 
de cet art qu'il a placée dans son introduction. Il est donc 
indispensable de commencer par le lire ; ce qui eût été moins 
nécessaire , s'il n'eût .écrit que l'histoire des connaissances sur 
les gênâmes , de la découverte et de l'emploi de ces substances. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties: 1^ les pierres trans- 
parentes; a® les pierres demi-transparentes; 3^ les pierres 
opaques ; 4^ ^^^ productions de la mer , analogues aux pierres. 
£n lisant la première partie , on ne résistera point à la tenta- 
tion de lire toutes les autres, entraîné par la multitude et la 
diversité des connaissances que l'auteur a recueillies sur tout 
ce qui est relatif aux manufacture^ et au commerce des pierre- 
ries, aux réglemens imposés à diverses époques aux fabricans 
et aux négocians. Si les partisans des entraves conunerdales 
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étsîent embarrassés sar le choii des moyens cocrchif» pour ar- 
rêter Tessor de riodustrie, M. Caire lear feraîc coniialtre mr 
bon nombre de dispositions bien absurdes, et ce qui est mieox 
encore, le mal qu'elles prodoisaient : ainsi , ilspomraienC le» 
adopter comme choses connues , avec la certilade du succès. 
( Voj., p. 87, le paragraphe inUtulé : iSfVutflibn de la Fnmee 
relativement au commerce des diatnans. ) An snjer de Ve$car- 
boucle et en général des pierres douées de la propriéié de briRer 
dans Tobscnrilé, l'auteur traite les anciens avec une grande 
sévérité ; leor erreur relatÎTcment à ces substance» n*étaît peal- 
étre qu'un fait mal observé et exag<^ré; ils ont pu être trompés 
par la phosphorescence de quelques-unes de ces pierres, lors- 
qu'elles passent de la lumière du soleil dan» un lien trè»- 
obscvr. 

Dans la seconde partie , les pierres demi^transparentes ^ 
M. Caire a cru devoir conserver le succîn, par égard pour les 
habitudes du commerce. Les bois pétrifiés et agatisés, d'une 
nature mixte, s'y trouvent moins déplacés. Par le même motif , 
rivoire occupe une place dans la troisième partie ( pierres opa- 
ques ). Mais, puisque rauleur s'est permis cette irrégularité, 
on regrette qu'il ne l'ait pas poussée jnsciu'an bout, et que les 
notions qu'il donne sur l'ivoire et sur son emploi dans les arts 
ne soient pas complètes. La quatrième partie, très-intéressante 
quant à l'art et à son histoire , est un peu faible en histoire 
naturelle : l'origine des perles et la formation du corail pou- 
▼aient être mieux exposées; mais il s'agissait principalement 
de considérer ces matières par rapport à leur emploi dans les 
arts, et, sous ce point de vue, l'auteur ne laisse rien à dé- 
sirei^. 

Les planches ne contenteront point les lecteurs familiarisé» 
avec les méthodes de la géométrie deseriptire, et ne seraient 
pas suffisantes pour les artistes, s'ils manquaient de mo<lâes. 
Comme on ne peut douter que l'auteur ne connût bien le» pro- 
cédés des arts , on est surpris qu'il se soit borné à une senle 
représentation plane d'une forme à trois dimensions, on, 
comme on dit, à one seule projection. Heureusement, on peut 
suppléer sans de grandes difficultés à cette omission, et la cor- 
riger dans les nouvelles éditions de l'onvrage. T. 

a 18. — Delà culture des truffes , ou Manière d'obtenir par 
des plants artificiels des truffes noires et blanches dans les bob, 
les bosquets et les jardins; '^vt Alex, de BoaNBOi.z, traduit 
de l'allemand par Michel û'egge» , élève an collège royal de 
Louis-le>Grand. Paris, 1826; J. M. Eberhart, me du Fois 
Saint- Jacques, nia; prix z fr. a5 c. 
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V«f« k moitié du dernier siècle , on certain abbé Vico, pro- 
^Maettr d'éloquence latine dana l'Unhrersilé de Tarin , consacra 
un pelil poème latin très-élégant à célébrer ce précieux tnber- 
«nie; mais, plus heureui poète que naturaliste, ses préceptes 
aor la culture des truffes n'eurent pas de résultats plus encou- 
geans « qne ceux qui avaient été proposés airant Int. 

L'auteur de l'opuscule que nous annonçons, après avoir 
donné la monographie du genre ( oubliant toutefois la variété 
rouge }, propose les moyens de culture. Ils consistent k choisir 
des terrains analogues à ceiix où croissent les truffes, pour y éta- 
blir des plants. Noua croyons essentiel de relever une erreur 
commise par M. de Bornholz. Il dit, p. 49» c'est sous de sembla- 
bles arbres (châtaigniers) que ton cultive la tendre trujfe blanche 
d'Italie, JLà truffe blancbe de la haute Italie n'a jamais été obte- 
nue par la culture; elle appartient exclusivement à la partiedu 
Piémont qui est à la droite du Pô , sur une longueur de 60 ou 
70 lieues au plus, à partir des environs de Mondovî. Elle ne 
croit que dans les terrains qui ne sont jamais arrosés. On la 
trouve plus souvent suries collines que dans la plaine ; sa récolte 
n'a pas lieu toute Tannée; elle ne se fait que depuis le com- 
mencement de septembre , jusqu'à l'époque des neigea. 

Tout en encourageant M. Bornholz à poursuivre ses utiles 
travaui, nous lui conseillerons de réitérer ses expériences, 
avec une attention soutenue. B. 

319. — * Essai sur la marner par M. A, Puvis, ancien officier 
d'artillerie, membre du conseil général et de la Société d'a- 
griculture de l'Ain. Bourg, i8a6; Bottier. Un vol. in-8® de 
67 pages. 

La marne est un des plus puissans agens de fécondité de 
la terre , mais elle ne doit être employée que dans des circons- 
tances favorables. Il est des marnes de tant de sortes, qu'on ne 
doit pas ^tre surpris que les avis aient été si long-tem» parta- 
gés siir l'utilité de cet engrais, qui , selon sa qualité et selon la 
nature de la terre 'où l'on veut s'en servir , doit être employé 
dans des proportions différentes , ou même entièrement rejeté. 
M. Puvis examine ces différentes conditions, et l'on a lieu 
d espérer qu'il a enfin résolu les difficultés et terminé les dis- 
cussions. Il arrive à plusieurs conséquences générales , dignes 
des méditations des agronomes. Parmi les faits qu'il regarde 
comme constatés par ses expériences , nous ferons remarquer 
les suivans : — 1° Le marnage est 4e toutes les améliorations 
agricoles la plus puissante et la plus durable ; mais il ne con- 
vient pas à tous les sols. — a^ La marne sablonneuse ameublit 
les sols tenaces j l'argileuse raffermit les sols légers; elle faci- 
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Ule le traTail de la TégétatioDy et rend le terrain plus per- 
méable à l'eau f en retenant les engrais , en lai commaniqnant 
tons les avantages des sob calcaires. — 3® L'antenr enseigne 
k connaître la nature des marnes et à déterminer les doses né- 
cessaires à chaque espèce de terre , ainsi que les époques pério- 
diques où ces opérations doivent être faites. Des tableaux 
résolvent ces importantes questions dans tous les cas. 

L'ouvrage de M. Puvis est celui d'un homme éclairé; il est 
beau f après avoir employé une partie de sa vie à défendre sa 
patrie, de consacrer le reste à Tétude et aux eipériences qui 
doivent un jour élever l'agriculture au rang des sciences. L'Es- 
sai sur la marne est une production très-remarquable sous 
tous les rapports. Frahcobue. 

aao. — Promenades à cheval^ ou Manuel é^équitation ^ à 
l'usage des gens du monde ; par M. Rigault na Rochkvoxt, 
officier de cavalerie. Paris, x8a6. Urbain Canel, me Saint- 
Germain-des-Prés , n** 9. In-x8 de ao7 pages ; prix 3 fr. 

1/équitatiàn n'est pas une fantaisie du moment; un bon 
ouvrage sur cet art irait à la postérité; et, s'il n'était que 
passable ) mais bien écrit, il pourrait compter encore sur une 
assez longue existence. Le manuel de M. de Rochefort paratt 
asses méthodique et assez complet , en raison de sa destination : 
sans faire l'éloge du style, que l'on voudrait corriger de tems 
en tems, on se plait à rendre justice à la clarté des explications, 
au ton simple et convenable de tonte la rédaction. Ces qua- 
lités, précieuses dans un écrit destiné à tous les degrés d'intel- 
ligence et d'attention, se font remarquer principalement dans 
le dernier chapitre, où l'auteur parle de Y examen du cheval 
qu'on veut acheter. Certes , M. de Rochefort n'est pas rassu- 
rant : de même que la lecture des ouvrages de médecine re- 
double les terreurs de certains malades, les conseils de ce ma- 
nuel inspireront plus d'une crainte, lorsqu'il s'agira de frire 
l'acquisition d'un cheval.Voici la fin de cet article très-bien fait: 
« Après avoir bien regardé, bien examiné , bien consulté, être 
monté sur le cheval, l'avoir fait marcher, trotter, galoper, 
, courir, tourner, arrêter, reculer; s*il veus parait bon , s'il 
TOUS convient, si dans son ensemble il vous plait, achetez-le : 
mais vous ne saurez véritablement ce qu'il vaut qu'après l'aToir 
long-tems possédé; » Il en serait donc des chevaux , comme des 
hommes, comme des amis ; on ne parviendrait à les connaître 
qu après une longue épreuve, et quelquefois, lorsqu'on est 
sur le point de les perdre I mais ces réflexions sérieuses n'em- 
pêcheront pas que l'amitié n'ait son prix , et qu'on n'achète des 
chevaux,, au risque d'être trompé quelquefois. F^ 
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aai. — * Recherches sur quelques effluves terrestres ; par 
/. DETaiSTA.N, membre de la Société philomatique deParis, etc. 
Paris y 1816 ; Bachelier. In *- 8® de 439 pages , avec une plan- 
che ; prix 6 fr. 

L'a^ant-propos de Tantenr est nne autorité imposante : il 
cite un extrait de V Essai sur les probabilités , où M. Delaplace 
a dit : « Nous sommes si loin de connaître tous les agens de la 
nature et leurs divers modes d'action, qn'il serait peu philoso- 
phique de nier des phénomènes , uniquement parce qu'ils sont 
inexplicables dans l'état actuel de nos connaissances. Seule- 
ment , nous devons les examiner avec une attention d'autant 
plus scrupuleuse , qu'il paratt plus difficile de les admettre. » 
Nous suivrons ce conseil , en examinant l'ouvrage de M. de 
Tristan , et ceux de nos lecteurs^ qui voudront connaître par 
eux-mêmes )es doctrines de l'auteur, ne se presseront point de 
nier , et encore moins , de croire. « Mon point de départ , dit- 
il , est ce vieux phénomène dont le charlatanisme a tant abusé, 
mab qu'on a aussi rejeté avec trop de dédain ; en un mot, c'est 
la baguette divinatoire.» Cependant , pour écarter le souvenir 
des superstitions attachées à cette baguette , et créer une no- 
menclature pour la nouvelle branche des sciences physiques 
qu'il a découverte et cultivée, il nowiiae furcelle la baguette 
fourchue dont il se sert le plus souvent , et bacillogires les 
ageos qui produisent les effets qu'il attribue à cet instrument, 
et généralement , tout ce qui contribue à manifester cette classe 
de phénomènes. Son livre est divisé en 7 titres et ajS chapitres; 
voici les sujets des titres. I. Exposition du phénomène simple, 
consistant en un mouvement naturel de la furcelle , en certains^ 
endroits. II. Premières recherches sur la nature des effluves 
bacillogires. III. Recherche de divers moyens d'analyser les 
causes du phénomène , d'accrottre ou de. varier les effets. 
rv. Analyse plus approfondie des pbépomènes baeillogires. 
y. Comparaison dès effeU bacillogires produits par le sd exci- 
tateur, avec ceux que peuvent produire des causes déji con- 
nues. VI. Application des ei^iiences bacillogires. VQ. Ré- 
sumé, notes , etc. Il serait impossible de foire l'énumération des 
expériences , d'exposer les divers moyens de les faire , et les 
principaux résultats obtentis : nous nous bornerons donc à un 
petit nombre de faits et d'observations , entre lesquels on n'a- 
percevra point la liaison qui assigne leur place dans une théo- 
rie , et donne à la science son véritable caractère.. Pour juger 
si M. de Tristan a réellement découvert une nouvelle branche 
df» la physique , une simple notice sur son ouvrage ne suffiti^ 
point; il faut le lire, etmémerépéter ses expériences. 
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Le troeiie et le coudrier occupent le premier rang parmi lc& 
bob propre* à faire des furcellet. M. de Triitan en a ùàt faire 
une dont les deus branches sont en baleine , et la tête ou tige, 
d'un bois sec y et il la tronye /ort commode pour lui g et (ou- 
jourê prête. — « Les toit excitateurs forment ordinairement 
des sones ou bandes d'nne longueur très-indéterminée , et sou- 
vent fort grande; leur largeur est Irês- variable; j'en ai ren- 
contré qui n'avaient que trois ou quatre {>as de large; d'antres 
en avaient jusqu'à quarante. Ces bandps sont souvent sinoeu- 
ses, et quelquefois, elles se ramifient.» L'auteur nomme sols 
neutret ceux qui ne manifestent point les propriétés des sols 
excitateurs. Yoiet ccimment il décrit V effet simple de la fnrceilc. 
a Elle quitte la position horizontale , et ses deux poignées 
restant en place , tandis que son sommet s'élève, elle tend 
d'abord à prendre une position verticale : quelquefois elle passe 
au-delà ; s'abaissent alors vers la poitrine du. bacillogire , la 
furcelle passe entre ses bras, et atteint oinsi une position ho- 
risontale , son sommet étant dirigé vers le coq>s. Si le mouve- 
ment continue, elle atteint bientôt une position verticale, le 
sommet dirigé vers la terre. Enfin , elle peut encore aller {dus 
loin , et remontant en avant , elle revient à sa première posi- 
tion horizontale > et achève ainsi ce que j'appelle une révolu- 
tion de la furcelle. » L'autenr mesure les effets bacillogires par 
les révolutions ou parties de révolution évaluées en degrés; et 
le sens dans lequel ce mouvement s'accomplit étant direct ou 
inverse , il adopte les signes -f- et — pour distinguer l'un de 
l'autre. «Je ne connais pas delerme à ce mouvement que j'ai 
vu, entre les mains de quelques personnes, finir par rompre 
la furcelle par l'effet de la torsion qu'elle éprouvait entre ses 
branches et ses poignées. «Des expériences très-multipliées et 
très- variées ont amené i'anteur à se croire « suffisamment au- 
torisé à regarder comme identiques les fluides bacillogires et 
les fluides électriques. » Il cite d'autres expériences sur l'ap- 
plication des phénomènes bacillogires à la physiologie animale 
et végétale. L'auteur ayant observé que l'état du corpa de l'o- 
pérateur, bacillogire influe notablement sur Tintensité et sur 
le sens des effets, pense que l'art de guérir peut s'aider des ex- 
périences de la furcelle , et reconnaître par leur moyen , avec 
plus de certitude, les causes de l'altération de la santé. « Quant 
à moi , elles ne m'ont causé ni bien ni mal; c'est tout ce que je 
leur demandab, ayantle bonheur de jouir d'une bonne santé: 
mais il faut observer que j'en ai fait de toutes les manières que 
j'qî pu imaginer, et il serait bien possible *que les unes eussent 
détruit lea autres. » 
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On voit qae les phénomènes bacillogires confinent au magné- 
lîsroe animal ; et que même , tout ce qu'il y a de réel dans les- 
observations de ce magnétisme pourrait être considéré comme 
appartenant à une théorie générale qui nous manque encore , 
et qui attend que la physique des corps organisés s'enrcchiste 
de quelques découvertes importantes. S'il nous est jamais pos^ 
siblede faire cette théorie, nous serons déjà fort avancés dans 
la connaissance de la nature rivante; beaucoup de ro3r9lères 
nous auront été révélés , et ce qui n'est pas moins précieux , 
beaucoup d'illusions seront dissipées. Les iravans tels que 
ceux-ci sont éminemment utiles , lorsqn*ib sont dirigés avec 
sagesse. L ouvrage de M. de Tristan mérite qu'on le lise et 
qu'on le médite ; le ^on de l'auteur inspire la confiance. Ce- 
pendant , qu'il s'attende à rencontrer plus d'incrédules qne de 
- sectateurs. La nouveauté de la matière, une défiance légitimée 
par les abus du charlatanisme, la difficulté et l'insuccès des 
expériences, et d'antres obstacles sans doute, empêcheront 
encore long-teius que l'on adopte ses doctrines , et même qu^on 
ne répète ses expériences. Cette marche lente , incertaine et 
parfob capricieuse est celle de l'esprit humain ; elle ne changera 
point. Y. 

aaa. — Résumé complet de chirurgie^ suivi de Vartdesaû^ 
couchemens^ contenant une introduction historique, la bio- 
graphie des chirurgiens les plus célèbres, une bibliographie 
et un vocabulaire, orné de planches; par J* P. Mxxbiku, D. M. P. 
Paris, i8a6. Aux bureaux de V Encyclopédie portative , rue du 
Jardinet St-André-des-Arts , n^ 8, et rue Taitbout, n^ 6. 
1 vol. in-i8 de a88 pages; prix 3 fr. , et 3 fr. 5o c pour les 
non-souscripteurs. 

Le titre de ce résumé fait connaître la marche que Tautetir 
aanivie. Il a rempli &a tâche aussi bien qu'il pouvait le faire, 
tlana un aussi court espace , et cet ouvrage en apprendra assez 
aux gens du monde pour qu'ils puissent participer aux conver- 
sations qui ont lat médecine pour objet. D. 

aa3 — * Traité de la chirùmanie, par/. £. Ti^RAtTBB, D. M. 
Paris , x8a6. Béchet jeune, x vol. in-ia. Prix a fr. 5o c, et 3 fr. 
parla poste. 

Chiromanic es't un mot nouveau , composé de x^Tf , main 
et f€m9m% manie , fureur, employé par M. le docteur Térauhe, 
pour désigner cette funeste passion , à laquelle les auteurs ont 
donné jusiju'à présentie nom de masturbation. Les motifs qu'il 
allègue pour justifier cette expression nouvelle, ne nous pa- 
raissent pas tous également plausibles , et surtout celai qui 
l'eqgage à rejeter le mot onanisme ^ consacré par Tissot et par 
une foule^ d'antres écrivains. Quoi qu'il «n soit, ou lira ce pc- 
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lit volume avec intérêt. On y trouvera vu tableau affligeant, 
mais frappant de vérité , des maux qui suivent la chiromante , 
ainsi que les moyens hygiéniques, médicaux et mécaniques 
propres à combattre ce £ital penchant et les maladies auxquelles 
il donne naissance. G. T. D. 

aa4. — * Clinique de ia malatite sfpkiiùique , par M. N. Da- 
vxaoïK, docteur en médecine et en chirurgie, des Facultés de 
Paris et de Goettingue, chirurgien-major démonstrateur à rhô- 
pttal du Val-de-Grâce; enrichie d'observations communiquées 
par MM. CuLLxaixa onde , CuLLsam neveu , Bako , G&ma , 
DxsBUELLBS ct autres médecins; avec jéiias colorié, représen- 
tant tons les symptômes de cette maladie, dessinés et gravés 
d'après nature et la belle collection de pièces modelées en cire 
de M. DupovT afné, naturaliste. Paiîs, 1826; F.-M. Maurice,, 
libraire, i'* livraison in-4* avec planches, a vol. in*4^ , avec 
un aiias de i5o planches coloriées, publiés par livraisons de 
six en six semaines; chaque livraison, composée de B feuilles de 
texte et de cinq gravures, coûte 8 fr. 

Cet ouvrage , véritable traité sur la syphilis, sera utile aux 
médecins, aux savans , aux hommes du monde , et surtout aux 
jeunes gens. Il servira la science par les recherches curieuses 
qu'il renferme, et la morale publique par le tableau fidèle , 
mais hideux , des symptômes les plus variés et les plus rares , 
observés par les praticiens distingués que l'auteur s'est asso- 
ciés. La première livraison présente déjà des notes d'un grand 
intérêt sur l'origine de la syphilis. Ces notes prouvent jusqu'à 
l'évidence que cette terrible maladie a existé de tout tems , et 
que l'ignorance, les préventions, les traditions populaires, le 
défaut de communications entre les nations du moyen âge ont 
fait regarder à tort l'Amérique comme la mère-patrie d'un 
fléau qui a ravagé si cruellement l'Europe vers la fin du qnin- 
xième siècle. —Des gravures coloriées, presque de grandeur 
naturelle, exécutées avec soin , leçons vivantes et éloquentes, 
ajoutent à l'intérêt puissant qu'offre cette nouvelle production 
qui doit prendre place parmi les écrits les pins remarquables 
publiés sur la maladie infâme et cruelle dont elle retrace l'his- 
toire et les ravages. J. 

^^S,—* De la non existence du virus vénérien^ prouvée par 
le raisonnement y l'observation et l'expérience; avec un traité 
théorique et pratique des maux vénériens , rédigé d'après les 
principes de la nouvelle doctrine médicale; par L. F. R. A. Ri- 
cHjuffo nas Baus , du Puy ( Haute-Loire } , D. M. P. avec cette 
épigraphe : L'expérience est aveugle , si elle n*est éclairée de la 
raison ^ et la raison trop vague et trop incertaine , si elle n'est 
fondée sur f expérience (Batlb). Tome I*'. Paris, i8a5. 
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M*** Delaunay» libraire , rae St- Jacques, n** 71. In-8» de 670 
pages ; prix 1 4 fr-i , et 18 /r. par la poste. 

Ûexistence du Tirus vénérien a déjà été révoqué en doute 
par M. Jourdan et plusieurs autres médecins de notre époque, 
qui ont considéré les affections vénériennes comme un mode 
d'irritation particulier qui ne pouvait pas toujours être corn- 
batin avec succès par les prépara tionsvnercurielles. Cependant, 
la plupart des praticiens ne sont pas convaincus; et, comme 
les anciennes idées sont difficiles a déraciner, ce ne-sera que 
par des raisonnemens sévères et par des observations bien M^ 
tes, qu'on pourra détruire avec le teros le préjugé(sic*en est 
un } de l'existence du virus vénérien. 

Le jeune médecin qui vient d'entreprendre cette tAche diffi- 
cile , s'est occupé presque exclusivement des affections véné- 
riennes , pendant trois années consécutives, et c'est i*h6pital 
militaire de Strasbourg qui a été le tbéàtre de ses expériences. 
Il convient qu'il s'est d'abord trouvé fort embarrassé pour bien 
distinguer les ulcères yénériens de ceux qui ne Téraient pas , 
parce qu'il rencontrait assez fréquemment sur le même indi- 
vidu , des ulcères qui offraient tous les caractères vénériens 
décrits par les auteurs et d'autres qni n*en avaient pas l'as- 
pect. Il avoue qu'à cette époque il ne doutait pas de rcxistence 
du virus; il s'aperçut bientôt que chez un grand nombre de 
malades, le mercure n'était point efficace, qu'il développait 
fréquemment des gastrites qui à leur tour produisaient des 
douleurs dans les membres , des éruptions diverses de la peau , 
des ulcères, des tumeurs du cuir chevelu, etc. Enfin, ce qni 
contribua à ébranler sa foi, c'est qu'ayant eu à traiter des sol- 
dats délicats chez lesquels le mercure donnait lieu à des acci- 
dens nombreux , il employa comme palliatifs des moyens qui 
auraient été convenables , si la cause n'avait pas été spécifique ; 
et à son grand étonnement , il obtint une guérison complète. 

Une fois bien convaincu, il profita de sa position pour faire 
des expériences et recueillir des observations. Il commença 
au mois de mars i8a3, et ne termina qu'au mois d'août i8a4« 
Pendant ce laps de tems, il eut à soigner i655 malades, parmi 
lesquels 34a furent soumb au traitement mercuriel pour pou- 
voir comparer les effets des deux traitera ens. Il résulte de ces 
observations que Tavanlage appartient au traitement sans mer- 
eitre. Au reste, dit M. Richand , pour démontrer la nullité du 
virus, il a fallu examiner successivement les argumens qu'ont 
liit valoir en sa faveur les divers auteurs, prouver que le virus 
n'est point connu dans son essence , qu'il n'a pas été apporté 
d'Amérique ^ que les maladies vénériennes furent connues bicB 
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•▼ant sa prétendue importation ; que la eontagicm ne pronn 
rien en sa favenr ; que le mode d*introd«ction da TÎrus dans 
réconomie, son si^e, les causes de sa multiplication, soot 
inconnus et n'ont donné lieu qu'à des hypothèses ; qoe Finfee- 
don générale est démontrée fausse par l'observation et le rai- 
sonnement; qu'une foule de remèdes divers oni été employés 
avec succès contre ta syflhiîis , ce qui prouve qu'elle n'est pas 
spécifique; que le mercure ne la guérit pas toujours ; queqoel- 
quefois il l'aggrave ; que souvent il est dangereux et qu'il gnérit 
une foule de maux non vénériens; que le traitement sans mer- 
cure est favorable ; que Ton peut concevoir le développemfnt 
des phénomènes consécutifs sans virus; que l'on peut les gaérir 
sans spécifiques y etc., tous ces difierens points sont traités par 
l'auteur avec un grand talent et une conviction quientraioe 
celle du lecteur , et cet ouvrage qui mérite d*étre profondé- 
ment médité par les praticiens, sera un bienfait pour l'huma- 
nité , si l'expérience en consacre les principes. D. 

aa6. — * De la vaccine et iie ses heureux résultats , dénoit- 
très par ries visites Jaites au domicile des individus décédét a 
Pans , fiar suite de la petite vérole , en i8a5 ; ouvrage publié 
sons les auspices du gouvernement , par MM. BauNST, Doos- 
siiT'DufiaEuiL 9 membre du Comité de vaccine , et Chaeuoht, 
D. M. Paris, i8a6; Roret , Deiaunay. i vol. in- 8^ de 169 p*; 
prix 4 fr. 

ûe tontes les maladies , la petite vérole est peut - être celle 
dont l'histoire offre le plus d'intérêt. Originaire de l'Abytti- 
nie 9 ce fléau envaliiiHa Syrie, au commencement du vu* sièelei 
et il épouvante l'Europe par sa terrible invasion dans Consian- 
tinople, durant les années désastreuses du règne d'HéracUos I. 
Depuis celle époque, l'Europe ne cesse de compter les vic- 
times de la petite vérole ; et sa marche progressive d'Orient en 
Occident la conduit en Amérique avec les Européens eon- 
quérans. Partout, un tiers de )a population naissante esccomine 
dévouée à cette affreuse maladie ; un autre tiers porte des stig- 
mates qui détruisent la beauté , on contracte des infirmités 
qui flétrissent la vie. La petite vérole emporte annuellement 
plus de monde que toutes les antres maladies. 

Quel bienfaisant génie viendra arrêter tant de ravages ^ Vers 
la fin du XVII® siècle, une Thessalienne apporta de la Circassie 
dans la Grèce la méthode d'inoculer le venin dont on espérait 
diminuer les dangers, en préparant d'avance les malades p«' 
lin régime qui pouvait donner moins de prise à rinva»»**"* 
Lady WortJey Montaguë fit connaître cette méthode en A»- 
^leterre. L'Allemagne, l'Italie et bientôt après la France imH 
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f èrent en ce point nn peuple qui se croyait prés de triompher 
d*ijn fléan si terrible. Mois Finocubition fit bientôt connaiire 
ses dangers : sans diminuer sensiblement l'intensité de la mala- 
die, elle établissait de nombreux foyers de contagion , et pou- 
vait donner au mal une nouvelle activité. — Enfin , Jenner eut 
le bonheur de reconnaître la vérité de plusieurs traditions po- 
pulaires relativement à la vertu anti-variolique des boutons qui 
se développent sur le pis des vaches; et la médecine proclama 
iioe de ses plus belles conquêtes (Voy. Mev. Enc.^t, xxi, p. ai , 
une Notice sur Jenner et sur la découverte de la vaccine , par 
M. jim, DuPAU y D. M.). Toutefois, il fallut de nombreux essai» 
pour obtenir des effets certains de l'efficacité de la vaccine. Les 
tentatives des médecins de Paris semblaient devoir être infruc- 
tueuses , lorsque M. le duc de Larochefbucault-Liancourt vint 
d'Angleterre en France ranimer l'espoir de l'humanité. Un co- 
mité spécial et central fut étnbli à Paris, et compta dans sou 
aein plusieurs médecins dont le zèle égalait les lumières. De» 
expériences , dirigées avec une extrême prudence et une 
grande sagacité, conduisirent enfin aux résultats les plus sa- 
tisfaîsans; et les nations éclairées de l'Europe , par suite de 
la destruction de la petite vérole, ont vn , pendant plu- 
sieurs années^ croître leur population et diminuer le nombre 
des infirmités. Cependant , durant Tannée dernière, ce fléau 
sà reparu, il a fait de nombreuses victimes, et a répandu la 
terreur parmi les personnes qui se croyaient protégées par la' 
vaccination. L'erreur que propage la crainte est celle qui fait 
le plus de progrès. Quelques médecins même n'ont pu s'en ga- 
rantir. L'examen approfondi des faits pouvait seul la détruire. 
Deux mille cent quinze individus étaient morts de la petite 
vérole, en i8a5: il fallait savoir si parmi eux on comptait de» 
personnes vaccinées. Déjà on savait que , dans le canton d*Ap- 
penzel, sur trois cent quatre-vingt-onze victimes de la variole, 
il ne s'en trouvait pas une qui eût été soumise à la vacci- 
nation. 

MM. Doussin-Dubreuil ,. Brunet et Charmont, médecins^ 
ont obtenu de M. le préfet de la Seine l'autorisation de faire, 
snr les registres de 1 état civil , le relevé des individus morts 
de la petite vérole. Ces amis de l'humanité ont mis dans ce 
travail un zèle qui les honore. Ils ont voulu connaftre la vé- 
rité , au moyen de travaux et de recherches faites à domirile 
dont on pressent aisément les difficultés. Ces médecins se louent 
des soins que M. Piault, maire du dixième arrondissement de 
Paris, adonnés à leur entreprise > dont les résultats ont mérité 
l'approbation du préfet de la Seine. Après l'examen approfondi 
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des eausèft en décès de deux mille cent quinze ▼ariolenx ,'dans 
Paris y durant l'année dernière , MHff. Donsiin-Dubrenily Bru- 
net et Charmont ont la satisfaction d'annoneer qu'un seul in- 
dividu vacciné est mort de la petite rérole. Plusieurs fausses 
vaccines qui n'ont pu préserver de la contagion , ont donné 
lieu à des assertions alarmantes que l'ouvrage dont nous an- 
nonçons la pablication doit faire cesser. Ce Tolune, en détrui- 
sant des préventions contraires à la vaccine, &it connaître les 
meilleurs moyens de l'employer, et devient un mMiuri pourles 
gens de l'art et même pour les gens du mo^de qui j puiseront 
une foule de connaissances non moins utiles qu'intéteMantes. 

Bmis. 

227. — Moimel des gardes-moiades et des personnes qmi 
veulent se soigner eUes-mémes ^ ou tAmi de la santé , par 
M.BIoaiir, D. M. Deuxième édition. Paris, i8a6. Roret. 1 vol. 
in- 18; prix a fr. Soc. 

I«es médecins ont souvent réclamé contre la Négligence que 
Ton apporte dans le choix et dans l'édocatton des gardes-ma- 
lades. Prises au hasard, dans la classe la moins éclairée de U 
société, ces femmes dont on n'exige aucune garantie, aucune 
lumière, ont été plus d'une fois la cause d'accidens désastreux. 
U serait à désirer que le gouvernement ouvrit une école, où 
les personnes qui se destinent à cette utile profession, pussent 
aller puiser les connaissances qui leur sont indispensables, et 
où on leur délivrerait un diplôme attestant leur capacité, et 
sans lequel il leur serait défendu d'exercer. En attendant qu'un 
tel établissement soit fondé, il faut savoir gré à M. le docteur 
Morin d'avoir publié un livre où les gardes-malades trouve- 
ront rassemblées les notions dont elles ont besoin pour bien 
servir les personnes qui souffrent, où les mères de famille, 
les chefs de maisons pourront sans peine trouver d'ntiles con- 
seils pour parer aux accidèns imprévus, pour soulager les 
malades, jusqu'au moment où l'on anri fait appeler un méde- 
cin. Ce petit volume , qui fait partie de la collection des manuels 
dont le libraire Roret est l'éditeur, pourra être reçu avec un 
superbe dédain par' quelques hommes superficiels; mais les 
philanthropes remercieront M. Morin d'avoir senti « que rien 
n'est petit, que rien n'est indifférent, quand il s'agit de la vie 
el de la santé. » 

2a8. — * Rapport fait h la société de médecine de Lyon sur 
l'établissement orthopédique dirigé par M. Jal , D. M. Lyon, 
i8a6. Imprimerie de Louis Perron. In-8^, avec une IMo- 
graphie. 

L*orthopédie, science presque nouvelle, et è laquelle des 
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hommes d'un rare mérite n'onlpas craint dese consacrer eidu- 
sivement, fait maintenant chaque jour de rapides progrès. Paris, 
Nancy 9 Strasbourg, Bordeaux possèdent des établissemens on 
Ton combat avec succès , où l'on fait disparaître souvent les 
déviations de la colonne vertébrale et les autres difformités 
naturelles. Le mémoire qne nous annonçons ici , prouve que 
la ville de Lyon n'a, sous ce rapport, rien à envier aux antres 
villes de France. Rédigé par un médeciu éclairé , adopté par la 
Société de médecine de Lyon, ce mémoire atteste que l'établis- 
sement de Boù'pré-eau , situé à peu de distance de cette ville, 
est dirijgé avec autant de zèle que de talens par M. le docteur 
Jal; que les moyens les plus ingénieux y sont mis en usage ; 
que tout enfin doit y concourir au soulagement et à la guérison 
des malades. G. T. D. 

aag. — * Rapport fait par M, Villsex^ yCt iu à l'Académie 
royale de médecine , au nom de la Commission de statistiqne, 
sur une série de tableaux relatifs au mouvement de la popula- 
tion dans les douze arrondissemens delà ville de Paris, pen- 
dant les cinq années 1H17, 1818, 1819, i8ao et i8ai.( Ex- 
trait des drcfiiçes générales de médecine,) Parts, 1826. Brochure 
in-8^ de 3a pages.( Ne se vend pas.) 

L'administration , en augmentant ses attributions dans les 
denx derniers siècles, a dû introduire dans ses calculs la mé- 
thode d'analyse que les progrès toujours croissans des sciences 
et des lettres rendaient familière à un plus grand nombre 
d'esprits. Les observations précises qui en sont résultées, com- 
binées entre elles , ont donné naissance aune science nouvelle, 
la statistique , qui tend à se développer rapidement, depuis 
que les gonvernemens et l'industrie lui fournissent de concert 
des faits nouveaux pour étendre son empire. On doit féliciter 
l'Académie royale de médecine d'avoir fondé dans son sein une 
commission de statistique, destinée sans doute à faire des re^ 
cherches propres a perfectionner l'hygiène publique à laquelle 
l'autorité ne donne pas encore assez d'attention. L'auteor éta- 
blit, d'abord, ce fait capital que la mortalité à domicile, qui 
est, pour tout Paris, dans la proportion moyenne de i à 5i , 
offre des dîfTérences très-sensibles dans les douze arrondisse- 
mens , et telles qu'en se transportant aux deux extrémités de la 
sërie de ces divergences, on trouve, pour le premier arrondis- 
sement ( Chaussée d*Antin, Palais-Royal, Feydeau et faubourg 
Montmartre ) qu'il ne meurt par an qu'un individu sur 6a , 
tandis que dans le la* (Jardin du Rot, faubourgs Saint-Mar- 
ceau , Saint-Jacques et Observatoire ) ce rapport est de 1 à 
43. M. Villermé cherche ensuite à déterminer les causes qui 
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s«niUleDt aisigner à chaque fraclioa de cette ville hnniense oh 
degré parcicnlter de aalabrité : la richesse , Taisance on la mi* 
sére des habiUns qui peuplent ses divers quartiers fui permît 
avoir à cet égard l'inflaence la plus marquée. Tout en rendant 
justice aux recherches laborieuses de M. Villot , chef des bu* 
reani de statistique du départemenl de la Seine, il fait observer 
avec raison, que deux ûiits, dont l'observation a élé négligée, em- 
pêchent encore d'apprécier avec exactitude la véritable propor- 
tion de la mortalité dans Paris : d'abord, on ne garde danscetle 
ville qu'un très- petit nombre d'enfans au dessous de cinq ans , 
âge où la mortalité est la plus grande ; en second lien , la po- 
pulation de Paris comprend beaucoup d'étrangers, qni Tiennent 
y séjourner dans la vigueur de l'âge et n'y passent que peu 
d'années. De ces deux faits , on peut conclure qne les tableaux, 
tels qu'ils ont été dressés , donnent une idée trop favorable de 
ia salubrité de Paris. Un résultat très-curieux de ces tableaux , 
mais qui ne nous semble pas encore assez constaté, c'est la 
preuve que la haute industrie et le haut commerce sont plus 
favorables à l'hygiène publique que la richesse improductive. 

« Ce travail « dit le rapporteur, en se résumant, prouve qne 
l'aspect, l'exposition des logemens, le voisinage de la Seine, 
les vents auxquels on est plus particulièrement exposé, et même 
l'agglomération des maisons, la densité de la population, toutes 
circonstances auxquelles les roédecîas font unanimement jouer 
un si grand rdle sur notre santé, n*ont, malgré toutes les as- 
sertions, et si Ion considère les faits dansJa masse desfaabitans 
de xhaque arrondissement de cette capitale; aucune action évi- 
dente ( nous ne disons pas, réelle) sur la mortalité, l'effet 
de ces causes étant marqué par celui de l'aisance ou de la 
misère.» 

U serait à désirer que M. Villot, an lien de chercher des ré- 
sultats généraux fournis par des arrondiasemens entiers qni 
sont autant de grandes villes, voulût diriger successivement ses 
investigations sur des espaces plus resserrés, afin de déterminer 
avec plus de précision les causes générales qui , dans des loca- 
lités diverses ou dans des positions sociales différentes, peuvent 
influer sur la durée de la -vie moyenne. L'étude des effets pro- 
duits sur la santé par les professions industrielles nons semble- 
rait devoir être un des principaux élémens de ce nouveau tra- 
vail. AtL GoxrniVBT. 

a'5o. — Algèbre enseignée en seize leçons, par M. Teastoues, 
ancien élève de V École Normale, Paris 1836. Audin. Petit 
in-ia de 76 pages. Prix a fr. 5oc. 

Cet opuscule est un abrégé, une sorte de récapitulation des 
principes qui constituent la science de Talgèbre : tout y est con- 
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"Hbmie aux Tè^es reçues ; l'auteur y passe rapidement en re- 
irue les rleroens de cette êcîence, jnsqoes et y coi^pris la ré&o- 
Istion des équations du troisième degré., On peut faire deux 
reproches à ce petit traité : le premier , d'être imprimé par des 
ouvriers ^i n'ont pas l'habitude de ce genre de travail, et 
ii*ont pas disposé les.formules comme 11 convient pour en rendre 
' la lecture facile; le second^ qui regarde l'auteur, est de n'avoir 
pas donné an sujet le de|>ré d'étendue et de clarté propre à 
aider l'étudiant. La métaphysique de la science n'y est nulle 
part abordée; celle des signes particulièrement (p. 17), et des 
expoaans fractionnaires (p. 53) , est fausse et inintelligible. Les 
lecteurs familiarisés avec l'algèbre n'y trouveront vraisembla- 
blement lien de profitable pour eux-, et ceux qui veulent a])- 
prendre cette science feront bien de consulter des ouvrages 
plus soignés. L'auteur se donne un titre que je ne veux pas lui 
contester; mais c'est probablement dans la division de littéra- 
ture qu'il était eâtré à l'École normale; car je ne me rappelle 
pas de l'y avoir vu étudier les sciences. F&AircoEua. 

a ^ I . — F'ingt questions sur le cercle, — Rennes , 1 8a6 ; Valar. 
Une feuille în-8^. {^oyei i. xxvii, p. 189.) 

L'auteur de cet ouvrage nous a adressé une feuille d'impres- 
sion qu'il se propose d'ajouter à son livre, en forme d'avant- 
propos. Ceint de nos collaborateurs qui a rendu compte de 
l^ouvrage ne lui a point donné les éloges sur lesquels il parait 
que M. Vatar avait compté, en sorte que l'auteur désapoînié 
se plaint également des journaux qui n'ont point parlé de lui, 
et de nous qui avons rompu ce silence universel. L'imprimeur 
avisHt défiguré le nom de notre collaborateur M. Fbaitcokur, 
rpri se trouvait transformé en FaAKCOjLua , ce qui procure à 
M. Vatar l'occasion d'égayer ses pages. En écartant celte inu- 
tile polémique, et en donnant, avec sincérité , aux raisoni>e- 
mens de l'auteur de l'ouvrage et de la feuille additionnelle, et 
à ceux de l'auteur de l'article, toute la valeur qu'ils peuvent 
avoir» en les interprétant dans le ^ens le plus favorable; il faut 
l'avouer, la victoire ne demeurera point a M. Vatar; le jury 
qn'il propose pour apprécier le mérite des ouvrages nouveaux 
ne paraîtra ni praticable, ni utile; on admettra que ses cal- 
culs sont expéditifs, et suffisamment exacts; maison pensera, 
comme M. Francœur, que la très-légère économie de tems 
qu'ils peuvent procurer ne doit pas être considérée comme 
un service rendu aux mathématiques appliquées, et que 
M. Vatar aurait pu se dispenser de faire son livre. £^tiu , nous 
sommea persuadés que npl motif de convenance ou de délica- 
tesse ne nous impose le devoir d'envoyer aux auteurs les 
T. XXX. — Mai i8a6. 3i 
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feuilles «de notre Revue où notu parlons de lears ouvrages; œ 
qui serait d'ailleurs impossible, vu que nous rendons compte, 
chaque mois, d'environ deux cents ouvrages en partie choisis, 
et publiés dans beaucoup de pays différens. S'il en est tems 
encore, M. Valar fera bien de renoncer à sa feaille supplé- 
mentaire, ou tout au moins, de ne pas la mettre au commen- 
cement de son livre; car elle n'est pas propre a lui concilier 
la bienveillance des lecteurs. Fb&&t. 

a3a. — * Lettres sur le calcul à F aide des complémens, par 
M. BaaTHBviN , faisant suite aux Élémens d'arithmétique com- 
plémentaire, publiés en i8a3 ; Première lettre : multiplication 
et division. Paris, i8a6 ; Bachelier. In-^t^ de 3a pages; prix i f. 
L'emploi de la méthode complémentaire de M. fierthevin 
parait offrir d'assez grandes facilités â la pratique du calcul 
dans la division ; mais , avant du porter un jugement définitif 
sur ses recherches, il faut saisir tous les rapports qui peuvent 
naitre de l'application de ces nouveaux piKicédés. L'aateur 
nous promet d'étendre incessamment sa correspondance à àie& 
sujets moins élémentaires, tels que l'algèbre, la géométrie et 
même le calcul différentiel. ' An. GoirniHST. 

a33. — • Manuel théorique et pratique du vigneron français , 
ou l'art de cultiver la vigne, de faire les vins , les eaux-de-vie, 
4es vinaigres , etc. ; par M. Thi^baut db Bbeneauo, secrétaire 
perpétuel de la Société linnéenne de Paris , etc. Deuxième édir- 
tion^ avec figures. Paris, 1 8a6 ; Roret., i vol. in-i8 ; prix 3 fr. 
'a34. — * Manuel de l'artificier ^ ou l'art de faire toutes sortes 
•de feux d'artifice, à peu de frais, et d'après les meilleurs pro- 
cédé^ etc. ; par M. YEaciiAun, capitaine d'artillerie à che- 
val , etc.; avec des planches. Paris, i8a6;le même, i voL 
in-i8; prix3£r. 

a35. — -'*^ Manuel complet du vétérinaire , contenant la con- 
naissance générale des chevaux , la manière de les élever, de les 
dresser et de les conduire, etc. , suivi de VJrt de féquitation ; 
l>ar M. LxBBAun, avec des planches. Paris, i8a6; le même. 
<! voL in-i8; prix 3 fr. 

a36.- - * Manuel théorique et pratique du peintre en bâti-- 
menSf du doreur et du 7)ernisseur; par M. J. Riffaut, ex-régis- 
seur général des poudres. Seconde éilition ^ revue, corrigée et 
augmentée. Paris, i8a6; le même, j vol. in-i8; prix a fr. 5o c. 
a37. — * Manuel d'arithmétique drmont/ve, à l'usage des 
jeunes gens qui se destinent au commerce , etc. ; par Collik, 
et revu par N. R., ancien élcvo de l'école Polytechnique. 
Stjciàfne étlition, Paris, i8a6; le même, i voL in-i8 ; prix a fr. 
5ox« 
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Parmi les petits traités publiés par M. Roret, ceux qai ont 
obtena l'honneur d*étre réimprimés plusieurs fois doivent être 
regardés comme jugés, et mis au nombre des ouvrages utiles. 
Le Manuel d'arithmétique 9 par M. Collîn , est à la sixième édi- 
tion ) voilà son éloge. Nous nous bornerons à rappeler que l'on 
y trouve plusieurs tables destinées à rendre plus faciles des 
calculs d'nn usage irès-fréc|uent , des réductions de mesures, 
dea conversions de valeurs anciennes en leur éqtdvaleni en va- 
leurs actuelles , etc. 

£e Manuel du peintre en bâtimens et le Manuel du vigne» 
ron y d'nn usage moins universel que le Manuel darithméti" 
qve , ne pouvaient être débités en aussi grand nombre; ce qui 
explique assez pourquoi ils ne sont encore qu'à la seconde 
édition, quoique recommandés par le nom de leurs auteurs, 
et, ce qui vaut mieux encore, par les suffrages du public. Le 
premier va peut être aunielà de» besoin» réels de l'art et de ses 
applications : il semble que la peinture au lait, dont le succès 
fut contesté aussi long-tems que l'on en parla , et qui est main- 
tenant oubliée , pouvait être omise dans un ouvrage où tout 
doit être usuel, d'une utilité présente, immédiate. — Dans le 
Manuel du vigneroN^ beaucoup de cultivateurs penseront que 
l'auteur n'a pas complété la nomenclature des espèces perma- 
nentes et réellement distinctes par des propriétés qui peuvent 
déterminer leur emploi. Il &e borne à indiquer les sources où 
l'on peut puiser des connaissances plus étendues : on eût pré* 
féré les trouver réunies dans sou ouvrage. Citons ce qu'il rap- 
porte de la vigne nommée dans Tilc d'Ischia uva di ire voUe 
VannOy et qui réussit fort bien en France. « £n i8a5, cette 
vigne a surpassé toutes les espérances ; des individus tenus en 
espalier ont fourni, le 18 août, une récolte abondante, en 
maturité parfaite; le ao septembre, la seconde récolte a pré- 
senté des fruits magnifiques, plus gros que ceux de la pre- 
mière , et d'une maturité complète ; à la même époque , 
les grains de la troisième récoke étaient en gros verjus, et 
commençaient à se colorer, pendn ut qu'une quatrième était 
en fleurs. Cette dernière a JPourni, le 3o octobre, un fruit 
légèrement acidulé , mûr et assez beau, très-nombreux, et de 
la grosseur des petits pois. Celte même vigne cultivée en plein 
champ, ayant ses branches tournées en spirales sur de forts 
tuteors, a produit, le 10 septembre 18^5, une première ré- 
colte magnifique sous tous les rapports; le 3o octobre, une 
seconde récohe parfaitement mûre, assez abondante, mais 
dont les grappes étaient petites. » 

Le Manuel de l'artificier est une publication de cette année. 
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L*auteiir y a renfermé les élémens de lu, pyroêechnit civUe tf 
militaire, leur application pratique h tous les artifices connus 
'Jusqu'à ce Jour y et à de nouvelles compositions fulminantes^ 
Pour s'élendre, comme il l'annonce, sar les apiplicaiions , M 
fallait être court ftor les notions générales « et cependant Ae 
rien omettre : c'était la partie la plus difficile de la rédaction; 
M. Vergnaud Ta traitée avec succès. — £n parlant des artifice» 
de guerre, et notamment des fusées h lacongrève, il ne s'ob»- 
tient point de faire une excursion hors du domaine de rarti- 
ficier , de considérer le nouveau projectile soiis le point de vue 
militaire, et de discuter rapidement son emploi dans les di- 
verses opérations d*une campagne. — A la fin de l'ouvrage, on 
trouve un catalogue de la bibliothèque de l'artificier» où l'aih- 
teur a réuni les titres de 48 ouvrages français, igallenaands, 
6 anglais, 7 italiens, i espagnol , 3 hollandais, 5 écritsen latin, 
et 4 suédois. Son petit livre tiendra lieu d'une bonne partie de 
cette bibliothèque. 

L'ouvrage de M. Lebeand parait aussi pour la première fois. 
Ilavait à traiter un sujet très-difficile à réduire en un petit vo- 
lume; car les matières qui le composent sont en grand non* 
bre, et n'admettent point une rédaction où les mots boient 
épargnés. Il y aura sans doute quelques omissions qu'une IcCf 
tnre attentive, et surtout l'usage du livre pourront faire dé- 
couvrir. On désirerait, par exemple, que l'énumération des 
races de chevaux fut complète, et qu'il eût été fait mention 
de celles des hordes latares, si précieuses par leur extrême 
vigueur, leur sobriété et l'ensemble de qualités que j'on re- 
cherche pour le service des années; que Ton n'oul^iât point 
l'agriculture, les charrois, Ics.travaux auxquels on peut eau- 
ployer dès chevaux, et pour lesquels il faudrait choisir les 
races de ces animaux, et diriger leur éducation. L'auteur a eu 
principalement en vue les besoins du luxe et les passe-tems du 
riche : les besoins de l'état et les travaux utiles ne méritent 
certainement pas moins d*attention. Mais, quelle que soit la 
destination du cheval, il y a dans la manière de l'élever, de 
l'entretenir en santé, de prévenir ou de guérir ses maladies, 
beaucoup plus de choses communes que de différences essen- 
tielles : cet ouvrage sera donc généralement utile, et doit être 
recommandé même à ceux qui ne s'occupent ni de courses , 
ni d'éqaiiation. Les chapitres consacrés à ces objets d'na 
«sage commun à toutes les classes de la société sont traités 
avec beânconp de soin ; et, s'ils étaient séparés de tout le 
reste, ils composeraient a eux seuls un très-bon livre. 

3à38. -— Diotionnaifre du bâtiment, à l'usage des arcki' 
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9e€tes y des entreprenetira, des propriétaires et des constrûc- 
t«ttrs; par Th, Permot, archîtecre, entrepreneur en bàli-* 
mens. Paris, i8a6; Urbain Canel, me Saint-Germain-des-' 
Prés, no 9. iB-ia de a66 pages; prix 5 fr. et 6 fr. par la poste. 

Ce dietidnnaire, suivant son titre, serait à l'usage de 
rbomme instruit et de l'ignorant ; car rarcbitectc devrait 
posséder tomes les connaissances de son art, et les pn>prié- 
ta ires de maisons ne se piquent pas de savoir font ce qui les 
mettrait en élat de tirer le parti le plus avantageux de leurs 
propriétés. Mafs, est-il possible qu'un même ouvrage vienne 
satisfaire à des besoins aussi différens?On le croira difficile-^- 
ment, surtout d'un dictionnaire tel que celui ci, où Ton n'a 
pn mettre que la définition des termes de l'art. L'architecte, 
et même l'entrepreneur de bâtimens, inspirerait peu de con- 
fiance, s'il avait besoin de ce livre. On ne ponrraît le con- 
sidérer que comme un ay e-mémoire è l'usage des étudtans ; 
ce serait aux écoles d'arcniteclure qu'il devrait être destiné. 
I>ans ce cas , les définitions pourraient être encore plus courtes :- 
les déveioppemens et les préceptes seraient réserves pour l'en- 
seignement, parce que le professeur sait les étendre on les 
resserrer, suivant les circonstances, les cboîsir et les appro* 
prier aux besoins de ses élèves. Si l'on veut considérer un die-' 
tionnaire comme un répertoire qui puisse fournir promfpte-*. 
ment les notions dont on a besoin, ceux qui seront les plus cnm-^ 
plets, les plus remplis d'érudition et de détails, et par consé* 
quent les plus gros, seront les meilleurs : celui-ci ne peut' 
avoir cette destination. Convient-il à l'étude de l'art de con-^; 
stmire ? Car c'est â cet emploi que son utilité sera bornée , s'il 
n'est pas tout-à-fiEiit sans usage. Ouvrons le livre , et parcooronA 
quelques articles. 

« Jnse de paniers. Courbure d'une arcade ou d'une voûte 
snrbaisssée, et comme en demi-ovale. 11 y en a de rampantes 
et de biaises, » point d'autre explication. Cette définition est- 
fausse : consultez le premier traité d'architecture qui vous 
tombera sous la main. 

« Biais, C'est un accident à un plan ou à un corps qui le 
rend de travfrs, à cause de quelque sujétion. » Si cette défini- 
tion a du sens, elle est encore fausse. Elle ne donne pas une • 
ïA^ juste de ce que Ton entend par biais , en architecture. • 

*^ Canal; tuyau. C'est, dans un aqnéduc de pierre ou -de 
terre, la partie par oii passe Tenu. Elle se trouve, dans les 
aquédnes antiques , revêtue d'un carroi de mastic de certaine *» 
composition. » Qu'apprend un pareil article , auquel on peut • 
compatrer presque tout rouvrage? 
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« Dez» Pierre taillée en pyramide qoadraogulairé coupée 
par le milieu... » L'auteur serait fort embarrassé , s'il devait 
employer des dez taillés d'après sa définition. Nous ne pooa- 
serous pas plus loin les citations; mais aux justes repioches 
que mérite cet ouvrage, pour ce que Tauieur y a mis ou laissé 
mettre 9 nous- ajourerons celui d avoir oublié des articles eases- 
tiels. Ainsi , par exemple , dans ce livre à tusdge des constmc" 
teurSy on cliercherail vainement le mot constrtÊCtion : il parait 
que les architectes n'ont pas besoin de s'occuper de distribua 
tion ; car ce mot n'y est pas non plus, etc. Et c'est pourtant 
à de telles productions que certains journaux prodiguent les 
éloges! F. 

aSg. — * Navigation maritime du Hâpre à Paris^ on Mémoire 
sur les moyens de faire remonter jusqu'à Paris tons les bâti- 
mens de mer qui peuvent entrer dans le port du \\^\re ^ par 
Charles Bketohy , inspecteur divisionnaire au corps royal des 
ponts et chaussées. Paris, mars i8a6t Bachelier. In*^^ de94 P-y 
avec une plancièe et une cturte lithographiée ; prix 4 fr. 5o c. 

Nous avions annoncé dans un de nos derniers cahiers (voy. 
T* xxix« p.8o5) que nous rendrions "compte du travail de M. Bé- 
rigny, et nous promettions d'examiner en méine tems les au- 
tres projets présentes jusqu'à ce jonr pour amènera Paris les 
grands bàtimeos de mer. Une notice étendue , dan« laquelle 
cette question est traitée , et que nous avons regretté de ne 
pouvoir insérer, sera publiée dans les Annales de l'Industrie et 
dans le Journal des sciences militaires. Nous allons nous occu- 
per ici du seul écrit de M* Bérigny. 

Cet ingénieur fut chargé, en i8a3, par M. Becquey , direc- 
teur-général des ponts et chaussées, de l'étude et de la rédac- 
tion des plans propres à rendre sûre, commode et aussi prompte 
que possible la navigation, depuis Paris iusqu'à la mer, ))ar ia 
vallée de la Seine. Il présenta divers projets pour améliorer la 
navigation naturelle depuis la mer jusqu'à Rouen, et pour éta- 
blir entre Rouen et Paris une navigation avec deux ou trois 
mètres de tirant d'eau lors de Vétiage (les plus basses eaux ), 
•oit qu'on restât toujours dans le lit de la rivière, soit qn'on 
ouvrit des canaux partiels et latéraux pour cviier les parties 
difficiles ou trop peu profondes. Ces projets ont été soumis an 
conseil général des ponts et chaussées, et n'ont pis été publiés. 

Le Mémoire que M. Bérigny publie aujourd'hui a pour ob- 
jet d'exposer les moyens d'exécution d'un antre plan dont il 
s'est occupé , après avoir eu connaissance du désir manifesté 
par le Roi de voir Paris devenir port de mer. C'est dans Tos- 
pace d'environ trois moi), depuis le 29 novembre i8a4 jus- 
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qu'au mois de mars iSaô, que cet ingénieur a projeté les tra- 
vaux suÎTans: 

1^ Construire un canal laléral sur la rive droite de la Seiiie 
depuis le Havre jusqu'à GauviJle , sur six niyrianiètres de Ion - 
gueur , et dont la moitié serait exécutée , tant ou pied de hautes 
falaises coupées à pic et battues par la mer, que cou ire dès 
coteanxi fort escarpés. 

9? Suivre le lit naturel de la rivière depuis Gauvilte jusqu'à 
Rouen, mais en faisant à Tain ville une coupure longue de 
3^420 mètres, pour éviter un détour de 18,000 mètres. 

3^ Construire un autre canal latéral au fleuve depuis Rouen 
jusqu'à Paris, en suivant tantôt une rive, tantôt rautre> selon 
les facilités qu'elles offrent à la construction , et en traversant 
chaque fois In Seine au-dessus desl>arrages disposés pour faire 
gonfler les eaux , et donner à la navigation un tirant d-eau né- 
cessaire. 

La ligne des canaux proposés aurait ao mètres de large bu 
plafond, 44 À la surface de Feau, et 6 mètres de profondeur. 
Ces dimensions permettraient à de grands bâtimens de com- 
merce, et même aux frégates portant des canons de 18, de 
faire le trajet du Havre à Paris. 

Ce trajet, qui est aujourd'hui, par la Seine, de 87 niyrîa- 
mètres, serait réduit, d'après les plaus de l'auteur, à moins de 
39 myriamètres. « 

htê devis des travaux, dont M. Bérigny ne donne que les 
résultats, monteraient, pour la partie du Havre à Rouen, 
à 65 millions. 

Pour celle de Rouen à Paris i3S millions. 

Total. . . . aoo millions. 
Ajoutons-y les intérêts pendant dix ans que 
peut durer la construction 5i millions. 

Total général. . . aSi millions. 

L'auteur déclare que, si l'on voulait prendre pour base du 
calcul des revenus probables les raouvemens actuels du com- 
merce , il faudrait s'en tenir à des projets moins coûteux. 

A l'appui de ces aperçus , M. Bérigny a joint dans un appen* 
dice des données statistiques et des calculs d'après lesquels son 
dernier projet ne donnerait lieu, sur les transports, qu'à une 
économie annuelle de 6,476,000 fr., ce qui correspondrait 
seulement à un revenu de 3 pour 100 sur le capital de a5i mil- 
lions, ou à celui de 1 pour 100 , déduction faite de a pour roQ< 
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pour les fraU d'entretien et d'administration ; mais qvckfnes 
personnes pensent que les résultats statbtiques adi^lés parce! 
ingénieur ne sont pas complets. De pins, ii a omu de faire 
entrer dans ses calculs l'économie qui résulterait de la sopprct- 
sion du roulage entre le Havre et Paris; et il n'est pas douteux 
que les marchandises transportées ^ujourd'hoi par cette Toie 
prendraient ce1!e du canal, puisqu'elles j troureraieiH au- 
tant de célérité , de sûreté et d'économie, et qu'en outre il y 
aurait un très- grand avantage k venir prendre on déposer \tê 
cargaisons sur un des plus grands marchés dé l'unÎTers. Or, 
la suppression du roulage porterait l'écaciomie annuelle à 
lOyiSoyOOo , ou, tous frais déduits , k 6,i5o,ooo Ir., représen- 
tant un capital de ia3 millions, somme qui ne correspond pas 
encore k la moitié de celle qu'exige le projet de M. Bérigny. 

« Au reste , dit notre auteur, si l'on suppose que le mouve- 
ment commercial reçoive un grand accroissement de l'onver* 
tare des divers canaux en construction on projetés, et que 
l'établissement d'nn entrepôt à Paris crée encore denouveaoK 
produits, pour peu d'ailleurs que le gouvernement et la viUc 
de Paris contribuent aux dépenses en raison des intérêts gé-- 
néraux et locaux , on concevra que des compagnies puiaaeni 
trouver des chances de succès assez assurées pour ne pas craindre 
de consacrer leurs capitaux à l'exécution de cette grande en- 
treprise, toute gigantesque qu'elle puisse paraître. * 

Mais il.7 a même lieu de croire que les entrepreneurs n'au- 
ront pas besoin de recourir ni aux subventions du gouverne- 
ment, ni k celles de la ville de Paris; il est vrai que ce ne se- 
rait pas en exécutant le projet de M. Bérigny, qui est trop 
dbpendieux ; mais celui de la compagnie du canal maritime de 
la Seine, qui ne s'élève, tout comprb, qu'à 160 millions. 

Voici quelques-unes des raisons de l'économie comparative 
de 91 millions entre les deux projets. Les ouvrages que la 
compagnie fera exécuter pour améliorer la navigotion entre le 
Havre et Rouen ne coûteront guère que la moitié de ceux que 
propose M. Bërigny. De plus, le canal qu'elle a fait tracer 
entre Rouen et Paris n*a que 5 mètres de profondeur an lieu deG, 
et ne traversera la rivière que quatre fois au lieu cfe nenf. Voilà, 
quant à la dépense, une réduction bien considérable, et Ton 
doit-y avoir plus de confiance que dans les devis de M. Bérigny, 
par la raison qne des travaux suivis pendant deux années par 
une soixantaine d'ingénieurs, de savuns , de constructeurs et 
de commerçons, présentent bien plus de garanties qn'nn projet 
individuel, quelque grand que soit d'ailleurs le mérite de Tau- 
teur. Il en est de même de l'évaluation des revenus que M. Bé- 
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rigpj n'a 0É]<»lé que d'après des données trop faibles, tandis 
que la eoromission de négocians, chargés de constater le moa- 
veroeDt commercial entre le Havre et Paris , rronve des quan- 
tités plus considérables, particulièrement pour le roulage, 
dont les transports sont de 100,000 tonneaux au lien de 40,000. 
A.nssi, avant de prononcer un jugement définitif, les hommrs 
raisonnables feront bien d'attendre la publication des rensei- 
gnemens techniques et statistiques relatifs à l'entreprise du 
canal maritime de la Seine, par une compagnie» qui , par Ictir 
élendae, leur exactitude et leur précision , mettront à m^mc 
de se décider avec parfaite connaissance de cause. Y. 

a4o. — * Réponse des soumissionnaires du canal maritime de 
Paris au Hdvre au mémoire de M. Charles Bebjgny , inspec- 
tear divisionnaire des ponts et chaussées. Paris, i8a6. Avril. 
Imprimerie de Firmin Didot. In-S** de 40 pages. 

^l^i,''^* Second mémoire sur Paris port de mer , par M. de 
HoHTG^RT. Inséré dans le Journal des sciences militaires ^ 
cabier de mat i6a6. (Voy. Rev. Enc. , t. xxviii, p. 692, et 
d-desaus, p. aao ). 

Les deux écrits , qne nous réunissons dans cet article, ten- 
dent an même but, et le second peut être considéré, à plusieurs 
éftards, comme le coniplémènt du premier. La Réponse à 
M, Bérigny devait être limitée aux points contestés, et sonmise^ 
aox convenances et à la réserve qne l'intérêt privé doit s'im- 
poser, lorsqu'il s'adresse an public et le prend pour juge 
dans nne cause où le public lui-même se regarde comme inté- 
rcasé. M. deMontgéry, au contraire, est tout-à-fait libre dans 
sea recherchea et ses discussions; le seul intérêt public est son 
guide; et, dans les débats auxquels la navigation de Paris au. 
Hlvre a donné lieu, son opinion est affranchie de toute consi- 
dénition particnlièrf?. Il est donc nécessaire que le premier écrit 
approfondisse un petit nombre de questions; et l'antre, devant 
embrasser l'ensemble des objets divers renfermés dans un 
projet vaste et d'une grande influence sur la prospérité publi- 
que et les fortunes privées, s'attache aux notions générales, 
et passe plus légèrement sur les détails. Cependant, l'immen- 
sité du sujet exige quelques développemens; en dépit de Técri- 
vain, les pages se multiplient; et, lorsque, effrayé du volume de 
son mémoire, il essaie de le réduire dans quelques parties, il 
s'aperçoit qu'il n'a pas assez dit , et qu'il faut ajouter. On ne 
s'étonnera donc point que le mémoire de M. de Monigéry ne 
soit pas encore tout entier dans le cahier où nous l'avons lu, 
et que l'a propos et les circonstances n'aient pas déterminé 
Tantenr à lepsblier sans l'intermédiaire des recueils périodiques* 
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Plus les circonstances sont urgetites, plus le public est impa- 
tient, et pen disposé à lire de longs <^crits, et, quoique le mé- 
moire de M. de Montgéry n'excède point les bornes d'une bro- 
chore, il n'était peut-être pas inutile d'en offrir dtabord une 
partie qui peut être lue et méditée séparément, et dont la Gti> 
riosiré publique est irès-avide, nu moment où le combat 
s*engag<ï entre des rivaux de gloire, également jaloux, sans- 
doute, d'attacher leur nom à l'un des plus beaux monumens 
dont nos savans et nos artistes aient conçu la pensée. Nous 
prendrons donc les choses telles qu'elles sont; et , sans atten- 
dre la (in du mémoire de M. de Montgéry , nous rendrons 
compte à nos lecteurs de ce qui en a pary. Mais commençons 
par la réponse à M. Bérigny. 

Le premier point sur lequel les soumissionnaires du canal 
projefc .ont à se défendre est un reproche de plagiat : suivant 
M. Bérigny, l'idée du projet dont il s'agit ne leur appartient 
pas. Cependant , disent les soumissionnaires, d'après les pro- 
pres expressions de cet ingénieur^ ce ne fut qu'après le xg 
novembre 1824 q"*ii s'occupa de l'idée de faire arriver le» 
vaisseaux h Paris, tandis que, dès le mois de juillet de la même 
année, les deux inventeurs du projet étaient à Londres pour 
y faire des recherches relatives à celte entreprise. Ces données 
essentielles sont développées et complétées; il est bien difficile 
que l'adversaire ne perde pas du terrain , et qu'il ne soit pas 
réduit À se retrancher derrière un rempart qui peut mettre 
nu moins son amour-propre à couvert. Comme 1rs esprits 
justes et éclairés convergent nécessairement vers les mêmes 
vérilés, il peut conserver srs droits à l'invention, quand même 
il aurait perdu ceux de la priorité. La même pensée, si elîe 
est juste, peut venir à des hommes qui n'ont aucune commu- 
nication entre cnx; c'est dans le vajjuc immense de rimagina- 
tion qu'il est presque impossible de se rencontrer. Mais ceux 
que M. Bérigny a ]îrovof;ués ne le laissent point en repos dans 
son dernier asyle : ils soutiennent « que son prétendu plan n'est 
que ridée informe de celui des soumissionnaires; qu'il a sur- 
tout mal deviné l'idée du port qu'il s'agirait d'établir à Paris. » 
Ils eiposentce qu'ils faisaient, dans le tems même que leur 
adversaire commençai r à mtditcr les travaux ]>rcparatoti*es 
exécutés sur une échelle plus grande qu'ils ne l'ont été jusqu'à 
présent en Europe, et dont l'Amérique seule nous offre d'au- 
tres exemples. M. Bérigny, plus expéditif et plus sôr de ses 
conceptions, termine, en (rois ou quatre mois, et seul , ce que 
les soumissionnaires ont prépan; si lentement, avec tant de 
coopérateurs habiles, et à si grands frais. Les soumissionnai- 
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res pensent qne M. Bërîpiy doit avoir profîré de leurs travaux 
qu'il lenr était impossible d^envelopper d*an mystère impéné- 
trable : cette pensée est peut-être inspirée par le ressentiment 
d'mne agression sans motif, et qui ne pouvait être soutenue 
sans laisser apercevoir de tems en tems une malveillance tou- 
jours offensante. Les soumissionnaires ne pouvaient peut-être 
pas s'abstenir de quelques répliques un peu dures ; mais on 
regrette qu'ils n'aient pas conservé jusqu'à la fin la modération 
de leur début. Enfin, après avoir bien établi leurs droits^ ils 
traitent la question de la concurrence, et ils avancent cette 
proposition : Vitlée cVune concurrence entre les soumission- 
Pioires qui ont obtenu f ordonnance du \S février et iV autres 
compagnies quelconques ne serait fondée ni en droit, ni en 
t'quité. Cette troisième partie de In réponse n'est point suscep- 
tible d'extraits; toutes len considérai ionv dont ell<* est compo- 
sée sont nécessaires l'une <^ l'antre. Après avoir lu ce mémoire , 
on est fort disposé à penser que les soumissionnaires ont gain 
de cause, et que partout ils ont opposé dps rai'^ons à di^s rai- 
sonnemens. Mais IMT. Bérigny répliquera peut-être; Timparlia- 
lité exige que le jugement ne soit pas encore prononce. 

Une antre attaque dirigée contre le même projet est demeu- 
rée tans réponse; et. en effet, elle devait être négligée. L'agres- 
seur a besoin de faire provision de connaissances, cl même 
d'étudier un ordre de rapports dont il ne p.trnit pas avoir une* 
idée juste. Mais les deux adversaires du projet de canal, ou 
plutôt, des soumissionnaires de ce ]>rojet ont à soutenir eux- 
mêmes les attaques de M. de Montgéry, qui s'attache surtout 
à l'auteur des garanties. II commence par mettri» ses lecteurs- 
en possession de se* recherches stir le sujet qu'il traite ; il en 
fait l'histoire ; il suit se* progrès et ses déveloî^pemens succes- 
sifs, afin de mieux faire connaître son état présent. Analysant 
les écrits publiés jusqu'ici, $ut Paris port de mer^ il expose 
en même tems ses. vues, el lorsqu'il arrive aux déb.its relatifs 
au grand projet du. canal de Paris au Havre, il fait les fonc- 
tions de rapporteur. Jusqu'à présen! , ses conclusions sont fa- 
vorables aux soumissionnaires dn projet; i) prcn'l leur défense 
avec chaleur et contre les agressions iujustrs, et contre les 
amis imprudens dont le zèle maladroit pourrait compromettre 
les intérêts qu'ils veulent servir. En lisant ce mémoire, on se 
met au courant de tout ce qui se rapporte aux vues nouvelles 
sur la navigation de I.1 Seine : c'est le meilleur résumé q:ie Ton 
ait publié sur cette grande entreprise. ' F. 

a4a. — * ûc rétablissement d'un chemin de fer entre Paris 
et le Bdvre, par M. N4vilp. P^ris, mni 1S26. ln-8°. 
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Le transport d'un toifo^au de marchandiset dn Havre a 
Paris dore 35 jours, et coûte 3o fr. par ia naTÎgation ordi* 
Tiaîre, ou dure 4 jours et coàte lao fr., par ie roulage acoé> 
)éré. Entre ces deux extrèraes existent pluMCurs moyennes dars 
dans lesquelles la yitesse est en raison inverse de la quotité de 
la dépense. Cet excès de lenteur ou de dépense oppose de 
grands obstacles aux relations de Paris avec la mer; les lever, 
voilà ie but; les navigations maritimes , les améliorations de la 
navigation fluviale, les canaux latéraux, les chemins de fer, 
sont les moyens de l'atteindre. Le plus économique et le plus 
prompt doit, par une conséquence forcée, élre préféré; car 
si d'autres considérations en faisaient adopter un antre, celui 
qui remplirait ces conditions s'établirait en concurrence, et le 
commerce abandonnerait évidemment le premier. 

M. Navier pense qu'un chemin de fer à double voie , dont 
l'érablissement exigerait un fonds de 3 1 millions, et dont la 
dépense annuelle totale équivaudrait à a millions ( non corn» 
)>ris le tirage ), est le meilleur moyen de rapprocher Pitfis de 
la mer. Une compagnie offre de se charger d'ouvrir ce chemin 
et d'y voiinrer le tonneau, moyennant i4 centimes par kilo- 
inèrrc, en venant du Havre, et lo cent, en y allant. A ce 
compte, le tonneau viendrait à Paris en 6o heures pour 3ofr. 
8o Cv, et irait au Havre pour 22 fr. Il descend un tonneau à U 
mer pour deux qui en viennent; la moyenne estdoncde A7 fr. 
87 c, et, comme les frais de roulage seraient de la fr. 53 c. , 
il reviendrait à la Compagnie i5 fr. 34 c. par tonneau: il snf- 
firait du passage de i3o,ooo tonneaux pour couvrir la dépense 
annuelle du chemin de fer; et, si la totalité des marchandises 
qui circulent sur cette route et qui s'élève à 3oo,ooo tonneaux, 
prenait cette voie économique et prompte, le produis du 
chemin serait de 4*592,000 fr. Le commerce obtiendrait ainsi 
pour 8,36i,ooo fr., le service qui, dans l'état actuel des 
choses, lui coûterait au moins 3o millions. Cette économie ne 
pourrait manquer d'accroître la circulation, surtout si, comme 
le propose M. Navier, la |)rolongation du chemin de fer jus- 
qnes à Strasbourg assurait à la France le transit des denrées 
coloniales qui se rendent dans le midi de l'AUemagne. On 
pourrait sur le chemin de fer se rendre en quinze heures de 
Paris au Havre ; ce qui serait d'un immense avantage pour 
les voyageurs. 

Des faits clairement établis, une discussion lumineuse du 
service des chemins de fer en général , et de leur application 
particulière au bassin de lo Seine^ voilà ce que tout le monde 
applaudira dans le mémoire de M. Navier. Les avantages de 
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ce luojen de communication sur ceux qu'on emploie aujour- 
d'hui, sont démontrés jusqu'à l'évidence. M. Navier lui ac- 
corde, dans une très-bonne discussion, la même préférence 
sur ceux que pourra créer l'amélioration de la navigation de 
la Seine. Pour nous ranger à son opinion ou la combattre, nous 
attendrons le graud travail dont la compagnie du canal ma- 
ritime annonce la publication prochaine. Cette réserve est 
d'autant mieux motivée, qu'on peut induire d*une publication * 
récente des soumissionnaires, que la question sera présentée 
sous un jour tout-à-fait nouveau, et que les bénéûces des en- 
trepôts de Paris compenseront les désavantages apparens de 
la navigation proprement dite. J. J. B. 

a43. — * Jurisprudence générale des mines en Allemagne , 
avec des annotations relatives à ce qui a trait à la même 
matière dans les principaux États de l'Europe et notamment 
en France; par M.. Blaviek, ingénieur en chef des mines. 
Paris, i8a5;Hivert, rue des Mathurins- Saint-Jacques, n° 18, 
et l'auteur, rue Saint- Jacques, n^ 161. 3 vol in-8** ; prix 20 fr. 

Nous reviendrons prochainement sur cet important tra- 
vail. 

244. — * Bibliomappe ou Livre-Cartes ; leçons méthodiques 
de géographie et de chronologie, rédigées d'après les plans 
àe M. B. (J. Ch.) , par une société d'hommes de lettres et de 
savans géographes, MM. Daunou, Eyries, Année, Alb. 
MoHTÉBiONT, Vivien, etc.; et pour le dessin des cartes, 
M. A« M. PEaaoT. Troisième degré, n° 8. Paris, 1826 ; Renard, 
rue Sainte- Anne, n® 71. i®*" cahier in-4° oblong. Prix du ca- 
hier, 3 fr. [Voyez ci-dessus, p. 17a.) 

Ce cahier comprend la géographie de \à Bavière et du Wur-' 
temberg, du royaume des Pays-Bas et de la Suisse. Les pro- 
chains cahiers termineront l'Europe* 

Sciences religieuses , morales , politiques et historiques, 

245. — * Thésaurus patrum , floresqne doctorum , etc, — 
liC Trésor des Pères de l'Église, et l'élite des docteurs qui se 
sont distingués autrefois , en théologie et en philosophie, etc. ; 
(par jé.-B, Caillau, missionnaire de France). T. VIII. UZ-Z» 
Paris, i825; Beaucé-Riissfnd, rue Palatine, vis-à-vis Saint- 
Sulpice. 1 vol. in -8° de 496 pages; jjrix 6 fr. ( Voy. Retf. 

•£nc. , t. XXVIII, p. 2i5 ). 

Ce volume comprend neuf chapitres dont voici les litres : 
Vanitas, Verecundia, Firginitas y Virgo Maria ^ Virtus^ Fita^ 
Vocatio y Volunias y Zelus[tti tout 128 pages); il est suivi 
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d'une Introduction pour la lecture iles saints Pères ^ dans la- 
quelle on rappelle le teins où iU ont vécu , leur vie , leurs ou- 
vrages, les principales éditions qui en ont été publiées , le 
genre de leurs discussions et leurs préceptes sur la prédication. 
— M. l'abbé A.-B. Cailla u y missionnaire de France , qni, dans 
le cours de ses recherches pour former la préciense collection 
qu'il u publiée , et dont nous annonçons le huitième volurne, 
a souvent eu l'occasion de remarquer le talent oratoire parti- 
culier de chacun de ces auteurs sacrés, d'observer les règles 
qu'ils s'étaient prescrites, les avantages qu'ils en tiraient et 
d'apprécier leur supériorité relative, ue pouvait s'abstenir dé 
recueillir et de signaler ce qui le frappait dans ces comparai- 
sons. — De ses notes mises en ordre, il a formé un second 
volume de l'introduction à la lecture des Pères. Dans le pre- 
mier, on a vu , l'histoire abrégée de l'ÉgHse et l'indication des 
ouvrages composés pour la défendre. Le second volume réu- 
nira les préceptes de l'éloquence à ceux de la foi , les rendra 
plus efficaces, par un recours mutuel > et complétera l'œuvre, 
déjà si féconde en résultats heureux, de la collection, par 
ordre de matières , de& pensées de tous les pères de l'Église. — 
Le prix de ce second volume, vu le grand nombre de pages 
dont il se compose, sera de 6 francs. Cauet i>k Metz. 

a 4 6. — * Seconde lettre à M. le baron d'Eck-steiit, sur les 
croyances spontam^es et nécessaires de Thumanité, avec àts 
observations fiur quelques passages du second numéro du 
Catholique; par M. N, M. Paris , i8a6; chez les mardiands de 
nouveautés. In-8*' de 29 pages ; prix i fr. 5o c. (V. Rev. Enc, 
t. XXIX, p. 798.} 

Après avoir exaroiné cette seconde lettre, il semble que 
M. le baron n'ËcKSTEiif a trouvé son vainqueur dans son cri- 
tique anonyme , et que cet habile critique lui-même va trop 
loin dans le système de censure qu'il a suivi. Parlons d'abord 
de M. d'Ëckstein. Avec des faits inexaclemeut exprimés, des 
phrases, des mots équivoques et de légers argumens, il cherdie 
à démontrer que les hommes sont ou doivent èire soumis à un 
pouvoir abiolu , spirituel et temporel, pouvoir qu'il attribue 
an pape, et qu'il ne icfu&e p{;s aux rois sur le temporel, néan- 
moins en les soumetluut encore à la direction suprême dû pape. 
C'est ainsi qu'il entend celle unilc\i\\î'\\ vante; c'est ainsi qu'il 
veut nous rendre fidèics à Dieu et aux rois ; et il ne songe pas 
Je moins du monde que c'est ainsi qu'on pousse les hommes à 
la superstition, à la servitude, a la révolte et à l'apostasie. 
C'est là pourtant le système renouvelé de ce fameux trium- 
virat qui naguère se composait du feu comte de Mais Ire, du 
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\icomte de Bona)d et de Tabbc de la Meunafs. Le prétendu 
/jONvoir absolu du pape , M. d*Eckstein l'appelle t/teocratie ; il 
serait plus exact de l'appeler hiérocratic , gouvernement du 
piètre ou des prélres , puisque ce sérail le gouvernement spi- 
ritael et temporel du pape par les jésuites; autrement des jé- 
suites , sur le pape, les rois, les peuples, sous les noms du 
|)ape et des rois. Comment peut-on se bercer de ces ridicules 
et odieuses chimères? L'habile anonyme en a fait, dans ses 
lettres, une juste et vive censure. Là dessus, il n'aura guère de 
contradicteurs. Mais, en rejetant le pouvoir humain absolu et 
T ultramonianisme y ou plutôt t lùérocratie y il repousse égale- 
ment le christianisme f considéré cuuime révélation surnatu- 
relle. Pour lui, comme pour une classe de protestans toute mo- 
derne , le christianisme ne serait qu une croyance, née sur la 
terre, en tout tems, en tout lien, et qui naîtra toujours chez tous 
les hommes de la seule contemplation , et de la représentation 
ou expression symbolique de la nfiture ; sur quoi il invoque l'au- 
torité ambiguë de M. B. C. et le traducteur ou continuateur 
français de la Symbolique de Creut^cr; mais, sur ce point, 
l'antéur des lettres nous parait bien faible; et, quoique pleins 
d'estime pour son caractère et ses lalenti, nous croyons pou- 
voir, sans trop de hardiesse, rappeler, au sujet de celte partie 
de sa doctrine, dos paroles qui retentissent depuis trois mille ans 
dansles assemblées religieuses des juifs et des chréiieus : Pour- 
quoi ont-ils formé de vains projets contre le Seigneur et contre 
son Christ? le souverain maître rendra vains tous leurs efforts. 
Il est bon d'observer qu*à^la manière défectueuse dont 
M. d'Eckstein et son critique parlent des doctrines de Tlnde, 
où ils ont cru trouver leur christianisme tout humain. Ton 
aperçoit aisément que ces doctrines leur sont peu connues. lis 
ont tort de parler àxxsivuisme comme d'une théorie qui serait 
différente du brahmanisme; ils ont tort, surtout, de parler 
de/ina comme d'un être divin, car ce mot fina est toujours 
resté une simple épithète, uu qualificatif de la secte d'où est 
sorti, mille ans avant J'èrc chrétienne, le fameux Boud/ui , 
instituteur des boudhistes. De même, quand les soi-disant pro- 
testans, purs naturalistes f oherchent dans Brahma^ Vichnou, 
Siva, la Trinité chrétienne, ils oublient que ces trois person- 
nages sont représentés comme sujets aux |>Ius infâmes dé- 
bauches, dont ils font pénitence pendant des milliers d'années, 
et que, d'ailleurs, il doivent cesser d'exi.ster à la fin d'une 
grande période, d'une grande dissolution de l'univers phy- 
sique. Tout cela nous les muittre assez comme des êtres fictifs 
ou comme des dieux asstirément bien secondaires. M. de La 
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Mennais, précnreeur de M. d'Eckslein^a cîlé tEsaurvedamf 
pour montrer dans l'Inde une sorte de chrhtuoisme antérieur 
a Jésus*Christ;maift Ton a dès long-tems deviné. Ton sait main- 
tenant, et depuis plusieurs années, que i'Ezourvedarn , si an- 
cien, si authentique, si vénérable pour Voltaire, n'est qu'une 
iable toute nioderne, un dialogue forgé, pieusement si l'oo 
\eut, par le père de Nohilibus^ missionnaire jésuite, dans is 
vue de faciliter ses conquêtes spirituelles dans flnde. 

Lanjvinais , membre de Clnstitut. 
!i47- — * Vabbé na La. MairirAis réfuté par les autariiéi 
qu'd invoque, etc; par M. l'abbé Flottes, professeur 4^ phi- 
losophie au collège de Montpellier. Montpellier, 1824. In-^*, 
i!A a liages. 

248. — Première suite. Montpellier, i8a5. In-8^ de 1 60 pag. 

249. — Deuxième suite. Montpellier, i8a6. In-8^de 4 a pag. 
aSo. — Troisième suite ^ ou l'abbé de La Menmais réfuté (lar 

le comte de Maistkk. Montpellier, 1 8a6. In-8^ de 40 pages. Ces 
brochures se trouvent à Paris, chez Gauthier et Pichard. 

On connatt assez les erreurs bizarres et même dangereuses 
de M. l'abbé de La Mennais; son grand talent, comme écri- 
vain, n'est d'ailleurs contesté de personne. Mais il a été réfuté 
victorieusement par feu l'abbé Baston, docteur de Sorbonne; 
par l'abbé Paca MBL, jeune théologien, et par M.labbé Flottes. 
(^e dernier est remarquable surtout par la méthode et l'érudi- 
tion. Sa méthode consiste à relever les citations fausses on 
abusives de hon adversaire. Il s'est acquitté avec grand socoès 
(le l'une et de Tautre tâchent et son érudition, aussi -variée 
qu'étendue , sa critique habile ne laissent presque rien à dési- 
rer aux lecteurs les plus difficiles. . L. 

a5 1. — ^ Démonstration de la souveraineté pontificale comme 
^unique principe de vérité et de salut , à l'occasion de son ju- 
bile ^ soumise à tout ce qui n'est pas indifférent en matière de 
religion, c'est-à-dire, à tout le monde, et plus particulière- 
ment aux princes et à tons les hommes supérieurs des comma- 
nions dissidentes de la chrétienté, pour les attacher ou les ra- 
mener à l'unité. Paris, i8a6; Ponthieu. Ifl-8<* de 40 pages; 
jiriz , X fr. So c. , dont le produit sera appliqué à l'œuvre des 
Grecs. 

Cet écrit traite d'une des questions les plus importantes qu'il 
soit possible d'ezaminer et de résoudre dans le siècle oik nous 
sommes. Nous ne partageons pas sans doute toutes \e& opinions 
de l'auteur ; mais nous ne pouvons nous empêcher de recon- 
naître une grande bonne foi et une grande précision dans son 
onvrage. Il s adresse à tout ce qui n'est pas indifférent en ma- 
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tière de religion , c'est-à-dire, selon hii, h tout le moij^e, coimne 
pour reponsser l'accusa tion d'indi/férentisme faite chaque joar 
à la France. Cet écrit est , dans le ionds et en dernière analyse, 
une réfutation neuve et hardie du prétendu système de /'nir/o- 
rité universelie de M. l'abbé de la Mennais, et aussi de son opi- 
nion récente, 'et condamnée, du pouvoir indirect des papes 
sur tes rois, Ceux^ au reste, qui ne liraient pas cet écrit en 
faveur de sa théologie, le liront certainenient dans l'intérêt de 
t œuvre des Grecs à laquelle le produit en est destiné. Z. 

aSa. — * Lettres de Saint^Charles Borromée^ archevêque de 
Milan, contre les Jésuites. Paris. i6â6. Lerouge et Dame. 
In- 18 de 108 pages; prix 7$ c. 

Le nom seul de l'auteur de ces lettres est un éloge et un grand 
préjugé en faveur de la vérité des faits qu'elles contiennent : 
il rappelle la sciepce ecclésiastique la plus profonde, la piété 
la plus vive, la charité lii plus sincère. Saint-Charles, précisé* 
ment à cause de ses vertus, de sa vigilance et de son zèle plein 
de douceur et de lumières, manqua d'être assassiné par des 
moines corrompus, et il fut sans cesse contrarié dans son gou- 
vernement épiscopal par un jésuite, faux docteur, qui fut tou- 
jours soutenu pardon ordre et qui prêcha contre son vénéra-^ 
ble archevêque, et contre la saine morale* Ce prélat, accou- 
tumé dès son enfance à respecter excessivement \t^ jésuites , 
s'empressa trop de les appeler dans son diocèse « de leur con- 
fier plusieurs séminaires, un collège et de se démettre pour 
eux d'une riche abbaye. Cependant, il avait été bien averti 
qu'il se re]ientirait de sa confiance, enir'autres par le pipe 
même. Pie lY, son oncle, qui appelait assez bien les jésuites 
ses soldats y et qui n'avait pour eux qu'une médiocre estime. 
Cesl le récit des justes méconientemens du saint prélat que 
l'on trouve exposé dans ce petit recflcil. Ses lettres sont conser- 
vées à Milan dans les archives de l'archevêché. Elles furent 
publiées, dans la langue originale, c'est-à-dire, en italien, à 
Venise, en 1761 , avec approbation. 

a53. — Réfutation complète du Mémoire de M. nx Moht- 
LOftim; par F. J. Saimtbs. Paris, 1816; Hivei^t, Ponthieu; 
in-S** de 216 pages; prix 3 fr. 5o c. , et par la poste 4 fr. 

L'auteur suit M. de Montlosier chapitre par chapitre , s'ef- 
forçant de prouver que son adversaire n'est pas chrétien; que 
les jésuites sont légalement rétablis en France , d'après plu- 
sieurs articles de la Charte, qui permettent aussi, dit-il, de 
rejeter comme erronée la déclaration du clergé de 1682. 11 
invoque nommément en faveur de là société des jésuites saint 
Chartet Bùrromée {voy, ci-dessus) et l'abbé Maury, Henri IV, 
T. XXX. — Mai i8a6. 3a 
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Loaii XIV et Frédéric II, Bacon, qui ëcrÎTtt qontre les jéraltes, 
cl Bayle , qui les traite séTèrement; enfin Yoltaire , Roiuseim et 
M. de Chàteanlirîand. Ponrquot ne se fait- il pas fort asasi de 
Pascal même? pourquoi oublier Tastronome Lalande, qui te 
di^it jésuite et partisan des ji^snîtes? 

Vi&4. — > Le Memonge détroit par Sa f^énté, on E^fiitaltoa 
de iWvrage inlitulé : le Jésuitisme , par HL nx Pkadt; par M. le 
chevalier de Moi!rrn.KimT. Paris ^ ilhiS; Demonville; in -8^ de 
I Sa pagea; prix a fr. 5o c. 

L'auteur est plus occupé d^attaqner, de discréditer, a^ le 
pouvait, BI. de Pradt, comme déserteur de la foi chrétietme, 
tine de justiâer ses propres cliena.* Il publie de nonveaux dog« 
mes et des révélations singulières d'une dévote anonyme; il 
soutient que les jésuites sont légalement rétablis en France; 
enfin il ne voit que de$ jansénistes, des ennemis de la religion, 
dans ceux qni n'approuvent pas les jésuites. 

^55. -^* De V influence du christianisme sur la eonditioa det 
^mmes; par M. GbiIgoirx, ancien évéque de Bloîs. NouveUe 
édition. Pari», i8^. Baudouin frères, In-i8 de 1^7 pagea; 
prix 60 cent. 

Lorsque les femmes rétablies en France dans leurs droits ne- 
lorèls et ctvîb, par l'un des résultats heureux de la révolution , 
viennent d'échapper au rétablissement des privilèges de ma»- 
enlinité , rejeté par la chambre des pairs, à la grande satisiae- 
tion de presque toute la France; il devient de plus en plus in«> 
téresiant de^ relire et de méditer l'ouvrage dont nous annonçon» 
uMe édition nouvelle. Les mœurs et les lois barbares, nées de 
l'état sauvage et des abus de la force, rendirent long-tems le 
sort des femmes très-malheureux, môme dans les pays civilisés 
à beaucoup dVgards, comme dans les Indes orientales et les 
dépendances de l'empire Aunain. L'Évangile, en condamnant 
la polygamie, le divorce et le libertinage, en prêchant la ipo- 
ralilé , l'égalité , la charité, apprit aux hommea lea égards qu'ils 
doivent, pour leur propre bonheur, à leurs mères, à leurs 
épouses, à leurs filles et à toutes les femmes. Ainsi , dans phi- 
siears pays, elles furent peu k peu rétablies dans leurs droits, 
et ce fut un grand pas vers la liberté civile et politique. Les 
principes du christianisme étant ceux deia liberté, qui JFavorisa 
toujours les jusies droits des femmes, il est de l'intérêt person- 
ne] de celles-ci d'aimer et soutenir k leur tour le christisB»nie 
et la liberté. Voilà ce qni est soigneusement et saTcmmcat 
développé dans ce petit livre. 

Il faut que la pensée dommaste de cette disscrtatiim soit 
bien naturelle an sexe appelé dans nos hymnes mligieiiaea le 
sexe ^^co^ puisque nous l'avons vu corobettrf^lfipréteiidp droit 
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d*ttfieue éa'iift la pkip»rl des familles, at ifiie nous le voyons 
tm Fnooe et cliez quek)oas-vns de nos voisins , protéger si vi- 
Tement -«t. si affectuensement la sainte et noble cuvse desi llcl* 
lënes, op]^mëa par tes. Tares , et tpdnie par des puis^nces 
ehrétienaes. L. 

2S6. --— * Essai sur ies vrais principes ^ relativement q nos 
i w na i a a aneesles plus importantes,, par M* l'abbé GxaAan, 
Mitenr do cùmte dé Valmont , etc. ; orné dii portrait de Tau- 
tcvral d'HDLC ^ÛRi/e de son écriture. £arîs, i8a6. J. J. Biaise, 
ISmirarédiftew» nte Férou , n^ 94. 3 Vol.* in-H^; pris &8 fr. . 

Cet ouvrage » consacré à la recbercbe des plu» haute»- ques- 
tions philosopfaiqnest et q|ie recommande le nom de son au- 
teur, se divise en ux livres qui traitent : x^ de Tévidence, de 
la etttâittde et de la probabilité; ^ dnbonbeur; y de Dieu; 
4* die k ksi naturelle et de Timmortalité de Tâme, qui on e«t 
coHiine la sanction; 5"* des devoirs de l'homme envers Dieu; 
6^ de Bos devoirs envers nous^roémea. — L'iro^or tance du 
aa^ct qui eiige on attention soutenue, nous fait un devoir de 
ne rendre compte de l'ouvrage que nous annonçons 1 qu'après 
4|u'il aura été lu et examiné par un de nos collaborateurs, ^^ge 
oompétent, chargé d'en faire une analyse* J. 

a57. — ^ Encyclopédie portative, ^-^ Résumé complet de mor 
raie 9 ou théorie du devoir et des devoirs, par V. Pakisot» 
ancien élèfe de VÉeole nonnale. Tim$ ^ i8»6. Au bureau (^ 
V Encyclopédie portative , rnedu Jardinet, n^ 8. x vol. in- 18 
•da a68 pages ; prix 3 fr. 

On reeonnait , sans peine , aux doctrines exposées dans tCet 
«lovtage, que l'auteur a appartenu à l'école oormaiey dpnt la 
desiraetion , si fatale aux éludes, a tari en France une source 
a^ndànte d'instructions sûres et élevées, M. Parisot définit 
la morale: la science qui prouve le devoir , et expose les devoirs. 
La première par(je du traité est consacrée é prouver que le de- 
vow cat souverain, universel, immuable, et que c'est en liii qu41 
£ini voir la Ini naturelle gravée dans le cœur de tous les homr 
UMS. Dana la seconde partie , les devoirs de l'homme seul et de 
l'ho uM u c aoctal aont passés en revue. Cotte doctrine àxk, devoir, 
qui a été ceUe de Platon et du christianisme, et. qui, si bien 
«xponéapaa Knot, a détrtaé de nouvean la philosophie, dé la 
sensation et de l'intérêt, est généralement celle qui domine 
dana.lea ouvragée desnndens élèves de Técolc normale; le traité 
de JL Bariadt dMt ooniribver a k répandre. 

€2o féaumé-, qui ae recotnmande par beancoup d'élévation 
daaa lea idées, et oè les prinoipaks questions de la science 
aonft Sarft^aainemènft véiolùéa, manque porfob de. la clarté i)é* 
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c^sKàire dans titi oun^age de ce genre, o& les idées gagnes et 
împnrfaîrèmeni démêlées devreietit être évitées soignensemeot. 
Le sfyie est beaucovp tr6p tenda; on regrette d'y trotrrersoii* 
vent des phrases telles que celles-ci : « La ponrpre dont brille 
son manteau ( de Tambitieux ) n'est pas le sang du ninrez, et 
ses palmes n'ont pas grandi mouillées des pleurs de l'anrore; 
•c'est le sang des hommes et les larmes du monde. » Plusîenrs 
mots ne sont pas français , tels fjnez mtitibUiié^ ù^imiade^ 
Quelqnes «rreiirs pourraient aussi être signalées. C'en est ane 
' grave que d'avoir parlé des états, en quelque sorte yMMurn- de 
chUisation. Un pareil lien commun ne s'aoeorde pas avec ren- 
semble des idées adoptées par l'autenr, qui se montre eonstani- 
ment le sincère ami des lumières, et qui ne petit pas ignorer 
•que la civilisation épare la société, et diminue le nombre des 
êtres qui végètent et pourrissent dans l'ignorance et le crime. 
L'ouvrage de M. Parîsoi peut et doit être jugé avec quelque 
sévérité , parce qu'il annonce un antenr ■capable de produire un 
bien meilleur livre. Le talent a droit à ne \m% être imité avec 
les complaisances destinées à ménager la médiocrité. Tel qu'il 
est, ce résumé de morale doit augmenter ie succès de VEmcx- 
clopédie portative. Il est au courant de la science, et divisé jn» 
dicietisement €. RuvouAmo. 

^58. •— * Résumé de l'histoirû de ia philosophie , par P. M. 
TiAtracNT, avocat. Paris, i8a^. Leooînte et Durey. Un vol. in* 
18 de 474 pages; prix 3 fr. 5o o. 

Pour faire une bonne histoire de la philosophie, peut-être 
Tauteur devrait-il commencer par exposer son propre système 
-philosophique. Les travaux que les anciens nous ont légués 
étaient incomplets, et ont encore été tronqués par le tems. De 
quelques philosophes même, nous ne connaissons que deux ou 
■trois paroles célèlnres qtii ont besoin d'être rattachées à une 
doctrine pour être bien comprimes. L'historien trouverait, dans 
Telposé' qu'il aurait Cait, un centre vers lequel il ramènerait 
tous les rayons épars de l'antiquité philosophique; il aurait là 
une régule pour classer et eoordohner entre «Iles les découvertes 
des premiers âges, à mesure qu'elles se présenteraient; une 
lumière pour les éclairer et les faire comprendre ; enfin, une 
tnesure d'après laquelle il les jugerait, et iMiurràit les rejeter 
et les admettre, sans êi<re contraint à d'interminables e<nn«> 
mentaires, mais aussi sans être > ehacar.> Ainpi, <qnand on 
nous aurait montré que, parmi les eôniMiissaiicësihanMftnes, les 
^nen (comme celle'oi , par exempte : tomi fait jqui oommenee 
d^'rscisîet^ doit sipoir une cMué) sont universeileaet xiécassaîres, 
c'est^^dtre, expriment une vérité indépendante îles teiAs et 
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des lieux , et qui oe pourrait pas ne pas exister, tandis qne les 
âoires (telles que celle-ci : César a été tué)^ sont relatives a un 
certain teitis, et'à un certain lien, et expriment un fait qui 
aurait pn ne pasarriyer; quand on nous aurait fait voir que 
la première vérité subsisterait, alors même que nous n'aurions 
jamais été, tandis que le second phénomène n'est réel que si 
nos sens ne noiis ont point trompés, nous comprend riortii fnci- 
lement la dîffél*ence qui existe entre oe que Parmënide nom- 
mait vénié et opinion^ entre ce que les idéalistes modernes 
appellent mison ci observation^ 0e même après^une explication 
nette de la notion de substance^ et de la notion de cause, nous 
anrioos bien saisi les observations sur le panthéisme, le mo- 
nothéisme et l'unité divine de Zoroasirc; de même encore, 
après l'exposé de la lutte entre le devoir et l'intérêt, nous au- 
rions mieux pénétré le secret des religions antiques , le mystère 
des principes du bien et du mal, d*Ariniane et d'Ormuxid, d« 
l'ange et du serpent. « 

Le résumé de M. Laurent n'eat pas conçu sous ce point de 
vue ; il ne a'adresse qu'à ceux qui connaissent déjà les matières 
philosophiques; pour les antre», il n'offre guère que des té- 
nèbres. Mais les premiers y trouveront Tavantage d'avoir sons 
la main et dans un style clair et précis un grand nombre de 
renseignemens qui ont dà coûter bien des recherches à Buhlx 
et à M. DitoKaAiroo, auxquels M. Laurent dit avoir beaucoup 
emprunté. 

L'auteur dn résitmé est partisan du système qui lire toutes 
nos connaissances de la sensation; mais il ne l'appuie pas sur 
des raisons nouvelles : il ne réfute point les objections aux- 
qnelles il a été en butte et qui sont restées ssns réponse^ il se 
borne à lui donner des éloges, partout où il' le rencontre. 
L'ouvrage présente cependant une contradiction à ce sujet; 
M. de TaACT, dont le système est apenser^ cest toujours sentir » 
parait à M. Laurent, page 41a, avoir donné uu corps complet 
de doctrine, et une théorie de l'entendement qui permet enfin 
d'expliquer l'origine de nos idées par des laits. Mais, à propos 
de Kant, l'auteur du résumé, page 4^4 > cite cette phrase de 
Buhle : « Il faut absolument distinguer dans nos connaissances 
le nécessaire et Taccidentel; le nécessaire ne ]}eut en aucune 
manière être dérivé de rcxpéricnce (des sens, par conséquent)^ 
parce que celle-ci ne montre jamais que ce qui arrive et ne 
fait jamais voir que 1.1 chose doive arriver comme elle arrive. » 
et M. Laurent ajoute lul^^nèmc en noie : « fiume avait déjà 
montré, au sujet de la caitsalité, qu elle ne pouvait être déduite 
de l'expérience. » Le sysièroc de M. de Tracy, qui fait tout 
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sortir des sens, c'mI à-dire de l'exp^ience» n'est donc poisi 
€Otnpieu M. Laurent punit ne pas oonlieitre les idéalistes, 
aussi bien que les aeoanaliales; autrement il aunit attaché plus 
d'importaace anx leçons des premiers , et n'aurait pas relégué 
les travaux de Mftl^ MoisLAimOy ftoTEu^CoLLAED et Covsiv en 
dehor» du ■ aumvement qui emporte ie$ toeiéiés modernes* » 

Adolphe GAAviKn. 

nSg. *-- * Les Soiréei nu Logû, on rOuvertnre dn porte- 
feoille de Ja jeunesse, renfermant un mélange de pièces diverses 
pour rinstructîon et l'amusement des, jeunes personnes; par 
/• AiLiir, D. M. , et M<^ Bjk&BAULB. Deiusième étfiicîbit^ traduite 
de l'anglais sur la douzième édition. Paris et Génère, 18^; 
J.-J. Paschoud. 6 vol. in-xa» formant ensemble io56 pages; 
prix 9 fr. 

Voici un des meilleurs ouvrages qne l'on puisée mettre entre 
les nàaius des enfans; aussi sonunes>*nous étonnés qu'il n*ait pas 
ot>tenu plutôt ( sa première publication date de plus de vingt 
ans) les honneurs d!une seconde édition, honneurà qœ l'on 
aeourde trop souvent aux livres les plus médiocres. Le Porte- 
feuille de la jeunesse se compose de récits et d'entretiens. Ces 
deroiers- mettent à la portée de l'enfance les connaisse nées de 
l'application la plus commune : ici 9 un précepteur donne a ses 
élèires les élémeus les plus indispensables de la botanique; là , 
c'est un père qui explique à sa fille le monvemeut de la terre et 
des astres; plus loin, des en£ansy qui| dans une promenade 
avec leur instituteur , recueillent des notions utiles sur divers 
métiers; partout rinstraetion est présentée soua des lormes 
attrayantes y et dans les proportions les frfus faciles à é(re sai- 
sies par une intelligence encore peu développée. Les récits 
introduisent de la variété dans ce recueil : ils ont tous on but 
moral ou instructif. 

Les auteorsv des «Sbirée/ €iU Logis ^ M. Aikin, et surtout 
M»« Barbaald , ont obtenu dans leur pays une grande répu- 
tation : leurs noms sont destinés à devenir popiùaires^ même 
en France, si l'excellent livre qui est dû à leurs travaux réunis 
obtient l'accueil auquel nous pensons qu'il a droit. 
. a6o. — Une Semaine dans une chaumière ; traduction li^re 
de l'anglais, à Tusoge deseo£ans. Paris, 1826 ; Servier. In-18 

^^99 P^£P^> P^^ 7^ cent. 

Nous avons souvent emprunté anx étrangers leurs ouvrages 
populaires destinés à Tenlsnce, o» bien aux classes pnnvres. 
£n Angleterre , surtout , nous avons trouvé dans ce genre 
d'iieuréuses acquisitions à faire pour notre i>atrie. Malgré les 
nombreuses traductions de bons livres élémentaires qne nous 
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possédons d^, nous sommes loin d*aVoir épuisé toutes les 
ressources que nous offre lar Httërâtore populaire des Anglais. 
L'opuscule que nous ènnontons paraît, par la modicité de son 
ptitf pouvoir être répandu avec profusion; il mérite d'ailleurs 
d'occuper une place dans la bibliothèque de Tenfance. A— s, 

st6i, — * Réflexions sur la richesse future de ta France, et 
sur la direction qu'il convient de donner à la prospérité du 
royaume ; par M. le vicomte D'HAacoumT , député de Seine- 
et-Marne. Paris, 18316 ; Trouvé, Un vol. in-8*^ de 3o3 page« i 
prix 5 fr« 

Ces Réflexions n'ont point pour objet la direction qu'il se* 
mit convenable d'imprimer à la prospérité de la France, titré 
Tagne et peu propre à donner une idée nette de l'ouvrage, mais 
la marche à suivre par l'administration dans l'emploi des fonds 
publics pour arriver à cette même prospérité. — ^L'auteur com- 
mence par ces questions : La France doit * elle être à la fois 
puissance territoriale et puissance maritime et coloniale ? Le 
peut-elle? Avant de cherchera les résoudre, il rsppelle que, 
depuis Louis XIY , il n'aurait pas été permis de les traiter. Le 
commerce extérieur, alors regardé comme la source principale 
de la richesse publique , était l'objet constant des faveurs ex- 
clusives du gouvernement. Quelque exagérée que paraisse cette 
assertion , ou ne peut s'empêcher de reconnaître avec l'auteur 
que, si les grandes avances Alites aux Compagnies des Indes et 
les frais énormes qu'ont toujours coîkté les colonies avaient 
été employés à l'amélioration du sol et des manufactures , l'é- 
tat intérieur de la France serait plus prospère: on verrait l'a- 
igriculture florissante dans les provinces du centre qui n'offrent 
en général que l'aspect de la langueur ou de la misère, et 
l'inaustrie française n'aurait pas été vaincue par celle de nos 
rivaux. Il démontre , ce que les économistes avaient depuis 
iong-teros signalé , que le système qui régit nos colonies est 
éminenunent vicieux. U les considère comme des provinces 
éloignées ayant droit à la protection du gouvernement, mais 
non à des privilèges et à des restrictions, ruineuses pour elles- 
mêmes comme pour la métropole. U reproduit des voeux , qui 
àéjk ont été émis à la tribune , pour que le gouvernement 
imite l'exemple de l'Angleterre dans sa. conduite envers ses pos- 
sessions occidentales, en les émancipant graduellement, sans 
compromettre sa suprématie. 

En effet, peut-on regarder comme un débouché pour notre 
industrie des colonies habitées par 3o,ooo blancs, et.par 3oo,ooo 
noir» non consommateurs? Et les charges que nous nous im«> 
posons volontairement pour n'acheter que des sucres français 
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ne sonl-«lles pashorsile proportion a-ver IctavAntagesqni peu* 
vent en rësolter ? Il nons faut d'a]»onl subir une a ugtnen laiton 
considérable sur le prix de cette denrée ; augmentation qnî ne 
s'élève pas à moins de lo sous par livre ( le sucre se vendait, 
en i8a5, i6 sous en Suisse, tandis qn*il nous coulait 26 sous). 
Ajoutons à celn cinq inillions que le budget accorde annuelle* 
ment aux colonies pour couvrir Texoédant de leurs dépenses 
sur leurs recel tes, et enfin la part des 56 millions de la marine, 
que l'on peut supposer élrc employée à les ])rotéger. Nons 
adoptons entièrement les idées de l'auteur qui veut que Ton 
envisage la colonies coin me des entrepôts, des points d'appui 
de nos relations commerciales avec les Américains, et nous ajou- 
terons, des ports de refuge pour notre marine militaire et mar* 
chaude. 

Ce chapitre est rempli d'observations précieuses. Peut-^lre, 
poorrait-on reprocher à M. d'Harcourt de ne pas rattacher 
avec assez de soin tous les faits qu'il révèle à d«>s considérations 
géfl4'*&les. On dc^sirerait aussi plus d'ordre dans l'ensemble de 
sa composition : il e»t fâcheux qu*il ne se soit pas pénci ré da- 
vantage des vérités démontrées par Téconomie politique et 
devenues populaires de nos jours. 

Dans le chapitre des impôts , Tanteur se prononce contre 
l'opération du cadastre qui ne lui paraît utile que sous le rap- 
port topographique; elle est même dangereuse à ses yeux, 
parce que, dit- il, « le sol change avec l'indusirîe, et, à cet 
égard, ses principes sont si absolus qu'il voudrait que « la con- 
tribution foncière, bien ou mal assise, restât fixe comme une 
infirmité de la terre qui serait Tendue avec sa plaie. » Nous 
sommes loin de partager son opinion : il est vrai qne le sol 
change de valeur, à mesure que l'industrie de celui qui Tex- 
ploite en tire un ]>arti plus avantageux ; mais aussi l'opération 
du cadastre n'est pas éternelle dans ses résultats. Les conseils 
des communes, bons jnges en cette matière, qui s'imposent .in- 
jourd'hui des centimes additionnels pour jouir des bienfnils du 
cadastre, s'imposeront de même , dans 60 ans , dans 100 ans, 
s'il le faut, pour en obtenir les rectifications rendue^t néces- 
saires dans Tassiettc de rimpôf. Il n'est aucun moyen plus pro- 
pre à établir en fait, si non rigoureusement, dn moins autant 
que possible, l'équitable principe de l'égale réjiarliiion des 
charges publiques. 

Si l'espace nous le permettait, nous analyserions at^ec plai- 
air les autres chapitres; car on trouve dan« tous des vues 
neuves et des faits intéressans. La particquinous semble avoir 
été la plus approfondie, est« celle qui so rapporte à l'agricul- 
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ture dont l'éttide parait être un objet de prédilection pour 
l'auteur. Nous Youdrions surtout pouvoir discuter avec lui les 
avantages d*on système en grand de fermes expérimentales et 
de colonies întérienres, qui sont plus immédiats , plus certains, 
plus durables que ceux que peuvent procurer les possessions 
lointaines que nous conservons à grands frais. Nous rappelle- 
rons, à cette occasion, l'essai que l'on fait maintenant dans le 
département de la Gironde d'une colonie d'jndigens, à l'instar 
de celles de la Belgique , d'après le plan établi dans une bro- 
chure que nous avons annoncée(yoy. hev. Enc,^ t. xxxiiiyp. H7 1). 

Si tous les députés , comme M. d'Harcourt , se rendaient un 
compte approfondi de l'emploi des fonds publics qu'ils sont 
chargés de voter, s'ils voulaient faire part, dans des livres aussi 
utiles que celui-ci, des observations qu'ils ont faites par eux- 
mêmes ou qu'ils tiennent de leurs collègues et des renseigne* 
mens qu'ils peuvent puiser dans les cartons des ministres , lu 
science s'enrichirait de ces docnmena , l'administration y trou- 
Terait de nouvelles lumières, et les contribuables obtiendraient 
peut-être quelques soulagemens. Àd. GoVDiirET. 

a6a. — De r Esprit mititaire en France ; des causes qui con- 
tribuent à l'éteindre ; de la nécessité et des moyens de le ra- 
nimer; par le lieutenant général Max, LAMâEQua. Paris, 1826; 
Boaaange père. In-8^ de laB pages; prix a fr. 5o c. 

Cet ouvrage, qui a pour auteur un des officiers généraux les 
plus distingués de l'armée , est d'autant plus digne d'intérêt 
qu'il se trouve tont-à-fait de circonstance dans un moment où 
l'on parie beaucoup de découragement dans l'armée , et de 
nombreuses démissions qui en résultent. Celles-ci ont bien des 
causes assez connues, sans parler de l'introduction du régime 
des séminaires dans les casernes, et du vœu si déplorable pour 
faire abroger la loi qui réserve des grades à l'ancienneté , vœu 
consigné dans les cahiers des conseils de département dont les 
membres sont dioisis par le ministre. Le général Lamarque n 
passé bien légèrement sur ces différentes causes, et il a trop 
attribué la destruction de l'esprit militaire en France, aux pro- 
([rès de la civilisation. Cet ouvrage est divisé par chapitres , 
entre lesquels on remarquera principalement ceux qui traitent 
de la nécessité d'une réorganisation de l'armée, en harmonie 
avec notre état social, c'est-à-dire, avec la forme de gouver- 
nement qui nous régit aujourd'hui , et ceux où l'auteur indifpjc 
les moyens propres à ranimer l'esprit militaire. Le mode d'or- 
ganisation qui lui semble convenir le mieux , et réunir le plus 
d'avantages pour Véiat et pour l'armée, serait nu mode ana- 
logue à celui qu'emploie le gouvernement des Pays-Bas, qui 
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pr9cnre à ce tàjnnmt le» moyens d*airoîr sar pied Une anttée de 
cent TiQut mille hommes et de n'en solder que qaamnte imUe. 
Il désirait que l^on augmentât les soldes d'actmté et de reinilc 
dans tous l4s grades de l'armée; et il eroit cette mesure d*vnè 
nécessité absolne, vu la dépréciation de l'argent; elle ne gro»- 
sirait en rien la masse du budget , si l'on adoptait le mode 
d'organisation qu'il propose. Cet écrit pourra fournir des vues 
trcs^tiles, lorsqu'on s'occupera enfin d'améliorer l'organisa- 
tion actuelle de notre état militaire. P.-E. Laitjiiiiiais. 

, a63» — * Les précurseurs , ou le premier coup rie tocsin de la 
eonire^révoiation. Paris, i8a6. L'éditens» me des Fossés S^Ger- 
main-l'Auxerrois, n* a4. i toI. in-S** de tw et 355 pegest 
prizS fr. y et 6 fr. par la poste. 

l«a première partie de ce volume, divi^ en donne clia<- 
pitres suivis de notes, est consacrée à l'eiamen des ouvrages 
ou plutôt de la vie politique de M. de ChAtcaubriand. C'est 
moins une dfireussion sérieuse et utile des doctrines du noble 
pair, qu'une attaqua dirigée contre la marche qu'il a suivie 
sous les différens gouvememeus qui ae sont succédés en Franee, 
depub la révolution, la seconde partie, meilleure que la pre- 
mière , contient en forme de dialogue, nn expoaé naîÎF et 
fidèle de la théorie de M. le Préaident actuel du conseil des 
ministres , théorie dont nous snbisions maintenant l'application 
et les. conséquences. On regrette que cet exposé ne aoit pas 
suivi de quelques lignes de réfutation, et l'on souffirede voir 
sans réponse une foule de sophismes présentés d'une naanière 
aussi spécieuse et aussi adroite qne l'aurait pu faire M. de 
Villèle lui-même. Viennent ensuite deus notices «ur les géné- 
raux espagnols Mina et Morillo, extraites des médailles hia- 
toriques de M. R. W. ( Begnault fFarin)^ mais dont la oensnre 
avait, dit-on» en iSai, effacé les traits les plus saillans. Le 
volume se termine par un aperçu de qnelqnea-unes des amâio» 
rations qne réclamait» il y a cinq années, et que récbmennt 
plus impérieusement encore aujourd'hui le syitème d'admi- 
nistration intérieure et de relations extérieures de la France. 
Ces divers morceaux , comme on le voit« asses disparates, ne 
sont pas même rénnis par une table des ouitières. Bw L. 

364. — * Discours contre le pn^et de rélabiir et daggrëvér 
les priçileges d^ainesse^ de mascuiinité^ de substitution^ par 
M. le comte Laujciha^is; nouvelle édition corrigée, augmen- 
tée. On y a joint le discours Spécial du même orateur sur les 
substitutions, imprime ]i.ir ordre de la Chambre des pairs. 
Paris, i8a6; ( P^oy, ci-dessus, p. 190.) 

Les oddii ions et les corrections qui distinguent la seconde édi^ 
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tion de ces deox dUcoars « sont aussi cnrleales qu'utiles. Vôicî 
la coudusioo du second discours : « Il est donc prouvé que les 
iQioistres et les autres patrons de l'article sur les substitvtioin 
font en contradiction avec eux-mêmes, sur le sens de cet 
article... Il est prouvé aussi » que Montesquieu a dit précisémenl 
le contraire de ce qu'ils entendent i et qu'ainsi, Montesquieu 
suffirait pour faire condamner lenr art, 3. » Cependant « cet 
article a été admiaà la Chambre des députés, sUns amende- 
ment; admis t en supposant, selon fon texte, les degrés de 
substitution composés à Tolonté de plusieurs personnes pour 
Obaque degré ; tandis que la Chambre des pairs a fait insérer 
dans son procès- verbal, que le méilie article s'entend d'un 
seu/ substitué par chaque degré de substitution. S'il ftiut, en 
France, le concours des deux Chambres^ pour qu'une dltpo- 
•ition passe en loi» il s'ensuit que, le sens du mot piusieure 
étant formellement rejeté par la Chambre des pairs, on né 
peut faire , par chaque acte de substitution , que deusî sobsti* 
tués en tout , puisque chaque substitution n'a que deux degrés^ 
par le texte de l'article ; et qne chaque degré, selon la Chambre 
des pafrs , et suivant l'art. 33 de l'ordonnance de 1749, sur les 
substitutions, ne peut être que d'une seule personne. Au lien 
du privilège ainsi modifié , et de celte contradiction à jamais 
mémorable , les publicisies et les économistes auraient préféré 
le texte de notre Code civil, tant admiré au dehors, et envié 
par les étrangers :./Ip# substitutions sont prohibées^ maxime 
conforme an premier et a cf second article de la Charte, S. 

a65. — * Histoire générale , physique et civile de F Europe, 
depuis les dernières années du v^ siècle, jusqne vers le miKeil 
du xviii^, par M. de Licipinx. Seconde livraison. T. m et it, 
Paris, i8a6. Marne et Delaunaj - Vallée , rue Guénégandi 
n® a5. a vol, in-8^ de 479 pages chacun. Prix de chaque 
livraison, i4 fr. ( Voy. Rev, £hc.^ t, xxix, p. 819.) 

Cette deuxième livraison comprend les neuvième, dixième , 
onzième, douzième, treizième et quatoi%ième époques, et 
confirme ce que nous avons déjà dit de celte grande compo- 
sition. Le portrait des monarques qui gouvernaient alors les 
nations , l'état des peuples qui leur furent soumis , l'esprit des 
siècles que l'auteur parcourt, les progrès ou la décadence de 
la civilisation, le tableau curieux et fidèle des opinions « des 
préjugés, de la politique , des mœurs, des lob| des usages, de 
l'ignorance, de la corruption , et surtout le grand art de coor- 
donner le vaste ensemble des pays divers qui forment l'Enrope 
annoncent dans Tesprit de l'auteur, une sagacité, une étendue 
nnc justesse, une précision qui donnent à son ouvrage un vif 
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intérêt. Avec quelle éloquence il peint léà règnes de ce Pépin 
qui, consommant liite grande révolution sans répandre une 
goutte de sang, inspire Testime et le respect; de ce Charle- 
magne ^ Tobjet de TafTcction d'une partie de TEurope, de la 
terreur de l'antre, de l'admiration de tous; de ce Barroux 
surnommé le Juste , le plus puissant monarque de rOrient , 
qui jouit sans trouble , dans son vaste empire, du fruit de ses 
exploits et de la gloire de son peuple ; de cet Ègbert qui em- 
ploya les premières années de son avènement au trône d'An- 
gleterre à calmer les dissensions, à étouffer les haines, à faire 
régner la justice, à répandre des bienfaits, à conquérir l'atta- 
chement de ceux qui l'avaient élevé snr le pavois; de cet 
Alfred qui donne dans ses états un recneil des lots qu'il croit 
les plus propres à répandre et à conserver la religion de Jésus , 

^à épurer les mœurs, à détruire les superstitions, les erreurs 
funestes, k réprimer le brigandage, à fixer la propriété, à 
encourager le commerce , qui observe et fait observer ces lois 
protectrices , garantit l'un des plus grands droits des peuples , 
le but essentiel de toute association , l'impartialité de la justice, 
en statuant que les jugemens seront rendus par des jurés, et 
qui , voulant que chaque dépense soit payée par une recette 
égale, imagina et réalisa ces états-génoraux de finances, aux- 
quels on a donné depuis le nom de budget ! 

Tout ce que Thistoire offre d'inutiles détails, de faits men- 
songers, d'ennuyeux récits est écarté par notre savant écrivain; 

^•et U retrace les évéoemens les jflus mémorables avec une 
fidélité qui atteste l'authenticité des sources où les a puisés un 
travail long et infatigable. 

Nous terminerons cet article par les réflexions suivantes de 
l'auteur au sujet de la servitude des rois et de la domination 
des papes, dans le IX® siècle ; « Quel mélange de prétentions, 
de faiblesse et d'absurdités nous présentent et les opinions des 
peuples et les résolutions des rois à cette époque si désastreuse 
d'ignorance, de barbarie et de superstition ! A peine cinquante- 
cinq ans s'étaient écoulés depuis la mort de Charlemague, de 
oelui de qui les évéques de Rome tenaient tout leur pouvoir 
temporel, que ses lâches descendans vont nn-dcvant d'une 
funeste servitude, tendant leurs débiles mains aux fers sacrés 
qu'on veut leur donner, et , entraînés par des passions ignobles , 
trahis par leur faiblesse, trompes par de grands vassaux qui ont 
résolu secrètement leur perte, paraissant rechercher avec le 
soin le plus attentif tout ce qui peut favoriser cette domination 
universelle vers laquelle les pontifes de Rome, profitant habi- 
lement des circonstances, s'avauceni à grands pas. » d*A..c. 
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ii66^ — * Les Commentaires de C^sab. Parâ, 1^26 ; Anielin 
et Pochard ; a vol. in^3a formant xi et 810 pages, papier vélin 
satiné; prix 5 fr. 

267. — * Discours sur l'histoire univer%eUe; par Bossumi'. 
Parb^i 8a6 ; lesméroes, a vol. in-^3a formant 711 pages,prix 5fr; 

Ces deux ouvrages appartiennent à fa Bibliothèque de t Of- 
ficier^ pabliéc par les éditeurs , et dont nous aurons soin d'an- 
noncer >es livraisons successives. 

Les Commentaires de César sont tellement connus, qu'il suffit 
ici d*indiqaer ce qui distingue celte édition des précédentes. 
Ainsi que l'indique le titre , l^es édîteui*$ se sont proposé de net- 
tre les conamentaires à la portée des officiers. Cette considéra- 
tiona déterminé le choix du format et de la version; l'exactitude 
non contestée de celle de Wailly lui a fait donner la préférence ; 
mais on a pris soin de la purger des locutions vicieuses et des 
latinismes dont elle était remplie; on a profité» en outre, de4 
nombreuses additions si heureusement faites aux premières 
traductions. Les noms modernes ont été conservés , parce 
qu'en général le lecteur trouve un intérêt tout particulier à ce 
qui tient aax lieux qn'il a parcourus, et qu'il aurait eu peine 
à les reconnaître sous les noms de pays des Ambarres, des.Sé- 
gnsiensou des Séqnanais, etc. etc.; d'ailleurs la carte compa- 
rative placée en tête de l'ouvrage servira toujours à rectifier 
4;es anachronismes volontaires. Quant au Bossuet^ -auquifl 
quelques personnes pourraient contester le droit de faire par- 
tie de la Bibliothèque de V Officier y nous nous contenterons de 
rappeler que l'ancien gouvernement l'avait adopté pour les 
écoles militaires de l'empire. R. 

,a68. — Histoire de la sixiètne croisade et de la prise de Du- 
miette^ d'après les écrivains arabes; par lif Kkinaud, employé 
au cabinet des manuscrits orientaux de la bibliothèque du Roi. 
Paris, i8a6; Dondey-Dupré. In^d'' de 68 pages. 
■ L*auleur avait recueilli dans un premier esiai ce que les écri- 
vaina arabes ont dit sur les croisades. On. trouve cet essai dans 
l'une des anciennes éditions de Tbisloire des cjnoisadef, par 
M* Michand ; mais ce travail a été refait avec un grand nombre 
de oorrections et d'additions. M. Michaud en a fait usage dans 
sa quatrième édition, et M. Rcinaud compte publier à part ce 
nouveau travail avec des textes arabes et toutes les indications 
^éceasaires ponr vérifier les sources. C'est de se second ouvrage 
perfectionné, que l'auteur, afin de pressenty* le goût du pu- 
blic., a détaché \* Histoire de la sixième croisade^ qui com- 
mença en. 1A17 et finit j^i i^ai. L. 

. A69. — * Histoire d'Angleterre y depuis Jules-César jusqu'en 
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i7flo, par OUvier 6oi«nsiiiTii; continuée jiif<(a*à nos j<ran par 
Charles Coora ; traduite de l'anglais par M** AlejtamHne Aba- 
GON ; a^ec une Notice $ur la vie et les ouvrages de Goidsmith , et 
des nsîes sur le texte , par M. AiAEaT-MoHT^ifosT; tonr. ti"». 
Paris , 1646; Pejtieus , in-H^ ; prix de INHPrrage entier ytcon- 
fTosé de 6 vol. , 36 fr. (Yo j. Rev. £mc. y t. %xix^ p. %^'j.) 

Ce Toiinne conitent les événemens écoulée de 1807 à t8s6 , 
c'est-à-dire nne période de dix-neuf ans, jusqu'en 1^ jwtmtt 
dernier. Le docteur Ooote s'est arrêté à la bafaîlie de Waterloo ; 
i/est M"» Aragon qoi alors, écliangeant le rôle de tradocteut 
contre celui d'historien , a repris la narration poor la éondnire 
jusqu'au tems actuel. L'impartialité et l'élégance qui dbt}n- 
guent plus particttKérement cette dernière partie, semblent 
foire croire qu'elle a été écrite par Olivier Goidsmith Ini- 
mèuie. On ne saurait louer d'une manière plus flatteuse le beau 
travail de M"^ Aragon^ **^ 

%'jo. — Précis historique des mégociaiions entre la France et 

Saine- Dômingmei suivi de pièces Justificatives et d'une Notice 

biographique sur le général Botee , président de la républiquoè 

' d'Haïti ; par M. Walles. Paris, i8a6; Ponthieu , Treuttel et 

Worlz^ 1 vol. in-8^ de 488 pages; prix 6 fr. 

T^e titre de ce volume devrait être : Recueil de maténatiM 
pour servir à F histoire et à la statistique d^Balti, En efîet , 
Tauteur a compilé des faits et des documens de toute nature. 
Son précis historique remonte aux premiers troubles de Saint- 
Btnningne , et se termine par une apologie de rordonnancè 
qui a reconnu l'indépendance du gouveraement haîlien. On 
sentira qu'un sujet de cette étendue, tiuilé en quatre-vingt-neuf 
ptfges , ne peut l'élre que d'une manière inexacte et incom- 
plète. Les pièces justificatives qui suivent offrent, avec les do- 
cumens relatif aux diverses négociation» , la constitution de II 
république d'Haïti , une oraison funèbre de Pétion , des détails 
sur la cour de Christophe, sur >a conspiration de Richard, sur 
l'étendue , l» population et les produits de l'Ile , des articles de 
journaux , etc. La notice sur le président. Iftoyer ne contient 
que des faits généralement connus, dont quelques-uns auraient 
été plus convenablement plac^ dans le précis historique. Nous 
relèverons une inexactitude qui décèle' la précipitation avec 
laquelle cette notice a été rédigée. L'anteur (p. 483)* fait re- 
monter à 18x8 , c'est*â-dîre avant la ohAte de Christophe , la 
conspiration et la mort du général Richard, ci*de«unt dticde 
Marmelade, tandis que cet événement est biea évidemment 
postérieur. Il résulte, en effet, de» pièces jùstiiéétives quil é 
eu Ben au commencement de 1821. Malgré ces délants , le Hvre 
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qne noni annonçons sera utile comme vecneîl de docaynena 
l|istoriqiie#. Il renferme une pièce eatrémement curieina: k» 
ioBinictioans donniSt^ par M. Malouet, ministre de la marine 
en i8i4y aux agens qu'il envoya à Saint-Domingue. Cette pièoe 
montre joiqu'à quel degré d'aveuglement les préjugés peuvent 
conduire un homme d'état. L'idée conçue par ce ministre de 
cesser les habitans actuels de Saint-Domingue dans dea ca- 
tégories diverses 9 plus ou moins favorisées par les lois , suivant 
les nuances plus ou moins foncées de leur peau » et Te^poir 
qu'il ponrrissait de les déterminer i subir volontairement celte 
classification qui descendait jusqu'à Tesdavage , paraîtront. aur 
jourd'hui ce qu'ils furent toujours , la plus dKimérique des ex- 
ffnmkgances. ( Voy. ci-dessus , p. 1 1 1 , dans la section des wm- 
fyU9 1 nn artiale sur plusieurs ouvrages relatifs è Thistoire de 
Hulti.) C. 

^7 1 . — MémoircM du général Mqeillo , conafis de Cartha^ 
§ene^ marquis de la Puerîa^ relatifs aux principaux événemens 
de ses campagnes eu Amérique, de i8i5 k 1891 ; suivis de 
deux précis de don /cae^Domugo Dus, secrétaire de la junte 
0e Cartccas , et du général don Miguel nu La Toaai ; traduits 
4e l'espagnpL Baris» 18^6^ Dofarl. Un vol. in-8^ de xvi el 
459 pages; prix 7 fr. 

Malgré le goût toi^ours croissant que le publie montre poue 
les ouvrages historiques, et la célébrité du nom qui décore le 
titre de ces Mémoires , il est douteux qu'ils attirent long-tema 
l'attention du lecteur. On n'y trouve guère, en effet, qu'un 
recueil de prodamatioiis adressées, dans différentes circon- 
alances, aux peuples que l'auteur traite de rebelles, mais dont 
Ions les amis de Thûroanité approuvent et favorisent l'émancî- 
pation. U est vrai que l'on rencontre de tems en tems quelques 
parrations ; mais elles n'y sont en général placées que pour 
amener des proclamations ou des lettres. L'emphase, si natur* 
relie à la nation espagnole, se montre tout enliève dans les 
proclamations de Morillo , ohea lequel, du reste, ce n'est pas 
un faible tort que d'avoir souvent prodigué les invective^ 
contre un bemme (Bolivar) dont la gloire, bien auiremenl 
pure que la sienne , n'en hriUera pas moins d'un éclat aussi vi;i 
^lait celle des Washington , des Lafayette, et de tous cenx qui 
ont combattu pour la liberté de leur pays. 

Quoiqu'il en soit, ces Mémoires devront être consultés par 
ceux qui voudront connaître à fond la révolution de l'Am^ 
riqne espagnole, .si glorieuse dans ses résuUatSi puisqu'elle % 
relevé la dignité de ^espèce humaine en élevant plusieurs mil^ 
lions d^homùies au rang de nations libres el indépondantet.» ^ 
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lu dernière i-évolotioti de l'Espagne, si funeste d«ns ses soîlest 
puisqu'elles oht plongé un grand peuple et une belle] et vaste 
contrée dans l'anarchie, dans la serntude , dans la guerre civile 
et dans un abîme de malheurs. B. J. 

«72. — Recueil de pièces histùriques sur la reine Akkk ou 
Aovis, épouse de Hzhui F', roi de France, et fille de Jaeos- 
LAF P', grand duc de Russie, avec une notice et des remarques 
du prince jilexandre Labakop de Rostov, aide de camp de 
S. M. l'empereur de toutes les Russies. Paris, iSaS. In-8^de 
60 pages , avec un /aC'^simile d'un diplôme de Philippe I^roi 
de France, de l'an 1060. 

- L'auteur prouve , contre quel<|nes savans , qu'en effet cette 
reine a été appelée tantôt Jnne , et tantôt Agnès, Il a recueilli, 
sur ce qui la concerne, plusieurs faits peu connus, sans parler 
du diplôme de l'an 1060, trouvé en original par le prince La- 
banof a Paris dans les archives de France. L. 

'173. — * Recueil de pièces authentiques sur le captif de 
Sainte' Béiène t de mémoires et de documens historiques écnts 
ou dictés par f empereur 'S APOLàon*, suivis des lettres de MM, le 
ooïnte Bx&TRAHD, le comte Las-Casks, le général Oou ko aud, 
le général Mohtboloit, les docteurs O'Mi^AmA» WAmosir, 
Ahtoxma&chi , le baron Fleubt de Chaboulov , le comte 
Cabhot et Goujoir; avec des notes» T. xii. Paris, i8a5. Cor- 
réard.. L'ouvrage se compose de 12 vol. in-8^, de 5oo pages 
chacun, zvee gravures , cartes ou portraits. Prix du volume, 
6 francs. 

' Le premier volume de cette collection se compose de toutes 
les pièces relatives aux débats survenus entre Napoléon et sir 
Hiidson-Lowe, gouvernenr de Sainte- Hélène, et aux discus- 
sions élevées dans le parlement d'Angleterre, au sujet de la 
détention du premier. On ne lira' pas, sans un vif inlérèt, 
tous les détails de Tenlèvement de M. Las-Cases et de sa dépor- 
tation au Cap, c'est-à-dire , à 800 lieues de Napoléon. 

Le second volume comprend trois divisions. Dans la pre- 
mière , on retrouve les lettres de M. Las-Cases à loid Batharst 
et au prince Lucien; elle contient la relation du voyage et des 
premiers momens de la captivité de Napoléon. C'est l'accent 
de la vérité, l'élan d'une ame que révolte l'injustice. — La 
correspondance de M. Wardcn occupe la seconde partie de 
ce volume; elle est remplie d'anecdotes piquantes et de détails 
singuliers sur la vie intérieure des exilés de Longvirood. Dans 
la troisième partie , M. Warden a pour antagoniste le rédac- 
teur de la correspondance connue jusqu'ici sôaa le titre de 
Lettres du Cap y mais auxquelles nous restituons lenr qualifia 
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eation véritable de Lettres écrites de LoNgwood, Toutes , en 
effet » ont été in&pirées on dictées par Teuipereur, qni emprunta 
leToilepseudonymîque pour combattre avec avantage , et saoa 
uoromettre sa dignité, un adversaire ignorant ou prévenu. 

Le rroiW^/Tiff vo/ii/7ie contient les trente^cinq jours , ou mé • 
moires politiques sur la campagne de iSi5, par Napoléon ^ 
snivb de 29 piècea officielles; de la lettre inédite du maréchal 
Grouchy, écrite à l'empereur, la veille de la bataille de Water- 
loo; de la lettres adressées par M. de Las-Cases à tous les 
monarques de l'Europe; suivies des conversations politiques 
de Napoléon y et des conjectures de M. de Las -Cases sur le 
manuscrit de Sainte- Hélène. 

Dans le quatrième volume ^ on trouve l'histoire du i3 ven- 
démiaire et du retour d'Italie, par Nnpoiéon; la relation des 
événemens qui se passèrent a Sainte-Hélène, avant l'arrivée de 
sirHudson-Lowe, parO'Méara; l'appel a la nation ang]aise,siir 
le traitement éprouvé' par Napoléon , par Santini, huissier de 
la chambre de l'empereur; un mémoire Mir les affaires de 
Venise, par Napoléon; et 34 lettres ou pièces, sur la fin et 
la mort de Napoléon. 

Le cinquième volume renferme 10 lettres écrites par Napo- 
léon, sous Je titre de Lettres de Sainte-Hélène^ atrribuéesà un 
officier anglais; une relation de la tentative d'assassinat sur 
Napoléon, à Schœnbrun; un récit de M. Du voisin, ancien 
évéque de Nantes; quelques discours de Napoléon, ou confé- 
rences du conseil-d'état présidé par le premier consul; Aes 
proclamations de Napoléon ; le souper de Ueaucatre , par Na- 
poléon ; la lettre de Napoléon à Matteo Butafuoco ; la corres* 
pondance entre Napoléon et Carnot , pendant les cent jours. 

On a réuni dans le sixième volume les mémoires pour servir 
à lliistoirc de la vie privée, du retour et du rogne de l'empe- 
reur Napoléon , en i8ir>, par M. Fleury de Chaboulon, son 
secrétaire intime , le même qui joue dans cet ouvrage le rôle 
du colonel Z. 

Le septième volume donne la suite des mémoires de M. Flèury; 
la liste des personnes qui figurent dans ces mémoires, èl fait 
connaître leur sort à l'époque où ils furent composés ; de plus, 
le manuscrit de Sainte-Hélène avec des notes de Napoléon^ 
précédé d'un avertissement du général G*****. 

liCs huitième et neuvième volumes contiennent le recueil des 
bulletrns officiels de la grande armée, dictés par Napoléon , et 
recueillis par J. Goujon, ancien officier d'arllilcrie, pendant 
les campagnes d*Austerlitz , d'Iéna, de Prusse, de Pologne^ 
d*Autriche, de Russie, de Sstxe , de France et des Pyrénées. 
T. XXX.— -Mo/ i8a6. 33 
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Les dixièn^e et onzième volumes se composât des morcetiix 
^uivans : Napoléon dans Texil, oa Técho de Sainte-Hélène, 
ouvrage contenant les réflexions et les opinions de Napoléon 
sur les évcnemeps les plus iinj^ortans de^sa vie, recueillis par 
Bar'ry O'Méarâ , ex- chirurgien de Napoléon à Sainte-Héléfie , 
dédié à lady Hollaod. ( On ne doit pas confondre cette traduc- 
lion y qui a été revue par l'un des plus fidèles coinpagnoqs 
d'infortune de Napoléon , avec deux autres traductions contre 
l'inexactitude desquelles JH. O'Méara a été forcé de réclamer. 
Celle-ci est très-exacte. } 

Ledouziè/ne et dernier volume du recueil qye nous annon- 
çons, a-paru depuis peu; il contient la vie civile, politique et 
militaire de Napoléon , par M. Chennecbot , homme de lettres. 
Cet ouvrage est écrit d*après des documens ai^then|iques et 
dont la plus grande partie n'avait pas encore été mise en 
usage. Le jeune auteur de cette histoire nous semble revoir 
les principales qualités de Thistorien : il distribue avec imp^i;- 
tinlité le bl&me et la louange, en retraçant les actions de son 
héros. Pour se former une idée du plan, des prioci^jes et du 
«tyle de Tauteur, nous citerons ici ses propres paroles : « J'en- 
treprends. de décrire la vie d'unhonune qui, de simple citoyen 
d'une réj^ublique , en est cievenu, ou plutôt s'en est fait le roi : 
j'ai à raconter là marche qu'il a suivie pour parvenir à ce but 
(,1e son ambition; les attaquer dont il fut l'objet^ après l'avoir 
a((eifit,'de la part des partis divers; car cette république, dont 
son élévation borna l'existence, venait à peine d'asseoir fa 
base chancelante sur les ivuines d*iine monarchie dont les racines 
plongeaient dans les siècles. Que de passions boulevées par ce 
concours de circonstances sans exemple dans l'hi&toirc des 
tems passés! Napoléon s'est rendu coupable d'uaurp,aiion, au 
jugement de deux partis bien opposés, il a usurpé le légitime 
héritage d'une faniille^ suivant ie.s uns; selon les auires, il a 
envahi les droits d'un peuple, qui jamais ne se prescrivent; 
il a régénéré une monarchie tombée de vieillesse, et soustrait 
la France à un gouvernement lâche et incapable, aux yeux de 
beaucoup. » En parlant d'impartialité, voicjl comment l'an teiur 
s'exprime: « Être impartial, c'est écrire selon sa conscience, 
hors de Tinfluence des événemens et de ceux qui les ont dirigés 
uu produits. L'impartialité ne suffit pas dans un liistorien, il 
doit essentiellement réunir un esprit judicit^nx.â n|i,i:œurdrpit. 
— Je suis par mon j\ge hois de rinj(luence desfvéncmcps.de mon 
récit; hors de celle des hommes qui y ont pris une p^f t quelop^- 
que, par mon obscurité. Quant aux causes des événemens, à leurs 
résultats, À l'intention probable des différens actes, je les ai 
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redierchcs de bonne foi ; et ce que j'ai cru en avoir découvert , 
je l'ai dit franchement: mais ai-je bien jugé toujours? C'est 
une question que résoudront ceux qui m'auront Jn. » Quant an 
stjlcy notre jeune aptefir parait s'être montré d'une modestie 
excessive, dans le jugement qu'il en porte lni*méme. L(^ lecteur, 
en parcourant ce volfime» y trouvera fréquemment des mor« 
ceaux d'une concision , d'une chaleur et dSine force de pensée 
remarquables. Nous pouvons assurer^ et il eU facile d'en juger 
par la seule énuménition des pièoesy que cette colltction est 
dans son genre et sur ce sujet, la plus complète que Ton ait 
encore publiée. Z. 

3^74' , — * ^oytige du général LitfayeUe aux États-Unis 
^ Amérique^ en ](éa4 et |82d> accompagné d'une carte tra- 
çant l'itinéraire exact de ta route qu'a pareourne le général 
dans les divers états de l'I^nion. Quairième partie. Paris, i8a6; 
rHi^iljier, cour de Rohnn , n^ 3 bis. In-S° de 6 feuilles, f Voy. 
/fef . Enc, y t. xxviii , p. 245. ) Prix de l'ouvrage complet , 
10 £r. 

Cette livraison termine l'intéressante relation de l'un des 
événeraeos les plus remarquables de ce siècle^ si l'on jnesnre 
l'importance des faits par celle de Tinstmction qnlls donnent 
au monde, et par leur influence sur la morale des peuples. 
Après avoir visité les étals de Newhampshire, de Maine et de 
Verroont, le. général Lafayette assiste à la célébration du neu- 
vièipe anniversaire de Tindépendance, fête nationale dont 
l'ancien monde ne peut se former aucune idée : vient enfin le 
moment des adieux , le départ, et le retour du voyageur dans 
sa patrie. Quelques hommages, d'autant plus sincères qu'ils ne 
se montraient qu'avec réserve, et quelques ignobirs persécu- 
tions l'accueillirent sur le sol natal ; mais le bruit dc.4 applau- 
dissemens de 1* Amérique rel en tissait encore , et se prolongera 
dans Ta venir/ Le discours d'adieu do président du congrès est 
un monument impérissable, comme l'histoire, comme les so- 
ciétés civilisées V quelques pages de cette sorte d'éloquence ont 
plus de pouvoir sur les opinions , sur les croyances politiques 
et sur les progrès de la civilisation , que des lois positives , et 
même des instilnlions. Les.i£tals-Unis étaient bien dignes de 
donner ce ^rand et noble exemple : qu'on lés suive dans le 
cours de la révolution, et depuis leup indépendance; on les 
vnra oetastaïuflaent fidèles à la justice et à la reconnaissance, 
et attentifs à la voude l'humanité. Dans \à cours de nos dis- 
sensions polili<^aea^ ils ne nous abandonnèrent point, aux. 
joue» de l'inforluiie. Un peuple aases fort et assez généreux 
pooc décUrer à l'ancien mondç qu'il doit renoncer k la préten- 
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lion de potiécier des colonies sur le continent Américain, n'ao- 
rait point abandonné les Grecs, s'il eût été à portée de les 
s£Coarir ; d'borrîbJes massacres n'auraient pas ensanglanté la 
terre : le nom chrétien ne serait pas flétri jpar le plus lâcbe 
abandon des opprimés et des victimes, et par la pins crimi- 
nelle connivence avec les oppresseurs «t les boarreaus. 

Les lecteurs ont déjà remarqué, dans cette relation, leroé- 
riiedu style, Tordre et la clarté de la rédaction ; la fin n'est pat, 
à cet égard, moins satisfaisante que ce qui avait été publié. F. 

275. — Notes sur M* le duc Mathieu de Montmorency, — 
Paris, 1816. M"^ Huzard. In-8° de ig pages. 

Cette brochure est un hommage simple et touchant , offert 
par l'affection et la reconnaissance k un homme distingué par 
ses qualités morales, et diez lequel, suivant Teipressiou de 
l'auteur, qui a touIu garder l'anonyme, « le bien faire et le 
bien dire étaient aussi naturels que le marcher. » ( Voy. Re9, 
JBnc. , t. XX», p. 909 , l'article consacré a M. Mathieu de 
MonimoVency , dans nos Tablettes nécrologiques. ) On lit avec 
intérêt, dans ces notes, le fragment d'une épftrc en vers â M. de 
Montmorency sur la mort de M. de Luyiies, son bean-père, 
épttre que lui adressait, en 1807, le même écrivain qui rivait 
^lors au sein de cette respectable famille. Quelques anecdotes 
relatives & M. de Montmorency font regretter que Tami, qui lui 
a consacré ce petit nombre de pages, n'ait pas voulu écrire 
une Notice plus étendue. C'est une tAche digne de lui , et que 
BOUS croyons pouvoir l'inviter a entreprendre. J. 

Littérature, 

a76. — * Traité élémentaire de rhétorique , on règles de 
réloquence à l'usage de» classes, par L. G. TAiLLxrfca, inspec- 
teur de l'Académie de Paris. Paris, i8a5. Maire >Nyoo. In-ia, 
de XXI 1 et 388 pages ; avec un tableau synoptique des divisionf 
et des préceptes de la rhétorique; prix 3 fr. 76 c. et 4 fr. 76 c. 
par la poste. 

^ Soit que les bons livres élémentaires sur la rhétorique man- 
quent dans nos collèges, soit que les professeurs répugnent à 
s'occuper de renseignement toi^ours un peu aride des précep- 
tes, et qu'Us aiment mieux pauer tout de suite avec leurs 
élèves à la composition oratoire, on peut assuner qu'à Paris 
surtout , ce que les rhétorîciens en général savent le moins, ce 
sont les divisions et les principes de Tart qu'ils étudient. Plu- 
sieurs professeurs ont cependant, consacré leikrs veilles • la 
rédaction de traités élémentaires :JtfM. Naudet^ GaMant, 
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Zeelcrc^ Tabbë Girard^ proviseur dû collège de Rhodez, Do- 
mairom et d'antres ont publié des ouvrages pins ou moins es" 
UméSyetqni n*oot fait oublier ni la rhétorique do père Coîania^ 
ni le Manuale^rhetarices de Hurtaut^ où les mêmes matières, 
traitées plas lourdement sans doute, mais sur nn plan plus 
large et avec plas de détails, offrent à cens <)ui veulent étudier 
à fond la rhétorique plas de ressources que les ouvrages fran- 
çau que nous venons de citer. 

M. Taillefer, convaincu que l'étude des principes est, pour 
l'éloquence comme pour les autres parties de nos connaissan- 
ces, le chemin le plus rapide et le plus sur, a cherché à réunie 
dans un volume la richesse du plan des auteurs de l'ancienne 
université et le stjle plus élégant de ceux de la nouvelle ; it 
a reporté dans son ouvrage les divisions établies par les rhé- 
teurs grecs et latins, c'est-à-dire, qu'il a traité de Vtnuenlion 
d'abord; puis, de la disposition; enfin, âeVéiocution et de 
l'action. Chacune de ces parties , en se subdivisant, donne lieu 
d'étudier tour à tonr : i^ les mœurs , les preuves , les passions; 
a^ les parties du discours, l'esorde, la narration, la confir- 
mation , la péroraison; 3^ les divers genres de styles, et tous 
les moyens que nous fournit l'art oratoire; 4^ l'air, le ton de 
-voix et le geste. 

Nous regrettons que , dans le chapitre qui traite de l'action , 
l'auteur n'ait point parlé de la mémoire et des moyens del'aug- 
menter.Le succès de quelques modernes quiont profité des obser- 
vations des anciens sur la mnémonique , aurait fait retrouver avec 
plaisirdans son livre, le peu qui nous en reste dans Quinttlien et 
Comificins. Mais, cet article excepté, on-peutregarder fouvragc 
die M. Taillefer comme un résumé très-substantiel et très-agréa- 
ble à lire de ce queles anciens nous ont dit sur cet art. Bien per- 
suadé que l'on ne pourrait faire pour des rhétoriciens un ou- 
vrage plos utile que celui de M. Taillefer , nous exprimons ici 
bien sincèrement le vœu que l'Université, en mettant ce livre 
au nombre de ses livres classiques, favorise un enseignement 
auquel elle parait attacher beaucoup d'importance. Nous dési- 
rons, toutefois, que cet éloge franc et mérité ne paraisse pas 
à nos lecteurs contradictoire avec une opinion que nous avons 
émise ailleurs sur les classes de rhétorique et qu'ont fortifiée 
cbes nous plusieurs années d'enseignement. Nous demeurons 
conTaincus, avec tous ceux qui savent quelles connaissacces 
profondes et variées Aristote, Cicéron , Quîntilieu , exîgen tdé 
l'orateur, avec La Harpe et Marmontel, qu'une classe de rhé- 
torique n'est presque jamais qu'âne école de verbiage, et nous 
pensons, en conséquence, qu'il vaudrait mieux y aubstîtuet 
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l'étude des él«niena de littératore et de critique ^ qu'on néglige 
eniiéremenl , et doot la coonaUtance prêsenierait cependant à 
nos éJèvti iW& avantages bien plus certains. Mais Joeite obser- 
-vation ^ur les classes de ihétorique ne s'applique qu'il Tinstita- 
tlon même , et point du tout à l'eacelient ouvrage dont nous 
venons de reudre couipte* fi. J. 

S177. — Réflexions sur les classiques elles mmantiquts^ par 
£. C, avec celte épigraphe iJe donne mon advis^non comme 
bon, tnais comme mien. (Moittâigvb.) Paris, iS%6. Brière, 
rue Saini-Aii(iré-des-Arts, n° 68. In-8^ de ft/| pages; prix 
z &, 5q c. 

Des ration nenicns justes et des vues saines recommandent 
cette brochure. L'auteur, qui se range du parti des c/iafS7«rf, 
se sert, habilement des argumens de leurs adversaires pour les 
mettre ea contradiction avec eux-mdmes. Néanmoins^ nous 
lui reprocherons de u'étre pas entré assez avant dans son 
sujet, L. C 

278. — * Les Chants de T/rlée, traduits en vers français ; 
pjir Firmin Dj;uot. Paris, i8a6; l'auteur. In- ta de 64 pages ; 
prix, I fr, 5oc. 

«Le nom de Tyrtée doir réconcilier avec la poésie les esprits 
sévères qui ne voient en elle qu'un jeu de rimagtnation , un 
art frivole et inutile à la société. Tout en attribuant les succès 
qu'il obtint contre Messène» à la mÀIe énergie de son carac- 
tère, et aux talens militaires que lui accordetit quelques histo- 
riens^ il est juste a^ssi ^'ajouter à ces causes l'influenbe de ses 
chîuits sur Vaille des soldats, et de recoiioailre que sa Muse fut 
vér^iableiuent, pour sa nouvelle patrie, un dieu .libérateur. 
Certes^ un tel genre de poésie >e«ii digue de l'estime et de t'ad* 
mîralion de tous les lecteurs généreux. Bialheurettsemêtit, le 
teinps n'a laissé parveuir jQS(|u'à nous que trois de ees chants 
^ubjiu^es, avec un petit nombre de fragmens irès-coitrts re- 
cueillis par d'anciens commentateurs. M. Firmin Dîdot nous 
f^i présente a la fo^^ le te^te impriiué d*après les meilleures 
éditions, et une traduction en vers français, qui ne sèi-a pns 
ua de ses moindres titres k la gloire littéraire. Il a mis eu tête 
de cet intéressant travail, une Notice ^ écrite par lui - même en 
français I et traduite en grec moditrue par M. Clonarés , sur la 
vit^ et les o.uvrages de Tjrttée ; elle renferme tous les détails 
qu'on a pu retrouver ^ur ce JiujeV dans i'his4oire et dans les 
oeuvres des érifdits, et rappelle des jaf^emens, tous favorables, 
portés ^ui: le poëtf!- guerrier ptir plïisieui ». grtmds hommes de 
Ji'^nllquité, parfui lesquels on' remarque Platon et T<éonidns. 
X)es notes nombreuses 1 où sont examinées les diflicultés et \ts 
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différentes leçons du texte, font briller Kërudition iSrofonde et 
i'espril de sêçe critique du tradncieur. U ofîre, en finissant, 
cette uotivelle production, fort estimable sous tous les rap- 
ports , aiix Français et aux Grecs. « Puissent-Ils 11e pas y re- 
connaître , dit-il avec modestie y l'empreinte de la \ieillesse^ 
Pnîsse-t-elle ))laire à quelques habiles profesàeuts de notre 
université, parmi lesquels se distingue M. Bui^hoiif , qui joint 
le goût et le talent d'écrire à l'érudition d'un professeur d'Ox-' 
ford ou de Gœtiingue! » Nous ne doutons point que le vœu dc- 
M. Firmin Didot ne soit pleinement exaucé. B-^ir. 

^79. — * Plaidoyer pour Servius Sulpicius contre L. Muttna > 
composé en latin, par Aonius Palbaeius, et tradtût pour la 
première fois en français par A. P^&iciun , des Académies de ' 
Lyon et de Dijon. Paris, i8a6; Lefebvre. In -8^ de viij et 87 
pages; prix 3 fr. 

M. Péricaud, académicien de Lyon, à qui l'on doit, en so- 
ciété avec son savant collègue et ami M. Breghot du Lut , entre- 
autres écrits d'érudition très-estimables^ un recueil précieux 
intitulé : dceroniana^ s'est trouvé conduit par les travaux qu'a 
dû exiger la rédaction de cet ouvrage, à étudier tous les auteurs 
relatifs au prince de l'éloquence romaine. C'est à cette circons- 
tance qu'est due la traduction française que nous annonçons. 
On sait que Cicéron a laissé une barangue pouf L. Murena 
' contre Sulpicius. Un rbéteur du xvi* siècle, nommé Paléarius, 
s'est avisé de répliquer à Cicéron, en composant une oraison 
pour Sulpicius contre Murena. Ce jeu d'esprit a donné l'occa - 
sion à Paléarins d*imiter avec tant de perfection la latinité cicé- 
ronienne , ()1ie Tabbé d'Olivet , éditeur de Cicéron , a jugé à 
propos déplacer ce morceau dans la collection des œuvres de 
l'orateur romain , à côlé desquelles il ne forme point disparate. 
Lte dernier éditeur, M. V. Leclerc, a cru devoir l'en écarter, 
et nous avouerons qu'il nOus semble avoir agi convenablement ; 
non que l'oraison de Paléarins nous paraisse dépourvue d'au^ 
cnn mérite, mnis faute de motifs suffisans pour justifier son ' 
iotercalation. M. Ant. Péricaud, dont le Ciceroniana d été 
réimprimé dans le Cicéron de M. Leclerc, a jugé l'occasion fa- 
vorable pour faire paraître sa traduction de l'oraison dePa- ' 
léarins, avec le texte en regard , dans les mêmes format , papier 
et caractères que lés œuvres de Cicéron. T<es curieux A^^uvres 
complètes ne négligeront pas sans donte de se procurer cet 
opuscule pour eu enrichir leur exemplaire, qui avec le tems, 
sera , grâce à cette édition , signalé comme plus complet dans 
les bibliographies. Le faux titre porte ces mots : Supplément 
aux OEuvres de M. T. Cicéron, Je n'ai [.as besoin d'ajouter que 
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ce moreeaa eat ex<^cuté avec rezactltude et l'élégance aux- 
quelles le« autres traductions du même littérateur nous aTaiont 
accoutumés. Nous remarquerons que c'est M. Pérlcaud qui a 
rédigé l'artide Paléarius dans la Biographie Universelle, Cet 
inoffensif rhéteur fut pendu et briilé à Rome , pour suspicion 
d'opinions luthériennes. A. M. 

280. — * OEuvres posthumes d'jfhdré Chénier^ augmentées 
à^un^ notice historique par M. H. De Latouchb; revues, cor- 
rigées et miies en ordre par D. Ch. Robe&t; formant la 7* li- 
\ raison des OEuvres complètes des deux Chénier, Paris, 1826. 
Guillaume, x vol. in-,8^ de xx et 352 pages; prix 7 fr. 5o c 
( Voy. Rev. Enc, , t. xxviii , p. 667 ). 

Les œuvres d'André Chénier ont été, dans ce recueil, l'ob- 
jet d'un examen savant et réfléchi fait par l'un des poètes et en 
même tems l'un des critiques les plus distingués de notre épo- 
que, ( Voy. t. IV, p. 81 -107 )• Nous ne ]>ouvons rien ajouter au 
jugement plein de goût et d'impartialité de notre honorable 
collaborateur, M. Lemercier \ maïs notre devoir, en annonçant 
une nouvelle édition d*un ouvrage, est de la comparer avec 
celles qui ont précédé , afin de marquer les différences qui peu- 
vent servir à la caractériser. Nous ne parlerons pas ici des soins 
donnés à Texécution typogra]>hique de cette collection des 
œuvres des deux Chénier ; nous avons déjà fait valoir la beauté 
du format , du papier, des caractères, et la correction apportée 
dans l'impression , confiée aux presses de M. Firmin Didot. 
Nous voyons, en comparant ce volume avec l'édition publiée , 
en i8aa, par les frères Baudouin, que l'on a fait subir quel- 
ques heureuses modifications à la notice de M. De Latouche, 
pliVixemarquable sous le rapport de la vie et de l'intérêt que 
l'auteur a su y répandre que sous celui du style, auquel on 
peut reprocher de Tobscuritc, du néologisme et de l'incorrec- 
tion. Le nouvel éditeur, M. Ch. Robert, a cru devoir suivre on 
ordre différent de celui de son prédécesseur pour la distribu- 
tion de plusieurs morceaux , et nous juj;eons que leur disposa* 
tion est préférable dans l'édition qu'il a surveillée; mais nous 
pensons qu'il a eu tort de rejeter à la page 285 VEpilogue tpn 
était à la suite des Idylles dans celle de 1822 , et qui appartient 
bien évidemment à cette partie du recueil. Ses notes pour l'in- 
telligence du texte nous ont semblé en général avoir le carac* 
tére de l'exactitude et de l'utilité; mais il les a peut-être un peu 
trop multipliées. 

Une différence plus grande entre les deux éditions que nous 
avons sous les yeux , c'est que celle des frères Baudouin con- 
tient ( p. 243-260 ) une pièce de vers sur le tableau du Serment 
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tim/gu de paume ^ aâreMée au peintre David , que nous ne re- 
trooTonê point dao« la nouvelle , non plut qu'an Jvis aux 
FranrMis sur leurs véritables ennemis , et la Lettre de Louis XVI 
aux députés de la Convention y rédif^ée par André Cbénier, 
morceaux qui faisaient partie des Mélanges en prose, et à la 
place desquels on nous donne on Écrit daté de Londres ( 3 avril 
17A9 ); un fragment qui a pour titre : les Autels de la peur; le 
premier chapitre d'un ouvrage sur la cause et les effets de la 
perfection et, de la décadence des lettres y et une Lettre à Sta-^ 
nislas duguste , roi de Pologne. On nous promet un second 
volume, où nous trouverons sans donte les raisons de ces dif- 
férences, et nous y reviendrons pour les expliquer à nos lecteurs* 

E. H. 

aSi. — * Leçons de littérature et de morale ^ traduites en 
français par M. L. MÉziÀass , doclenr-ès-lettres , ancien pro* 
fesseur de rhétorique, etc. Deuxième édition. Paris, i8a6; 
Maurice, rue de Sorbonne, n^ 5. a forts volumes in-8^, l'un 
pour la prose , l'autre pour la poésie; prix la fr. ( Voy. Rev^ 
Enc^^ t. XXI , p. t^%i , l'annonce de la première édition. ) 

a8a — - * Encyclopédie morale ^ ou Choix du Spectateur ^ du 
Babillard ti du Tuteur^ traduit en français par le même. Paris, 
i8a6; même libraire. % vol. in-8®, avec un portrait gravé 
d^Addison; prix la fr. 

La collection à laquelle M. Noxl et ses collaborateurs ont 
donné le nom de Cours tle littérature comparée est assez répan - 
due pour que nous nous dispensions ici d'en rappeler tous les 
avantages. Elle aura puissamment contribué à nous faire con- 
naître la littérature de nos voisins , connaissance qui ne peut 
tourner qu'au profit des lettres françaises. Si quelque reproche 
devait lui être adressé, ce serait d'induire en erreur les ]>er> 
sonnes qni se la procurent sur son titre seul. $*il est vrai que 
la lecture des bons écrivains soit la meilleure étude que l'on 
poisse faire, et surtout le moyeu le plus sûr et le plus agréable, 
de former le goAt et d'orner la mémoire, nul doute que cette 
collectionne soit un excellent cours de littérature. Mais, le 
mol àe leçons y qui se reproduit dans le titre particulier de 
chacune de ses parties, suppose rigoureusement une réunion 
de préceptes que les éditeurs n'ont pas eu en vue, et dont on 
ae trouve qu'une application plus ou moins heureuse dont les 
morceaux de littérature (|u'ils ont rassemblés. Ce sont autant 
de matériaux qui, bien comparés entre eux , pourraient servir 
à caractériser le génie littéraire des nations auxquelles ils sont 
empruntés, et à marquer les différences qu'établissent entre 
elles leur position , leur degré de civilisation, ou les points de 
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rapport qu'elles doiTent à leurs €(tnimiinleattotts réciproques. 
Mais ces matérianx sont isolés, \^nt npproclienienc et leur 
comparaison sont Yaissiés à la sagacité du lectenr ; et l'on sent 
que celle des jeunes gens, aniquels cette eoHectfOn paraît sur- 
tout destinée, a besoin d'un ffoide qu'ils peuvent ne pas trou- 
ver toujours auprès d'eux. En un mot, c'est nn travail qui 
reste encore à faire, et que nous proposons aux éditeurs, 
comme le complément nécessaire d'une collection qui, sans 
cefa, ne justiiierait pas assez le titre dont ils l'ont décorée. 

< Si des considérations générales nous passions tk l'examen 
particulier de chacune des parties qui composent cette collec- 
tion, nous n'aurions souvent que des éloges à donner aux édi- 
teurs. 11 serait assez singulier cependant que des Français 
eussent mieux réussi ddtis un choix de littérature étrangère 
que dans un recueil destiné à servir de répertoire à la littéra- 
ture nationale. Nous ne sommes pas suffisamment compétens 
pour résoudre cette question; mais nous pourrions citer plu- 
sieurs ouvrages du même genre et qui, sons un titre moins 
ambitieux que celui des Leçons de Uitéraiure française de 
MM. Noël et Delaplace, concourent plus efïïcacement peut- 
être an même but ( voy. , entre antres, l'annonce des Tahiettes 
tlassiques^X, xxvin, p. 898); tandis que nous ne connaissons au- 
cun choix que l'on puisse préf«*rer aux Leçons de littérature 
anglaise dont nous annonçons ici la seconde édition , et que le 
traducteur a débarrassées , selon nous , avec raison, de quel- 
ques p.'tssnges imités des poètes anciens, inutiles dans nn ou- 
vrage destine à faire connaître la littérature originale des 
An^lAis. 

Encouragé par le succès de cette traduciîon, M. Mézières a 
entrepris de nous donner, sous le titre A* Encyclopédie morale^ 
deux autres volumes, qui peuvent être regardés comme un 
complément mile de son premier travail. Il n'avait eu pour les 
Leçons de littérature qu'à suivre le choix de MM. Noël et 
Chapsal; ici tout Jetait à faire ; ef , il était plus difficile de choisir 
avec discernement dans près de onze cents articles dont se 
composent les trois recueils périodiques cpi'il a mis à contri- 
bution, plus on doit lui savoir gré d'avoir aussi bien réussi. 
Qnand on a pris l'engagement, dit Sieele, le créateur des 
essais périodiques en Angleterre, d'entretenir une voiture pu- 
blique, il faut qu'elle parte , qu'il y ait ou non des voyageurs. 
On sent que tout ne pouvait être du même intérêt dans ces 
trt>is recueils, qui offrent d'ailleurs des choses trop locales ou 
trop éloignées de nos moeurs actuelles, et le traducteur a cru 
pouvoir se réglereur le goût des lecteurs français et s'attacher de 
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prëlàreoce anx^artide» qui se ireeommandentparun intérêt de 
totts les teiBS^ ùneilMtvactîoD solide, un sens profond, ou une plai* 
santarie ingénieuse. Mé Méziêres nous semble avoir laissé bien 
loin derrière lui tous ceitx qui s'étaient essayés dans le même 
Uatail, sçns le double rapport de la correction et de la vérité; 
et cependianC, le seul Addison lui a fourni plus des trois quarts 
de «on recueil^ tandis qu'U n'a .pris qu'un très-petit nombre de 
morceaux à cinq ou six de ses nombreux collaborateurs. Nons 
l'engageons, lorsqu'il publiera une seconde édition de son livre, 
à remplacer quelques allégories un peu froides ou un peu obs- 
cures par d'autres morceaux empruntés à d'autres auteurs; 
malgré la supériorité incontestable d'Addison dans ce genre 
de littérature, il est impossible que Pope^ Gaf, ParneUy 
Young^ Congrèvej Rowe , qui tous ont pris une part plus oii 
moins directe à la rédaction du Spectateur^ du Babiltard^ ou 
du Tuteur f n'y aient poa laissé des articles marqués du sceau 
de leur talent et dont la traduction servirait a jeter encore plus 
de variété dakis V Encyclopédie morale de M. Méziêres. Autre- 
ment, il faudrait en . retrancher douze ou quinze morceaux, 
et intituler son recueil i Esprit (V Addison, Quoi qu'il en soit, 
on pourra dès à présent comparer les Essais de ce philosophe 
ingénieuz avec ceux de M. Jouy, surnommé avec quelque 
raison VAddison français; et, si l'on trouve chez ce dernier pins 
de cet esprit et de cette délicatesse qui sont le caractère dis- 
tinctif des auteurs de sa nation, on reconnaîtra. généra iement 
chez l'écrivain anglais plus de profondeur, d^nstroction et 
peut'étre même de véritable philosophie. £« Hkrbau. 

a83. — * Dialogues dfs Morts ^ suivis d'une lettre de 
J*'J. Rousseau écrite des Champs- É lys des à M. Castil'-Blaze ; 
par Charles o'Ootaepôivt. Pu ris, i8a6; Firmiu iiidpti Un vol. 
in-8^ àe 4oo pages; prix 6 fr. 

Il y a déjà quelque teios que nous devrions avoir nnnoncc 
ce livre. Heureusement, ce n'est point une bi'oebure politique, 
un pamphlet de théologie ; le moment favorable , la circoos- 
tance, n'ont point passé pour lui. Il n'efX jamais trop fani pour 
s'occuper d'idées raisonnables et bien exprimées sur la reli • 
gion, la philosophie, lÀ morale, la littérature , les beaux-iiris. 
Tel est à peu près le cercle que parcourt M. d'Outrepont dtins 
ses dialogues , et qui amène successivement sur cette scène de 
Tatllre nu>ndc, peuplée de tant de personnages par Lucien , 
ÉrOsme, Fénélon^ Foniânelle, f1[i/r<ii>e, beaucoup de perso n> 
nages nouveaux. Cette fuirme de composition, quoiqu'un peu 
vieille, a loujdurs de l'aî^rémeni. Elle proroèAe la pensée sur 
UA grand nombre de sujets , éveille beaucoup de souvenirs, 
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provoque à la réflexion; qneïquelbîf «imi, conme II arrive 
dans les entreliens où )vlusieiir8 opiaiont sont débattues » i b 
conlradiction. Le lecteur se met involontairement de la partie, 
et dispute avec l'auteur on contre lui; car, quelque attention 
qu'il mette à conserver à ses interlocuteurs leur espiît et lenr 
caractère, ce sont ses propres idées que le dialogue tend à 
faîre ressortir. M. d*Outrepont, en philosophie et en critique, 
appartient à l'école du xviii* siècle; il en défend les opinions 
contre celles qni s'agitent aujourd'hnt. A la suite de discussions 
plus sérieuses, arrive la querelle du classique et du romantique, 
des harmonistes et des mélodistes. Ceux que l'auteur combat 
trouveront peut-être que M. d'Outrepont , ainsi que fous les 
auteurs de Dialogues , n'a p/)int présenté leur défense comme 
ils l'Auraient fait eux-mêmes, et qu'il a réservé presque tout 
son zèle pour l'attaque. C'est là, je crois, un défaut inévitable 
dans ce genre d'ouvrage; on ne peut plaider également bien 
deux causes opposées ; sans avoir l'intention d'en sacrifier au- 
cune, on met involontairement tout son talent du côté de sa 
conviction. Heureusement, c'est bien assex de cette moitié pour 
ftiire un bon livre , et nous pouvons dire en unissant , que , si 
quelque chose manque aux nouveaux Dialogues , il ne man- 
quera rien à leur succès. H. P. 

a84. — Les Grecs; par M"* de RxDBXir, née Mohtpbzat. 
Paris, 1B26. Les marchands de nouveautés. In*8** de a4 P^g^î 
prix 1 fr. 5o<c. 

M"^ de Redem avait' consacré un premier hommage , en 
1821, à la sainte cause des Hellènes, dans quelques stances 
où l'on remarqua une poésie simple et touchante. Elle avoue 
que, depuis cette époque , l'idée d'un poëme sur un sujet aussi 
noble n'a point cessé de l'occuper, et qu'elle s'est engagée dans 
une entreprise, « dont elle a senti davantage la difficulté, à 
mesure que l'exécution en avançait , à cause de l'incertitude 
des événemens. » Voilà sans doute une difficulté bien réelle ; 
mats ce n'est pas la seule que doive draindre fautcuF; il en 
surviendra beaucoup d'autres qui pourront contrarier et même 
arrêter sa marche dans une composition .d'une telle impor- 
tance. Sans dérouler, à ses yeux , tant d'obstacles qu'elle sem- 
ble n'avoir pos prévus, il me snffira de rappeler à la prudente 
modestie de M*"* de Redern , que Roileau sentait et a démon- 
tré par d'excellentes raisons combien l'épopée est un pénible 
ouvrage ; Boilean qui n'a plus , il est vrai , pour les esprits- 
forts de notre nouveau Parnasse , l'autorité d'un législateur , 
mais que plus d'un esprit sage écoute encore comme le meil- 
leur conseiller en semblable matière. C'est d'après l'opinion du 
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naître que j^ote inviter an talent, fiiit pour briner dans un antre 
genre, à ne pas entrer eo lutte avec les favoris trop rares de 
Galliope , et à s*exercer plutôt dans celte carrière moins vaste 
et moins périllease, ou M"^ Dufrénoy^ Amable Tastu et Des^ 
bordée Falmore ont caetlli des palmes qui ne sont point sans 
^ édat. J'essaie , au reste , de prouver que son nom est peut-être 
digne déjà d'être inscrit auprès de ces trois autres noms, chers 
aax Muses françaises; ce qui serait, je pense, une assez belle 
gloire. Le premier chant dn poëme annoncé forme une intro-* 
dnclion , dans laquelle l'auteur a peînt , toujours avec élégance, 
et sonventavee chaleur, l'antique prospérité de la Grèce, sa 
décadence progressive, et son esclavage dans les lema mo« 
dernes, jusqu'à ce réveil terrible qui devait lui rendre la liberté 
avec la gloire, si la voix d'une indigne politique n'eût pas fait 
taire celle de la justice et de l'humaniié dans un conseil de rois 
unis entre eux au nom du Dieu des chrétiens. Les verssuivanSy 
que j'extrais de cette introduction , terminent, dans le poëme, 
un tableau de rétablissement de la religion de Mahomet. 

De# hamaiiM dégradés caresBaot la faibleitt, 
Adx sultans indolens il permit la mollesse , 
Affermit Tesclayage , et de la Tolupté 
Fit le bien de ce monde et de rércrnîté. 
On y\i légner sa loi dans rAfriqne et l'Asie... 
Ange décha, k femme en ces lienx asservie, 
Esclave, et dans les bras d*nn maître dédaigneflx, 
Instrament do plaisir, ne fit jamais d'beorenr. 
Le Tore n*a point d'épouse, et de 61a, et de iUle; 
L'esclave ou le tyran oonnait-il sa famille? 
Et ces tendrra liens, qui naissent avec nous, 
Règnent-ils dans de» oœars avilis on jaloux? 
O Christ! combien les lois sont douces pour qnî t'afne! 
L'homme dans son prochain trouve un antre lui-même ; 
De rmil d'un frère 11 voit tant de peuples divers , 
El la même famille habite Tunivers. 
L'êpoose du Chrétien est sa plus tendre amiet 
Par aon bras soutenue et jamais asservie, 
Elle chérit sa g!o!re, elle fait son bonheur. 
Quand il est malheureux, partage sa douleur, 
Et, vers réternité portant son espérance. 
Elle y trouve sa force avec sa récompense. 

Certainement, on peut louer de tels versj on y reconnaît le 
même genre de mérite que je me suis empressé d'accorder à la 
poésie de l'auteur; elle est simple et touchante; mais., nous 
fait- elle espérer la diction maguifique, og magna sonaturum , 
d'Homère I de Virgile et du Tasse ? B — u. 



Digitized by VjOOQ IC 



S%6 LIVRES FRANÇAIS. 

3S5« — Napoléon et la France guenièti^f élégies saiionales; 
par GiaARD L^brunie. Paris, i8a6; LadvoGSt. firocfa.in-8^ de 
3ià pages; prix x fr. 5o cent. 

Ces quatre élégiea nationales, la Mumej fFaterloo^ les Étnm^ 
gers à Paris ^ la Mort de C Exilé, premiers esatU d'nn avtenr 
de seize ans, offrent quelques beaux vers, quelques '^cropbca 
harmonieuses, qui prpme tient un heureux laJent pour la ver- 
sification; maiiy'un peu de désordre dans le plan, quelques 
pensées fausses, des images et des expressions que le goàt ré- 
prouve, annoncent une imagination trop abandonnée à elle- 
même, el qui souvent aurait besoin d'être souaiiseà un «sprit 
forliûé par Tétude des bons modèles. On remarque ^^ns la troi- 
sième élégie des réminiscences d'une Measéidenne de M. De» 
lavigiie sur le m^me sujet. Le meilleur conseil que je puisse 
donner au jeune poète, c'est de suivre toujours de teb guides. 

286. — Les Étrangers en Grèce , Messénieane; par J.'J. Ho- 
si^KANif. Paris, i8a6; Ponthieu. Broch. in-8® de la pages; prix 
x fr. au profit des Grecs. 

M. Hoseniann, en donnante cette pièce le titre de JUessé" 
niennCf s*est exposé à provoquer un rapprochement qui ne lui 
sera point favorable. Il y a loin, en effet, des beaux irers du 
brillant auteur des Messéniennes à des vers, tels que ceiix-d : 

Dans nn dernier loinuio la plage a reparu; » 
Pois, M pardant encore,.,, enfin a disparu.^ 



Ils sont déjà partis... ils yont enfin combattre^ 
Triompher et tomber, «an« se laJMer ahatire. 

Mais tremble, lier sultan 1... l'Enropc a de bons rois, 
•La France a des Bourbons; ils honorent la croix. 
Ils sanront la venger!*., oni, j'en ai respéranoe, 
\a Grèce k lenri verlus devra «a délivranoe. 

Toute la pièce, il est vrai, n'est pas de la même médiocrité; 
on en pourrait extraire un ou deux passages moins dépourvus 
de poésie; mais on ne saurait y Ihuer sans restriction que les 
nobles scntimens de l'auteur. O. 

287. — * Les Harricades f scènes historiques. Mai i588. — - 
Paris, i8a6; Brière. ln-8^ de lxviii et Sao pages; prix 6 fr. 

Cet ouvrage doit trouver place parmi les plus remarquables 
qui aient par m depuis long-lems. Je ne m'occnpeni point à 
examiner quel est le genre de composition auquel il appar- 
tient, et j'avoue que je tiens forjt peu à. savoir s'il faut leclas- 
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ser paripi les drames » les hi$toire| ou les romans. Il appartient 
à cbacun 4^ ces genres par quelque cdtd. Fidèle cpinme Tbis- 
toire , attachant comme un ron^an , coupé ^n dialogues comme 
un drame, il se recoromdn^iesurtoui par la vérité des caractèreSb 
l^ulie part on ne piçut auss^ bien comprendre la Ligue que dans 
celte suite de scènes où Ton ^^^ fig.urer tour à tour ^ pour ne 
plus les oublier, chacun des personnages importausde Tépoqué, 
misenaclion, tels qu'ils ont vécu, avec les opinions, les idées 
et le costume de leur tems. L'auteur paraît avoir été. inspiré 
pi»r ces dialogues où Walter-Scoit nous fait pénétrer avec tant 
d'art dans la vie intérieure de ses béros. <i La peinture dn ca* 
ractère de Henri ÎU , dit le rédacteur d'un fort bon article in- 
séré dans le Glô/ie, le mejllciir de nos jonrnauiL. littéraires 
semi-quotidiens, fait le plus grand honneur au talent de l'aut- 
teur; elle témoigne d'une rare intelligence de la nature hu- 
maine. Le mélange des défauts et des qualité^ de ce roi libertin 
et dévot est reproduit avec beaucoup de finesse et de profon- 
deur. Nous le voyons tour à tour, comme le monire l'histoire» 
à genoux devant sonprie-dieu et réglant la largeur des fraises; 
entendant la messe et préparant des débauches; il porte à la 
fois des chapelet^ de têtes de mo^l et le portrait de d'Épernon; 
il nourrit des écureuils et des moines : au milieu du plus grand 
danger , la laideur de d'Ëlbenne lui répugne autant que Tef- 
fraie la hardiesse des partis proposés par l'abbé; faible et itk- 
cnpable d'une résolu! ion , il ne manque cependant ni d'esprit, 
ni d'éloquence : dans. sa r/L*ponseja^ 4uq de Guise. c'e^t un beau 
parleur, et presque un prince qui sent sa digoité- « 

Le caractère de Henri Illn^est pasje^eul dont Waker-Scott 
envierait la peinture à Tauleur des Barricadas, Toutes les 
nuances d'opinion des diveis parfis sont mises en iscène avec 
un artiufini. La duchesse de Montpensier, pleine d'impatience 
et d'étourderie, veut précijnter les évcnemenset se moque des 
bourgeois qui la servent; Oui:>e, son frère, est gêné dans les 
calculs d^ son ambition patiente, par les exigences de son 
parti qui le pousse et l'en traîne; Bnssy-Leclerc, ligueur déter- 
miné, est bomme de icte e\ de cœur ; le vieux Crucé pegrelte 
le bon tems de la Saîni-Barrhélemy et se plaint. que les catho- 
liques ont dégénéré depuis seize ans; Lu Clinpt'IIe - Marteau 
aime surtout j, dans la Ligue, les doublons du loi d'Espagne. 
Du côté de ]a cour, les^trigues de la^ vieille Catherine, la 
nullité dévote de la reine,. les figures si varices et si vraies des 
courtisans , leur haine pourje favqri , leur mépris pour le roi, 
font con^prendre,. mieux que toutes les narrations historiques, 
cette époque si féconde en grand,e>^ leçon^. Quelques personnes 
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•e tont touementéesi rattacher det allofiona contemporaioct à 
de» peintures dont \t principal roérite consiste, au contraire, 
dans VeKactitude historique la plus scrnpnleuie. Ce n*est pas 
la faute de l'auteur , si quelques-unes des circonstances de 
notre ëpoqne ressemblent à des scènes de la Lif(ae. Il est cer- 
tain , heureusement , quelles ne leur ressemblent que de loin; 
et de nombreuses différences fondamentales nous préservent 
de revoir ce bon vieux tems. 

Le volume se termine à la fuite de Henri III ; il appelle nne 
suite. Le snccès que cette première partie ne peut manquer 
d'obtenir impose à l'auteur l'obligation de compléter son tra* 
vail par les tableaux qu'il annonce de la mort de MM. De 
Guise à Blsis et de Henri III à Saint-Cloud. 11 pourra, en toute 
assurance , cesser de garder l'anonyme : si son nom est encore 
peu connu du public , le titre d'auteur des Barricades suffira 
pour le recommander. CA. Rrhouabd. 

a88. — * Cinq-Mars f ou nne Conjuration sous Louis XIII ; 
par le comte Alfred db Vickt. Paris, 1826. Urbain Canel, rue 
St-Germain des prés, n** 9. ft vol. in-8* 411 et 491 pages; 
prix I a fr. 

Cinq-Mars, favori de Louis XIII et nommé grand-écuver 
de France à l'âgée de dix-neuf ans , termina , trois ans après , sur 
l'échafaud, une carrière aussi brillante qu'elle fut courte. 
Homme distingué par les grâces de sa personne et le charme 
de son l'sprit, mais d'une capacité médiocre, placé à la cour 
par Richelieu qui avait voulu s'en servir comme d'un espion 
anprès de celte créature royale que le ministre voyait'toujours 
prête à lui échapper, Cinq- Mars entreprit de renverser le co- 
losse qui, depuis plusieurs années, tennit dans ses mains les 
ffestinées de la France ainsi que celles de l'Europe, et contre 
lequel tant d'hommes puîssans étiient déjà venus se briser. 
Lliisloire ne donne d'autre motif à la ronspiraiion de Cinq- 
Mars qu'une ambition vulgaire, et le di'sir si naturel chez le 
jeune favori d'un roi, de se soustraire à la tyrannie d'un minis- 
tre , et de gouverner un empire dont il captive déjà le maître. 
M. de Vigny a bien senti que, pour intéresser en favenr de son 
héros, il fallait snp])Oser à ses intrigues politiques des motifs 
plus nobles et plus passionnés; il a donc habilement profité 
d'une anecdote fournie par les mémoires du tems , où l'on voit 
que le grand écuyer as][>ira à la main de Marie ^e Gonjague, 
fille du duc (le Manioue, et qui fut depuis reine de Pologne. 
C'est à l'amour le plus tendre, c'est au besoin de s'élever 
jusqu'à celle qu'il aime, que Cinq-Mars dévoue sa vie; et le 
désir de délivrer la France d'un ministre oppresseur vient , 
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en le$ épnranc encore /sè mêler à ses projets ambtrienx. Cette 
conception est heureuse ; mais peut - être Pexéctition laisse^ 
t-elle quelque ehose à désirer. On voudrait qu'elle fournit plus 
d'toddeos, et Ton regrette de voir la princesse Marie dispa- 
rallre de la scène, pendant tout le premier volume, aussitôt 
après Fesposîtion. Nous ferons une seconde remarque ; dans 
ce genre de composition où le roman se mêle k l'histoire , il 
iîimuser d'âne grande dextérité pour ne point falsifier celle-d. 
Ce sont des mœurs générales qae l'on doit peindre plutôt 
qu'un grand événement politique; cVst la société d'une cer- 
taine époque , plutôt qu'un grand personnage. Waller-Scott 
nous semble presque toujours en ceci un modèle achevé. Lors- 
qu'il introduit dans ses romans des acteurs qui ont joué un rôle 
considérable 4ur la scène du monde, et dont l'importance ne lui 
pennerpas le mélange dti faux et du vrai, tout eh s'appHquant à 
leur conserver soigneusement leur physionomie connue, il évite 
de les montrer dans ces situations solennelles, que l'historien 
seul a droit de peindre. Ainsi, dans Ivanhoe^ nous voyons Ri- 
ebard-Conir<»de-Lton ; mais, affranchi desseins de son royaume, 
il n'est encore que chevalier errant. La reine Elisabeth est éga- 
lement un des personnages du Château de Keniltvorth; mais 
elle n'esC mêlée qu'indirectement à l'intrigue , et n'en est point 
Théroine. Cette grande figure historique n'est pas ici mise en jeu 
sur la scène politique ; Walter-Scott ne nous introduit pas au 
conseiloùse règlent les intérêts de l'empire ; il nous montre la 
.reine au milieu des fêtes , dans l^intérieur de sa cour , dans le 
secret du boudoir; et là , il peut sans risque compromettre la 
véracitéî de l'historien. NoU4 avouerons cependant que Wal ter- 
Scott loî-même n'a pas toujours évité le défaut quç nous si- 
gnalonâ ici : dans Quentin Durward , ouvrage excellent sous 
. plusietm rapports, l'histoire aurait droit peut-être de se plain- 
dre quelcfaefbis des usurpations du roman. Peut-être aussi la 
publication prochaine de ff^oodstock , où Cromwell est mis en 
scène, feurnira-t-elle une nouvelle autorité contre notre opi- 
nion. Quoi qu'il en soit, nous croyons que /«*f Puritains ocrent 
le rériléble modèle du genre, et ceux qui aspirent à imiter vc 
célèbre écossais penseront sans doute que : 

Ceat par 1m heaox oolés qn'il laî ho.% ressembler. 

Débarrassés de ces' observations auxquelles nous n'attachons 
pas plus d'importance qu'elles n'en méritent, et que nous dou- 
mettonê d'ailleurs à M. de Vigny lui-même, nous nous hâtons 
de reconnaître le puissant intérêt qu'inspire la lecture de Cinq- 

T. XXX. — Mai 1816. 34 
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Mars ; dans cet espac« de trois années dont l'auteur pouTait 
disposer, il a retracé, avec une grande vigueur de pinceau, 
l'époque tout entière; sa physionomie politique, ses morars 
sociales, sa littéralore, tout y est caractérisé avec un talent 
fort remarquable : les 6gures principales nous semblent aussi 
touchées avec beaucoup de vérité; Richelieu, Louis XIII et 
son frère, Cinq-Mars et de Tbou, le père Joseph, ame dam> 
née du ministre, le juge Laubardemont sont des physionomies 
vivantes qui annoncent dans le peintre la profondeur d^obser- 
vation unie à une exécution savante. Nous ne ferons point 
d'une histoire pleine d'intérêt une analyse qui ne pourrait être 
que sèche et ennuyeuse; nous aimons mieux indiquer au lec- 
teur les morceaut qui nous ont le plus frappés. Dès son débht, 
l'auteur s'empare vivement de l'attention par une scène de 
famille. Cinq-Mars va partir pour la cour, et ses adieux à la 
maison paternelle qu'il ne doit plus revoir sont remplis d'ane 
touchante mélancolie ; rien de plus dramatiqne que les chapi- 
tres su i vans où l'auteur retrace le jugement et le supplice d'Ur- 
bain Grandier, dont Cinq-Mars est témoin, eu passant i 
Loudun. Ce sont encore des scènes bien pittoresques que celle 
de l'émeute, et celle qui se passe chez Marion de Lorme, on, 
après une lecture , et pendant le bal , les conjurés se lient par 
ies derniers sermens. Le caractère de Richelieu , dans les cha- 
pitres intitulés : le cabinet, la veillée; celui de Louis XIII, dans 
les chapitres intitulés : la partie de chasse, la fête, sont vive- 
ment coloriés; et dans tout le cours de l'ouvrage , mais par- 
ticulièrement dans les chapitres intitulés : l'entrevue, les récom- 
penses, le travail, la situation d'un roi faible jusqu'à l'imbécillité 
en présence d'un ministre impérieux jusqu'à la tjrrannie, est 
peinte d'une main hardie , et en traits dont la vérité saisit. Cette 
qualité précieuse que rien ne remplace, et qui seule pourrait 
tenir lieu de beaucoup d'autres, assure de nombreux lecteurs 
k cet ouvrage, l'un des meilleurs que l'on ait composés dans 
un genre diflBcile, et encore peu cultivé parmi noua. Nous 
regrettons que l'espace ne nous permette pas de faire une 
citation de quelque étendue; il nous aurait suffi de transcrire 
une page au hasard pour prouver que, sauf quelques taches 
légères, le style de l'auteur mérite aussi beaucoup d'éloges; sa 
diction, ordinairement naturelle, animée, pittoresque, est re- 
vêtue par roomens de ces couleurs que la poésie peut quelque- 
fois prêter sans inconvennnce à son humble sœur; on sent que 
M. de Vigny est poète , mais on voit en même tems qu'il ne 
méconnaît point les droits de la prose. M. A. 

289.— *Zej Éprcui^s de Marguerite Lindsay, roman traduit 
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dfi Tanglab d'AtLAK Cumingham, par M'^h Gomrésse M***^ 
(MoLi); précédé d'une Notice ^ par M. de'BA&AHTB. Paris ^ 
i8a5. Ambroîse DQpont et Roret ; Urbain Canel. 4 toI. in- la ^ 
formant easemble xti et 841 pages; prix 1 a fr. 

Marguerite Liodsay est la fille d'un pauvre ouvrier impri- 
meur qui babite un des faubourgs d'Edimbourg. Le travaU de 
Walter Lindsay snf6t pour enlrerenir sa femme et ses enfausj 
mais « il avait rencontré, en exerçanr son métier, plusieurs 
hommes instruits qui ne croyaient à rien; et peu a peu, des 
opinions a nti -religieuses s'étaient introduites dans son esprit, 
avsîeat emîèremeot détrnir sa foi, l'avaient laissé impie et 
ignorant; quoiqu'il fût effrayé lui-^méme de cette ignorance, 
il n'éprouvait cependant ni la volonté, ni le pouvoir de reve- 
nir à la religion chrétienne... Lorsque ses idées eurent subi ce 
changement, sessentimens pour sa vieille mère, qui était si 
pieuse, et à qui il avait toujours témoigne tant de respect, de- 
vinrent entièrement différens, et il la qrut alors soumise 'au 
pouvoir d'une bigoterie ridicule... » Walter , ainsi corrompu 
par des liaisons et par des lectures dangereuses , négligeait son 
travail et sa famille. Il n'était pas seulement un réformateur en 
matière de religion; il avait encore adopté les doctrines des 
réformateurs en politique. Prévenu de conspiration^ il est ar- 
rêté et jeté dans une prison. C'est de cette époque que datent 
les malheurs de sa famille, et les épreuves de Marguerite 
Lindsay. Privée des ressources que lui procurait le travail 
de son époux, Alice Lindsay, suivie de ses trois filles (car la 
mère de Walter avait succombé sous ses chagrins), abandonne 
l'hnmble hameau où s'étaient écdnlés tant de jours paisibles. 
Nous ne la suivrons pas dans la retraite qu'elle avait choisie; il 
serait trop long de retracer toutes les vicissitudes de In vie si 
agitée de Marguerite Lindsay , qui survit à toutes les personnes 
qui lui sont chères, et n'arrive au bonheur qu'après avoir subi 
toutes les épreuves de l'infortune. Une foi pure et sincère lui 
donne la résignation et la force nécessaires pour supporter tous 
sesroaux. La piété fervente, les mœurs simples et touchantes 
de la famille Lindsay excitent le plus touchant intérêt. Né lui« 
même dans les classes pauvres de la société, Tante ur «emb le 
avoir prêté aux événemens qu'il retrace, les charmes dnnt^on 
imagination embellit les souvenirs de sa jeunesse; il est poète, 
plus encore que romancier et observateur : s'il décrit des scènes 
réellei, il les présente toujours parées des couleurs les plus .sé« 
daisantes de la poésie. On sait depuis long-tems que le peuple 
écossais est le plus religieux, et peut-être le plus moral de l'Eu- 
rope ; mats je doute qu'aucun voyageur le voie sons l'empire 
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. des mèmeft illusions qu< fuît aaitre la lecture du roman d' Allàli 
Cnniaghani.' Il nous a offert le purùaniame sous sob plus beaii 
c6të ; il l'a personnifié sous la forme d'une jeune fille, ianoceate 
et belle, dont les Tenu» el les malheurs afetaeheot le keteur, qui 
se sent entraîné à aimer la croyanee, en faveur de celle qui la 
professe. Mais, en ne-firétant à ses fMSrsonnages, du moin» à 
ceux qui partagent ses opinions religieuses, que des vertus et 
des perfections , l'auteur nous a laissé deviner le défaut domi- 
nant de sa secte et de son pays, rintolérauce en matière de reli- 
gion. £n effet, son Waller Lindsayr ne devient criminel que 
pour avoir lu les écrits et adopté les opinions des phiiosopha. 
On a reproché à ces mêmes philosophes d* imputer à la religion 
les crimea de ses ministres ; n'cst-il pas encore plua absurde de 
supposer qu'un homme est livré à tous les vices , par cela seul 
qu'à croit trouver la vérité dans d'autres livres que ceux où 
Usaient ses pères. 

Nous ne devons pas terminer cet article, sans payer un juste 
tribut cl 'éloges au traducteur^ dont le nom n'est pins un secret 
anjourd'hui. S^ version toujours élégante reproduit avec un 
rare bonheur les pensées et la couleur de r<MngiBal ; aussi, 
mérite*t-elle d'être distinguée de cette foule de traductions 
que chaque jour voit édore* On ne lit pas non plus sans pfadsir 
U courte préface, due à la pluma de M* de Barante; on y 
t^uve des idées ingénieuses sur l'école littéraire qui compte 
AUan Ikiningham parmi ses disdples; on aime aussi à y lire 
quelques dâails sur la vie de cet écrivain dont le dernier 
ouvrage n'est pas moins remarquable par le talent de Texécu- 
tion , que par les opinions religieuses auxquelles ii se ratladie 
et dont il est, pour ainsi dire, l'expression et le produit. 

J. 

^^. — '"^ Comélie^ nouvelle grecque , %wt\t é^ six no&n 
pelles , reUgiemseSj momies et philosophiques ; par M">« Sophie 
Doiv, auteur de la Famille noire. Paris, i8u6. Acb. Deaaugas, 
me Jacob, n.'5. Un vol. in-i^; prix 3 fr. 

M"* Sophie Doin , qui a plaidé avec tnnt de chaleur et 
d'énergie la cause des noirs opprimés, ne pouvait rester 
muette, à la vue des maux qui accablent les généreux et in- 
fiortunés Hellènes. Quelques articles insérés dans divers jour- 
naux littéraires avaient déjà montré son iudignajtioa pour la 
froide politique qui laisse assassiner une population tout 
entière. Comélie , victime de la brutale passion à^vn Musul- 
man; Comélie, dont le désespoir a troublé la raison^ et qui 
meurt les armes k la main au milien du bataillon sacré, dans 
les premiers jours de l'iiisurrectiou nationale, doit arracher 
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des larmei à tous ceux qui s'indignent au récit d«s grandes 
infortunes. Cette nouvelle écrite avec chaleur, avec sentiment, 
est un éloquent appel â la générosité française. 

Parmi les nouvelles qui suivent celle de Coriiélie, on remar-> 
quera surtout P Évangile ^ le Droit d* aînesse et Noire et blanc. 
Dans la première , l'auteur a voulu montrer quelle éncmne 
différence existe entre l'homme auquel on impo&e contre son 
gré des devoirs religieux , et celui qui cherche librement dans 
le livre sacré d'utiles conseils et de douces consolations; entre 
Ul victime violemment plongée dans un cloître, et l'être qui se 
dévoue ayec liberté au culte bienfaisant de l'ÉYangile. Ce mor- 
ceau, écrit de verve et de conviction, est d'un effet drama- 
tique et fait autant d'honnenr aux talens qu'à la pureté des 
sentimens religieux de Mb><' Doin. 

Dans le Droit d'ainesse, l'auteur a rassemblé dans un cadre 
étroit, par une fiction ingénieuse, tous les malheurs que (Pou- 
vait entraîner cette loi fiitale, si elle eût échappé tout entière 
à l'opposition éclairée de la chambre des pairs. 

L'éloquent avocat de la cause des noirs ne pourrait oublier 
ses premiers diens. Aussi leur a-t-elle consacré, dans ce vo- 
lume, plusieurs nouvelles^ dank lesquelles on retrouve l'éner- 
gie de son style et la vigueur de son indignation. ï)ans Noire 
et blanc, l'auteur adresse aux colons ces terribles reproches : 
• Vous dites que vous avez souffert; vous donnez aux iiègres 
les noms de barbares et d'assassins! *Ah! que ne le laissifz<-vous 
au milieu de ses déserts, cet enfant de l'Afrique! il eût vécu 
simple, innocent, hospitalier; il eût cultivé ses terres; le bon- 
hetik* eût amené chez loi l'industrie, les arts , les lumières \ le 
bonheur eût fait des chrétiens, et vous, vous avez fait des 
çionstres I... De quoi vous plaignez-vous? pensiez-vous donc 
quecêDieu qui punit tous les crimes, protégera il les vôtres ?que 
ce Dieu qui condamne le vol, le rapt, le meurtre, la trahison , 
les approuverait, lorsqu'ils sont commis par des blancs sur àt^ 
noirs? que ce Dieu qui a dit : tous les hommes soni frères, se 
serait plu à créer une espèce d'hommes pour étro esclave et 
victime d'une auti^ espèce d'hommes? Malheureux insensés !...» 
Ce petit volume est du plus grand intérêt, et doit ajouter beau- 
coup • la réputation de M»>m3 Doin, qui s*est montrée tour à 
louTi dans la composition de ses nouvelles, auteur ingénieux , 
éerivato exercé, observateur profond et éclairé, et surtout 
femme bonne et sensible, animée d'une générense compassion 
pour tous les êtres souffrans et opprimés. N. 

agi. — * Mélanges asiatiques y ou Choix de mt>rceaux d«» 
nitiqne et de mémoires rcblifs aux iciigions, iitix 5cicncc.^« 
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aux coutumes , à rhisloire et à la géographie des natfom orien- 
tales; par M. Abel R^mosat; t. IL Paris, i8a6. Dondey-Du- 
pré, père et fils. Io-8» de iij et 4ï8 pages; prix 7 fr. ( Voy. Rev. 
Enc.f t. xxYixi , p. 279 ). 

£u rendant compte du tome V de cet intéressant ouvrage f 
nous avions dit qu'il se composerait de quatre volumes , formés 
de la réunion d'une grande partie des articles sur l'Orient, 
que M. A. Rémusat avait , à différentes époques, publiés dans 
plusieurs recueils. Nous éprouvons aujourd'hui le regret , déjà 
partagé sans doute par nos lecteurs, d'annoncer que M. A. Ré- 
musat a cru devoir borner sa collection à deux volumes, dont 
le deuxième et dernier vient de paraître. Nous conservons ce- 
pendant l'espoir que l'auteur se décidera plus tard à publier 
les matériaux destinés aux deux autres volumes. La hauteur et 
la nouveauté de la critique, l'étendue et la variété des aperçus, 
réunies à la solidité des recherches, qualités que l'on a pu re- 
connaître dans le premier volume, .se font remarquer dana 
celui-ci à un degré très*éminent. Aussi varié que le premier, 
il offre peut-être plus d'unité, avantage qu'il doit à la nature 
des morceaux qu'il renferme. Tous sont relatifs à la Chine, 
c'est-à-dire, i cette partie de l'Asie dont M. A. Rémusat a le 
plus spécialement approfondi la philosophie, l'histoire et la 
littérature. Ils forment, ainsi que nous l'apprend l'auteur, le 
complément des leçons qu'il donne depuis douze ans au collège 
de France, et remplissent les lacunes que doivent nécessaire- 
ment laisser les livres élémentaires , dans lesquels la rigueur 
de la méthode exige qu'on ne traite d'aucun objet étrangerau 
but spécial qu'ils se proposent. Mais il nous semble que l'au- 
teur en voulant être utile aux personnes qui se livrent à l'étude 
de la littérature chinoise, ne peut manquer d'atteindre un but, 
nous ne dirons pas plus élevé, mais plus populaire, celui de 
rectifier un très-grand nombre d'erreurs accréditées dans le 
public, sur la contrée célèbre à la connaissance de laquelle il 
s'est voué. La forme ingénieuse et facile sous laquelle il sait 
présenter les résultats d'une érudition toujours profonde , 
promet à ses travaux une influence dont l'histoire ne peut man^ 
quer de profiter. Nous en citerons pour exemple le discours 
prononcé en 181 5 par M. A. Rémusat, a l'ouverture de son 
^ cours au collège de France ; et surtout un mémoire d'un grand 
intérêt philosophique , sur les caractères figuratif qui ont senri 
de base à l'écriture actuelle des Chinois. Il en résulte qne le 
nombre des images représentatives d'objets naturels dont ils 
firent très-andcnnemeut usage, ne s'élevaient pas au-delà de 
deux cents. Ce résultat, déjà si curieux par lui-même, a fourni 
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À H. A. Rémusat la matière d'une discussion qui ne l'est pas 
moins, dans laquelle il a déterminé la nature et le nombre des 
idées, dont ce catalogue de signes indiquait l'existence chez la 
nation chinoise, il y a plus de quatre mille ans. Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail des remarques ingénieuses qui 
accompagnent l'analyse de ces diverses images, ou classes d'ima- 
ges, qui représentent les choses relatives k la terre, au corps 
de l'homme, etc., enfin ^ tout ce qui appartient aux premiers 
besoins d'une société encore jeune. A peine quelques traces 
d'une croyance religieuse s'y fnnt-elles remarquer, à moins 
qu'on ne regarde la tête d'un démon et la figure indiquant 
une victime offerte en sacrifice comme les essais grossiers d'un 
culte encore barbare. A côté de ce morceau, il faut pincer un 
mémoire sur la nature monosyllabique communément attri- 
buée à la langue chinoise, dans leipjel Tauteur nous parait 
avoir réfuté trè's- heureusement un grand nombre d'opinions 
systématiques ^que Ton se forme ordÎDairement sur le caractère 
de cet idiome. Les orientalistes liront encore avec plaisir le plan, 
d'un dictionnaire chinois, accompagné de notices sur Jcs ou> 
▼rages analogues déjà publiés, ou encore manuscrits. Nous en 
^dirons autant de divers articles de critique qui terminent le 
volume. Celui qui a pour but de faire connaître la comédie' 
chinoise intitulée : Le Fieillard qui obtient un fils ^ mérite une 
mention particulière. En effet, ce qui doit surtout attirer l'at- 
tention d'un Européen, ce sont les compositions qui peuvent 
jeter du jour sur les usages et les mœurs des coutrées éloignées. 
C'est à ce titre que nous recommandons è nos lecteurs le mjé- 
moire sur l'étude des langues étrangères à la Chine. M. A. Ré- 
musat y établit que l'empereur Young-lo fonda, en 14079 nn 
collège pour l'étude des langues étrangères, alors au nombre 
dé huit. Les travaux de ce collège sous l'emperenr K^ng^-hi^ 
consistant eu vocabulaires et en pièces ou adresses écrites dans 
les diverses langues qu'il était chargé d'étudier, ont été en- 
voyés en France par le P. Amiot: M« A. Rémusat a donc eu 
les moyens de les soumettre à un examen critique, et il a pu 
reconnaître l'exactitude vraiment étonnante des philologues 
chinois. Une des découvertes les plus curieuses auxquelles Tait 
conduit cet examen, c'est que leSamskrit,ou l'idiome antique des 
brahmanes, était cultivé dans ce collège, sous le nom de langue 
Fan, M. A. Rémusat en donne pour preuve divers titres d'ou- 
vrages évidemment samskrits qui sont cités par des compila- 
teurs et des critiques chinois, et une liste de mots extraits de 
difiérens dictionnaires, que Ton reconnaît pour appartenir à 
la langue de llnde. Le culta de Bou.ldha, né dans cette con« 
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trée et iraïuporté à la Chine dans les yremieis sièclcif de notre 
ère, explique comment le samskrit a pu passer dans ce peys. 
Mab, quelque intérêt qu'ait pu aYoir la Chine à conserver la 
connaissance de l'idiome sacré de l'Inde, ij n'en est pas moins 
▼rai qa'on est trop accoutumé à la regarder comme conpléle- 
ment séparée du reste du genre humain , pour qu'on ne doive 
pas mettre au nombre des découvertes les plus înléressanics 
de l'érudition , la preuve de l'existence en Chine d'on collège, 
chargé d*étudier plusieurs des langues de l'Asie , dont quel* 
ques-unes nous sont encore très-peu connues. . £. B. 

Beaux 'Jrts. 

aga.*-* La Chine; mœurs, usages, costumes, arts et métiers, 
peines civiles et militaires, cérémonies rëligîenses, raonnmens 
et paysages; par MM. Oeveeia, Rsgniba, ScHAAt, ScniT, 
Vidal et autres artistes connus, avec des notices explicatives 
et une introduction, par M. 2>. B*** de Malph^eb. Quatrième 
livraison. Paris, i8a6; l'éditeur, rue Saint - Denis» n^ i8o; 
Baudouin, Ponthien. Un cahier grand in-4^; prix de chaque 
livraison, x5 fr.; par souscription, la fr. ( Voyez Jiev. Enc^ 
t. zxix, p. 559*) 

agS. — - Vues et paysages des régions équinoxiales^ recueil- 
lis dans un voyage autour du monde; par Z. Cnoais; ouvrage 
dédié à M. le baron Alexandre de Humboldt, en 6 livraisons, 
chacune de quatre planches. La première vient de paraître, et 
les autres paraîtront de mois eu mois. L'auteur, rue Neuve- 
de-Seine, h^ 68; Renouard^ Treuttel et Wurtz. Prix de la 
livraison , 9 fr. , coloriée , 1 5 fr. 

Dans cet ouvrage, qui sert de complément au Voyage pitto- 
resque autour du monde, du même auteur (vqy. I^e9. Enc.^ 
t. XIII, p. 671), M. Choris, peintre, se propose de donner une 
suite des vues et des paysages des contrées qu'il a parcourues 
pendant son voyage de trois années avec le capitaine Otto de 
Kotzebtie. La première livraison contient la vue du pic de 
Teyde dans l'iIe de Ténériffé, et trois différentes vues du Bré- 
sil , où l'on admire la végétation vigoureuse du sol et ses pro- 
ductions. Le prospectus indique les sujets des 24 planches qui 
paraîtront. L'ouvrage est suivi d'un texte descriptif, revu par 
M. Çyi'iès I traducteur des Tableaux de la Nature* Nous re- 
viendrons sur cette intéressante collection à mesure que des 
livraisons nouvelles seront publiées. B. 

«94. — ^* Voyage à Athènes et à Constantinople , ou Collec- 
tion de portraits, vues et costumes grecs et ottomans, peiots, 
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d'après oatorfi, en 1819; lithographies à Paris et coloriés par 
Louis DuPBi, élève de David; acconipagnë d'un texte orné de 
vignettes. Première et deuxième livraison. Paris, 1826. L'ou- 
vrage se comp'osera de dix livraisons « grand infoM^^ compo- 
sées chacune de quatre planches et de huit pages de texte im- 
primé par I>ondey-Dupré ; prix de chaque livraison , m> £r. : 
les deux premières ont paru. 

V^rsque j'ai rendu compte de l'exposition de 18249 j'ai si- 
gnalé , comme fort remarquables , les dessins qui font l'objet 
de l'ouvrage que j'annonce , et j'ai témoigné le vif désir qu'ils 
fussent publiés. Ce désir est rempli ; l'ouvrage est m^aintenant 
en cours de publication , et , dans quelques mois , les artistes et 
les amateurs jouiront de cette collection, à laquelle les circons- 
tances présentes ajoutant un nouvel et puissant intérêt. Les 
deux livraisons publiées contiennent, savoir; la première, 
deux SuUotes , dont l'un est Pholo-Pikos , fils de Tzavellas , qui 
a acqnb une juste célébrité par son courage et son patriotisme; 
un Palicare de /« Sélieide^ et ks deux petUs-JUs £ Ali-Tehelen ^ 
pacha de Janina ; la seconde , le garde des sceaux d'JU ; un 
Suiiatei AU chassant sur le lao de Butrinto^ et une ime du 
temple de Thésée. 

Le texte joint à ces planches est l'itinéraire que M. Dupré a 
conservé de son voyage; c'est un récit animé, pittoresque , qui 
n'a pas la prétention d'instruire, et dans lequel on trouve ce- 
pendant des aperçus et des souvenirs pleins d'intérêt. Tel est 
le tableau qu'il fait de plusieurs entrevues qui eurent lieu entre 
sir Th. Maitland et l'infâme Ali pour la remise de Parga. C'est 
dans l'une de ces entrevues que M. Dupré fut présenté à Ali ; 
il le suivit ik la chasse sur le lac Butrinto, fête donnée par le 
pacha au gouverneur des Iles Ioniennes , et c'est pendant cette 
chasse qu'il fit son portrait. 

Je suivrai la publication de cet ouvrage avec intérêt ; et, lors- 
qu'il sera plus avancé , j'en ferai connaître le plan et les détails 
d'une manière plus étendue. 

295. — * Antiquités de V Alsace ^ ou Châteaux, églisea et au- 
tres monumens des départepiens dn Haut-Rhin et du Bas-Rhin, 
avec un texte historique et descriptif; par MM. niGoLsinT et 
ScHvrviOHOxcsxa. Paris, i8aS et i8a6; Engelmann, éditeur. 
Cet ouvrage se composera de vingt livraisons, dont le prix est 
pour chacune de 9 fr. sur papier de Chine, et 6 fr. sur papier 
blanc. 

Cet ouvTVgfl a obtenu le succès que je loi ai prédit (v. Rev, Enc, 
t.xxvi , p. 875), et qu'il méritait à tous égards; il a maintenant 
paru cinq livraisons du Haut-Rhin et quatre du Bas-Rhin ; ce 
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qui forme à peu près U moitié du nombre afanoncé. A mesure 
que U publication avance, le plan des auteurs acquiert plus 
d'intérêt. Il est impossible de n'être pas frappé de la profonde 
et véritable instruction qui règne dans le texte, dû aux savantes 
recherches de MM. Schweighœnser et de Golbéry ; ils discutent 
tour à tour, avec une sagacité remarquable, les questions 
d'histoire et les traditions qui se rattachent à leur snjet ; ils font 
connaître l'origine des fiimîlles les plus illustres et les viciasi- 
tttdes qu'elles ont éprouvées. Passant aux monumens de toutes 
les époques qui couvrent l'Alsace, ils les examinent sousies rap- 
ports historiques et de l'art. De lenr côté, les artistes ne restent 
pas en arrière , et les édii>*nrs appellent à eux ceux qui sont les 
plus capables de les seconder; c'est ainsi qu'ils ont chargé 
M. Chapuy, connu par son ouvrage sur les cathédrales de 
France , de dessiner celles de Colmar , de Thann et celle de 
Strasbourg, Ton des plus beaux monumens connus de Ta rchi- 
tecture, improprement nommée gothique. Cet ouvrage est du 
petit nombre de ceux auxquels on peut donner des éloges sans 
restriction. P. A. 

296. — * Galerie française ^ ou Collection de portraits des 
hommes et des femmes célèbres qui ont illustré la France dans 
les 16", 17^ et 18* siècles; par une Société d'hommes de lettres 
et d artistes. Tome m , quinzième livraison. Paris , 18x6; au 
bureau de la Galerie française ^ rue de l'Arbre-Sec, n^ ax ; un 
cahier grand in -4^* Prix de la livraison, 10 fr. pour Paris, et 
10 f. 5o c. pour les départemens. (V. Kev* Enc,^ t.xxvi, p. !i3o). 

Cette livraison contient , outre uo grand nombre de fae^ 
simile^ les portraits de f^oltaire, dont la notice avait été 
jointe à une -livraison antérieuce, de Laifoisier, de Mira- 
beau ^ de Sujfren et de Souffiot, Les quatre notices sont de 
MM. J.'J'N, HuoT, J',A. Dellag, /.•^F.-G» Ubhztxqcih et 
Alavoiitb. Cette importante publication sera bientôt terminée; 
nons aurons soin d'annoncer ses dernières livraisons , et noua 
aimerons à parler avec quelques détails de l'exécution de ce 
beau monument , élevé à la mémoire des hommes auxquels la 
France doit son illustration. J. 

997. — * Galerie médicale ; portraits des médecins les plus 
célèbies de tous les pays et de tous les siècles , depuis Hippo- 
crate jusqu'à nos jours ; dessinés et ltih<^raphiés d'après les 
originaux les plus authentiques ; par P.-jR. VioNEAOïf ; accom- 
pagnés de notices biographiques et littéraires, rédigées par 
/.-Tl Dont, Quatrième livraison. Paris, 1826; Engelmann. 
L'ouvrage aura vingt-cinq livraisons, composées chacune de 
quatre portraits et de huit pages de texte ; prix de chaque li* 
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▼rtisoiiy 9 fr. sur papier de Chine, et 6 fr. sur papier blaoc. 
( Voy. Rep, Enc,^ t. xxviii , p. a8o et 586 ). 

La quatrième livraison qui TÎenl de paraître contient les 
portraits de Cklse « Ulysse Aldeoyanoz , FAaaizio et Bigrat , 
mort si jeune et dëjà si célèbre. Les notices relatives à ces quatre 
personnages offrent nn intérêt que tous les lecteurs instruits 
peuvent partager. Cet ouvrage, destiné particulièrement à 
ceux qui s'occupent de l'art de guérir, sera donc également 
recherché des personnes éclairées à quelque classe, d'ailleurs, 
qu'elles appartiennent. P. A. 

307. — * Contemporains étrangers 9 ou Recueil iconogra" 
phique des étrangers les plus célèbres dans la politique^ la 
guerre^ les lettres^ les sciences et les arts, depuis i»; go jusqu'à 
nos jours, publié par /. P. QuiiroT, Tun des éditeurs de la 
gaJerie de M*' le duc d'Orléans, et C. Motte, imprimcuF li- 
thographe ; lithographie par MM. Mauzaisse et GaivEDOir. 
Paris, i8a6. CA. Motte, éditeur, rue des Marais- Saint- Ger- 
main, n^ i3. — Cet ouvrage, composé de cent portraits ^ format 
io-folio demi-Jésus , sera publié en vingt -cinq livraisons de 
quatre portraits chacune, qui parattront de deux en deux mois; 
prix de chaque livraison, 10 fr.; sur papier de Chine, ao fr* 

Notre époque a vu nuttre, ches la plupart des nations, un 
grand nombre de personnages célèbres , dignes de fixer l'at^ 
lenlion. Aussi , le gbùt des études historiques se répand dans 
presque toutes les classes de la société , et l'on voit chaque 
jour de nouveaux amateurs rechercher avec empressement les 
portraits des hommes illustres dont le nom a souvent retenti à 
leurs oreilles. Cette curiosité générale a déjà contribué au suc- 
ées d'un recueil de ce genre , qui présente les images des con- 
temporains français. Celui que nous annonçons aujourd'hui 
doit se rattacher à l'histoire des- principales nations du globe ; 
dans cette galerie , de laquelle aucun genre de célébrité ne sera 
exclu, figureront le monarque, le général, Thomme d'état, à 
tàié du savant, du poète, de l'historien et de l'artiste. Les édi- 
teurs assurent qu'ils n'admettront aucun portrait qui ne soit re- 
connu authentique. Tous seront accompagnés d'iue notice bio- 
graphique, rédigée par MM. QuiwoT et Richaeo, et l'on y join- 
dra presque toujours un faC'SÙnile de l'écriture du personnage. 
MM. GaivxnoN et Mausaissb ont contracté rengagement for- 
mel d'exécuter chacun cinquante portraits de leur nuiin. La 
première livraison offre les portraits de l'empereur Alexantlrcy 
d*Mi'Tebeien , de H^ashington et de Pie ^11 ^ avec les notices 
biographiques et un fac-similé de l'écriture de chacun de cca 
persoBuages. O. 
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Ouvrages périodiques. 

« 

299^ — * Annales des sciences naturelles , par MM Avdooir 
AD. fiaoïroviiKAT et Dumas , t. iv^ ▼ et ti; année i6ft5, avec un 
€alas de 56 planches. Paris, Réchety pdace de TÉcole-de-Mé* 
dectse; prix, 36 fr. par ati. , 

Dire que les trois volumes de i8aS eontienaent Si Ménoîies 
«m Notices sur l'anatomie, la physiologie animale et la zoologie; 
3o sur l'anatomie , la physiologie végétale et la botanique ; 
35 sur la minéralogie et la géologie; 6 sur divers sujets; a» 
tout, 12a articles; c'est donner une idée de la richesse des 
matériaux que les Annales oiïrent aux méditations des savans 
et à la curiosité des gens du monde. L'objet de notre Jlepae 
étant f principalement de rendre les sciences accessibles à cette 
dernière classe de lecteurs ^ je serai obligé de Ubser de côté on 
d'indiquer seulement les mémoires destinés aux seuls natura- 
listes , et dont les termes scientifiiiaes ne pourraient, sans in- 
eonvéaieiit , être remplacés par des mots vulgaires. Je me bor^ 
nerat à citer quelques expériences et quelques observations 
d'un intérêt général, dont les résultats pourront être énoncés 
à la fois avec précision et avec clarté. 

Dana un mémoire présenté, il y a deux ans, à la Société 
philoBMtkfoe^ MM. RaxscHXT et Milme EniirAans «hercbèreat 
è déterminer quelles pouvaient être les causes des différenoes 
d'opinions relativement à l'influence du système nerveux wt 
la production des phénomènes de la digestion* Depuis cette 
époque, ils ont fait, conjointement avec le docteur Vavasss va, 
àtB expériences qui paraissent avoir décidé la question, et dont 
voici les principaux résultats : * i** la section des nerfs de la 
huitième paire retarde considérablement la transformation des 
alimens en chyme sans ^arrêter; a^ que oe ralentissement dans 
le travail digestif dépend principalement de la paralyaie des 
fibres musculaires de l'estomac; 3® les vomissemens qui sur- 
viennent souvent après cette section dépendent delà paralysie 
des fibres musculaires de l'œsophage; 4^ 1^ rétaMtssement de 
l'activité de la chymification après cette section , a raide d'un 
courant électrique, ne dépend pas de l'action obimiqtie de cet 
agent , mais bien de ce qu'il détermine tes mouvemens néces- 
saires pour renouveler la surface dn bol altnïentaire » et mettre 
tour à tour les parties qui le composent en contact avec les 
porois de l'estomac; 5** à l'aide de l'irrîtation mécanique dn 
bout intérieur du nerf, on obtient des résoltifts analogues. Les 
anteors concluant de ces expériences, qu^me des fonctions 
principales des nerfs pneumo-gastriques est de présider aiyx' 
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mouvement deTestoiiiao, mouvemeiis qai accéièreât la diges- 
tion y en facilitant le contact du suc gastrique avec les diverses 
parties du bol alimentaire. ^-* Il me paraît utile de rapprocher 
do ces résultats ceux qu'ont présentés MM. PmÉvosTet Lieotsr 
dans une note sur la digestion : n i^ les actes de la digestion 
sont des altérations purement chimiques, auxquelles la vitalité 
des organes où elles se passent n'a point de part immédiate; 
elles peuvent toidtes, à l'exception de celles des vaisseaux ab- 
aorbans, s'imiter artificiellement au moyen des fkaides que les 
excréteurs fournissent, savoir, la soude et l'acide; a^ la soude 
est l'agent auquel le suc gastrique doit ses propriétés dissoi- 
ventes^ 3* lea gldbules albumineux , dont la réunion forme le 
ckyme, sont précipités par l'acide hydrochlorique; celui-ci est 
une sécrétion de la^eailletfe chez les ruminans, du ventricule 
sacoenturié chez les oiseaux , et de la région moyenne de l'es- 
tomao chez^les vertâ>réa o& ce viscère n*est pas subdivisé. » 
Nous ne quitterons pas t^anatomie et la physiologie animale, 
sans citer la note de M. Booaos sur les canaux qu'il a décou- 
verts dans les nerfs ; les expériences de M. F. Euwahbs sur U 
coatraeitoii musculaire par le contact d'un corps soHde sans 
arc galvanique ; les observations de M. Giaou ti^ Busarin^ues 
Maries rapports de la mère et du père avec lea produits de la 
eoaoeplioBy relativeiaent aa sexe et à la ressemblance; les con- 
sidérations de M. Baii.lt sur J'influence des circonstances ex- 
lérienres dans les conceptions et les naissances masculines et 
^âaininea; la lettre de M. Frat et les observations des rédaC" 
teun sur les générations spontanées. — * Parmi les articles de 
aoelogîe, lea recherches de M. Kirox siir l'origine et les dif- 
iftrenees caractéristiques des races humaines qui habitent la 
partie australe de l'Afrique , méritent un intérêt particulier. 
Je voudrais avoir- asaex^ d'espace pour donner une analyse 
eomptète de l'intéressant Mémoire de M. Frédéric Cuvieh sur 
la socitUnkté des animaux ^ qu'il a extrait d'un travail général- 
eooore inédit, sur l'origine et les causes efficientes des actions 
des animaux. A la profonde connaissance du sujet qu'il traite , 
M; F. Cuvier joint une' exactitude de raisonnement, une clarté 
et use correction de style qui rendent la lecture de ies ou- 
vrages extrémemeat attachante. On reoonnaîl avec lui que la 
sm cu Ê ^'Uié est, chex les ammanx comme chez les hommes, 
l'effet d'Un instinst primai/, et qu'elle ne résnite ni de l'intel- 
ligenoe, ni de l'habitude. — M. Lehoble , médecin de l'hoa- 
pîee de Versailles, annonça le premier à la Société d'agricul- 
ture de cette ville que les sangsues médicinales ( Mrudo on 
sanguùuga ofScintUis) se développent dans de petits cocons 
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OToîdet et dn Tolume d*iiD petit cocon de ^er à s(»e;il donna 
des détails sur la structure des cocons. M. Ratba a répété les 
observations de M. Lenoble, et il a distingué dans chaque 
cocon entièrement développé, i* «une envàoppe extérieure 
spongieuse; a* an-dessous de cette enveloppe, une capanle 
analogue à celle qu'on observe autour des œufs des autres 
sangsues ovipares; 3^ du mucus, des œufs ou des sangsues 
dans la capsule. » -Apres avoir percé la capsule, les petites 
sangsues s'engagent dans le tissu spongieux; elles serpentent 
dans son intérieur, sortent par divers points de la snrfooe, et 
qaelqnefois se logent encore momentanément dans le tissi. ^ 
cette époque, elles nagent déjà avec une très- grande agilité. 
Avant de passer à la botanique, nous appellerons ralientHMt 
de nos lecteurs sur les travaux soologiques de MBL Qoor «t 
Gatxaao, médecins naturalistes de l'expédition de M. L. de 
Freycinet , et dont M. Geoffroy Saint-Uilaire a fait un juste 
éloge dans son rapport verbal à l'Académie éti sciences ; snr 
les observations de M. Prosper Gabhot, concernant Véchidmé 
épineux, animal singulier de la Nouvelle «Hollande; sur la 
description du chlamypfaorus , par M. jR. Hasi^ak. — Oa 
doit à M. GuiLLEMiH des recherches microscopiques sur le 
puUen (poussière fécondante des fleurs), et des considérations 
sur la génération des plantes; à M. Raspail, i^ une classifi- 
cation générale des graminées, fondée sur les caractères phj» 
siologiques de cette famille; %° un mémoire sur le développe^ 
ment de la fécule dans les organes de la fructification des cé- 
réales; l'analyse microscopique de la fécule et des eipériences 
propres à expliquer sa conversion en gomme. M n'UaviLLX a * 
enrichi la géographie botanique d'un très-beau traviiil sur la 
dis tribution des fougères à la surface dn globe ; et M Ba- 
QUiBN a présenté des observations snr quelques plantes rares 
ou nouvelles de ta Flore française. — Parmi les articles de 
géologie et de minéralogie, nous citerons en première ligne le 
travail de M. de Humboldt sur plusieurs phénomènes physi- 
ques et géologiques qu'offrent les Cordillières des Andes de 
Quito et la partie occidentale de l'Himalaya. Dans cette der- 
nière chaîne on a reconnu, par des opérations faites avec beau- 
coup de précision, que le Jawahir a 4oa6 toises (deux lieues de 
poste) de hauteur; et par des mesures approximatives, qae lé 
Dhawalagiri (Montagne blanche) a 4390 toises (près de deoa 
lieues de a5 au degré), c'est-à-dire, près d'une demi-liene de 
plus que le Chîmboraao. M. Bastkxot s'est occupé avec beau- 
coup de succès -de la géologie des environs de Bordeaux; les 
Annales donnent seulement la i**^ partie , comprenant les ob- 
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serTatÎAiM générales sur les mollasqnes fossiles, er la descrip- 
tion de ceui qu'on rencontre dans ce.bassin. Aux observa lions 
de M. A(L Beoitoriabt sur les irégétaux fossiles du terrain 
houllier et sur leurs rapports avec les végétaux vivans , il faut 
joindre celles du même auteur qui sont relatives tfux végétaux 
fossiles des grès de Hoer en Scanîe et de l'oolite à fougères de 
Manimers, et différenles notes de MM. Marcsl de Sxekes « 
d'Orbiovt, fils, sur les animaux fossiles. MM. Yauquxlik 
et fiEBzxLius ont bien voulu confier aux Armales divers tra- 
vaux chimiques et minéralogiques qu'il serait trop long d'énu- 
mérerv — U atlas de iSa5 est composé de 56 planches , gravées 
ou lithographiéeb avec beaucoup de soin , et qui présentent 
surtout avec une grande clarté les détails d'anatomie, soit ani* 
xnalcy soit végétale. Il est suivi d'une Table qui fait connaître 
par ordre de numéros les planches contenues dans chaque vo- 
lume 9 et d'une Table générale et méthodique de toutes les 
planches des tom. iv, v et vi. jé, M te ux lot. 

3oo. '• — Le Censeur y Journal {hebdomadaire) de médecine , 
des beaux -arts et de littérature. — On s'abonne, rue de Riche- 
lieu , n^ Ç6, chez M. Duvignau, directeur du Journal; chez 
C. BicHET, quai des Aoguslins, n** 57 ; prix de Tabonnement, 
pour trois mois , 7 fr. ; pour 6 mois , 1 3 fr. ; pour un an , a5 fr. 

Ce journal ( qui parait tous les jeudis ) , fondé au mob de 
janvier i8a6, est spécialement consacre a la polémique médi- 
cale. La doctrine des physiologistes y est vivement combattue» 
surtout par M. Pbus, antagoniste du chef de la nouvelle école. 
n offre souvent des relations d'expériences faites sur diffé- 
rentes maladies, où l'on trouve, en général, un sage esprit de 
critique, mais quelquefois aussi des personnalités qui ne sont 
pas sans amertume , et que n'autorise pa)i son titre de Censeur, 
Quant a#x beaux-arts et à la littérature, il leur accorde une 
part assez «abondante, et Pon remarque, dans les nombreux 
articles où sont annoncées la plupart des nouvelles productions 
littéraires les plus dignes d'intérêt, de Tinstruction , du goût et 
de saines doctrines. B — u. 

3oi.— * Le Producteur ^ journal philosophique de l'indus- 
trie^ des sciences et des beaux-arts. Tome troisième , premier 
cahier, avril. Paris, i8a6 ; Sautelet. Un vol. in-8^ de 192 pages; 
prix de l'abonnement, 14 fr. ponr trois mois; a6 fr. pour six 
mois; 5o (r. pour Tannée. 

La Revue Encyclopédique étant destinée à tenir ses lectems 
ao courant de tout ce qui peut intéresser la civilisation dans 
ses rapports divers , nous avons pensé qu'ils nous sauraient 
gré de leur faire connaître ce nouveau journal , qui se fait rc- 
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marquer par un caraclêre d'indépendance et de bonne foi, 
trop rare de nos jours. 

• Le Producteur^ nous disent ses rédacteurs, a pour but d'u- 
nir les sc^ans, les artistes et les industriels par une doctrine 
philosophique en harmonie avec l'état actuel de la drittsation , 
en favorisant les progrès futurs de l'humanité dans les direc- 
tions scientifique , morale et indnstridle. » Dans l'impossibilité 
oà nous met le défaut d'espace d'analyser les propositions prîn« 
cipales sur lesquelles repose leur doctrine, nous nous borne- 
rons à relever cette assertion , que les progrès toujours crois- 
sans des sciences, des arts et de l'industrie doivent amener une 
organisation sociale définitive. 

Nous avouerons qu'il nous est impossible de conceroîr un 
système social définitif^ et nous étalerons notre opinion d'un 
de leurs principes favoris, celui de la perfectibilité humaine, 
qui fait que chaque génération profite des travaux de celle» qui 
l'ont précédée. La société, surtout depuis qu'elle a pris on 
mourement général et régulier que les circonstances politiques 
ne peuvent pas altérer sensiblement dans son cours, nous 
semble soumise à une loi de modification indéfinie. Il nous pa* 
ratt aussi téméraire d'assigner auK siècles futurs leur état so- 
cial , psrce que nous avons iraparlaitement observé quelques 
peuples ordonnés sous des conditions particulières, que de 
poser la limite à laquelle doivent s'arrêter les scienees dans 
leur marche progressive. Ce défont, de donner ^p d'exlen- 
sion à un point de vne juste en lui-même et fécond en aperçus 
ingénieux, est commun aux rédacteurs du Prt>Hucieur et aux 
autres auteurs de systèmes philosophiques. Du reste , nous re- 
^ connaissons qn'ib démontrent nn grand nombre de vérités 
encore inaperçues sur les rapports philosophiques des sciences, 
des arts et de l'industrie avec Tordre social , et noii9 recom- 
mandons la lecture de ce recueil a toutes les personnes qui 
veulent ne pas rester étrangères au mouvement intellectuel de 
notre époque. Ad, GoiriHirBT. 

3o2. — Journal de la Jeunesse ^ paraissant tons les diman- 
ches pat livraisons d'une feuille in- 8^. Paris, ]8a6 ; an bureau 
du journal , rue Neuve - du - Marché - aux - Fleurs , n** S , et 
Aug. Delalaitt, libraire, rue des Mathurins-St- Jacques , n*^ 5; 
|>rix de l'abosinement, a5 fr. pour un an; i3 fr. pour six mou, 
et 7 fr. pour trois mois. 

Ce journal , destiné aux jeunes gens de l'un et l'autre sexe, 
qu'il a pour objet d'instruire en les amusant, fwraît depuis 
pln»eurs mois. Nous avions différé de rannoncer , parce qu'il 
nous semblait n'avoir aucun plan déterminé, et ne pouvoir p^r 
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«TonsëqueDt atteindre son bnt; mats nous Tojens aujourd'hui avec 
)>i9is{r que les rédacteurs, en commençant un second volume, ont 
ndoplé une marche régulière. Ils ont divisé le journal en quatre 
parties : la partie didactique comprend des notions sur la géo- 
graphie, rhistoire, les sciences, etc.; la partie critique, des 
comptes rendus d*oatrrage8 destinés a la jeunesse ; les mélanges ^ 
des pièces inédites de quelques auteurs estimés de notre épo- 
que; les noui^lieify tout ce qui pourra intéresser les jeunes gens, 
les instituteurs, les professeurs, etc. Ce plan, sagement conçu, 
réunit les principaux avantages qu'un journal de ce genre peut 
offrir. L. C. 

3o^. — * Journal général d'annonces if objets d^art et fié 
librairie, contenant l'indtCAtion des œuvres de musique, es- • 
tampes, cartes et^lans géographiques ou astronomiques, mé- 
dailles , livres , etc., publiés en France et à l'étranger. On s'a- 
bonne au. bureau, Palais-Royal, galerie de pierre, n** 33; prix, 
i5 fr. par an avec les tables. 

Quoique l'excellent /oi/rna/ bibliof^raphique, publié par le 
savant et laborieux M. BBucitoT'( voyez Rev, Enc. , t. xxvm , 
p. 93a), obtienne un succès dont il est digne à tous égards , tant 
par l'exaetitude, si importante en de pareilles matières, avec 
laquelle ilest rédigé , que par les notes et les dérails toujours 
pleins dHntérét cfliUui donnent un si grand prix aux yeux des 
atnntenrs , noqs n^ratgnons pas de dire qu'un nouvel ouvrage 
du même genre elft un véritable service rendu aux «irts et aux 
lettres. En effet, le Journal de la Librairie étant avant tout 
consacré aux libraires^ les annonces de musique, d'estampes et 
d'autres objets d'art ne sont pour lut qu'un aeccssOire, et l'on 
ne peut guère se plaindre si ces parties se trouvent trailées avec 
un pen de négligence. D*un autre côté, un des plus grands 
mérites du Journal de la Librairie esl d'être contplet^ et d'of- 
ft^r le tableau périodique des travaux de la presse française. 
Le Journal tt annonces ne se propose, au contraire, que de 
préserver un choix parmi les productions nouvelles ; le blit d'ans 
lequel il a été fond<^ n'est nullement celui de* fondateurs du 
Journal de la Librairif». hi?* éditeurs du nouveau renicîl pla- 
cent ^n 'première ligne les beaux-arts, et c'e-Jt prmcîpalemeiit 
sous ce rapport que l'on doit considérer leur ptiblLcafiôh. 

La" musique,' nilse au rrvng de* beaux-arts, qûdiqu'^ellc sorit 
une science exacte et positive, se trouve naturellëtiieht occuper 
la première placé dans le journal quenons'annonçons, en rat- 
son du grand nombre d'ouvrages qu'elle fait écfore èHàcfaé 
jo ir , et de !a multitude de personnes qiîi en étudient les di- 
verses parties. Gomme le Journal d'annonces ne se borne pas 
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toujours à co|ûer le titre des oiivrages, et qae, de tems à 
antre , il publie, sous la rubrique Variétés ^ des articles qui ne 
manquent ni d'intér£«t ni d'à-propos, nous pouvons espérer 
qu« nous aurons enfin un journal où les musiciens rencontre- 
Tont des juges éclairés et compétens. On doit inviter les rédac* 
teors è donner , sous ce rapport, plus d'extension à leur feuille. 
La plupart des articles publié» jusqu'à présent sont traduita 
«le journaux anglais; les emprunts devraient aussi s'adresser à 
lu Gazette de musique^ publiée à Leipzig^ et qui, depuis plus 
de vingt ans, jouit d*un succéi européen. Parmi les articles orir 
gînaus , deux m'ont paru dignes d'une attention particulière : 
le premier est une lettre sur la musique moderne , et le second 
une réponse à cette lettre. Pour donner mon opinion sur la 
question traitée par les auteurs, il faudrait rouTrir la discus- 
sion , ce qui mènerait trop loin ; je dois avouer toutefois , qu'en 
fait de raisonnement , la première lettre me parait l'emporter 
&ur celle qui la suit, et que cependant le sujet ne me semble pas 
traité d'une manière |>arfaitement juste. Les véritables con- 
naisseurs ne s'inquiètent pas tout d'abord de la date d'un mor- 
ceau de musique; ils l'examineut auparavant en lui-même, et ce 
n'est qu'après l'avoir étudié qu'ils considèrent le tems où a vécule 
compositeur , les circonstances qui ont pu influer sur sa ma- 
nière d'écrire , le système particulier qu'il ^omI. Si les auteurs 
des deux leUres avaient fait de semblable Aéfleiions avant de 
prendre la plume, ils n'auraient pas clas^dans une même 
catégorie Gluck ^ Grétry, Sacchini, Mozart y Mchul^ etc.; 
l'un n'aurait pas attaqué mal à propos M. Rossini; l'autre 
n'aurait pas employé de mauvaises raisons pour défendre le 
plus grand génie musical de l'époque. Enfin, on est fâché de 
voir que celui-ci ne trouve rien d'admirable hors M. Rossini 
et ses imitateurs; on plaint celui-là, quand il avoue qu'il a 
entendu sans émotion le BarUere^ Otello^ et surtout le pre- 
jnier acte de Mose in Egitto. 

Quoi qu'il en soit, le Journal ^annonces est arrivé , au mo- 
ment où nous écrivons, k la Bg* livraison de sa seconde année; 
cette livraison a reproduit l'article sur les guimbardes , inséré 
dans notre Revue (t. xxx , p. 278 ) , et ses rédacteurs ont eu le 
soin de citer l'ouvrage dont il était tiré ; difierens en cela de 
certains journalistes -français et étrangers qui copient ou tra- 
duisent souvent des morceaux de la Revue Encyclopédique ^ et 
se dispensent de citer l'auteur et l'ouvrage auxquels sont faits 
ces sortes d'emprunts. /. AuaiBM^LArASGx. 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRES ÉTRANGERS PUBLIÉS EN FRANCE. 54t 
Livres en langues étrangères ^ imprimés en Russie. 

fpm^^ên. — Oiles noui^elles de Kalvos, de Zaote; 8uî?ies d'ua 
choix de poésies de CHaESTOPOULo, traduites par l'auteur des 
BeUéniennes ,,V. de C. Paris, i8a6; Jules Rençuard* z toL 
in- 18 de xii et aSi pages ; prix 4 fr. 5o c. et 5 fr. par la poste. 
M. Kalvos a déjà publié à Geuève un Recueil tTodes; celle» 
que nous annonçons ne pen\ent qu'ajouter à la renommée de 
ce jeune poêle. Des \ers patriotiques sur les malheurs et Thé- 
roUnie de la Grèce moderne doivenl devenir populaires, par- 
tout où il se rencontre des sentimens généreux ; surtout, lors- 
qu'ils réunissent à l'intérêt puissant d'un tel sujet, le charme 
d'une poésie élevée, pleine de chaleur et de mouvement, et où 
des sentiniens héroïques sont revêtus des formes mélodieuses^ 
de la versification grecque. La lyre de M. Kalvos ne célèbre 
pas des héros, tels que ceux de Pindare; il ne suffit pas, pour 
mériter les palmes qu'il décerne, d'avoir conduit avec dexté- 
rité un char rapide autour de la borne fatale ; il ne suffit pas 
d*êlre un vigoureux athlète , ou en adroit lutteur. Les noms de 
Canaris ^àt Botzarisy de Byron, voilà ceux qu*il consacre ; et 
ces noms fameux conserveront dans la postérité une autre 
gloire et de plus longs souvenirs. La traduction française est 
écrite avec assez d'élégance; mais on sait tout ce qui manque 
à ta prose pour rendre le mouvement, l'expression , et l'audace 
Ijrriques. Nous ne citerons point ici quelques strophes isolées ; 
ce ne serait pas le moyen de donner une idée fidèle des beaut^ 
du poète; nous ne recommanderons pas même particulièrement 
à nos lecteurs quelques-unes des dix odes qui composent ce re- 
cueil; il faut les lire toutes : dans toutes, on trouvera des beau- 
tés. Les poésies de Chrestopoulo offrent un singulier contraste 
avec celles de M. Kalvos : composées dans un tems de servi- 
tude, destinées à charmer les loisirs des grands , elles respirent 
la mollesse et chantent la volupté; le poè'te est couronné de 
roses, et la coope vermeille remplace la lyre dans ses mains. 
L'autre poëce ne quitte la lyre que pour s'armer du sabre ou 
du mou9quet; la patrie, la liberté, la gloire, la vengeance, 
tout ce qu'il y a dans l'ame de sentimens généreux ou énergi- 
ques, rinspirept tour à tour; ce ne sont pas les chansons d'A- 
nacréon : ce sont les hymnes de Tyrtée. M. A. 

3o5. — * Theodoric ; a domestic taie y and otherspoëms , etc, 
' — Theodoric, conte national, et quelques autres poésies ; par 
Thomas Caiii»bsll. Paris, iSaS; Baudry , rue du Coq -Saint- 
Honoré. In-ia de 108 pages; prix 3 h. 
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M. CampbeH a choisi un sojet helvétique ; en effet, le pays ^ 
rhtstotre et les mœurs du peuple suisse sont très-propres ai|x 
inspirations poétiques, et le seraient beaucoup plus encore, si 
Ib biblîothèqne des voyages en Suisse n'était pas si volaminense 
que le plus infatigable lecteur ne peut se flatter de l'avoir par- 
courue d*un bout à l'autre. En écrivant, même un conte, sur 
ce pays, comment s'assurer que l'on n'a pas été devancé ? Quoi 
qa'il en soit, la narration du conteur est agréable : les entraves 
de la versification ne l'embarrassent point , la langue des mu- 
ses lui est familière , et comme naturelle. On ne jugera pas 
gravement ses poésies fugitives; elles sont légères, et devaient 
l'être. Cependant, qu'il ne se fasse pas illusion ; le savoir nest 
pas ennemi des grâces , et les beautés poétiques , privées des 
ressources que les sciences peuvent leur offrir, pourraient bien 
n'être que des figures chiffonnées et minaudières, si on les com- 
pare à la beauté pure et majestueuse de la nature. Les physi- 
ciens n*ont point désenchanté l'a rc-en- ciel : ils ont, an con- 
traire, substitué d'imposantes images , des idées dignes du 
créateur , k^^s conceptions mesquines , et qui n'ont, certaine- 
inent, rien de divin. Gresset , qui fit aussi des poésies légères, 
donnait aux poètes de son tems un conseil que l'auteur du joli 
conte que nous annonçons, est digne d'apprécier : il leur di- 
sait: 

Il faut être sans imposture 
L*mterpvçt« de la nature 
Et le peintre de la raison. 

Pour être Tinterprète de la nature , il faut l'avoir comprise r 
dès que le poète aura pénétré dans ses mystères , il sera vérita- 
blement inspiré, hors des voies de cette poésie vulgaire dont 
on commence à se lasser ; il sera poète , dans toute la dignité 
du haut emploi désigné par ce mot trop rabaissé. Qu'jl écrive 
en vers ou en prose , peu importe : il y a plus de poésie dans 
quelques pages de Tacite, de J.-J. Rousseau et de Bufïbn, que 
dans une centaine de volumes de vers dont les auteurs ne sont 
passans réputation poétique. F. 
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^T LITTÉRAIRES. 



AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 

Mexjqub. — Veia C&ux et Alyàkado. — Commerce. — La chute 
de la forteresse d'UIua a donné une nouvelle impulsion à notre 
Gonunerce. Plusieurs négocians opulens de la capitale vont fon«' 
der des ctablissemens à Vera Crux , pour être plus à même d'ex- 
ploiter leurs relations avec TEurope. Cette malheureuse ville 
a été entièrement détruite par les l'eux de la forteresse : mais 
on la verra bientôt renaître de ses raines, et sous une forme 
beaucoup plus belJe et plus commode que dani son ancien état. 
Pendant l'occupation d'Ulua par les Espagnols , presque toutes 
les importations et les exportations uariiimes «e sont faites 
par Aivarado. Le commerce de cette petite ville, pendant 
l'année 18249 <*c*^ élevé à la somme de 1 5, 1 56,941 piastres 
fortes, distribuées de la manière suivante : 
Importation des ports nationaux. 

Produits nationaux 203,096 

Produits étrangers 80,991 — 284,087 

Importations des États-Unis. 

Produits des États-Unis .... 878,787 

Produiu étrangers 3,48z,83i — 4,36o,568 

Importations d'Europe 6,4 1 3,636 

Exportations pour les ports de la républi- 
que aoa,o49k 

Pour les États-Unis 3,o22,4a2 

Pour l'Europe 874,186 

1 5,1 56,941 

Pendant le même intervalle, il est entré à Aivarado i5i bà- 
timens, dont 38 des ports de la république, 66 des États- 
Unis y et 47 d'Europe. J. J. de Moxa. 

AMÉRIQUE CENTRALE. 

GuATKMALA. — Statistique. — Un citoyen de cette république, 
qui se trouve maintenant à Paris, nous a communiqué, sur sa 



Digitized by VjOOQIC 



55o AMÉRIQUE CENTRALE. 

pAtriCf quelques données statistiques dont on poarra faire 
usage ATec une entière confiance. Quoiqu'elles ne soient p«s 
aussi déiaitlëes qu'il le faudrait pour guider les opérations do 
eomnierce et les combinaisons de la politique, elles serviront 
du moins à rassurer les amis de la liberté; elles mettront de 
plus en plus à découvert Tinvpuissnnce de l'Espagne et la force 
des provinces affranchies. Si les ressonà*ces des nouvelles ré- 
publiques et leurs moyens de défense mutuelle étaient bien 
connus, la cause de l'indépendance serait jugée depnis long- 
terasy et toute TEtirope ( l'Espagne exceptée ) s'empresserait de 
suivre Fexemple des États-Unis et de f Angleterre. 

« Population, — Les recensemrns, faits sous la dorainarion 
de l'Espagne, sont trop anciens et trop inexacts, pour que l'on 
.poisse y ajouter foi ; mats , ce que Ton peut afSrmer avec une 
entière certitude , c'est qne le nombre des habiians augraetite 
rapidement, et qne l'on peut à peine citer qnelqnes lieux ou la 
population soit statiotmairc, ou décroissante. D'à prc^s les ob- 
servations des hommes le plus en état de juger ])ar la seule 
inspection du pays, et qui Tant visité avec le plus de soin, ia ' 
population doit éire au moins de xooo,ooo d'ames, dont les 
indigènes forment la moitié; les métis et les blancs y sont a peu 
prèsen nomb^eégal et composent l'autre moîlîé ; car les nègres y 
sont si rares, qu'il est inutile d'en faire mention dans les notices 
statbtiqucs. Le nombre des habitans des capitales est dans 
Tordre suivant : Guatemala^ siège du* gouvernement fédératif, 
et capitale de l'état du même nom^ 35 à 40,000; Léon , capi- 
tale de l'état de Nicaragua , même population ; S. Salvador , 
capitale de félat de même nom, aS.ooo; San^José^ capitale de 
Coslarica, a5,ooo; Comaya^ua, capitale de l'état de même 
nom, ao,ooo habitans. 

« Cultures, — Tontes les productions des pays chauds et 
tempérés réussissent sur le territoire de Guatemala : dans les 
plaines, pour les premières, et dans les montagnes , pour les 
secondes. Le café, le cacao, le sucre et le coton conviennent 
aux lieux bas , ainsi^que le riz et le mais , aliment ordinaire du 
peuple. Une partie du cacao de.Nicaras^ua est exportée par la 
mer Atlantique, et les cotons récoltés dans le même état four- 
nissent à l'exportation sur les deux mers. Us sont abondans, 
€t de bonne qualité; mais cette branche de commerce a beau- 
coup souffert de la révolution, et elle est presque réduite à 
la consommation intérieure, à cause de l'abondance et du bas 
Prix des tissus de coton importés d'Auf» le terre. L'indigo et la 
Cochenille sont deux autres matières d'exportation. De 181 5 à 
1810, les indigoteries avaient prodigieusement déchu; mais 
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elles se son! relevées, et sont aujourd'hui aussi active» qu'elles 
aient jamais été avant la révolution. C'est du Meiiqne que l'on 
a reçu la cochenille , depuis une douzaine d'années. Ce n'était 
d'abord qu'un objet H e curiosité; mais, en i8ai et i8a9, on 
commença des exi)Ioitations profitables, et cette- nouvelle 
branche d'industrie agricole a feit des progrès très-rapides, 
an point que le produit de 1834 était douze fois aussi consi- 
dérable en i8x5, et que, cette année même, il s'élever» 
jusqu'à vingt foîs.celui de i8a/|, pris pour terme de com- 
paraison. 

«Lorsque l'habileté du cultivateur secondera la fertlKté-dtt 
sol , «D ne peut dire ce que seront les produits de notre terri- 
toire. Aucune partie du globe ne fut mieux traitée pap la na- 
ture : l'abondance des eaux ^la facilité dé les diriger tuivant 
les besoins de l'agriculture et de l'industrie, un sol profond , 
Ja végétation la plus vigoureuse, tons les climats, toutes les 
températures ; mais peu- d'instruction et d'industrie ,.des instra- 
mens grossiers et de mauvaises méhodes. Nous sommes peut- 
être aussi peu avancés dans l'agriculture, que dans l'industrie 
mannlacturière. Notre gouvernement n'a pas encore en le 
tems de s'occuper , comme il le faudrait, de cette base pre- 
mière de la prospérité publique: mais l'assemblée constituante 
a commencé par donner à tous les genres de cultures un puis- 
sant encouragement; elle les a affranchis de tout imp^, de 
tontes redevances , etc., pendant dix ans. Ainsi, dans notre 
pajs, un cultivateur instruit, laborieux et pourvu de bon» 
instrnmens qu'il ne trouverait pas encore sur les lieux, aurait 
la certitude de s^ever promptement jusqu'à l'opulence , et par 
la voie la plus |Borable. 

« Instruction publique. — Dans cette partie essentielle det 
institutions d'un état, l'ancien gouvernement a laissé une la- 
cune que le congrès s'efforce de rettiplîr. On se donnait tant 
de soins pour nous tenir dans l'ignorance l' on prenait tant de 
précautions pour empêcher le plus faible rayon de lumière 
d'arriver jusqu'à nousl dans les premières écoles, le lems se 
passait à réciter des prières, et dans 1^ collèges, à dispvter 
sur des questions de métaphysique et de lhéologi<f. L'assemblée 
constituante a senti la nécessité d'une réforme, ou plutôt d'un 
cbangenent total, d'une créntion nouvelle. Mais cette création 
n*est possible qu'avec l'aide du tems, et doit être favorisée par 
un calme intérieur dont on ne jouit point encore dans un état 
naissant ; cependant, les premières i^coles ont été établies san^ 
difficulté; mais nous n'avons point encore d'enseignement 
mutuel. L'université et les deux coUéges^de la capitale ont reçu 
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quelques améliora lions; une chaire de cliiniie el deux de nia* 
thématiques ont été foDdées. D'autres élabliasemens projetés 
seront bientôt mis à exéculion, si des obstacles ne les retar- 
dent poini , et l'un de ces obstacles , c'est le trop petit nombre 
de professeurs. 

« Moyens de défense, — Après trois siècles, de servitude , 
l'indépendance nous est arrivée au milieu dos fêtes, de» épan-* 
chea[»ens de tous les cœurs , de l'expression bnijNinte de l'allé- 
gresse publique : ce changement extraovdinjaire et subit n'a pas 
coûté une seule goutte de sang. Il n'est donc pas surprenant 
que nous soyons encore mal poiu-vus de ce qui serait néces- 
saire pour repousser une agression extérieure, et pour défendre 
notre liberté. Cependant , nous avons sept forteresaes en bon 
état , quant aux murailles ; mais pelles d'Omoa et de San-JuAii 
sont seules complètement armées. Les autres seraient pourvues 
assea promptement , en cas de besoin ; elles ont été visitées par 
un ingénieur, et les dispositions nécessaires ont été faites pour 
que rien ne manquât à leur défense , si elles étaient attaquées, 
oe qui n'est guère probable. Nous avons des poudreries, mais 
point de fabriques d'armes. Heureusement , on en *a reçu 
beaucoup par la voie du commerce extérieur, en sorte que les 
citoyens sont armés, et les arsenaux pourvus. AÂn de donner 
plus d'activité à cette importation , le gouvernement a rendu un 
décret que nous citerons, à l'article du commerce. Quant au 
personnel de l'armée, nous avons peu de troupes réglées, mais 
de bonnes milices qui feraient une campagne aussi bien que 
d'anciens régimens; l'expérience en est faite. Ces initiées s'as- 
semblent de tems en teros pour être exercé^ : leurs cadres 
sont conservés, avec le nombre de sous-offlftrs nécessaires 
pour le service ; ces milices sont un intermeoiaire entre les 
troupes réglées et la garde nationale qui se compose de tous 
les citoyens. Notre artillerie est encore insuffisante , et sans or> 
ganisation définitive : il en est de même de notre élat-major , 
soit en tems de paix , soit en cas de guerre. Nous sommes assea 
heureux pour que l'expérience militaire manque encore è nos 
hommes d'état; mais, dans les dangers de la patrie, le zèle 
des citoyens y suppléerait. Nous ne sommes point disposés à 
imiter le luxe des armées monarchiques : notre force publi^ie^ 
c*est nous-mêmes , et la partie agissante de cette force est ré« 
glée, suivant les besoins du moment. Il ne nous arrivera ja- 
mais de tenir 200,000 hommes sous les armes, sans avoir un 
seul ennemi qui nous menace ; mais que l'Europe ne s'y trompe 
point; nos armées seront toujours plus nombreuses, et, non 
inoins aguerries que celles qu'elle pourrait envoyer contre nous, 
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* Commerce* — Cette source de prospérité est devenue beau- 
coup plus abondante, depuis notre affrancbissetueht. Avant 
cette benreuse époque, des relations commerciales étaient éta- 
blies entre nos ports sur l'Atlantique et Carthagène, la Havane 
et Cadix : sur la mtv Pacifique, on correspondait avec Pa- 
nama, Guayaquil, Acapulco, lima et d'autres ports d'une moin-* 
dre importance. On recevait par l'Atlantique des marchandises 
d'Europe dont la Taieur n'était guère que de cinq millions de 
francs , et l'on donnait en échange de l'indigo , des baumes , 
de l'argent monnayé, des viandes salées, des bois de teîn* 
ture, etc. Sur la cÀte opposée, le commerce apportait de l'or 
et de l'argent, du cacao, du vin et de l'eau-de-vie, des cha- 
peaux , et qtielques autres menus objets, et l'on expédiait en 
retour de l'indigo, du mercure, du coton, des bois, du tabac, 
des étoffes fabriquées dans Je pays, etc. Le tout pouvait être 
évalué à 4 millions de francs. 

« Depuis que f Amérique est libre , quelques branches de ce 
commerce 'ont changé de direction , mais rien n'a déchu , e^ , 
d'antres nations ont profité du nouveau débouché ouvert à 
leurs fabriques. Les importations de l'Angleterre s'élevèrent, en 
i8a5 , à cinq millions de francs. Les expéditions partaient de 
Londres, de Liverpool et de la ramaîque; et, loin qu'elles 
aient augmenté l'exportation de numérnire , on a remarqué , 
au contraire, qu'il paraissait plus abondant, en sorte que. 
toute l'importation avait élé soldée par les produits de iv>tre 
sol. 

« Autrefois , notre commerce avec la France se faisait par 
l'intermédiaire de la Havane : aujourd'hui, quelques navires, 
sont expédiés du Havre pour Omoa. Les droits actuels sur 
Teiponation sont : 

« Pour Tor et l'argent monnayé 6 pour loo. 

« Pour l'indigo et les baumes, d'après un tarif 
exiréraement bas 4 pour loo. 

Tous les autres produits du sol sont exempts de droits. 

« Les droits d'importation sur le coton sont de i6 pour loo, 
et pour tous les autres objets, ûe la pour loo, à l'exception 
des instrumens des arts et des livres qui ne sont point taxés. 
Pour encourager l'importation des armes , les navires qui eu 
sont chargés avec d'autres marchandises n'ont point de droits à 
payer, sur une quantité de ces marchandises égale en valeur 
à celles des armes qu'ils apportent , en sorte qu'une cargaison 
composée de deux parties égales en valeur, Tune d'armes , et 
l'antre de marchandises quelconques , n'aurait rien à payer. 

i> L'introduction de la poudre de chasse et celle du tabac sont 
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prohibées, parce que le {gouvernement s*est r/servé ces deux 
exploitations , et qu'elles forment une partie de« rerenus pu- 
blics. * G. Ds G«... 

— École centrale des arts et métiers, — On va fonder ici nn 
établissement dont le besoin est vivement senti par tous ceux 
qui connaissent les vastes ressources de ce pajs, et Fétat déplo- 
rable auquel notre industrie a été réJuile par la longue op- 
pression sous laquelle nous avons f^mi. Cestune école centrale 
des arts et métiers, organisée è l'instar de celle de Châlons 
sur Marne. C*esf un Français proscrit qui a présenté l'idée et 
le plan de cette institution, et la générosité da gouvernement 
et de plusieurs patriotes distingués lui assure des moyens 
d'exécution et de succès. J. J. dk M. 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

BaisiL. — Rio-Janei&o. — Commerce des noirs, — Cet odieux 
trafic se continue ouvertement dans ce pays» quoiqu'il ne soit pas 
moins contraire au vœu général de la nation, qu'aux principes 
proclamés par le gouvernement prétendu constitutionnel. Le 
Diario fluminense , journal ofOciel, publié à Rio- Janeiro , sorte 
de Moniteur du Brésil, donne la liste de onze bâtimens entrés 
dans ce port, du 4 au 3o janvier i8a6, avec une cargaison 
totale de 567a esclaves noir*. — Espérons que ce crime atroce, 
qui est un objet de spéculation pour le fisc, auquel un droit 
de près de aoo ft\ est alloué pour chaque tête de noir ( évalué 
comme un vil bétail ) , cessera enfin de désiionorcr nn gouver- 
nement et une nation qui ne doivent pas rester long-tems 
étrangers aux progrès de la civilisation, si rapides chez les 
jienplcs qui les environnent. T. 

AFRIQUE. 

Empibb db Maroc. — Politique, — Le fait suivant que nous 
empruntons à un journal anglais {the Times) donne lieu à 
quelques observations sur la politique en général, et à son 
application au droit public et à l'indépendance des états. — Le 
gouvernement espagnol ayant demandé l'extradition de quel- 
ques constitutionnels réfugiés dans les états de l'empereur de 
Maroc, voici la réponse que ce monarque a fait faire par le pa- 
cba auquel le consul espagnol s'était adressé. « Dieu est grand ! 
Puisque le consul espagnol est arrivé, qu'il soir le bien irenu; 
il peut se dispenser de venir jusqu'ici pour me visiter. J'ap- 
prouve que les Espagnols réfugiés ne lui aient pas été remis r 
ils s'étaient placés sous la protection de notre pavillon ; qu'ils y 
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soieni tsn sùreté« Ils n'auront pas imploré vamement notre jas- 
tice et notre bienCiisance; nous ne perdons jamais de vue ce 
qne Dieu même nons a commandé par l'organe de son pro- 
phète. Ces Espngnols ne désiraient rien qui ne fût conforme à 
la volonté de Dieu; si ces désirs sont, aux yeux du roi d'Es- 
pagne, un acte de trahison, soit; mais il est d*auLres souverains 
qui ne sont pas de cet avis, et qui auraient vu avec plaisir ces 
mêmes hommes venir chercher un asile dans leurs états. S'ils 
étaient réellement criminels, s'ils avaient violé les lois de leur 
pays, que le roi d'Espagne ne se presse pas de les faire punir , 
qn'il attende que son autorité soit mieux affermie. Nous ne re- 
fuserions pas de livrer de vr.iis criminels ; c'est un devoir que 
les souverains doivent s'imposer les uns envers lesautres : mais 
dans ce cas, notre justice, notre, démence et les préceptes de 
Dieu même, transmis par son prophète, nous défendent d'ac- 
céder a la demande de notre ami le roi d'Espagne. » 

Les préceptes du Koran viennent ici , comme auxiliaires de 
la justice et de la morale qui réprouvent le préfendu droit d'ex- 
tradition de prétendus criminels, réclamé parce que l'on ose 
Appeler la politique. Si Washington eût été malheureux, quel 
état ne se serait point empressé de lui offrir un asile? Qui pût 
jamais yoir un coupable dans le vertueux Kosciusko? Et au- 
jourd'hui même, si l'adversité pouvait atteindre Bolivar, on 
ne craint pas d'affirmer qu'il n'est aucun état , même faisant 
partie de la Sainte- Alliance, l'Espagne exceptée, qui ne se fît 
lionneur de lui offrir une retraite. L'ignoble prétention de pour- 
suiTre les délits politiques jusque dans les pays étrangers, est 
tellement flétrie aujourd'hui dans l'opinion de tous les hommes 
qui pensent, chez tous les peuples, que les agens du pouvoir 
n'oseraient plus Pexercer contre une haute renommée, un 
mérite éclatant, dans des circonstances imposantes : on aban- 
donne ce moyeu de persécution aux opérations d'un ordre 
subalterne; et bientôt, la diplomatie le laissera définitivement 
à la police qui ne se pique point de dignité, et qui ne s'in- 
forme point de ce que l'on pense sur son compte. Quoi qu'on 
en dise, la vraie politique fait quelques progrès. Celle de TAmC'- 
riqoe est digne des regards de l'homme de bien ; on voit que , 
même en Afrique , elle n'est pas totalement inconnue : espé- , 
rons qu'elle viendra, tôt ou tard, s'établir sur le continent 
européen. F. 
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EUROPE. 
ILES BRITANr^IQU£& 

G>K]I»RCK D*IMPOâTATIOir8 KT D*EXPOaTATIOHt DBS IlSS BbITAB- 

If IQCBS , pendant les années 1 8a4 ut 1 8a5 , suivant la iMleur constatée 
par des documens officiels. 



Digitized by VjOOQ IC 



ILES BRITANNIQUES. 55: 

Physique— ^Ifow^Ue division du thermomètre, — ^M. Skenk , 
lieutenant de la marine royale, Tun des compagnons du capi- 
taine Parry dans son expédition vers le pôle, en 1820, repro- 
duit ridée de diviser l'échelle thermomélrique d*aprè&la fasîon 
de denx "Corps solides . et non d*après nne fusion et une vapo- 
risation , comme on Ta fait jusqu'à présent. En effet , on ne 
peut pas réunir à volonté les circonstances propres â donner 
un degré fixe de température par la vaporisation d'an liquide , 
an lien que la fusion d'un corps solide à l'état liquide n*est 
déterminée que par l'affinité des molécule» du corps les unes 
pour les antres et pour le calorique , et ne dépend d'aucune 
autre cause. M. Skene propose de prendre pour unité thermomé- 
trique la différence de température entre le degré de la fusion 
dn mercure, et celui de la fusion de l'eau, en ayant soin que 
les deux matières soient parfaitement pures. Cette unité se 
nommerait degré, et serait divisée en 100 minutes^ à Timitation 
de la nouvelle division du quart du méridien terrestre. La fu- 
sion de la glace conserverait la fonction qu'elle remplît depuis 
at long-tems, chez presque tous les peuples qui fotit usage du 
thermomètre ; elle séparerait le froid du chaud , et serait mar- 
quée o; les minutes dans le sens positif ou ascendant seraient 
positives, et prendraient le signe -f-, tandis que' les minutes 
descendantes seraient désignées par le signe — . La grandeur 
norait l'avantage de représenter par de petits nombres les plus 
hantes températures, même celle de la fusion des métaux les 
moins fuûbles. Entre la fusion de la glace et l'ébullition de 
Tean, il n'y aurait plus qu'environ 2** 5o' ; le zinc fondrait à 
9^, etc. Ces nombres seraient plus faciles à retenir que ceux 
dont on se sert actuellement. Il est vrai que la graduation des 
thermomètres deviendrait plus difficile, et ne pourrait être 
confiée qu'à des artistes instruits : mais, loin qu'il en résulte 
nncnn inconvénient, ce serait peut-être un moyen de faire 
disparaître la multitude d'instrumens mal divisés, qui ne s'ac- 
cordent jamais entre eux, dans les mêmes circonstances, et 
auxquels on ne peut ajouter foi , lorsqu'il s'agit d'observations 
de quelque importance. Les instmmens gradués suivant la mé- 
thode de M. Skene seraient nécessairement d'accord , en quel- 
que lieu qu'ils eussent été faits. F. 

LiTEaPOOL. — Communication télégraphique entre Liverpool 
et Manchester (i). — L'utilité des télégraphes est reconnue : 



(i) Voyez Rev, Enc,^ t. « , p. 114, et t. xxviii, p. 943t le* articles 
rdatib aax télégraphes de jour et de nuit^ proposés «a gouvernement 
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leur emploi semble devoir oITrîr des âvaDtages ioooDtesfablçs, 
no n> seulement au commerce, mais encore à tous les hommca 
que des distances plus ou moins grandes séparent dea Kenx 
avec lesquels ils ont des relations d'intérêt ou d'amitié. Cepen- 
dant , jusqu'à ce jour, les gouvememens se sont réservé le mo- 
nopole de cette belle invention; ils Tqnt rendue nulle, pour 
ain5i dire , en ^'opposant aux nombreux services que la société 
avait le droit d'en espérer. C'est en Angleterre où la marche de 
la civilisation est dégagée de la plupart des entraves qui l'em- 
barrassent dans d'autres pays, que de simples particuliers aè 
proposent enfin d'établir des télégraphes pour l'usage des rela-» 
tiens commerciales et individuelles. 

Les auteurs de ce projet s'engagent à établir ane ligne télé- 
graphique entre Liverpnol et Manchester, qui transmettra lea 
dépêches de toute nature, avec promptitude et régularité et 
avec le plus grand secret D'après leurscalculs, nnedemi-heure 
sunira pour la transmission du message et de êê réponse (la dis- 
tance entre ces deux villes est de 3 7 milles anglais). Les deux pre- 
mières stations seront placées, dans chaque endroit, à la proxi- 
mité de la Bourse, où les négocians pourront facilement expé- 
dier leurs dépêches et connaître sur-le-champ celles qui lenr 
seront adressées. Des arrangemens ont été pris pour rendre la 
formation des messages simple et facile , ttiu moyen d'un voca- 
Imlaire, disposé par ordre alphabétique et numérique , qui 
contiendra les mots et les phrases les plus propres aux corres^ 
pondances commerciales et de tout genre, et d'une clef oa 
index. Le télégraphe ne sera ouvert qu'aux souscripteurs, 
fournissant chacun une cotisation annuelle de 3guinées (78 f.)» 
et payant en outre 6 pence ( 60 cent, par signal ) ; un message 
ordinaire se composera de 5 à 6 signaux. Lorsque l'utilité de cet 
établissement sera bien reconnue, on pourra étendre la ligne 
télégraphique jusqu'à Londres et vers d'autres villes impor- 
tantes. J. 
RUSSIE. 

Encouragemens accordés aux lettres, — L'empereur Alexan- 
dre, protecteur éclairé dea sciences et des lettres en Russie, 
encouragea aussi plusieurs grandes entreprises littéraires dans 
les pays étrangers. C'est ainsi qu'il contribua pour près de 



français par M. l'amiral da Saimt-Haouut, cl dont l'adoption, qai serait 
«i éminemment et ai généralement mile , a éprouve jusqu'à présent dea 
obstacles insurmontables. v. d. a. 
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5o,ooo roubles à U publication des différentes éditions des 
▼oyages du célèbre Alexandre de Humboldt , et qu*il souscri- 
vit pour deux cents exemplaires à la Bibliothèque ^économie 
politique y publiée en Italie , et à une traduciion du français en 
italien ( assez défectueuse du reste ) de V Histoire de Russie j par 
Karamzine. Peu de teins avant sa mort , ce monarque donna 
une nouvelle preuve de son zèle pour l'avancement des scien- 
ces , et surtout pour celle de la législation , en ordonnant d'ac- 
quérir pour rUoiversité d*Abo , et moyennant la somme de 
1 7»ooo roubles d'argent , la biblioihèque du célèbre professeur 
en droit Haubold, de Leipzig y très - riche en manuscrtis et ea 
livres rares et précieux. E. 

N^caoLOGiE, — Aux noms des deux poètes distingués 
( Kapkist et DoLGoaouKi ) que la Russie a perdus en x8a3 , et 
auxquels nous avons consacré un article nécrologique dans 
notre cahier d'août 1825 (^oy. t. xxvii , p. 583 ), il faut joindre 
ceux de Raïevsky , Bourkhard, Oagrumef^ Glovatchevsky ^ 
Lampe y Tchérêpanof, PlaviUtchikofy Kampenhausen ^ Korf^ 
Holdhach et Poidebard, dont les sciences, les lettres et les arts 
ont eu à déplorer la perte, dans les années 1822, 1823 et 
1824* Nous allons consacrer quelques lignes à chacun d'eux 
pour faire connaître leurs titres à la reconnaissance publique , 
et nous suivrons l'ordre chronologique de leur mort , laissant 
à nos lecteurs le soin de les classer dans leur mémoire, selon 
le degré d'estime que chacun d'eux leur semblera devoir mé- 
riter. 

— André Raîevsxy, mort à Koursk, le i3 mars 1822, était 
membre à^t la Société militaire et de la Société des amateurs 
de la littérature , des sciences et des arts^ dont le président est 
aujourd'hui M. Izmaîlof, connu par la publication d'un recueil 
de fables (Voy. Rev, Enc.^ t. xxviii, p. 471-472). On a de 
lui : I® Des poésies qui n'ont pas été réunies en corps d'ou- 
vrage, et qui sont disséminées dans différens recueils; 2^ le 
i" yolume des Principes .de stratégie, de l'archiduc Charles, 
dont il n'a pu achever la traduction (Saint-Pétersbourg, 1818. 
In-8**) ; 3* des Mémoires sur les campagnes des années ,iSi^ 
et 1814. ( yospominanïa o pokhodakh^ i8i3 1 1814 godof, 
Moscou, 1822; 2 Tol. in-8^ de 162 et 160 pages). Ce deràier 
ouvrage est bien au-dessous des Lettres" d'un officier russe y 
publiées par Théodore Gi^inka (Moscou , 181 5 et 1816 ; 8 vol. 
in-12 1 et des* Lettres dun officier de la marine , par Baoïra- 
vsxT {Saint-Pétersbourg, 1818-1820; 4 vol. in-8" ). 

— BouBKHAED VicBMiNM , né à Riga, au mots d'août 1786, 
est mort à Saint-Pétersbourg, le i^' août 1822. Après avoir 
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fait ses études , en Allemagne , dans les Universités de Goet- 
tingae, d*Iéna e( de Heiltleberg, il airaît d*abord embrassé la 
médecine; mais, ayant échoué dans la giiérison d'un malade, 
il renonça bientôt à cette profession , pour se livrer à l'étude 
de rhistotre et de la géographie. De retour à Riga , d'où il 
passa, en 1808, à Saint-Pétersbourg, il fut successivement 
professeur d'histoire et de statistique au Corps des cadets , pré- 
cepteur des enfans de la duchesse de Wurtemberg; puis, se- 
crétaire du comte Roumantzof et conserrateur de sa hiblio> 
ihèque. Nommé ensuite par le gouvernement directeur des 
écoles en Courlande, il revint habiter Rign , pendant les an- 
nées i8T7etiHi8. A.celteépoque,il vendit au prince Lobanof- 
Ro&tovjdiy , pour la somme de 1 5,ooo roubles , une bibliothèque 
de 3,000 volumes , qu'il avait composée uniquement d*on- 
vrages, en différentes 'langues ,. tous relatifs a la Russie. De 
retour à $aint-P(^lersbourg, en i8ao, il avait conçu le projet 
dV fonder un musée national, a l'instar de ceux de Lemberg 
et de Pest ; mais, ce projet ayant manqué , il se résolut à ven- 
dre à la Bibliothèque de l'État-major de l'empereur Alcian- 
dre, pour la somme de 10,000 roubles, la nouvelle collection 
de manuscrits et d'ouvrages qu'il avait rassemblés dans le 
même but que la première. Voici la liste des ouvrages qu'il a 
laissés : i^ Darsteiitinff derntssiscAen Monarchie (Tableau de 
la monarchie russe. Leipzig, i8i3. ). Cet ouvrage, extrait dé 
eelui de Hassel, dont il a rectifié les erreurs, est le plus com- 
plet qui air été publié en langue étrangère sur la statistique de 
la Russie, a** Urkunde ûber die Wahl Michael Romanows. 
( Snr l'élection au trône de Michel RomanoF. Leipzig, i8;io ). 
C'est la traduction d'une pièce comprise dans la collection des 
papiers d'état ( en russe : Sobranié f^ossoudarstvennikh ffra- 
mote ), publiée par les soins et aux frais de "M. le comte Rou- 
mantzof. 3** Sammlung hisher noch uh^drukter tleiner 
Schriften ziir àltern Geschichte Rasslands ( Collection d'ou- 
vrages inédits, relatifs à l'histoire ancienne de la Russie. T. I''. 
Berlin , i8ao). V*Russtands national Museuin ( Musée national 
russe. Riga, i8fto ). C'est le plan de l'établissement dont il est 
parlé ci-dessus et dont le projet n'a point reçu d'exécution; il 
a été traduit en russe, et inséré dans le FiU de la patrie ( i8ai. 
N® 83 ). 5** Chronologische Uebersicht der neuesten russischen 
Geschichte (Aperçu chronologique de l'histoire moderne russe. 
Leipzig, 1821 ; a vol. ). Cet onvrage, le plus important de 
ceux qu'a publiés l'auteur , devient indispensable aux personnes 
qui s^occupent de l'histoire moderne de la Russie. M. Bour- 
khard Vichraann a coopéré, en outre, à la rédaction de plu- 
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sieurs journaux alkmands et des Archives du Nord^ journal 
rnsse rédigé par M. Boulgarine (i), et il avait fourni des arti- 
cles à la Nottvelie Encyclopédie^ pnbliéç à Lieipzig par Ersch 
et Grnber. 

— 6. OuGftUHEF, mort à Saint-Pétersboarg , le 19 mars 
i8aB, était né en 1764. Reçu en 1770 au nombre des élèves 
^X Académie des arts, couronné en 1785 par la même aca- 
4lémiey dont il devint membre, en 1797, il en fut nommé 
recteur, en iSao. Il a laissé plusieurs productions estimées » 
parmi lesquelles on distingue ses tableaux de la Conquête de 
Kasan et de V Avènement au trdne de Michel Romanof. Il a 
contribué, de concert avec Lossenho , SoAolof et Akimof, à 
établir la manière et le style qui distinguent aujourd'hui Técole 
russe. M. Grigorevitch , à^n% le 1* numéro de son Journal des 
-ôetuue^artSy fondé en zS'iB, a consacré à ce peintre célèbre 
«me notice fort détaillée que les amateurs de la peinturé pour- 
ront consulter avec fruit. 

— Cyrille Glovatchevskt, autre peintre distingué, et mem- 
bre de l'Académie des beaux -arts de Saint-Pétersbourg, est 
mort dans cette ville, le 9 août iHaB. Il était né, en 1735, à 
Korope, ville du gouvernement de Tchernigof, bâtie par ses 
Bticètres à la fin du xv« siècle. Après avoir fait ses études k 
l'Académie de Kief, il vint à Pétersbourg en 1748, où sa belle 
.voit et ses dispositions musicales le firent'd'abord admettre à 
la chapelle de l'impératrice Elisabeth. Mais, bientôt, il quitta 
fci musique pour l'étude de lu peinture; et onze ans après, 
cVst-â«dire en 1769, à Tépoque de la fondation de TAcadé- 
iniedes beaux-arts, Elisabeth le choisit pour en être un des pro- 
fesseurs, oof^ointement avec Lossenko et Sabloukof, En 1765 , 
Calbcrine H ayant affermi cette Académie sur de nouvelles 
bases i Glovatch«vsky fut appelé aux fonctions de bibliothé- 
caire et ^O'trésopier de fa société^ dont il devint enfin inspec- 
teur, -«n 1771 /place qu'il perdit au bout de deux anS| et dans 
laipielle il,' îuti. réintégré, en 1783. Lié d'amilié avec les savans 
et leisiit (orateurs- les plus célèbres de son tems, il leur dut sans 
cloute' de jugement et ce goût qui distinguent particulièrement 
les créations- de son pinceau. lia àurtout réussi dans le pbr- 
«*. ' ■ >' » ■ /■ •■»..'. / . . ., 

(*i) M^.Boalgarine a donne au pvblic, (l«pnîsU înort de Bonrkhard, pln- 
âieVr^ articles (ibe celnl -ci avait' rédigés pour son journal; parmi ces 
«irtides', on Tem'aniùé surtout ('véy. le n* ai des Archives de i8a3) 
^tûe'Notite statistique kàr la vUl&de Moscou ^ avec Tindication da'uombre 
Am édifices «I diS'èlabBssemens qni s*y troavaient aux d«iix époques 
4« iSia.et iSiA.. . . 

T. xxi.— -Wfli 1826. 36 
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irait et dans la peinture lii&roriqui*. Plusieurs artistes se sont 
réunis, dans l'intention d*éle ver un monutnenl à sa niémuire. 

-^ Frédéric La m pb, professeur de droit politique et de droit 
des gens à Tunlver^îté de Dorpat, dont il était un des membres 
les plus distingués, est mort dans cette ville , le ao août i8a3. 
Il avait commencé, quelque tcms avant ^a mort, un cours de 
droit des gens en Europe, d'après Klûber ; un cours d*hîstoirc 
du droit de Livonie, d'Estbonie et de Coutlande, et un d'en* 
cyclopédie juridique. 

— ; iViVr^^o/v TcHiB^pANOF , profcssetir d'histoîre, de sta- 
tistique et de géojrraphie universelles à rUniversité de Moscou, 
est mort dans cette ville, le aS août i8a3. Né à ViatLa, en 
176a, il avait, dans sa longue carrière, consaci^e à l'instruc- 
tion, rempli avec honneur et distinction plusieurs emplois et 
plusieurs missions scientifiques. Voici la liste des ouvrages 
qu'il a laissés: 1' Natcherlanié znatnéùtchikh narodof svéîa. 
(Description des peuples du monde les plus célèbres par leur 
origine, leur propagation et leur langue); ouvrage iniduit de 
l'allemand. Moscou, 1798^ i vol. in-d**. a^ Atlas drevne'i 
f^uéografiL ( Atlas de géograpjiie ancienne), traduit du fran- 
çais; Z^ Drci^nata i novaXa istoria, (Histoire universelle, an- 
cienne et moderne), traduite de ralleihand , de Schroeck; 
4^ Fcéobckaïa istoria, ( Histoire universelle ) , à l'usage de 
rinstitut de^'« -Catherine, traduite du français. Moscou , i8i i ; 
în-8«. 

— ' r<2.fj//i(^afi/e)PLAviLSTCHtiLOF, libraire de Saiut-Péters- 
Jiourg, est mort dans cette ville, le a6 août i8a3, à l'âge de 
56 ans. Son frère atné, Pierre Plavilstchikof [mort en 1812), 
acteur distingué et auteur de plusieurs ouvrages dramatiques, 
qui lui avaient valu le titre de membre de la Société des ama- 
teurs de la littéraiure russe ^ fondée à Moscou par Hmpéra- 
trire Catherine II, avait déjà commencé l'illustration de sa fa- 
mille, que sou frère a soutenue dignement par les services qu'il 
a rendus à la linératurede son pays, dans sa double profession 
d'imprimeur et de libraire. Arrivé a Saint-Pétersbourg, à l'âge 
de a5 ans, il fut successiveqient chargé de la direction de Tim- 
primerie du gouvernement; puis, de crlle du théâtre. Plus 
tard, il établit une imprimerie particulière, d*où sont sortis, 
imprimés à ses frais, un nombre considérable de bons ouvra- 
ges, dont les auteurs n'ayant d'autre recommandation que 
leur mérite seraient restés peut-être ignorés sans te zèle éclairé 
de Plavilstchikof. Mais le plus grand service qu'il ait rendu 
a son pays est, sans contredit, la fondation de sa BibUothèque 
de lecture , premier établissement de ce genre créé en Russie , 
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par les soins d'un simple particulier. Ouverte au public en sep^ 
tembre 1-816, cettebîblîothèque n'était composée d'abord que 
de doo ooTrages. En 181 7 , époque de la publication de son 
premier catalogue, elle s'était accrue de laoo volumes; en 
i8ao, M. PJavilstdiikof fit paraître un nouveau catalogue, ré- 
digé dans un ordre systématique, ( 1 vol. in- 8^ de xviii , 7a et 
543 pages) et s'élevant à 7,337 articles (i). A la fin de i8a3 , 
cette bibliothèque s'élevaiC i io,Gk>o ouvrages. D'après le désir 
^exprimé par son fondateur, peu avant sa mort, elle continuera 
de servir de lieu de réunion aux gens de lettres qui auraient 
des recherches à y faire, ou des rcnseignemens à obtenir. — 
Un second frère du libraire Plavilstchikof a embrassé le service 
civil, et occupe à Moscou le rang de conseiller d'état. . 

— Le baron Balikazar KAMPKHRAUsxir, né dans le district 
,de Riga, en 177a, est morte Saint-Pétersbourg, le iSsep- 
tenibre i8a3. Il avait occupé plusieurs fonctions importantes, 
et particulièrement celle de directeur de VÉcoie de commerce. 
On a de Jui plusieurs ouvrages allemands, dont voici les titres 
en français : 1° Principes du droit politique russe. (Goettin- 
gue, 179a; in-fol. ). a^ Essai d*une description géographico- 
atatistique des gouvememena de l'empire russe; i*' cahier, 
comprenant la description du gouvernen^ent d'Olonetz. (Goet- 
iûigttCf 1793 ; in-8^.). 3^ Objets remarquables de la topogra- 
phie dugouvernement de Saint-Pétersbourg, i'*' partie (1797). 
Cet ouvrage et le précédent n'ont pas été achevés. 4^ Magasin 
de Livonîe, 1. 1*'. (Gotha, i8o3). La seconde partie de cet 
ouvrage , qui était entre les mains du libraire-éditeur, Ettin- 
guer, ne s'est pas retrouvée, à la mort de>ce dernier. 5» His- 
toire généalogique et chronologique de la dynastie des Ro- 

(i) Ici, le correspondant sélé, dans les notes dnqael nous avons poîsé 
les matériaux de cet article rappelait le travail de M. Hi&aKAU sor Tnn de 
ees catalogaes (voy. Rty, Ene.^ t. vi, p. 407 ); mais il se trompait, en 
în^quant le Catalogue systématiqutàtfA. Plavilstchikof comme base de 
\% laaiiil : c'est snr celai de 181 7, auquel on avait pn joindre un sopplé- 
■MMft pdbUé,«a x8 18 , qu'a été lait le tableaa oomparaiif des productions 
liliécaîna dÀ la Rossie. Ce tableaa ac s*êlevait qa*i 3,4oo ouvrages. 
Il serait iolémsant da refaire ce travail sar le oatalogoe le plos récent et 
Je plus complet de la bibliothèque de fen Plavilstchikof; M. HéaaAu, qne 
le mauvais étatdftaa santé a forcé d'abandonner les fonctions de secrétaire 
générai f qa'il renpUssail k la Bévue Encyclopédique , mais qui reste ool- 
lahorateor et spédaleaMUt ehaigé de la rédaction da Bulletin MHogra-^ 
chique et des Nouvelles de la Russie, Tentreprendrait volontiers, si quel- 
qu'un de nos correspondans voulait noua fiiira parvenir ce catalogue. 

H. d. a. 
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manof. ( Leipzig , i8o5 ; iii-8*). Le célèbre Méysel , dans âoh 
Allemagne savante ( t« i*' ), ajoute à la liste <le««ii ovtrages 
du biiron de Kani]>eiibausen un ▼olume de poésies « publié à 
Revel , en 1 788 , maik qui appartient sans doatiB a un antre au- 
teur 9 da même nom. 

— Le baroVi André Komp , sénateur de Rossie, né près àe 
MitTaii , en 1 765 , est mort à Saint -Péfêrsbourg« le la décem- 
bre i8t2r3. Il a laissé 1^ un Essai statistique utr la montnt^te 
prussienne , dédié à Frédéric Gnillauroe II (1791; i voU in - 8*; 
2 édition , 1 798 ). Cet ouvrage , écrit en fran^ià par l'auteur, 
est le seul de lui qui soit imprimé; les sUivans sont en alle- 
mand et n*ont pas encore été publiés. — a^ Histoire ooatempo- 
raine, extraite des journaux contemporains. Cet ouvrage» qui 
comprend les années 181» à iHa3 (octobre), formerait à lui 
seui plus de 10 vol. in-fuL -— S" Manuel de législation russe , 
1 YoL — 4^ Histoire de la hiérarchie russe, i vol. — 5^ Re- 
cueil de différentes prières, plusieurs volumes. ' — 6"* Recueil 
de toutes les notices relatives â la mort de KotEèbae, i vol. — 
7° DescTipiion géographique, historique et ^tolilique de Tem- 
pire russe , en 18 ta ; 5 parties. Le baron Korf a laissé, en 
,outre, ati grand nombre de cahiers de géographie et de 
statistique. 

— IloLPjiACH^ professeur adjoint à l'Universitô et a TAca- 
.demie inédicochirurgicaie de Moscou, est mort dans cette 
ville, en mars i8a4« Livré spécialement k l'éCtlde de la bota- 
nique, il avait commencé la.])uUication , en Ingue rosse, d'un 
tableau des plantes lés plus usitées dans la médecine , l'éccr- 
nomie rurale, les arts et les métiers » dont il n'a paru qu'on 
cahier. 

— Jean-Baptiste Foidebaed, par lequel nous termlneroos 
celte revue, nvcrologique^ est mort à Saint-Pétersbourg, le 6 
mars 1 82/1. Il éiait néà Saint>Étienne, près Lyon , etavait quitté 
la France, au commencement de la révolution, pour passer au 
service de la Russie. Tontes ses conceptions et tousses travaux 
ont eu pour objet la science de la mécanique. Outre le moyen 
qu'il a intenté pour la remorque des bateaux ( voy. Rep, Enc.^ 
t. srxtt, p. ^14), On loi doit la déctiUvette d'unVimeiit , dont 
il a fait usagé dans la conitructiôU d'ùti moulin, i^h 1799. Son 
itïërîte n'est point resté ignoré des divers gouvernemens qui 
ont régi tour à tour la France, et qui l'invitèrent à revenir 
dans sa patrie , en lui faisant des offres avantageuses;. mais des 
plans commeocés et des engcgeniens qui en étaient lu autic» 
ne lui permirent pas de quitter la Russie , oà sea travaux lui 
ont 'acquis un nom distingué dans les sciences* R. E. 
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POLOGNE. 

Varsovie. — Jnnonce tTune traduction française du Tai- 
muit — Le journal mensuel que M. Michel Podczaszyvs^i 
védige à Varsovie, 'sous le titre de />z/e/?/i<^ PFarszawsÂi , coq- 
tient:, dans l'un de ses derniers numéros , un article qui nou$ 
a paru assez important. On y annonce une tradactîon en fran- 
çais du Tahnad de Babylone^ accompagnée de commentaires et 
de remarques propres à la mettre à la portée de tous les lec- 
teurs. Il serait à désirer, en effet» qu'au lieu d'une foule d'ex^ 
traits confus et défigurés de cet otiTrage, la république des 
lettres en possédât une version fidèle, impartiale et complète. 
Personne jusqu'à ce jour n'a osé se cbarger d'une tâche aussi 
difficile. Une réunion de savans israélites et chrétiens se pré- 
sente aujourd'hui pônr entreprendre cèlfc'ofeiivré,(ju*iIs ju- 
gent essentielle sous 'plus d'un rapport; ils se livreront à ce 
travail , dans le pays de l'Europe où se trouve le plus grand 
nombre d'habiles fo/mii^iV^x; liénr plan , développé dans Tar- 
licle dont nous parlons, ne laisse aucun doute sur le succès de 
l'entreprise. Ils s'occuperont principalement de collatîonncr le 
Talmudde Bahjrione avec celui de Jérusalem, el avec les au- 
tres livres religieux de^t Juifs de ta dispersion , et de rétablir 
tous les passages que la censure a supprimés sans connaissance 
de cause, et qui constituent comme le noyau du judaïsme. 
Noos «espérons que ce projet sera bientôt rois à exécution , e^ 
que cette traduction achevée offrira une. source inépuisable de 
renseigneméns instoriques et scientifiques sûr les tems où le 
Talmud fut rédigé. ' U. 

ALLEMAGNE. 

ÇàovttifkQV^*'^ Société royale dei sciences. — Le lodéceni* 
bre dernier, la Société royale a célébré le 74^ anniversaire de 
S4 fondaiios. M. Ttchsen a donné lesture d*un traité sur les 
scMxrcea de Tandenne histoire de P«vae» et suv le degré de cour 
fiaoee que Ton peut accorder auK écrivains orientaux. M. Blc- 
VEiiBAGV a Élit eoDitaltre les changemens survenus, pendant 
l'année, dans le personnel et l'adminblration de la Sociiîié. 
Xi9i préâdence ayant passé à la claa&e de philologie et d'hia-> 
tou;e, cette dignité a été conférée à M. Tychsbn. Les associés 
étrangers queU mort a fVappés, sont M. A'Aretin^ président 
de la^eoiir d'appel bavaroise d'Amherg , M. de Lacépède et 
M. de ff^alstein. (Malheureusement, il faut ajouter encore 
M. Barbie du Bocage^ qui est mort peu après la tenue de cette 
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ftéâooe annuelle* ) La mort n'a pas p]ns épargné les membres 
correspondans. .MM. Groddeck^ professeor li Wilna ; P/aff, 
professeur de roalhématiquesà Halle; Moreili, médecin à 
Sienne; KausUr^ conseiller i Stuttgart; Burckar^t^ de Taca- 
demie des scioices de Paris; ^^^/A, professeur à Resthelj ; 
Adam Seybert^ secrétaire perpétuel de la Société des sciences 
de Philadelphie; Jlfo//irffW^, professeur à Leipzig^ et /{o^^, 
membre du conseil de médecine de Magdebonrg, ont cessé 
d'exister dans le cours de l'année. On a élu membre résidant 
Bf. Menée ^ professeur de médecine et d'accouchemens, et 
correspondans , MM. Jacques Grimm p bibliothécaire à Casscl , 
et fF'Uhelm Grimm ^ secrétaire à la même bibliothèque , le 
docteur Wuk StephanowiUch Kitragitsch^ à Vienne, et Louis 
Jacohson , professeur de médecine à Copenhague. Quant aux 
sujets de prix proposés , cekii de la classe de malhémaiiques n'a 
pas été traité; il avait pour objet les bandes colorées qui appa- 
raissent sous Tarc-en-ciel principal. Un seul mémoire avait été 
présenté sur la question d'économie rurale , relative à l'effet de 
la marne sur les terres ; on ne lui a point adjugé le prix. On dé- 
cernera, en 1 8a6, celui qui a été proposé sur les tombelies et sé- 
pultures antiques de la Germanie, parmi lesqnellesles tombeaux 
romains ne doivent pas être compris. La Société recommande 
aux auteurs d'y rechercher la trace des^rapports entre Jes na- 
tions de la Germanie et d'autres peuples du nord et de l'occi- 
dent de l'Europe; puis, de ces derniers avec les habitans de 
TAsie. En 1827 , la classe de physique donnera un prix À l'au- 
teur du meilleur mémoire sur l'application du pneumomètre à 
l'état du poumon et aux organes de la respiration; et pour 
i8a8, la classe de mathématiques demande des tables de mor- 
talité , à dater du commencement de ce siècle, pour des pro- 
vinces contenant au moins un million d'habitans et distribuées 
de cinq ans en cinq ans , afin de pouvoir juger , au moyen de 
ce calcul politique , quels ont été les effets de la vaccine. 

-— Longévité des animau*, — A l'occasion de la fête célé^ 
brée pour le cinquantième anniversaire d'un professeur 
( M. Mehtzthgbx ) , on a réimprimé chez Wagner un petit 
traité d'Aristote sur la durée de la vie des animaux. Un usage, 
établi dans l'intérétde l'instniction, amène, pour chaque solen- 
nité universitaire^ la discussion d'une question scientifique, 
et M. Zell s'est acquitté de oe devoir , en ajoutant à ce traité 
des notes et une traduction latine. M. le professeur Schultze y 
a joint, en outre, un tableau de ce que les connaissances mo- 
dernes ont constaté quant à la durée de la vie des animaux. Il 
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y rend coinptA d'expériences très-cnrîensps sur rcxisfence des 
cereœriœ ephemerœ ; et» r|aoique de tous les animaux à inerte- 
bres les oiseaux soient ceux qui se conservent le moins lon^- 
teros , il oppose à ces êtres de quelques heures l'exemple d'un 
perroquet apporté, en i633, dltalie en France, qui vivait 
encore en 1743 , et qui était par conséquent âgé de plus de 1 10 
ans. Il cite encore un fait non moins remarquable : un poisson 
pris à Kayserslautern, en 1 497, dans un réservoir , où il avait 
été déposé 267 ans auparavant; ce que prouvait un anneau de 
enivre, dont il avait la tête entourée. Enfin, les baleines qui, 
suivant Buffon, vivent jusqu'à mille ans , ne sont pas oubliées. 
Biais, M. Schultte fait observer prudemment que le célèbre na- 
turaliste a pu se tromper. P. 6. 

Paussx. — Instruction publique, — Il existe dans toute re- 
tendue de la monarchie prussienne ao,b85 écoles élémentaires 
pour le peuple, dont 2,462 dans les villes, et X7,6a3 dans les 
campagnes; ai, 885 régens on maîtres sont attachés i ces éco- 
les ; snr ce nombre, 1 5,795 sont prolestans, et 6,090 catholi- 
ques. La somme employée chaque année par le gouvernement 
pour l'entretien des écoles s'élève à 2^5a,75a rixd. (environ 
9,400,000 fir.) Le taux moyen du traitement annuel de ces 
maîtres est, pour les villes, de 85o fr. , et pour les campagnes « 
de 35o. Mais il y a des provinces où ils ne sont pas aussi bieif 
traités, et où, sans y comprendre le logement, le chauffage et 
divers objets fournis en nature, un régent de campagne ne re- 
çoit guère que 120 à 160 fr. par an. Ainsi, Ton voit que , mal- 
gré le zèle du gouvernement prussien pour ramélioration des 
écoles primaires , il lui reste encore beaucoup à faire sons ce 
rapport. Jh* ub Lucskat. 

SUISSE. 

Lausahhx. — Enseignement industrieL — M. Mertanton , 
ancien élève de l'École Polytechnique, suppléant du professeur 
de chimie et de minéralogie à l'Académie de Lausanne, avait 
conça l'idée de donner un cours gratuit, exclusivement desti- 
né aux artisans. Il a parfaitement réussi dans cette tAche hono- 
rable et difficile. Le nombre des leçons a été d'environ qua- 
rante, dans lesquelles il a traité successivement de Varithné- 
tiqme^ de la géométrie et de VappUcaiion de la chimie ans arts. 

Dans le cours d'arithmétique, qui a été complet, le profes-> 
•enr s'est attaché à &miliariser les auditeurs avec le système 
décimal et à leur en faire sentir ses avantages. .Le cours de 
géométrie a été généralement goûté. Dans cette partie d^ 
l'enseignement, M. Meranlon a suivi l'ouvrage de M. Du-, 
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pin , qui lui a éié d*iin grand secouva. L'applîcalioii' de I« 
chimie aux art» ofifre une si grande abondance de matière», 
qu'elle ferait à elle'seule l'objet d'nn cours entier. A cet égard, • 
le professeur a dû fixer son atrenlion sur les punies de «elle 
acience qui , se rattachant aux diverses professions de ses audi- 
teurs , pouvait les intéresser davantage. L'auditoire de M. Mer- 
canton se composait de mécaniciens , de serruriers , de chau- 
dronniers» d'ébénistes, de menuisiers, de charpentiers ^ de 
maçons et de mineurs. Le nombre des andsieurs a toujofirs été 
au-dessus de vingts et s'est élevé souvent jusqu'à trente. Leur 
assiduité et leur xèle prouvent que les artisans, vaudoia oom- 
meuoent à sentir la nécessité de se distinguer, et à eoi&prendre 
qnellc supériorité l'industrie acquiert par son union avec la 
science. Le» succès <»b tenus par M. Mereanton dans ce nouveau 
genre d'enseignement, sont d'ailleurs 'tme preuve certaine que, 
dans notre pays , les personnes de la classe ouvrière ont toute 
la capacité nécessaire peur recevoir une instruction systéosa- 
tique*, et ajouter ainsi aux trésors du bon sens et de la routine 
Tes richesses non moins précieuses de la. science et de la mé-- 
thode. ( NoùpeUiste vaadoù, ) 

ITAUE. 

FLouxNCX. -^ Société des grorgopkilês. — < Dans sa séance du 
% janvieri826 , M. Adohrande Paolini i avocat » a fait lecture 
d'an Mémoire intitulé : Tableau synoptique ^e t histoire poli- 
tique de Pisto/Uy pour seruùf d'éclaireissement au tableau sta- 
astique et d'agriculture de là province de Pistoja^ Ce Mémoiae 
doit servir de prospectus k un travail dont l'auteur a'est occtipé 
sur l'histoire de l'agriculture ancienne et moderne de Pistoja. 
Après avoir examiné rapidement l'histoire particulière de cette 
province depuis son origine jusqu'à la fin du règne des Lom- 
bards , il cherche les cause» qui ont le plus influé sur l'état 
de l'agricuteure , et fait sortir ainsi de l'histoire un cours d'ex- 
périence» politiques. Il résulte de ses observations que Fugri- 
culture a tonjeur» plus ou moins prospéré , suivant le degré de 
liberté dont elle a pu jouir, et qu'elle dépérit entièrement aon» 
le despotisme civil et militaire. Dans la séance du 5 mars, 
M. Paoltni a <tentinué la lecture de son Mémoire. Il a prouvé 
eombfeu les Lombards , en transplantant leur» former poli- 
tiqui^S dads riialiev coiitribuèrent à p«éfiârer les esprit» des Ita- 
liens ért:e» révolutions dumio^en âge, qui fondèrent une sorte 
d'indépendânoe dairs toutes les communautés ; que tes Francs 
^ntinuèfent à détetopper cette tendance, qui ne s'arrêta point, 
hH*»roème que la guerre civile et l'anarchie militaire éclatèrent 
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parmi le» italiens » après l*eitiiiction de la dynastie de Char-* 
Jeinaglie. 11 était impossible qu'îlot se* formât points de ce 
mélange d'homnies clvilistfs et barbares, unenice presque nou- 
velle ^ue l'autctir regarde coiiroie nentre , parce qu'elle ne re- 
présentait plus ni les descoiéans des Germains , ni les anciens 
Italiens, ce qui produisit aussi un amalgame bizarre de crimes 
et de vertus. M. Pnolini indii|ue franchement ce que les Italiens 
avaient y a cette époque, de bon et de mauvais. Mais comme 
son objet particulier était de démontrer Tinfinence des circon- 
stances politiques sur l'agriculture, il rappelle tous les désas- 
tres qu'elle éprouva sous la féodalité laïque et ecclésiastique , 
SJiriout dans» ces teras où l'opulence scandaleuse d*nne seule 
classe rédubaittout le peuple à la misère. -^ Après cette lec- 
ture, M. Joseph GHxai^aDi a parlé sur divers effets du-lnxe, 
et le colonel Gabriel Pèpe a recommandé la culture du chan- 
▼re, jipéctaleroent dans les Maremmes. ' F. S. 

^Q%E' "^ jitchéologie,' — Ouvrages posthumes </e Viscontt. 
— M. l'abbé Charles Fba, Xw des antiquaires distingués que 
Bonire possède aujourd'hui, vient de faire insérer dans les 
Éph^mjérides littéraires un opuscule inédit du célèbre Vi!»conti 
sur un groupe antique repréaentai&t Apollon et Hyacinthe, 
Nqhs rappellerons,' à cette ocoasion ,- des Recherches sur un 
choix de rHonumrns borghesiani^ publiées, sous la direction de 
MM. Gio, Gherardo ni. Rossi et Etienne Piale, par les soins 
de M. Vincent Fesli. Les éditeurs de cet ouvrage posthume de 
Visconti, qui obtinrent de sa famille, en i8i3» le manuscrit 
original, ont suppléé le petit nombre de notices qui man- 
quaient, en s'aiéant des explications de Yisconti même, extraites 
des Monumenti Gabfini, et des indications de tous les mor- 
ceaux de sculpture du palais de la Villa Borgitese y ^ue Louis 
Lamberti publia en 1796 sous les yeux de cet auteur. Un autre 
ouvrage de Yisconti, également inédit, a été imprimé, d'après 
un manuscrit autographe , dans les Mémoires romains d'anti* 
quités et de beaujc-arts ; il donne l'explication d'unemosaïqae 
ancienne qui se trouve dans le Musée Chiaramonti, J'ajouterai 
que la jnagniHque édition it^OEuvres complètes de Visconti, 
entreprise à Milan , dès l'année 1818, par le libraire J.>Pierre 
Giegler, et confiée aux soins du savant docteur Labus, dont 
le nom seul eut un éloge , touche presque à sa. fin. Les avmr. 
teurs des beaux>arts, les antiquaires, le^ érudits, tous ceux «en 
un mot , qui aiment à s'instruire, doivent savoir ^cé à l'étiitirur 
qai a réuni dans une seule colkction toiUea ies. oeuvres de 
Visco&ti. S. V. 

Naples. — Nécrologie, — Joseph Poli, savant pli jsicien ^ 
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est mort à Naples , le 7 avril 1825. Né è Molfetta ; en 1746, 
il fit se9 études à Padone, sous la direction du célèbre Horga- 
gni; puis se rendit à Londres et à Paris, ponr 7 achever son 
éducation. De retour dans sa patrie, il y rapporta des connais- 
sances profondes , et surtout les nouvelles découvertes dont les 
sciences physiques venaient de s'enrichir, en France et en 
Angleterre. Il forma un laboratoire et un cabinet d'histoire 
naturelle , qu*il ouvrit à ceux de ses compatriotes qui se li- 
vraient aux mêmes études. Il publia ses Institutions de phy- 
sique, qui furent adoptées , comme le meilleur cours élémen- 
taire, dans la plupart des écoles d'Italie. Son mérite reconnu 
le fit nommer précepteur du prince royal de Naptes, aujour- 
d'hui François I^. On assure que, tout en initiant son royal 
élève aux mystères de la nature , il ne négligeait point de lui 
dévoiler des vérités d'un ordre plus important, de lui* faire 
conuattre et apprécier les droits des hommes et les devoirs des 
princes. L'i/h des plus beaux titras de Poli à l'estime des sa- 
vans, est un ouvrage intitulé : Testacea utriusque SiciUœ, au- 
quel la mort ne lui a pas permis de mettre la dernière main. 
On dit qu'il a légué le soin d'achever ce livre a M. Dei/e 
Càiqfe^ l*un de ses plus chers élèves, qui s'acquittera bientôt, 
nous l'espérons, de cette honorable tâche, dont la reconnais- 
sance lui fait on devoir. F. S. 

PAT^-BAS. 

Éducation des indigens, — Dans le procès-verbal de la sep- 
tième assemblée de la Commission centrale de la Société de 
bienfaisance^ pour les provinces méridionales ^ (bnue le 3o jan- 
vier dernier , on lit ce qui suit : « La méthode suivie dans les 
colonies en faveur des indigens, pour cultiver les facultés mo- 
rales et intellectuelles de la classe pauvre, a formé nos jeunes 
colons en moins de deux ans, et à l'aide d'une heure et demie 
de leçons par jour, au point qu'ils sont en état d'écrire lisi- 
blement et de lire très-couramment. Ce qui a lieu d'étonner 
davantage, c'est que des enfans wallons aient pu apprendre 
promptement a parler et k écrire Tidiome flamand, avec au- 
tant de fiacilité que ceux qui sont élevés dans cette langue : le 
concours pour les prix , dont la dbtribution a eu lieu , cette 
année, atteste la vérité de ce fait. » 

BauxsLLES. — * Académie royale des sciences et beUes4etstes. 
— Le Rot a approuvé la nomination de M. Dk Jokge , substi- 
tut-archiviste de l'eut, dont les ouvrages ont été plus d'une 
fois recommandés à l'attention des lectenrs de la Revue Encf- 
dopédique. De & — c. 
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— Société royale des beaux-arts, — Programme du concours 
et du salon de 1817. — La comniission administrative de la 
Sodéré a publié , le ao avril i8a6, un programme, où elle 
annonce f{iîe^ persévéraâl dans le système adopté pour le der- 
nier concours, elle laisse aux artistes le choix des sujets, sauf 
pour Tarchitecture, dont le sujet est un édifice destiné au dé- 
pôt des archiTes d'un état. Quatre prix seront décernés à la 
peinture en différens genres; un à la sculpture, un au des- 
sin; un à la gravure. Les tableaux, statues, plans, dessins et 
gravures devront être adressés, francs de port, au musée de 
Bnixelles, le 20 avril 1827, au plus tard. Les artistes nés et 
naturalisés dans le royaume sont seuls admû au concours : 
ceux de ces artistes qui continuent leurs études en France ou 
en Italie, sont compris dans cette admbsion. Quant à l'expo- 
sition %n Snlon, on y recevra tout objet de peinture, sculp- 
ture » architecture, dessin et gravure, exécuté par des artistes 
yivans, quelles que soient leur patrie et leur résidence ; il n'y 
aura d'exception que pour les ouvrages qui pourraient blesser 
l'ordre public. ' U. 

FRANCE. 

CLBaxoKT-FxxAAND ( Puy-dc-Dôme ). — Cours de géomé- 
trie et de mécanique appliquées aux arts, — Un cours public 
et gratuit de géométrie et de mécanique appliquées a été ou- 
vert à Clermont, le i5 novembre i8a5, par M. Daxlat, l'un 
des professeurs de mathématiques du collège royal , sous les 
auspices de M. d'Allooville , préfet du déparlement, spéciale- 
ment destiné aux élèves de l'école de dessin, dont nous avons 
annoncé la fondation. [Rev, Enc.^ t.xxiv, p. Sag.) Il est aussi rois 
â la portée des manufacturiers , des artistes et des ouvriers. Le 
professeur suit le plan tracé par l'auteur du cours normal pro^ 
fessé au conservatoire des arts et métiers de Paris. Chaque 
séance est ouverte parles développemensxle la théorie; puis, 
vient l'examen de* constructions géométriques et des calculs 
arithmétiques que les élèves doivent fournir, comme applica- 
tions des principes exposés dans la leçon précédente. N'ayant 
point de modèles pour les corps que l'on considère en géomé- 
trie, M. le professeur a invité ceux de ses auditeurs qui tra- 
vaillent sur bois, à les exécuter de leur mieux; et déjà, une 
collection asses nombreuse est due à l'industrie reconnaissante 
des jeunes élèves. Pour exciter davantage leur émulation, celte 
suite de modèles, avec les noms de ceux qui les ont confec- 
tionnés , sera placée dans une des salles do musée, où le pu- 
blic pourra fixer son attention sur des ouvriers qu'une instruc- 
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lion perfection liée rendra plus dignes de sa confiance. Enfin « 
M. Darlajy dont les connaissances sont bien appréciées dam^ 
notre ville, nç néglige xien ponr assurer en Auvergne les bien- 
faits d'un enseignement auquel est liée la prospérité future de 
la France. P. 

Sociélés savantes ; Établissemens tT utilité publique. 

Mabseille (Bonches-du-Hhône). — Académie royale de» 
sciences^ des lettres et des arts. — Séance publique du 7 maL 
La réception de l'abbé Boti^e, de l'ordre de IVfahe, avait attiré 
un concours brillant et nombreux. M. le cheyalier de Rionis, 
procureur du roi, président de l' Académie , a ouvert la séance 
]>ar un discours sur la nécessité d étudier les anciens pour bien 
apprécier les modernes. En traitant ce sojet fécond, l'orateur 
a combattu avec talent les innovations dont la coterie roman- 
tique menace notre littérature. Dans son discours de récep- 
tion , M. Tabbé Boyee s'est attaché à défendre le clergé contre 
le reproche qu'on lui a fait quelquefois de s'op])oser aux pro- 
grès des lutnicres. Il a peint les nombreux bienfaits que dot- 
vent à l'église gallicane les sciences, les lettres sacrées, les 
lettres profanes et l'instruction publique. Trois nouvelles fa- 
bles de M. Jadffret ont ensuite obtenu et mérité les applan- 
dissemens unanimes de l'assemblée. M. Jauffret , encourage 
par de précédens succès du même genre, a lu une suite aux 
Animaux malades de la peste , chef-d'œuvre de La Fontaine. 
Ce n'est plus la même narration que personne n'oserait tenter 
de refaire; c'est le chapitre suivant, qui joint la poésie des 
détails et la rapidité do récit au mérite de l'invention. M. Ns- 
GREL-Fi^BAUDalu uii discours en vers sur V étude des sciences. 
Ces vers ont souvent de l'éclat, et paraissent appartenir à l'école 
Ae Delillp. M. Salze a terminé cette intéressante séance parla 
lecture de quelques fragmens d'histoire naturelle et de morale. 

B. 
PARIS. 

JvsTiTV'r.-^ dcadémie des sciences, -^ Mois n* A^f^ih i8a6. 
— Séance tlu 3. -^ M. Pichaed adresse quelques réflexions 
relatives à l'action moléculaire des liquides sur eux-niêmes. — - 
On va au scrutin pour l'élection d'un correspondant dans la 
section de géographie, M. W«r4en réunit 35 voix; M. Sco- 
resby , i5*, Sf. C'^^uthier 1. M. Wai^dkn est proclamé eorres- 
pondant. — M. GEorraor Saahv-Hilaieje communique des 
observations fai^ea »ur des œufs gênés dena leur développe- 
me nt par des moyens extérieurs , et notamme»! sur un poulel 
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Tpii n'a^vait qu*un seul lobe à la face supérieure du cfft'veau. 
Cette ihotâtruosiré a éiè produite, en enduisaot de cire uoe 
des faces de l'œuf* ~ M. Moreuu éfe JoNNis oommuniqae dés 
détails statistiques sur la situation actuelle du commerce. •— >- 
On lit le mémoire de M. Ricbaed sur la tension pelliculaire 
de la surface des liquides. ( MM. Ampère et Dulong , com*"^'. ) 
— ^ Du 10» '^ Le rainiatre de Tifitérieur transmet à l'Acadé- 
mie des observations faites par ^'architecte de Thétel des doua- 
nes de Bordeaux» qui se trouve arrêté dans la rédaction'deson 
projet par la divergence qu'il croit remarquer entre les pro- 
cédés qui avaient été adoptés jusqu'ici pour la pose des para- 
tonnerres, et ceux qui sont indiqués dans le rapport £ilt à l'Acà-» 
demie, le 2^ juin i8a3. Le ministre invite l'Académie à donuer 
sur ce sujet une explication propre a prévenir les difficultés de ce 
genre qui pourraient survenir pour la construction des para- 
tonnerres. ( Renvoyé aux membres de la section de physique 
générale. ) — IjC ministre de l'intéritur écrit à l'Académie 
pour l'inviter à désigner parmi ses membres trois commissaires 
t|ui concourront, cette année, a l'eiamen des travaux des 
élèves de l'école des ponts-et-chaussées. MM. Girard, Fourier 
et Fresnel sont nommés niembi-es de cefrte commission. — 
M. MASUTxa, professeur à la Faculté de médecine de Stras- 
bourg , adresse deux lettres a l'Académie « dans lesquelles il 
rappelle ses découvertes, les avantages divers que l'on pour- 
rait retirer de l'emploi de l'acétate d'ammoniaque. A cette 
pièce manuscrite est jointe un imprimé , i-ntitulé : Lettre de 
M. Masuyer à M. de Fétussac. M. D'Aroet fera un rapport 
verbal au snjet de oe dernver écrit; Les autres pièces setopt 
remises aux commissions qu'elles comccrneut; — M. GBOFraoT 
Smut-Hilairb fait part de la continuation de ses'reclierches 
dans l'établissement. d'incubation artificielle situé à Auteuil. — 
MM. La treille et Bosc font un rapport sur fes genres qui com- 
posent la tribu dé fiimplicipédes de Itt famille des carabiques, 
par M. DiiJSàH. Ce naturaliste a divisé la famille des carsbi- 
qnes en huit tribus^ La 4^ trîba,'qui correspond aux a^om/- 
nMtx de M. Latreille, est désigné pat M. Dvjean sous le nom 
de simpUcipèdes, Suivant lui ,- elle doit reç'fermer 1 7 genres , 
savoir: 1** les cychnts i de Fabridvqi; i^ Yen spheroderus , âe 
M. Dejean, 3® ie^ scaphnioxus , de M.Latpeille; 4** lespambO'^ 
rus, du même; 5^ les 'ti^fus , de M. Leàch; 6^ les procerus, 
lie M. Magerlé; 7^ \esprocaics^ de M. Bonelii ; 8<* les caraàus^ 
type de la £aroiUe^«9® les calosôme, de M. Weber; 10^ les 
caiUsienos^ de M. Fischer ; x 1° Xt^leUêu^^ de M. Frœlich ; 1 2^ les 
fwbrÎH , de ^î. Latreillé; i^ les pmopkrony établi par Fabr*- 
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cius , sons le nom de scolyte; 1 4® les pélophjia , de M. Déjean ; 
i5" les blethisa^ de Bonellî; i6^ \ti elaphrus^ de Fabriclus; 
17® les notiophylus^ de Doméril. M. le rapporteur pense que 
ce travail mérite des encoaragemens. — Il est donné, lecture 
d'une note extraite de plusieurs lettres de M. Gamba^mt» a« 
snjet de la comète déconverte, le 27 février, par M. Bial^y et 
oluervée à Marseille, le 9 mars dernier, par M^ GamlMiri. — 
1/ Académie reçoit sur le même sujet la communication de deux 
lettres de M. Schumacher, datées d'Altona , du 28 et du 3o 
mars i8a6. Ces lettres contiennent les résultats des recherdies 
de M. Clausbn, adjoint de M. Schumacher. Ces pièces^ et 
celles de M. Gambart, seront déposées aux archives.— -M. Azsis 
lit un mémoire sur la chaleur et sur le^ magnétisme du globe 
(MM. Ampère et Beudant, commissaires ). — MM. Dumérû, 
Cuvier , de BlainviUe^ Geoffroy Saint-HUaire ei Magendie sont 
nommés membres de la commission chargée de proposer le 
sujet du prix fondé par M. Alhumbert. — M* Marcel db SEmass, 
qui a adressé nu mémoire sur les os fossiles trouvés près de 
Montpellier, annonce qu'il a trouvé récemment un grand fé- 
mur; et sollicite le rapport (les commissaires nommés pour 
l'examen de son mémoire. Sa lettre sera remise à la commis- 
sion. — M. Caucht dé|iose un mémoire intitulé : Sur l'intégra- 
tîo& d'équatiosM. linéaîces^d'ordre psîr entre deux variables. 

— <itf 17»! — UnméflMÎre ài^VL SohMM^. sur un bateau pro- 
pava ri waiar les-nytéftfcet ^*il noaame arui^née , est ren- 
voyé è rexaaim d» MM. Dnpiftct N«ater..-«-M. Aragck lit une 
lettre de M. Vaub, de Hum»^ «« dal»dii4 *«nl« Ktt« fe afe r me 
l'annonce de la découverte que cet aalrottome^ft iiîiftt W^ ^» ^ 
quatre heures du matin, delà comète dont on alttndbsUàcda^f^ 
rition. Le 4 , à quatre heures six minutes de tems mojes» l'Mnv 
d'après M. Yalz, avait a6a° 5i' a5" d'ascension droite et 4x* 
aa' 38" de déclinaison australe. — Le ministre de la marine 
transmet à i'Acadéiuie cinq exemplaires de l'ouvrage de M. de 
PoTEEAT, intitulé : Tfiéorie du navire ^ et invite l'Académie 
à faire examiner l'ouvrage. La lettre et trois exemplaires sont 
remis à MM. Arago, Dupin et Frejcinet, commissaires nom- 
més à cet effet. — M. de Prony fait un rapport verbal sur l'ou- 
vrage de M. Bk&igvt, qui a pour objet une communication 
directe de Paris à la mer. M. Dupin fait quelques observations 
sur ce rapport qui ont suctoul pour objet de faire connaître que 
les travaux dont il s'occupe sur le même sujet n'ont rien po 
emprunter au travail de M. Bérigny. Il profite de celte occasion 
pour entretenir l'Académie de la probabilité de succès de ce 
canal. M. Girard prend aussi la parole pour rappeler ce qui 
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a été fait Bor cette question depuis plus d'un siècle et demi. — 
M. Mo&Ei. DB ViivuÉ fait un rapport verbal sur le trailé de la 
pomme de terre de MM. Paykn et Cbetalxeb. — M. Caucht 
dépose un mémoire intitulé : Sur une formule générale relatÎTe 
à la transformation des intégrales simples prises entre les limi- 
tes O et X de la Tariable. 

— Du 24. — Séance publique des quatre Académies ( voy. 
ci-dessus , p. aSa). A. Micbelot. 

Académie royale de médecine. — L'Académie royale de méde- . 
cine a teou sa séance publique annuelle^ le a8 mars, dans une des 
salles du Louvre. On remarquait parmi les auditeurs un grand 
nombre de médecins, d'académiciens, de savans et d'hommes de 
lettres. M. Paaiskt, secrétaire perpétuel, a tracé avec une élé- 
gance vraiment académique le tableau des travaux de la com- 
pagnie pend«int les quatre premières années qui ont suivi sa 
fondation ( 1 8a I, x8aa, i8a3, 1824.) Il a saisi habilement 
l'occasion de signaler \t% déplorables effets des arcanes vendus 
par le charlatanisme et la cupidité à l'ignorance crédule. Le 
poison violent et si dangereux de Leroy est surtout l'objet-de 
sa réprobation, comme il avait été, après l'analyse, celui de la 
censure de l'Académie. Le comité de vaccine^ qui, depuis la 
précieuse découverte de Jenner , avait rendu de si grands ser- 
vices à la population , ne pouvait rester isolé lors de la fonda- 
tion de l'Académie; il fut donc recomposé et choisi danÀ le sein 
méuie de cette société. La commission , nommée à ce sujet, doit 
un compte annuel de ses opérations. M, Moxeau, qui lui ser- 
vait d'interprète cette année, a exposé les travaux de cette 
commission, et a fait connaître la profession de foi de l'Aca- 
démie sur l'excellence du préservatif jennérien; il s'est élevé 
avec force contre les attaques inconsidérées dont cette décou^ 
verte a été l'objet dans ces derniers tems. Après c« discours, le 
rapporteur a proclamé les noms des médecins qui , dans les 
départeioens, ont mérité les médailles que l'Académie distribue 
annuellement à ceux qui ont fait le plus de vaccination. ( Voy* 
ci-dessus , p. 476- ) 

Un prix avait été proposé pour Tannée i8a6 sur la question 
suivante : « Déterminer,, d'à près les expériences physiologie 
ques, les observations cliniques et les recherches de Tanatomie 
pathologique, le siège et le mode des altérations du système cé« 
rébro- spinal , et faire connaître les indications thérapeutique» 
qui eu découlent. » M. Ksquirol , chargé de rendre compte 
des Mémoires envoyés à l'Académie, en donna une analyse dé- 
taillée et bien propre à en faire apprécier la valeur. Les con- 
currens n'ayant point rempli toutes les conditions du pro- 
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gramme, rAcadémie décerne, â titre d'encourageinenr , une 
médaille d'or de 600. fr.. à M. Foville. 

On Ut ensuite le programme du nouveau prix proposé ponr 
l'année i8a8 : « Apprécier, par des obserTations positiYe», 
l'action plus ou moins nui^sible que peuvent détermiuei* dans 
Téconomie les émanations é{ui résultent de Texcrcice de cer- 
taines professions industrielles; rechercher et faire connpîlre 
les meilleurs moyens d'y remédier. » Il était difficile de pro- 
poser une question d'un intérêt plus grand, plus général; elle 
ae.lie.à loin ce que les arts et rindiistrie .oatxl'utiTe, et à tout 
ce qui ijaléxessele. plus l'humanitéi «Espérons qit'ellë donnera 
nai^ance à. des. «.reokerehes nombreuses, à des observations 
exactes et précises «l à dès , GQ4;ic]usio<is solitles. 

L'AitaUémie.a (aïi des pèétes douloureuses, surtout parmi 
se&a&sociéaliifres. Lesoiadé jeter quelques ^fleurs sur la tomlie 
des mottsjie pouvait ét^e eoiiflè.à une. bônc^ie plus éloquente 
que celle de M. Pamet.'L'iéloge.^e BerthoUet ne saurait qu'a- 
jouter è.la réputation de s6a aufeur..La longue carrière de cet 
illustre savant ;sigD al ée parles plus nobles, travanx , ses liaiscms 
Mvec les hommes les plus dîstîngi»és, son voyage en. Egypte, 
son. dédain pour la prétendue découvicrte du^ magnétisme, dè> 
d^in que les acceptés de cette .fai|»se science ne Intpardonnéreaft 
jïiinais; .sa simplicité au sein:. môme des iMnxïeuirs olFraienlà 
i'oroteur un champ fertile et .variée <.:,.. •. / .i > 1 

Noms avons remarqué dans ce. discours un • passage! brîilaBl 
et plein de ycrve sur les fondateurs de la-éhimie mod^rne^;»» 
beau parallèle entre le profond Lavoisier^ qbi. opérait ctitte 
grande révolution sciehtifique, et leiSpiritnelFour€r6y,4|ui«la 
popularisait' par le charme de l'éloffàenoe^ikiae appréciation 
exacte des services vendua par fierihoUet-bt des grandes dé* 
couvertes qui l'ont illustré ; une satire fine ét^ mordante :4:olrtre 
les magnétiseurs de l'époque qu'il peignait^ enfin,- une 'fpult 
de^ traits pâqUansi, de saillies: isriginales, dèvapprochemens 
heureiux , de. pensées: profondes rendues avec vigtieur ,• ont. été 
applaudis avec enthousiasme. ' • :.Yi;BAiii.'r,' > 

1: :» . médecin de f'^àai nie ia{ PiSié, 

-i ., ; ■ (Mndestitulaires'defMendémm, 

,\dthànce de PërisJ-^ SéànoeMuéraire, — ♦ af^ mai ifta6. -^ 
M«* Auguste Fa Bas, auteur .du poème de la 6aiédonie,, qui es| 
un des monumans littéraires les plus remarquables de notât 
«^joque, « In^ au«plu(^xéci|é, à l'Athénée , dtovant une assém* 
blée noroJsreuac et. choisie, sa tragédie d*Jrêne ou f Héroïne 
àe SoiilL La vei|le> iia séance publique de la Société phiio^ 
tefiknique (voy. «««dessus, p. a6a), le secrétaire- général 
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M. VUleaavey avait dit» en annonçant cette lecture dans son 
rapport : • ceux qui «'empresseront pour rentendre , pour- 
ront jy ger.de la grandeur «les inspirations par la grandeur du 
«ujet. » Et 4'atidltotre di: l*AlLén^ a trouvé effectivement la 
hauteur du sujet dans les inspirations du poète. La tragédie 
aliène est en trois actes, avec des chœurs. La poésie est forte 
et soutesue; i'aetion simple et grande : elle offre ce qu'on 
iroiiTe rarement stir la scène, la terreur et la pitié dansThé- 
roîame, Tîntérétdans Tadroiration. Les choeors, pleins de sen- 
tifuens énergiques, dans les guerriers » de grâce et de suavité 
dans les enfans, ne sont point en dehors du sujet; ils entrent 
vivement dans l'action qui marche avec une clarté effrayante 
et rapide. Le succès de cette tragédie eût été prodigieux sur la 
scène, si les héros de la Grèce antique n'eussent conservé 
•eals le droit de s'y montrer, ijts appluudissemens ont été una- 
nimes, et les impressions pénétrantes. L'auteur, sans cahier, 
a récité sa pièce sans hésitation, sans repos, tout d'une ha- 
leine , en sa bissant oatui clignent les tons divers et les nuances, 
difficiles du dialogue diauMlique. Cet ouvrage sera sans doute 
imprimé, et nous pouvons annoncer d*avance que, s'il a été 
une belle et forte Inspiration ^ sa lecture produira une émolioii 
▼ive et profonde. L 

— InstkuUon fondée h Paris , pour élever quarante jeunes 
Égyptiens j envoyés en France par leur gouvernement. —Nous 
aToas recueilli avec soin dans nos tables de la civilisation com- 
parée les principaux faits relaûfs aux progrès de Téducalion et 
de rinstruction dans tous les pays : nous avons loué a\ec im- 
partialité tout ce ({ul nous a paru bon et utile , en blâmant avec 
franchise et avec énergie tout ce qui, dans notre opinion, était 
contraire aux intérêt» de la justice et de Thutnaniié. Autant nous 
avons déploré la politique fausse et cruelle dont le vice - roi 
d'Egypte a subi l'influence, en prenant, peut-être, malgré lui, 
une part active a la guerre d'extermination dirigée contre 
rhéroîque nation grecque ; autant nous aimons à citer avec 
éloge la détermination pleine de sagesse , et féconde en résul- 
tats pour l'avenir, que le même prince vient d'adopter, et 
dont il a préparé de longue main les moyens d'exécution , et 
ciui a pour objet de faire élever en France plusieurs jeunes 
Égyptiens, destinés a occuper plus tard des postes important 
dans leur patrie. Le vice-roi d'Egypte a conçu de lui-même la 
pensée d'un grand établissement de ce genre, et il a désiré qu*ii 
fût placer dans la capitale de l'Europe savante et littéraire. 11 
a décidé que quarante jeunes gens , choisis par lui, et qui vien- 
nent d'arriver à Marseille , recevront à Paris une instruction 

T. x&x. — Mai 1626. 37 
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solide et variée dans les langues , les sciences et les arts , poitr 
retourner ensuite dans leur pays , quand Us seront capables d*j 
appliquer les connaissances qu'ils auront acquises et d'y pro- 
pager les bienfaits de la civilisation. Celte haute pensée delnea 
public honore le prince qui commande ^ur les bords du Nil , 
en même tcms qu'elle est un noble hommage rendu à la France 
et à la c«iuse dés lumières. Le souvenir encore présent snr œs 
bords de la glorieuse expédition d'Egypte , expédition qui avait 
aussi pour objet l'améliorât ion physique et morale des babitans 
de celte contrée « antique berceau des sciences, a déterminé le 
vice-roi à confier la direction scientifique de l'institution à 
M. JoaiAAo, membre de cette expédition et oe l'Institut de 
France , et a lui associer M. Agôcb, professeur d'arabe an col- 
lège de Louis-le-Grand , connu par ses talenspour la poésie et 
par SCS travaux philologiques et littéraires. Nous aimons À 
rappeler que l'un et l'autre sont au nombre de nos collabora- 
teurs. M. ▲. J. 



TttiATEES. — Théâtre - Français. — !'• représentation du 
Portrait d'un ami^ comédie en un acte et en prose, par M. * * * 
( lundi i5 mai. ) M°** d*£rmincourt , jeune veuve, belle et co- 
quette, est courtisée par trois amans, un colonel, un médecin 
à la mode et un jeune fat; chacun de ces messieurs croit être 
le seul heureux , et le prouve, en affirmant que son portrait 
est renfermé dans une botte d*or que M"" d'Èrmincourt con- 
serve précieusement. Cependant, sur un soupçon qui les in- 
quiète, ils tentent la fidélité d'une soubrette qui leur remet la 
botte. Or, i) se trouve que leur portrait à tous trois a disparu, 
et a été remplacé par celui d'un personnage qu'aucun d'eux ne 
connaît; c'est /'^/ti/ de la dame^ et cet ami lui coûte ses trois 
amans dont deux Ai 'donnent son congé assez cavalièrement ; 
le colonel allait se sacrifier par excès de délicatesse , lorsque 
M"^ d'Ermincourt l'unit à sa jeune sœur, pour laquelle le co- 
lonel , épris d'une tendresse naissante , commençait à oublier 
son premier amour. Cette intrigue légère aurait pu, assai»- 
sonner de quelques couplets piqnans, fournir la matière d*uu 
vaudeville ; mais elle a semblé hors de place au Théâtre-Fran- 
çais. La pièce a néanmoins été écoulée «jusqu'à la fin ; seule- 
ment, quelques sifflets ont accompagné la chute du rideau, et 
l'auteur a voulu garder l'anonyme. M. A. 

Beaux - AaTS. -^ Exposition de ttibleaux au profit des 
Grecs, — ' Llibtoire conservera le sou venir des sent imens qui 
se manifestent atcc tant de vivacité, dans toutes les parties du 
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mpnde ciriliié , en faveur des mallieareQX Grèce; elieoe man- 
quera pas de rapprocber la conduire des peuples , de celle des 
goavernemens , et de rappeler que , si , A plusieurs reprises , 
l'Europe entière s'est levée à la vûix des rois et des prêtres pour 
marcher an secours àes chrétiens , cette fois les trônes et les 
autels sont restés nioets. Étrange circonstance que celle où plu- 
monarques sont obligés de faire violence a leurs senti- 
, personnels, d'accord avec ceux de leurs peuples, pour 
rlaa conseils d'une politique barbare que l'on voudrait 
lettr préaaiMit comme protégeant leurs intérêts ! 

Paris, où la% Greeaont trouvé des défenseurs si éloquens et 
des secours si e«|Mressés, a vu les femmes les plus distinguées 
ae faire honneur d*Miplorer des secours pour des frères mal • 
heureux. Les arts qui puisent leurs inspirations dans les fables 
et l'histoire de la Grèce» qui invoquent les Grec) comme des 
modèles et des appuis, n*ont pas voulu rester en arrière, et la 
galerie de Lebrun a reçu leur hommage filial. Pour seconder 
ce nouvel appel k la générosité publique, les amateurs se sont 
m<Hnentanéroent dépouillés, afin d'enrichir le lieu où la séduc- 
tion des arts a un but si noble et si touchant. C'est par suite de 
ce dévoûraent que l'ou voit àrexposition un grand nombre de 
tableaux de David , envoyés par llf Mf. Firmin Didot (>ère et 
iils , et dont plusieurs étaient peu connus. Tels sont ies portraits 
de Pie follet du cardinal Caprara , études faites , je crois, pour 
le tableau du couronnement ; Psyché abandonnée; Télémaque 
et Eucharis ; la Colère d^ Achille, Une répétition des Horaces , 
qui appartient également à M. Firmin Didot, me fournit l'oc- 
casion de faire une observation. Le livret annonce qu'elle porte 
la date de 1786, mais que David la retoucha entièrement, cinq 
ans après : je crois pouvoir assurer qu'elle est entièrement de 
Girodet La Mort de Socrate , l'une des phns belles productions 
•de David, appartient à M. le marquis de Vérac, a qui l'on doit 
d'avoir revu cet ouvrage. 

Les trois principaux élèves du chef de l'École aetnelle , 
brillent d'un éclat particulier à celte exposition. M. Laffitte a 
envoyé celte belle tête de Vierge de Gibodkt, objet d'une 
admiration universelle lorsqu'elle parut au salon de 1807 ; 
MA«Riiliet à qui appartient la Danaé du même maître, où 
l'on tronve autant de grâce que de richesse d'imagination , et 
qui estconnue par la belle lithographie de M. Aubry le Comte, 
a voulu mettre le tableau original sons les yeux du public. On 
voit auaai , à cette exposition , pour la première fois, les quatre 
figures aÛégoriques qui accompagnaient le tableau àe la Ba-^ 
Utitled*JusterUi% , dans le plafond de la salie du conseil d'état. 
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■us Tni\trïe%:iaF^iclo£re, CMisioire^ lu Poésie et la Renommée. 
Ces figure» bien j^lées, bieu drapées, sODt eziteoiées avec vae 
verve et un élan trc* - renKir<|0«bles. Le portraii du gémérai 
Fojf fait de convenir» prouv-erftît de nouveau, s'il en était 
Jiesoin , IVxtréme Iiabile lé de M. GiBABo, dans un genre dont 
on n'apprécie bien les difficultés que lorsf|ue>ron a une connais- 
sanoe ]>osîtive de l'arU Les esquisses de deux des princspanx 
tableaux de M. Gaos, ieg Ptsdiférés de Jaffa et U Combmi de 
Nazai-eth » cxéctt^ées avec ce fen et cette liberté qui caractérî- 
Kent son talent , sont venues rappeler des jours de gloire et de 
kuccè» bien mérités; enfin , le Marcus Sextiu de M. Guiaiir , 
que possède maintenant M. Coulan, appartient aussi à cette 
époque de la peinture qui est déjà entrée dans le domaine de 
l*his!oIre. 

On doit à Mm« la comtesse du Cayla et à M. Casimir Férier 
de revoir à cette exposition deux rbafmans tableaux de 
M4 Ukeseht : Daphiiis et Chloé^ où le charme du sujet s'unit 
au pinceau le plus {gracieux \ et Tépisotle de Boaz et Ruth , que 
cet iiabile %rlisie a traité avec autant de réserve que de vérité 
de bentluieiH. Dans le nombre de» tableaux exposés pour la 
première fois» il en e»t un dont M. U. Vbehbt a emprunté le 
i^ujei à Byron : c est le moment où le cheval sauvage sur lequel 
Mateppa avait été attadié , arrive et tombe expirant au milieu 
des steppes où il avait été nourri. Je crois que BI. H. Vernet s*est 
laissé séduire par le plaisir de peindre des chevaux en liberté , 
ot que ce stijet est réellement peu propre à la peinture; il a 
donné aux chevaux sauvages qui entourent Mazeppa, des ex- 
{)res!»ions qui semblent n'appartenir qu*à l'espèce humaine. 
M. Dblacboix a également |>uisé dans Byron le sujet d'un ta- 
bleau qui attire Tattention : la MoH tleàiarino Faliero. On y 
trouve des expressions bien senties, et une grande force de 
ton ; si M. Delacroix voulait consentir à ce que l'on considérai 
son tableau seulement comme une esquisse, je serais le pre- 
mier à la louer, sans réserve; mais il m'est impossible de voir 
là ua ouvrage achevé. 

Je pourrais citer encore un grand nombre d'artistes distin- 
gués, tels que MM. DBJUXirzrB , Dblabogbb , Gbaubt , Ai^aux, 
\Un Os ) BouvoT, Boutoh, Coonixt, Gassixs, Ducis , Gtj- 
miTy OvMBOÀirck, ScBarPEx, Tubpiiv nx Caissi, et autres, 
dont les tableaux assurent à l'exposition au profit des Grecs 
tout le succès que leur noble cause mérite. P. A. 

— Architecture, — Concour» ouvert pour le monument h 
élever au génércl For ; prix décerné à M. VAunorna fils.— 
itlever à la mémoire du général Fot un monument national 
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•t digne de rhorome célèbre qui, par ses vertus , ses talent 
et soit courage» a si bien mëritH de la parrîe, était nne entre- 
prise aassi honorable qne difficile. Les membres de la commis- 
fioa d'ezécttlion, firésîdéepar M. le maréchal Jourdan ( Vny. 
ilec. Enc» , t. XJiYiii « p. 669 ), pénétrés de l'importance de leur 
snissioB , avaient rédigé an programme détaillé, qui a été rendu 
public, en faisant un appel à ions les artistes de la France. — > 
Trente-six projets seulement ont été présentéSi tandis que , 
dans une autre eirconitance d peu près sembla ble, en i8o/| , 
plus de trois cents coneurrens avaient brigué l'Iionneur d'éle- 
ver un monument au général Desaix , moft sur le champ de 
victoire de Marengo. 

Cette différence dans le nombre desconrurrens pour le tom* 
beau du général Foy , ne doit pas Âiire penser qu'il y ait en 
aujourd'hui moins d'empressement, parmi l«s artistes français, 
qu'à l'époque on ils furent appelés a consacrer un semblable 
hommage à 1a mémoire du général Desaix. Il ne faudnitt pas 
croire y d'après ce qui a eu lieu^ que lesarrhitectes , spéciale- 
ment iAvités au concour», étant aujourd'hui beaucoup pins 
occupés que ceux d'alors, auraient éié, par Ce motif, moins 
disposés à se eliarger d'accfuitter hne sorte de dette nationale, 
quand une graride partie de la France leur donnait, sou:» ce 
rapport, un ai i;éncreux exemple. Il serait nussi peii conve- 
iiable de dire que la somme c)^ cinquante mille francs, (ixf>e 
par le programme, comme maximum de ce f(tte doit coûter le 
tombeau du général F(»y, comparée avec celle de vingt - cinq 
mille, produit également d'une sonscription volontaire, a^ec 
laquelle le monnutent du général Desaix a été élevé , nurait 
paru insuffisante pour remplir tes conditions d'un anssi beau 
sujet. 

Gerlea, le mode de jugetnent arrêté, le terme prescrit pour 
l'exécution du travail, lu ct>nditiou de fournir un modèle indé- 
pendamment des dessins, des devis et des plaiis demandés, 
l'indication d'une siotne comme objet prindpaf et les autres 
données auxquelles il fallait se soumettre n'ont pas du être 
des motifs assez puissans pour écarter des coneurrens' habitués 
à vaincre de ]ilus grands obstacles. Cependant, .si , daits le Irop 
petit nombre de projets qui ont été exposés au public, pen- 
dant quinxe jours , dans les salles du bazar de la rue Saint- 
Honoré, aucun ouvra^^e irés^raarquant n'a pu fixer les regards, 
faudrait-il en conclure qu'il y a maintenant en France disette 
de lalens, on , ce qui pourrait |)araitre probable, que les 
hommes les plus habiles dépendant aujourd'hui, pour la plu- 
port, dn gouvernement par les travaux dont ils sont chargés , 
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auraient craint d*eno0arir u dUgràœ , en payant no tribut 
que i'atttorîré peut ne pas approuver ? Non , de teilea suppo- 
sitions, s'il était permis de les ailmettrc, seraient trop affli- 
geantes : elles feraient présager la décadence cerfainede l'art, 
s'il était arrivé à un degré d'abaissement aussi déshonorant. Il 
faut donc se bâter de les repousser » et chercher, dans les con- 
ditions du programme, les causes d'un résultat qui n'a ]iâs 
offert tout ce que Ton avait droit à'uk attemlre. 

£n effet , pourquoi a-t-on exigé un modèle qui nécessitait 
une assez forte dépense? Pourquoi a-t-on parlé d'une statue 
qu*i] fallait mettre à couvert ? Comme cette indication condui- 
sait naturellement à la nécessité d'imaginer un temple à jour, 
avec une statue de proportion ordinaire au centre , ainsi que 
plusieurs des concurrens l'ont fait, une semblable condition , 
peu favorable au sujet, ne permettait guère de le traiter avec 
. simplicité et grandeur. Enfin , le mode de jugement annoncé , 
analogue à celui qui avait été employé pour le choix du meil* 
leur ouvrage, dans le concours de i8o4i pouvait ne pas con- 
venir à la majorité des concurrens , bien qu'on leur eût laissé 
la faculté de désigner ceux par qui ils voulaient que leur ou- 
vrage fiVt jugé. Car les architectes, qui presque seuls sont en- 
trés en lice, n'auront sans doute pas approuvé la clause, qui 
les obligeait à désigner, pour la formation du jury, outre trob 
membres de leur profession, ti^ois peintres et trois sculpteurs; 
ce qui tlevait renouveler rinconvénient contre lequel ils ne 
cessent de ri'damer : celui de laisser le jugement de leurs ou- 
vrages à la disposition d'une majorité, presque étrangère à 
l'art sur lequel elle est appeli'eà prononcer. 

Ces observations, ajoutées à celles que tant de mauvais sue* 
ces ont pu motiver, ne tendent point à élever des préventions 
défavorables contre les concours publics. Un mode qui donne 
les moyens de faire appel à tous les talens, sans distinction, et 
qui s*oppose a toute espère de faveur et de privilège, ne d oit 
pas être rejeté, parce que, dans plusieurs circonstances et 
peut-élrc dans celle-ci , les résultats auraient été peu satisfiii- 
sans. On ne prouverait pas, en le repoussant , que oe m«yen , 
indiqua par la raison, est mauvais; mais seulement , on ferait 
voir qu'on n'a pas eu le talent de s'en bien servir; et toujours 
il resterait certain que dans de meiileures%iains, dans d'autres 
circonstances, et avec les précautions nécessaires, il est pré- 
férable à tout autre. 

Car, parmi ceux qui s'opposent au système des concours 
])ub]irs, personne^ sans doute, n'entreprendra de nier que la 
pçifeciian dans les Ouvrages, d'imagination , surtout, étant 
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esclnsiveiiient due «nx henreux efforts d'une libre concur- 
rence , il y aurait folie i vouloir s'en priver. 

Ce n'est pas a cette manière franche d'interroger les talons 
quM faut attribuer la cause des mauvaises réponses dont on se 
plaint ; c'est bien plutôt à l'organisation vicieuse et à l'insuffî- 
sance des modes de jugement pratiqués jusqu'à ce jour, qu'il 
convient d'imputer' les résultats peu satisfaisans de plusieurs 
concours publics En effet , combien de fois n'a-t-on pas vu le 
mérite outragé ou méconnu, les talens naissans découragées 
pari'effet des préventions injustes? Combien de fois, âpres des 
jugement rendus sur des projets d'architecture , qui ne sont 
jamais que les indications vagues des édifices à bâtir; après 
des prix décernés par des hommes peu exercés à bien com- 
prendre les esquisses de pareils ouvrages , les conçu rrens au- 
raient voulu , si la chose eût été possible, appeler en cassation 
du jugement prononcé, et demander à un tribunal plus com- 
pétent des informations plus réfléchies ? 

Malgré ces inconvéniens auxquels il serait aisé de remédier 
avec une meilleure organisation du jury et un mode de juge- 
ment plus conyenable , on a remarqué que les trois nrchitectes, 
les trois peintres et les trois sculpteurs, désignés par les eon- 
currens eux-mêmes pour donner à la commission leur avis sur 
les ouvrages exposés dans le concours pour le tombeau du 
général Foy^ sont tombés d'accord dans le choix qu*ils ont 
fait avec cehû que le public avait indiqué. Le projet qu'ils ont 
préféré est l'ouvrage d'u^ jeune architecte, M. Vaudoykr fil», 
qui donne les plus belles espérances; les deux autres qui ont 
obtenu des accessits sont dus, le premier, à M. Bibent; le 
second, à MM. HoaxAU et CEvnmiER. 

Si , dans la circonstance présente, le jugement porté par un 
jury composé de trois architectes et de six autres artistes, assez 
généralement étrangers aox préceptes de l'architecture et aux 
connaissances particulières qu'elle exige, n'a pas excité des 
réclamations fondées; si le public a confirmé cette fois Tavis 
de t^ j*iges , c'est sans doute au bon esprit des hommes dis- 
tingués dont les concurrens ont su faire choix que l'on a dû 
particulièrement cet avantage. Les membres de la commission , 
présens à la délibération qui a précédé le jugement , n*ont 
point voté , il est vrsl; mais on est fondé à croire que , par 
leurs lumières, ils auront beaucoup aidé les juges. 

L'ensemble des projets, qui, par leur petit nombre et leur 
composition, n'avaient pas attiré la foule, présentait trois 
partis distincts, dans lesquels on pouvait, à la vérité, rrcon- 
iiaitre quelques varianteè; mats, au total, il offrait une asïez ' 
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grande nniformil^ de peosées. Let premiers » en imitai ion des 
obélisques y pyramides» eolonaes, cvpes^ exécutés dans ii«a 
cunetîères , aTaient fait des raonumens isolés , sans statue « et 
, sVIetant plus ou moins dans les airs. Ce parti» dans lequel la 
pensée pouvait trouver plus de latitude « n'a rien produit de 
satisfaisant. Les seconds avaient adopté la forme assez géné- 
ralement reçue des tombeaux caractérisés par des orneniens 
funéraires» des bas- reliefs et des inscriptions analogues au 
sujet; mais, dans ces différentes conceptions, dont la plupart 
n'avaient aucun caractère d'originalité, on n'avait pu trouver 
le tombeau du général Foj. Les Iroisièii^es , se conformant à 
Tindication du programme , avaient placé la statue du général 
au milieu et sous Tabri d'un temple à jour , dont la forme et 
les proportions, soumises aux diroensiona données, ne diffé- 
raient que par des accessoires et des détails plus ou moins 
perfectionnés. C'est dans ce dernier parti que l'ouvrage de 
M. Vaudoyer fils , qui a réuni les suffrages , s'est fait remar- 
.quer par la forme générale, l'accord et le bon goiVl de tout ce 
dont il se compose. Ce projet, que l'étude améliorera, sans 
doute , sera exécuté. Les deux antres accessits ont été chobis , 
le premier, dans le parti des tombeaux, et le second, dans 
celui des monomens pyramidaux. £. 



NÉcaoLOGXX. — BiLOR (Hippofyie)^ médecin et professeur 
des hôpitaux civil et militaire, secrélaire de la Faculté des 
sciences et professeur des sciences physiques à l'Académie de 
Grenoble, né è Grenoble en 1780, mort dans la même ville, le 
19 octobre 1824. Élève de Blchal et de M. Boyer, il avait 
obtenu , en i8o3 , à l'école de Paris, le grade de docteur, et sa 
thèse est encore un des bons ouvrages qui aient paru sur la 
douleur. De retour dans sa ville natale, il y professa la physio- 
logie avec un grand succès; et quelque tems après, il soutint, 
à Montpellier, aussi pour obtenir le grade de docteur, une 
thèse brillante sur Vensemble de la médecine, S'éunt alors livré 
à rexercice de cet art, et nommé bientôt professeur de phy* 
sique à la faculté des sciences de Grenoble , il ne déchut poîut 
de la réputation qu'il avait acquise dans renseignement de la 
physiologie. £n 181 a, il épousa la fiUe d« célèbre M. A. Petit, 
de Lyon. St^ succès , comme médecin et comme professeur , 
l'estime de ses conoitoyens, la tendre affection de son épouse, 
de sa famille cl de plusieurs amis , lui avaient assuré une exis- 
tence, honorable et heureuse, lorsque une maladie pulmonaire 
l'emporta, le 19 octobre 1824, à Tâge de 44 ans. 11 a publié, 
outre les deux thèses et plusieurs articles insérés dans le ilic- 
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lionnaire des sciences médicales^ on éloge historique de Bichat; 
et laisse en maiiiiscrit des essais sw Vinfiœnce des passions 
flans ia production des, maladies , et sur t amour considéré phy^' 
siolo^quementj nnsi qu'uni assez grand nombre de mémoires . 
Ivs aux sociétés des sciences et des arts et de médecine de Gre- 
noble , etqni tous.lui avaient mérité d'honorables suffrages 
dans ces agrégations savantes. D. S. 

-* Louis Théodore Leschsitiult de la Tour , natura- 
liste <da Roi, né à Cliâlons-sttr-*Saène , le i3 novembre 17739 
d'nn père qni était procorear du roi , mort à Paris presque 
subitement , le i4 mars i^8a6, ^tait un des voyageurs qui 
s'étaient ie pins dévoués aux progrès des' sciences naturdlea. 
Parti en 1800, sur la oorvelte le GéographCy avec le capitaine 
Bâudin y il ne revint pas avec ses Compagnons de voyage, en 
1814 ; mais il fut laissé malade à Timor» et il ne revit ]a France 
que très-iong-tems après, rapportnnt avec soin une riche coi* 
leclionet des observations intéressantes. Son mémoire ^iir la 
végéiation de ia Nouvelle- Hollande et de la terre de Fan Die^ 
men , imprimé dans le second volume du Voyage aux terres 
australes^ par Péron et Freyoinet, est un des résultats de ce 
premier voyage, qu'il termina par une excursion aux État»» 
Unis, et qui équivaut presque à deux fois le tour du globe. 
Plusieurs autres récits de lui ont été publiés dans les Mémoi^ 
res du mtuéitm d histoire naturelle, 

£0 1814, il partit pour l'Angleterre, afin de solliciter la 
permission de visiter l'Indostan atlantique et Ceylan; le véné« 
rable patron des voyageurs , sir Joseph Banks , lui obtint ton* 
tes les recommandations dont il avait besoin, et il partit pour 
Calcutta. Son séjour à Geyian a procuré aux sciences des dé- 
convertes intéressantes ; à l'il'e Bourbon , là possession du can-* 
nellier le plus estimé; et au jardin du Roi, une multitude 
d'objets «louveaux : il procura aussi au Sénégal un irés-bel 
arbre de l'Inde , qui a l'avantage de croître dans les sables. Ce 
second voyage dura quatre ans. Le troisième, entrepris en 
1820, le porta au Brésil , a Cayenne et dans la Guyanne bol- 
landaise. Après avoir ainsi parcouru sur le globe plus de 
3o,ooo lieues, il sentit le besoin de mettre un terme à sa vie 
errante. Il jouissait d'un repos bien mérité, au milieu des nom* 
brenx amis que lui avait faits' raménité de ses inœnrs, lors- 
qu'il a été atteint d'un coup de sang, le 14 mars dernier, à 
peine âgé de 5a ans. U. 

— Pierre - Louis • Antoine Sivard db Beaulieu, né à 
Valogncs', le i*' septembre 1767, mort à Paris, le a6 mars 
i8a6. — Le père de M. Sivard occupait la première charge de 
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inagtsirature de la ville de Valognes, i l'époque de notre 
grande réformalion polifiqne. M. Sivard, sacrifiant ses intérêts 
personnels à sa conviction et à ses devoirs de citoyen, coomie 
. il i'a fait pendant tout le reste de sa vie, partagea les opiiiiiwa 
et les persécntions des ro^albtes eanstimtiaBBda; H te^îMè 
dans les cachots de Valogne». Sim pcte crr« ~ ~ 
M. Lebrun , depuis doc de PUwanir, f 
bunal révolulionaaine de Vsm^hf^ ttcnnidr les i 
Élu ao Corpa HpdaHM^ es n» V , M. Sivard fut arraché du 
seîn de la ftprékenlMiMi aatîon^le par la journée du i8 frac- 
tidor. Hoanséy ett 1709, l'un des administrateurs-généraux 
drsiMNHMiies, il a rempli cette place jusqu'à sa mort avec une 
distinction dont le souvenir se conservera sans doute. En 1818,- 
')e département de la Manche l'appela à* la Chambre des dé* 
pûtes : il s'y montra fidèle aui principes qui l'avalent constam- 
ment dirigé, et il ne manqua jamais de courage pour les soq* 
tenir. S«'S déclarations a la tribune, au mois de juin i8ao, en 
offrent la preuve. M. Sivard n'avait point perdu la confiance 
de ses concitoyens; mais on sait quelles furent les élecdons 
de 1824. 11 ne fut point réélu. Se consacrant i ses fonctions, 
aux travaux de diverses sociétés de bienfaisance et d'utilité 
publique dont il était membre , aux jouissances domestiques 
qu'il i}*ouvait au milieu de sa famille et de ses nombreux amis, 
son existence était douce et honorée; les lois de la nature sem- 
blaient lui promettre encore une longue carrière. Hélas ! nn 
coup de fondre est venu le frapper :1e a6 mars, à onxe heures 
et demie, il était plein de vie ; à midi , il n'existait plus! Cette 
nioit si subite a été l'effet d'une rupture au foie, accident 
terrible qu'aucun signe précurseur n'avait annoncé, dont les 
hommes de l'art ne peuvent soupçonner la cause , dont ils con-> 
naissent à peine un autre exemple. La veuve de M. Sivard, 
SCS cinq enfans, ses parens, tous ceux qui ont été admis à son 
intimité , le pleureront long-tems ; ils ne l'oublieront jamais. 
— La Société d'encouragement pour l'industrie nationaie^lm 
Société établie à Paris pour CaméUoration de VenseiffnemtM 
élémentaire^ dont M. Sivard était l'un des membres les pins 
séltis, ont payé , l'une et l'autre, un tribut d'estime et de re- 
grets à sa mémoire , dans leurs dernières séances publiques. 

Z. 
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Fragment eTun ouvrage intitulé : Dbs Allbmarbs com- 
pares AUX Français, dahs leurs mœurs, leurs 

USAGES, LEUR TIE INTÉRIEURE ET SOCIALE ; par M'^« la 

Princesse Constance de Salm (i). 

CHAPITRE PREMIER (livre m). — Des Femmes. — 
L'Allemagne voit s'augmenter sans cesse la masse et le déve^ 
loppement de ses lumières. Les grands événemens dont elle a 
été le théâtre semblent y avoir donné une nouvelle impulsion 
aux esprits et aux âmes. Le bonheur, la gloire, la dignité de 
l'homme 7 deviennent le sujet de tous les écrits, l'objet de 
tontes les pensées. Mais il est un point que n'y ont encore atteint 
ni les événemens, ni les lumières : c'est la situation des femmes , 
et dans le monde , et dans l'intérieur de leurs familles. A l'ex- 
eeption de celles que leur naissance ou leur fortune place dans 
tin rang élevé, elles ne sont aujourd'hui que ce. qu'elles ont 

(i) Voyez Farticle dans leqael la publication prochaine de cet 
ouvrage est aanooeée. (A^r* JSno., t itxix , janvier i8s6» p. 608.) . 
T. XXX. — /1//11 i8a6. . 38 
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été de tout tems : les progrès de l'esprit humain n'ont apporté 
encore aucun changement à leur position. Oubliées dans l'obs- 
curité de leurs occupations intérieures, elles paraissent n'exis- 
ter que pour s'y dévouer sans réserve ; et, quand tout ce qui 
lés entoure s'avance et s'éclaire , elles restent en arrière, 
sans même songer à s'en plaindre, et peut-être sans s'en aper- 
cevoir. 

Ce n'est pas que cette vérité frappe également l'observateur 
dans tous les états qui composent l'Altemagne. La diversité 
de leurs lois, de leurs mœurs; les nuauces de caractère qui 
les distinguent v influent nécessairement sur la situation des 
femmes, et en changent du plus au moins les apparences: 
mais le fond en reste invariable, et la vie entière d'une Alle- 
mande est renfermée dans un cercle si étroit qu'il serait diffi- 
cile d'en rien dire, hors quelques lieux communs de morale, 
si , comparée à celle d'une Française , elle n'en était un con- 
traste continuel, et n'ouvrait par là un vaste champ aux obser- 
vations et aux raisonnemens. 

Ce contraste se fait sentir à la fois dans l'ensemble de leur 
existence et dans tous ses détails. On le retrouve dans leurs 
habitudes intérieures et sociales; dans leurs qualités comme 
dans leurs défauts; dans leurs actions comme dans leurs pen- 
sées. Il ne se passe peut-être pas un instant de la journée où 
les soins, les devoirs qui leur sont imposés, soient réelle- 
ment semblables, ou puissent être considérés sous le même 
point de vue ; et Ton a peine à concevoir qu'une si grande dif- 
férence existe entre deux peuples voisins , et en qui l'on re- 
marque une foule de ressemblances qu'ils n'ont pas avec les 
peuples qui les environnent 

De quel côté est l'avantage ? de quel cùté la position des 
femmes est-elle vraiment conforme aux lois de la nature et 
favorable au bonheur général ? C'est ce que plus d'un lecteur 
se hâtera de demander, et à quoi il serait facile de répondre. 
La nature ne peut vouloir que la compagne de l'homme, celle 
qui fait le charme et k consolation de tous les iustans de sa 
vie, soit séparée de lui par les lumières de l'esprit, et ce n'est 
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plus dans ce siècle qu'il est permis de croire qu'une situation 
qui restreint les facultés morales soit un bonheur pour per- 
sonne. Mais ce genre de discussions est étranger à ce que je 
vais dire sur les femmes. En comparant l'existence qu'elles ont 
en Allemagne à celle qu'elles ont en France , en dévoilant en 
quelque sorte tous les secrets de leur intérieur, je ne cherche 
ni à réveiller, ni à combattre les opinions; mais à exposer les 
faits, à en indiquer les conséquences, et à appeler par là 
l'attention des hommes instruits dont l'Allemagne abonde, sur 
un sujet qui les touche de si près, et auquel ils semblent n'a- 
Toir jamais attaché une véritable importance. Je dirai donc 
simplement ce que j'ai vu , ce qui m'a frap|>ée, ce que je crois 
juste et nécessaire; et, satisfaite d'avoir plaidé la cause de 
mon sexe en général , et montré avec impartialité quelle est 
la place que lui assignent dans l'ordre social deux nations éga- 
lement éclairées, je n'irai pas plus loin, et je laisserai chacun 
décider ces grandes questions, suivant ses goûts, ses opinions, 
et même ses préjugés. 

Chap. II. — De l'intérieur des ménages^ en France et en AUe- 
magne, — ^La première loi que l'on doit s'imposer pour connaître 
la vraie situation dés fenunes en Allemagne est de ne pas en 
juger d'après les observations que l'on peut faire dans les 
classes élevées de la société. Dans ce pays où les rangs ne se 
confondent pas , ce que l'on appelle le grand monde forme 
un corps tout-à-fait à part, qui a ses mœurs et son caractère 
à part. Les grands seigneurs qui le composent presque seuls , 
et qui, de tout tems, ont aimé à habiter la France, en ont/ 
aussi adopté en partie les usages. Ils les ont introduits succes- 
sivement dans le monde, et jusque dans l'intérieur de leurs 
familles; et, quoique le caractère national n'y soit pas réelle- 
ment altéré, et qu'il reparaisse même inopinément à la moin- 
dre circonstance, il est impossible de le bien saisir à travers 
ces formes diverses, ou du moins d'en porter un jugement 
que l'on puisse appliquer aux mœurs générales de l'Allema- 
gne. Je reviendrai sur cette partie de mon sujet; je peindrai 
aussi le petit nombre de femmes qui, nées dans les hauts rangs 
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de la société, y jouissent, comnoe en France, de tous les avan- 
tages iittachés à leur position. Mais, pour donner «ne idée juste 
de la véritable Allemande, et de la différence de son sort à 
celui d'une Française, je dois d'abord les chercher dans les 
olasses moyennes et aisées qui sont partout le corps cl le type 
réel des nations, et les opposer Tune à l'autre, non dans le 
monde, mais chez elles, et dans Texercice de leurs vertu» 
domestiques. 

En France on peut dire qu'il y a à peu près une égale ré- 
partition de droits et de lumières entre les hommes et les 
femmes. S'ils coQservent dans leurs goûts, dans le genre de 
leurs occupations, la nuance que la pâture et les circonstances 
ont mise entre eux, elle se confond à chaque instant. Le besoin 
de l'instruction, de la communication des idjées, de tout ce 
qui éclaire l'esprit et élève l'âme, n'y connaît point de sexe ni 
p^resque de rang, et cette égalité, ou plutôt cette ressemblance 
morale est la base principale de l'opinion que les femmes ont 
d'elles-mêmes, et leur permet d'avoir à leurs propres yeux tmp 
sorte de dignité qui leur devient naturelle, et qu'augmentent 
encore le ton et les usages de la société. 

Ce sentiment les suit dans toutes les positions où elles se 
trouvent; la femme du simple particulier, comme celle du 
grand seigneur, le porte, sans s'en apercevoir, dans l'intérieur 
de sa maison. Quelque importance qu'elle attache à ses devoirs, 
.^t quoiquen général elle les remplisse avec uu dévouement 
remarquable, elle sait les renfermer dans leurs justes linôites 
et les soumettre à cet instinct secret des convenances qui ne 
l'abandonne jamais. Son vrai talent, celui de toute femme en 
France est d'ordonner chez elle ; d'y être la main invisible qui 
dirige tout , d'exercer à propos sur ce qui l'entoure une sur- 
veillance inaperçue qu'elle allie à l'agrément de U conversa- 
tion avec une facilité qui lui est propre, et de' savoir .se dé- 
pouiller à l'instant de ces idées pour s'occuper d'intérêts plus 
grands ou plus conformes à ses goûts, et aussi des devœrs et 
des plaisirs de la société qui sont une des conditions du bon- 
heur de sa vie ; son mari, qui les partage avec elle, ne pourrait 
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supposer même qu'elle eût un autre genre d'existence. S'il veut 
qu'elle soit une femme essentielle, il semble qu'il ait plus be- 
soin encore de trouver en elle une femme aimable , une com* 
pagne qui f'entende , dont les pensées soient analogues aux 
siennes, et qui, dans les occasions difBciles, puisse être 
pour lui, comme il Test pour elle , un soutien , un conseil éga- 
lement sûr et éclairé. Enfin, si la jeunesse, les passions, oU 
l'opposition des caractères ne troublent point le«ir union, il 
règne entre eux une réciprocité de' volontés et de moyens quîi 
s^étend à tout, qui leur fait confondre jusqu'aux pouvoirs 
qo'Ds se sont mutuellement attribués; et, quoi qu'en <lisenr 
encore quelques moralistes chagrins , un bon ménage en France 
n'est pas celui où les époux se renferment dans oe que r*èn sa 
plaît à appeler les devoirs des femmes et l'autorité des maris, 
c'est celui où chacun paie sa dette au bonheur commun soi^ 
vaut les goûts et les facultés que lui a donnés la nature, et où 
les vertus domestiques n'excluent ni les lumières ni les jouis- 
sances de la société. 

Si beaucoup de dames allemandes voient dans ce tableau 
celui de l'intérieur de leur maison, je crois pouvoir affirmer, 
sans crainte d'être démentie, qu'elles sont une exception à la 
règle générale , et qu'il ne se trouve pas, dans tout ce que je 
viens de dire, un seul trait qui puisse s'appliquer réellement à 
ce qu'on appelle en Allemagne un bon ménage. Dans ce pay*» 
où tout est grave et mesuré, où les actions comme les idées ont 
toujours un but positif, les devoirs réciproques des époux 
n'admettent pas ces modifications ; ils sont aussi nets qû'abso* 
lus, et semblent séparés non par des lignes, mais par des bar^ 
rières. Cependant, par tmé de ces bizarreries qu'il n'appaVf- 
tient pas à l'homme d'expliquer, s'ils sont plus sévères, ils 
paraissent aussi coûter moins d'effbrts : ils résistent même à 
ces passions fougueuses qui sont comme inhérentes à la jeu- 
nesse d'un Français; mais qui, à moiiis qu'elles ne' brisent 
toutes lés digues, sont toujours en Allanagne, si non étouiïées, 
au moins comprimées par la raison. Là , la femme se place na- 
turellement à la tête de sa maison , comme le mari à la tête de 
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ses afiaires. Là, elle va voir 9a vie s'écouler dans le eerde de 
ses occapadoos intérieures; chaque instant de la journée r« 
lui rapporter les soins et les pensées de la veille ; mais elle en 
est contente, elle en est fière, et, si elle n'est pas œ qu'on 
appelle une femme folle ou légère , elle ne comprendra pas 
qu'elle puisse désirer davantage. Là, les agrémens, les plaisirs 
de la société ne sont plus à ses yeux que des distractions fri- 
'voles ou ridicules, ou si la nature, qui ne perd jamais ses 
droits, lui en donne quelquefois le besoin, si elle s'y livre 
tout à coup avec un emportement qui étonne, elle revient 
bientôt à des habitudes qui ont été celles de toute sa vie, et 
elle rentre dans sa maison comme dans son véritable centre. 
Là, heureuse d'être plus que tout ce qui l'entoure, de se sou« 
mettre, sans dilBculté, des serviteurs dont l'obéissance est 
passive» elle règne à sa manière, et elle n'a pas l'idée d'un 
autre genre de gloire ni de bonheur. Le mari remplit de même 
la tAçhe qu'il s'est imposée. Il se fait une existence séparée, 
et s'y crée des satisfactions pour lui seul, que sa femme favo- 
rise et respecte. Accoutumé dès l'enfance à classer les droits 
et les devoirs, il ne songe pas plus à troubler son indépen- 
dance qu'elle ne songe à troubler la sienne. Il a» au con* 
traire, pour elle, comme occupée des soins dont il la voit 
chargée , une sorte de déférence qu'elle lui rend comme chef 
de la fortune, et qui deviept chez eux et dans le monde la me- 
sure de l'estime qu'on leur porte. Enfin , ils ne se gênent ni ae 
s'aident dans leur gouvernement réciproque ; chacun y con- 
serve une sorte de liberté dont on ue voit presque aucun 
exemple en France , et leurs pouvoirs marchent ainsi paisible- 
ment ensemble sans empiéter l'un sur l'autre, et sans jamais 
se confondre* 

Que si le hasard , la nécessité , on la biaarrerie de quelques 
caractères change cet ordre presque immuable. en Allemagoe, 
comme ce changement y est contraire à toutes les habitudes, 
les résultats en sont toujours fâcheux. Le mari porte dans 
l'intérieur une autorité qui ne connaît ni nuances, ni bornes. La 
femme n'en connaît pas davantage , quand elle s'affranchit des 
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.seuls soins qui aient rempli sa vie et sa pensée. Son ignorance 
des choses sérieuses, l'esprit de détail qui a, pour ainsi dire, 
divisé ses facultés et qui s'atuche à tout ce qu'elle fait, lui ôie 
eufièreoient les moyens de se conduire par elle-même. Le 
moindre mal qui leur arrive alors est de perdre dans la 
société cet aplomb,, cette bonne renommée si nécessaires par- 
tout» mais qui le sont principalement en Allemagne où l'on ne 
revient jamais sur le jugement que l'on a porté , et où le mérite 
le mieux reconnu ne pourrait obtenir l'estime publique, s*jI 
s'était accompagné non-seulement des qualités essentielles, 
mais des vertus domestiques. 

Et qu'on ne croie pas que tout ceci ne s'applique qu'à la 
simple bourgeoisie. Il eu est des usages comme des modes ; 
chacun les suit même sans le vouloir ; leur influence s'étend 
sur ce qui y paraît le moins assujéti, et nul n'échappe' réelle- 
ment aux goûts et aux habitudes qui sont ceux du plus grand 
nombre» La bourgeoise la plus riche en Allemagne, quoi- 
que son existence soit souvent aussi brillante qu'honorable, 
croirait perdre un de ses plus beaux privilèges en se relâchant ' 
de la sévérité de ses devoirs comme maîtresse de maison. Les 
fomilles de la noblesse peu riche ne craignent pas non plus de 
s'y soumettre, et Ton peut dire que les femmes du plus haut 
rang, quelques grâces qu'elles portent dans la société, ne sont 
pas entièrement étrangères à ce genre de vertus, ou du moids 
qu'elles ont à leurs yeux une tout autre importance qu'à ceux 
des dames françaises. 

Chap. m. — ^ Le Français f la Française en Jllemagne. «— 
Relations sociales. — Comparaisons. Résumé. — Quelque 
respectable que soit la manière de vivre que je viens de 
décrire, elle est la cause principale de cette espèce de mé- 
lancolie dont tout Français qui se trouve en Allemagne se sent 
eomme accabl^ s'il n'est pas répandu dans la grande société. 
Au premier moment, il admire de bonne foi cette sévérité de 
devoirs, et elle devient pour loi le sujet de ces réflexions 
sur les femmes qu'une sorte de légèreté fait mêler en France 
même aux hommages qu'on leur rend. Mais le besoin que le 
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Français éprouve toujours de se trouver avec elles, an nioin» 
dans le monde , se feit bientôt sentir en lui. Il ne peut conce- 
voir que la maîtresse de la maison ^ qui partout est Tâme de la 
société y eu fasse si peu partie; qu'elle connaisse & peine celle 
de son mari ; qu'occupée d'attentions qui Timportunent , elle 
paraisse indifférente à une foule et choses, d'idées, d'événe- 
mens dont l'intérêt est général en France , et tous les avan- 
tages qui l'avaient frappé d'abord , s'évanouissent devant la 
presque impossibilité d'occuper ou de reposer ses esprits par 
ces longues heures de conversation qu'il est accoutumé à avoir 
avec les femmes , accoutumées aussi à n'être étrangères à aucoa 
sujet de conversation. 

La Française mariée en Allemagne , dans les classes bour- 
geoises, est bien plus accablée «çcore du poids de sa situation. 
Quel que soit le genre d'éducation qu'elle ait reçu, elle trouve 
bientôt insupportable cette continuité de petites pensées qui 
lui semblent dévorer obscurément sa vie, et, dont la fortune 
même, si elle n'est accompagnée d'un rang ou d'un titre> 
ne lui donne pas, aux yeux du public, le droit de s'af- 
franchir. Son souvenir se reporte avec douleur sur les agré* 
mens qui, en France, délassent des occupations sérieuses; et, 
tandis que les Allemandes qui s'y trouvent fixées, enivrées de 
la liberté qu'elles ont recouvrée, en jouissent avec transport, 
et quelquefois avec excès, elle a besoin, pour ne pas se 
plaindre amèrement du sort, d'être soutenue par ce respeet 
d'elle-même qui est une des qualités les plus remarquables 
des Françaises, quoiqu'elle en soit peut-être la moins ap- 
préciée. 

Les hommes eux-mêmes , en Allemagne, éprouvent sans le 
savoir le vide que laisse en eux cette manière d'exister. Elle 
est, il n'en faut pas douter, une «les causes de la séparation 
volontaire et presque <x)ntinuelle des deux s||^es. Leui^ inté- 
rêts sont communs , mais leurs idées sont di(lGM*entes. S'ils sont 
exempts de la confusion des pouvoirs, ils n'ont pas non plos 
celte multitude de rapprochemeus de pensées et d'actions qui 
anime la vie en France, et qui peut seule établir entre deux 
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époux de véritables rapports moraux. Hors tm petit nombre 
de cireonstances où l'usage veut qu'ils se trouvent euftemble 
dans le monde, le mari consacre rarement à sa femme le tenis 
dont H peut disposer. Il va toujours, dès qu'il est libre, cher- 
cber» dans quelque société d'komme$ de son rang ou de ^on 
état, des délassemens qu'il ne trouve pas chez lui. Les femmes 
formant aussi des réunions dont les hommes ne font' point 
partie, 00 plutôt auxquelles ils n'ont ni l'usage ni le désir de 
prendre part La vie sédentaire qu'elles mènent leur fait 
aaisir avec empressement ces occasions d'échanger au moins 
les paroles et les pensées; et l'habitude qu'elles ont d'être 
ensemble donne à ces petites assemblées une sorte de charme 
qu'elles auraient difficilement en France (i). Leur con-^ 
versation y a pour objet, comme partout, ce qui les oc- 
cupe et aussi ce qui occupe les autres. Les arts, l'instruction, 
les études quelconques y sont à peu près étrangers ; mais la 
parure n'y est pas oubliée , surtout par les demoiselles et les 
jeunes dames, qui y attachent bien plus d'importanoe que les 
Françaises, ce que lopinion qu'elles se font d'elles leur rend 
impossible à concevoir. La vivacité, l'ardeur avec laquelle 
elles s'expriment dans ces occasions , et celle qu'en général 
les feidmes ont en Allemagne , surpasse de beaucoup la nôtre , 
et fait un contraste parfait avec le flegme de leurs maris : 
elles semblent être d'une autre nation et presque d'une autre 
nature. Il est évident que, si leur éducation était dirigée dans 
le même sens que celle des Françaises , elles pourraient ob*- 
tenir les succès les plus brillans, et devenir, sous tous les rap- 
ports , les véritables compagnes de Tbomme ; mais c'est ce 
qa*en Allemagne personne ne paraît désirer, pas même les 
femmes. Leur activité naturelle s'use dans une foule de soins , 

(i) Quoique ce^'^isages aieot quelques rapports avec les mœurs 
anglaises, il ne faut pas les confondre. Les formes de la société et les 
habitudes intérieures, ea France et en Angleterre , offrent des diffé- 
xvBces ph» OB moins remarquables; mais la situation des femmes y 
est également honorable. 
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de petits plaisirs , dont la tradition passe sans altération et 
sans peine de mère en fille , et ce genre d'existence, consacré 
par le tems et l'habitude , paraitrail reposer sur des bases 
inébranlables, s'il n'était en opposition avec les goûts, les 
lumières et l'esprit d'équité social qui distinguent éminem- 
ment notre siècle, et si l'on pouvait concevoir cette espèce 
d'isolement moral que s'imposent sans nécessité deux, erres 
nés pour être heureux l'un par l'autre. 

Quoique ces détails m'aient entraînée plus loin que je ne me le 
proposais , je crois devoir y ajouter quelques traits d'un autre 
genre , et montrer aussi quels sont pour les femmes les avan- 
tages de la manière de vivre des Allemands, comparée à celle 
des Français; car quelle est la situation à laquelle on s'est 
accoutumé ^s l'enfance , et où les lois étemelles de la na- 
ture n'aient pas au moins établi quelque équilibre entre le 
bien et le mal ? 

Si les femmes en Allemagne ne joutssent pas des agrémens 
de la société comme les Françaises , elles sont évidemment plus 
tranquilles et pitis maîtresses chez elles, ce qui est aussi une 
satisfaction. Elles n'ont pas à craindre dans le monde ces riva- 
lités de talens et de succès qui éveillent tant de jalousies et de 
petites haines; ni, dans l'intérieur, ces contrariétés , ces tour- 
mens de chaque minute que peut y faire naître l'humeur ou 
l'oisiveté d'un mari mécontent, ou en qui l'esprit de détail est 
porté trop loin. La galanterie, source de tant de chagrins, 
semble aussi troubler moins leur bonheur. Soit qu'elle ait 
peine à trouver place à travers leurs nombreiues occupa- 
tions, soit que la rigueur avec laquelle la juge l'opinion pu-* 
blique leur en fasse sentir tout le danger, elle n'est dans les 
classes moyennes , pour les femmes et même pour les hommes, 
qu'une erreur rare et passagère. Elle parait tenir plus en eux à 
l'exaltation subite des esprits qu'à l'entraînement secret du 
cœur; et, si elle ne devient pas une folie passion, elle les ar- 
rache d'autant moins à leurs devoirs, que, par le partage 
qu'ils s'en sont fait, ils se sont mis, sans s'en apercevoir, dans 
une véritable dépendance l'un de l'autre. 



Digitized by VjOOQIC 



COMPARÉS AUX FRANÇAIS. 599 

Les soins qu'exigent la fortune , toujours si pénibles pour 
les femmes, ne les accablent pas non plus en Allemagne 
<M>mme en France. A un petit nombre d'excepticns près , le 
mari la gouverne seul : c'est aussi lui qui en dispose; tout est 
clafisé sur ce point essentiel comme sur les autres , et il devient 
rarement entre les époux un sujet réel de contestation. L'Al- 
lemand ( et j'ai déjà eu occasion de le dire ) ne sait pas ré- 
sister à ce qui lui semble juste; il a en lui une sorte de 
respect humain , ou plutôt de respect du droit des gens, qu'il 
porte jusque dans son^intérieur, et qui y rend toutes les rela- 
tions faciles. Loin de blâmer dans sa femme , même ce que sa 
gravité naturelle lui fait prendre souvent pour des fantaisies 
ou des caprices , il se plaît à la satisfaire , à lui procurer les 
jouissances domestiques qui sont en son pouvoir, et qui lui 
semblent attachées à sa condition àe femme. Il vent qu'elle 
reçoive ses amies , qu'elle puisse être fière à la fois de l'ordre 
de sa maison et de l'aisance qu'il 7 fait régner; qu'elle n'ait 
pas surtout à se plaindife de lui, ce qui l'exposerait au blâme 
dont la crainte , toujours présente à la pensée en Allemagne, 
y influe jusque sur les moindres actions. Une des choses qui 
flattent le plus son orgueil est de la voir bien mise, c'est-à- 
dire, richement, lorsqu'ils vont dans le monde; et, tandis que 
tant de maris en France se plaignent de l'élégance de leurs 
femmes, il facilite à la sienne tous les moyens de briller par 
sa parure , et il en fait une de ses gloires domestiques. Il a 
aussi dans sa manière d'être avec elle , sous tous les autres 
rapports, un genre de procédés et dé formes qui n'est pas le 
même que celui que les hommes ont en France , mais qui est 
peut-être plus flatteur. On sent, dans tout ce qu'il dit, qu'il 
ne la regarde pas autant comn^e sa propriété ; qu'il n'admet 
pas l'idée de lui faire faire une chose contre son gré , et qu'elle 
n'est pas pour lui comme une moitié de lui-même qu'il se croit 
autorisé à gouverner , mais comme un être qui a attaché son 
sort au sien , et qui a aussi le droit d'être heureux à sa ma- 
nière. Enfin , si la position des femmes en Allemagne est évi- 
demment inférieure et bornée , elle est au moins claire et po- 
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ftitive : si elle De les élève pas à leurs propres yeax, elle leur 
doooe à ceux de toul ce qui les entoure » à ceux du pobUc 
même , une véritable consistance , et il n'y a pas de doute que 
ces petites compensations de chaque instant. ne soient une 
des plus fortes raisons qui leur font supporter avec coorage 
l'obscurité qui les environne, et les soins nombreux dont .elles 
sont chargées. 

Mais , je le répète, quelque réels que puissent être ces avan^ 
tages, quoiqu'ils paraissent suffire à un grand nombre de femmes 
qui ne connaissent pas ceux d'un autre genre dont elles pooi^ 
raient jouir, cet ordre de choses, reste de la simplicité et de 
l'ignorance des premiers âges, est -il bien pour elles ce qu'il 
doit être ? Ces lumières, qu'il est si facile d'allier aux devoirs, 
ces sentimens de dignité personnelle qui, aujourd'hui, pé- 
nètrent partout, n'arriveront -ils pas aussi Jusqu'à elles en 
Allemagne dans toutes les classes de la société? Les hommes 
eux " mêmes, les pères de famille ne doivent -ils pas le dési- 
rer ? Quand cette jeunesse ardente , de tous les rangs , de 
tous les états, qui remplit les nombreuses Universités, se 
retrouve dans ses foyers, que peut- elle penser de cette 
barrière morale élevée entre elle et les objets les pins sacrés 
de ses affections ; entre elle et les femmes si nécessaires à son 
bonheur, qui, étrangères à tous ses goûts, ne sont initiées i 
presque aucune de ses pensées , et dont l'instruction se borne 
à la faible étude des élémens de quelques connaissances vul- 
gaires, étouffées bientôt sous la multiplicité des soins intérielirsi 
tandis que celle des hommes, objet de l'attention générale, est 
confiée aux sa vans les plus éclairés et les plus célèbres? 
Enfin , cette alliance extraordinaire et inévitable des lumières 
et de l'obscurité est-elle de nature à subsister? Le tems n'y 
apportera- t-il pas de grands changemens; et, si cet effet 
devait avoir lieu , ne vaudrait-il pas mieux le diriger par une 
sage instruction adaptée aux lumières du siècle, que de l'aban- 
donner au hasard des circonstances (i) ? J'examinerai de nou- 

(r) On peet te convainere de la fcdlîlé wec Uqnelle cet hc«M»x 
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▼eao cette question , lorsque , considérant les femmes comme 
jBdères de famille ^ je parlerai de réducationqoe les jeunes 
personnes reçoivent en Allemagne, et de l'influence qu'elle a 
sur leur caractère et sur leur situation dans le monde : mais 
je dois, avant tout, faire connaître, comme je l'ai dit, les 
femmes qui sont placées aux premiers rangs de la société, dont 
Téducation est aussi une chose à part, et qui, parleurs qua- 
litéSy le genre de leur esprit , de leurs vertus mêmes, diffè* 
rem tellement de celles que je viens de peindre , que leurs 
portraits offriront è peine quelques traits de ressemblance. 



OBSERVATIONS SUR LE BEAU (0. 

En examinant l'esprit humain , et en faisant l'analyse com- 
plète de toutes ses connaissances i nous arriverions à celle do 
BxAU. Ce serait le seul moyen d'en présenter une définition 
exacte et complète ; car une science est composée d'un ensem- 
ble de faits liés par leurs rapports et formant un seul tout : 
pour en connaître un, il faut connaître tous les autres, 

chajDgemeDt s'iDtrodvirait dans toute rAllemagne , et des avantages 
qui en résulteraient , eu observant les provinces allemandes qui ont 
fait partie de la France. L'édacation des femmes s'y est sensible- 
meot améliorée, et l'état général de la société y a gagné sons tons 
les rapports , sans que les vertus domestiques y aient rien perdu. 

(i) Quoique cette Noticb n*enrre pas entièrement dans le plan de 
h Jtevut Encjrelopédique ^ qui consiste surtout à retracer dans une 
sorte de miroir les produits les plus importons des connaissances 
humaines, ou les ouvrages nouveaux et dignes d'attention » nous 
avons cru devoir admettie, par exception , un travail sur des idées 
abstraites que peu de personnes ont approfondies , et qui , d'ailleurs , 
est destiné à préparer nos lecteurs à mieux comprendre les vues 
exposées sur le même anjet par M M âssiàs, dans son ouvrage inti- 
tulé : Théorie 4h beau tt du it^Ume^ auquel nous consscrerons une 
mimfys^ dont cette Kotiee peat être considérée çomase Tialrodnction. 
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et uoe seale question bien traitée est l'aiicljse de la science 
entière. Malheurensement , nons ne pouvons pas ici faire an 
cours complet de Tentendement humain; mais, en commençant 
par une rapide esquisse de l'ensemble « nous tricherons du 
moins d'arriver méthodiquement à la partie que nous voulons 
traiter. 

L'esprit humain, à l'aide des sens, connaît tons les objets 
matériela, savoir: l'étendue, la cohésion, la forme » la pesan- 
teur, le froid et le chaud, les sons, les couleurs, les saveurs et 
les odeurs. Ces phénomènes physiques procurent des sensa- 
tions de plaisir ou de peine : l'esprit se voit sollicité vers les 
unes pai^'amour, et détourné des autres par la haine; ces deux 
motifs d'action haine et amour ont reçu le titré commun d'in- 
térêt; leur accomplissement, qui ne tend qu'au bonheur des 
individus , se nomme égoïsme. 

Voilà l'homme , tel qu'il est fait par l'organisme ou la sensi • 
bilité ; mais il n'est pas là tout entier. A l'aide des sens, l'esprit 
humain perçoit, par exemple, une odeur; mais ce n'est pas à 
l'aide des sens qu'il conçoit que cette odeur a une cause ^ et 
que sans cause un fait ne peut commencer d'exister. De même , 
par la sensibilUé, il aperçoit une forme, qu'il appelle arbre; 
mais il lui faut autre chose , pour concevoir que sous cette forme 
est une substance , et qu'une modification ne peut exister sans 
un être auquel elle s'applique. Cette autre chose, par laquelle 
nous atteignons les notions de substance et de cause ^ nous 
l'appelons raison. C'est par son secours que nous complétons la 
liste de nos connaissances. 

Avant d'aller plus loin, il faut bien comprendre comment 
Torganisme n'engendre point les notions de substance et de 
cause, ainsi que toutes les connaissances qui n'expriment pas des 
objets matériels , et comment l'acquisition de ces idées implique 
l'existence de la raison. Dans l'arbre, nos yeux voient des sur- 
faces courbes et des couleurs; notre main palpe la dureté; mais 
tout cela n'est point la substance, ou l'existence en elle-même; 
car l'existence n'est ni courbe, ni colorée. Nous la concevons, 
indépendamment de la forme; ainsi elle n'est point la forme. 
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Il faut donC| pour la saisir » autre chose que les sens. De même, 
si une pierre vient subitement rouler devant moi ^ par l'œil je 
▼ois le mouvement, par l'oreille j'entends l^ bruit; mais, de 
plus, je conçois que cette pierre a été fnue par une cause; et 
ce n'est ni par l'oreille, ni par l'œil que j'arrive à cette néces- 
sité ; c'est par cette faculté que les langues ont nommée raison. 
Poursuivons : un homme pauvre rend un dépôt qu'on lui avait 
confié: l'esprit, par la raison, voit que cela est juste; parles 
yeux, il n'avait vu que deux hommes et une cassette. Régulus 
retourne librement aux supplices de Garthage : notre raison 
voit de l'héroïsme dans cet acte; nos yeux n'aperçoivent 
qu'un départ. Enfin, un livre de mathématiques nous dit : une 
quantité positive et une quantité négative, lorsqu'elles sont 
égales, s'annullent; par l'organisme je vois là une énonciation; 
par la raison, une vérité; c'est-à-dire que je juge la proposi- 
tion vraie. 

Ainsi, suàstance, cause j/fistiee^ héroïsme ^ vérité ^ etCjWoWh 
des notions nouvelles données par la raison. Nous avons donc 
deux classes de connaissances : les unes exprimant des objets 
physiques, et fournies parla sensibilité; les autres exprimant 
des objets qui dépassent les sens , et nommées connaissances 
rationnelles, ou connaissances de la raison. En présence des 
objets physiques, l'homme, sollicité par Tintérét, ne se sent 
pas obligé de s'unir à eux; au contraire, en présence de cer- 
taines vérités rationnelles, il perçoit l'obligation d'y rester uni , 
et d'y plier toutes ses actions, même quand il devrait y ren- 
contrer la peine. S'il s'en sépare, il y a démérite et remords; 
s'il s'en rapproche, mérite et satisfaction. Ce phénomène a reçu 
le nom de moralité. Mais, de plus, nous concevons que les vé- 
rités rationnelles existent, indépendamment de tous les tems 
et de tous les lieux, et ne pourraient pas cesser d'être. Nous 
voyons, au contraire , que les objets physiques changent avec 
le sol et avec le tems, et se détrukçnt les uns par les autres. 
Tels sont donc les caractères qui dbtinguent les deux genres 
de connaissances : d^un côté, intérêt, égoïsme, variabilité; de 
l'autre, obligation morale, dé^iinléressement, immuabilité. 
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ËxamiooûsmaiQtenant à laquelle de cet deux dasaes appar^ 
tient la connaissaiice du beau. £st*elle donnée par le« sens ou 
par la raison? Est- elle phy«que ou radonneÛe? Reprenons 
les exemples que nous avons déjà cités. L'action de Régulus 
suscite en nous l'idée de beauté; en d'autres termes, elle 
nous donne la notion de beau. Mais, dans cet acte y quel est 
l'élément qui nous paraît beau? Est*ce le fait matériel du dé- 
part, ou le fait rationnel de l'héroïsme ? La réponse n'est pas 
douteuse. Continuons : dans l'acte du pauvre qui restitue un 
dépôt, c'est l'accomplissement du devoir, c'est la justice qui 
est belle, ce n'est point le matériel de la restitution. En effet , 
si , 9près avoir arraché l'arme d'un meurtrier, vous la lui ren- 
dez , pendant qu'il tient encore sa victime , il y aura également 
restitution; mais il n'y aura plus beauté, parce qu'il n'y aura 
plus justice. Enfin, un axiome mathématique est bean, non 
comme énonciation , mais comme vérité; car une erreur pour- 
rait être mise en axiome, et elle n'en serait pas plot belle. 
Ainsi, dans tpus ces faits complexes, c'est l'iiéroisme, la jus- 
tice, la vérité, en un mot Télément saisi par h. raison, qni 
seul est beau ; le beau est donc rationneL 

Hàtons-nous de fortifier cette démonstration, ep détruisant 
. tout de suite un doute qui pourrait s'élever dans l'esprit» Le beau 
que nous venons de reconnaître a été désigné dans le langage 
usuel, sous le nom de beau moral; mab on dbtingue aussi le 
beau physique. Serait-ce donc qu'il y aurait deux genres de 
beau :V nu saisi par la raison, l'autre tombant sous les sens? 
Ou bien, l'es pression des langues est-elle vicieuse? Nous allons 
montrer qu'elle est du moins elliptique, et qu'elle signifie idée 
rationnelle j exprimée par un oh]el physique. Nous suivrons la 
chaîne des êtres, depuis ceux qui sont le moine engagés dans 
la matière, jusqu'aux corps dits inoi'gattiques, où elle semble 
triompher , et nous montrerons que ce qui est beau en eux est 
purement rationneL 

Le premier degré qui .s'offre à nou«, quaiKlnons observons la 
matière , c'est le corps humain. Cette forme est dite beHe, sid- 
yant telle ou telle condition : c'est, dit l'im, lorsqu'il y a propor- 



/ 
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ti^; c'««ty dit UD aulré, lorsqu'il y a utiilé; c'est, dit un troi- 
sième y lorsqu'il y a expression i en ce sens que telle figure sera 
belle parce qu'elle exprimera la majesté; telle autre, pai^oa 
qu'elle peindra ta résignation; une troisième, parce qu'elle re-> 
présentera la grandeur d'âme. Sans nous arrêter à ee que ces - 
opinions peuvent avoir d'exclusif, je demande si la propor-* 
tion, l'unité, la majesté , la résignation, la grandeur d'ème sont 
saisies par les sens ou par la raison; en un mot, si le beau 
n'est pas ici, comme dans les premiers exemples, tont-à-fait 
rationnel. Si vous voulez multiplier vos expériences, quittez la 
réalité trop peu féconde eu beauté ; passes aux figures bumsines 
représentées par les arts, et demandex-vous compte de ce que 
vous trouverez- de, beau en elles. Yoyea Winkelmann et Delille 
devant l'Apollon du Belvédère, Tous deux à leur insu procla^ 
ment le beaa rationnel; le premier vous parle de dignité^ de 
noblesse, de courage, et le second s écrie: 

D'an tout harmonieux j'admire les accords : 

A son premier aspect, je m*arréte , je rêve ! 

Sans m'en aperceroir, ma tête se relève ; 

Mon maintien ê^ennobUt. Sans temple , sans aatels , 

SoD air commando oitoor Vhommage des mortelt. 

Cette majesté divine , cette noblesse qui réagit sur le spectateur 
et lui fait chercber à reproduire la même idée, tout cela est le 
heaa que vous admirez , et tout cela est rationnel, La forme 
matérielle n'est ici que l'expression , comme uu mot est le signe 
d'une idée. C'est ainsi que vous reconnaîtrez la grandeur et 
Têquité dans la statue de Jupiter \ le calme joint à la puissance 
dans V Hercule Famèse; la pudeur dans la f^énus de Médicis ; 
la force unie à la grâce dans la Diane chasseresse; la douleur 
courageuse dans le Gladiateur mourant; la vertu aux prises 
avec le mal dans le groupe de Laocoon; l'innocence dans les 
Vierges de KApnàXL ; la naïveté dans les Grâces de Canova ; 
la pureté dans Atala; l'héroïque méditation dans Léonidas. 
La figure humaine n'est donc belle, qu'autant qu'elle est ex- 
pressive; ou, pour mieux dire, il u*y a de beau en elle que 
Vidée rationnelle qu'elle exprime. , 

T. XXX. — Juin i8a6. 39 
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Passons à la beaulé des animaux. Qui ne comprend Vidée 
empreinte sur la face du lion ? qui ne parle de la noble attitude 
du cheval ? Écoutez Buffon : « L'extérieur du lion ne dément 
point ses grandes qualités intérieures; il a la figure imposante^ 
le regard assuré^ la démarclie^ère, la Tôix terrible. Sa taille 
ii*est point excessive... elle est, au contraire, si bien prise et 
si bien proportionnée^ que le corps du lion parait être le mo- 
dèle de la force jointe à l'agilité. » Et ailleurs « le cheval est, 
de tous les animaux , celui qui , avec une grande taille, a le plus 
de proportion et A* élégance dans les parties de son corps... 
Le cheval semble vouloir se mettre au-dessus de son état de 
quadrupède en élevant la tête; dans cette noble attitude , il re- 
garde l'homme face à face... sa crinière accompagne bien sa 
tétc , orne son cou et lui donne un air de force et àe fierté, • 
Buffon ne voit point dans ces figures un seul trait de beauté, 
qui ne soit rationnel. C'est ainsi encore qu'il vous montre le 
paon, comme l'oiseau sur lequel se sont répandues la munifi- 
cence et la prédilection de la nature, et le cygne comme un 
emblème de toutes les grâces nobles et pures, dans lequel la 
beauté de la forme réfléchit ia^ouceur du natureL 

En descendant un degré de plus, nous arrivons aux végétaux, 
et si nous jetons un coup-d'œil sur l'élément qui fait en eux la 
beauté, nous retrouvons la noble audace dans les hautes co- 
lonnes du peuplier, ou dans la flèche élancée du pin; la majesté 
dans les masses imposantes d'un maronnier, ou d'un vieux 
chêne; une hospitalité bienveillante dans le feuillage qu'ils dé- 
ploient; une douleur auguste, ou une touchante sympathie 
dans le corps incliné du saule qui se penche vers nous et semble 
nous baigner de ses larmes. 

Enfin, nous voici parvenus à la nature dite inorganique, 
où un mélange de raison ne paraît plus possible; et nous 
allons voir que cette nature inerte, avec de la terre et de l'eau, 
est encore exj>ressive , et que c'est pour cela qu'elle est belle. 
« La nature est le trône extérieur de la magnificence dùr^ine; 
rhomme qui la contemple, qui letudie, s'élève par degrés au 
trône intérieur de la toute-puissance* » Vous la voyez ici, avec 
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Buffon, comme image delà grandeur divine; vous allez Teii- 
TÎsager, avec lui, comme emblème de la providence. « Aussi, 
avec quelle magnificence la nature ne brille-t-elle pas sur la 
terre? une lumière pure, s'étendant de Torien tau couchant , 
dore successivement les hémisphères de ce globe, un élément 
transparent et léger r.cnvironne; une chaleur douce et féconde 
anime, fait éclore tous les germes de vie; des eaux vives et 
salutaires servent à leur entretien, ^ leur «ccroissement; des 
éminences distribuées dans le milieu des terres, arrêtent les 
vapeurs de Tair, rendent les sources intarissables et toujours 
nouvelles; des cavités immenses faites pour les recevoir parta- 
gent les contineus. L*étendue de la mer est aussi grandie que 
celle de la terre : ce n'est point un élément froid et stérile ; 
c'est un nouvel empire, aussi riche, aussi peuplé que le pre- 
mier. Le doigt de Dieu a marqué leurs confins... n De l'ensemble 
si vous descendez aux détails, une montagne semble porter un 
signe de domination ; un rocher des Alpes a quelque chose de 
l'éternité; un bois obscur apporte des inspirations religieuses; 
rOcéan révèle Tinfini. « Les forêts, s'écrie Byron (1) , les dé- 
serts, les vastes eaux parlent à notre intelligence. Les astres et 
les montagnes n'ont4ls pas une vie? les vagues n'ont-elles pas 
une âme!... Oui, les cieux nous appellent dans leur sphère; ils 
brbent notre argile avant l'heure et nous lancent au sein de 
rétemité. » 

Les anciens n'étaient pas restés sourds à cette voix de l'uni- 
vers; ils avaient compris la vie et l'intelligence qui se cache 
sous les formes d'une matière morte; ils l'ont assez montré par 
cette foule de Dieux dont ils avaient semé le monde et quel^leur 
représentaient un astre, un fleuve, im ruisseau/ un arbre, une 
fleur, un souffle. Les modernes, aidés de leurs religions plus 
intellectuelles, ont lu de plus grandes pensées dans le spectacle 
de la nature. On peut \e voir par ce passage si poétique de Cha- 
teaubriand (2}. « Libres de ce troupeaude Dieux ridicules qui 

fi) Voy. Christian et ses compagnons, 

(a) Voy. Génie du christianisme ^ 1» vol., p. s4i> 
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le's bornaient dé tontes parts , les bois se sont remplis d'ane 
divinité immense. Le don de prophétie et de sagesse, le 
mystère et la relî^on semblent résider éternellement dans 
leurs profondeurs sacrées... Le voyageur s'assied sur le trono 
d'un chêne, pour attendre le jour ; il regarde tour à tour l'as- 
tre des nuits y les ténèbres , le fleuve; il se sent inqniet, agitée 
et dans l'attente de quelque chose d*iuconnu ; un plaisir inouï, 
un plaisir extraordinaire fait palpiter son sein , comme s'il allait 
être admb à quelque secret de la divinité... Il faut plaindre 
les anciens qui n'avaient trouvé dans l'Océan que le palais de 
Neptune et la grotte de Protée; il était dur de ne voir que les 
aventures des Tritons et des Néréides dans cette inunensité des 
mers qui fait naître en nous un vague désir de quitter la vie , 
et de nous confondre avec son auteur. » 

C'est donc parce que les hommes ont interprété la nature, 
qu'ils l'ont trouvée belle. Toutes ses merveilles sont des sym- 
boles. Depuis les scènes les plus compliquées, jusqu'aux faits 
les plus simples et les plus isolés, tout deviendra beau, dès 
qu'on en aura trouvé le sens : ainsi, le son même d'une voix 
sera beau, non parce qu'il proviendra d'un souffle plus nourri, 
qui vibrera dans l'appareil vocal, mais parce qu'il exprimera 
ou la dignité, ou la bienveilbnce, ou l'autorité, ou la sagesse. 
Ainsi, une simple couleur sera dite belle, non parce qu'dle 
5e formera de telle fraction du rayon solaire, mais parce 
qu'elle reproduira une idée qu'on y aura attachée : parce 
qu'elle peindra le calme et la chémence comme l'aïur des 
cieux,ia munificence comme la pourpre, la libéralité, comme 
l'or des moissons. Il n'est pas jusqu'à une forme de phrase, 
telle qu'une interrogation, une apostrophe ou tel autre arti- 
fice oratoire, qui ne prenne sa beauté de l'idée qu'elle ajoute, 
comme forme, à la pensée du fonds. C'est oe qu'a vu, malgré 
lui, Longin qui, dans Texamen du sublime, a traité la ques- 
tion en rhéteur plutôt qu'en philosophe. Pour faire sentir la 
beauté' du sermeut de Démoslhénes, dans le discours sur la 
couronne, il commence par exposer la pensée qui est cdle-ci : 
%'ous n'avez point failli en combattant à Chcronée; cor les 



Digitized by VjOOQIC 



SUR L£ BEAU. 609 

■ 
hommes q«i ont eombatta à Marathon n'ont point failli. Puis, 

il rapporte la forme adoptée par Démostfaènes: « Non, Athé- 

oiens, vous n'ares point failli, j'en jure par les mânes de ces 

grands hommes qui ont combattu pour la tnéme cause dans 

les plaines de Marathon I » Et alors, il ajoute que, par cette 

forme seule, l'orateur semble inspiré d'un Dieu, possédé de 

l'esprit d'Apollon luL-méme, et qull déifie, pour ainsi dire, 

ces anciens héros en jurant par lenr nom. Telles sont , en effet, 

les idées accessoires qu'exprimait le serment de l'orateur, 

et que nous avions admirées , presque sans nous en rendre 

compte. 

De tous les faits que nous venons de passer en revue, il ré^ 
suite que le beau est partout rationnel, et que, par consé^ 
quent, il n'y a qu'un seul genre de beau. Il est expîimé, tari"*- 
tôt par on acte moral ; tantôt par une forme physique. Mais , 
quelle que soit la diversité de l'expression , l'essence du beau 
est une. 

Ce n'est pas asses pour la défiuition du beau , d'avoir démon- 
tré qu'il est conçu parla raison ;c|ir les notions qu'elle nous donne 
sont diverses, et le beau pourrait être telle chose rationnelle,, 
et ne pas être telle autre chose également rationnelle. Il resterait 
donc à faire voir quel fragment du rationnel serait le heau. Or, 
nous allons montrer maintenant, non plus seulement que le 
beau est rationnel; mais que tout ce qui est rationnel est beau. 
Voici comment nous arrivons à faire équation entre oes deux 
termes. Toutes les notions de la raisou peuvent se classer sous 
les trois titres de 1V411, de beau et de bien (i). Prenes telle 
idée rationnelle que vous voudrez; il est impossible qu'elle 
échappe à cette classification : les langues la nommeront ou 
vraie, ou belle, ou bonne moralement. Or, nous devons fairo 

(i) ht /aux, le laid, le mal moral, ue sont que la négation da 
'vnti, do beau et du bien. Ainsi, U TiaJatton du devoir n'est que 
rabsesnce do bien moral; c'est raiservisfiement aux intérêts physi- 
ques ; en d'autres termes, c'est la matière. Donc, le mai n'est point 
on objet rationnel. 
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voir que ces* trois distinctioiis n'ont été faites» qne parée qa'oo 
a envisagé les méme^ objets sous des faces différentes» et qu'au 
fonds ces trois clnsses n'en font qu'une. En effet , le vrai n'est- 
ii pas beau, par cela seul qu'il est vrai (i) ? De plu», n'est il 
pas bon moralement? N'estHse pas lui qui fonde la légitimité 
de tous les devoirs et de tous les droits, lesquels n*existent que 
parc«; qu'ils sont vrais ? D'un autre côté , le beau n'est-il pas 
vrai i ;on tour ? S'il était faux, pourrait- if conserver son titre? 
I<7'est-i1 pas aussi bon moralement, puisqu'il nous aCTrancbil 
de la matière d*où naît Tégoïsme. Enfin, le bien mo/v/ pour* 
rait>il ne pas être vrai et beau tout à la fois? On voit que 
la raison forme un tout identique et un, qui est en même 
tems vrai, beau, et bien, et que, si tout le rationnel est beau, 
nous avona raison de dire que le beau est tout le raùonneL 

Maintenant, il nous reste à examiner le beau dans ses rap- 
ports avec la matière, et nous arrivons par là aux quêtions 
secondaires qui se rattachent à notre sujet. 

Lorsque, dans les scènes de la nature, dans la pose d'un 
arbre, dans les lignes d'une figure, l'esprit découvre l'idée ra- 
tionnelle exprimée, il prend le nom à* imagination. Les hom- 
mes possèdent plus ou moins cette faculté de saisir le rationnel , 
selon qu'ils sont pins ou moins dégagés de la matière , plus ou 
moins arfranchis de leur organisme. En effet, s'ils se sont livrés 

(i) A l'aide de nos sens, nous voyons, par exemple, une pomme 
qui tombe. Matft, qui nous assure que ce fait ait réellement eu lien , 
et que Newton ait dvoit d'en tirer les lots dn monde? Qui noas as- 
sure qne Tunivers, dont nos yeux sont frappés, existe réellement et 
ne soit pas une erreur de notre vue? Que signifient les notions qne 
que nous y puisons , si elles ue sont que des impostures ? On conçoit, 
au contraire , qu'une notion doût nous serons certains sera bcUe , par 
cela seul qu*elle ne sera pas mensongère, et que nous pourrons nous 
y fier, quelque soit d'ailleurs le fait qu'elle nous révèle : utile ou 
nuisible, juate ou injuste. Or, il est certain que du témoignage de 
nos sens , la mùon nous fait conclure Im *virUi d'un fiiit. Donc , la 
raison fonde U certitude des connalasaoces hnmames, et les rend 
htUts , par cela seul qu'elle les rend vraies. 
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tout entiers oiis plaisirs des sens, s'âs n^ont point cultivé Tusage 
de lenr raison, ils ont de la peine à saisir les notions que 
leur donnerait cette dernière. Voilà pourquoi fes uns admirent 
une symphonie, tandis que les atrtres ny comprennent rien; 
pourquoi ceux-là sont en extase devant une toile, tandis que 
ceux-ci n'y voient tout au plus que d'agréables personnages ; 
pourquoi les premiers révent dans une campagne, tandis que 
les seconds y baillent. 

C'est donc l'imagination qui saisit le lien entre l'idée et la 
matière, soit que, partant d'une expression, elle en trouve 
ridée, soit que, partant d'nne idée, elle en trouve l'expres- 
sion. Mais, dans ce dernier cas, son travail est pUîs difficile. 
Je suppose qu'on veuille rendre l'idée de majesté; il faut 
que le peintre dans son dessin , l'architecte dans l'alliance de 
ses lignes , le musicien dans l'union de ses accords et de ses 
modulations, cherchent et trouvent la forme qui réfléchira le 
mieux l'idée proposée. Celui qui va de l'expression à l'idée ne 
fait que lire ; celui qui va de l'idée à l'expression , compose. 
On sent que, dans ce second cas, je ne veux point parler du 
copiste qui, pour rendre une idée, prendrait une expression 
trait pour trait dans la nature. Celui-là ne saurait que trans- 
crire; il ferait le tableau d'un tableau; et, à l'exécution près, 
il n'y aurait pas dans cet acte plus de mérite que dans la 
simple vue de l'idée. Or, il est certain que l'artiste ne procède 
pas ainsi ; il a beau s'aider d'un modèle ; il le modifie pour 
exprimer son idée. La nature a posé devant Praxitèle; et ce- 
pendant, la tête de sa Vénus n'est point dans la nature. Voici 
donc, selon moi, quel est le fait de la composition : l'imagi* 
nation, dans les formes diverses que lui fournit la nature, ou 
d'après le souvenir qu'elle en a gardé", choisit les traits qui 
rendent le mieux son idée; rejette ceux qui la contrarient on 
qui lui sont étrangers, et modifie encore ceux qu'elle conserve 
• toujours dans le sens de l'idée qu'elle veut rendre (i). » Le 

(i) ExpreMÎODS de GsstjrsA dans une Lettre sur le papage, où il 
cherche à se rendre compte de sa manière de oompoicr en peinture. 
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Tésaltal de ce travail est Yùiéal, c'e9t-)kdir« , Ja matière i 
mise à l'idée. Cette opération est Tniie des deux parties de 
ïan; dou.s dirons plus ba^^qqelle est l'autre. Vart^ d'après ce 
que nous eu conoai^wns jusqu'ici /peut donc se définir : le 
producteur iie rûiéai. C'est lui qui sait arrêter juste le trait 
expressif; et, si vous voulez comprendre combien il est difficile 
d'arriver à cette précision, vous n'aves qu'à changer le moins 
du monde le trait déterminé par l'artiste : inclinei d'une ligne 
la léte de V^poUçn^ vous en altérez la msyesté; faites fléchir un 
peu songeuou y vous peignez la fatigue; teodea-le davantage, 
vous exprimez plus d'effort et moins de divinité; baissez-lcd 
le bras^ ou faites^lui poser le talon, il anra l'air d'un vainco. 
Remarquez encore que je n'ai point touché à la figure, où la 
moindre altération d'un seul trait peut changer la physionomie. 
De même, en musique, vous voulez estprimer le calme; quelques 
accords intervertis, vous ne rendez que l'ennui. Un demi-ton 
plus bas, vous peignez la tristesse; un demi- ton pio$ haut, la 
gaîté. 

Si l'artiste saisit rapidement la forme qui rendra son idée , 
on dit, par métapbpre, qu'jil y a inspiration. Ce mot signifie 
donc la perception instantanée du rapport de la matière à 
l'idée. On comprend assez, d'après cela , pourquoi l'inspiration 
est si rare. 

Maïs, dissipons un trouble qui pourrait naître ici dans 
l'esprit des lecteurs , et montrons les rapports du beau idéal 
au beau réel. On pourrait croire que nous admettons à notre 
tour deiu genres de heau.ou de rationnel , après avoir montré 
qu'il n'y en a qu'un, Nous nous expliquons : l'idée que saisit 
notre raison dans les ouvrages de la nature, est enveloppée de 
matière ; un trait ou deux, qui se rapportent à celte idée, ont suf- 
fi pour la faire découvrir ; les autres s'en écartent, ou lui sont 
opposés. L'art, au contraire , partant de l'idée qu'il veut ren- 
dre, emploie seulement les traits matériels qui sont en rapport 
avec elle. Le rationnel, ou le beau, est donc le même dans 
les deux cas ; la différence existe dans le mode d'exécution. 
Ce qui donne Tavanlage à la forme de l'art , c'est qu'en elle 
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1 
ri<Me ^1 plus claire y puisque la matière lui est toot-à-fait sou- 

oiîsp. la f^rme de la nature étant moins bien ramenée à l'unité 
de l'idée, est nécessairement inférieure. Cette vérité vous pa- 
raîtra évidente dans l'exemple suivant Vous gravissez une 
montagne, et vous savez qu'elSe vous cache un beau site. Pen- 
dant la route, votre imagination compose le tableau d'après 
ridée qu'elle sait y être exprimée : elle ordonne les masses, 
elle dispose les forets, elle suspend les montagnes, elle apaise 
OU trouble les eaux , elle disperse ou réunit les nuagçs. Vous 
arrivez au sommet; la réalité se découvre, et souvent vous 
parait froide. *— Vous examinez , et vous reconnaissez que 
toutes les parties de la scène ne sont pas d'accord avec l'idée. 
Leréele&i donc resté au-dessous de V idéal ^ c'est--à-dire, de ce 
que vous aviez composé relativement à l'idée. Peut-^tre n'est- 
il point d'aspect de la Suisse que l'imagination ne put refaire, 
s'il était en notre pouvoir de remuer les Alpes. Les îles Bor- 
romées, et parmi elles llsola-bella occupent le premier rang 
dans le souvenir des voyageurs, et l'Isola-bella est presque un 
produit de l'art. Celui-ci peut donc trouver une expression plus 
parfaite que celle de la nature, et c'e$t en ce sens qu'il est 
créateur. Mais , remarquez qu'il doit seulement épurer la ma- 
tière^, c'estrà-dire, la ramènera l'unité de l'idée, et non pas 
ia torturer. Vous vpulez peindre l'abandon gracieux de Vénus 
recevant le Dieu de la guerre ; mais , pour remplir je ne sais 
quelle règle factice sur le concours des lignes , vous coatoup- 
oeK le corps de ia déesse , et lui donnez une pose qu'elle n'au- 
rait jamais prise naturellement. Au lieu de la grâce , vous ex- 
primez la gdne. De même , vous voulez rendre la noblesse-du 
caractère; mais vous prêtez à votre héros un langage pom- 
peux ; lecteur gonfle sa voix , cadence sa phrase , prend 
tme attitude roide r il manque la grandeur morale, et tombe 
dans la morgue et l'affectation. Tel est donc le singulier rap-- 
port de l'art et dé la nature. Le premier doit représenter ce 
que la Mconde aurait offert d'elle-même, sans ta divergence 
des élémens variés qui la composent. Une fbis qu'il a écarté les 
élémens contraires h Hdée qu'il veut reproduire, l'art, dans le 
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^léveloppement de ceux qu'il conserve, doit suivre U marche 
que la nature aurait suivie d'après ses propres lois; s'il prend 
une direction contraire, il devient faux; il n'ya plos^e//ec- 
tion y il y a mtnsomge. 

Dès que l'artiste a déterminé l'expression qui convient à 
l'idée, il ne s'agit plus que d'exécuter; c'est ici qu'arrivent le 
taient ou \e faire : c'est ici que se montre le besoin de l'étude , 
de la pratique, enfin de la science. — La, science est une affaire 
de mémoire, et le talent un apprentissage de la main ; c'est, 
dans son opposition avec ces facultés acquises que Vimagùia- 
tion a été nommée génie y cest-k-^ive ^/acuité native; mais elle 
est obligée de faire alliance avec elles. Le copiste ou le peintre 
de portraits, avec du talent, peut se passer d'imagination; il 
est vrai qu'il ne méritera pas le nom d'artiste, puisqu'il n'at> 
teindra pas à l'idéal. Mais l'artiste, quelle que soit son imagi- 
nation , ne peut se passer de talent : par l'inhabileté de sa main , 
il gâtera tout le mérite de son génie. LUin veut que sa toile 
exprime l'héroïsme; mais, s'il ne sait pas peindre, il n'offrira 
qu'un chaos. L'autre veut chanter en vers l'amour de la pa- 
trie ; mais , s'il n'a point le talent d'écrire , il ne montrera 
que gaucherie et que rusticité. Tel est le joug que porte l'ima- 
gination : le métier peut se passer d'elle , elle ne peut se pas- 
ser du métier. Le talent est cette autre partie de l'art que 
nous avions promis d'indiquer; dès qu'il se joint au génie, l'ait 
est complet. 

A ne considérer que le but dç l'art, c'est-à-dire, l'acte de sou- 
mettre la matière à l'idée, on voit qu'il n'y a proprement qu'un 
seul art; ce n'est qu'en abaissant les yeux sur la partie maté- 
rielle , c est-à-dire, sur Tins truipent employé , qu'on arrive à la 
distinction des arts. En effet , la même idée sera exprimée par 
l'un avec des sons ; par l'autre avec des couleurs ; par celui-ci 
avec des contours; par un quatrième, avec des mots; mais 
partout* l'acte rationnel ser^ le même; il n'y aura de diffé- 
rence que dans l'instrument. Paris se souvient encore des belles 
représentations û'yithaiie sur la scène de l'opéra : au .moment 
dt! laprophétie , les traits imposans de l'acteur, la dignité de son 
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geste, la soienpité de sa voix , la pompe du temple, les accords 
des harpes qui se mêlaient aux révélatioos, les vers harmo- 
nieux qui contenaient les paroles sacrées, tout cela était mar- 
que de la même idée, et l'ou voyait ainsi se confondre en une 
seule expression la déclamation, la peinture, l'architecture, 
la musique et la poésie. Changez le caractère de la scène, et 
remplacez-la par une de ces idylles exécutées en danses sur le 
même théâtre : vous allez voir les arts changer de forme tous 
ensemble et se plier de concert à la nouvelle idée. La peinture, 
au lieu d'un temple, vous donnera des bosquets; aux accords 
graves et religieux succédera une musique légère et badine; 
au geste imposant du grand-prêtre , la danse gracieuse d'une 
jeune nymphe. £t si vous niez encore la fraternité des arts et 
l'unité d'idée qu'ils expriment ici, malgré leurs langues diffé- 
rentes , essayez de placer Joad dans un bosquet de myrte , et 
Paris dans un sanctuaire ; prêtez au lévite les airs légers des 
chalumeaux, et au berger la grave musique de Gossec. 

J/unité d'expre:»siou, à laquelle peuvent arriver les arts 
différens, est une preuve de plus que le beau n'est pas phy- 
sique: car, s'il l'était, il changerait avec la matière, il serait 
aussi divers qu'elle-même, et l'ou ne pourrait jamais unir deux 
arts, par exemple, la p'einture et la musique, sans qu'il y eût 
discordance. Car rien n'est moins eu accord, physiquement 
parlant, que la couleur et le sou. 

Tons les arts n'étant que des facultés d'exprimer le beau , ce 
n'est point par leur essence , mais par leurs moyens d'exécu- 
tion qu'on pourrait les comparer et les classer. Mais ou sent 
qne celte classification serait nécessairement arbitraire, et 
tiendrait aux habitudes et à l'organisation de chacun , puisque 
ces moyens sont physiques, et que tel art possède les formes 
qui manquent à tel autre, tandis qu'il est privé lui-môme des 
ressources de ce dernier. Ainsi, \a peinture peut rendre les 
couleurs ; mais elle ne présente qu'un côté des figures ; la scufy?- 
iure donne celles-ci sous toutes les formes ; mais elle est privée 
des lointains et des couleurs. Mi Tune ni l'autre ne peignent le 
mouvement exprimé par la danse. Vurchùediure les surpassa 
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à son tour par de plas Tastes^proportioDS «tpar uopbu large 
cadre; mais, d'un antre côté, elle leur est inféneure, en ce 
qu'elle ne travaille pas avec la figure humaine qui est la plus 
claire des expressions. Enfin ^ tous ces arts n'offrent qu'un 
point de l'espace et du tems : ils ne peuvent rendre une idée 
que par un seul acte. La poésie est maîtresse du tems et de 
l'espace, elle parcourt la terre et les cieux; elle exprime se 
pensée par mille faits et dans mille tableaux différens; elle suit 
Achille dans le conseil, sous sa teute, au bord des noirs vais- 
seaux, au champ des combats, dans les eaux du Scamaodre, 
autour des murs d'IHon et sur la tombe de Patrocle. Vent-eUe 
sur la scène représenter Vamour de la liberté anx prises avec 
la tyrannie, elle ouvre les chaumières et les châteaux; elle fait 
entendre les entretiens des chasseurs,^ comme les discours des 
grands ; elle montre la fuite d'un opprimé au travers d'un lac 
orageux, et l'incendie d'un village, une conjuration générale 
et la vengeance d'un homme privé. Elle parcourt ainsi un vaste 
ensemble dont toutes les parties se rapportent à l'idée mte 
qu'elle a voulu exprimer. Elle ne doit pas être condamnée à la 
fixité et h rimmobilîté de la peinture, ou de la statuaire, puis- 
qu'elle est affranchie de leurs entraves par Tétendue et la puis- 
sance de ses moyens. Ce serait ne pas comprendre la difle- 
rence qui existe entre la pensée et l'exécution ; ce serait cou* 
fondre l'unité rationnelle et féconde de l'idée, avec t unité ma-' 
tériette et pauvre d'un fait physique. Ce qu'on appelle dans le 
langage de la critique , l'unité de tenu et de Heu , n'est pas 
même un point unique : c'est une aggrégation de points dans 
l'étendue et la durée; mais ce n'est pas l'unité métapkfs^ue^ 
ce qui signifie : Idée une exprimée par la matière laqueUe 
est toujours multiple , et peut s'agrandir sans nuire poar 
cela à l'unité de l'idée. Par exemple , la sculpture m'offre un 
buste où est empreint le caractère de Socnite ; j'y admire ce 
mélange de douceur et de fermeté, ce détaehement des ohoses^ 
terrestres, cette méditation d'un homme tout entier à la morale 
et à la vérité. Je conçois alors tout ce que cette Ame donneFtH 
de noblesse et de simplicité à l'attitude du corps; je < 
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qu'elle se réfléchirait mieux dans uo plus vaste ensemble , et 
j'achève la statue. Mais » si je groupais des disciples autour de 
ce maître sublime; si je plaçais la coupe du poison ilans l'une 
de ses mains, et que je fisse élever l'autre vers les cieux , le 
caractère du héros ressortirait mieux encore : je fais le ta- 
bleau de David. Mais tout cela est immobile : ces personnages 
sont muets ; cette coupe ue se vide pas : l'âme de Socrate est 
ici emprisonnée dans un seul fait ; qu'il sera beau, quand 
il aura bu la ciguë, quand il se promènera portant la mort 
dans son sein, et parlant d'immortalité, quand il consolera 
ses amis, quand il embrassera ses enfans. Je fais un retour 
sur le passé : je me rappelle ce qu'il a dû être devant ses juges ; 
•ce qu'il était, quand il défendait Théramène contre les trente 
tyrans, ou seulement quand il repoussait l'injure par le par- 
don, et qu'il causait familièrement avec ses disciples. Alors, 
j'emploie le tems et l'espace, et je fais un drame de Socrate. Mon 
expression est plus riche que celle du buste, elle n'est pas moins 
fidèle à Vunité métaphysique. C'est ddnc une folie aux hommes 
que de renoncer volontairement à la puissance et à la variété 
de leurs moyens matériels; multipliez-les, aucoutraire, agran- 
dissex-lcs; vous rencontrerez assez d'obstacles dans la matière, 
sans vous créer des entraves chimériques, et soyez persuadés 
que vous n'y perdriez rien, si l'on pouvait vous représenter 
dignement une Iliade sur la scène. 

Mais, outre la plus grande puissance de ses moyens, la poé* 
sie a l'immense avantage d'employer des signes qui ont une 
liaison plus étroite avec l'intellectuel, et d'arriver ainsi bien 
plus nettement à l'idée qu'elle veut rendre. Ces signes sont le 
langage humain. Par exemple, quand elle prononce le mot de 
générosité i tout le'monde saisit aussitôt la pensée, et personne 
ne fait attention à la forme matérielle du mot qui l'exprime. 
Dans les autres arts, au contraire, on est toujours arrêté plus 
ou moins par la configuration matérielle. Si vous voulez bien 
sentir la supériorité de la poésie, pour la clarté de lexpressiou 
et pour la succession et la suite de faits qu'elle peut admettre, 
contemplea d'abord la statue du gUidiateur mourant, et lisez 
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ensuite le gladia leur mourant dans le Chilëe-Harold de Byron. 

Enfin y pour dernière prérogative , la poésie emprunte aux 
autres arts une partie de leurs ressources : avec ses mots elU 
peint, elle imite rharmonie, elle trace des monvemens, élève des 
statue^, construit des édifices. Mais, si elle embrasse ainsi tons 
les arts, si elle est plus vaste que chacun d'eux en particulier, 
elle est aussi moins précise que chacun dans son espèce. Elle 
ne doit donc pas tenter de se substituer à aucun d'eux et d*en 
usurper les fonctiotis. Elle ne doit emprunter que les traits es- 
sentiels à son idée. On conçoit, par exemple, ce qu'elle devrait 
prendre à la peinture , pour rendre la majesté d'un paysage, 
e( ce qu'elle devrait négliger. La forme diverse de chaque 
arbre doit être exprimée par le peintre et omise par w poète. 
L'écueil que nous signalons ici est celui de la poésie pure^ 
ment descriptive, Yx\vou\Rni usurper sur la peinture, elle n'a 
fait que montrer son infériorité relative. Une description trop 
détaillée provoque l'ennui et fait sentir le besoin d'un bon 
tableau. Nous en' dirons autant de ce qu*on appelle t harmonie 
imitative : si elle est trop prolongée ou trop affectée, on s'aper- 
çoit combien elle est inférieure à la musique. 

Telles sont les principales distinctions que l'on petit établir 
entre les arts. Comme ils parlent différentes langues, chacun 
les comprendra plus 'ou moins-, selon qu'il les aura plus ou 
moins apprises, ou selon les différens rapports de son orga- 
nisme avec elles , puisque cc^s langues sont physiques. 

Ici se présente une difficulté insoluble. Comment un signe 
matériel peut-il exprimer une idée rationnelle ? Quelle liaison 
peut-il exister entre la générosité, par exemple, et tel angle du 
visage, telle pose du corps, telle modulation de la musique? 
Serait-ce que nous voyons toujours coïncider le signe maté- 
riel avec le fait intellectuel, et qu'ainsi l'un nous rappelle 
l'autre? Cette hypothèse est démentie par l'expérience. Tous 
les jours, une figure exprime la générosité et cache l'égoîsme; 
tous les jours , un visage promet de l'esprit et couvre la stupi- 
dité. Le contraire non plus n'est pas rare. Cette relation de la 
matière à l'idée, cette union du corps et de J'intelligence est 
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l'énigme de l'existence humaine Nous devons nous borner à 
constater que des signes physiques sur cette terre nous révè- 
lent des idées qui dépassent la portée des sens, et qui ne sont 
saisies que par la raison. 

Maintenant» ces formes sont - elles liées à l'idée d'une ma- 
nière nécessaire, en ce sens que telle forme exprimera tou^- 
jours la' même idée dans tous les tems et dans tons les lieux ? 
L'expérience démontre encore le contraire. On se plaint assez 
généralement des variations de la musique : les phrases mu- 
sicales qui exprimaient le beau chez nos ancêtres, n'ont plus 
. pour nous la même expression ; elles ont donp cessé d'être en 
relation avec l'idée qu'elles avaient rendue d'abord* Mais la 
niusiqae n'est pas la seule forme qui varie; on ne peut 'ac- 
cuser les Égyptiens d'avoir ignoré le beau, et cependant, 
la statuaire et l'architecture ne présentèrent pas chez eux lés 
formes qu'elles adoptèrent plus tard chez les Grecs , et dont 
nous avons hérité. Sous Lonis XIV , quel esprit comprenait 
l'architecture gothique, excepté toutefois La Fontaine qui l'ad- 
mirait dans une de ses lettres, mais avec une sorte de réserve, 
l't comme s'il craignait de s'élever contre l'opinion générale. 
QueIquefois,^ un peuple ressaisit la clef d'une langue perdue : 
par exemple, si nous venons un jour à penser que l'Egypte 
était dominée par l'idée de stabilité, de repos et d'éternité, 
nous admirerons peut-être encore ces formes droites et tran- 
quilles , ces figures calmes et assises, ces membres enveloppés 
et sans mouvement, comme s'ils dormaient dans le cercueil , 
ces édifices quadrangulaires, dont la base est si large pour 
porter un si étroit sommet. C'est ainsi que récemment, en 
noos reportant à l'esprit du moyen Age, nous avons recom- 
mencé à saisir le sens de ses monumens. Mais, ces retours 
ne prouvent que mieux combien les signes varient, selon la po- 
sition de celui qui observe. L'idée est exprimée par des signes 
physiques qui sont en rapport avec l'organisme de l'homme. 
Cet organisme varie dans chaque pays et dans chaque siècle ; 
on conçoit donc que les signes doivent suivre les variations do 
l'instroment avec lequel ils sont en rapport. Ainsi , l'idée de 
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proportion, qui dit partie de la raisoD» et par conséquent 
du beau, existe pour l'Européen , comme pour le N^re; 
mais, cbea fun et Tautre, elle se manifestera par des 
signes différens , et voilà pourquoi la télé qui exprimera le 
beau à Rome, ne l'exprimera plus à Scgo. Ceci répond aux 
objections des philosophes qui s'amusent à rassembler tontes 
les opinions contradictoires sur le heau^et croient en détruire 
ainsi lexistence. La raison est indestructible et immuable au 
milieu de tous les changemens de formes; mais le signe est en 
relation avec l'organisme variable : la relation entre ces deux 
termes doit varier. De là, vient qu'une forme peut perdre son 
sens ; mais l'idée qu'elle exprimait n'a point péri : elle'est tou- 
jours dans la raison humaine ; par conséquent elle est ti^ours 
belle ; changez le signe, ou sachez l'approprier à nos nouveaux 
besoins ; en un mot , rajeunissez l'expression : l'idée sera de 
nouveau comprise et la beauté reparaîtra* 

De plus, par suite de cette sensibilité qui v^rie» par suite 
de nouveaux événemens qui influent sur l'homme , ou de non- 
Telles combinaisons sociales , son esprit est déterminé à se 
porter plutôt vers telle idée que vers telle autre; tt il s'adonne 
ainsi à une portion exclusive de la raison, en devenant 
inattentif sur le reste. De là une seconde cause des diffé- 
rentes faces que le beau preudra chez les hommes. An 
XVII® siècle , en France, le beau dans les arts était la noblesse. 
An XIX®, on s'attache plus à la vérité. Enfin, si dans le néroe 
tems et dans la même ville, les hommes ne s'entendent pas sur 
la forme du beau , c'est que sous le même toit et à U même 
heure il peut se trouver deux hommes de deux siècles diffé* 
rens, ou que celui*-ci est préoccupév4'nne idée, et celui-là d'une 
autre. Deux philosophes ne sont pas d'accord sur l'action de 
Scêvola : c'est que l'un, tout entier à l'idée de dévouement, la 
voit réalisée dans cet acte; l'autre, dominé par l'idée de 
justice, l'y cherche et ne Vj trouve pas. Us ju^nt diversement 
d'une œuvre dramatique : c'est que le premier considère la 
grandeur ; et l'autre • la vraisemblance. Il y avait du èeau 
dans chacun de ces deux exemples; s'il n'a pas été reconnu 
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par tes deux juges , c'est qu'ils ne s^étaient pas placés du même 
côté. La diversité des opinions ne prouve donc rien contre 
Texistence du beau , et je serais plutôt embarrassé d'expliquer 
une opinion unanime , chez des êtres gênés par un instrument 
aussi variable que l'organisme , et par les passions qui en 
résultent. 

L'acte , par lequel Tesprit approuve ou rejette telle forme , 
a été comparé à un acte physique qui lui ressemble, et a été 
nommé goûL Ce mot ne signifie donc rien autre chose que le 
jugement par lequel chacun décide si telle forme exprime ou 
n'exprime pas le beau à ses yeux. Nous avons vu toutes les 
causes qui peuvent égarer ce jugement. A toutes les époques, 
la majorité , qui a de l'orgueil en proportion de son nombre , 
proclame son jugement comme le seul vrai et infaillible, et clic 
l'appelle par excellence le goût : elle donne ainsi à ce mot , qui 
«xprime son opinion, le sens àe Jugement droit ; ce qui n'est 
pas modeste. Le goût , dont on fait tant de bruit n'est donc que 
le jugement du plus grand nombre, lequel est sujet à Terreur, 
comme le jugement d'un seul, puisqu'il est soumis aux mêmes 
influences. Il ne présente donc point de règles absolues en 
matière de beau ; et une discussion sur le go&t en fait d'art 
est aussi puérile, que sur le goût en fait démets, puisqu'ils sont 
tous deux variables et divers. Le goût n'est qu'uu fait; quand 
on l'a constaté en comptant les voix, si cela est possible, on 
a tout dit sur ce sujet : les lois qu'il impose ne peuvent se 
démontrer; et à peine aura-t-il péniblement décrit la forme 
qui lui plaît et qu'il exige que, changeant avec l'organisme, il 
condamnera ce qu'il avait approuvé. 

Nous avons examiné le beau en lui-même; puis dans ses 
rapports avec -les formes ; nous terminerons par une question 
qui touche encore à cette relation, et qui, paraissant principale 
au premier aspect, est au fond tout-à-fait secondaire : je venx 
parler de la distinction du beau , du sublime et an Joli. . * 

Le beau , avons-nous dit, est le rationnel ; mais les hommes 
ne voient pas la raison dans son essence; ils Taperçoîvent tou- 
jours mêlée k une forme, soit dans le réel , soit même dans 
T. XXX. — Juin .iSzS. 4Ô 
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Tidéftl. Aiasi, le beau , qui en lui - même est la raison pure 
et absolue, n*est pour l'homme que la raison soumettant la 
matière. De là , une distinction en^e les noms qu'on lui donne, 
selon qu'elle soumet k ses lois une plus ou moins grande partie 
du monde physique. Ainsi, en morale, un homme riche qui 
respecte un dépôt, fait tm acte juste; un homme pauvre qui 
meurt de faim pour remplir le même devoir, ne fait encore 
qu'un acte juste, et la justice n'a point de degrés. Une chose 
ne peut pas être plus ou moins juste , plus ou moins ration- 
nelle; elle l'est, ou ne Test point. Cependant, le dernier a fait 
un plus grand sacrifice; l'organisme et Tiolérêt ont opposé 
plus de résistance ; ils ont été vaincus d'une manière plus écla- 
tante : l'acte nous paraîtra plus beau, quoiqu'il ne soit pas plus 
rationnel. Si la lutte avec l'intérêt nous paraît en proportion 
avec nos forces physiques ; si Aristide refuse de mentir même 
en riant, s'il préfère la justice à la richesse, s'il part pour l'exil 
sans murmurer, nous disons que l'acte est ôeau. Mais» quand 
la lutte est au - dessus de nos forces , quand il y a pour 
nous danger d'y succomber; quand par exemple Socrate re- 
fuse de quitter sa prison , quand Saint - Lpuis reste pendant la 
tempête sur un navire à demi rompu, pour qu'on ne néglige 
pas les autres passagers, quand Désile se place à la bouche 
du canon pour calmer la fureur populaire , nous disons 
que l'acte est sublime. Passons du moral au physique. L'œu- 
vre de la nature ou de l'homme est - elle en accord avec 
nos proportions; voyons-nous un palais dont la structure 
excite une admiration calme; des salles où les regards se pro- 
mènent librement sans être étonnés par une trop vaste éten- 
due, un ensemble harmonieux qui nous satisfait sans nous 
confondre , nous disons que l'oeuvre est belle. Mais, qu'on ras- 
semble de plus grandes, masses, que des colonnes échappent 
presque à notre vue, et que nous paraissions confondus avec 
la poussière de leur base , qu'une main hardie suspende 
dans les airs la coupole du Panthéon; ou bien que la naturcf 
dresse 4es sommets du Mont-blanc, jette un fleuve du haut 
d'une montagne , tfmbrâse la cime du Vésuve, nojus disons 
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que l'œuvre est sublime. Si, au contraire , l'ouvrage est au- 
dessous (le nos proportions ou de nos forces » mais cependant 
exprime quelque idée rationnelle, si Ton nous présente ,un 
omotfr de ^Chaudet, une cassolette élégante, une jeune colombe, 
enfin, tout ce qui unit la fragilité à la grâce, nous .prononçons 
le nom de joli, Mais'^ on voit facilement combien cette classi- 
fication est arbitraire, puisqu'elle s'appui^ sur des rapports 
matériels, sur les impressions qu'on éprouve, par conséquent, 
sur la partie physique et variable de nous- mêmes, combien 
enfin elle dépendra de nos mœurs et de nos habitudes. Elle 
n'est donc pas scientifique puisqu'on ne peut l'asseoir sur une 
base immuable. 

Eu nous résumant, nous apercevons deux sphère^ distinctes, 
savoir : le monde physique et le monde rationnel. Le 6eaa c'est 
la raison soumettant la matière ; le laid c'est la matière en lutte 
contre la raison. Adolphe Ga&hixa. 



^ ^ f^mtmr^tfm^ 



Dbs Dragohs bt DBS Serpbns monstrubux, qui figurent 
dans un grand nombre de récits fahuieusc ou histO'» 
riques. ^ 

«XGOVD IT OBBjriKB ARTICLE. ( Voy. cinlessus, p. 3oz-3a6,) 

S X. Objets physiques et monumens dans lesquels le vulgaire 
retrouve le tableau de la destruction d^un serpent monstrueux» 
— Ce qui frappe journellement les sens influe sur là croyance 
de l'homme peu instruit, autant au moins que les souvenirs 
confiés à sa mémoire : les objets physiques , le^ peintures , les 
sculptures ont dû, comme l'histoire, aider l'imagination à re- 
trouver partout une légende qui plaisait à la crédulité. 

A l'abbaye Saint - Victor de Marseille , à Thôpital de 
Lyon (i) , et dans nne église de Raguse, on montre au!x voya- 
geurs une dépouille de crocodile \ on la désigne comnfie* la dé- 

ti ' 

(f ) Mémoires de l'Académie eeiti^ue, tome v , p. i-r i« 
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pouille diTlnonstre dont la légende s'applique à ces dWers 
lieux : et pourtant, à Raguse , par exemple , on n*ignore pas 
•que celle que Fon y voit a été apportée d'Egypte par des ma- 
telots Ragusains (i). Ces sortes de reliques, propres à entrete- 
nir et à confirmer la croyance, quand elles ne la font ])as 
naître, n'ont point paru déplacées dans nos temples , où pro- 
bablement elles sont entrées d*abord en qualité ^ex-voto, Cest 
le jugement qu'a porté Mitlin (2) sur une dépouille de cay- 
man , appendue à la voûte d'une église, à Cimiers dans le comté 
de Nice. Il ne paraît pas qu'on y rattache auoun souvenir : soit 
que la légende ait fini, avec le tems, par tomber dans l'oubli, on 
que y ex-voto, au contraire, soit trop récent pour qu'on ose 
ta lui appliquer. 

Un monument du même genre, dont l'existence est moins 
connue, c'est la téîe du dragon que vainquit si miraculeuse- 
ment Dieodonné de Gozon. Elle était conservée à Rhodes. 
Devenus maîtres de Rhodes,. les Turcs l'ont respectée. Le voya- 
geur Thévenot l'a vue, vers le milieu du xvii« siècle; et la 
descriptioa qu'il en fait semblerait mieux convenir à la téta 
d'uR hippopotame qu'à celle d*un serpent (3). Serait-il témé- 
raire de penser que, comme le cayman de Cimiers, comme les 
crocodiles de Raguse , de Lyon et de Marseille , cette tête fut 
d'abord exposée en public par la piété on par Tintérét; et que 
frappant sans cesse les regards de la multitude, elle fournit 
plus tard l'occasion d'appliquer à on chevalier célèbre, à nn 
Grand Maure de l'ordre^ la légende du héros vainqueur d'un 
dracon ? N'est-ce pas ainsi qu'une tête de crocodile, rapportée 
saus doute d'Egypte par un croisé, est devenoe, et est encore 
aujourd'hui, aux yeux des crédules habitans de Mons ict da 
Hainaut, U tête d'un dragon qui, au xji« siècle, ravageait 

(1) Poi^QU^vu^s, Vojagô dam la Grèce f toi^e 1 » p. a4-a5. 
.(9)Mf;uuii. yQ^ageen Savoie^ en Piémont^ à Nice, et à GèmcM , 
tome II, p. xa4' 

(SJThÉvbhot. Motion d'un i>ojrage fait au Levant , etc. (In- 4^4 
Paris, i665), p% 9i3. 
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les environs de Wasmes, et dont Gilles , seigneur de Cbin , 
fut le vainqueur (i) ? 

Il n*a pas fallu toujours uu intérêt si direct, pour cbàn^r le 
mythe astronomique en histoire locale. A Cl^ehAirty on a 
placé, ^r une fontaine, un groupe antiq.ue trouvé à Saal ou 
Zolfeldt ( l'ancienne Colonia Solvensù ) : il représente un dra- 
gon d'une grosseur prodigieuse, et un Hercule armé d'une 
massue. Le peuple y voit un pauvre 'paysan qui délivra jadis* 
la contrée des ravages d'un dragon, dont l'imaga est plaoée à 
côte de la sienne (a). 

Voulimt immortaliser le souvenir de la conquête et de \m 
soumission de l'Egypte, Auguste donna pour type aux mé- 
dailles d'une colonie qu'il venait de fonder dans les Gaules, un 
crocodile attaché à un pqlmier. La ville où s'établissait la colo- 
nie, reconnaissait, depuis plusieurs siècles, pour fondateur , 
c*est*à-dire, pour divinité locale, Nematisusy dont elle portait 
ie nom : et ce nom ne pouvait manquer de figurer sur ses mé- 
dailles. Bientôt, et malgré \e palmier qui ne croît point sur ie 
sol de Nîmes, le crocodile devint un de ces monstres qu'ont 
surmontés, dans tant de légendes différentes, de& imitateurs 
<l*Hercule , des hommes divinisés ou dignes ^e l'être. Cet ani- 
mal terrible empoisonnait les eaux d'une fontaine et désolait la 
contrée. Le héros eu triompha : il reçut, et transmit à la ville 
qu'il fonda près de la fontaine , le nom de Nemausus^ qui rap- 
pelle encore que lui seul a fait ce i\\k^ personne u' a osé ten- 
»er(3). ... « 

Ici, du moins, une représentation réelle , quoique mal inter- 
prétée, frappait les regards et excusait l'erreur. Mais voici un 

(i) Âeeherehes historiques sur Giihs , seigneur de Chin , et le dragon * 
MoDS, f 8iS. — Revue Encyclopédique , tome xxvitr , pages 193 - 198 . 

(a) Éd. Baowii. Relation de plusieurs Voyages , ete, ( Traduction 
fraoçftîie in-4^ t Paris , 1674)» p. !'/(*> 

(3) âfemo ausus. — M. l*abbcSiMlL. Uémoires sur la maison Carrée, 
yotice sur les travaux de T Académie du Gard, de 1^3 à ï8aa, i'* 
partie,p. 3a9«33o, 
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exemple plus fort du pouvoir de la créilulité. Suivant une tra- 
dition reçue à Pisc, Nino Orlandi /en 1 109, parvint à renfer- 
mer dans nne cage de fer un serpent énorme et malfaisant , et 
le promena ainsi en triomphe au milieu de la ville. Comment 
douter de la yérité du fait? Un bas - relief , placé au Campa- 
Santo^ en offrait la représentation ; une inscription l'attestait... 
Des yeux attentifs ont , de nos jours , examiné ces deux monu* 
mens : l'inscription a été posée en 1777 ; le bas-relief, frag- 
ment d'un sarcophage en marbre de Paros, ne présente pas un 
seul objet qu'on puisse rapporter à la prétendue victoire d*Or- 
tfendi (i). 

$ XI. Les armoiries des nobles et les enseignes militaires 
donnent lieu à de nouvelles applications de la légende astrono^ 
mique, — Avides de gloire et de puissance, il était naturel que les 
nobles, les guerriers voulussent partager, avec les demi-dieux 
du paganisme , avec les favoris du Dieu des chrétiens , llion- 
netir de tes triomphes qui assuraient des droits immortels à la 
reconnaissance des peuples. Après les héros Scandinaves, après 
Stmth dé Winkelried , Belxunce et Dieudonné de Goaon, nous 
pourrions citer un jeune noble dont Saint Pol se fit accompa- 
gner, qoand il voulut détruire le dragon de Tile de Bâta (a) ; 
et aussi Saint Bertrand , vainqueur du dragon de Comminges: 
cet évéque appartenait à la caste illustrée ; il était fils d'un 
comte de Toulouse (3). 

Mais, pour éviter des répétitions fastidieuses, nous nous 
bornerons à remarquer combien cette prétention, de la part 
des nobles , dut être favorisée par les figures dont chacun d'eux 
ornait son casque ou son écu, et qui , de là, ont pa«isé dans les 
armoiries. ' 

Ubert lot le premier qui remplit, dans le Milanais, les fonc- 
tions déléguées aux Comtes ( Comités ) do Bas «- Enipire et de 

(t) Vovez /tf Moniteur universel du lundi il juillet 181 a. 
(1) Cambhy. foyage dans le dépar:ement du Rinùtère ^ tome i, 
p. i47-l48. 

(3) Dictionnaire de Moaiai. Art. Saint- Bertrand. 
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1 empire de Charlemagoe. Il adopta , en conséquence, le sur- 
nom de Vice - comte [Viscontî), qu'il transmit à ses dcscendans. 
Aux lieux où s'élèvci à Milan, la très-ancienne église de Saint- 
Denis , était alors une profonde caverne , séjour d'un dragon 
toiyours alTamé, et dont le souffle donnait au loin la mort. 
Ubert le combattit, |e tua, et voulut que son image figurât 
dans les armoiries des Visconti (1). Suivant Paul Jove, Othon^ 
Tnn des premiers Visconti, se signala dans l'armée de Gode- 
froy de Bouillon : un chef sarrasin qu'il tua en combat singu- 
lier portait sur son casque la figure d'un serpent dévorant un 
enfant Le vainqueur plaça dans ses armoiries et légua à s» 
postérité ce monument de sa gloire (a). Le récit de Paul Jove , 
s'il n'est pas plus vrai que l'autre, est au moins plus vraisem- 
blable. 

Ajmon, comte de Corbeil, portait sur son écu un dragon 
à deux télés... On voit , dans une rue de Corbeil, un égout cou- 
vert qui aboutit & la rivière d'Étampes : Is, suivant la tradition 
populaire, était jadis le repaire d'un dragon à deux tâtes, l'ef- 
froi de la contrée ; le comte Aymon «ut l'honneur d'en triom- 
pher (3), 

Le iioui symbole de force, décorait ' ordinairement la 
tombe des chevaliers. Sur la tombe de Gouffler de Lasconrs, 
on y joint un serpent , S3rmbole de la prudence : bientôt, on 
voit dans ces représentations « une allusion évidente à une 
aventure merveilleuse racontée par les chroniques , et dans 
laquelle ce guerrier délivra un lion que poursuivait uà dra-> 
gon éuorme. L'animai reconnaissant s'atucha a son bienfai- 
teur, et l'accompagnait partout comme un chien fidèle (4). » 
Observons que c'est précisément -l'aventure que prête à Re- 
naud de Montauban, l'auteur du Morgante : ce devancier de 

(x) CaHo ToBRS. Ritratto diMilttmo , p. S7). 

(3) Paul Jov. In 'vit. duod, vicweom. mediol. princip, Prœfatio. 

(3) MrLX.tH. Antiquités nationales^ tome il , art. St.-Spirede Cor^eiL 

(4) N. Dallou. Monumens des différens &ges chsen^is dans h di» 
portement de la Haute^P^ienne , p. 359* 
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)'Arioste %e plut, comme lui, à faire rerivre dans son poémer^ 
des traditions aucieniies (i). 

. D« seniblii>les récits* ont pu naître de causes tenA^lables , 
avant l'invention des emblèmes chevabresqnes el des armoiries- 
Un goenier se plait toujours à présenter à ses adversaires de» 
objets propresàles frapper de terreur. Le serpent est l'emblème 
d'un ennemi prudent et dangereux; le serpent aîM , ou dragoni^ 
le présage d'une destruction rapide et inévitable. Ces signes troa" 
vèrent leur place sur les étendards^ commesar la sor&ce des bou. 
cliers et sur les cimiers des casques. Le dragon figurait parmi 
]gp6 enseignes militaires des Assyriens; le Tainquenr des Aasy«- 
riens , Cyrus, le fit adopter aux Perses et anx Mèdes (a)» Sou» 
les empereurs romains et sous les empereors de Byianee, cha* 
que cohorte on centurie portait pour enseigne un dragon (3)* 
Qroslej affirme (mais sans s'étayer de preuve» déeisîves) que y 
des enseignes militaires, qui étaient l'objet d'an cuhepour le 
soldat romain, les dragons passèrent dans les églises, et figu- 
rèrent dans les processions des Rogations, comme des tropbée» 
OQoqub ^nr )a religion Tainco« (4)- 

Quoi qu'il en soit, on admettra sans peine que àe pareib 
Mgnes ont plus d'une fois réveillé le souvenir du mytbe astro- 
nomique. Et quand on sait que, chaque joif, dans uneiséré- 
monie religieuse, l'image du dreigon <9tait portée à o6té de celle 
de Saint-Georges, devant l'empereur de Constantinople (S), od 
est tenté de croire que Saint-Geoi^es doit à cette coutume la 
légende qui le place sur le même rang que Saint-Micbel. 

(1) Morganu^ caato it, ottav. 7 et seq. 

(2) Gtorg, CoDtv. CvROpAi» De OffîciuL Palat. Consumt..,, Fenet 
qnm im pàttuio kàbtri soUnt , etc. 

(3) MoDBSTUS. De 'vocabuLreimUU^ . . — Flav.Xm^wt.DertmiiiUkn^ 
llb.ii , cap. i3. — Gtorg. CoDia. Curop. Iqc. cit. 

(4) Groslbt. tphémérides , iii« partie , ch. 9. — 1. 11, p. asa-ai5. 

(5) Georg, CoDiv. Cuhof. De offcial, palat, Const. looo ciuto 
« Cantatâ igitur liturgie,,^ aliud (Flammeolum) qnodfert sanctum Geor- 
gium equitem , aliud draconteum , etc. » 
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Le premier y en Angleterre, Vther^ père du fameux roi Ar- 
thut^ imitai dans les combàu, l'exemple des Assyriens et des 
Perses, et arbora pour enseigi^e uif dragon dont la tête était 
dW : il reçut , en èonséquenqe , le surnom de Pen - dragon ' 
( tête de dragon ), surnom qui a pu donner cours à bien des 
récits merveilleux. On racontait, par exemple , qu'il avait vu, 
dans les cienx, une étoile qui avait la forme d'un dragon de feu , 
et qni présageait son avènement àla couronne (i)... On n'avait 
pas oublié l'origine astronomiqne delà légende primitive. 

S XII. Bifythoiogie antérieure ^ altérée pour y retrouper la 
légende du serpent» — Après avoir altérée Thistoire, méconnu 
l'origine des représentations physiques, oublié la signification 
des monumens, et même y avoir vu et lu ce qui n'y existait 
point , le désir de retrouver partout un mythe avec lequel on 
était familiarisé n'avah pins qu'un pas à franchir; il n'avait 
plus qu'à sacrifier les objets d'une ancienne crédulité, et à 
défigurer une mythologie antérieure pour la plier aux récits 
d'nne mythologie nouvelle. Voiei, en ce genre, un fait qui, 
sans être certain, n'est cependant pas dénué de probabilité. Il 
se rattache à un souvenir assez fameux pour rendre excusables 
les détails où nous serons forcés d'entrer. 

En expliquant une médaille qui parait être du xv* siècle , 
et qui , au revers de la tête de Geoffroy deLusignan, dit Ceof- 
frojr à la grantfdent , offre la tête d'un monstre fantastique , 
Millin (a) raconte que Geoffroy fut invité à combattre un 
monstre qui déjà avait dévoré un chevalier anglais : prêt à ten- 
ter l'aventure» Geoffroy mourut de maladie. La tête figurée sur 
la médaille est, ajoute-t-il , celle du monstre « que Geoffroy 
aurait certainement vaincu, si la mort ne l'eût point prévenu.» 
Mais ou ne frappe point de médaille pour éterniser un ex> 
ploit qui n'a point eu lieu : il faut donc que, dans la famille des 
Lusignan, à laquelle Millin attribue la fabrication de cette mé- 

(i) OucàiroB. Glosfar, Vtrbo Draco. 

{i)Fojage au midi de la France ^ lomc iv , p. 707-708. — Geoffroy 
à la gramd'dent moornt vers Tan laSo. 
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d«illo, on conservât la tradition que le brave comte , comme 
tant de saints et de héros que nous venons de passer en revue , 
avait été vainqueur du monstre. 

Rappelons-nous : i^ que Geoffroy était fils ou plntôt des- 
cendant de la fameuse Mellusine ou Merinsine (r) Melesindis^ 
qui tous les samedis se transformait en serpent ; a^ que les 
Sassenages^ qui comptaient Geoffroy à la grand dent parmi 
leurs ancêtres , avaient fait sculpter sur la porte extérieure de 
leur château une figure mellasine (a), c'est à dire» moitié 
femme, moitié serpent ' 



(i) Je ne contesterai point k H. Mazst , savant cité par Miluv 
{Voyage au nùdi de la France^ t. iv, p. 706), que la mère de Geoffroy ne 
soit appelée, dans les titres, MeKeendis^ MelesindU {UeUsende), et que ce 
nom ait pu se confondre avec celui de Meiitume» Hais, loin d'admettre 
qu'il i*ait produit , je pense que la confusion n'eut lien que parce que 
le nom de Mellusine était déjà célèbre. Moins £icilement adopterai-je 
une autre étymologîe , suivant laquelle la dame de Melh , apportant 
en dot cette seigneurie au sire de Lusigman , des deux noms unb on 
forma celui de MeUusine ( Mémoires de la Société des Jntiquaires de 
France^ tome m, p. 379-380). Au commencement dus m* siècle, les 
femmes ne joignaient pas à leur nom celui de la seigneurie de leur 
époux ; je ne croîs même pas qu*elles portassent communément le 
nom des seigneuries qui leur étaient propres. Eln prononçant Merît-m 
sine avec le peuple , guide plus sûr que les érndils pour la pronon- 
ciation des noms consacrés dans des contes anciens , je le rapproche 
de Torthographe du nom de famille de Geoffroy , écrit ainsi sur la 
médaille citée : Godefndus de Lusinem, Il suffit de placer avant ce der- 
nier mot , mère fmater) pour reproduire le nom de àieriusine , et prou* 
• ver que ce n'est que le simple titre de mère des Lusignan*^ appliqué 
par le peuple à la femme-serpent , à la fée , dont cette famille pré- 
tendait descendre. Notre étymologie est d'autant moins invraisem- 
blable , que le premier auteur qui ait rédigé Tfaistoire de Mellusine» 
Jean d'Arras , écrivait sous le Foi Jean , au xxv« siècle , lorsque 
depuis long-teros le nom de famille des Lusignans était &xé et devenu 
célèbre. 

(3) MiLLiir. Magasin Encyclopédique , année 181 1 , tome vi , p. loS 
et XI 3. 
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Merlnsine était une fée bienfaisante : il parât naturel de 
ranger un de ses descendans au nombre des héros destruc- 
teurs de serpens meurtriers; et, en lui appliquant une légende 
partout adoptée, de lui attribuer une victoire consacrée par 
la nsédaille dont Millîu a tenté l'explication. 

Maîsi d'où put naître, dans les marais du Poitou , la créa- 
tion d'un être, moitié femme , moitié serpent , ou tantôt l'un et 
tantôt l'antre? 

Une tradition, conservée jusqu'à nos jours , assure que Mer- 
Insine se transformait, non pas en serpent , mais en poisson (i), 
Vpiià le mot de l'énigme , qui nous reporte à une haute anti- * 
quité. L'image de X^fêmme-poisson , dont les modernes ont fait 
des sirènes, quoique tous les écrits et les monuquens des an- 
ciens présentent les sirènes comme âes femmes - oiseaux {^) ; 
cette image, assez multipliée encore du teins d'Horace pour que 
le poète, qui en ignorait la signification , la citât comme le type 
de l'absurdité (3) ; c^tte image , que les Grecs, moins éloignés 
de son origine, appliquèrent à Eurynome , l'une des épouses 
du dieu de la mer ; cette image est celle sous laquelle les Syriens 
et les Phéniciens invoquaient Astarté, Atergatis, la vierge cé- 
leste. On la retrouve dans le planisphère égyptien, où elle 
représente le signe des poissons réuni au signe de la vierge. 
Elle est consacrée dans la mythologie japonaise (^) et dans là 

(i) Mémoires de la Société des Jntiqunires de France^ tome m, p. 
980. — Cette traditioa n'était pas ignorée de Scarron : dans fa 
III* satire, uo fat annonce qu'il veut faire paraître sur le théâtre,' 
L*înfante Metlusine; 
Lliéroine tarai moitié femme et poisson, 

(3} Dans un mur de la cour intérieure du Muséum de Paris , est 
encastrée une ronde-bosse antique en marbre blanc, représentant 
une /emme'oiseau f une sirène. 

(3) « Turpiter atnun 

Detinit io pjscem molier formosa supcrnè. >» 

( HoHAT. de Art. Poet. ver. 3-4- ) 

(4) C4]fOK, Diviuité japonaise. 
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mythologie hindoue (i), où elle a probaUemeDl laméne si> 
gnifieatîoD. 

On demande « œ symbole a jamau pénétré dans les Gaides* 
et si le tems a pa le modiier assea pour dianger en serpent 
l'extrémité du poisson ? 

i*' A la première qnestion , je réponds que ce symbole existe 
encore dans ose des plus anciennes ^In de France , à Mar- 
seille. Sur un angle du fort Saint Jean, ondbtingnela ignre gi- 
gantesque d'nn monstre, moitié femme, moitié poisson. Si on 
l'a ainsi reproduite dans la construction du fort Saint-Jean, ce 
ne peut-être que parce qu'elle existait bien antérienrement, 
comme monument national* Son nom , le même que celui de la 
ville, Marseiiley indique qu'eHe représentait la divinité lo- 
cale, la ville même divinisée. Pour adopter nn symbole si 
propre à caractériser une grande cité maritime , les Phocéens 
n'eurent pas besoin de l'emprunter à Tyr, à Sidon, ou à Car- 
tbage : ils avaient fondé leur colonie sons les auspices de la 
grande Diane d'Éphèse , de la vierge câeste , qui fut wifxit 
sous cette forme , non-seulement dans l'Asie, mab même en 
Grèce , puisque la statue moitié femme, moitié poisson , hono- 
rée à Phigalie, fut souvent regardée comme une sutue de 
Diane (2). 

ik^ Les princes tatars font presque tous remonter leur généa- 
logie à une vierge céleste que rendit enceinte un rayon dn soleily 
ou tel autre moyen aussi merveilleux : en d'autres termes^ la 
mythologie, qui sert de point de départ à leurs annales, se rap- 
porte à Tâgç où le signe de la Vierge marquait le solstice 
d'été. 

Les Grecs rapportaient l'origine des Scythes à une. vierge » 
moitié femme, moitié serpent, qui eut commerce avec Hercule 

(i) m* AvtUaràe Wishn^u. 

(a) Pausawias. Arcad,^ cap. xli. — Strabon ( lib. iv) dit qa'uac 
prétresse de la Di«ie d'Éphèse suivit les Phocéens à Marseille , em- 
peHaut une statue de la divinité. 
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ou Jupiter (i), emblèmes l'un et l'autre du ;ro/^// générateur. 
Si les denx origines n'en font qu'une , comme il est permis de 
le croire, dans l'image de la divinité nationale, de la vierge 
eélesie àoni\es Scytbes ou Tatars se prétendent descendus , les 
Grecs auront méconnu la forme de la partie inférieure ; an lieu 
de l'extrémité d'un poisson^ ils y auront vu l'extrémité d'iui 
serpent. 

Maintenant, pour amener sur les bords de la Sèvre, et le 
symbole antique et l'altération qui l'a défiguré, je ne rappel- 
lerai point que les druides honoraient une inerge qui de- 
vait enfanter; la vierge céleste qui , tons les ans, à minuit, 
brillant an haut des cieux, devait rendre-à la terre l'enf^t- 
dieu , le soleil naissant du solstice d{hiver : il ne paraît pas 
que les druides aient offert de représentations physiques à l'a- 
doration de nos ancêtres , jusqu'au tems du moins où le com- 
merce des autres peuples les induisit peu à peu à imiter leur, 
idolâtrie (a). Mais Pythéas avait côtoyé les rives occidentales Ai* 
la Gaule, et sùremeut il ne fut pas le seul parmi les navigateurs 
marseillais. Mais les Phéniciens et les Carthaginois , qui ve- 
naient chercher l'étain dans les tles Cassiterides , n'ont pu 
manquet^ de débarquer souvent sur les câtes de Bretagne et 
de Poitou. L'une de ces nations aura porté, dans la Gaule occi- 
dentale, l'image et le culte de la vierge-poisson : sous la figure 
d'une femme ayant une queue de poisson, les Gaulois adorèrent 
Omvana ou Aupona (3). Jaloux, comme les princes tatars, de 
se créer une origine surnaturelle, un chef gaulois aura pré- 
tendu descendre de cette divinité ; il en aura choisi l'image 
pour son emblème distinctif. Les progrès du christianisme au- 
ront réduit la déesse à n'être pi us qu'une femme , douée encore, 
comme fée , d'une puissance surnaturelle ; mais ils n'auront 

(i) HxROD. , lib. IV , cap. 9. Dtod. sic.» lib. 11 , cap. a6. 

(t) Dans toutes les villes qu'ils fondaient, les Marseillais établis- 
saient le cnhe de la Diane d'Éphèse. (Sta&so., lib. iv.) 

(3) Martijt. Religion des Gaulois , tome 11, p. iio. — ToLAirn. 
Bistoryo/the Drtiids , p. l38. 



Digitized by VjOOQ IC 



634 DES DRAGONS 

point aboli sa mémoire , ni effacé son image. Le tems et l'im- 
perfeclioa de la sculpture auront plus tard occasioDé une er- 
reur semblable à celle que les Grecs avaient déjà commise ; la 
queue de poisson aura passé pour l'extrémité d'un serpent. Ba* 
sée sur cette méprise , la nouvelle tradition aura prévalu d'aa- 
tant plus facilement que, du v" au xv* siècle, les serpens, nous 
lavons vu, ont joué un grand rôle dans les croyances popu- 
laires des Occidentaux : et alors la forme donnée à Merlosine, 
et l'exploit attribué à son descendant, seront devenus lef consé- 
quences du sacrifice d'une ancienne croyance , à une croyance 
plus nouvelle et généralement adoptée. 

S XIII. RÉsuMi. — La disciusion de cette conjecture, que 
nous soumettons au jugement des archéologues, ue nous a 
point écartés de notre sujet. Nous nous sommes proposés de 
rechercher comment un récit évidemment absurde, faux, im- 
possible, a pu se répandre, se multiplier; et toujours le même 
sous mille formes diverses, trouver partout une égale et cons- 
tante crédulité. 

Des faits réels, des métaphores usitées auraient pu quelque- 
fois y donner occasion , mais non le faire sortir du cercle 
étroit où l'on observait les uns, où Vou mettait les autres ea 
usagé. 

Un accident aussi local, aussi variable que l'est le déborde- 
ment d'une rivière , n'a pu être représenté universellement 
par la même allégorie , qui d'ailleurs ne s'y applique que d'une 
manière très-imparfaite. 

Le prétendu y!»V n'est, dans l'origine, que l'expression d'un 
tableau astronomique, adopté par la plupart des mythologiet 
de l'antiquité (i). 

(i) J'aurais pu citer encore Hercnle vainqueur du dmgon du 
jardlo def Hespérides, monstre dont la débite* fut sairie de la dé- 
couverte à*uut fontaine jusqu'clors inconoue ( Avoixov. Bkod, Argo*^ 
nantie, Lib. iv) ; le dragon habitant d'une «ombre caserne et gardien 
de la fontaine de Mari , tué par Cadmus , qui depuis fut loi*méme 
métamorphosé en serpent; le dragon dont Diomède , à son retour de 
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Quand la tradition de ce dogme du polythéisme aurait dû 
céder aux progrès du chrislîanisme, une cérémonie extérieure^ 
consacrée dans cette religion, créa presque autant de répéti- 
tions du mythe originel , que l'Église d'Occident comptait de 
réunions de fidèles. En vain s'efTorça-t-on d'appeler l'attention # 
du vulgaire sur l'all^orie qu'exprimait la cérémonie : son es* 
prit, comme ses regards, resta fixé sur la représentation phy- 
sique. Ses habitudes l'emportant sur sa piété , ce ne fut pas 
exclusivement parmi les habitans du ciel qu'il chercha ses libé- 
rateurs ; il en reconnut panni les hommes, surtout quand , 
pour se conformer à un point de l'allégorie astronomique , il 
dut supposer que le vainqueur avait perdu la vie i^u sein même 
dé la victoire. Les noms des personnages célèbres, ceux des 
nobles dont il craignait la puissance, ou admirait le courage , 
vinrent s'appliquer à cette tradition sans cesse reproduite. On 
falsifia les souvenirs historiques pour l'y retrouver ; toute re- 
présentation physique, propre à en réveiller le souvenir, en 
renouvela le récit; on la chercha dans des monumens et dans 
desemblèiûes qui lui étaient étrangers, et jusque dans les signes 
qu'avaient inventés la gloire ou l'orgueil militaire. On alla 
même ( si notre dernière conjecture n'est point téméraire) jus- 
qu'à altérer les symboles et les croyances d'une mythologie 
antérieure pour les lui approprier... Singuliers progrès d'une 
crédulité, non-seulement facile et aveugle, mais avide, mais 
insatiable! Ne méritent-ils pas d'être signalés aux méditations 
des philosophes ? L'histoire de la crédulité est peut-être la 
branche la plus étendue, et, à coup sûr, l'une des plus impor- 
tantes de rhistoire morale de l'espèce humaine. 

Eusèbe S AL VERTE. 



Troie, délivra lés Corcyréens (Hsaaclidbs, in Politiû) ; Tantique ttra* 
,gon de Lanuvium, dans la caverne duquel une vierge descendait 
chaque année (Propbrt. Eleg, , lib. iv, Eleg. tiii), etc. 
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NoTiGB BiOGEAPHiQDB sup M. Eustoche DéGOi^k y préire ^ 
docteur en théologie de F Université de Pise. 

Ia mort , qui tous les jours édaircit les rangs, a frappé l'un 
des prêtres les plus savans , et, ce qui vaut mieux encore que 
la science, tm des plus vertueux du clergé italien , M. Eu$tache 
Dégola, né à Gènes le ao septembre 1761. 
. Parmi les hommes qni avaient dirigé sa conscience et ses 
études, il rappelait souvent, avec lëmotion d'une tendre n»- 
connaissance, le père MoUneUi^ des écoles Pies, mort en 1799, 
auteur d'ouvrages qui décèlent un homme très-versé dans les 
sciences ecclésiastiques, entre autres, d'un traité sur la primauté 
du pape^ dans lequel il établit les droits du premier pou tife , 
sans admettre les prétentions gigantesques de la cour romaine, 
quoique cet ouvrage' ait été imprimé a Rome , et composé à la 
demande de Pie VI, qui fit une pension à Fauteur. Plusieurs 
traités inédits du même père doivent se trouver dans les papiers 
de M. Dégola qui s'était proposé de les publier. 

A des études continuelles et profondes^dans toutes les bran- 
ches de la théologie, Dégola joignit celle des langues bibliques. 
Cétait l'usage, dans la célèbre école de Port-Royal, a laquelle 
il s'honora toujours d'appartenir, par la pureté de sa foi, de 
ses mœiirs et l'énergie de son caractère. 

Il se lia , dès sa jeunesse , avec une foule de savans ecclé- 
siastiques italiens, dont la plupart, plus âgés que lui, ro.nt 
précédé dans l'éternité. Les évèques Ricci ^ de Pistoie ; Panni- 
Uni y de Chiusi et Pienza; Salaria de NoK; Dania^ d'Albenga , 
€r Allègre , de Pavie, et parmi les prêtres, il compta au nombre 
de ses amis yi^noli^ dominicain y dont il a imprimé la vie , 
Pabnieriy Carrega ^ Gautier^ Veiluva, Tamburiniy le doyen des 
théologiens d'Italie, le père Assarottl^ directeur de riostitut 
des sourds^inuets de Gènes, et une foule d'autres hommes 
ôgalement distingues , dont le nom seul est un éloge, dont los 
écrits et la mémoire seront toujours chera aux amis de la vérité- 

Les réformes opérées par l'assemblée constituante avaient 
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causé une vive sensation en Italie. Ce pays, le centre de la 
catholicité y est précisément celui* où ces réformes ont trobvé 
pins il'approbateurs. Au suffrage de toutes Us pei^onnes nom- 
mées ci-dessus I il faut ajouter le savant Beccheiti^ évéque de 
Citta délia Pieye, qui, après avoir publié contre la constitu- 
tion civile du clergé un énorme volume in- 8* italien anonyme, 
a désavoué lui-même son ouvrage et a déclaré, dans ses lettres 
soigneusement conservées à Paris, qu'il s'était trompé sur les 
principes de la jarisdiction; on s'abstient de nommer des évéques 
do même pays qui $ont vivons , pour ne pas les exposer à des 
persécutions. 

Revenons à M. bégqla. De concert avec d'autres ecclésias- 
tiques, il adressa Une lettre d'adhésion au clergé assermenté, 
et vint ensuite se présenter lui-même au concile national de 1 8oj . 
Après avoir concouru au travaux de cette assemblée par ses< 
discussions lumineuses, il voulut encore concourir de la ma- 
nière le plus généreuse aux dépenses pécuniaires. 

Après ia clôtare du concile , il accompagna son intime an^i, 
M. Grégoire y ancien évéque de Blois , en Angleterre, en Hol- 
lande, en Prusse et dans d'autres contrées de l'Allemagne. 
Le but de leurs voyages était d'y chercher, d*y recueillir tout 
ce qui était capable d'éclairer leur esprit, d'améliorer leur 
cœur; ils voulaient de plus étudier les nations, considérées 
spécialement soùs le point de vue religieux. Ils reçurent par- 
tout un accueil distingué et formèrent des liaisons nouvelles 
avec des savans des contrées qu'ils visitèrent. De ces person- 
nages célèbres deux ont depuis quelques années fixé leur 
séjour à Gênes : madame la duchesse douairière de Saxe^Gotha 
et M. le baron de Zack qui ont donné constamment à M. Dc^ 
gola des témoignages de leur estime affectueuse. 

Lesdeux voyageurs arrivèrent à Strasbourg , en octobre 1 8o£L 
Au moment de se quitter pour retourner dans leur terre natale, 
incertains si jamais ils se re verraient dans ce monde , mais ani- 
més par l'espérance d'être réunis dans les régions éternelles, 
\\% voulurent adoucir l'amertume de leur séparation et cimen.- 
T. XXX. — Juin i8a6. 41 
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ter leur intimité chrétienne , en fixant des époques périodiqnes 
où, simultanément prosternés devant Dieu, ils lui offriraient 
leurs adorations et demanderaient l'un pour l'autre l'effusion 
de ses grâces.' Il fut convenu que ce serait te dernier jour de 
chaque mois, à sept heures du matin. Cette pratique étant 
parvenue à la connaissance d'autres personnes , elles s'y aggré- 
gèrent avec empressement II en est résulté une association 
entre des personnes qui ne se sont jamais vues , dont plusieurs 
ne Se verront jamais ici-bas , et qui sont disséminées en divers 
pays de l'ancien et du nouveau néonde. 

Si dans M. Dégola on envisage le citoyen > le chrétien, le 
prêtre et l'écrivain, on voit que, sous ces divers aspects, il 
fut homogène et toujours conforme à lui-même. Dans son ou- 
vrage intitulé : Annales poUiico-ecciésinstiques , il prouve di- 
sertement que la liberté et légalité sont en parfaite harmonie 
avec la doctrine de l'Épangile, Il manifestait un profond mépris 
pour cette multitude d'hommes , sans fixité dans leurs opimODS 
et conséquemment sans morale , qui , dirigés exclusivement par 
l'intérêt, Tambi lion, la vanité, dans toutes les perturbations 
politiques se traînent aux pieds des potentats. Du fond de 
l'Allemagne où il voyageait, il apprend que le tout-puissant 
de celte époque avait réuni à son empire laLigurie. A l'instantt 
il rédige et envoie une protestation motivée contre l'usurpa- 
teur dé la liberté génoise. 

Dégola, promu à la prêtrise, s'était pénétré de deux sendmeos 
qui présidèrent toujours à sa conduite, l'une que les fautes les 
plus légères contractent un degré de gravité dans un homme re^ 
vêtu du sacerdoce ; l'autre , que les vertus recommandées à tous 
les chrétiens sont encore plus strictement obligatoires pour les 
ministres de l'autel. De là, celte vigilance avec laquelle il sur^ 
veillait tous les mouvemens de son âme ; de là , dans sa con- 
duite personnelle, une austérité qui embrassait même les con- 
seils évangéliques , tandis qu'envers les autres il était toujours 
rempli de douceur et de charité. Étranger ft toute espèce 
d'ambition , simple dans ses manières , bienfiiisant envers les 
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naUieiireux, indulgent envers ses frères, il s'animait , surtout 
la plume à la main, pour attaqner les abus, les erreurs et 
revendiquer les droits de la justice et de la vérité. On se rap- 
pelle l'indignation qu'il éprouvait en racontant qu'un jour à 
Pise on vendait des billets de spectacle pour une représenta- 
tion théâtrale, dont le produit, disait-on, était destiné à faire 
prier pour les âmes du purgatoire. 

En France, on a vu quelque chose d'analogue à ce fait. Le 
^te Antoine, abbé de la Trappe de Meilleraye et vicaire-gé- 
néral de Nantes, 7 prononça, en x8ao, un éloge funèbre do 
duc de fierri ; et dans cet éloge , il inséra une calomnie infâme. 
Mais, comme le discours a été ou a dû être vendu ^n profit des 
pauvres f il faut en conclure que , d'après la doctrine de cer- 
tains casuistes , on peut calomnier pour soulager les indigens, 
comme on peut aller à la comédie pour soulager les âmes du 
purgatoire. ^ 

Le aèl^ édairé de Dégola et l'ascendant de sa piété opérè- 
rent le retour à l'Église catholique de deux familles dont la 
conduite persévérante atteste la sincérité de leur conversion. 

Dans les derniers tems de son existeuce , il concourait k 
rinstruction d^ sourds^muets de l'institut de Gènes, dirigé 
par le respectable Assaroidj si justement comparé à notre cé- 
lèbre abbé de L'Épée pour les qualités de l'esprit et du cœur. 

Il est beaucoup d'auteurs dont les écrits valent mieux que 
le» mœurs, et qui, prêchant la vertu dans leurs livres, sont 
loin d'en être les modèles. U n'en fut pas de même de Dégola. 
Sa conduite était le miroir des maximes répandues dans ses 
écrits, italiens et français, tous anonymes, dont voici la liste. 

1; Annali poUUco^cclesiasiicL — Annales politico-ecclé- 
siastiques. — Ce journal, imprimé à Gênes, commencé en 
juin 1797 , terminé en décembre 1799, forme un volume in-4<' 
qui contient des pièces intéres^aptes. L'auteur ne fait grâce à 
aucun préjugé; il a-attacbe surtout à montrer que la liberté 
politique et la réforme du clergé s'accordept parfaitement avec 
les maximes de TÉgUse catholique* 
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a*. Istruzioni fandgUdri sopra la veriià deUa chrisîîamM 
eathaliea reiigi'one, — Instmctrons familières sur la yérité de 
la religion chrétienne catholique. -^In- la. Gènes, >799- ^^ 
principes de la religion y 8onlexp<Més avec clarté et mis à la 
portée des intelligences les plus bornées. 

3^ Précis de la vie du R. P. Thomas VignoU. — In-8* , 1804- 
— La biographie de ce religieux dominicain j mort en i8o3, 
est un tableau de vertus élevées jusqa'à l'héroïsme. 

4"*. L'ancien clergé constitutionnel /ugé par un évéqne dL- 
tcdie. — In-8^ «Lausanne , 1 804. 

Après la publication d'une foule d'écrits pour et contre la 
constitution civile du clergé de France, la discussion avait 
cessé 9 lorsque M. Solari, évéque de Noli, dans son apoiogia 
contre le cardinal Gerdil , reprit la question ponr établir 
l'orthodoxie de cette constitution, avec une force de raisonne- 
ment et un éclat de style qaï réduisit son adversaire au silence. 
M. Dégola s'empressa d'en faire une excellente analyse , sous 
le titre énoncé ci-dessus. 

Beaucoup d'exemplaires contiennent le tableau comparatif 
de la formule du serment prêté au gouvernement français par 
le cardinal légat Caprara, telle qu'elle a élé imprimée officiel-^ 
lementh Paris , et cette même formule imprimée qffidellemeni 
à Rome, mais falsifiée. On y a supprimé surtout la promesse 
de ne pas déroger aux ibxnts^ privàéges ei libertés de F Église 
gallicane. 

5® Justification de Fra Paolo Satpi^ ou lettres d'un prêtre 
italien à un magistrat français sur le caractère et les sentimens 
de cet homme célèbre, — In-8''. Paris , 1811. 

Le magistrat auquel ce^ lettres sont adressées 9 est le savant 
et vertueux président Agieté Déjà depuis long-tems avaient 
paru divers écrits en faveur de Fra Paola Quoique l'ouvrage 
de M. Dégola offre des recherches nouvelle», il n'a pas fait 
usage de toutes les preuves qu'il pouvait accumuler. lia pensé 
avec raison qu'il suffisait de dissiper complètement les nuage» 
élevés par l'ultramontanisme contre l'orthodoxie du célèbre 



Digitized by VjOOQIC 



SUR DÉGOLA. 641 

servite qui au besoin trouverait encore un défenseur dans le 
général actuel de cet ordre , le cardinal Caselli. II s'en est ex- 
pliqué avec l'auteur de cette notice. 

6** Catechismode^ Gtsuki. -^ Caléchisne des Jésuites. — lurS* 
de 688 |Miges. Leipzig, r8ao.-^Beaucoupdegens se sont épuisés 
en conjectures pour savoir le nom de l'auteur. La forme du 
dialogue, employée dans cet ouvrage^ extrêmement important, 
entraîne quelques longueurs ; mais aussi elle offre l'avantage 
de développer, avec les citations les plus convaincantes et une 
grande clarté, la constitution de& Jésuites, les révoltans pri- 
vilèges dont ils furent comblés par la cour romaine , leur sin- 
gulier système théologique , quant au dogme et à la morale , 
la conduite secrète de cette société dont la résurrection me- 
nace l'univers de nouvelles catastrophes. On prépare, dit-on ^ 
une traduction française, ou du moins une analyse étendue de 
ce livre. Si l'on se décidait pour une analyse, il faudrait y 
conserver toutes les citations. 

M. Dégola a laissé en manuscrit un tracié sur Foraison do^ 
minitale^ la plus excellente de toutes les prières, puisqu'elle 
est émanée de celui qui est la v«rité même. Cet ouvrage, auquel 
il a consacré beaucoup de soins, sera mis au jour , sans doute , 
par les héritiers de son aèle et de ses talens. Il est à désirer 
qu'on y joigne une notice biographique qui, rectifiant les er- 
reurs de celle-ci, au cas qu'elle en contienne , et remplissant 
les lacunes, offre le tableau exact d'une vie consacrée unique- 
ment à la gloire de Dieu et au bonheur des hommes. 

Aprè^ avoir reçu ses sacremens, Dégola adressa aux per- 
sonnes qui l'entouraient une exhortation touchante et leur fit 
son adieu par ces mots : a rivederci in parudiso. Il expira , 
le 17 janvier i8a6. 

Plusieurs journaux italiens lui ont rendu un hommage écla- 
tant; et un homme connu par ses talens comme poète, le 
marquis Jean- Charles de Negri, a déploré en beaux vers la 
perte de ce pieux et savant ecclésiastique» 

L'auteur de cette notice, qui , intimement lié avec Eustachç 
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JHgù\tLf fbt oonfideDt de ses pemées, dépoiitaiie de set i 
timens , qui l'a vu pendant bieii des années dans les circons- 
tances où rhomme sans contrainte épanouit son âme, et lirre 
les secrets de son cœur, se rappelle avec attendrissement sa 
candeur et sa pureté. Plus ayancé dans la carrière de la m 
que ne Tétait Dégola qui est décédé à trois cents lienés de 
distance de lui, il n'a pu recueillir ses derniers sonpirs. Mab 
il conserve Pespérance de voir réaliser bientôt le dernier rœn 
de son ami et de se retrouver avec lui dans un monde pins 
heureux* J ripederà m paraduo, . 



G. 



mm *MMm»^m 
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IL ANALYSES D'OUVRAGES. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

L'AGAICDIiTCRB PBATIQUE ST RAISONNES j par sIf John 

SivcLkiK jjbnefateur et président du Bureau d*agri^ 
culture; traduit de 1 anglais par C.-J.^A. Mathieu de 

DOMBASLB (i). . 

A la sollicitatioD et par les soins d'uu des agriculteurs les 
plus riches et les plus éclairés de rÉcossè, le gouvernement 
britannique fonda, en 1798, un bureau (T agriculture y pour 
servir aux progrès de cet art dans toutes les parties du royau- 
me- unL Une des premières occupations de ce bureau, et la 
plus utile sans doute de toutes celles auxquelles il s'est livré 
depuis, fut de recueillir, dans tous les comtés de l'Angleterre, 
des renseignemens très-détaillés sur tous les procédés d'agri- 
culture qui y étaient en usage. Ces rapports, dressés dans cha- 
que comté par des agriculteurs très-instruits , et envoyés de 
tous les points du royaume au bureau d'agriculture, formèrent 
bientôt par leur ensemble la masse la plus précieuse de ren* 
seigncmens sur l'état de l'agriculture dans la Grande-Bre- 
tagne, et sur le mérite relatif de tous les procédés que Ton y 
emploie. 

Cest pour réunir dans un même cadre les utiles renseigne- 
mens de toute espèce qui setrouvaientéparsdans ces rapports , 
que sir J. Sinclair a entrepris la rédaction de cet ouvrage. 
£lle ne pouvait être confiée à de meilleures mains ; car, indé- 
pendamment des vastes connaissances agricoles que possède 



(l) Parii, i8a5; M"» Huxard. a groi vol. tn^8^ avec Xigures. 
Prizf i5 fr. 



Digitized by LjOOQIC 



644 SCIENCES PHYSIQUES. 

Tauteurj ses fonctions de^ président <)u bureau d'agriculture le 
mettaient à portée de correspondre avec les agriculteurs de 
toutes les parties du royaume-uni, et d'en obtenir les éclaircî»- 
semens dont il pouvait avoir besoin dans le cours de son tra- 
vail. Aussi, il en est résulté un ouvrage, que l'on regarde, en 
Angleterre , si riche pourtant en excellens traités d'agriculture , 
comme le meilleur qui y soit connu. 

M. Mathieu de Dombasle, à qui je vieds d'emprunter ces 
détails sur les circonstances dans l quelles cet ouvrage a été 
compose, élait sans doute celui de nos compatriotes, qui réu- 
nissait le plus de connaissances et de talens pour faire lui- 
même un ouvrage original sur la même matière. Le rôle mo* 
deste qu'il n'a pas dédaigné de prendre pour faife connaître 
généralement parmi bous le travail de sir J. Sinclair, prouve 
mieux que tous les éloges comment il l'a jugé; et, si l'auteur 
anglais mêlait des sendmens d'amour^propre aux vues d'utilité 
publique qui l'ont guidé dans cette grande et laborieuse entre- 
prise, je ne saurais rien de si flatteur pour lui , que d'avoir en 
en France un tel traducteur. 

li'ordre dans lequel sir J. Sinclair a disposé ces précieux 
matériaux est peu méthodique ; peut-être, le lui reprochera- 
t-on en France ? mais j'ignore jusqu'à quel point un ouvrage de 
ce genre f et généralement les traités d'agriculture, sont suscep- 
tibles de méthode; car il n'en est pas de cet art comme de tous 
les autres : une ferme n'est pas une manufacture d'une seule 
espèce de produits; on y exécute simultanément diverses fabri- 
cations fort distinctes dans leur objet , mais étroitement liées 
les uues aux autres dans leurs procédés, et qui ne peuvent pas 
avoir d'existence séparée. Les travaux agricoles forment par 
leur enchaînement un cercle dont presque tous les points peoH 
vent servir également de point de départ dans la série des 
opérations de la culture; et par chacim d'eux indistinctement 
on peut commencer la description de leur cours. Ainsi, sans 
rechercher quel autre ordre eût été préférable à celui qu'a suivi 
l'auteur , et négligeant une critique oisàise, je dirai seulement 
^ue , si chaque chose dans son livre n'est pas à sa meilleure 
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place peuUétre, aucune du moius n'est omise ; et je passerai de 
suite à Texposition rapide des parties traitées d'une manière 
plus neuve et pins saillante. 

L'influence de la composition chimique du sol sur sa fécon- 
dité était depuis long-tems un sujet d'expériences et de dis- 
cnssions. Ces expériences, toujours mal faites, toujours incom- 
plètes, présentaient souvent des résultats contradictoires; ici, 
la fertilité semblait être produite par la prédominance de l'ar- 
gile; là, elle paraissait au contraire dépendre de la prédomi- 
nance de la silice. Renonçant donc à trouver dans l'analyse 
«hkniqoe une mesure constante de la fécondité naturelle des 
«livers terrains, on rechercha si le degré n'en pouvait pas être 
mesuré par la quantité d'eau que chacun peut absorber hygro- 
métriquement. Les indications de ce genre d'épreuve se trou- 
vèrent mieux d'accord avec les faits observés; cependant, elles 
assignaient d'une manière trop absolue le plus haut degré de 
fertilité aux terres argileuses, qui sont les plus hygrométri- 
ques. Sir J. Sinclair a trouvé dans l'influence du climat, dont 
on ne tenait aucun compte , l'explication des anomalies qui 
' contredisaient la généralité de cette règle. Sous un climat très- 
pluvieux , les sols argileux, ou ce qui revient au même, les 
sols très-hygrométriques sont peu fertiles ; et la plus grande 
fertilité appartient aux sols sablonneux qui laissent écouler 
facilement l'excès des eaux pluviales que les premiers retien- 
nent avec force. Sous un ciel chaud et sec, c'est l'inverse; ainsi, 
dans le nord de la France, le climat moins humide qu'en An- 
gleterre donne déjà aux terres sablonneuses et légères, com- 
parées aux terres plus consistantes, une valeur relative moin- 
dre que dans ce dernier pays ; et , à mesure quoo s'avance vers 
le midi de la France, où le climat est plos sec, la balance pen- 
che toujours en faveur des sols argileux. Tel terrain sablon- 
neux, non susceptible d'irrigation, qui serait considéré comme 
un bon sol en Flandre , serait presque sans valeur en Pro- 
vence. 

Dans uo chapitre consacré à l'examen de l'étendue la plus 
convenable des exploitations rurales, l'auteur , qui en général 
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se' fait le rapporteur seiilement, et doo le juge des opinions 
diverses sur chaque objet d'agriculture , se prononce pourtant 
pour le système des grandes fermes; mais, c'est après avoir 
exposé avec candeur les avantages des fermes moyeimes et 
petites» Au reste , sa préférence sendile justifiée» en Axigleterre 
du moins, |>ar ce qui s'y passe : le nombre des grandes fermes 
s'y accroît sans cesse , et la classe des petiu fermiers disparaît ; 
ils sont exclus de l'exploitation des petites propriétés , par la 
concurrence de rivaux plus riches, qui, entreprenant à la fois 
la culture de plusieurs domaines conligns, peuvent se conten- 
ter d'un profit moindre sutr chacun^ et en offrir par consé- 
quent au propriétaire un loyer plus considérable. 

Cette concentration du fermage parait k sir J.- Sinclair un 
résultat très-utile. — Mais utile à qui, et comment ? est-ce* aux 
intérêts généraux -du pays , en favorisant la production ? Est-ce 
d'une utilité économique enfin qu'il s'agit , ou bien seulement 
d'une atiUté politique, qui ne servirait que le plus petit nom- 
hnsf em appuyant les inégalités odieuses consacrées par les lois 
aoglaises ? Je laisserai l'auteur répondre lui-même : « Les 
riches fermiers, dit-il, forment un chaînon très-important dans, 
la grande chaitae de la société. Cest une dasse d'hommes qu'on 
rencontre rarement, partout ailleurs que dans la Grando-Bre- 
tagne, et dont les habttudt*s d'industrie, d'intelligence et d'ac- 
tivité , (aussi bien que leurs capitaux considérables, qui ont 
exigé des siècles pour les accumuler, forment une espèce de 
boulevard tendant à conserver l'ordre existant dans la so- 
ciété. » 

Cet ordre est oènnu : c'est celui de l'inégalité la plus mons- 
trueuse dans la richesse, et àe l'inégulité établie en. droit ; c'est 
celui d'une société où One classe peu nombreuse possède pres- 
que seule la totalité du territoire et refuse rarement à sa vanité 
le plaisir de rappeler qu'elle le possède par droit de conquête. 
De là, pour elle , le besoin senti d'un rempart qui la protège; 
lie là, pour elle, l'utilité de cette classe riche et active des gros 
fermiers dont elle associe habilement les intérêts aux siens : 
véritable aristocratie bourgeoise qu'élève autour d'elle.par po- 
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litiqaey et au sein de laquelle se retranche l'aristocratie nobi- 
liaire anglaise. 

Après avoir traité de ce qui est relatif à l'étendue des fermes » 
sir J. Sinclair examine les avantages et les désavantages que 
présente l'exploitation des terres , soit par les propriétaires 
eux-mêmes y soit par des fermiers. Si l'on consid^e que les 
petits propriétaires possèdent rarement un cafMtal suffisant pour 
améliorer leur domaine» et qu'ils ont souvent des idées étroites 
d'économie mal entendue qui les rendent peu propres à cette 
industrie; si l'on observe, d'adleurs, que* oes propriétaires 
riches ne peuvent que bien difficilement ^'occuper avec assi- 
duité d'une foule de menus détails qu'on cultivateur ne doit 
pas négliger, et qu'ibse lasseront promptement d'unis surveil- 
lance fastidieuse sur une multitude d'objets, de travaux mimi- 
tieux dont l'exécution parfaite est pourtant nécessaire au succès 
de la culture, on jugera peut-être qu'il y a de l'avantage pour 
la pro^rité agricole d'un pays.^à ce qu'une grande partie 
des terres y soit cultivée par des fermiers. L'obligation d'une 
rente à payer est aussi un terrible stîmobnt pour l'activité de 
celui qui cultive. 

Cependant, quelle que soit l'habileté de cette classe d'hom- 
mes en Angleterre, leurs profits , en général, sont bien mo- 
dérés. Des recherches très -bien faites ont prouvé qu'ils excèdent 
rarement 10 à la pour 100 du capital qu'ils engagent dans une 
exploitation. L'auteur ne manque pas d'en conclure que la 
Grande-Bretagne resterait inculte, si les prix des grains des- 
cendaient un peu du taux élevé où les maintient la prohibition 
des grains étrangers ; « car alors, dit^il, les profits du fermier, 
déjà si modiques, deviendrai«it nuls. » -^ Comme si ; alors , 
les fermiers continueraient à payer aux propriétaires* dxk sol 
le même loyer exorbitant quils acquittent aujourd'hui I Sans 
doute, ils y seraient contraints jusqu'à la fin^ de leur bail cou- 
rant, et ce serait pour eux une dure obligation; mais, ce bail 
fini , en souscriraient - ils un aonveau aux mémeMronditîons ? 
Les propriétaires ne seraient-ils point forcés d'offrfr là loca- 
tion de leurs terres à un prix moins élevé, sdus peine de ne 
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trouver personne à qui les louer? Eux seuls supporteraient 
la perte produite par la baisse des grains ; ils seraient moins~ 
riches ; mais la diminution de leurs revenus n'aurait aucune 
influence sur la culture du pays. Qu'importe au fermier la 
baisse du prix des denrées qu'il produit , si la rente qu'il paie 
au propriétaire a suivi le même mouvement? C'est une étrange 
erreur que de confondre sans cesse tes intérêts des proprié- 
taires avec ceux de l'agriculture ; il n'y a , au fond , rien de si 
étrangère la prospérité de celle^que la richesse de ceux-là. 
Qu'un propriétaire oisif loue sa ferme 10,000 francs , 00 bien 
qu'il ne la loue que 5,ooo; qu'est-ce que cela fait à la produc- 
tion agricole ? L'homme essentiel dans la production , ce n'est 
pas celui qui ne fait que prêter son champ ; c'est le fermier qui 
le cultive. Si le fermier souffre, bientôt ses capitaux seront 
insuffisans pour faire valoir ce champ, pour en tirer le plus 
grand produit possible, et l'agriculturesouflrira; la production 
sera diminuée. Le propriétaire n'est intéressé qu'au prix élevé 
des produits que l'on obtient de son champ , parce que alors il 
le loue plus cher : son habileté consiste a emporter à laChaih- 
bre des communes une bonne loi prohibitive des grains étran- 
gers, afin de produire cette cherté dont lui seul profite, et qui 
écrase le pauvre peuple, auquel on persuade, en outre, qa'il 
serait bien plus misérable encore, et qu'il mourrait de faim, 
si le pain était à meilleur marché. Que ce monopole soit sup- 
porté en Angleterre où la totalité du territoire appartient à vingt 
mille familles seulement, on ne le conçoit pas. 

Un des meilleurs modes de location des terres, fort codh 
mun dans le nord de la France, et en Belgique où semblent 
être nés tous les perfectionnemens de l'industrie agricole, est 
aussi usité dans plusieurs provinces de la Grande - Bretagne. 
C'est celui-ci : la rente n'est point fixée à un prix invariable 
pour toute la durée du bail ; mais elle varie , chaque année ,. 
suivant les variations du prix des grains. Le fermier la paie en 
argent , mais proportionnellement aux fluctuations de cette 
.base mobile. Quelquefois, ce n'est pas sa totalité qui est dé- 
terminée de cette façon : ce n'en est qu'une partie, ordinaire- 
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nient alors la moitié; et l'autre moitié est fixée, comme dan» 
rasage le plus ordinaire^ à une somme invariable. L'auteur 
▼ante justement ce mode de paiement; il a , pour l'agriculture, 
le grand avantage de répartir entre le propriétaire et le fer- 
mier la charge des années malheureuses, au lieu de la laisser 
peser tout entière sur celui-ci. . 

Ce système équitable de répartition est suivi généralement, 
en Ecosse, pour le salaire des ouvriers des fermes. Ils reçoi- 
vent, pour le prix de leur travail annuel , une petite somme 
d'argent déterminée, et une quantité de grain fixe et indépen- 
dante de leur valeur. Par ce mode de paiement , ils sont assa- 
rés de ne jamais manquer au moins des premières nécessités 
de la vie. Une année de cherté diminue bien encore leurs mo- 
diques ressources; mais elle ne les réduit pas à la mendicité, 
et jamais ils ne tombent à la charge de leur paroisse. Ce sys- 
tème est adopté depuis loug-tems en Flandre et en Artois , où 
il a singulièrement favorisé, chez les domestiques des fermiers, 
les habitudes de sobriété et d'économie. Son adoption en Ecosse 
y a eu la même influence heureuse. 

L'éducation, l'engraissement des bestiaux et l'amélioration de 
leurs races sont un des objets les plusimportans delà culture. En 
France, k cet égard, presque tout reste à apprendre et à faire ; 
c'est,au contraire, un^ des parties les plus avancées de l'agricul- 
ture anglaise. Sir J. Sinclair expose avec détail tous les perfec- 
tionnemens obtenus depuis cinquante ans dans ces arts nou- 
veaux, et les règles de pratiques sûres, déduites d'un très-grand 
nombre d'expériences faites par les hommes les plus habiles. 
On est étonné de la masse de connaissances acquises par les 
Anglais dans un si court espace de tems ; mais elle s'explique, 
comme le prodigieux développement de leurs arts mécaniques. 
Les savans, en Angleterre, ont travaillé de concert avec les 
artbtes : parmi les fermiers > les éleveurs de bestiaux, il s'est 
trouvé des hommes que la nature avait doués de génie ou d'un 
esprit plein dcvsagacité, tels que Baheweil^ Culiey^ etc. ; le 
célèbre /o/i/i Hunier^ É, Ciine et d'autres physiologistes les 
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ont aidés des lumières de la science : alliance heareuse d'où 
sont sortis tant de résultats merveillenx ! 

Les instrumens d'agriculture sont aussi très-perfectiomiés 
en Angleterre. Diverses machines ingénieuses y exécutent, 
dans beaucoup d'ofiérations, letrarail des bras. Ces inachiiies 
et ces instrumens ( dont quelques-uns viennent de Snisse^ de 
rinstitul agricole de M* FcrZ/i^A^/^ , établi à Hoffrjl ), com- 
mencent à être fort connus en France , quoiqu'il liy en ait 
qu'un petit nombre dont l'usage soit déjà répandu parmi nous. 
La plus importante de ces machines est celle cpi'a inventée le 
mécanicien écossais, Andrew MeiklCy et qui sert à battre le 
grain; mais elle est aussi la plus chère : l'intérêt de son prix 
d'achat surpasserait la dépense annuelle du battage au fléau 
dans toutes les petites fermes; dans les grandes exploitations, 
l'économie qu'elle procure est immense. En outre , le travail 
qu'elle remplaée est le pins pénible et le plus malsain de tous 
les travaux agricoles. La macliinè écossaise est déjà très ^em- 
ployée dans la Grande-Bretagne. En supposant que la moitié 
seulement des grains qu'on y récolte est battue par elle , il en 
résulte une économie anmielle de 43 millions de francs, dans 
les (rais de la culture. Andretv Meikle^ sur la fin de sa vie, a 
été environné, par la reconnaissance de ses compatriotes, de 
toutes les jouissances de la richesse ; leurs dons volontaires ont 
aussi pourvu à la fortune de sa fttmille. 

Le chapitre des amendemens et des engrais est un des plus 
étendus de l'ouvrage de sir J. Sinclair; il est écrit sans aucune 
prétention théorique. L'auteur se borne à rapporter toutes les 
pratiques les plus estimées en Angleterre pour chaque nature 
de sol , et chaque espèce de culture. Au lieu de ces préceptes 
absolus et d'une généralité en apparence si savante, mais an 
fond si vagues et si vides , qu'on trouve dans la plupart des 
traités spériaux écrits sur celte madère, il n'y a dans son livre 
que des faits de détail , mais nombreux et choisis avec discer- 
nement parmi nue infinité de faits semblables. C'est au lectear 
à se faire une théorie , s'il ne peut vivre sans cela. L'emploi des 
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engrais est uo des objets les plus délicats de la culture ; une 
foule de petites circQustaoces dont on tient généralement trop 
peu de compte, ou que Ton néglige ;tout-à-fait chez nous, ont 
sur leur action la^lus grande influence^ c'est iin art plein de 
finesses que celui de leur application. Sir J. Sinclair n'omet au- 
cun de ces détails d'exécution qui seuls en assurent le succès^ et 
sans lesquels il est souvent compromis et toujours incertain. 

Au reste y quelque habile que soit déjà la pratique des cul- 
tivateurs anglais dans l'amendement des terres > il est permis 
de croire que cet art recevra encore de la chimie d'immenses 
perfectionnemens. L'action des amendemens minéraux, tels que 
le plâtre et surtout la chaux, dont on fait en Angleterre unsi> 
grand usage, et dont l'emploi est si coàteux, à raison des 
énormes quantités qu'il en faut répandre; cette action , si évi- 
dente dans ses effets, est encore bien obscure dans son mode 
intérieur. On trouvera peut-être des agens chimiques très- 
énergiqnes et peu dispendieux dont de très-petites quantités 
les remplaceront avec une grande économie. On peut l'espé- 
rer, pour la chaux surtout, qui ne parait pas servir directe- 
ment à la nutrition des plantes, et dont l'action se borne peut- 
être à stimuler leurs forces absorbantes. 

L'irrigation dont les résultats sont si étonnans sous le ciel 
chaud et sec des pays méridionaux , est pratiquée avec un art 
extrême sur une grande partie des terres de la Grande -Bre- 
tagne, quoique l'humidité du climat y rende ses effets moins 
énergiques. Sir J. Sinclair rapporte avec les mêmes détails tous 
les procédés ingénieux employés pour leur assainissement. £n 
Europe, ce ne sont généralement que les prairies qu'on ar- 
rose ; aux Indes orientales, cette opération s'applique indis- 
tinctement à toutes les cultures^ L'auteur a découvert un fer- 
mier anglais, qui depuis cinquante ans, soumet ses blés à 
oétte pratique , et qui s'en est constamment bien trouvé. Cet 
exemple, ignoré jusqu'id, trouvera sans doute des imitateurs. 

Mais rien ne prouve mieux l'utilité des recherches détail- 
lées , dirigées sur toute l'étendue d'un pays, que la connais- 
sance acquise, par ce moyen, du procédé appelé ivarping, ou 
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limonage. Ce précédé précieux , qui peut s'appliquer à tous les 
lieux voisins de la mer , où la marée amène des substances 
d'alluvion, se trouvait confiné à on petit canton sur les rives 
de YHumber ; et » quoiqu'il y îhx pratiqué depuis plus de 
soixante ans, il aurait pu rester inconnu très-long-tems, si le 
Bureau d'agriculture n'avait entrepris l'examen de toutes les 
pratiques agricoles du Royaume-uni. Il consiste à conduire ar- 
tificiellement les eaux limoneuses des'golfes et des rivières^ 
près de leur embouchure, sur les terrains bas et stériles que 
Ton a d'abord entourés de petites dignes élevées jusqu'à la 
bauteui* où montent les marées. L'eau entre par une écluse ; on 
la retient, jusqu'à ce que par le repos elle ait laissé déposer 
son sédiment; et alors , on la fait écouler à marée basse pour 
la renouveler ensintei jusqu'à ce qu'on ait produit ainsi une 
épaisseujr suffisante de terre fertile. 

Ce procédé , peu susceptible d'application en Fruice, à 
cause de la configuration de nos côtes, a déjà neçu, en Angle- 
terre, depuis que le Bureau d'agriculture l'a fait connaître, une 
grande partie de l'extensicm qu'il peut prendre dans cette fle 
toute découpée en golfes profonds. Il a quelque analogie avec 
une opération pratiquée dans des lagunes de la Toscane, et' 
que les Italiens appellent Colmata. 

Après avoir exposé tous les moyens d'améliorer le sol, sir 
J. Sinclair examine les avantages respectifs des divers modes 
de culture auxquels on peut le soumette; il indique les asso- 
lemens préférés dans chaque province de l'Angleterre, et les 
motifs de ces préférences. Je ne puis le suivre dans ces détails 
tout-à-fait techniques qui remplissent à peu près le second 
volume de son ouvrage. Celui-ci est terminé par plusieurs ar- 
ticles détachés sur diverses questions spéciales. Ces petits trai- 
tés ne sont pas tous de sir John; quelques-uns ont été écrits 
par des correspondans du Bureau d'ugriculture. Il y en a ua 
fort curieux iur les moyens de préserver les blés tie la carie, 
maladie qui paraît, ainsi que la rouille, causer bien plus de 
ravages en Angleterre qu'en France. L'immersion de la se- 
mence dans une dissolution de sulfate de cuivre en est un pré- 
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scrvatif certaiu; et nou - seulement alors, les récoltes sont 
exemptes de la carie , mais elles soat plus belles. Bu reste, la 
dépense du sulfate de cuivre est jtout-4*fail: insignifiante, et son 
emploi n'a d autre inconTéuient que de mettre entre les mains 
de beaucoup dje gens une substance vénéneuse. 

Quant à la rouille* qui est produite aussi, comme la cavie, 
par le développement spontané d'une infinité de petits cham^ 
pignons microscopiques parasites, mais dont les effets sont 
quelquefois plus désastreux encore, on ns^ trouvé jusqu'ici 
aucun spécifique pour en prévenir les ravagjeau Seulement, 
d'une multitude de rapports adressés sur cel objet ^u Bureau • 
d'agriatlture , l'auteur a pu déduire quelques-unes des olr-* 
constances qui paraissent favoriser son développement, et 
celles qui semblent propres à l'éloigner.: des semailles épaisses 
sont la plus efficace de ces dernièrea- 

Parmi ces petits traités placés à la fin de l'ouvrage, il y a un* 
mémoire de sir J. Sinclair xKr ./ex avantages compareUifs rMr 
ciievaux et des bœvfs dans les travtuix de la culture, L'auteuv 
accorde aux chevaux une grande préférence ; mais les raisons 
sur lesquelles il la fonde sont plus nombrensesque concluantes: 
c'est une multitude d*observation^ faites sans précision, et 
conséquemment de peu de valeur. Les clémens de cette ques- 
tion, comme de la plupart des questions d'agriculture, sont 
en grand nombre, et ils ne peuvent être recueillis que dans 
une exploitation rurale q^ l'on tiendrait une comptabilité ri- 
goureuse. Or, malgré leur habileté et leur ordre, c'est ce que 
les fermiers anglais ne paraissent pas encore posséder. M. de 
Dombasle est sans doute le premier cultivateur qui ait su réa- 
liser l'idée d'une comptabilité parfaite. Ses livres de recette et 
de dépense à Ro ville pourront seuls décider la question exa- 
minée par l'auteur anglais : ils apprendront bien d'autres choses. 

X'ouvrage de sir J. Sinclair a eu trois éditions en Angle- 
terre, dans le court espace de quatre années. Il est maintenant 
entre les mains de tous les fermiers anglais , un peu aisés. Il 
doit obtenir en France le même succès. Si les fermiers chez nous 
ne lisent pas , c'est que la forme plus méthodique , il est vrai , 
T. XXX. — Juin i8a6*. 4^ 
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mais toujours savante et théorique de nos livres d'agriculture, 
même les plus élémentaires , les rend obscurs ou inintelligibles 
pour des hommes généralement dépourvus d'instriictton. L'a- 
f^cuUure pratique et raiionnée convient aux moins éclairés , 
comme aux plus instruite; c*est la description simple et claire 
de tous les meilleurs procédés de culture dans le pays où cet 
art est le plus avancé. M. de Dombaste ne s'est épargné aucune 
peine pour rendre sa traduction plus utile à nos compatriotes. 
La dillerence des poids , des mesures et des monnaies arrête à 
chaque instant les lecteurs des ouvrages traduits, surtout des 
ouvrages d'agriculture. Ils doivent recourir sans cesse à une 
table de réduction pour effectuer des calculs, dont te traducteur 
s'épargne ordinairement lennui, et qui se présentent souvent 
quinze à vingt fois dans la même page. M. de Dombasle s*est 
soumis lui-même à ce fastidieux travail qui rebute les lecteurs 
paresseux et fatigue l'attention des autres. Enfin, toutes les 
fois que la différenee du climat entre la France et l'Angleterre, 
ou des circonstances particulières aux deux pays lui ont pani 
devoir apporter quelques changemens aux indications pré- 
sentées par l'auteur, il l'a indiqué dans des notes; quriffiies- 
unes, plus étendues et relatives à des questions d'adminislra- 
tiott publique, sont du plus haut intérêt. 



F^tor JACQtimoHT- 
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Applica^tions db la morale ▲ LA POLITIQUE, par Joseph 
DEoZy de l* Académie Jrançaùe (i). 

M. Ueoz occupe parmi nos écrivains moralistes un rang très* 
distingué. La nature de ses ouvrages et le caractère particulier 
de son talent ne iont point destiné aux succès d'éclat qui don- 
nent les répatadons populaires; et ses livres ne figurent point 
parmi ceux qu'il faut absolument avoir lus, dès qu'ils paraissent, 
ne fût-ce que pour payer tribut à la mode. Un autre genre de 
succès s'attache aux productions de M> Droc : ses lecteurs le 
prennent en amitié; il y a, entre l'élégance de son langage et 
la sérénité de ses idées, un accord harmonieux qui répand du 
charme sur ce qui sort de sa plume; et l'on revient à ses ou- 
vrages 9 comme à la conversation d'un homme de bien avec 
lequel on sent qu'il y a beaucoup à gagner. Toujours tolérant, 
toujours sincère, il recherche ce qu'il y a de sérieux et de 
réel dans celte vie et au-delà de cette vie; mais il n'apporte 
tlims cette poursuite ni orgueil, ni affectation, ni rudesse; 
son aimable optimisme adoucit les conseils les plus graves; et, 
se plaire dans son entreden, c'est trouver goût à la vertu. 

11 existe dans notre littérature beaucoup de juges qui pro- 
noncent leurs arrêts sans jeter les yeux sur les pièces. La no- 
mination de M. Dro2 à l'Académie française a encouru la dé- 
sapprobation de plusieurs d'entre eux; mais la partie du public 
qui examine et qui écoute, et à laquelle l'opinion définitive 
appartient , a vu avec une juste satisfacdon la première de 
nos récompenses littéraires s'attacher à un écrivain qui a tou- 
jours fait de son talent les emplois les plus honorables. 

La politique de M. Droz ressemble à sa morale, ou plutût 

(i) Paris, i8a5; Renouard. i toI. în-S* ; prix 5 fr. 
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elles ne sont toutes deux que les développemens des même» 
idées fondamentales; et, pour quiconque aura lu avec atteniioi» 
ia Philosophie morale (annoncée dans la Revue y t. xxi, p. 53o)y. 
les Applications de la morale à la politique seront bien facile- 
ment comprises , et presque entièrement devinées à l'aTance. 
De même que M. Droz, dans sa Philosophie, avait négligé 
volontairement les questions dé prééminence entre les systèmes^ 
pour les subordonner tous à la nécessité de la vertu pratique; 
de même y dans son nouvel ouvrage, il a voulu ne point tenir 
compte de ces disputes si envenimées , et presque toujours si 
vaines, où Ton se débat svr les formes des gouvernemens. Il 
ne s'arrête pas aux enveloppes extérieures de l'organisa tion 
sociale , mais il s'efforce de pénétrer jusqu'à son essence in- 
time. La politique consiste à appliquer à Tadmiaistration d'nn 
état les règles éternelles de la morale. Poar l'iionme privé et 
pour l'homme public* les obligation» sont les mêmes; elles 
consistent à améliore* le sort de nos semblables et à respecter 
dans tons les hommes la dignité humaine. La sagesse des étals ^ 
comme celle des individus, la bonne politique, comme la bonne 
morale , consiste dans la pratique réelle et efficace du bien. 

Si donc vous vonles reconnaître le bon gouvernement, ne 
demandez point s'il s'appelle monarchie on république ; mai» 
considéras s'il travaille au bien-être physique, intellectuel el 
moral de notre espèce ; s'il fait foire des progrès à la civilisa- 
tion , en propageant la morale et l'industrie. 

Ce n'est pas à dire q«'il foille traiter avec dédain l'étude des 
institutions politiques, ni néghger le soin de perfectionner h-» 
forme» de gouvernement. M. Droz ne va point jusque-là. Il 
s*eflbrée seulement, et avec beaucoup de sagesse, de démon- 
trer que toutes ces questions n'ont qu'une importance relative, 
et de les faire descendre de la place d'honneur à laquelle ou 
les a mal à propos élevées , lorsqu'elles ne méritent que d'oc- 
cuper un rang secondaire. 

M. Droz a horreur des révolutions. Biles sonlèvent et fo- 
mentent les haines; elles flétrissent par le découragement les 
âmes pures et généreuses; elles entretiennent l'égoisme et lui 
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fMrocuneot les honneurs de la sagesse; elles provoquent les 
«ODtre-révolutions si passionnées , si absirrdes, si fécondes en 
dangers. L'erreur qui consiste à s'exagérer l'importance des 
formes de gouvernement, et qui leur attribue une efficacité 
qu'elles n'ont pas, enfante les révolutions violentes; cttr elle 
engage a tout hasarder pour introduire des formes nouvelles. 

Les doctrines politiques peuvent, suivant M. Droz, se ré- 
duire à trois : celle de Voppression , celle des droits ^ celle des 
devoirs, 

La doctrine de l'oppression repose sur cette idée : que Je 
grand nombre est ici-bas pour satbfaire aux fantaisies dii 
petit nombre. C'est ainsi que Sparte, Athènes, Rome, à côté 
d'une poignée de citoyens, présentaient une foule d'esclaves ; 
c'est ainsi que, sous la féodalité, le même principe, manifesté 
sous une autre forme, livrait la multitude à quelques oppres- 
seurs ignorans et grossiers; c'est ainsi que l'impiété du régime 
€olonial plie un peuple de noirs sous le fouet sliogninaire d^ 
quelques blancs. 

La doctrine des droits est le cri de la mnltifude opprimée 
qui se fatigue d'obéhr. Deux redoutables dangers raceompa- 
gnt^t; elle est violente, équivaut à une déclaration de guerre ,^ 
exalte les esprits et les jette dans des écarts et des crimes. tJn 
second danger , trop peu remarqué , c'est que cette doctrine 
n'oblige point à conserver les biens qu'elle préocmise; chacun 
est le maître, en effet, d'user ou de ne pas user de son droit ; 
c'est une propriété à laquelle on peut rentmeer. Qu'il se pré-< 
sente des périls, il est naturel d'examiner s'il ne serait pas 
plus avantageux d'abandonner ses droits que.de' les défendre. 
« C'est ce calcul, dit M. Dros, qui, tant de fois, a rendu lès 
partisans de la doctrine des droits si lâches dans les débats 
poUtiqnes...'Ils étaient Cinq-Cents à Saiot-Clolid : une com- 
pagnie de grenadiers ou le brait du tambour les mit en fuite...' 
A une époque tout autrement périlleuse , lorsque de& brigands 
en liireur avaient envahi la salle de la Convention, un homme 
s'assit avec calme au fauteuil du président ; et , pendant une 
beure entouré de scélérats, dont les mis le Viicnaçdi(>tit dé^ 
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lettre annes, dont les autres lui présentaient la tête sangbnle 
.d'un de les collègues massacré, il refusa constamment de 
mettre aiu voix de prétendus décrets» dans une assemblée 
qui ne pouvait délibérer. Boissj-d'Anglas, est-ce à vos droits 
ou à vos devoirs que vous pensiez sous le poignard des asp- 
sassiits?» 

La vraie doctrine poli6quc , c'est celle des devoirs. Ferme 
sans violence, paisible sans faiblesse « elle poursuit avec oons^ 
tance l'accomplissement de ce qui est bien ; elle se donne poor 
loi de remplir tous ses devoirs envers les autres bommes , 
tandis que l'élève de la théorie des droits ne s'attache qu'à 
veiller h ce que les autres hommes remplissent tons leurs de- 
voirs envers lui. S'il y a des droits inaliénables , c'est parce qu'ils 
sont un moyen nécessaire ))Our accomplir le devoir; c'est 
parce qu'ils intéressent nos semblables autant que nous-mêmes; 
c'est parce que la conservation de la dignité humaine est insé- 
parable da leur maintien ; c'est parce qne le devoir, dont ils 
sont un corollaire, se niêlanl avec eux , leur imprime son ca- 
ractère obligatoire, et leur communique sa sainteté. 

La distinction faite par M. Droa entre une doctrine des 
droits et une doctrine des devoirs , repose sur une idée fort 
juste, mais qui ne me semble pas assez nettement démêlée. Rien 
n'est plus raisonnable que de mettre une grande différence entre 
les hommes qui agissent pour user de leurs droits, et ceux 
qui ont en vue l'accomplissement d'un devoir; le mobile des 
premiers n'est qu'un calcul d'égoïsme et d'intérêt, tandis que 
les seconds se déterminent par le besoin d'obéir à la voix 
intime de leur conscience. Mais, fallait- il nppe]er doctrine tics 
droits le principe de conduite qui nous porte à n'eovisager 
que nos propres droits et à méconnaître les droits des autres? 
Est- il exact de considérer le principe qui nous porte à ré- 
cUroer nos droits, comme nn principe de violence et de 
guerre ? Celui qui revendiquerait ses droits au mépris de ce 
qui appartient à ses semblables, ne niainquerait4l pas néce»- 
. sairement de lumières sur la nature .de ses droits mêmes, qui 
ni peuvent y dan^ aucun cas, se concilier avec la vioUttao de 
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ceux de ses semblables ? M. Droz s'expose à être ami compris, 
lorsqu'il met en oppusilion de doctrine les droits et les devoirs, 
iiois par une corrélation intime, et qb'il est impossible de con- 
naître complètement les nns sans les autres. 

Le monde jouirait d'une paix profonde et s'avancerait à pas 
rapides dans la carrière do la civilisation, si le règne de la 
doctrine des devoirs parvenait à s'étarblir ; ma\s , que doit-il 
arriver, quand la doctrine de l'oppre&sion s'efforce de prévaloir 
parla violence, par la corruption, par le m«tisonge? Comment, 
lorsque les oppresseurs dominent , sera-t-ii possible el permis 
aux opprimés d'accomplir leurs devoirs, ^i«os se mettre en 
possession de leurs droits ? Si une loi oppressive me commande 
une injustice, si elle exige que je tue mon semblable, que je^ 
renie mes père et mère, que je partage inégalement ma for- 
tune entre des enfans qui auront des droits égaux à ma ten- 
dresse , quels sont les moyens légitimes qui m'apparticnn<'nt 
pour accomplir mon devoir? Mon devoir même, quel est^i^? 
Est*ce de plier sous l'oppression et de commettre l'acte qu'elle 
me ppesorit, et que ma conscience me signsile comme un critne ? 
Ces questions sont immenses. M. Dros ne les a point posées; 

M. Droz ad fesse ses conseils aux gouvemans comme aux 
gouvernés. « A la manière, dit-il, dont je soutiens la doctrine 
des devoirs, il est évident que je la vi^ix plein», entière, 
complète. Chacun exige que les autres remplissent leurs de- 
voirs envers lui, et souvent se dispense de l'emplir lies siens 
envers eux. Tous les hommes veulent être libres; la %rule dif- 
férence, sous ce rapport, c'est que hn uns veulent la liberté 
pour tous, tandis que les autres ne la veulent qilé pour eu.x~ 
mémes. Il est une théorie incomplète' des devoirs qui n'est que 
la théorie de l'oppression déguisée. Pour qu'un- état recueille 
let fruits de la véritable doctrine de» devoirs , il' (knî que le« 
principes en soient répandus d'aids toutes tes clasMs de la so- 
ciété , k commencer par les phis hautes. • 

Je conçois parfaitement qu'il y aurait perfection dé l'état 
social, si chacun y accomplissait son devoir; mais je voudrais 
que M. Droz %e fût expliqué sur la conduite que les opprimés 
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^ni à Ji^nîr, ionique ropyve^sion s'oppose, je se dis pes seule- 
meai A œ quVih ^xeroeac leurs droits, omù, ce qié est bien 
pkis ^a«e « À Pf, ^qu'ils e&écateiit letm devoirs. 

M. Dros énonee urne vérité profonde eliftlutaire, lorsqa'il 
dédare que les ^uvenieflaeiis ont un moyen inlsîàlilile de 
préveiûr les révoluùoos et 4es maux nombreux qu'elles en- 
trslsenu Ce moiyen «at d'accomplir leurs devoirs sociaiix. 

Les devoirs sociaux et les devoirs prives s'unissent par des 
liens indissoluble». Un gouvernement est moral, lorsqu'il tra- 
vaille à éveiller et à entretenir la moralité dans chacnn des 
citoyens. ^* 

Pmir améliorer l'espèce liomaine , le moyen le plus efScace 
est de propsger les admirables préceptes de rÉvangîle» qui a 
Csit consister la sagesse dans l'amour dé Dieu et des boosmes. 

Le second moyeu lest de répandre l'instmction dans toutes 
les classes; d'apprendre, même aux indlgens, à lire, écrire et 
calculer. Les progrès des plus hautes parties de i'enseigneraent 
ne pourraient manquer de s'étendre avec ra|»dité dans un 
état qui jouirait d'une bonne organisation d^nstruelioci élé- 
mentaire. M. Droz voudrait qu'il y eût des cours spédaux de 
morale. 

Les dépositaires du pouvoir, les individus, qu^ qu'ils 
soient, qui, par leur naissance » leur fortune, leurs ulens, 
exercent uue .influence quelconque sur leurs semblaliles, doi- 
vent pvo^ection à chaque homme dans- ce qui intéresse sa cons- 
cience, sa personne , 'ses propriétés. Si des libertés aussi ssintes 
sont violées» il/ n'y. a que désordre et tyrannie. 

Le cAracfère diatinctif de la politique de M. Droa est de 
fort peu tenir au succès, et de ne faire cas que d'être juste. 
C'est ayoir choisi la meilleure part, celle qui ne peut pas être 
ôtée. Indulgent pour les opinions, il recomasande <îe juger 
les hommes par leurs actes^ plutôt que parleurs paroles. ▲ ses 
yeux, les êtres bons sont oeux qui pratiquent les vertus pri- 
vé^, et qui se montrent désintéressés et modérés dans leur vie 
publique. JMlalgré les passions et les vices des hommes, il faut 
les. cqnsidérer sous un aspect qui donne du calme à notre 



Digitized by LjOOQIC 



ET PCHJTIQUES. 66i 

ime : ce sont des malades qu'il faut travailler à ^érir par la 
modération et la persévéraoce , mais sans oublier jamais que 
nous sommes malades comme eux. Ou ne peut conoaitre les 
hommes qu'après s'être étudié soi-même; et mieux^onse con- 
naît, plus on est convaincu des imperfections de notre nature. 

La conclusion à tirer du livre de M. Droz, c'^t que la 
bonne politique est celle qui améliore le sort des hommes par 
ta morale et par l'industrie , en se fondant snr la doctrine des 
devoirs, que l'on ne peut essayer d'inspirer à ses semblables, 
^pj'après s'être imposé la loi d'y être soi-même toujours fidèle. 

Le style de cet ouvrage n'a pas besoin d'éloges ; il se dis- 
tingue par l'élégance et la pureté habituelles à son auteur. 
On me saura gré, sans doute, d'en donner une idée par la 
citation de l'apologue suivant : 

« Une nidt je rêvai que j'étais dans un jardin délicieux : une 
douzaine de jolis enfans, à peine sortis du berceau, jouaient 
va liberté sur on tapis de verdure. Un homme de haute taille 
parut; ses vétemens étaient riches, mais en désordre : il fran<- 
chit un vaste espace , se. jette sur ces enfans ^ et les massacre 
tous. Je voulais m'élancer sur lui -, mais je faisais de vainref- 
'forts pour avancer, et ma voix s'attachait à mon gosier. Le 
monstre s'éloigna en chantant avec une joie féroce. Tout à 
coup je me trouvai près de lui dans une autre partie du jardin : 
il était assis et calme. J'avais recouvré la voix, et je l'accablai 
des noms les plus odieux. « Je veux bien t'éclairer, me dit-il 
sans s'émouvoir, et tu vas louer mon humanité. Deux génies 
présidèrent à ma naissance. L'un , ennemi des états que m'a 
laissés mon père, souffla sur moi, et dit: Il sera conquérant. 
L'autre, arrivé trop tard, ne pouvant plus que modifier mon 
caractère , resta près de moi pour veiller à mon éducation. 
Très-jeune je <lemandais de.^ armes et ne respirais que la guerrr. 
Le bon génie, par ses soins persévérans, obtint qu'an lieu de 
bouleverser le monde je me contenterais des jeux dont tu viens 
d*étre témoin. Qu'est-ce qu'un petit nombre d'enfans dont je 
prive leurs mères, près des milliers d'hommes que j'aurais fait 
périr? Avec quel empressement mou peuple ne doit-'il pas 
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m'offrir ce léger tribut ? Songe aux conquérans , bénis ma dich 
dération, et d» que mes jen\ sont innocens. • Il me tendait sa 
main sanglante : je tressaillis, et je m'c veillai. > 

Ch. Renoua an, Jvocat. 



Rapport scr lb projbt i>*iin Codb psital, Jait a VAs" 
semblée générale des Etats de la Louisiane^ par 
M. Ed* LiviRGSToiff , suivi X Observations sur les con- 
ditions nécessaires à la perfection d*un Code pénal ^ 
par M. Mill; avec une introduction et des notes j par 
M. A.^H. Taillandibe (i). 

La Lonisianc, qui long-tems avait appartenu M'Espagne et 
à la France, fut, en i8o3 , cédée auK États-Unis. Incorporée 
dès-lors à l'Union aroéricaine, le nouvel étal eut d'abord h. 
s'occuper de son organisation politique. Une a<isemb1ée de re- 
présentans, réunis, en 18 ta, à la Nouvelle- Orléans, rédigea 
une constitution qui fut sanctionnée par le congrès. Après 
avoir ainsi posé les bases de son existence sociale , il lui res> 
tait à fonder sa législation civile et criminelle. Eu 1810, une 
loi ordonna la confection d'un projet de code pénal, par un 
citoyen versé dans la connaissance des lois. Le choix de l'as- 
semblée générale, composée du sénat et de la chambre des 
représentans , tomba sur M Liviwgston, représentant de la 
paroisse de Plaquemine. 

En 182a, M. Livingston a présenté son rapport à l'assemblée 

(1) Paris, i8i5; nciiouard, rue de Toumon» d" 5. i. x> in«S°de aïo p. 
Prix 5 f. — Ceux de nos lecteurs qui étudient «pécialement, dans ce 
recueil, la léi-islation comparée chez les di/fi renies nattons, aimeront à 
revoir, en lisant cet article sur le projet (Tun Code pénal pour la Loui- 
siane, Tanalyse faite par M. Dopin aîné, avocat, d'une Dissertniion 
sur la nature et Vétendne de la juridiction des Cours des États-Unis , 
par M. Pierre Dufoncsau. (Bev. Enc, t. xxvt, mn'l f 8i5, p. 65 69.) 
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générale : il a développé son plan et donné, comine échantillon 
de son travail , qnelqiies fragmens du code qu'il s occupe de 
rédiger. Ce plan a reçu l'approbation de l'assemblée, qui a 
décrété l'impression du rapport et sa distribution aux princi- 
paux fonctionnaires de Tétar. C'est ce rapport que M. Taillan- 
dier nous offre à examiner comme un monument curieux de 
l'état des lumières* et de la civilisation chez les habitans de la 
Louisiane. 

Dans le plan de M. Livingslon , les dispositions légiMatives 
doivent être précédées d'un livre consacré à la définition des 
termes employés pai^ le législateur. On ne saurait qu'applaudir 
à cette mesure, dont l'objet est de donner à la loi un nouveau 
degré de précision et de clarté : la clarté est l*ime des pre- 
mières conditions d'une bonne législation; et c'est surtout en 
fait de lois pénales que cette condition est d'une nécessité 
rigoureuse. 

Le second livre renfermera les dispositions générales du 
législateur. Parmi ces dispositions, il en est deux qui méritent 
une attention particulière. 

La première est celle qui garantit le droit de publier, sans 
contrôle, les procès en cour criminelle, et de discuter libre- 
ment la conduite des juges et des autres officiers employés dans 
l'adn^inistration de la justice. Les réflexions du rapporteur, h 
ce sujet , sont d'une sagesse remarquable. « La publicité, dit- 
il , est un objet si important dans les gouvernemens libres , 
qu'elle doit être , non-seulement permise, mais imposée comme 
un devoir. Le peuple doit être contraint à prendre connais- 
sance de ce que font sè4 serviteurs; ou bientôt, aiusi que 
d'autres maîtres, il aift^a ililieux endurer les abus, que de 
prendre la peine de l^êô^héttié- ^e'I^état de ses affaires. Au- 
cune nation n'a encore* é)yr0fi\tô*'dlAd6n^k)ient d'une inspec- 
tion trop attentive sur lst!-dt^h(ibit(e''dé ^es' employés; mais 
plusieurs sont tombée^ dans' là'Aiitiè'ec ddus* rèsclatàge^pour 
avoir laissé graduellement s'accunlUleif déVabiiâ'et dés tlécep- 
tions, qui n'étaient iilaperçus que pareil 'que lé^ ftuyyeHs'de 
publicité n'étaient pas assurés. Dans nos tems modernes ;M^ 
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presse est un si puissant organe public , que la nation qui né-* 
glige de s'en servir pour promulguer les opérations des di- 
verses branches du gouvernement, ne peut connaître, ni ap- 
précier, ni mériter les bienfaits de la liberté. » 

La seconde disposition est celle qui établit le jugement par 
jurj en matière pénale. Sous la législation antérieure, le droit 
d*étre jugé par ses pairs n'était qu'uue faculté dont l'aocosé 
était libre de ne point user. D'après le nouveau Code, la ja- 
ridiction du jury dans les affaires criminelles doit devenir 
exclusive et absolue. Parmi les motifs donnés par le rappor- 
teur à l'appui de cette disposition , il en est un surtout qui nous 
paraît digne d'être rappocté. « Ce mode de jugement, dit M- Li- 
vingston, répand les plus litiles connaissances parmi toutes les 
cliisses de la société; c'est une grande école, dont chaque 
réunion du jury est une classe séparée; dans laquelle les pré* 
ceptes de la loi et les conséquences de leur violation sont en- 
seignés par pratique. L'exercice fréquent de ces importantes 
fonctions donne, en outre, un certain sentiment de dignité 
personnelle, de respect de soi, qui, non-seulement convient 
au caractère d*un citoyen libre, mais ajoute encore à son bon- 
heur privé... Un état dont les moindres citoyens sont ainsi, 
tour à tour, élevés à ces augustes fonctions, et deviennent 
alternativement les défenseurs de l'innocent, la terreur du 
coupable 'et les gardiens vjgihins de la constitution; sans le . 
consentement desquels aucune punition ne peut être infligée , 
aucune disgrâce encourue; qui peuvent, d'un mot, arrêter le 
bras de l'oppression et diriger le glaive de la justice ; un tel 
état, dis-je, ne peut tomber dans la servitude, ni être facile- 
ment opprimé. Des chefs corrompus peuvent altérer ou per- 
vertir la constitution ; d'ambitieux démagogues, la dénaturer 
ou la violer ; Tinfluence étrangère en entraver ou en arrêter 
l'opération ; mais, tant que le peuple jouit du privilège d'être 
jugé par des jurés pris dans son sein et tiésignés par le sort, 
il ne peut cesser d'être libre. Les lumières que dissémine cette 
inappréciable institution, le sentiment de dignité et d'indé- 
pendance qu'elle inspire, le courage qu'elle crée, donuent 
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toujours à la nation, une énergie de résistance qui lutfe corps 
ârxorps avec l'usurpation, et un élan de patriotisme qui dé- 
concerte et décourage tout pouvoir arbitraire. » Heureuse la 
uation où le législateur professe de telles maximes! 

Ce second Kvre doit être précédé d'une introduction ren- 
fermant la déclaration des principes qui ont servi de base à la 
loi. Cette déclaration est destinée h guider le législateur lui- 
même dans la rédaction- des articles particuliers. 

L'un de ces principes a soulevé , dans quelques-uns de nos 
journaux, une discussion assez curieuse (le Gtohe et la Thé- 
mis) , mais qui peut-être n'était point suffisamment amenée par 
le texte qui lui a donné naissance. M. Livingston déclare que « la 
loi ne connaît point la vengeance « , et que « le seul but des 
punitions doit être de prévenir la commission des délits. » De 
jeones écrivains de talent ont pris occas^ de ces mots pour 
nous offrir des dissertations plus ou moins brillantes sur le droit 
de punir. Des idées assez élevées ont été émises : mais ne serait^e 
point le cas de répondre avec un ancien : Mon amij tu as tenu 
hors de propos un fort beaupeopos, M. Livingston ne s'est point 
occupé, et n'avait point à s'occuper de rechercher le principe 
du droit de punir; il a seulement recherché le but des puni- 
tions, oe qui est fort différent. En effet, le droit de punir 
étant admis, quelle qu'en soit l'origine , il n'en résulte pas né- 
cessairement la raison de punir : le châtiment le plus mérité . 
ne «erait cependant qu'une cruauté gratuite, si la société qui 
l'inflige n'en devait retirer aucun avantage. M. Xiviugston n*a 
point dit antre chose : laissant aux métaphysiciens à discuter 
l'origine du droit de punir, il a déclaré avec vérité que la rai- 
son d'user de ce droit n'est point la vengeance , mais la pré- 
çention des actes funestes à la société. L'expression nous paraît 
aussi juste que le principe nous paraît tutélaire. 

Par une conséquence de ce principe , le projet déclare 
qn aucune €tction ou omission ne peut être déclarée criminelle 
qa* autant qu'elle sera préjudiciable à F état ^ h des sociétés au- 
torisées ou à des individus. 

Mais M. Livingston a parfaitement senti que toute action , 



Digitized by VjOOQ IC 



666 SCIENCES MORÂ.LES 

môme doimnageable , ne devait pas élre frappée par la lot pé- 
nale. C est un de nos préjugé» , en France , de vouloir mettre 
la loi pénale partout : dc5 qu'une action parait présenter quel- 
que inconvénient , soit pour la société, soit pour le pouvoir, 
vite nous sollicitons une loi, vite nous appelons l'amende on 
la prison. Rien n'est plus funeste pour Tesprit public , qui se 
démoralise en voyant prodiguer ce qu'il y a de plus grave et 
de plus imposant, la loi pénale; qui s'habitue ainsi à jouer, 
pour ainsi dire, avec elle, et cesse d'attacher à la pénalité l'im- 
portance qu'elle devrait avoir aux yeux des hommes. Les par- 
tisans du pouvoir absolu connaissent bien cette disposition, 
et savent merveilleusement en profitei^ pour restreindre les li- 
bertés publiques: notre législation sur; la. presse, surchargée 
de tant de dispositions puérilement mélioilleuses, en est une 
preuve bien frappante. Sous ce rap|>ort,'le législateur futur 
de la Louisiane s'est montré beaticoup pins sage : suivant sa 
déclaration, « les lois pénales ne doivent pas être multipliées 
sans une nécessite manifeste; ainsi tels actes, quoique préjudi- 
ciables à des individtis ou à des sociétés, ne seront point sou- 
mis à la poursuite publique, s'ils peuvent être suffisamment ré- 
parés par l'action civile, » 

Nous ne pouvons résister au désir de transcrire encore quel* 
ques articles de cette déclaration.. 

« Les moyens éloignés de prévenir les délits ne sont point 
du ressort des lois pénales : c'est à l'assemblée générale d'y 
pourvoir en tems et lieu. Ces moyens consistent dans la diffit- 
sion fies lumières par Véducation publique , dans les progrès 
île Cindustrie , dans l'accroissement de l'aisance et du bien-être 
général qui en est le résultat. » 

« La religion est une source de bonheur dans cette vie et le 
fondement de nos espérances au*delà; mais, faire de l'obser- 
vation de ses rites ou de ses maximes l'objet des lois pénales, 
serait la plus oppressive des tyrannies. Tous les dogmes et lotis 
les cultes sont égaux aux yeux de la loi , et ont un droit égal à 
sa protection dans leur exercice ^ pourvu qu'ils ne s* immiscent 
en çucune mamvre dans les droits publics ou privés, » 



Digitized by LjOOQIC 



ET POLITIQUES. GG-j 

Q Quelle que puisse êlre, dans l'état, la majorité des sectn- 
leurs, d'une opinion ou d'une secte, «7*est u/te persécution rjue 
rie forcer gui que ce soit à se conformer à quelque cérémonie , 
ou à observer quelque jour de fêle consacré à un culte par les 
membres d*une société religieuse quelconque. » 

« Les lois rendues pour la répression d*un mal occasionnel 
( ou temporaire ) ne doivent pas avoir plus de durée que le mal 
quelles entendent réprimer, et doivent disparaître avec les 
raisons qui les avaient provoquées. » 

Leschapitres suivans, dans lesquels sont tracées les disposi- 
tions générales de la législation criminelle , renferment aussi 
une foule de dispositions pleines de sagesse. 

Ainsi > par rarticle.8 du a« chapitre, il esX expressément dé- 
fendu de punir aucune action: ou omission non condamnées par 
le texte de la loi, sous prétexte qu* elles le sont par l'esprit de 
la loi. 

L'article ix porte qu'aucune personne accusée d'un délit 
q^ieleoDque ne sera contrainte, par violence ou par menace, 
de répondre à aucune interrogation relative à son innocence 
ou à sa culpabilité. j 

D'après l'article 3^, l'ordre d'un supérieur militaire ne yW- 
tifie ni n'excuse la commission d'un crime. 

D'après l'article 3 4 , l'ordre légal d'un magistrat ou d'un tri- 
bunal compétent légitime les actes expressément commandés 
par cet ordre* mais rien au^eià; et les moyens nécessaires 
d'exécution sont tracés par la loi. 

ITous ne saurions donner une approbation aussi entière au 
principe posé dans l'article a8, qui veut que, dans certains 
cas, la présence d'un ascendant ou d'un mari au délit commis 
psir un mineur ou uue femme mariée , sans avoir cherché à le 
prévenir, ibnne contre e^N une preuve complète de compli- 
cité' Jll nous H'Diblc qu'en matière de pénalités, il ne saurait y 
avoir de présomptions de droit, et que la loi usurpe le minis- 
tère du jury, lorsqu'elle déclare, d'avance, par une règle gé- 
nérale et inflexible, que telle ou telle circonstance fera preuve 
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de la culpabilité. La loi ne peut, sans tyrannie , repousser la 
preuve de l'innocence, lorsqu'elle est offerte; elle ne peut» à 
cet égard , prescrire de règles ni créer de fins de non-rece- 
voir : cest à la conscience seule du jury <in*il appartient d'ap- 
précier , dans chaque cause, la justification d'un accusé. 

Par la même rabon , nous repousserions , comme trop ab- 
solu, le principe posé dans l'article 40, et d*àprès lequel, 
« lorsqoe le fait qui constitue le délit est prouvé, c'est à l'acensé 
à prouver les circonstances sur lesquelles il s'appuie pour jus- 
tifier ou faire excuser l'action ou omission condamnée par la 
lot. » il n'est point vrai qu'un accusé soit jamais astreint à 
faire une preuve , dans le sens rigoureux de ce mot : il n'est 
point vrai que, dès qu'un fait matériel est prouvé contre lui, 
il doive Subir les rigueurs de Ik lot, k moins qu'il n^ait à oppo- 
ser un fait jostifieatif bien constaté. Cest là, suivant nous, une 
application erronée , et par conséquent dangereuse , de la 
maxime de droit civil : reus excipient fit aetor. Cette maxime 
est excellente en droit civil , où le débat s'engage entre deux 
parties égales, entre deux intérêts égaux; elle serait excessive- 
«lent funeste en droit criminel, parce qu'ici cette égalité cesse 
et fait place à la plus extrême inégalité. Certes ,' il n'y a point 
égalité de facultés entre la puissance publique qui accuse, et 
l'individu faible et obscur qui se défend pi n'y a point égalité 
d'intérêts entre la société , qui ne p^ut recevoir qu'uu léger 
dommage par une absolution non méritée, et l'acetisé, pour 
lequel il s'agit de l'existence toute entière. Nous ne retrouvons 
donc point ici cet équilibre entre les ^eux parties, qui seul a 
déterminé le législateur, en matière civile, à traiter le défen- 
deur aussi rigoureusement qu'un demandeur, retativement i 
ses exceptions. Ce qu'il faut dire,^dans le cas qui nous occvq>e, 
c'est que , lorsque l'accusation a fkit là^preuve du fut qui eons* 
tituele délit, elle a rempli sa tâcbe ; qu'ensuite, c'est au jury, 
chargé d'apprécier la défense de l'accusé, d'esaminer s'il y a 
quelque raison de croire qu'il ait pu se tf^oirrer dans undes cas 
d'excuse admis par la loi; 00 plutôt, il faut ne rien dire, et 
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tout aba&doooer à la conscience du jury, qai, dans chaque 
cause, pèsera les faits > les moyens de défense, les raisons de 
croire ou de douter. 

L'auteur n'a point terminé le troisième Hvre, consacré à la 
définition et à la classification des délits. Mais, si l'on en juge 
par son rapport, la législation qu'il se propose de présenter 
reposera sur les principes consacrés par Texpérience des na- 
tions civilisées et par l'autorité des meilleurs publicistes. On 
y remarquera une innovation qui fait connaître combien l'au- 
teur du nouveau code est attaohé au bienfait de la liberté de la 
presse; il propose d'établir des peines contre les atteintes por- 
tées à cette liberté. « Toute violence ou menace de violence^ tout 
exercice d'autorité ou d'influence officielle tendant à la res- 
treindre, sera déclaré délit et puni comme teL » £n effet, « si 
la liberté de publier est un droit, dit M. Livingston , spffit-il de 
déclarer que l'exercice de ce droit ne souffrira aucune puni- 
tion? J'ai le droit de posséder ma propriété; la loi se borne-t- 
elle à déclarer que je ne serai pas punissable? elle fait plus; 
elle élève autour de ce droit un rempart menaçant contre ceux 
qui tenteraient de me pi;iver de Ta jouissance de ma pro^ 
priété. » 

Le livre suivant contient « les mesures nécessaires pour pré- 
venir la commission des délits appréhendés , ou pour arrêter 
l'accomplissement de ceux déjà commencés ( Rapport , p. 5i ). » 
C'est la loi anglaise , avec quelques perfectionnemens indiqués 
par l'expérience. Cette partie du travail est digne des plus 
grands éloges. 

Le cinquième livre traitera des peines, PTou» devons regret- 
ter que la partie du projet qui concerne cette branche impor- 
tante de la législation ne. soit pas terminée, car cette matière 
offre une foule de questions aussi difficiles qu'importantes, sur 
lesquelles le travail de M. Liviugston ne pourra manquer 
de répandre des lumières. Toutefois, son rapport peut, jus- 
qu'à un certain point, nous tenir lieu du texte que nous ne 
possédons point encore. Nous y voyons annoncées deux 
dispositions importantes , la suppression de la peine de 
T. XXX. — Juin i8a6. . 43 
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HiédH ( I )>ètriidoi<tltttitfe téfnpntonntnmnt MolUmire cotmiie 
iùajëEL Ah (rfuMlé. ^ten def>ltis phtfaotropnjae, de plus im- 
partial » de mieux pensé que la discussion du rapporteur sur 
ta peiiiédè fnOTt: il dératfnire d'ctrie manière victorieuse qu'elle 
iMt piMi puissante conMcre cflrainlle è<t boitime exempte; qu*«ne 
^t Immorale; qu^ellè tend à dépraver 'le peuple cbcx lequel 
'elle é^ fréqdeù^Aiênt infligée; eiffio, t]u-elie doit effrayer la 
cdn^ètfee éh hégislàfteur, puisqu'elle est irréparable et qu'elle 
*iie \9Sifi1t àucuù aibfet 'de iSévefnir sûr Terreur. Tous les amis 
tie lliumanité àfpjfif audiront à ^ conclusions , et feront des 
'vdbnt ^où^'qu^hn^nre (fe peine sujet à tant d'abus soit ^ga- 
^dient aboli , au moins par'degrés, cbez tout^ lés nations ei- 
«Kséës. 

M. ÎLiVingstdn itjette 'parèillemëixt, pour difTéréns raotib, 
^là^féut^ péitiés^én usage d^ns les divers étatsde t*Europe, le 
iiannis^éhiént, la déportation, lés ftrs, l'exposition, les tra- 
vaux publics, là flétrisi^uf^ et la flagellation. II reproche à *ees 
dënlièr^ cliâtimens <c d'exclure le repentir ou la réforme ; d'érre 
%légâfux 9 aAiitratre»; de n^étre, à l'exception des traYanx pn- 
Mics, '^uè mom^ïtitanés dam felir application, et de plttcer 
le patient , après l'exécution, dans la triste alternative ou de 
*iiiOutfr de ftrim 6ù de récidiver immédtafeméxit. » Sur' tous ces 
'^èiiits, tlous 'partageons étitièrement son opitiioh. 

Vbitô, en conséquence, Véchelle de pénalités qu'il propose: 
'tiiiiëitfdès t>éeuriiàffrès; destitution d*ofQces; simple empriscp- 
-hèment;]privlit}on temporaire des droîts^civils; emprisonne- 
ment AUX travaux de force; réclusion solitaire durant des 
^dofde^ du'tèm^ de Fêtirpri^onnemént fixées pitfr la séiitence. 

On r^inbrqteet^ 'que, danscétlë ëdiéHe,1a réélusionlfoKtàife 
^M. le p^rMriilÈrr rKng,*ët Qu'elle '6el;upe,dâU»ie ëode profMé, 
la Riélbe tAàce ^uè tient d^s le tidtrte h peine de ^tfrt. H est 
'dMKife ât 9è défièbifrë 'd*tln sentiment 'jJéfefiMe, 'en ^^dgeant 

(f) Voj. i?«r. fcnc, t. X, p.33i , t'anaTyse iie TooTrage aorrabb- 
"lition de la'peîne'de mort, par uq pâbUcïkte taTant À phîUbtrope , 
^. ttéîberg; et bi-té^tit, p. '443» llmtfônoè Sb'pHx projposé par 
M. da Mlon , de Génère. 
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qoe oetoe peine terrible s'inflige jonitiellement paripi nous, 
sons le nom àejecret^ sans jitgemeut, à la voix d'im seul juge 
iaslruolettr, comme une siaif^le mesure de précaution , dont 
la durée est indéterminée , ainsi que le mode d'application; 
tellement que, dans un procès assez célèbre, on a vu un pré- 
venu subir, à différens intervalles, six a sept cbicts joues dx 

SEGXET. 

L'adoption de ce. genre de .peine a fait naître uyi louable 
scrupule dans l'esprit de M. Taillandiei;, éditeur du travail.de 
M. Livingston. Il a craint que la solitude, jointe à la réclusion , 
ne produisit, à la longue , un effet trop violent sur 1;? moral du 
condamné , et ne finit par égarer sa raison. Il a consulté sur 
cette question deux sa vans médecins ^ voués depuis long-tems 
mi traitement des aliénés. Il résulte de leurs réponses, jointes 
à l'ouvrage imprimé, que ce danger n'est point à craindre, 
pourvu qu'une rigueur exagérée n'ajoute pas , dans l'exécution, 
à la sévérité de la peine. 

M. Taillandier 'a réuni à ce premier travail am second rapport 
de M. Livingston sur le projet de code civile et un fragment de 
M. Hill, jurisconsulte anglais, sur les conditions nécessaires 
à la perfection d'un code pénal. Ces divers morceaux renfer- 
ment des vues intéressantes et seront lus avec intérêt. 

Comme le langage des lois ne saurait être trop clair, nous 
ferons, sur la traduction française du travail de M. Livii^gstçi^, 
quelques critiques granynaticales, qui pourraient ailleurs sem- 
bler minutieuses, mais qu'ici nous ne croyons pas déplacées. 
L'auteur, comme on l'a pu voir, se sert souvent du root cfimr-, 
mission, pour exprimer l'acte de commettre un délit; ce mot 
n'est «pas français dans ce sens. On donne une commis^sion à 
son employé, on nomme une commission dans un corps déli- 
bérani : mais la commission d'un délit est une locution impro- 
pre, et, par-là même, équivoque. L'usage a consacré, dans la 
langue des lois, le mol perpétrati^^ qui peutrêtre «est un peu 
barbare, mais qui, du moins, est. précis et n'offre point d'ani- 
phiboloipe. Plusloin, nous trouvons Vtioqtdi d'an devoir, pour 
VaccompHiaentent d'un devoir : aîlleurs isuiiguer pour exci- 
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ter ^ eie.j eie..„ Ce sont là des taches légères; mais il est bon 
do les noXer, pour qu'une révision facile les fasse disparaâtre 
d'un travail digne d'éloges à tant d'égards. BxaviLx.x. 



GÉOGRAPHIE ANCIENNE. 

GioGRAPHiB d'Herodots , prise dans les textes grecs de 
Vauteur^ et appuyée sur un examen grammatical ei 
critique; avec atlas, contenant la géographie des trois 
grands historiens de Vantiquitéy et les plans des ba- 
tailles qu^ils ont décrites , et at^ec trois ihdex; par 
J.'B. Gail^ chevalier de plusieurs ordres, membre 
de rinstitut, conservateur de la Bibliothèque du 
Roi, etc. (1). 

Plusieurs feuilles littéraires, justement estimées chez nos 
voisins d'outre mer et d'outre-Rhin, ont déjà rendu aux sa- 
vans travaux de M. Gail sur la géographie ancienne, la justice 
qui leur est due; et nous nous félicitons d'avoir été devancés 
dans l'examen que nous en allons faire par des critiques dont 
rimpartialité n'a été altérée ni par la bienveillance à laquelle 
on peut être naturellement enclin en faveur d'un compatriote, 
ni par ces petites passions, ou ces préventions jalouses, dont 
quelquefois on est moins à l'abri dans son propre pays 
qu'ailleurs. On a déjà remarqué que M. Gail avait eu plus à 
se plaindre des sa vans français que des étrangers, et les nou- 
vel/es Annales des Voyages, rédigées par MM. ET&iis et 



(i) Pans, sans indication d'aimée. Imprimerie royale; Treuttel 
et Wûrtz, etc., Gail neveu, a vol. în-8* de xiii et 740 p. ensemble; 
prix, 18 fr.; Tatlas in-4°i ^ fr. Cet atlas contient 107 planches, 
de sioées, d'après les recherches de J.-B, Gail, par des tacticiens et 
des géogrophes célèbres, parmi lesquels on remarque, ponr les 
plans de batailles, les généraux Mabescot, Caahot, Sorbisb, 
SoLlurr, Mathibu Dumas, etc.; pour les cartes géographiques, 
MM. Barbie du Bocage, W. Gbi.l, et surtout M. Isambeet; pour 
les temples égyptiens et grecs, M. Biomain RohoeLet. 
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MA1.TMBUJJV, ?ii promettant, dans un des cahiers de l'année 
dernière, une analyse critique et détaillée de la géogra- 
phie d'Hérodote, expliquent assea bien pourquoi « les tra- 
vaux de M. Gail père , sur les passages géographiques d'Hé- 
rodote, de Thucydide, de Xénophon , de Théocrile, ne sbnt 
ni appréciés avec la justice que mérite tout effort sincère, ni 
recommandés au public avec la bienveillance que mérite toute 
recherche féconde en résultaU. » Nous allons tâcher de ré- 
parer, autapt qu'il est en nous, cette distraction de nos savans. 
La Hevue Encyclopédique ne peut, comifte le ferait un journal 
• spécialement consacré à la philologie, citer les passages, dis- 
cuter les textes et produire les autorités que M. Gail apporte 
à l'appui de ses découvertes; il nous suffira de les signaler à 
l'attention du monde savant et d'en indiquer tonte l'impor-? 
tance. * 

Une géographie d'Hérodote est , pour la connaissance dti 
monde ancien, un travail fondamental. A l'époque où vivait 
cet historicA, «il fallait créer, dit; avec raison M. Gail, la 
géographie en même tems que l'histoire ; aller chercher des 
matériaux épars chez des peuplades disséminées par la dé- 
fiance, 011^ rapprochées par la faiblesse et la crainte; chez des 
rois qne l'esprit de conquête rendait aussi curieux de recher- 
ches géographiques, que soigneux de les tenir cachées; chez 
des nations commerçantes , mais peu jalouses de dissiper les 
ténèbres, et craignant de provoquer lessor des navigateurs. 
Il fallait un homme aussi plein d'ardeur pour l'étude que pas* 
sionnépourla gloire; comptant pour rien les fatigues, pour beau- 
coup les moindres découvertes'; voyageant enfin dans presque 
toutes \ei contrées du monde connu. Cet homme s'est rencontré. 
Hérodote, en effet, a parcouru l'Egypte jusqu'àÉléphanline; la 
Lybie, dont la description nous étonne; la Syrie; la Hante et 
la Basse- Asie, où il avait visité soigneusement Bahylone et son 
hiéron; la Thrace (Voy. Prfj/l de Larcher); la Scythie, qu'il 
annonce en des termes qui ont frappé M. Rennell ; enfin, pres« 
^e tout le monde connu de son tems; racontant ce qu'il a vu 
lui-même, et, lorsqu'il n'a pu voir par lui-même, puisant au\ 
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aeîlleoray ^uroes; recevant des eolon* grées» éubUs anx en- 
virons du détroit CimméricB , de précieoM gen s eignemep», et 
produisant des résultalis daurs et lues discutés, de ce qnï 
n'offrait /avant lui , que du vague , de l oliscurité , de la con- 
fusion. » ' 

Rien ne saurait donc être plus utHe pour la connaissance de 
Tantiquité que l'intelligence d'un tel géographe. 5mnreiit ex- 
pliqué , il ne l'a pas toujoiirs été avec bonheur; on l'a ordinal- 
rement jugé d'après des cartes inexactes , et diaprés des rela- 
tions incemaines , rarement d'aprèa son texte. M. 6ai) ne s'est 
point borné k la tâche facile de répéter ce qui a été bien ex- 
pliqué par ses devanciers; il a cherché des faits encore ina- 
perçua; et, en rapprochant des textes d'Hérodote les cartes 
existantes, les relations et les opinions qu'elles ont fait «Are, 
il s'est efforcé de révéler des vérités nouvelles et de montrer 
des erreurs trop accréditées. 

Parmi les dissertations pkts eu moins étendues qu'offre h 
géographie d'Hérodote , nous citerons cdle qui est reladve, 
aux Hyperboréens, ainsi qn'aux offrandes envoyées des ré- 
gions hyperboréennes à Dékis; ia description de la Scythie; 
les recherches historiques et Critiques sur les Biidins et les 
Gelons; sur les Amaaones et les Sauromates, peuples dont quel- 
ques-uns sontù peine itaenlionnés par les historiens de l'anti- 
quité, et que les historiens modernes oubtient tout-44ait, ou ne 
font connaitreque très^iropavfaitenient Nous signalerons encore 
un examen critique de textes, relatifs à divers peuples deThrace; 
et nous fixerons ratteotion do lecteur sur le mémoire intitulé 
Êpithrace, contenant des recherches historiques et critiques 
sur les colonies grecques du littoral de la Thrace, d'après 
Hérodote , Thucydide, Xénoplion et d'autres auteurs. M. Gail , 
donnant un sens tout neuf à la locution rm iV) 9fm*nt% daigne 
par les mots Êpithrace , ou villes épithraces^ les colonies grec- 
ques établies an nord de la mer Egée , depuis la presqu'île 
de la Pallène jusqu'à Byxance. Les considérations gramniati- 
cales, aussi fines x^xn profondes , dont ce mémoire ^^l rempli 
(t. iif p» 1^7^)9 sulfiimîeBt seules pour placerr M. Gaît au rntig 
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en gr^nuiuâmn , nv^c ts^ iemire t^iàenç»^ ç^qw N- G«tU)rar 
avikU «qtrevueo géographe, qu« le lit.u>nil de |^ Tii.^c^4l«î|f 
peaplé ck colonies grecques; et !ioii mémoire» fort iiii|iQilA9j^ 
soiis le paint de i^iie historique» n'eat p*$ qod plus sami 
ulilUà , considéré seulement per rapport à U oosMissMot d^ 
la langue grecque; car, même depuis que les repiarqaes 
des Gatterec et des Herroann avaient été puMiées» des hellé^ 
nistes du premier ordre traduisaienl encore tm tr^0fMt«ff> ^ 
uns par la I%race, les autres par /<« qJlfairB9 de la Thraee. S| 
ipi» le coDtre-sens n'est pas assurémc^nt sans eonséquenq^; 0^ 
n'est point d'une vaine argutie» d'une phrase plus ou moiqsiriÂ- 
9onoab1e qu'il s'a^t; c'est une vérité histioriqu^, m dit non- 
veau qui se trouvent révélés daçs rii|géniQM9«> «Kplicuti^i^ d# 
M. Gail. Toutefois» nous remarquerçns que la dén<!imÎ9stio||i 
à'Épithrace qu'il propos^» nous sembla W^^^ \ Qutse qM'ell^ 
n'est pas autorisée par Ua géoigraphes» fUe a le grsnd injçqpr 
vénient de manquer de clarté» en fRançai/i;,e( ifoqs préfé^^ 
rions encore» malgré son défoqt de bi:iéx^téi la pbjra^s^ ; (^q- 
iQniei grecques 4u littoral de la Thrac^. Enfin» ui» piépnoir# 
historique et géographique sur Sitalcés (i)» sur (a Tlir^fi^ 
odrjsienne» ^insi que sur plusieurs des princes cit dfs rçiîç qui 
la gouvernèrent» et une dissertation sur les itinéraires 4^ 1?^^ 
rius et de Xemès, achèvent de remplir les deui^ yolqfiiç^ qpff- 
sacrés par M. Gail à la géogrsphie d'Hér«|dote. Tfouif avf^ifS 
remarqué qu6» dans son mémoire sur la Thr^c^ odi^fi^niie» 
notre auteur a heureusement rendu à $itaMs » pnnpe j^ peif 
près oublié des historiens uiodernes» le rspg qne |ui m^rf^çnl; 
fes grandes qualités ; il hqus semble aus^i avoir pi^uyé^ 4^p§ 
sa dissertation sur les itinéraires» plusieurs p^îtl^ importa» 
et entre autres l'existence de deux Jchan^fi » qiAoique d'Ap^iH^ 
n'ait placé sur ses cartes qu'une stiule ville de cç J^içi \ ^K au^si 
* ■ .1 

(i) Un saTant allemand a traduit en latin le mémoire de SI. 6afl ; 
et ce mémoire vient encore d*étre reprodoh, dam la même langue, 
par M. Frédrrie Porro, qui m a enrichi ton édition de Thiiev<|ide, 
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de deux Sané, l'une dans la Pallènei Tautris au nord do oinal 
de la péninsule du mont Àthos. En redressant les fautes des 
autres y M. Gaii n'épargne pas ses propres erreurs^ et il montre 
aussi qu'il faut renoncer à la prétendue ville A*UranopoUs , 
qui se trouve sur sa carte de l'isthme du mùiA Athos, « oik 
je l'avais admise, dit-il, accoutumé k déférer aux idées de notre 
collègue, l'illustre M. de Choiseul. »^ 

L'atlas qui accompagne les deux volumes dont nous venons 
de parler, offre aussi , dans Vanalyse des cartes , des recher- 
ches fort intéressantes. pour l'intelligence des historiens^ Noos 
citerons spécialement ce qui concerne Limen-Calpé , Oljropie, 
Delphes et Pise. . 

Limen-Calpé est une péninsule située à six heures à Tooest 
de remboucbtire du Sangarius. Xénophon en fait mention dans 
sa Retraite des dix mille; mais ici le savant Larcher a traduit 
le grec si infidèlement, que Rennell, d'AnyiUé et Barbie du 
Bocage n'ont pu , d'après sa version , dresser une carte de la 
péninsule Calpé. L'honneur de la restituer à la géographie an* 
ciénne était réservé à M. Gail , et sa découverte a été adoptée 
par M. Lapie, daus la belle carte de la Grèce que vient de 
publier cet habile géographe. Nous renvoyons à l'atlas de 
M. Gail , page 106 et suivantes, et planche 107; on 7 trou- 
vera la nouvelle version du texte de Xénophon relatif à Li- 
men-Calpé, et l'indication de plusieurs changemens à faire sur 
divers points des cartes de d'Anville. 

En même tems que M. Gail place sur ses cartes une péniih- 
sule dont on ignorait l'existence, il en efface des villes aux- 
quelles on avait donné une célébrité long-tems incontestée. Il 
n'est personne qui n*ait cru, sur la foi des études de collège, 
qu'une tille d'Olympie dût être comptée parmi les cités les 
plus renommées de l'ancienne Grèce. M. Gail s'est élevé, il 7 
a 1 a o^ 1 5 ans , contre cette cro7ance , et il a essa7é de démon- 
trer qu'il n'avait lîen manqué que l'existence à cette ville si 
bien décrite par de savans géographes, et si biei) représentée 
par d'habiles burins. Cette opinion toute nouvelle a dû étonner, 
au premier abord; 00 n'examine pas volontiers ce qu'on a cm 
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loog*teiiis sans exameo; au lieu de rechercher, k Taide de» 
textes, ce qu'il pouvait y avQir de réel dans la découverte de 
M. Gail, on a eu |>lutôt fait de crier au paradoxe; quelques 
savans routiniers ont donné le signal, et des gens dont ce n'est 
pas le métier d'être savans, et qui n'ont pas fait de l'antiquité 
une étude spéciale, se sont laissé imposer par cette accusation 
de paradoxe ; c'est ainsi que nous la trouvons répétée dans les 
deux Biographies des contemporains publiées depuis peu , sorte 
d'ouvrages composés ordinairement à la hâte , et dont les 
auteurs n'ont guère le tems d'approfondir des questions difïici- 
les. M. Pouqueville, qui connaît mieux l'HclIade d'aujourd'hui 
que la Grèce antique, a aussi consacré quelques pages de son 
intéressant ouvrage -à combattre notre auteur; néanmoins, 
l'opinion de M. Gail semble avoir enfin triomphé de la routine 
et de la mauvaise volonté, et se trouve maintenant presque 
universellement approuvée par les savans français et étrangers. 
Kous citerons, entre autres, le troisième volume de \ Amalthée y 
ouvrage de l'un des plus illustres archéologues de rAllèmagne. 
— \j^ Quarterlf-review [yP ^\, i8a5]qui, frappé de l'excel- 
lence du travail de M. Gail, adopte l'idée tout entière de ce 
savant , le titre de son atlas ^ et un grand nombre de ses car- 
tes , «t met M. Gaik en très^bonne compagnie , puisqu'il le 
nomme avec Rennell et d'An ville. — Le Classical journal ^ 
autre écrit périodique rédigé en Angleterre, et qui cite ( n** 6a. 
juin 1825, p. 420), la Géographie d'Hérodote avec atlas ^ 
comme l'un des ouvrages les plus remarquables que l'on ait 
publiés depuis bien des années. — Les nouvelles Annales des 
voyages de MM. Eyriès et Maltebrun {t, xxvii, p. i33. 
juillet i8a5, ) recommandent aussi l'atlas de Gail à tous les 
amis de la science géographique « comme un ouvrage conte> 
nant un grand nombre d'observations- neuves et savantes» 
comme un supplément indispensable à la géographie hérodo- 
téenne de Rennell et à celle de Larcher. » — Enfin notre Jour- 
nal des savans^ et l'un des derniers bulletins de la Société de 
géographie citeni aussi avec éloge les travaux de notre auteur. 
Nous ne pouvons entrer ici dans la discussion détaillée àest 
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recherches par lesquelles M* Gaîl sTest efforcé d'établir ({q'«q 
lieii d'une ville d'Olympîe , il n'avait jamata existé qvir«iie con- 
trée olympienne, et un^iV/tM olympien, où se célébraient ces 
jeux dont la renommée ne périra jamais; nous renvoyons cens 
qui seraient curieux d'approM^dir 1a question, à l'excellent 
mémoire de M. Gail , inséré dans le Philologue , t m , p. 3^7* 
43o (1). On a lieu de s'étonner que les mémoires de Fiiistitat 
D*en aient donné qu'un extrait. 

Quant à Delphcâ, M. Gail reconnaît l'existence de cette 
▼ille; mai» il en abrège la durée. Selon ce savant, il n'a pas 
plus existé de ville de Delpbes, dans les tems anciens, qu^l 
n'a existé de ville d'Athènes avant Tliésée. AnoienBemenI , 
Delphes était hiéron ( enceinte sacrée ) et non ville ; on ne di- 
sait pas même l'hiéron de Delphes, mais l'hiéron des Ddphiens, 
dénomination qui dut elle- même changer, lorsque la contrée 
delphique passa sous la puissance des Phocéens. M. Gail nons 
semble résoudre heureusement cette difficulté, lorsqu'il dit 
qu'à cette époque, et même dans tous les tems, cet hiéron fut 
connu sous le nom d*kîéron de Pytho , dénomination qui était 
en effet indépendante de la cbance des combats, et des révo- 
lutions fréquentes dans ces petits états. Quoique, dans son JUas^ 
dans son Philologue ^ei ailleurs M. Gail ne présente cette opi- 
nion que sous la forme du doute , nous inclinons fort à croire 
que la dénomination A'hiéron de Pytho est la véritable, qoe 
Pyîho est nom dVnceinte sacrée et non pas de vitte, comme le 
veulent d'Anville, Larcher et Barbie du Bocage qui n'ont peut- 
être pas fait assez d'attention àla locutionvvfitfriVff de laquelle 
on peut inférer que Pytho était seulement nom de lîeu^ et qui 



(1) Cet ouvrage périodique, qui, en France, est unique dunf iofl 
genre, est éminemment atilç wxx institateux» et à tons ceax qui 
s'occupent des lettres et des antiquités grecques; il est déjà parveno 
au iC" volume. Il en parait deux chaque année. Prix de FabooDe- 
ment, 18 fr. La Rûvue Encyclopédique l'a déjà signalé à l'attention du 
inonde savant. ( Voy. t., xv, p. 38fi.) 
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D*oat pas assca soigneuseineiil exastiné lo contexte d*UB grand 
nombre de passages heureusement rxphcpiés par M. Gatl. 

C'est encore les Airtcvrs à la main que M. Gail conteste la 
dénomination d'Oiympie-Pise , donnée par Ptolémée, qui ne 
parait pas avoir discuté en critique les textes anciens, déoomi- 
nationqui n'en a pas moinsétéadoptéepar d'Aiivilleetp arBarbié 
do Bocage. M. Gail établit très-bien, dans son jéUas, et surtout 
dans le Philohgue { t. m, p. 411 ), que TOlympie était sur 
la rive droite de i'Alphée, et Pise sur la rive gauchç, à peu 
de distance sans doute, mais séparée encore par quelque in- 
tervalle; que, par conséquent , Pise et Olympie ae sont pn« 
synonymes; que la dénomination d'OIympie - Pise est inad^ 
missible comme exprimant identité de lieu , et qu'il faut sur ce 
point, comme sur tant d'autres, corriger les cartes de d'Anvilie 
et de ses cofûstes. 

Si Tespace nous le permettait , nous voudrions eiter quelques- 
unes des ingénieuses explications que nous offre le Philoiogue 
de M. Gail; nous n'en rapporterons qu'une, c'est oellQ 
qui donne un sens nouveau à l'épithèle de Amitr , par laquelle 
Apollon est si fréquemment désigné chez les auteurs anciens. 
A la doctrine éxotérique (vulgaire) qui fait d'Apollon un dieu 
tueur de loups ^ M. Gail préfère la doctrine esoténque (celle 
des initiés ) qui explique AwMUêç par dieu du jour ^ dieu soleil 9 
dieu purificateur; et notre savant appuie son explication de 
rantorité de Maerobe et de celle de la raison. Sans €^\e Tidée 
qui s'attache à l'explication ordinaire du mot Avmtêg nous pré- 
sente rien d'iguoble , et tout en reconnaissant qu'elle doit dans 
œrtains cas être admise , nous croyons, comme M. Gail , qu'elle 
serait quelquefois peu exacte, et que le sens qu'il propose, 
parfaitement justifié par l'étymologie , ainsi que par certaines 
analogies , est beaucoup plus convenable dans divers passages y 
notamment des tragiques; et qu'enfin c'était sans doute Apollon 
dieu de la lumière et purificateur que le grand*prétre invo- 
quait contre la peste qui désolait Tbèbes. 

Noa5 sommes forcés d'indiquer très-sommairement les im- 
portam travaux de M. Gail sur les batailles des anciens. 
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i^Preoiière bauilie de MaDttnée. Avant que M. GaileAt 
fait connaître cette bntaille ( i^l/oi , 3">« index, p. 47.), elle 
était complètement ignorée ; les difficultés do texte de Thncy^ 
dide Tavaicnt dérobée sans doute à la connaissance des histo- 
riens modernes, puisque aucun n*en avait fait mention. M. Ca- 
rion-Nisas , qui en parle dans son Essai sur r histoire générale 
de l'art militaire^ publié en i8a4 (y. Rev, Enc.^ t. xviii , p. 583, 
aurait donné plus ^'autorité à son assertion, s*il eût cité l'au- 
teur de cette découverte» 

a^ Deuxième bataille de Mantinée. Le chevalier Follàrd 
avait (ait un roman sur cette bataille ; M. 6ail en donne d'assez 
bonnes preuves, dans son Atlas ^ %* index, p. 60. 

3^ Bataille de Platée. Nous renverrons encore a YAiiasj pi. 
a5., 96, 27; et au Piiilologuey T. IV, p. 279. Nous indiquerons 
aussi, dans ce tome IV , l'article de Mardonius, où M. Gaii 
combat l'opinion reçue sur ce général , qui , selon n«tre au- 
teur, a été jugé d'après l'événement , et non d'après ses plans 
qui décèlent on habile tacticien. 

4® Bataille de Marathon. On peut voir les utiles corrections 
faites par M. Gail, pi. 33 et a4 de son AtUu, Nous indiquerons 
aussi les Tableaux chronologiques (p. i3o ) , joints à cet ou- 
vrage. 

5*^ Bataille de Salamiùe. Il faut consulter pour cette impor> 
tante bataille les Tableaux chronologiques que nous venonsde 
citer, V Atlas y pi. aa, et enfin le Philologue^ T. VIII, p. ai? , 
aao. 

On peut se convaincre, par ce rapide exposé, que la géo- 
graphie ancienne de M. Gail présente non pas les aperçus et 
les romans géographiques de ses devanciers , mais de véritables 
découvertes. La première édition de son Atlas (en 54 cartes) 
renfermait beaucoup de plans utiles , mais aussi , comme l'ont 
remarqué avant nous les Annales des Voyages^ des cartes trop 
vides et travaillées avec trop peu de soin par un confrère de 
l'auteur. Cette seconde édition, qgi contient un nombre double 
de planches , et qui est'très-améliorée sous tons les rapports, 
offre un tableau curieux des opinions géographiques du tcms^ 
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irHérodote, de Thucydide , de Xénophon, de Théocrite , etc. 
C'est en lisant et en discutant les textes , ce que ne peuvent 
faire le plus souvent des voyageurs très -zélés, et des géo- 
graphes fort habiles, que Mi^Gail est parvenu, sans sortir de 
son cabinet, à faire de belles découvertes, et à rectifier quel- 
ques-unes des {erreurs de ses plus illustres devanciers. Ilsu(Bt 
de parcourir avec quelque attention les index de la géographie 
d'Hérodote ^et ceux de l'Atlas, pour se convaincre de toute la 
supériorité que peut donner à cet égard la connaissance de la 
langue originale; etTauteur a bien eu le droit d'annoncer, au 
frontispice de son livre, une géographie prise dans les textes • 
grecs. Ce titre, M. Gail le justifie pleinement ^ar Tinfatigable 
patience avec laquelle il étudie les itinéraires de ses historiens^, 
par des aperçus de grammaire finement observés, et par les 
ingénieux résultats qu'il présente à a^s lecteurs. 
* Noos nous faisons un devoir de rendre ici une pleine justice 
à M. Gail qui , plus qu'aucun autre helléniste , parmi nous , a 
contribué à la propagation de l'étude de la langue d'Homère. 
Ce n'est pas seulement par des ouvrages savans qu'il a servi la 
science; c'est encore par un ^èle et un dévoûroent dont il a 
donné des preuves multipliée^ , soit en publiant une foule de . 
livres élémentaires, soit en consacrant, durant a5 années, 
un tems précieux à des cours gratuits, qui ont rallumé l'étude 
des lettres grecques près de s'éteindre; "voilà une gloire que ' 
M. Gail ne partage avec personne Çi). Cette justice, nous la 



(i) On sait que M. Gail a donné, pendant vingt -cinq ans, des court 
gratuits de grec à Paris; que beaucoup de jeunes professeurs et de 
littérateurs distingués assistiieirt à ces cours; que son zèle, sans 
exemple dans les annales univenitaires, a obtenu le plus grand 
succès et l'a fait appeler le restaurateur des études grecques en 
France ; jugement honorable reproduit dans les |>ays étrpngers, spé- 
cialement par quelques journaux allemands. Celui qui écrit cet ar- 
ticle a suivi lui-même les cours gratuits de M. Gail, et il acquitte un 
devoir de reconnaissance en rendant ce témoignage de justice k son 
ancien maitre. 
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rendcv» à M. Gûl avec d aiiUiDl plus de plai&ir qu'elle loi « été 
plHS souvent refusée. Sans doute, ce savant a pu se troaoper 
cptelquefoiSy précisément parce que plus qu'on autre il a dker^ 
làié la vérité. Ceux qui ne cherchent rien , qwA se bornent à 
copier les autres, ne craignent pas qu'on ait ^es fautes à leur 
reprocher : ils ont leurs auteurs pour responsables; mais celui 
(fui) comme M. Gaii , s'efforce de reculer les bornes de la tra- 
dition scholaslique, et de produire des vérités encore inaper- 
çues, celui- lu sert la science à ses risques et périls; il mérite 
du moins qu'avant de le juger, on «xamine ses travaux avec 
une scrupuleuse attention ; et il y aurait, de la part de ses 
critiques, autant de légèreté que d'injustice à se hâter de pré- 
senter comme un motif de blâme des opinions qui plus tard 
seront peut-être ^néralement approuvées. Celte injustice, 
M. Gail l'a subie-; il s'est vu acèusé de paradoxe pour 
des découvertes que l'on n'avait pas an comprendre ou que 
l'on s'obstinait à méconnaître. U s'est quelquefois plaîtit de 
malveillance, et.il semble que ses plaintes n'étaient pas sans 
fondcmeiHt j lorsqu'on voit des critiques désigner , dans une 
certaine circonstance , toute l'Académie comme opposée à une 
opinion de M. Gail , tandis qu'en réalité deux de ses confrères 
seulement l'avaientcombattue. Ou a été jusqu'à attaquer l'hon- 
neur de M. Gail, en présentant sous un jour odieux un fait 
dont il peut à bon droit s'enorgudlHr. Un anonyme a écrit 
qu'il avait été mis par le comité révolutionnaire h la place de 
VauvilHers, tandis que tout le monde sait que M. Gail refusa 
publiquement d'être nommé titulaire de cette chaire et qu'il ne 
la reçut que comme un dépôt dont il entendait tenir compte 
à on banni; action noble et courageuse, qui n'était pas sans 
fiéril, à cette époque, et daul le souvenir, en honorant les 
Neveux blandhtS'de M. Gail, devrait sufQre à le ooiisoler des 
injttstices dont il a pu^tre l'objet. 

M. AVEKKL. 
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LITTÉRATURE. 



EtfCTt:LÔt»ÊDIE MODÏblfB, OU DiCTIONNAIRB ABREGE DES 
SGÎEÏfCES, DES LETTRES ET DES ARTS; par M. CoiIRTIN > 

ancien magistrat, et par une Sociéié de gens de 
lettres (i). 

U Encyclopédie moderne est déji^ Tun des monufsens les 
plus honorables et les plus utiles de notre époque : il viendra uu 
tems où cette vaste entreprise, reçue avec reconnaissance par les 
contemporains I pourra servir à caractériser le siècle qui l'aura 
vu naître, et à le défendre contre des voix accusatrices, si par 
hasard l'ignorance et l'envie trouvaient des échos dans l'ave- 
nir. En parcourant les pages de cet ouvrage immense , auquel 
tant de mains auront concouru, on se dira : « ce livre n'a pu être 
écrit que dans un siècle grave , éclairé, profond, désabusé des 
illusions et des rêves, ennemi des vagues hypothèses autant 
qu'avide de faits certains et constatés, cherchant le bonheur 
par l'étude, la vertu par les lumières, et la liberté .par les 
lob. Le siècle préqédent avait élevé au bruit des applau- 
dissemens et des anafhèmes une autre Encyclopédie : mais, fille 
orageuse et hostile d'un tems de relâchement et d'oppression , 
elle avait moins pour mission d'instruire que d'attaquer, 
d'édifier que d'abattre. Ses matériaux, rassemblés à la hâte, et 
souvent confimdus â dessein , manquant de clarté , d'ordre et 
d'harmonie 9 n'avaient réussi , de l'aveu de ses auteurs, qu'à 
produire un chaos informe, une espèce d'univers moral avorté 

■ ..iiiï I < ..?. .,<«;■ 8 ■ < • : — ■ ■ ■■- 

fi) Paris, rSaB. Vol. VI "et VII. Aa Bureau de l'aboDHement, me 
Nètfve^.-Koch , ri» «4; et à U librairie de l'industrie, rue Saiat- 
Mare , n" to. Prix de ^oiiaeriiitiod pHr volome, 9 fr. 
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dans les mains mêmes de ceux qui s'étaient chargés dlmiter k 
certains égards l'œuvre divine de la création. 
' « Le xiK* siècle vit éclore une nouvelle Encyclopédie : mais 
celle-ci , née du calme philosophique , et d'un noble sèle pour 
tous les intérêts de Thomme, empreinte du respect de sa di- 
gnité, et de celui des principes qui garantissent la force et le 
bonheur des sociétés civiles , attestera , par le setl fait de son 
existence, la grande vérité que ses auteurs avaient toujours en 
vue, nous voulons dire, la perfectibilité des esprits et des 
mœurs, et l'influence du progrès des arts et des sciences sur 
cette opération mystérieuse et sublime. » 

Voilà les réflexions que la postérité ne manquera pas de 
faire; elles lui seront sniggérées , comme à nous, par la simple 
lecture de l'ouvrage, qui vient de s'augmenter encore de 
la publication de deux volumes. L'abondance des sujetsque 
nous offre la double nomenclature des auteurs et des articles de 
ces deux tomes nouveaux nous impose une loi, que nous ne 
suivrons qo'à regret, cel''; de. n'accorder iqu'one mention lé- 
gère a des travaux qui mériteraient presque toujours une ana- 
lyse complète, «t quelquefois une longue discussion. Mais l'une 
et l'autre faculté nous est interdite : ici , la louange, aussi bien 
que la critique, est obligée d'avoir des ailes, et de voler de 
sommités eu sommités. 

Sî, dans le «ombre des matières dont se compose TEncydo* 
pédic rooilerne , il fallait déterminer et cdoisir celle qui semble 
traitée avec le pltisde talent pour s'en occuper d'abord , nous 
avouerions hautement nos incertiludes et notre insuffisance : 
philosophie', morale, beaux*arts, mécanique, art militaire, 
jurisprudence, histoire naturelle, géographie, toutes ces par* 
ties si diverses se présentent à nos regards , également riches , 
égalementdotécs d'observations, de faits et de raisotmemeiii. 
Les rédacteurs de TEncyclopédie n'onl pas oublié qtte fontof 
les sciences étaient sœurs : pour ne pas causer de .divisions 
dans la famille, ils se sont efforcés d'empéoher que Tone pût 
envier le partage de l'autre;. c'est pour cela qu'ils ont soigneur 
sèment banni de leur domaine toute prélention k cet injnsti^ 
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droit d'aînesse, qui ne prodoirait pas d'effets plus hetireim 
dans les lettres , les sciences ou les arts , que dans l'état civil et 
politique. 

M. CotraTiiff n'a pas seulement attaché son nom è l'Encyclo- 
pédie moderne; il ne se borne pas % en surveiller le travail 
et la publication comme directeur : il y dépose encore le fitiit 
de son expérience et de ses veilles. Le sixième volume lui iioit 
l'article Cassation , dans lequel le savant magistrat déve- 
loppe une théorie lumineuse, et consigne des souvenirs, qui 
pourraient devenir, dans le péril, la sauve-garde d*utte ins- 
titution grande et salutaire, si jamais son indépendance était 
menacée. 

Deux articles philosophiques, d'une étendue proportionnée 
à leur importance, appellent l'attention de tousceux qu'inté- 
ressent les mystères de l'intelligence humaine. I/L SATnK,lenf 
arulenr, y fait preuve d'un talent rare pour l'exposition des doc- 
trines abstraites de la métaphysique. Il définit le mot Cause : 
«'4inede ces notions universelles que nous trouvons à l'origine 
el au terme de toutes nos connaissaoces : principe d'activité , 
dt génération, de production, de composition, élément, force, 
pouvoir, faculté, sujet, condition , occasion , motif, but, in- 
tention , tout ce qui implique priorité d'existence liée ft un 
commencement ou changement. » Au mot Certitude , le même 
éerirain passe en revue les titres de Thomme à la croyance et h 
IXllËrmation : ainsi qu'il l'avait déjà fait en traitant le mot 
Cause ^ il s'éclaire du (lambeau de toutes les sectes philoso- 
phiques, que les divers siècles et les diverses nations ont 
tour à tour enfantées, et il indique le résultat auquel nous 
po>uv«Mls de nos jours nous arrêter avec confiance. 

M* Piois, en examinant la Censure dans les tems anciens et 
dans les tems modernes , juge ce qu'elle a produit jadis, comme 
magistrature républicaine et morale ; et ce qu'elle devait pro- 
duire, quand, détournée du but de son institution, et chan- 
geant de nature, elle devint, sotis Octave, Tibère et Caligula, 
siKcesseurs effrontés du vertueux Gaton et usurpateurs de 
tous les droits, une magistrature politique. Sons cette dernière 
T. XXI — Juin i8a6. il 4 
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fiwritte t tt lui fait son procès en peu de mots : « Dire que c esl 
U9 'grand iostrumeut de tyraaai«« c'ett ajouter qne toutes U» 
puissances s'en sont emparées. ^ Quelques lignes révèlent le 
peintre de ncmurs ^ans un artiole trop court sur 1^ Cé^mo-- 
nies y « o^>| frivole en Ini-mtoe, dit M. JooT» important 
dans ses résultais» et quelquefois d'une grande infloenoe sur 
la destinée dea individus et des natii»ns. » CTest encore 
M. Jouy qpi nous adonné nn9 histoire élégante el fidèle de la 
Chanson f g^enre tout français, qu'il était réservé k notre é|>oqne 
de porter fu dernier terme de perfectipni puisque» pur un pri- 
vilège singulier, ce genre» léger en apparenoe, après avoir 
célébré toutes^nos gloires, a encore trouvé dans nos revers un 
nouveau lustra. 

£n passante un autre suje^, on s'étonne de voir oommantle 
poète qni n'ja (quitlé q^elquefiMs Melpomène que pour le ba- 
dinage single et naïf de l'apolc^ne» ou pour la muse sévère de 
Fflistoire , a^u dévoiler plaisanMSiSpt les ruses de nos Escobar» 
de place publique, et ocmter avec légèreté qnelquee-uns de 
leurs burlesques ei;|>loits : voilà pourtant ce qu'a fiut au mot 
Càariatan l'a^ipur de Ai^vitis à ifinUsrnts et de Germamous, 
Après cette correction de bon go4t, on aime à Ure un article 
plein de savoir et d'intérêt, par M» TniouMT» sur la CheptUerie^ 
article d'autant plus précieux qu'il renferme beaucoup de sub- 
stance en lui**inème , et qu'il indique encore les souroes^ nom- 
breuses où l'auleur a puisé. Cette sorfe d'indication ese Inn 
des an^ntages qui recolnlf[^lndent U nonvelle Mm^rclopédifi. 

Nous nous contenterons d'indiquer les articles Co/» Caserne^ 
Casque ^ Çafœomkes et Che^^ms, Gavaierie^ Chaleur^ Célè&es 
et CeyUm^ que l'on doit à la plume deAW. Bo«7YUXBTjyAi.A«s» 
Aixi^p Dai*4^»o^nii, AU^aor t OK^paoi», fiir^i^. ^î'onbUons 
pas Içs résjmnés si piqM^ns jsl si Ai^irfs^i^ H. ]^aT j^^fOMT-^^^ 
CEiTTa fournis eur l'histoire naffireUe, afUL wum Castor ^ Csrf, 
ChaEnejai/Lp Càat^ Ch$»aÀ. Nous r^^reltoos seulement quç, da^s 
ce dernier article, le plaisir de jcpntu^dîre BuQbn l'ait entraide 
un peu trfl|>ioin. Nous oottKvenon^ ^ne ks megni6qnes4escnp* 
tions de ce natiiraliate-'poëte peuvent qucjiquefois exciter J'hu- 
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■lear des vériuble$*coQten9plateiirs de la Datvre» qui veulent 
la voir h nu et hod pas caehée sons de ricba$ or^em^D»; mais 
m mm - m/l- sonmies nnlleiiient convaiuotis que BufTou $e 9oit 
trooqpé^ett aMnbnaat au cheval cei instinct guerrier quç h%\ 
iracAonait unaonaari uoasiuie de voix« depuis Homère jusqu'à 
Virgile, depuis Job jusqu'aux guerriers de nos jours. Frédéric* 
^ conservai) t avec soin ob> vieux cheval de bataille , récom- 
pensait dans ce fier abîmai un compagnon généreifx des tra- 
vaux de son maitre. 

£0 passant du sixième au septième voluai^ de VE^aydopé-r 
die^ nous rencontrons d'abord on article de M* 7i980t sur le 
mot Ckœur. On y trouve Tbistoire complète d^ p^tte iiutitu- 
tion dramatique 9 origine du théâtre ancien et. du ndtrr* 

L'article Chriniamisme est l'analyse la plus parfaite qu'un 
auteur puisse donner lui-même de Tun de ^cs plus beaux ou- 
vrages. M. BiK^AMiir Cqitsvaht s'y élève au premier rang d e- 
erivaîn religieux et d'homme d'état A l'exempte de Bos&uet, 
qui f dans le discours de l'histoire universelle, explique Iputes 
les révélations de l'univers , la grandeur e^ la chûie des em- 
pires par la force et la faiblesse des institutions, bien qii'il soit 
pénétré de l'idée que la main de Dieu a tout fait et tout 
conduit, M> Benjamin Constant énumère Ic^ causes hu- 
maines qui ont concouru k l'établissement du cbri^tiaqif m^ » et 
cependant, il est moins que personne disposé à nier sa céleste 
origine. « Certes, dil-il» alprs que nous contemplons l'homme 
tel qu'il est quand il a riejeté toute (q\ religieuse , alorf que 
nous voyons le sentiment religieux impuissant et vague se pré- 
jcipiter ^mtèt dkns la magie, tanlèt dans l'extase et |e déhre ; 
l'enChousiasmc enfanter des extrav^gfipces d'auiant p)us incu- 
raUef qu'elles partent du raisonnement pour arriver métho- 
diquement à la folie; la raison n'ofTrir pour résultat ,de huit 
siéiele^ de travaux d'abof4 que le péan^, puis de chimériques 
et contradictcnrrs hypothèses; l'intelligence parvenant à tout 
détruire et hors d'état de fâen rétablir; oserons^nous dire qu'A 
celte époque la pitié céleste ne soit pas venue au secours âfji 
monde, qu'un éclair n'ait pas sillonné la nue pour montrer Li 
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roule à notre «tice égarée , qn'4nne main divine ne l'ait pas Met 
à franchir la barrière contre laquelle elle se brisait » Nous 
pensons que la raison et la science n'ont pas soavent inspiré 
d'aussi belles pages que celles dont nous venons d'extraire ce 
passage rapide : il faudrait les transcrire tout entières, si l'on 
n'était sûr qnVIles seront lues, relues et méditées par tous les 
hommes qui ne sont pas indifférens aux destinées de la société 
au sein de' laquelle ils vivent 

A côté de cet article si fort de logique et d'émditioii, vient 
se placer naturellement le solide et brillant morceau qiie 
1M. Pagàs a tracé sur les Colonies. On connaît le talent de cet 
habile écrivain pour tout ce qui se rattache à l'économie poli- 
tique. Nous osons dire que M. Pages s'est surpassé lui • même 
en traitant une question qui occupe actuellement tant d'espnts, 
et dans laquelle tant d'intérêts viennent se confondre. Après 
avoir dérouté les annales des colonies , rappelé les principes du 
système qu'elles nécessitent, après avoir parlé de l'émancipa- 
tion d'Haïti et annoncé les grands événemens qui en seront la 
suite, l'auteur termitie ainsi : « Le s^rstème colonial nous est 
funeste, parce qu'en tout tems les colonies coûtent beaucoup 
et rapportent peu. Le système commercial doit être préffcré, 
parce que, du moins, durant la paix, il nous offre des profits 
réels et considérables. Mais, quel que soit le parti adopté par 
le gouvernement , souvenons-nous que, sans forces maritimes^ 
il ne faut rien attendre de la mer, et qu'au premier cri de 
guerre, commerce et colonies, tout sera envahi par l'Angle^ 
terre. » 

SI nous laissons la politique pour revenir à la liHérature , 
nous trouvons , sur le mot Classique , un article dont l'auteur 
donne une définition complète de ce qu'on entend par ce mot, 
le décompose , et en découvre le premier les élémens conatîtu- 
tifs. Suivant lui, le classique est, eu littérature , le plus haut 
degré de perfection possible. lia littérature étant un art d'imi- 
tation , le premier élément du classique doit donc être la vé- 
rité, résultat du talent d'observer; le second, c'est le choix 
des objets ou le goût; le troisième enfin, l'excellence de l'ios- 
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trument d^imiuiion y ou la perfection du langage. Après avoir 
posé ces principes » M. Tissot enti*e clans le détail des faits qui 
les justifient , et il analyse successivement tous les grands siècles 
littéraires. 

M. PicAmn a traité le mot Comédie : c'est dire que cet article 
est fécond en aperçus nouveaux , et en réflexions utiles. Elles 
pourraient toutefois avoir plus de force et de profondeur. La 
matière est quelquefois effleurée; cependant, les analyses de 
tous les ouvrages de Molière par M. Picard laissent bien loin 
derrière elles certaines dissertations, qu'il a di\ entendre lire 
périodiquement aux séances de ^Institu^ et qui sont beaucoup 
plus longues, mais beaucoup moins instructives que les sien- 
nes. Aussi, pourquoi veut-on commenter Cc%ar ou Tiirenne, 
lorsqu'on n'a jamais livré une bataille ? 

Ce mot nous rappelle l'arriclo Combat f que nous devons au 
général Lamarque , auteur d'un traité complet sur ce mot. 
Nous devons aussi à M. Paeisot l'article Combat navai, tl nous 
voudrions lui payer le tribut d'éloges qu il mérite : mais le 
tems et l'espace qui nous manquent, nous obligent k beaucoup 
d'omissions , ^i excitent nos justes regrets. Signalons à 
tons les lecteurs les articles : Chronologie de M. Choppik 
d'Aknouvillx ; Cimetière , de M. DelaboHue ; Circulation 
de MM. Maec et Solon; Clair obscur de M. Ki^RATar; 
Clémence de M. PaoAs; Colombia de M. Exaiàs et Comète de 
M. NiGOLLET. Nous no pouvons toutefois passer sous silence 
l'article Code civil par M. Bxelieb. Ce savant jurisconsulte a 
été l'un des rédacteurs de ce code; il a pris part aux mémora- 
bles séances du Conseil-d'état , où Napoléon , parmi des bom- 
mes aussi distingués que les Cambacérès, les Treillard, les 
Merlin et tant d'autres, fit éclater si souvent la supériorité 
de son esprit, la justesse de ses idées et les lumières d'une in- 
telligence qui s'appliquait à tous les sujets. M. Berliera émis 
les opinions les plus sages sur les différens objets de la discus- 
sion; il a rédigé plusieurs arâcles delà loi; personne ne pou- 
vait traiter mieux que lui une matière qu'il a d^ailleurs étudiée 
toute sa vie. 
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Noiis apprêtions avec un grand plaisir que le succès fott- 
jours croissant de VEncjrciopédie ifnodeme justifie tes espéran- 
ces et lies prédicttbiis de tous les amis des sdehces , des lettres , 
et de la philosophie. O. 



ti6RD IJyron, par M^ Louîse-Sw. Bbixoc. 
SBCOXD BT oxjijriBR ABncLB. (Voy. M^v. Mne., t. ^it» p. 356.) 

Lord Byron est le' héros de M"* BeQoc. Elle f admire, 
parce qu'elle le comprend; et elle le comprend, parce que, 
douée de la double intelligence du cœur et de Kesprit, elle 
est elle - même susceptible du plus haut enthousiasme pour 
le génie, la gloire et la ver ru. Si lord Byroh eût rencontré sa 
fervente admiratrice » nul doute qu'il aurait été frappé du 
type grec empreint sur cette tête qui rappelle tes femmes de 
Znnte, ou d*Àrgos; mais, quel attrait de plus pour le poète, 
d'eàtendrè M^* Bêlloc , et de reconnaître en çtte tant de 
sVi^pathie avec ses sentimens et ses ouvrages ! itadaine Belloc 
sait par coeur, Byron honune et poëte; on dirait qu'elle Ta 
connu, qu'elle l'a aimé, et quc,,dAns ces longues confidences 
èû l'on se découvre tout entier, sans j penser, dans ces com- 
niunications de feu oh le talent révèle ses inspirations, ses 
forces et ses secrets, elle à obtenu des' lumières qui manque^ 
raient à tout autre juge qu'elle. Peut-être, une femme seule 
est-elle càpàt)le dé s^identîfier ainsi avec un caractère et an 
talent inarqués de la même originalité. Ce n'est pas toutefois 
({lie son imagination nMntervienne dans les commentaires 
qu'elle donne sur son ami et sur son poëte; mais, presque 
toujours, elle ne semble que déclarer ce que Vexpéirience lui 
a appris sur l'un et sur l'autre. 

Lé t^orsaire y dont M*» Belfoc parte avec beaucoup de 
jûitek^e, dôYine lieu à plusieurs observations, le début, qui est 
utiêhVr'eti'eti des pirates réuûis auloùr Ju téu de la garde dans 



Digitized by VjOOQ IC 



UTTÉRATURE. 691 

\iùe Ile , ftit paiffaitement cdnnattre les mœurs des personna- 
gcfs et leur philosophie, tout aussi sage, et beaucoup plus coiî- 
rageftose que celle qui nous invite dans Horace au mépris de la 
mort. Les lecteurs qui aiment les comparaisons , peuvent voir 
<ioAibien les regrets des Troyeos sur leurs compagnons quils 
croient avoir perdus, sont froids auprès des sentimens que fait 
éclater Tarrivée d'un canot envoyé par un vaisseaa qui apporte 
aux pirates des nouvelles de leurs amis ab^ns. « Sont-ils en- 
core en vie ? Nous ne demandons pas s'ils ont vaincu ; mais les 
verrons -nous? les entendrons>nous ? Ah! sans doute, dans la 
lutte contre les flots, dans la mêlée du combat, ils se sont con> 
dilits en btraves! Mais vivent>ils? qu'ils s'empresseni de venir 
jonir de notre surprise et de notre bonheur ; que leurs baisers 
viennent mettre un terme à notre incertitude! « 

Le héros du poëme est annoncé de la manièf-e la plus vive 
et la plus rapide. Quand il apparaît, nous reconnaissons en 
lui l'être supérieur qui a deux forces en lui : celle qu'il doit aux 
dons particuliers de la nattire , et celle qu'il se compose à lui- 
même par l'adresse et la ruse , sans lesquelles il ne conserve- 
rait pas long-tems son ascendant. Touè être supérieur joiie dn 
rÀle de tous les momens : cet esclavage est la dure condition 
de l'empire qu'il exerce sur ses semblables. L'homme physi- 
que et l'homme moral sont également bien-peints dans Conrad, 
l'un de ces brigands qui n'ont d'autre héroïsme que l'audace 
dans le crime ou le danger, et qui font leur vertu de Torgueil ; 
comme le Satan de Milton , véritable type de tous ces rebelles 
qui ont déclaré la guerre à l'ordre et à la société. Lord Byron 
se plaît à représenter de tels caractères, comme de « nobles 
cœurs atteints d'une dégradation morale, et déchus -de leur 
céleste destination , mais qui eussent été également capables de 
l'extrême vertu , si tme fatah^e aveugle n'eu avait décidé au- 
trement. » Il est bon sans doute de présenter aux regards de 
Thomme le spectacle de la chute affreuse et de l'horrible mé- 
tamorphose de la vertu qui n'a pu gouverner des passions ex- 
trêmes i mais pourquoi affectionner ces peintures ? Pourquoi 
iurlout nous montrer si souvent des brigands comme des êtres 
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sublimes, et s'expo.ser au daoger d'inspirer pour eux un ea-^ 
thousiasme qui peut leur donner des rivaux, en efTaçaot leurs 
crimes par leur gloire ? Pourquoi déifier les héros des passions? 
Vauteur répondra : « j*ai soin de les renverser de leurs autels. > 
Vaine réparation à la morale ofTensée ! L'impression première 
reste dans Tâme étbnnéede la grandeur de ces démous delà terre 
et la rend ambitieuse de les égaler; leur apothéose fait cent 
fois plus de mal, que leur enfer ne fait de bien. Madame Bel- 
loc développe cette vérité , comme une femme qui est de l'école 
de Rousseau. < A force de s'exalter , -on donne à ses facultés 
un trop haut degré d*cnergie; il n'j a plus d'accord entre nos 
désirs et nos espérances; toute rharnionie de notre vie est 
détruite ; Timmortalité même semble froide et douteuse; nons 
sommes des géans enfermés dans une cage de fer dont les bar* 
reaux nous bles$ent et résistent à nos efforts. Si ce surplus 
d'existence pouvait toujours se diriger vers un noble but, ilse*- 
rait beau de l'avoir; car il créerait des prodiges de vertu, de 
génie, de dévoûment: mais il égare plutôt qu'il n'éclaire^ et 
trop souvent il avilit au lieu d*élever. Les passions ont une 
force imposante qui entraine. Elles ont quelque chose de 
gigantesque qui ressemble à l'héroïsme. On cède à cette magie 
du pouvoir; on devient grand , non comme Dieu, mais comme 
l'archange tombé. .«, 

« On croit trop souvent que l'enthousiasme est une suite dc9 
passions, tandis que c'est seulement lorsque l'âme est dégagée 
de leurs entraves, qu'elle peut s'élever à la hauteur de cette 
sensation sublime. Il faut de la pureté de cœur pour être sus- 
ceptible d'<*nthousiasme; il faut pouvoir s'élancer hors de soi 
vers tout ce qui est bon , grand et beau. » Le fond de la pensée 
est vrai, mais l'expression trop absolue sous-cuteud trop de 
choses ; il fallait distinguer deux sortes d'entliousiasme : l'un 
qui est une fièvre et une illusion; TauCre qui rst une flamme 
allumée par la vertu et eutretcuue par la vériic d^nsje foyer 
d'une belle âme. * ,., 

Je crois que lord Byron a violé la vérité , eu ^>i <^(i4i^t un 
véritable amour à son Conrad et h sou Lui a; un sentiment si 
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purn*lBppartient pas à des coupables que le remords iouroiente; 
ses craintes, ses délicatesses, la fraiehcur de ses sensations , 
la grâce de ses plaisirs ne s*allieni pas mieux avec les habi- 
tude», violentes d'une vie sans cesse aiix prises avec les priva- 
tkm^p les souffrances^ les pénis et la mort. Les héros du poète 
anglids sont des amans de la façon de lord Byrou, le plus sou- 
vent taillés à son image , ou plutôt sur nn modèle, tantôt vrai, 
tantôt fantastique. Malgré ces réflexions, la scène entre Con- 
rad >qui va partir et Médora qui voudrait le retenir est fort 
bciUe; on y remarque ces traits qui semblent être des inspira- 
tions soudaines de la passion la plus tendre : < Tu aimes le son 
dejma guitare; j'éo tirerai des sons qui te charmeront; ou 
bien, si tu veux, nous lirons dans TArioste les amours et les 
malheurs d'Olympic. Tu serais plus coupable que l'infidèle qui 
trahit cette malheureuse princesse, si^iu m'abandonnais eu 
ce moment.... plus coupable même que ce perfide qui.... je l'ai 
vu sourire , quand le ciel sans nuage nous découvrait l'île 
d'Ariane.... Que de fois je mésu^ plue à le considérer du haut 
de DOS rochers, et je medisaben souriant, malgré mes crain- 
tes pour l'avenir: c'est ainsi que Conrad me délaissera et ne 
reviendra plus* 11 me trompait... en revenant. encore. » Peut- 
être, ce derhier trait manque-t-il de naturel; peut-être, ne 
doit-on pas recoonaicre ici l'accent d'une femme saisie d'une 
si cruelle inquiétude. Quoique lord Byron n'eût pas une grande 
admiration pour la littérature latine , on sent ici qu'il avait lu 
avec attention l'Ariane de Catulle, la Didon de Virgile, l'Al- 
cjone d'Ovide. 

Le déguisement de Conrad en derviche , sa présence hypo- 
crite et contrainte devant le pacha Séid , le prêtre de Mahor 
met changé tout à coup eu guerrier menaçant par une métamor- 
phose de mélodrame, sa vic^pire un peu invrai^emblsible, le 
respect du Corsaire pour fesjfïipmes du havem, 8on^<.l)es scènes dp 
roman dont la dernier^. c;9t cle&tvi^^ à dcyenir.umrsqènç de l'aç-. 
tion. Conrad est biei^tot pu oi«deisqn huma pilé par un«^eycf s sou- 
dain de la, fortune; les Ottomans reviennent sur leiu;s pas avec 
furie, et les chargent de fers ; cependant , le farouche recpçi)lep 
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nientde9ciiiVi^ageiuidMmeplmôtrtfirduvaîm|iie«rqiMil«cflfi- 
lif. Conrad est dans Uti cachot; coniniCDt peindre les aentkneos 
qoi l'agitent P lui-même aurait peine à les définir. Il est im 
tibaos ebscvr , une gtierre intérieure de t*ftaie y dont tous Im élé- 
fiiens 9e mêlent et se combattent ddnfaséooetit, lot^iqnetoiiéitn 
tin entend le forint tardif du remords qtd décrie 9eiiMÉl>lé à 
4iae fuMe infernale : « Je t'avais préveno* » Cette foime non- 
velle donne un nouveau relief à une pensée que l'on trouve 
partout Dans ce qui suit, il y a une science des effets; du re- 
mords qui semblerait avoir été puisée dans le ccftor de Téon- 
Tain: L'auteur résume ainsi le tableau énergique de font ce 
que Conrad avait éprouvé en si peu de tems : <> Une heure avait 
snfl à Conrad pour s^ déguiser, se découvrir, vainci^, être 
TâincUy pris et condamné; tour k tour corsaire sur leaflotSi 
général sUr terre ^ ennemi terrible et humain, plongé é^tn un 
«achot et se livrisnt au soihmetl. v 

L'une des femmes du pacha , Gninare, sauvée par Conrad, 
a été saisie d'une violente pq^sion pour lui. Elle veut le déli- 
vrer, en lui ofFradt un poignard pour tuer son épùHX en- 
dormi. Il refuse; alors, Culnare devient tout à coup «ne es- 
pèce de Médée de l'amour, et reparaît aux jeux de Conrad 
qu'elle affranchit de ses chaînes , mais auquel une gontle 
de ^aug sur le front de Oultiare inspire une invincible borreor. 
L'humanité du corsaire est peut-être ime fiction un pen hasar- 
dée. On ne voit guère la pidé intervenir dans la guerre à mort 
entre un Turc et un Grec ; nmis le caractère de Gulkiare est 
habilement tracé d'après l'antique ; il a , grâce à d'autres 
mœurs et à des couleurs locales, un air de nouveauté qui plaît. 
L'antiquité n'a point fourni à lond Byron cette observation si 
vraie : Les corsaires se communiquent toat bas leur sorpriie 
et leur admiration avec le souHré de la curiosité » et eonsidê- 
rent attentivement Gulnare. Femme tout h la Ibis au-dessus et 
au-dessous de son sexe, leurs regards la troitblent, elle que le 
sang n'a point épouvantée. Elle tourne vers Conrad un ceil 
faible et suppliant ; puis, baisse son voile et se tient en silence 
près de lui; ses bras se croisent sur son coeur qui, depuis que 
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Conrad est hors de danger, abafadomie le reste au desbn. Mal- 
\^ré Texcès de fureur dont elle a pu devenir la proie, eapable 
4le I extrême amour comme de la haine » du crime comme de 
l:t vertu , elle est restée femme, ajNnès avoir commis le plusooir 
Mh6% forAiits. Ce trait qui, comme une adroite transition, wm% 
conduit à rinatant où Gntnare se précipite dans les brasdeCoii* 
t*ad, scène que l'auteur nous a fait trop attendre peut-être, et 
dan^ laquelle l'image de Médora'^ ou plutôt un pressentiment 
de sa mort, arrêtent Tégarement momentané de son amant. 
80k involontairement^ soit à dessein, lord Byron oublie de nous 
insitminï du sort de Gulnare; et, si c'est une feute contre t*ari, 
elle produit du moins une beauté remarquable. Médqra n^st 
pliis, Conrad la trouve étendue sur un lit, et belle encore dans 
sou dernier sommeil ; dès lors^ l'univers entier a disparu pour 
lui: il pakt et disparait pour totijours, comme la vague qui 
l'emporte sur l'abîme où l'homme paêse sans pouvoir laisser 
atn^me trace de ion piiisage. 

Le drame, ou plutôt lepoêne de Manfred, dît M»*Bel- 
Ibc, car lord Byron ne lui a donné la forme dramatique que 
pour être plus libre dan^ sa itiai^be et dans son plan, est une 
-des plus belles concep6ons que je connaisse. Son ensemble a 
quelque chose de gigantesque. An milieu des hautes monta- 
gnes de là Suvs^ , de ses <glaciers hérissés de pics menaçans , 
lord Syron a créé un être en harmonie avec cette nature agreste, 
tour à ttfur sublime et désolée. Mais, ce qiû doit frapper sur- 
tout dans cet ouvrage , c'est sa haute morale. Shakespeare ovait 
personnifié le remonta dans Macbeth; mais Macbeth est im 
être pusHtanime , •« d'un naturel trop plein d'humanité pour 
prendre le chemin le plus court. Il voudrait bien s'élever aux 
grandeurs, mais par des moyens innocens. U ne veut pas 
trahir, et il voudrait recueillir le fruit de la trahison.» Ces mots 
tie lady Macbètfi le peignent tout entier: « noble Glamis, tu 
aspires à posséder un bien qtri te crie : voilà ce qu'il faut que 
til fasiies si tti veuic m'obtenir; et c'est cette action que tu crains 
de commettre, plus que tu ne désires qu'elle ne soit pas com- 
mise. » Un pareil homme devait être en proie à mille terreurs ^ 
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cruel par faiblesse , il cherchait la sécante dans de Boofvvaux 
criioeid*où renaissaient de nouveaux tourmens. Maison n'avait 
point encore montre au monde un être puissant par son gébîe» 
par son âme intrépide, par une volonté inflexible, faisanl 
plier devant Ini jusqu'aux esprits immortels, comaiandant 
môme à ses désirs, et ne pouvant échapper aux remords. Ni 
la richesse, ni tes grandeurs, ni son art surnaturel ne peuvent 
le soustraire à cette redoutable puissance. C'est une grande et 
imposante Icçcn que ce profond désespoir au milieu de tous Ifs 
bieus de la vie. Matif red domine les hommes et lui-mèoie; il ne 
relève que de son propre tribunal , et c'est là qu'il est condamné. 
Un crime pèse sur son âme, et tous les jugemens des hommes 
ne peuvent l'en absoudre. Jamais on n'a peint àvee plus d'éner- 
gie et de vérité cette voix effrayante qui poursuit les grands 
coupables, et les force à faire justice d'eux-mêmes : M anfred 
cherche en vain« lui échapper. 

Ces considérations sont justes et parfaitement exprimées; 
mais l'auteur aurait pu remarquer que le satan de Milton , assis 
sur son trône, encore étincelant comme un astre de feu , assis 
au milieu de son armée de princes du ciel , enflammés de l'es- 
pérance de renverser le trône de» Dieu, et de régner à sa 
plaee , mais ne pouvant arracher de scm coeur le vautour du 
remords , est le modèle sublime et non surpassé, de Mnnfred. 
Elle aurait pu remarquer en passant qu'une idée admirable, 
mais trop f>eu préparéo^ termine la tragédie de Mahomet, qui , 
maître d'une partie de la terre, et au moment même où il 
éxorce sur un peuple furieux la loute-j>uissance du génie, est 
réduit à laisser sortir de son cœur ce cri à tl^mji étaoîféz il est 
donc des remoi*ds! 

Lord Byron doit encore à Milton nne admirable soène, 
celle 0(1 le destin jirononce un arrêt tetriMe coniro Mas- 
fred évanoui. Cet arrêt est amené dans lord Bjrron par dea 
développemens qui , en le procédant, n'en détruiaeot pas la 
beauté. Le poète notre contemporain a trouvé dans raiilif|uilê, 
qu*il a surpassée peut-cUe ici , ce portrait en action de son c<m- 
pable héros : « par ton cceur de glace et ton sourire d^ vipère. 
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par tes ruses fatales, par ton œil Iromprur, par ron.amehy- 
|iocrîtey par tes artifices sédiiisans et ta fausse sensibUiré. , par 
le plaiftir que lu trouves da|is la douleur des autres» par la fra- 
ternité avec CaÎD» je veux te condamner à être toUménie ton 
eofer. • Mais Manfred est ici le Satan de Miltoo : et combien 
l'original ieraporte sur la copie! Satan brave la vengeance 
divine et les supplices qu'elle leur impose; il ne petit imppser 
silence à la vpix de ses crimes! Il sort de sa demeure souter- 
raine pour s*élever dans les régions du ciel, mais il^y porte 
avec lui les supplices de ses remords 1 II peut échapper un mo- 
ment aux touitnens des damnés au milieu desquels il a, comme 
roi, le privilégedes pluagrandes souffrances, mais non pas à l'enfer 
qui est dans son cœur et dont les passions ardentes, insatiables , 
immortelles représentent les flammes sans cesse dévorantes du 
séjour des larmes étemelles ! Dans Virgile , le vautour de la 
fable ronge incessamment les entrailles de Prométhée enchat* 
né sur un rocher; dans Milton, le remords comme un vautour 
invisible et plus ernel que le premier, habite aussi dans le 
cœur de sa victime et ne cesse de le déchirer; a tout moinent , 
leeiel, l'enfer, le chaos, le paradis terrestre, ia demeure de 
rhomme, Tunivei's résonnent des cris de l'archange incessam- 
ment châtié par un bourreau qui frappe en silence et pprtç 
des coups terribles que l'on n'entend pas , mai9 dont l'archange 
rebelle sent la profonde atteinte. Certes, lord B^ron est loin 
d*avoir égalé les scènes où Miltoti a mis en action ces épouvan- 
tables supplices et cette grande leçon morale. 

Bient&t, Manfred est devant un abime et se di(: je veux m'y 
précipiter; il va céder à l'horrible tentation, lorsqu'un chas- 
seur l'aperçoit et le retient snr le bord du précipice. Manfrerf 
le suit dans sa chaumière, le calme qu'il y trouve accroît son 
désespoir. Cette scène est, suivant M*°« BeDoo, une des plus 
belles du poème, par l'admirable coiitraste de la triste et dou- 
loureuse supériorité de Manft^ed , avec la rustique et franche 
bonhommie de son hôte. Je partage cet avis , mais j'ajouterai 
que la coupe devin, que Iflaufred dans son délire prend pour 
du sang, est bien loin d'égaler la tache de sang que Macbeth, 
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par nue itiiMMi de aa»c«iMr^ gm 
(Mit f«né hf mû^^éif Pumm It^feitt laisser à leur place een 
tfiéa É iiw fe gêaîe que lui-même ne saurait répéter avec suc- 
itêêL Tni du plaisir à reconnaître que la traduction de M"* Bel- 
loc conserve mieux ici l'empreinte du génie aaglaîs que celle 
des autres interprètes de lord Byron. M"» Belloc ose éire 
fidèle, et trouve en s'identifiant avec rorigioal, des beanlés 
grandes et naïves là où d'autres ont cru éviter des délaints. 

Dans une belle scène entre Manfred et un prêtre qui veut 
guérir ses douleurs, le premier conserve sa déiespécaBle élo- 
quence; mais le poète n'a pas su prêter au second ces pa- 
roles qui ont un charme invincible pour ouv|rtf les cœurs. L'ar- 
deur du zèle, les entrailles de la charité, les touchantes 
inspirations de 4a pitié, manquent au ministre des autels; il ne 
fait pas pour vaincre cas efTorts obstinés de la vertu qui obtien- 
nent souvent le sucoès pour récompense. Il n'y a point de Fé- 
néion dans lord Bjron ; il n'est ni assez simple, ni aases tendre. 

Après cette scène, une beileinvocationausoieilrappellerapos- 
trophe de Satan à ce roi de la lumière qu'il éclipsait autrefois; 
mais elle est plus touchante ,paroe qu'on y entend les derufers 
adieux de Blanfred àfastre qui eut ses premiers regards d'amour 
et d^admiration. A la suite de ces adieux, nous n'aimerions pas 
sur le théâtre une autre invocation à la lune, telle que If aofred, 
on plutôt tord Byron, Va vue au colysée de Rome; toutefois, ce 
morceau ne renferme pas moins des traits d'une rare beouté. 

Le génie de Maflfred loi avait apparu Âatos uue scène pré* 
cédente; il revient sur la scène, comme la statue dans Don 
Juan, pour sommer le coupable de le suivre dans l'aMone. 
Manfred le brave et le repousse. Une foule d'esprits l'entourent 
et veulent l'entratner. Je vous défie tous, leur dit il , quoique 
je seule que mon âme m'abandonne. 

Xi'uV DKS XSMIITS. 

Mais tes crimes t'ont perdu. 

MAHpmzn. 
Et que fout mes crimes à ceuïE qui te ressemblent ? Les cri - 
mes doivent-ils être punis par d'autres crimes et par de plus 
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fpraadft crîmiBelsi? Retourne à ton enfer; tu n'«s point de pou- 
wiîr aur moi.... je porte au dedans de moi une torture k laquelle 
la ne ptmrraàs rien ajouter. L'ime qui est immortelle, se fait 
jnge de ses bonnca ou mauvaises pensées. Indépendante des 
lieux et des lems, elle est elle-même la source et le terme de 
ses maux. Une fois affiranchi de sa dépouille mortelle , son sens 
intime n'emprunte aucune eouleor aox choses passagères du 
destin^ Elle est absorbée dans la sonffrance et dans la joie^ selon 
qu'elle se oonnak, selon qu'elle s'est jugée. Tu ne m'as point 
tenté f tu ne poavais me tenter» )e n'ai pas été ta dupe, je ne 
suis pas ta proie ; j'ai été mon propre bourreau , je le serai 
encore dans l'avenir. 

Quelle grande pensée, dit M°^ Belloc , que de représenter 
l'homme seul arbitre de sa destinée, n'attribuant ses égaremens 
ni aux passions, ni aux circonstances, ni à lui seul. Elle 
ajoute, en défendant la morale du poète, « quoiqu'il ait person-- 
nifié le génie du mal sous le nom d'Arimane , il ne lui donne 
pas la souveraineté de l'univers , il le force au contraire à re- 
connaître un dieu plus puissant que lui. « Il y a ici un peu de 
la faiblesse d'un traducteur pour son modèle. Assurément Man- 
fred rend d'étranges hommages au dieu de l'univers. Manfrecl 
craint son propre cœur , et non pas la vengeance ^ivine. Il vit 
sans Dieu et meurt sans Dieu, voilà la vérité; c'est là ce que 
lord Byron a voulu laisser dans notre mémoire lorsqu'il ra- 
mène sur la scène l'abbé de Saint Maurice pour tâcher de rap- 
peler à la pensée du ciel un coupable inflexible, assez endurci 
pour ne pas vouloir prier même à l'heure dernière, assez 
semblable au Don Juan de Molière pour oublier la vie à venir 
au point de ne pas songer même aux conséquences du nou- 
veau crime d'un homme qui meurt volontairement dans la co- 
lère de Dieu. 

Je reconnais l'empreinte d'un talent .supérieur dans ce poëme; 
Byron j a semé de grandes richesses; ses créations sont vrai- 
ment à lui, et portent le caractère du génie; ses emprunts 
surpassent assez souvent les modèles qu'il copie et transforme. 
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inaisii y a trop de fantasmug^rie, d'èires sumaiurelsy de (ecs, de 
démous dans cel ouvrage; et qvoiqu'ii faille accorder de gràn^ 
des libertés à la poésie y quoiqu'il faille loi permettre des farmes 
hardies avec le monde réel , il faat cependant que le monde 
idéal où Ton |ious transporte ait des rapports plus sensibles et 
plus nombreux que dans l'ouvrage de lordByron. Bfanlred, 
avec tout le fracas qu'il (ait, est trop souvent un héros qui a 
le caucliemar et qui le donne aux lecteurs impatientés de voir 
la raison apparaître trop rarement au milieu des nnages d'nne 
espèce de folie vaporeuse , mélaneoliqne et sombre. 



P. F. TissoT. 



Digitized by VjOOQIC 



<%%^^*»^>%»4».» *^ %/A», »>»A>^ ^^%^>,% ^^^i^^^m^^^-^^C»^ 



III. BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

LIVRES ÉTRANGERS (i). , 



AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 
. ÉTATS-UNIS. 

3o6. — -' * Sketches ofAlgiers , polùicàt, hisioricai and ei- 
yil, etc. —^ Estais politiques, historiques et civils sur Alger, 
contenant un précis de la géographie , de la population , du 
gouvernement,, des finances ^ du commerce, de l'agriculture, 
des arts , des institutions civiles , des diverses tribus , des 
moeurs et du langage; et VBistoire des derniers é^éneméns po- 
litiques dans ce pays ; par ff^UUam Shaler , ôonsul-général 
des États-Unis d'Amérique à Alger. Boston , i8a6; Cumming, 
Hilliard et Cie., Washington street. Çrand itt - 8* de 3io p. 

Cet ouvrage, quoique peu volumineux , est le plus instruc- 
tif que l'on ait publié jusqu'à pfësènt sur ce gouvernement 
singulier, qui s'est maintenu aussi long-tems que certains états, 
mieux constitués en apparence, pins étendus et plus peuplés; 
qui impose des tributs à l'Eurbpe, infeste la Méditerranée « 
désole le commerce, exerce impunément sur les chrétiens une 
traite non moins odieUse que celle des noirs. Il est vrai q^u'un 
ordre religieux se charge de racheter les captifs, et que , pour 
lui procurer l'occasion d'exercer sa mission charitable , il faut 
bien laisser prendre quelques chrétiens. Un autre ordre riche- 
ment doté , dont les revenus d^une année consacrés à une 
guerre bien conduite auraient suffi pour anéantir les pirates , 
s'armait, dirait-il, pour protéger la navigation dans la Médîr 
terranée, et ne protégeait rien; il ne fut pas même en état de 
défendre son ile. Les états barbaresques subsistent, font des 
traités, lèvent des subsides en Europe, capturent des vaisseaux 



(i) Noos indiquons par mi asténiqne (*), plaoé à côté dtf titre de ebaqne 
onnage, cenx des livres étr an ger s ou français qirî paraîtront dignesd'nne atten- 
tion partienliore , et noos en rendrons qnelqoefois compte dans la aeetion des 
AnalyBes. 

T. XXX. — /nt/i i8a6. 45 
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dans la Méditerranée et menacent d'enrafaîr l'Océan , rédui- 
sent an plus dar esclavage les malheureux qui tombent en leur 
pouvoir : à de teb outrages, à de pareils opprobres , on oppose 
les pères de la merci , et l'on a , dft*on , le projet de rétablir les 
chevaliers de Malle. 

M. Shaler commence par la description géographique du 
territoire d'Alger , et du pays soumis à son gouvernement; 
•c'est ce que Ton nomme communément le royemme d'Alger. 
Ce pays bien arrosé , et qui devrait être ejLtrémeraent fertile , ' 
ne contient pas plus d*nn million d*liabîtans,5ur une surface 
«cultivable de pins de 3o,ooo milles carrés. Une population 
européenne, industrieuse et puissante, s'y élèverait tout au 
moins à cinq million»^ et suffirait pour refouler les Barbares 
au fond de leurs déserts. Quant au gouvernement d*Alg9r, on 
•p<;ut le juger pajr l'une de ses maximes ; Il vaut mieux sacrifier 
tfi? innocent ^ ^ue laisser échapper un^ coupable On est surpris 
d'éprendre que la formidable marine algérienne se réduira 
3 ('égate^^ a corveUes , a bricks, 5 schooners, une polacreet 
u^n cbçbcc, ça vires dont rartîllerîa n'est pa$ déplus de 34a 
bouches à feu ! Et c'est devant ceue puissance navale que l'Eu* 
rope se prosU'ne , qu'elle se soumet au joug le plus honteux { 
Mén^e i^prèa avoir lu tout le livre de M. Shaler, rétonoemeni 
ue ceSiSera point. Il parait que cet étrange phénomène de con- 
tradiction politique et morale ne peut être, éclairci c|uo perdes^ 
oj^servations faites, non pas en Afrique,, mail en £arope« 
" La partie historique de cet ouvrage en forme plus d.e la moi- 
tié. Qn y recherchera surtout les faits relatifs a u^c différends ent]^ 
tes États-Unis d'Amérique et le gouvernement d'Alger : jns* 
qu'à présent, on n'en avait que des notions fort inexact.es* Dans^ 
cette cirçonstiiyte , Tavilissement de In plupart d^ natioiis^ 
chrétiennes en présence des états africains força l'Amérique^ 
même à ternir une cpndjiiteaii-de^ous.de sa(]ignit^. II £sa,tamsi,- 
l'avouer *, dans ces fâcheuses affaires i h politique francise ne; 
fit point honneur à ceux qui la dirigeaient. Toute cetto narra- 
tion est pleine d'intér^^, et répand beaucoup de lumières ^or 
une partie très- impor toute de nos reli^tioi^a, extérieures. Çi^ 
considérant que , pour fonder sur la c6te d'4^ns°c ^^^ colp#if 
«^icol.e et gùejrrière, pour rendrç. è^ la çi^lture 4i^ lierres qqj. 
produiraient nne grande partie de ce que l'on va chercher an 
loin, pour assurer la navigation , étendre le commerce, etc. , il 
sa. iaudr^ijl paii la m«Htié de eci que co&terun# do ces guerres 
4iMalMttaM duAl kc nbukat est toujewa «lui nalamità dapimp 
an^AM^paur^ka u^iaqueun^, eyi esè sur le poiul dA dUbespéset' 
du sort de l'humanité. M. Shaler est trop véridique et trop biais 
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Informé pour être oonsolMit: phis on méditera son ouvra p^e, 
Boin» on sers disposé à bien aiignrer de l'avenir, «ant qne les 
gomTernemen» européens persi&feront à suivre les funestes 
maximes qai dirigent leur conduite, et qui frappent de stéri- 
lité même les semences de bien qu'ils paraissent avoir quc!- 
^MfilisPtntention de répandre. Us semblent ne pas apercevoir 
le» progrè» <^ font les ennemis du christianisme; ils les favo- 
risent SQUlrent; Ir joog des Barbaresqoes, loin d'être brisé ^ 
deviendra \ievt - être de jour en jour plus flétrissant et pins 
insupportable. 

Un appendice confient ««« notice sur les poids et les me- 
sures d'Alger, un vocabulaire delà langue showiah, extraite 
des ouvrages du docteur Shavr, et plusieurs docmnens officiels, 
relatifs aux derniers événemens qui sont arrivés dans cette 
▼ille. A ces notions que l'auteur a puisées dans des écrits dignes 
de conBanee, il serait à désirer que Ton joignit le fruit de ses 
propres recherches sur la langue des Berbères pu Brebéres-, 
et qu'on les plaçât k la suite de la traduction française de cet 
ouvrage. Ces recherches que l'auteur a déposées dans une 
Smite de lettres à M. Duponceau^ l'nn des vice-présidens et des 
membres les plus instruits et les pins laborieux de la Société 
philosophique américaine de Philadelphie, forment un mé- 
moire inséré dansleirecneil de cette Société, pour Tannée 1 8a5 
(voj. ci-dessus, p. 397]. Le rédacteur ( M. DtrroircKAv) y a 
joint un extrait du Miîhridate , on Ton trouve plusieurs obser- 
vations sur la grammaire de la langue des Berbères. Quant au 
Ibud, elle ne diffère point de celle delà plupart des langues 
connues. Elle admet les déclinaisons ; la racine du verbe est l'im- 
pératif, etc. ; mais, ce qu'elle offre de particulier , c'est que , 
même dans les verbes , le masculin et le féminin sont distin- 
g^éi , comme dans les noms. 

L'ouvrage de M. Shaler est un de ceux que les traducteurs 
instruits ( car il y en a de fort ignora ns ) pourront faire con- 
naître avec succès à la France : il le mérite à tous égards , et 
peut rendre plus d'une sorte de service. L'économie politique , 
le commerce, la statistique et la philologie y trouveront d*ex- 
cellens matériaux. Y. 

307. -— ^ The last ofthe Mohicans^ etc. — Les derniers des 
Ifohicans, scène' historique de l'année 1767, par hauteur du 
Piiotè. Tïew-York, iSa5 (i). 

(i) Cet ouTrtge a été fétnprimé i Lcmirai (1896. J. MiUevl 3 toI* 
in-8* ) ; paif tndwt et publié en FrançaU ( Paris , 1 816 ; Gotselm. 3 ^ol. 
in-ia). 
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> M. CooPER est le Walter-Scott de l'Amérique: sea romans, 
inspirés par ceux du célèbre écossabi se rattacbent toujours à 
rtustoire de son pays. Après avoir peint , dans V Espion , le Pi- 
lote, les Pionniers et dans Lionel- Uncols y Jes événemens les 
plus mémorables de la guerre américaine ^ il montre aujonr- 
d'hut ce qu*étalent les États-Unis, à Tépôque où les Hurons et 
les Français, les Anglais et les Illinois se çibpntaient la posses- 
sion de ces vastes contrées. 

Le siège et la prise du fort ff^ilUam" Henri par le» troupes 
JPrançaisesy qne commandait le marquis de Montcalm en 1757, 
forment le sujet principal de ce nouvel ouvrage. La scène s'ou- 
vre dans le camp du général anglais Webb, au moment où Ton 
vient lui annoncer l'investissement de fFilUam- Henri parles 
Français, et l-onvragese termine presque immédiatement après 
la reddition de cette forteresse et le massacre de ses habitans 
par les tribus indiennes, alliées du marqnis de Montcalm. 

On aurait grand tort, néanmoinsi de crgire, d'après ce court 
exposé , que les seules opérations d'un siège, et les récils d'as- 
sauts et de sorties remplissent les trois volumes du nonvean 
roman de M. Cooper. Les principaux événemens se passent 
hors dés murs de fFilliam-Henri ^ au milien des vastes forêts 
qui a voisinent cette forteresse. L'auteur n*a point vouhi racon- 
ter les querelles politiques de deux nations civilisées; il a plutôt 
cberché à peindre les mœurs de peuplades sauvages et sangui- 
naires. Les personnages qui jouent les rôles les plus inoportans 
dans son roman ^ ne sont point des Européens. Ce n'est ni le 
barbare Montcalm, ni le lAche et imbécille Webb, ni le brave 
colonel Munro, défenseur de William-Henri, ni ses deux inté- 
ressantes filles Cora et Alke, ni le jeune major Heyward , amant 
et ensuite époux de cette dernière; mais ce sont le vindicatif 
Magua, indien demi-civilbé, implacable ennemi de la famille 
Munro ; les deux Mohicans, chefs d'une tribu des bords de la 
Delaware, protecteurs de celte famille , et surtout un blanc 
demi-sauvage , qui n'est connu que par les noms de guerre : 
OEil de faucon et Longue carabine. O^ trouve trop souvent 
peut-être, dans ce roman des scènes de combats et de batailles; 
le dénoùment est peut-.é(re aussi trop tragique.... mais Tti^térét 
y est vivement excité, et l'auteur a su peindre avec un art ad- 
mirable la nature inculte de ce pays, et les mœurs sauvages de 
ses habitans. F. D. 

EUROPE. 
GRANDE-BRETAGNE. 

3o8. — * Apereu de la situation intérieure des États - Unis 
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d*Jméngue, et de leurs rapports politiques avec l'Europe ; pur 
un Russe. Londres, i8a6;G. Booth, Dfike itreét^Porllaod- 
place. Id-8^ de 164 pages. 

Un sujet d'an gouTerneinent aatocratique f raverte TOcéan 
pour aller obserrer le gouvernement du peuple le plus libre 
qui existe sur la terre; ses observations lui fournissent la ma- 
tière d'un ouvrage; cet écrit est pnblié à Londres, dans le pays 
le plus libre de l'Europe, et en français, c'est-à-dire, dans la 
langue de la circulation la plus universelle. Quel sera son ca- 
ractère ? Il est évident que l'auteur n'a pas écrit pour soii pays, 
et qu'il ne compte, en Russie, que sur un petit nombre de lec- 
teurs; il est Yrai que ces lecfenrs doivent être des hommes 
d'une instruction réelle et positive, d'un esprit juste et d'un 
cœur droit : c'est désigner les hommes les plus précieux d'une 
nation , quelle qu'elle soit. 

Quand on sait apprécier les faits, les hommes et les choses, 
on connaît aussi le prix du tems ; l'auteur de cet ouvrage n'y a 
rien mis de superflu ; la préface même est iostruclive.* Durant 
l'intervalle des sept ans écoulés ^ntre mon double séjour aux 
États-Unis, les changemens, ou , pour qiieux dire, les amé- 
liorations qui s'y sont opérées dans tomes les branches de 
l'éoonomie domestique ont surpassé les calculs les plus exagé- 
rés des tireurs^ d'horoscopes politiques. De misérables villages 
que j'avais laissés au milieu de forèïs impénétrables se sont 
présentés ensuite à ma vue sous la forme de petites villes flo- 
rissantes ; des champs cultivés ont pris la place des landes qui , 
uagnèrcs, paraissaient inaccessibles; et dans les lieux que jadis 
pn ppuvait à peine traverser en chariot de campagne, on voit 
maintenant passer avec rapidité 4'énormes voitures de |itMie» 
Ces changemens se font surtout remarqua data la partie occi- 
dentale de l'état de New York. Une métamorphose si frappante 
m'a convaincu de l'inutilité de grossir mon livre par des dé- 
tails purement statistiques... Je pense donc qu'il est à propos 
de prévenir les lecteurs qu'ils ne trouveront point ici les dé- 
tails nécessaires à quiconque voudrait connaître l'état actuel 
des forces physiques des États-Unis. Ils y citerçheraient vaine- 
ipent aussi ces anecdotes privées dont les gens oi»ifs aiment 
tant a se repaiire. Dans cet aperçu de la statistique pnUtîque 
etsocinle des États-Unis, le lecteur ne verra que les faits dont 
le caractère distinct if est la permanence, et qui se montreront 
long-tems encore aux regards de l'observât en r, m£m^ 1«> pitis 
superficiel.» 

L'auteur ne s'écarte ni de son plan , ni de son bus. Sotï livrr 
n'est pas exempt d^erreors , &ans doute ; on y remarquera, par 



Digitized by LjOOQIC 



9o6 UVE£6 &TAANG£ASw 

«ibmple» «ne Ikease estimation de Im haoïtnr des 
de» É^ats-Unis aa-deisiu du aÎTean de la aaer. Le rédoireè 
laoo pied» au plni, d'est une erreur si palpable qu'il fiint pcoU 
élre la eousidérer oomioe um faute d'impresaion. Lee comsi- 
déniions générales par lesquelles l'autenf a oommeneé soat 
remarquables par la justesse des Tues et le mérite de la rédae* 
tioD. Mais 9 dûs. un écrit tel que celui-ci , e'esl par des cita* 
tiens qu'il faut indiquer ce qui peut attirer plus particn- ' 
Kèrement l'atteotton du lecteur : rapportous quelques extraits 
de la dernière section intitulée : Éta^ de ta êociété. 

« Par l'état de la société dans un paya , on entend commu- 
nément l'eut des mœurs, des liabîtudea, des lumières, de k 
w usuelle de ses habitans; on autrement , l'ensemble de leur 
existence pbjsique et morale*.. 

« Le type anglais se remarque distinetement aoa États*Unis, 
dans tout ce qui constitue les usages de leurs habitans. La 
construction des maisons, le costume, la nourriture, et jus- 
qu'aux passe-tems»y sont Je» mêmes qu'en Angleterre, sauf 
les nuances plus ou moins fortes que les localités et la nature 
d'un gouvernement purement démocratique ont du imprimer 
au caractère et aux habitudes des Américains du nord. Qu'on 
ajoute à ces affinités naturelles l'identité de la langue , celle de 
toutes les identités dont Tinfluence se fait le plus sentir; et Ton 
n'aura point de peine à comprendre comment les sympathies 
morales ont pu l'emporter sur les antipathies politiques qui 
existent dans un àt^ré très*sensible entre l'Angleterre et les 
États-Unis. On n'aime pas généralement l'Angleterre ; maisks 
Anglais sont mieux accueillis que tous les autres étrangers, 
principalement lorsqu'ils apportent avec eux le ton et les ma- 
nières qui caraolérisept la bonne éducation. Parmi lesmunces 
qui distin|;uent les mmors anglaises des mœurs américaines , 
celle qai frappé au premier conp-d'œil est un dékut oompa* 
ratif de propreté dans les«demières. Ce défaut a diTcrses causes 
qui agissent, selon les localités. Dans les étais du nord, du milieu 
et de l'ouest, où Tinânence de Tesclavegene se fait que faible- 
ment apercevoir, la cherté de toute espèce de travail se com- 
muniquent à tous les services domestiques, les rend quelque* 
fois iasufiisans pour l'entretien d'une grande propreté dsne 
riniérieur des maisons. Ls où les lois sanclîoanent et protègent 
même l'esclsvage, la malpropreté est indélébile , parce qu'elle 
est le méaultàt inévitable de ce fléau social. •* 

Nous nous arrêtons par nécessité; avec le double regret, à 
chaque citation, de n'avoir pu transcrire ce qui précédait, et 
de ne pouvoir continuer. Que l'auteur de eet ouvrage soit 
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roMey mi de tonte antM nation, peu iM|Mrte i il est eofnfb- 
poUte, et dignedelMire. T. 

B09» — - * PaHkunentarj éfbstraets , ete* -^ Extniti parieÉlen- 
Uire«i cotitenant la tubstabce de toot let papiers offieieU 4e 
quelque importance mis soos les yeux des deux chambres du 
parlement britanntqiie durant la session ^e iSïS. Londres , 
1816. Longman. iParis, Treuttel et Wûrtz* lin fort yoI. grand 
iD-8^ de 706 pages à deux colonnes, petit texte. Prix 1 1. 10 sh. 
■terl. 

Nou^ «Yoné donné, dnils on de hos idern^îers ealiiè^s ( toj. 
ct^dtessos, P» t >T) ^n artiele sùf le rectfeil intitulé : Parthmèik^ 
îary history^ qui contient, en un Toliyne copifiaot^ tes débats 
parlementaires de la session de i8aS. L'obvrage f|ne nous in- 
itôttçens mkintenanc, pent être oonndéré comme le «MMAiâ 
foMe ide cette histoire parlementaire. H offre font ce qti'ii 
y a d'important dans les pièces bMciéllea tximmuniqnées ank 
àtuk chambres; et il ne fant paspeidin de «ne que ces fcommn- 
nîcaiions sont plus complètes et plus conscièneieuies que celles 
qni sont faites en tout anire pays. On trouvera doue ici àne 
foule de détails curieéx sur l'admlnittratibn de l'Angleterre et 
de ses possessions^ et des donnée* silitûtiquei plus importan- 
tes , plusïftres et plus récentes que la phiport de ceUea tpite 
fournissent les autres litres écrits sur cette métière. lioell he 
pouvons qu'en indiquer un petit nombre. 

Le document le plus important est le budget des reeeites et 
des dépenses. On y voit que les recettes de la Grandes-Breta- 
gne, dans l'année écoulée, se sont élevées à $4,77S|865l. st. 
et que les dépenses ont été de 58, 188^061 



Ce qui a ^^résékité nn eiccédant dé recettes , de 6,587',8d9 

Dans la dépenié se trouvent compriè iMnté- 
rêtdé la dette publique Consolidée ponr ^^,979/068 
et rintérét dé la dette 6ottante ( billet» dé 
l^écMquiei* ) pour 1,087,98) 



..UU.J 



Ceqrit fait monter l'ensemble des intérêts à 19,066,351 ' 

On trouve, parmi les recettes, le produit total des douanes 
qui se monte à 11,327,741 1. st. Mais, ce qui est plus curieux, 
.on voit dans les dclails ce qu'ont rendu en particulier chaque 
article d'importation ; d'où résulte une idée non-seulement des 
denrées qui se vendent en Angleterre, mais de ^importance de 
ces articles. Les droits d*entrée que paient les pommes, qui 
probablement viennent tçutcs d^ Normandie, s'élèvent à 



Digitized by LjOOQIC 



7o8 UVEES ÉTRANGERS. 

iS,077 1. st. ( 3a7yOQo fa*. ) ; et ce que l'on consomme de beurre 

paie ponr les droits 160,000 1. st. ( 4 millions ). 

Noos allons exprimer en monnaie française seulement le 
produit de quelques autres droits de consommation intérieure: 

Sur les journaux 8,750,000 fr, 

âur les chiens ....... 4»5oo,ooo 

Sur les avis insérés ..... 3,8oo,ooo 

âurla pondre à poudrer . . 65o,ooo 

Les liœnoetauz cabaretiers, traîteors, pour l'Angleterre et 
l'Ecosse, «ont au nombre de 83 ,000, dont 4^00 ponr Lon- 
dres seulement. 

La quantité de bouille embarquée sur des nairirea « pouf 
Tannée qui a fini an 5 janvier iSaS , a été de 5,084,70a ton- 
neaux , dont 278,695 tonneaux chargés pour la consommation 
étrangère. Le nombre des bàtimens chargés de houille, arrivés 
an port d^ Londres dans la même année, a été de 6,876. C'est 
là la pépinière de leurs matelots. 

Il est arrivé, en i8aS, d'Alexandrie en Egypte seulement, 
3o navires du port de 75oo4onneaux, chargés de coton. 

Quoiqu'il laUle admettre avec beaucoup de défiance la valeur 
des marchandises exportées, à cause de l'iAfidélité des dédara- 
tions« on est bien aise d'en voir ici le détail qui donne une 
idée tout an moins approximative de l'importance des articles 
et des pays pour lesquels on les a expédiés. Le total des valeurs 
4)lficielles exportées ponr toutes les parties du monde, dans 
l'année finissant le 5 janvier i8a5 , a été de 58,94o,336 1. sf. 
( X milliard 3 00 millions ). 

On ne voit pas sans intérêt les efforts que le gouvernement 
anglais dans l'Inde a faits pour diminuer le nombre des veuv«ts 
qt)f se brûlent sur le bûcher de leurs maris. On a communiqué 
au parlefnent divers procès^-verbainx et rapports qui font dresser 
les cheveux sur la tête. Les bramines entretiennent celte abo- 
minable superstition qui consacre leur influence , et les Anglab 
dont la politique est de ne pas choquer les préjugés du pays , 
et qui sont d'ailleurs assea indifférens pour les maux qui oe 
touchent pas leur nation, ne s'interposent que faiblement» et 
seulement par voie de perstiaston. Biais le cri de l'Europe leur 
fera honte de cette indifférence, et déjà ils ont posé, devant les 
docteurs du pays, une série de questions pour savoir jusqu'à 
quel point cette atrocité est commandée par les Hvres sacrés 
de Wiçhnou, quel sont les cas d'exception, et jusqu'à quel 
i)oinr le pouvoir civil petit s'interposer pour la faire cesser. En 
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atteodant , le nombre des Tictîmes a encore èié , diftis la aeule. 
province du Bengale : 

En i8ai, de 597. 
iSsia, de 583. 
i8a3, de 575. 

Il parait, cependant, qae, si les Anglais avaient la ferme 
volonté de mettre an terme à cette horreur, ils en viendraient 
k boutk 

Il est impossible de consigner ici la masse d'informations qui 
résulte d'une foule d'enquêtes et de rapports sur. la population, 
les pauvres, les vagabonds, les procès- criminels, les condam- 
nés, les travaux publics, la protection clandeVtine accordée par 
divers gonvernemens a la traite des nègres, les causes des sou- 
lèvemens d'ouvriers, etc.; qu'il nous suffise de dire qu'un vo- 
' lame. comme celui-ci (qui équivaut à quatre volumes in-8^ 
ordinaires) peut fournir d'innombrables données au publiciste , 
À l'homme d'état , au négociant, de quelque pays que ce soit. 

J. B. S. 

3 10. — * T/ie J finals of the House of Uanover, — Annales 
^e la maison de Hanovre, par sir Andrew Hollioat. Lon- 
dres, i8a6. W. Sams. 2 vol. in-8^ avec portraits; prix a I. 
a sh. 

Ce. n*est point comme M. Holliday, que Hume et Gibbon 
traçaient les annales des nations. Quand Hume écrivait l'his- 
loire des Stuarts , placée par Voltaire à côté ou même au-des- 
aos des décades de Tite- Live et des annales de Tacite, et quand 
Gibbon défendait la mémoire du plus magnanime des héros , 
du plus sage des rois , du grand Julien , ils ne cherchaient point 
k plaire à des princes qui dormaient dans la tombe; ils ne rc- 
doulaient point les injures des partisans du double fanatisme 
politique et religieux. Gibbon , plus hardi que Montesquieu , 
osa signaler la véritable cause de la décadence de l'empire ro- 
main, et ce fut au bruit des clameurs des Wighs et des Torys 
que Htime se constitua le défenseur de la dynastie proscrite. 

M. Andrew Holliday n'a point suivi de tels modèles. Son 
livre est un panégyrique des têtes couronnées. C'est moins 
l'histoire do peuple du royaume de Hanovre , que la biogra- 
phie des souverains de ce petit état. Il a écrit en historiographe , 
et ses deux volumes, dédies à son altesse royale le duc deCla- 
rence, contiennent des éloges pour presque tous les rois. 

liooobstaut le tort grave d'une évidente partialité, l'ouvrage 
de M. Holliday ne peut manquer d'avoir beaucoup de lec- 
teurs. Il est plus complet qu'aucun de ceux que Ton a publics 
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. josqn'îcî sur le HtmoyVk II tnicê lèt aokialM dm «e pây»% \ 
Chaiiemagne jusqu'à nos jours « et contlealimignitid «oai&ru de 
faits et des renseîgnemens laborieusemeot recueillis dans les 
documens originaux et qui pourront éclatrcir plusieurs points 
obscurs ou douteux de Thistoire d'Allemagne. 

3 1 !• — * Narrative ofthe surrender of Buonaparle , andof 
his residelfCê on board If. M. S. Bellerophow^ eie. — Kedtlilion 
de fionsparte et son séjour i bord du BelleropfaoB; Uomtenittt 
des détails sur les principaux événemens qui se sont passés 4 
i>ord de ce bâtînient, depuu le ai mai jusqu'au 6 atvùt i8i5, 
par le capitaine F. L. MsitlakP' Londres, i6a6. C^bom. 
I vol. in-8^ de a48 pages avec une carte; prix 9 sk. 6 p^ 
- Cet ouvrage est un appendice nécessaire aux nôaibreaK 
écrits publiés sur Napoléon. 11 jette une noavelle haniîèrè sur 
la partie, peut-être la plus intéressante , de la vie de cet bouinie 
eélèbréf : sur eeite période de quelques semaines ipsi èaivit ià 
diute du tr6ne impérial et précéda son elil à Sainte-Hélène* 

Le capitaine Maitland parle de l'illustre captif avec respect 
et admiration. Il ne raconte pas précisément dans les mêmes 
termes que M. Lai Cases le» différens événemens arrivés sur 
son bfttimeni. T«>ules ses pages, bors une seule peut-être, daM 
laquelle il prête à Napoléon un éloge outré et ridicule de Wel- 
lington , portent l'empreinte de l'impartialité et de la candeur. 
L'ex^eitipereur nous y est représenté toujours grand, toujours 
calme; supportant son sort avec courage et ne s'abaissent ja»- 
roais jusqu'à la plainte ou à l'invective. Autour de lui sont grou- 
pés Las-Cases, Montholon, le général Gourgaod, l'illustre 
proscrit Laltemand, etc.| dotltle beau dévoûmentà leur atti- 
tré malheureux contraste aveé la conduite égoïste de M**B. 
Cette brochure , que l'on traduit en Français , obtiendra indu- 
bilablement le même succès à Paris qa*à Londres. F. D. 

3ia. — *Don Estàhan, etc. — DonEstaban, ou mémoires 
d'un Espagnol, écrits par lui-même; deuxième édition* Lon- 
dres, i8a6. Colburn. 3 vol. in-B**; prix 27 sh. 

3t3« — * Snndoi»al^ ëfc.-^-Sandoval, ou^ le frane^niaçon, 
roman espagnol, par Tautenr de don EatabaUi Londres, iSa6. 
Colburn. 3 vol. in-8«; prix ù8 sh. 6 pencé. 

3 14. — Letier ofaSpaniatd, etc. — Lettré d'un £l|iagnol, 
auteur de thn Estaban , à l'éditeur de Quartetiyr ReifietP. Lon- 
dres, 1816. Colburn. Iti^8®; prix a sh. 

Le premier de ces trois ouvrages a obtenu , en Angleterre , 
un assez grand succès : il est arrivé à sa seconde édition et il 
a mérké les injures du rédacteur de Quirterly ftevtew. On 7 
trouve l'histoire de la Péninsule jlendaat là première guerre 
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de riodépendAiice. C'est un Espagnol qtii raconte ses a^enlo^ 
res et ses maUMors ^ qui décrit les mœurs de seis competrioieey 
leurs suecès et leurs revers. Soldat pour défendre l^tndépen-* 
dance nationale, il fait assister le lecteur à la plupart des scènes 
sanglantes qui désolèrent TEspagne , depuis 1808 jusqu'à la fin 
de 181 3. Un Français souffrira plus d'une fois à la lecture des 
excès de tous genres commis par Tarmée conquérante, pendant 
cette lutte de cinq ans. Mais, Tauleur ne les ezagère*^t^il point f 
Ne dissimule^t-il pas les terribles représailles ei^ea yengeances 
souvent atroces « exercées par ses concitoyens? Du reste, ea 
premier ouvrage a dû plaire à l'Angleterre, dont les armées 
défendaient l'Espagne; il affligerait la France, dont les troupes 
envaLirent ce pays, et qui ue stit pas se prononcer contre cette 
guerre injuste. 

Les Français jouent encore un r^le important dons l'histoire 
de Sandoçai. On y lit les piincipaux événemens d'une guerre, 
dans laquelle ils sont encore les agresseurs , et qui ne fut pas 
moins injuste que la première. Cette histoire est une sorte de 
continuation des mémoires de don Estaban. La scène s'ouvre 
^ après la bataille de Toulouse. L'Espagne est libre; Ferdinand 
a recouvré sa couronne; l'armée libératrice est en marche pour 
rentrer dans ses foyers, et Sandoval a revu la terre natale. Il 
revient pour embrasser son' père, et son père est en fuite; il 
espère pouvoir se reposer des fatigues ^e la guerre sous le toit 
domestique , et tous les bieqs de sa famille sont confisqués. Il 
accourt pour unir ses destinées à une amante chérie, et laièellê 
Gabriela lui est disputée par un rival odieux. Il croit jouir de 
cette liberté qu'il a achetée de son sang , et le despotisme rè- 
gne. Au ftnépris de ses promesses , Ferdinand , égaré par des 
conseillers perfides, a renversé la constitution des Cortès,à 
laquelle il doit d'avoir pu remonter sur son trône. Sandoval 
quitte cette ville où tout lui rappelle- de tristes souvenirs; il 
joint son père dans son exil, est reçu franc-maçon et jure de 
délivrer la patrie. 11 fait partie du mouvement insurrection A el 
de Pampehine que dirigeait Mina. Poursuivi , après cette in-* 
fructueuse tentative , U est obligé de se cacher; mais, informé, 
dans sa retraite, que son amante, plutôt que d'accepter la 
main du mari choisi par sa famille, est à la veille de prendre 
le voile, il court k l'élise on devait se consommer le sacrifice^ 
interrompt la cérémonie, s'oppose è la prononciation des 
%«ax , est arrêté et jeré dans un cachot. Il parvient à s'échap- 
per, arrive à la Corogna pour prendre part à l'entreprise de 
Porlier et il assiste aux derniers ii^tans de ce martyr de la li~ 
berté. Partout la tyrannie était victorieuse : un arrêt de mort 
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planait sur la tête de Sandoval; la France devint momenlané- 
ment ion asyle. Reconqniae par Rtego et par Qniroga , la liberté 
devait encore périr par les trahisons d*Abbbal, de Morillo et 
de Ballesteros. Notre héros suit la canse constitutionnelle dans 
toutes ses vicissitudes. Il retrace ses époques de gloire et de 
malheur; il fait connaître les différens partis qui divisaient alors 
l'Espagne, leur animosité active ^ leurs principes opposés et la 
longue lutte qui eaista entre eux. Après avoir vu la cause es- 
pagnole lâchement désertée par Abisbat, Sandoval se réunît à 
Riego, fait partie de son expédition en Murde, assiste au 
court triomphe et aux désastreux revers de cet illustre ci- 
toyen:... Cadix a succombé; les troupes françaises occupent 
^Espagne; les patriotes sont plongés dans les prisons, ou gé- 
missent dans Texil. Sandoval échappe aux poursuites, enlève 
^on amante , et vient demander un asile à la libre Angleterre. 

Voilà le résumé du roman de Sandoval. Nous n'avons pu 
qu'indiquer les principaux événemens, et faire connaitre un 
petit nombre de personnages. Il était impossible demienx rem- 
plir un cadre aussi vaste. Quelques-unes des figures mises en 
scène nous ont paru flattées; d'autres, au contraire, j sont en- 
laidies. Le tableau d^s sociétés secrètes de l'Espagne n'est point 
d'un homme qui en faisait partie , et les moeurs espagnoles nous 
ont paru qneîquefois habillées à l'anglaise. C'est pourtant l'ou- 
vrage d'un Espagnol, mais d'un Espagnol proscrit qui a ses af- 
fections et ses haines , qui a vécu pioslong-tems dans les camps 
que fNirmi les maçons et les communeros de Madrid et de Cadix; 
qui connaît bien les mœurs de son pays , mais qui a laissé à 
une plume anglaise le soin de retoucher ses tableaux. Malgré 
ces lâches légères, l'ouvrage est digne d'éloges, et les idées 
favorables à la liberté que l'auteur exprime avec énergie pour- 
ront fournir aux écrivains de Quarielf review le sujet d'une 
seconde philippiqne. Il mérite d'être traduit en français. 

Frédéric DxGxoaos. 

3i5. — * ff^oûdstock or tke Cavalier ^ etc. — WoodstocL , 
ou le Cavalier; roman historique de l'an i65i ^ parTantenr de 
fFàvcrley, Edimbourg, i8a6; Constable. 3 vol. in-8**; prix 
I 1. 1 1 sii. 6 d. 

Ce roman paraît dans des circonstapces toutes particulières : 
son illustre auteur est une des mille victimes qui ont souffert 
du malaise général et de la crise prolongée dont l'Angleterre 
est tourmentée depuis dix -huit mois. On assure que, ])ar la 
banqueroute de Canst.ible, l'un des principaux libraires d'E- 
dimbourg, sir Walter-Scott a perdu la somme énorme de 
soixante ^ dix mille livres sterling ( 1,7^0,000 francs ) et que 
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cette faillite a seule fait différer. là publication.de fFoodsiocA, 

L'tmagÎDation du grand inconnu ( car, malgré sa notoriété ^ 
notre auteur est toujours désigné par ce nom ), -semble forte- 
ment préoccupée de cette période de l'histoire d* Angleterre 
que distingue la longue lutte de la maison des Stuarts contre 
la uation anglaise. Sur TÎngt-deux romans qu'il a publics ^ dix 
se rattachent à cette époque; el,,soit qu'il ait mis en scène des 
républicains ou des royalistes, le monarque ou le parlement, 
Charles ou Crom well» il a sn à la fois obtenir les applaudissemens 
des partis contraires et se faire lire et admirer par les whigs 
et les torjs. 

.(i'époque choisie par Walter-Scott,dans ce dernier ouvrage, 
est cette courte et mémorable période de quarante jours qui 
suivit la bataille de Worcester et qui se termina par la fuite de' 
Charles IL Puis , l'auteur , sans s'arrêter au récit des évéoe- 
mens qui se passèrent sous la république , consacre ses der- 
nières pages à une pompeuse description du retour triomphal 
du royal prosc/it. 

Si ffoodstqck .n'est point égal à quelques-uns des plus cé- 
lèbres romans de Walter> Scott, il offre du moins des passages 
qui ne sont inférieurs à aucun des' plus beaux morceaux dus à 
la plume de ce grand écrivain. Le'portrait de Charles Ilest peint 
de main de maître^ Il nous montre, dans la personne de ce 
jeune prince , les manières les plus aimables et \e& plus enga- 
geantes , unies aux inclinations les plus basses et aux mœnrs les 
plus dépravées. 

Les différentes scènes dans lesquelles parait Cromwell , sont 
d'une grande beauté. Celle où il se trouble à la vue d'un por-- 
trait de Charles I , offre peut-être plus de poésie que de vérité ; 
mais elle est d'un effet difficile à rendre; celle on Cromvrell est 
sur le point de se saisir de Charles II, qui ne doit son salut 
qu'au dévoûment sublime d'Albert Lee, fils du cavalier, est 
au'desstis de tout éloge ; c'est un drame tout entier et Un drame 
admirable. 

. Ce roman , exempt de mots écossais, sera préféré par les 
étrangers familiarisés avecnotre idiome ; écrit dans un style 
toujours soutenu , il sera traduit aveë plus de facilité dans les 
langues étrangères. 

3 16. — * Anne Boleyn\ etc» — Anne de Boulen , poème dra- 
matique ; par le révérend Henry- HartMiiMKv, Londres, i8a6 ; 
Murray. i vol, in-8** de 168 pages ; prix Ssh. 6 pence. 

L'auteur de cet ouvrage est un jeune professeur de poésie 
à l'Université d'Oxford, déjà connu, depuis plusieurs années^ 
dans le monde littéraire par quelques productions estimées. Les 
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aaiateurs des beaux vers «ttendaient avec Impatience ce 
noirvel ouvrage» sur lequel ils fondateot de grandes espé- 
rances. Elles n'ont pas éié réalisées : mats la faute en est moins 
AUX imperfections que Ton peut signaler dansée pû€me^ qii*MX. 
beautés nombreuses et vraiment supérieua^ff qnr ogH frit re*- 
marquer les précédens écrits ûeM^ Wlmask 

La triste hiitoired'AîyneBoile^oa d'Anne de Boulen, comme 
on ia nomme en'Fmocev n'était pas un sujet très-heureux pour 
nn poème d ia et atf que. Quel puissant intérêt, quelle profonde 
sympathie peut inspirer» en effet , cette victime soumise du 
sanguinaire Hei^ri VIII ? Qu'on la représente dans les courts 
momens de sa grandeur , ou dans les tems affreux de sa misère, 
faction' ne saurait qu'être frofde et languissante. 

C'est donc à l'aridité du sujet qu'il faiit attribuer rinfériorité 
relative de ce dernier ouvrage de M. Milman. En vain a -t-it 
essayé de donner de la vie k son drame par la peinture de l'a- 
mour d'Anne Boleyn pour l'époux qui la persécute. La femme 
qui peut aimer un tyran aussi cruel, aussi abhorré qu'Hen- 
ri VIII, ne fait nattre aucune sympathie, et de beaux sentimens 
exprimés en beaux vers n'exercent , dans une pareille situation, 
que bien peu d'influence sur Fâme du lecteur. Il y a sans doute 
beaucoup de talent dans le rôle d'AngeloCarafira,jétoite sub- 
til, qui travaille sourdement à détruire la religion réformée. 
Mais sa présence est-elle assez motivée, et ses projets sont - ib 
asses^liés à l'action principale? Tout le monde sait que Hen- 
ri VIII n'eut besoin du conseil d*auciin prêtre pomr envoyer 
Anne Boleyn au supplice. Sa beauté lui avait valu la conronne; 
la beauté de Jeanne Seymour la conduisit à Pécbafkud : 

L^amoar U couioBoa, Q*«8t ramom qui l'ofipriaia. 

M.-J. Caaiiu» , S^nri FUI, âtiU I, te s. 

Quoiqu'il y ait dans le nouveau, poème de M. MUman un 
grand nombre de passages pleins de verve et de beautés, ( et 
nous indiquerons entre autres le récit d'un jeune ménestrel an- 
glais qui rend compte de l'impression produite sur lui par la 
musique italienne), c'est encore dans ses premiers ouvrages 
que nous irons chercher ses véritables titres de gloire* 

Le poème épique de Samor^ quoique un peu long pour l'é- 
poque dans laquelie nous vivons, éliocelle de génie poétique. 
La Chuie de Jérusalem , le Martyr d^Antiùche et BeUhatMOFf 
.trois poèmes dramatiques dont les formes se rapprochent de 
celles à^Anne Bolejn , sont des ouvrage^ irès^rcmarqpial^es. 
La Chute Je /érusakm surtout est un chef-d'œuvre de foxot^ 
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d« grâce et éa tentimcDt. Use poésie riche et harmonietise^des 
caraclèrts fortement tracé», une action intéressante distinguent 
ee poëme qui mérileralt d*étre naturalisé en France. 

M. Milman est lioianie d'église: en cette quaKté, il a cm 
qd*îl loi était ioterdit de (ravaîlter poyr la scène. Une deapro- 
dactiona dosa jeanease, Fo^ia, tragédie représentée h son insu 
sur un théâtre de proYince, y obtint un brilhint suecès qu'elle 
mértiatt , et qui noua fait regretter que M. Milmaa ne puisse 
ae Uirrevà un gyre do compositions pour lequel il a un tslenl 
aidéeidéi Fûnmy Sbtmoub. 

RUSSIE. 

3i> -TT- ^ /les mémoire de F empereur Alexandre. Saint -«Fé*- 
iQrsbouYg* iSa$; St.-Florent. Io-4^ de 16 pages; ^ri;i 3 fr., 
^an profit des pauvrea. ^ 

Cet hommage à la mémoire d'un monarque dont la mort 
« ej^çîlé de vifs regrets, est dû â M. Ooyarofp, président de 
TAcadémie deaseiences, savant auteur de plusieurs disscata- 
t&ons intéressantes aur des sii^ets de littérature classique. Il rap- 
peile à plusieurs reprises qu'il n'a point la prétentionde juger 
iftfspereor qui vient de descendre au tombeau; le moment où 
U pourra être jugé n'est point encore venu. — Sans doute, H 
ac^t hieu difficile de faire une juate paf t de louange et de 
J^lâmit à un monarque » dont la tombe irécenieesl à peine fer- 
mée, et dont \%% qualités aimables et les dehors scduisans ont 
laÂsaédaa traces da»s toiits lea souvenirs. C'est donc une espèce 
d'éloge, vn^ simple, mais ardent tribut d'admiration et de ve- 
connainaapce qtie M. Ouvnroff a voulu déposer sur le cercueil 
4e sou bien£ii|eur , et offrir â la douleur de ses concitoyens. 
Voici le portrait qu'il fait de son héros. « Habile à manier lea 
Lommea, l'em^reur Alexandre possédait uneélocution facile, 
una graude aptitude a saisir le mot propre, un tict délicat des 
oouvauances; affable sans familiarité , imposant sans affecta- 
tion, doux sans faiblesse, rien ne résistait à la séduction deses 
manières; il exerçait un empire absolu sur les esprits... L'em- 
ptueur portait cUns les affaires ce coup-d'œil exercé, qui au 
^epiar aape^t an détermina les lin»ites. cette sagacité qui pe- 
intre jusqu'au fcmd dea choses, cette présence d'esprit qui eu 
démêla »vea promptiMide k téritabW» sens... La vérité était Te- 
liment de sou àae , k^ besoin de sa raison. La flatterie même, 
pooa aiaivar â lui , prenait l'aecent de la rudesse ; et Tégoisme^ 
qa aw de candeur. Pour un homme de la trempe de T'erope- 
catUIf msa kmauga^diiade n'eût p«aété un piégo; c'était de ta 
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simplicité delà louange qu'il avait à se défier.» Cette brochure, 
sans rien noiis apprendre de nouveau , offre an tableau rapide 
des inomeDs les plus saillaas de la vie d'Alexandre, une es- 
quisse de son caractère, de ses actions, de son règne de i5 
années ^ faite à grands traits. De nobles sentimens j sont éié- 
gamraent e:|primés. Il en .paraîtra sous peu denx tradoctioBs, 
Tune en russe p l'autre en langue allemande. 

3 18. — Karmannoi slopar rossUsko^niemeUkoi i memeuAo- 
rossiiskoï, — Dictionnaire de poche rnsse-allewnd et ailenuind-> 
russe; publié par M. Juguste Oldbkop, membre de la Sodéiè 
eourlandaise, St-Pétersbourg. 5 voL in-x2, dont 3 ont déjà 
paru; prix 34 roubles. 

Le Dictionnaire ile l' Académie russe , d'un volume très-con- 
sidérable, est en langue nationale seulement; celui de Hktx ne 
se trouve plus dans la librairie , depuis Tincendie^de Motcou, 
qui a consumé la plus grande partie de rédttion; plusieurs au- 
tres, tels que celui de Schmidt, sont Irop peu soignés , et d'ail- 
leurs trop peu complets pour qu'on puisse s'en servir avec 
beaucoup de fruit. M. Oldekop, savant ttès-laborieux, et 
qu'un séfour de plus de i5 ans dans l'intérieur de la Russie, t 
mis à mène d'éiodier a fond la riche et belle langue de ce peu- 
ple, nouvellement appelé à de hautes destinées, a rendu un service 
signalé à la littérature , en publiant le fruit de ses longues Teilles 
et de ses pénibles recherches. Son ouvrage, le plus complet de 
tous ceux du même genre que l'on a publiés jusqu'ici, contient 
même un grand nombre de mots qui. ne se trouvent pointdans 
le Dictionnaire de l'Académie. Il ne se contente pas toutefois de 
donner une aride nomenclature; il offre un tableau complet des 
expressions et des tournures de phrases qui sont propres an 
génie de la langue russe '^ et de celles qoe les meilleurs écrivains 
russes ont créées ou importées des autres langues dans la leur. 
On y trouve , de plus, les noms propres d*horomes, de paya , 
de villes, etc., et cette partie remplit une grande lacune , lais- 
sée par les devanciers de M. Oldekop, et qui se faisait d'autant 
plus sentir que les Russes, comme la plupart des autres peu- 
ples, défigurent les noms étrangers. 

Nous désirons que l'arutenr trouve pour cet ouvrage, d'une 
utilité incontestable, tous les enconragemens qu'il peut et qu'il 
doit espérer^ Déjà son travail paraEtapprécié des hommes instroita 
et studieux ; mais si Ton compte en Russie quelques justes appré- 
ciateurs des ouvrages scientifiques ou littéraires, on y rencon- 
tre en général-peu d'acheteurs. Quoi qu'il en soit , M. Oldehop 
ne peut manquer de se concilier les suffrages de tous ceux qui 
s occupent de l'étude d'une langue qu*on voudra bientôt. étu- 
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dier à Tégal des autres langues les plus cultivées de l'Europe. 
Nous apprendroDS à bos lecteurs, à celte occasion , que le sa- 
vant M. de Ko^PBif s'occupe en ce moment d'une histoire des 
dialectes de la langue russe, qui sera aceompagnëe d'une carte^ 
destinée à faire voir leslimiles de chacun en parliculrer eiTéten* 
due du pajs où il est en usage. Déjà la langue russe se répand 
jusqu'en Orient^ et l'étude du serbe et du slavon, qui appar- 
tiennent à la même souche, devient de plus en plus populaire. 

J. H. S. 

3i9.-<- * Tchemetz^ etc* — Le Moine^ poëme; par Koau.or* 
Sfc-Pétersbourg, i8a5. Brochure in-8°. 

Des souffrances physiques ont révélé à l'auteur le secret de 
son génie» Oomme Homère, Milton et DeliUe, M. Koziof est 
aveugle) mais son imagination féconde enrichit souvent la na- 
ture elle-même. Admirateur de Byron ^ élève rie Joukovsky« 
poè'te célèbre regardé comme le créateur et le chef de l'école 
romantique en Russie^ il a les défauts et les qualités de ses mo- 
dèles; et i saa» paraître desUné à s'élever jamais à leur hauteur | 
il peut prétendre à un rang dtsltngué parmi les littérateurs 
modernes» Une teinte profonde de sensibilité règne dans ses 
chants ( on dirait que ses vers sont dictés par la douleur et cor& 
rigés parla résignation» Sa versification est facile;elle a même 
quelquefois, sous une apparente négligence, ,urt charme que 
le travail et la correction atteignent rarementé Enfin» s'il est 
un peu trop prodigue de ces détails descriptifs , qui sont lea 
lieux ceramuas du genre qu'il a adopté ^ n'oublions pas , avant 
de lui en faire un reproche , que ces scènes poétiques qui lui 
rendent en quelque sorte la nature, doivent avoir, un grand 
prix peur une muse ateugle, et ne lui dUputotis pas le plaisir 
qu'il 7 trouve, en considération de ses titres plus réels à notre 
eatime» 

Les derniers momensd'un reclus, confessant au tribunal de 
la pénitence des égaremens qui sont uoe suite d'infortunes non 
méritées y tel est le sujet du Meine* Un jeune homme qui n'» 
communiqué avec personne depuis qu'il s'est réfugié dans un 
doilre , situé près de Kief 1 touche au moment fatal ; le supé- 
rieur du couvent i^eeueille ses dernier s a veux. « Orphelin , dit-il, 
j*ai grandi sans avoir d'asile; jamais les auteurs de mes jours ne 
m'ont souri; les amnsemens de l'enfance se sont écoulés pour 
mm avec la rapidité d'un regard... à Tâge où les jeux seuls ont 
de l'ait vttif, j'étais déjà pensif*^, une sorte d'intérêt aveugle, uq 
étrange dédain de diei*mème me faisait recheimsher le péril ; je 
u'^vaia rien à perdre , j'étais sûr de n'emporter aucuns regrets. 1» 
Getémi pénible n'était que l'absenee d'un seutiment profond^ 
T. zxx. — Juin 1826. 46 
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besoin trapérîeux d*ane âme tendre et trop active; l'amour pa- 
rait , et le voile tombe. « Tout à coup , par aoe faveur céleste , 
Je sentiment de l'existence me fut révélé ; je goàtai la doaceur 
des larmes, et je connus la félicité, autrement qu'en songe... 
EUe avait réalisé mes illusions et le monde mystérieux que mon 
âme s'était créé. J'étais l'œuvre de son amour... » Mais le ciel 
a marqué le Tchérneiz du sceau de sa réprobation; une mort 
imprévue enlève la mère de la fiancée, et son père, abusé par 
les calomnies d'un rival dédaigné, ne veut plus entendre parler 
d'bymen. Réduit au désespoir, l'amant enlève celle dont il a 
reçu les sermens. Tout entier à une passion que le» obstacles 
ont nourrie, et retiré dans une solitude, il est sur le point de 
Toir ta nature l'attacher au bonheur par un lien de plus ; mais, 
à rinstant où la jeune épouse va devenir mère, un envoyé pa-' 
ralt, chargé de la malédiction paternelle^.. Le coup est affrenx : 
il immole deux victimes. Le Tckemet^ apprend trop tard que 
cette fausse nouvelle est l'ouvrage «de son implacable rival. 
Après une absence longue et pénible-, le Tcherfwtz revient en- 
fin dans sa patrie, el ce retbùr'dans la terre natale est peint 
par M. Koslof avec une exquise senéibilité. < Tout à coup , 
derrière des ar basiez, j 'entends du bruit... que voia-je? Un 
moîssoi^neurprès de sa jeune épouse , des gerbes entassées et, 
parmi ces gerbes i un enfant brillant de fraickenr et cpuronné 
de bleuets... je frémis involontairement... Tous ces biens, je les 
possédais... je les ai tous perdus ! O mon épouse , nous n'avons 
pu vivre l'un pour l'autre ; une froide terre est ton asile... et 
mon fils! il n'est point couronné de fleurs!... » Baigné de Ur- 
mes , prêt à voir toutes ses facultés anéanties , il s'élance vers 
leur tombe. « Mon sein était brûlant... le désespoir avait ter- 
rassé mon àmc... ma bouche baisait le gason ; mes mains avides 
déchiraient cette terre, où j'eusse voulu m'étendre a côté 
d'eux ; anéanti par la douleur , je ne savais que murmurer. Je 
ne sais quelles images effrayantes m'apparurent ; je n'étais 
plus à moi-même ; tout , autour de moi, était vague et conltis 
comme les impressions d'un songe, et je gisais étendu parmi 
les cercueils , plus mort que leurs cadavres glacés. .. » En sortan t 
du cimetière , le Tchemetz aperçoit l'auteur de tous ses maux... 
un coup de poignard le venge. Mais, à peine le traître a-t-il 
succombé , que le remords et toutes ses furies s'attachent au 
meurtrier, et lui rappelant les circonstances do son crime... 
Jusque là , une espérance religieuse avait soutenu le Tt^mttz; 
mab cette dernière et puissante ressource lui manque; le sen- 
timent de son innocence ne le soutient plus... Cependant', le» 
trésors de l'éternelle miséricorde s'ouvrent pour lui; un en* 
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Toyé céleste lui apparaît, sons les traits de celle qa*it a tant 
ptéurée... il se résigne; il meurt consolé. 

Telle est Panalyse rapide da poëme dont nom avons donné 
le titre en tète de cet article , et que noi hecteurs nous sauront 
p-é de leur avoir fait connaître avec quelques dëfails. Il est 
digne de son auteur, auquel nous devions déjà d'antre^ poé- 
sies remarquables, entre antres une Éptire à JouAovsiy, et 
que nous n'avions pu trouver encore l'occasion de placer dans 
notre galerie des écrivains qui honorent la Russie. 

J. M. Cropih. 
Ouvrages périodiques. 

3ao. — Uidândishe Jahrbucher der Lemdwirthshaft. — ~ An • 
nales livonîennes d'économie rurale. Dorpat. In-8?. 
• Ce journal recommandable ne diffère que de nom de celui' 
^m avait paru précédemment , d'abord, sous le titre de Reper- 
dre économique pour la Liuonie ; puis, sous celui de Nouveau 
Répertoire; il fait suite À la série de dix volumes, chacun de 
quatre cahiers , publiés précédemment sous ces deux titres,, 
depuis 18Ô8 jusqu'en 1824* Cest aussi la Société économique de 
Dor/Mii qui en fait les frais. Ce journal compte beaucoup de 
lecteurs; les articles qu'il renferme sur l'histoire naturelle, 
la physique et les mathématiques, dans leurs rapports avec 
l'économie rurale, méritent d'être lus; et , quoiqu'ils paraissent 
surtout d'un intérêt local et que leurs auteurs aient eu princi- 
palement en vue la. Livonie et les autres provinces de la Baltii^ 
que , ils ne sont pas sans utilité pour la science en général. 

J. H. S. 
POLOGNE. 

3a I, — * Bittoriajuris Romani J etc. — Histoire du droit ro- 
main; par W. A.. Macibiowski, professeur à TUniversilé de 
Varsovie. Seconde édition, Varsovie, i8^5. i vol. in-S''. 

Cette histoire du droit romain est précédée de prolégomè- 
nes dans lesquels l'auteur, après avoir défini le droit en géné- 
ral , et indiqué ses sources chez les difFérens peuples , d'après 
les diverses institutions politiques qui les régissent , jette un 
coup-d'œil critique sur les méthodes d'enseignement et se pro- 
nonce contre oelle qui commence par le droit naturel (phito- 
jfophia jurisprudentÛB ), comme n'étant propre qu'à habituer 
l'esprit à la spéculation et aux tni^ies. Notre âge, dit -il, si 
fécond en fausses doctrines, après avoir embrassé cette mé- 
thode avec ardeur et l'avoir long-tems favorisée à son grand 
préjudice, paraît avoir enfin reconnu combien il avait hon- 
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t«aseinenl erré. Lespartûant de celte doctcine , avoine rautcurv 
sont prêts à détruire toute» le» ]ois qne le tems a consacrées, 
pour y substituer leurs propres idées; et peu leur importe que 
ces idée'A soient utiles ou funestes au pays, pourvu qu'ils aîeol 
l'air d'avoir trouvé quelque cliose de neuf. Il pense donc que 
Fétude des législations positives doit précéder ce qu'il appelle 
la philosophie du droit , et que celle du droit civil, et surtout 
celle du dooit roroaioi doivent être le fondement de Tctude et de 
renseignement de la science. Ces assenions pourraient donner 
lien à beaucoup de rëfieiions dont nous croyons devoir nous 
abstenir, parce que le lecteur pourra les. adopter ou les rejeter, 
suivant Tes idées qu'il se forme sur l'élude de la législation. 
L'ouvrage entier de M. Maeieiowski Mériterait un eaamen 
auquel ni le tenis ni la nature de ce retineil ne nous permet^ 
tent dé nous livrer. Cest un livre d'nne grande érudition , à la 
hauteur des connarssaïKïes et des lumières répandues dans des 
derniers tems sur Fétude de Thistoire et d«s restes du droit 
romain, et cpie l'on peut regarder comme une exdeiteoM table 
des matières des meilleurs ouvrages qui ont paru s«r le droit 
romain en Allemagne, depuis cinquante ans. L'auteur les a 
tous lus, analysés, cités, malheureusement on peut reprochet 
à M. Maeieiowski d'être mauvais éorivein. Son style est dur. 
Incorrect et souvent obscur. Ces défauts èterent à son livre» 
malgré son mérite, une grande patrie de l'utilité qv'il aimit 
pu avoir , s'il eût été écrit avec pins de soin et de manière à «e 
qne la lecture en fikt moins fatigante et moins pénible. 

A. T. 
DANEMARCK. 

3aa. -;- * f^eiledningy etc, — Guide pour la lecture édifiante 
de Fartcien testament; par M. H. Moll sa , docteur eu théolo- 
gie, etc., etc. Copenhague, i946. Premier volume^ de i(d5 
pages in-8*. 

L'auteur de cet important ouvragé, né en 176), mîuistre 
luthérien depuis 179^, et. nommé docteur en théologie en 
i8i5, s'est acqtris depuis long- tems une célébrité honorable 
en Danémarck , non-seulement par quelques produetions re* 
ligieuses, mais enoore par la traduction de plusiears auteurs 
classiques latins. Après avoir publié un Guktèpomr ta lêetar& 
édifiante du nouveau Testarneni ^ que nous regrettons de ae 
pas connaitr», il vient de donner sur l'ancien Testament Un ou- 
vrage de Ta même nature, et dont le pretnier volume , quenoas 
annonçons aujourd'hui , contient ses réflexions sur reus le» 
anciens lirreà âaci^, à Feseeption des prophéfe^ qui feront lis 
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anget du second voltimè. M. Mdller , avec une nradcstie Irès- 
loii«b)e, déclare que son livre est particolièrement destiné aux 
lectenra peu édaîréa ; mats nous pouvons assurer que beaucoup 
de savans y trouveront use lecture non-seitlement ëdiBante , 
mais instructive. Le style est clair , précis et agréable ; l'au- 
teur défend et jnstifie rautheulicilé des livres sacrés ; il en con- 
cilie les coniradietions apparentes; il explique les passages qui 
répugnent à nos idées et à nos mœurs, par la différence qui 
existe entre l'organisation sociale de la haute antiquité et celle 
das lems modernes. Bien éloigné de tout mysticisme, il avoue 
que l'on rencontre quelquefois dans l'Écriture des passages 
qui sont inexplicables; mais il se hàie d'ajouter que leur expli* 
catkm n'est point nécessaire , soit pour l'édification des fidèles , 
soir pour la défense des saintes écritures^ et il ne lui arrivç 
que rarement d'omettre les faits qui semblent mériter quelques 
réflexions particulières. Enfin, toutes les fois qu'il croit devoir 
défendre la Bible contre les attaques de ses détracteurs , il le 
£ait sans amertume, sans anathème contre les incrédules, et 
avec une tolérance vraiment évangélique. Il ue conviendrait 
pas ici d'analyser en détail un ouvrage écrit dans une langue 
peu répandue en Europe ; mais nous exprimons le vœu de le 
voir traduit en français, convaincus que la lecture en serait 
agréable et utile aux Français qui professent la religion protes- 
ta9ic«, ainM qu'aux Israélites. Heibcro, 

ALLEMAGNE. 

3a 3«-^^ GeschicklUche und reckiliehe PrufungdesJttbeijahr' 
^(/a^^e^yelc^.^^Examen historique et juridique de l'indulgence 
plénière dn jubilé, avec deux belles du aavant pape Benoît XIV 
et de S. S. actuellement régnante Léon XII sur l'année jubi- 
laire et les indulgences, des extraits de l'instruction sur celto 
mémt année et les indulgences de feu Ernest Berckiingy doc- 
teur et professeur en théologie , et la bulle doguMtsque d'induit 
gence de Léon X; le tout accompagné de réflexions par M. le 
conseiller écoléaiastiqoe PAUi.as , docteur eu théologie, en droit 
et en philosophie. Heidelberg et Leipzig, xSxS. Groos. In-8^ 
de i^^pagesi prix 3 fr. 

Une année jubilaire et d'indulgences au 19^ siècle est un évé^ 
nement assea nouveau et assez important pour qu'on en fasse 
Tolyet d'un examen sérieux. Le^avant Panhis, aussi distingué 
par un eapiit supérieur et libre de tous préjugés que par une 
▼aate érudition et une rare sagacité, réunissait toutes les con- 
ditions qu'impose une pareille lâche. L'expérience a fiiit connat* 
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tre que de semblables mesures sont dësotmais sonmiées et ne 
consenreni plos leur ancien prestige : les peuples ne sont poinl 
accourus; iU ont été insensibles à l'appel de leur suprême pas* 
tenti et les princes ne se sont pas empressés de répondre aus 
sollicitations qu'il leur adressait de faToriser le saint pèlerinage , 
et d'engager leurs sujets à se porter en foule vers la capitale du 
inonde chrétien , pour y recef oir une rémission générale de 
leurs péchés, plus efficace que celle que pourraient leur ac* 
corder chez eux leurs propres pasteurs. Lors même cpie le sou- 
verain pontife , plein de condescendance pour son troupeau 
et auimé d'un esprit de charité que rien ne rebutait, est venu 
au-devant des pécheurs en leur apportant la grâce qu'ils avaient 
dédaigné de chercher, ses efforts n'ont obtenu qu'un sueors 
douteux, et Ton n'a pu méconnaître l'ascendant du siècle et les 
progrès de la civilisation. Mais, c'est moins sous le rapport 
des lumières et de l'intérêt de la véritable religion que sous le 
rapport politique que l'auteur envisage la bulle du ao juin i8aS 
avec êti conséquences. Il fait voir jusqu'à l'évidence que la 
prérogative exercée, dans cette x>ccasion, parle pape tendrait, 
si elle était reconnue , à nous ramener la domination univer- 
selle du saint-siége, qui , du tems de Grégoire VU , et au mi- 
lieu de la barbarie, pouvait bien offrir quelques avantages; 
mais qui serait aussi nuisible qu'absurde , dans Tes tems où nous 
vivons; il fait comprendre que ce droit, s'il existait, sersit 
contraire i l'indépendance et à la souveraineté des étals, en 
soumettant les sujets d'un monarque à la domination d'un mo- 
narque étranger, à une juridiction arbitraire et eitérieure; 
4|u'il compromettrait l'ordre public, eii mettant en mouvement 
des hommes de tous les pays, qui, sous le nom, de pémte^iSf 
ou de pèlerins^ pourraient cacher des projets criminels. Il 
prouve, en outre, que l'exercice d'une semblable prérogative 
est nuisible aux finances d'un état , puisqu'il interrompt l'acti- 
vité de la classe laborieuse , et empêche que, pendant une an- 
née , les champs ne soient bien cultivés ; qu'il fait sortir du pays 
des sommes considérables, jelées dans un gouffre où tout s'en- 
glouiit sans aucune utilité ; qu'il compromet la morale publi- 
que, en portant d'honnêtes artisans et d'estimables cultivateurs 
à échanger le produit de leurs pénibles travaux, contre des 
vices qui ne sont que trop communs à Borne, et qu'engendre 
l'oisiveté , et en leur montrant dans les indulgences du souve- 
laîn pontife un moyen de salut plus commode et plus sur qu'une 
vie sans reproche, un repentir véritable, une attention contî-' 
iiuelle a réprimer ses passions et à vaincre ses faiblesses ; qu'if 
relâche enfin le nœud qui lie les troupeaux à leurs pasteui's,et 
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qu'il affaiblit leur confiance réciproque qui seule peut faire 
fructifier les efforts des derniers: car, si l'absolution qu'ils 
sont en état d'accorder était bonne et efficace, pourquoi en 
aller chercher une autre à Rome? Citons ici les paroles pleines 
de sagesse de notre auteur : « Toute police éclairée a dû se 
convaincre depuis long-tems que, plus il est facile d'obtenir 
la rémission de ses péchés , plus les péchés se multiplient et 
moins on craint d'en commettre. Cette seule considération gé- 
nérale devrait engager les gonvernemens à écarter, comme une 
chose dangereuse pour la morale publique et pour l'état, toute 
absolution qui ne peut être obtenue, pour ainsi dire, que ma- 
chinalement , par des voyages entrepris hors du pays , par la 
fréquente répétition de certaines formules , par des génuflexions 
et des prosternations sur tels ou tels escaliers , et à faire com- 
prendre au souverain pontife» par des faits ayérés et irrécusa- 
bles , quelles sont les conséquences funestes des mesures qu'une 
piété mal entendue voudrait remettre en vigueur. La procla- 
mation d'un nouveau jubilé n'a pour but, aux yeui de ceux 
qui connaissent les hommes ^ que de rappeler la soumission du 
monde catholique tout entier à l'épiscopat de Rome et la pré- 
tendue légitimité de sa monarchie universelle. L'auteur des 
jubilés n'était-il point ce 3oniface YIII, qui a établi comme ar- 
ticle de foi que l'église portail deux épées, l'une matérielle, 
l'autre spirituelle; que le pape tirait celle-ci par lui-même, 
et qu'il avait confié l'autre aux monarques et à leurs soldats , 
sons la condition d'en faire usage au. gré de l'église, que cette 
dernière épét était inférieure et subordonnée à l'autre. • Ces 
considérations et ces réflexions forment le sujet du premier 
chapitre et de la conclusion; les n^* ii à vu offrent ^^uîle les 
pièces dont le titre fait mention, ainsi qu'une histoire de la 
pénitence et des indulgences. J. H. S. 

3^4. — * Die Staatenssysieme Europas und Amerikas , etc. 
— Système des états de TËurope et de l'Amérique depuis 1 783 , 
par Charles Henri Louis Poxlitz. Seconde partie. Leipzig , 
i8a6. In-8". 

Ce volume comprend la période historique de 1B06 à 1814 « 
époque mémorable, qui vit s^'élever des trônes sur les débris 
d'anciens étals, et bientôt fut témoin de la chute de ces nou- 
velles puissances, dont la soumission a un même potentat allait 
réaliser le rêve de la monarchie universelle. Alors les peuples 
se levèrent pour ressaisir leur indépendance ; un nouvel ordre 
de choses s'établit, et la paix générale succéda enfin aux gran- 
des secousses qui avaient si long-tems ébranlé l'Europe. Api es 
avoir enrichi son introduction de détails intvrcssans sur les 
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pavtîtfahritét de ces événemeBs, M. Paetits coonneoce soa 
ÙvvepftPdeB fM>iMidératt«nft générales sur le «àraclère pelUiqve 
de la €oiifé4ération du Rhin et sur rextension cpie lui donna ia 
paix de TiUUt. De \h , il paisse à la silualion de la Grande-Bre- 
tagne par rapport au coBtinent et à celle de la Turquie. L'éiat 
intérieur de ces puissance» est dé^elofpé «iveo foin ; puis l'Ev- 
pagno et les efforts de Napoléon p»ur j fonder aa dynastie; 
l'Italie et ses dîssenlions deviennent la matière d'observations 
pleines d'intérêt, oà Ton reoonnait l'exaqlitnde ot la sagacité 
de l^autenr<. Il parle ensuite de la guerne d'Autrîehf de 1809, 
du mariage de Bonaparte, de la rénoion de ta Hollande à la 
France. « Alors, dit -il, toute différence entre le eavaetère na^ 
tîonal des Allemands, des Français, des Italiens, des Hollan- 
dais semblait effacée. » Mais ce n'était là qu'uqe Irompeuie 
apparence; Moscou fut lé terme des conquêtes de Napoléon. 
Ces événemens si connus sont roprésenlés avec un nouvel in- 
térêt dans l'ouvrage de M. Poelitz, qui démontre surtout avec 
beaucoup d'habileté comment la commotion que reçut l'Europe 
de la révolution française et de la domination de Napoléon, 
s'est coramnnîqnée à l'Amérique , et y a créé d'autres états et 
d'autres institutions; de sorte que l'équilibre du monde en- 
tier a été rompu en dernier lieu par la puisaanoe d'un seul 
homme. 

3a5. — Leèm und Todeskunden ûher Johamn EMtnck Vast. 
•«^Notices sur la vie et la mort de /. H. Voss, réunies et pu* 
bliées pour ses amis; par le docteur A M* G. Paolus. Ueidel- 
berg, I8l6.In-H^ 

Quand la mort enlève aux lettres un écrivain dont la langue 
carrière a été marquée par les plus belles productions du génie, 
et par des travaux d'une érudition solide et profonde, le recueil 
de no lices sur sa vie et sur sa mort, qijie Von adresse raedes- 
lenent à ses amis, est recherché par tous les honnnes qui 
pensent. Si Thonme dont on déplore la perte a joint à ces ti- 
tres seientifiques et littéraires une influence active eonslain- 
ment exercée au profit des lumières, alors le deuil de ses amis 
devient le deuil de la société tout entière, et le aouvenir des 
înégalités de son caractère, qui ont p<t éloigner de lui, pour 

3aelque toros , ceux qui avaient de justes sujets de s'en plain- 
re, s*effaee enlièremcat de leur coeur, pour n^ laisser de 
plane qu'aux regrets et à Padmiralion. C'est ce qui arrive en 
ce moment au sujet de IHIlualre Vess, dont la gloire ii*est plus 
▼oilée par aucun nuage. Le recueil publié par M • FauNis cosr- 
tieat , entre autres pièces intéressantes, une notiee composée 
par Yoss lui-même; il l'avait fait imprimer, en i8td, à un petk 
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B}>re d-CKCfDplftirfff , et elle était destinée au Com*ersaiiom4\ 
LeadcQff. La Tlvattté du siyie répond, dans cette pièce, à Tinté- 
vèl^det faiti. On y TOft le jeune Voss, né de parens pauvres, 
réduit , en suivant les cours des écok's publiques de Neiibran- 
debourg, a recevoir les secours de quelques habitans qui Tad- 
Mettent k leur table $ pats, forcé d'interrompre ses éludes, se 
faire précepteur chea un seigneur qui lui donnait les ménies 
app^ifilemena qu'à son cuisinier. BîentAt, ayant trouvé une 
eecasion de s*éiablir â G<etlingue, il y 6t la connaissance du 
«yéiébre He^ne. Ce fut alors que s'éleva entre euiL cette querelle 
pbilolegiqne, semée de tant d'amertume, et dans laquelle la 
oonduîtede Voss serait difficile é justifier. 11 rend un compte 
détaillé de ce différend. Sespreqiiers essais poétiques parurent 
dans Vjbmanueh des Muses de Gœttingue; il ne tarda pas à 
révéler son beau talent par des traductions métriques des nn^ 
ei«ns, dont les fragmens parurent sucoessivemeht dans plu- 
aieufs recueils. Homère , Virgile, Hésiode, ThcocHia^ Afis- 
lophaae, Horace, Tibnlle et Aratus, sont les auteurs dont les 
flittvrfs onVcnricbi, par les soins d'un si habile traducteur, la 
littérature allemande; et qnant à ses oiivrages d'érudition , les- 
lettres mythologiques et quelques dissertations sur la géo- 
graphie, les notes dont il accompagnait ses traductions^ le 
placent an premier rang des critiques. Nous regretterons tou- 
jours qu'il ait ajouté à ces prpductions auxquelles nous ren- 
dons volontiers justice, f Anii^ymholiqae qui n'est qu'un 
reeaeil d'articles violens contre le célèbre professeur Creutaer, 
dont Voss ne partageait point Us idées, et supportait dlfBcile- 
senl la réputation. Cette passion contre un homme aussi géné- 
raleilient estimé pour son savoir que pour la noblesse de son 
caractère, est une tache que nous voudrions pouvoir effacer de 
hi vie d'un auteur qui s'était dévoué totit entier au bien de 
rhumanité. La liste chronologique de ses ouvrages comprend 
98 publications, et dans tout cela, si Ton en excepte la polé- 
tnique, il nV^ a rien qui ne soit digne d'attention. Va brochure 
que nous annonçons contient une relation de M. Paulos sons 
le -titre de Souvenirs et de sentimens; puis, un discours fort 
remarquable de M. Schlosser. Il est impossible de lire ce der- 
nier morceau sans une profonde émotion. Écrit avec élégance 
et ehaleup , il rap|»e4le tous les titres de Voss et assigne à ses 
«raportemens un principe généreui. Cet homme extraordinaire 
avait prévu la mouvement réirognsdc que certains esprits 
veulent imprimer à rentendement humain , et il combattit pour 
la Kberté de eoosoience et de doctribe avec un cèle louable, 
nais qui souvent hn fit Toir mal à propos des adversaires là 
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'OÙ réellement il n'y en avait point. Non* renvoyons aux Jiagc» 
éloquentes de M. Schlosser : on y trouvera le tablean trop fidèle 
de tous les efforts tentés pour asservir de nouveau la raison htir 
maine, et les écarts de Voss seront en partie expliqués, quand 
on saura qu'il ne faisait grâce à aucune des pensées qui pou- 
vaient, même contre le gré de leur auteur , favoriser cette fu- 
neste tendance. N'oublions pas de recommander à nos lecteurs 
une courte harangue de M. Tiedemann. Elle est consacrée prin- 
cipalement à l'examen des qualités personnelles de Voss;ratt- 
leur le considère comme citoyen, comme père et comme «mL 
Sb veuve lui survit ; c'est elle qu'il avait célébrée dans son ex- 
cellent poème de Louise, Les rédacteurs de la Biblioikèqtie 
allemande^ nouveau recueil publié à Strasbourg, viennent de 
donner dans leur sixième numéro , une Notice sur Voss , accom- 
pagnée d'un portrait fort ressemblant. Fh. Golbéxt. 

3a6. — * Dos Gesammtgebiet der teutschen Sprache^nack 
Prosa , Dichtkunst und JBeredsamkeiL — Tableau théorique et 
pratique de Tensemble de la langue allemande, d*après trois 
divisions : la prose, la poésie et le style oratoire; par Ch»-H^ 
Louis VosLLiTz. Leipzig, i8a5. In-8^. Hinrichs, T. i. XIV, 5o4- 
T. 2. X, 4ao p. Prix i4 fr. 

Après avoir publié, en i8ao, sous ce titre : La langiie des 
Allemands développée philosophiquement et historiquement 
\Die Sprache der Deutschen philosophisck und geschickiiick 
dfar^esiellt ) , un abrégé de rhétorique allemande, M. le pxofes- 
senr Pœlitz , dont nous avons fait connaître les travaux histo- 
riques et politiques , nous offre aujourd'hui un ouvrage sur le 
même sujet , mais plus étendu, et dans lequel il cherche à réu- 
nir la pratique avec la théorie. Son but est ide faire bien con- 
naître et apprécier la langue allemande, d'en étudier l'esprit 
et le caractère, de la présente^ sous toutes les formes possibles^ 
de développer les particularités de chaque espèce de style , de 
les expliquer, d'en fournir des exemptes dans une série de 
morceaux tirés des meilleurs auteurs allemands et propres à 
représenter les différens genres. Ce n'est ni une grammaire de 
la langue, ni un cours de littérature; ce n'est pas non plus 
absolument une rhétorique allemande, mais une théorie phi- 
losophique qui examine la nature de la langue et l'emploi que 
l'on peut en faire, théorie dont chaque| chapitre offre de nom- 
breux exemples du genre de style auquel il est consacré. A 
l'embarras que nous éprouvons pour déterminer la véritable 
tendance du livre qui nous occupe , on reconnaîtra qu'il n'y 
règne, point un ordre méthodique t r es- rigoureux. £o effet, le 
plan de l'auteur ne nous semble pas assex logique» Pions ne 
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soyons pas, par exemple, ce qui a po l'engager à tirer un 
grand nombre de ses exemples des auteurs qui ont écrit dans 
les premières années du xtiii* siècle , et même de ceux qui 
avaient précédé cette époque; puisqu'il ne s'agissait que de 
la langue, c'est-à-dire, de la forme que révèlent des idées en 
allemand , et non de la matière ou du développement de ces 
mêmes idée», il n'aurait dû choisir les modèles que parmi des 
écrits qui font aulorké. Ainsi, à quoi bon ces extraits des ou- 
vrages du mystique Jacques Bœhme, du savant Bugenhagen, 
de Ténergique Luther ? Toni cela n'est pas la langue de nos 
jours; on n'écrit plus ainsi, depuis Wieland, Schiller, Goe- 
the , etc. L'aoleur a trop confondu l'histoire du développe- 
ment des idées , ou même celle des progrès de la langue, avec 
le tableau de son état actuel; une théorie philosophique d'une 
langue quelconque ne peut s'appliquer qu*au plus haut degré 
de perfection où cette langue est parvenue. Il a fait entrer dans 
son livre des morceaux propres à figurer dans un cours de 
littérature, mais qui sont ici sans objet précis, et il en a omis 
beaucoup d'autres que le lecteur s'attendait à 7 trouver comme 
ïiécessaires. Il nous semble alléguer une raison bien faible pour 
s'excuser de n'avoir cité que rarement Schiller et Goethe, 
quand il dit que leurs ouvrages sont assez répandus pour que 
tout le monde connaisse leur style; il aurait fallu, selon nous, 
indiquer au moins les passages les plus remarquables où l'on 
eût pu voir con6rmé par la pratiqué ce que la théorie avait 
exposé. On lui reprochera encore d'avoir trop négligé les pro- 
ductions d'£ngel, de Zschokke et de quelques autres écrivains, 
dont le style est vraiment classique, quoique le fond de leurs 
ouvrages ne soit peut-être que d'une importance secondaire. 
Si M. Pœlilz a prétendu recueillir des morceaux destinés à 
fournir des modèles des diverses espèces de style allemand , 
( et nous.croyons qu'abstraction faite de la théorie , c'était là 
son projet ) il n'a pas été heureux dans le choix de ses maté- 
riaux; s'il a voulu peindre la marche progressive de la langue, 
son ouvrage est incomplète! mal distribné. Entrons dans quel- 
ques détails : il commence par une introduction sur la nature 
des langues, et spécialement sur celle de la langue allemande, 
sur ses avantages, sur son caractère, etc. Ces généralités sont 
suivies , T. I, p. 35^i37, d'un abrégé de l'histoire de la langue 
allemande, où les lecteurs s'étonneront sans doute de trouver 
uniquement une histoire de la littérature, qui sera loin de les 
aatî&faire. Après les ouvrages deliEiRsius (Histoire delà prose , 
de h poé&ie et de l'art oratoire des Allemands jusqu'aux der- 
nicrs lems; Gvschichte der Sprach-Dicht-und Rcdehunst der 
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Deatsehenbisao/die neuetten Zeken.3m9 Mt. BcrU«,i8m3.8^ 
et d'autres du même anteap), de Gbimh {Grammaire aUemamie) 
9^ ^dlt. Gottingoe, i9a«)i ete, aont étiona en droit d'at- 
tendre queic|iie chose de pins parfait. CeÀtélé une histoire de 
la. langue, si Tautenr, après avoir eiposé l'origine de 1*idioroe 
teuton, Tinduence que le latin a ciercée snv cet idiome, le ca- 
ractère de chacun de ses dialectes , la nature de oelnx qui a pré- 
valu et qui règne eiclusivemeut dans les hautes classes et par- 
mi les savans , en avait suivi les progrès k travers les siècles , 
depuis Otion jusqu'à Joseph IL Mais , il se borne à tniit«r des 
productions littéraires de diverses époques, et ne parle qn'ac- 
cidentell<*ment de la langue elle-même. Ce n*est pas que ce pré- 
cis ne contienne, d'ailleurs» beaucoup de choses utiles; mais 
il est trop diffus et pèche par des répétitions sans nombre qit*tl 
eAt été facile d'éviter. Ce que l'auteur dit sur le Chant desNir- 
helungen n'est pas exempt de contradictions, et nous ne pen- 
sons pas , avec lui , que cet excellent poème épique ne doive 
pas être considéré comme une véritable épopée nationale, ni 
qu'il manque d'esprit poétique : il n'est pas simplement une 
production admirable par rapport À f époque (xii^ siècle) où il 
fut composé; mais il mérite dans tons les tems de fixer l'at- 
tention des amis d'une poésie naïve et entraînante. Nous ap- 
prouvons le jugement porté sur Luther à la page 91 : il fut 
presque le créateur de Ta langue allemande , et son mérite sous 
ce seul rapport suffirait pour immortaliser aon nom ; maisnous 
trouvons déplacée dans un précis la déclamation dont l'anteur 
croit avoir beaèîn pour faire valoir toute l'étendue de t;e mé- 
rite , qui d'ailleurs n'est contesté que par ceux qui ferment les 
yeux :i\i grand jour. Fischert estu^e copie bien imparfoite de 
Rabelais : cependant, il peut occuper une plaee dans nn sem- 
blable précis; mais, fallait-il de plus , et même par exception, 
ajouter des passages de ses écrits, passages qui n'offrent d'ail- 
leurs qu'un langage grotesque et dégoûtant ? 

C'est aux premières grammaires, aux premiers lexiques de 
la langue allemande que l'auteur aurait dA s'arrêter, pour les 
bien caractériser et faire voir à qU^l degré cette langue était 
alors parvenue; mais il ne parle qu'en courant des Adebmgf 
des Campe , des ffeinsius. Parmi les grands orateurs , il n'au- 
rait pas dû omettre Biessig et Haffnery tous deux de Stras- 
bonrg, dont les discours imprimés et non imprimés ne le ce'* 
dent, ni pour le fond, ni pour la fornie,à ceux d'aucun des pins 
célèbres orateurs allemands. L'influence de J^Ai/ler sur la langue 
était immense; cependant M. Pœlitz lui consacre seulement 
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quelque» ligtiM) celle de Çouha aurait pu également être ca<- 
ractérilée, quoique ce grand écrivain sait encore vivaut. 

La véritable philosophie de la langue allemande ne commence 
qu'à la page 1 38 ; celle partie offre aussi une foule de ciiatTons 
qui ne sont pas toujours bien choisies. Parmi les qualités né^ 
cessaires à là cèmposition , l'auteur eomp^end, p« ^69, Ténu- 
mëration complète de tout ce qui est contenu dans un sujet 
( die VoUtœndigkeit), et il donne pour exemple ridi.*al d*ua 
gouverneur par Matthùton, Or^ nous croyons qu'ici Ténumé-^ 
raltofi délaillée de ce qu'on f xige d'un tel homme n'est point 
une qualité de Ce joli moreeaude poésie; c'est une plaisanlerie 
qui ne Saurait servir d'exemple^ puisque tous les ulens que l'on 
y cite ne sont paa nécessairement compris sous l'idée d'un bon 
pédagogua Je pourrais adresaer à l'auteur d'autres reproche» 
semblables; mais je crains de fatiguer )a patience de mes lec- 
teurs ^ auxquels je recommande néanmoins cet ouvrage 9 qui 
pourra devenir trés^niiie, malgré beaucoup d'imperfections. — 
Le second volame traite du style de la prose ( Sprache der 
Prosa ). En voici les divisions principales : Introduction , p.. 
i-ti< Style didactique, p. ii-i53. L'auteur a tort d'extraire 
des fragméns des œuvres de Frédéric II ; et les raisons qu'il 
allègue pour justifier ces traductions du français sont^ à notre 
avis, mal fondées* ^-^ Style historique» p. if>3*3a^i. Jean de 
MUlUr est ^ns doute un grand historien ; mais son style ne 
saurait servir de modèle ; SchiUer > soUs ee rapport , est infîni-» 
ment préférable, et la Cosmographie de Sébastien Munster, 
publiée eu iSfio, qnoiqfie très-carieute en elle-même, ne nous 
apfNrend rien ici | il en est de même de la Chronique do Sébas^ 
tiem Frank , mort en 1 545 , et do livre des héros de Pantaiéon, 
publié en x5^3» 11 convenait, d'ailleurs, de citer aussi le prêtre 
K4fnigsA4ffifn dont k Chronique , écrite dans la seconde nioitié 
du XIV* sièdet a, comme les autres chroniques , paru à Stras- 
bourg, l'un des foyers de la civilisation au moyen Âge* Konigs- 
hofènest , en quelque sorte, le père de l'histoire chez les Alle- 
mands. -^ Style' épistola ire, p. 3 1 3^395. Les Allemands n'ont 
pas deletires, comme celles de M"*« de Sévigné; mais leur litté^ 
rature enofFre un grand nombre d'excelleniee dansdiversautres 
genres, parmi lesquelles nous signalerons celles du caustique 
ff^i^and i du profond philosophe Jacàbi^ du bon et jovial 
Gieint ^ grenadier de Frédéric, du savant et ingénieux Jean de 
Malien — >* Le style d'affaires, p. 396-420 , est , de l'aveu de 
l'auteur, fort peu soigné par les Allemands ; il est surchargé 
de termes barbares et de iœotions abseiument étrangères à la 
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Hmgee. Le troisième volnme traitera de \û poésie ^ et lequa» 
trième de Vart oratoire, J. H. S. 

317. — * Erktârende Anmerkungen zu Homers Odyssée. — 
Observations poar faciiiter fîntelligence de l'Odyssée, par 

/. fF, NiTZSGH. 

Les admîratears de rOdyssée, dit M. Nitzsch dana aa dédi- 
cace, ont TU s'évanouir presqne toutes ieartf espéravoea: Voss 
n'a pu accomplir ses prom^^es; la mort n'a pas permia à 
Spohïiy ni à Koefàt terminer leurs traraux. Ceux du célèbre 
Thiersch ne s'étendront pas au-delà de quelques chants, et 
malgré les annonces de Baurngarten-^ et d'antres aavans , 
il restait encore nne si belle matière aux recherches de 
l'éradition , que le livre dont j'annonce la publication « doit 
obtenir également un accueil favorable. M.Nitzsch suppose que 
ses lecteurs connaissent le lexique de Passow , auquel il ne les 
renvoie que dans les cas ocl il est nécessaire de le consulter plus 
particulièrement. Du reste, il n'a point voulu écrire pour de 
simples écoliers; il a compulsé, pour les hommes déjà instruits, 
tout ce qui a été fait sur l'Odyssée, en accordant une prédilec- 
tion remarquable aux travaux de l'école d'Alexandrie. On dis* 
tiogue, dans son ouvrage, trois parties différentes : d'abord, les 
Quœstiones Homericof dont nn spécimen avait paru en i8a4; il 
y discute font ce qui est relatif aux difficultés philologiques» 
quant à l'authenticité de certains passages. Une introduction à 
. l'étude de TOdyssée, et des remarques explicatives composent 
les deux autres parties. L'introduction, consacrée spécialement 
à l'action du p«è'me, dont elle développe le sens allégorique , 
et à l'histoire d'Homère , ne paraîtra qu'après ces remarques. 
L'opinion de Ai. rtttzsch sur la rédaction des poèmes d'Homère 
est bien qu'ils ont été composés par rapsodies détachées ; mais 
il vent que, dès le principe, un même plan, un ensemble com- 
plet ait été le but de l'auteur. Ce volume renferme des remar- 
ques sur les quatre premiers chants. 

3a8. — * Homers llias und Odyssée aïs Folksgesànge» — L'I- 
liade et rOdyssée considérées comme chants populaires, des- 
tinés à améliorer les peuples et les princes, dans les états nais- 
sans de la Grèce; par CA.-G. Kxllb. Leipzig , 1826. In-8^ de 
aoo page?. 

Homère n'est plus ici le poète sublime dont le génie a pro- 
duit de magnifiques épopées ; c*est un moraliste ingénieux et 
prudent qui voulait répandre chez les Grecs des préceptes ca< 
pabtes d'améliorer leurs rapports sociaux. « Jamais, dit l'au- 
teur, la fable n'a rendu plus de services à la vérité. Tout est 
fiction, et tout a un but moral. Ainsi, le dénombrement des 
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tabseatix, (livre II de l'Iliade ) » n'a d*aotre' objet que de 
peindre la vanité d'Agamemnon ; la description dn bonclier 
d'AchiUe doit présenter l'image des troubles de la démocratie, 
et de plus, les charmes d'nnevie passée dans la paix et l'ai- 
sance. » En continuant Cette snp position , l'Odyssée a été ima- 
ginée pbnr réconcilier le peuple avec ses anciens maîtres, et Ini 
faire comprendre que, malgré leurs défauU, ils sont préfé- 
rables aux tyrans qui s'élèvent à leur place. Toutes ces hypo- 
thèses sont assurément fort belles; mais que devient le poète ? 
C'est ce dont M. Kelle s'embarrasse le moins. Il croit sou opi- 
nion aussi bien fondée qne celles de IVolf et de Thiersch. 
Quoi qu'il en soit, les considérations développées dans ce livre 
conduisent à une foule de maximes dont la vérité est incon- 
testable. Quelquefois , l'auteur examine l'authenticité de cer- 
tains passages; mais, en général, il montre assez d'indnigence, 
et ne partage que très-rarement les doutes élevés à ce sujet par 
les philologues , ses compatriotes. P/i. GoLBiav. 

SUISSE. 

3ag..-. Mémoire sar les attelages de vaches; par C /. M, 
LuLLiir. Genève, i8a6. Paschoud. Paris , même maison de li- 
brairie, rue de Seine , n® 48. In-8^ de 40 pages. 

M. LotiLih , auteur de plusieurs ouvrages d'agriculture , et 
partienlièrement , du Cultivateur du canton de Genève , joint 
In pratique et l'exemple a la théorie et aux préceptes de cul- 
ture. « C'est, dit-il, un mémoire que j*ai présenté à la Société 
des arts y classe d'agriculture ^ il y a' deux ans, et qui a eu le 
second prix. J'exhorte oenx qui voudront approfondir la ques* 
tion à lire celui qui a remporté le premier prix : il est de M. Fa- 
vms, vétérinaire ; c'est assez vous dire combien vous y trouvè- 
res de renseignemens plus précieux encore. » Après avoir résolu 
aflfirmativement cette question : Convient-il aux agriculteurs et 
au canton de substituer ou €t adjoindre les vaches aux bœufs 
iians les travaux d'agriculture ? L'auteur passe an choix des 
races , ce qui est relatif au canton qu'il habite; puis à la ma- 
nière de traiter les vaches destinées aux attelages pour qu'elles 
conservent leur santé et leur lait; ceci convient à tous les lieux, 
font au plus avec de très-légères modifications, suivant des 
circonstances particulières et locales. Il estime que la diminu- 
tion de produit des vaches laitières est à peu près du quart, 
lorsqu'elles travaillent, mais que cette perte est plus que compen- 
sée par la valeur de leur travail* Depuis long-tems , nous au- 
rions pu tirer cette instruction de l'Anvergne et de quelques 
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amrM partîeà de 1« Ffaoe« oà Toa tajt 4ânt l'usage d'aUelcr 1» 
▼eches : il ne 9*agiifiMt que àe cos^taUr les faits» les résolut» , 
et de lea oomperet à C6 que Ton obtient avec les attelages ; mais 
cette eomparaisoa il' est pas aussi facile qu'elle le parait au pre- 
mier coap^d'osil. Le travail de M« LuUia sera donc utile méane 
en France t tt répandra quelques lumières sur une question 
d'étsonomie rurale dont la aohition n'intéresse pas aeulement 
le oullWateur « et qui n'est pas sans importancepour le citadin» 
pour les arts» pour Téconomte deinestique* ^F. 

33o. — * Histoire universelle^ divisée en iriBgM|natre livres; 
ouvrage posthume de /ean de Mullse, traduit de l'allemaBd 
par J. G. Hass. Seconde édiUon revue et oorrîgée. Genève et 
Paris, i8a6. Paschoud. /| vol. in-ft^ ; prix aS fr. 

Une histoire universelle en quatre volumes ne saurait être 
qu'un tableau ; mais Muller était un grand peintre , et son ta- 
bleau est fort remarquablei non-seulement par la touche et 
le coloris » mais encore par la composition » et parla pensée qui 
en anime l'ensemble. Non moins philosophe que peintre^ l'au* 
teiir ne s'est point borné à compiler des faits; il a recherché ce 
qu'il y a de véritablement intéressant dans l'histoire des peu- 
ples , et il a pensé qu'il serait utile de considérer les instituliens 
en elles-mêmes , d'examiner la condition où se ttouveni leurl 
bases sacrées , d'apprécier les secdUi*S que i'tfn (Mut attendre 
du système politique de l'Europe pour en remonter lea ressurts 
affaiblis, et enfin de tirer quelques leçon» de ces véehejKokca 
et de Yoir ee que nous avons à eraindre ou à,<!ipérer4 fliullef 
a rempli avec beaucoup de socoès la lâcke qil'ik a'étati imposée^ 
et e'est ainsi que l'histoire mérite le nom ék inagUtra vitm^ 
que lut donnait un illustre ancien ; aussi , cet eiuvt%ge u*0-îl été 
aecueifli par le public avec beaucautp de faveur ; ptusîeiir$ édi- 
tions allemandes ont été épuisées^ et voici la eco<Mlde éditîoa 
de la tradttction française. Ijb Eewte £t^t^f»lopédtqite a conaa- 
eré on artkle à la première (t. vix^ p^ 8u); ee qui mm» dispeiau 
d*Mtrer Ici dans de pîu» ample» dét ailt» M>s ▲» 

ITAUB. 

33i. «^"^ Memoné del^ acadetnfa di agricoltura , <tomtnereio 
édurti di Feranaé •^JBIémoiros de l'A^cadémi^ d'agriculture, 
du commc^e et des arté^ de Vérone» Tomes sx et sfc» Vérone , 
a8a4, % voL tn^8'^« 

Vérone ^ depuis long^^tems eélèbre f eomm< la pairie de iitlé^ 

rateurs disUnguépy s'honore aussi d'avoir plpoduit et depossé- 

' der. eaepre des hommes qui eultirent les scienœaavec succès. 
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Nous en trouvons une nouvelle preuve dans les deux dei-niers 
volumes des Mémoires qne nous annonçons. Le premier nous 
offre d'nbord un discours du comte Zacharie Bktti , prononcé 
à l'ouverture de rActdémie; ensuite, l'histoire det:ette Aca- 
démie , depuis 1810 jusqu'en tBa3, écrite par MM. C. Cbis- 
TiAiri, J. B. Zoppi et J. A. Sgopoli. Les volumes précèdent 
renferment le commencement dé cette histoire, depuis 178B, 
époque de la fondation de PAcadémie. Les objets les plus im- 
portans qu'on y remarque sont les questions proposées à l'Aca- 
démie par le gouvernement du royaume d'Italie , et les moyens 
employés, sous ce gouvernement, pour remédier aux dommages 
quecausent les insectes a l'agriculture; et pour suppléer, en quel* 
qne sorte , aux denrées coloniales et aux produits des manufac^ 
tures étrangères; des notices nécrologiques sur les académiciens, 
morts dans ce tems , parmi lesquels ont regrette le chevalier 
Antmne Cagnoli et l'abbé Barthélemi Lor^nzi, Le second vo- 
lume comprend des observations météorologiques, ni<^dicales 
et relatives à l'agriculture, commencées par Lorenzi^ et con- 
tinuées parMM. Mayer^ Bmnelli^ Barbieri et PoUini^ dont les 
noms sont assez connus dans les sciences naturelles. Ces ob> 
servations, quoique particulières et locales, seraient d'un grand 
avantage, si l'on pouvait les comparer avec d'autres dû même 
genre faites dans quelques autres parties de l'Italie. 

33a.' — * Memorie e docu'menti per servire ait istoria del 
ulucato di Luecay e/c. — Mémoires et documens pour servir à 
l'histoire du duché de Lucques. Lucques, 1826; J. Bertini. 
In-4^ 

Ce livre mérite d'être annoncé comme une entreprise fort 
honorable pour ceux qui l'ont conçue et exécutée, et digue 
d'exciter une noble émulation parmi les écrivains qui s'occu- 
pent d'études historiques. Plusieurs savans se sont distribué 
entre eux les diverses parties de ce travail su rl'histo ire du duché 
de Lucques. Le P. Antoine- Nicolas Ciannktti a traité l'his- 
toire civile; M. Dominique Bbatini, l'histoire ecclésiastique ; 
J^iis^FiGLiOTTi, l'histoire de la législation ; Thomas Trkitta , 
celle des beaux-arts; Joseph ^ Pellegrini Frediani, celle du 
commerce ; Jean - Vincent Lucchbsini , l'histoire de l'agricul- 
ture ; George Vxani, celle de la monnaie; enfin, le marquis 
César Lucgbrsini vient de nous donner l'histoire littéraire de 
cette même province, divisée en sept livres, dont il ne reste' 
que deux à publier. Quel avantage ne serait-ce pas pour l'Italie 
si, dans chacune de ses provinces , des hommes instruits se pro- 
posaient de suivre un tel exemple et de préparer ainsi les élc- 

T. XXX. — Juin i8a6. 47 
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mens nécessaires i unç histoire générale et complète de celle 
nation. F. S. 

333. — "^ Nûtitie soprà VIstoria de PrincipidiSavoja^ etc, 
— Remarques siir rUistoire des Priooes é^ la maispia dP Sa- 
voir; par LoiftfCiaaAaio, avocat. Tiirip, làaS ; Allîaiia at Pa- 
ravia. i yol. in-ia. - 

On ne sanrail douter que le goût des études historiques ne 
soit devenu un des besoins de notre époquç.'La preuve eo est 
dans l'urdenr toujours croissante que le^ savans do nos jours 
mettç^t à éc)aircir par des recherches laborieuses les points 
remarquables de l'histoire sur lesquels nous n*aviops jusqu'ici 
que des clartés douteuses. Gukkenon et DeUfi Chit^a , que la 
maison- de Savoie compte pamii ^es principaux histi^riens , 
manquent soçiveut de justice f t d'impartialité : leurs conti- 
nuateui*s sont tombés daus les méiues défauts. Quant à Tsbbc 
PeniaOf quoique arrivé lpng*tems après j il u*a profilé qu'im- 
parfaitementf des matériaus dont il ponvai| dispgser ; et , si 
l'on excepte les Mémoires de M. Cotta de Beaureg^ipd , qui 
ont paru à Turin il y a peu d'auiyées 9 nous ne connaissons au- 
cun travail historique satisfaisant sur une d^s plus anciennes 
dyuasties de l'furppe, dopt les fastes se lient aux évépemens 
les plus importans de l'hif toire moderne. Le livre que M. G- 
brario vient de publier ne doit être considéré que eoipme 
l'esquisse d'un pl^s grand puvrage ^ dfstiué à reyuplir la lacune 
que nous venons de signaler; le style de cetautenr annonce 
nue plume exercée, et sa critique nous a paru jusqu'ici assez 
judicieuse. M. Cibrario rappelle les suffrages honorables qu'il a 
obtenus : ce doi( être un motif bien puissant pour lui d'ache- 
ver une entreprise utile et de mériter de nouveaux encoure* 
geniiens , daps un pays où les lettres se cultivent avec succès et 
trouvent des protecteurs éclairés. C. Rosskttl. 

33 4 • -~ Délia patria di S. Giroiamo , efotiore dé santa çhiesa , 
c delta Ungua slam relaiiva aUo siesso , eic. — De la patrie de 
Saint-Jér6me at de la langue slave , relativcafieot à lui ; par le 
chanoine Pierre Stahcovich , etc. Venise, i8a4; Picotti. 
In-8°. 

Cet ouvrage peut intéresser les Ihéologieusetles philologues. 
lies hoipmes instruits, en Italie » ne sont point d'accord sur la 
véritable patrie de Saint-Jér6me : les uns le fpnt nattre en Is- 
trie, les autres en Dalmatie ou en Hongrie; quelques-uns réfu- 
tent ces diverses opinions, sans en proposer aucune d'eux- 
mêmes. M* Stancovich préfère cependant l'Istrie aux autres 
provinces, et soutient que Saint-Jérôme était né à SdrigUa ou 
Strigna, ancienne ville de ce pays, anjonrd'hui détruite. Ses 
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observaiÎAittSOQt îngénîenscs et ses eonjeetnrefi paraîsisenifon- 
<Ues. Il relèTcméme dtiféreotea méprises historiques ou lr«di- 
tioniielles , relatives à l'objet de ses recherches. '^^ La seconde 
question que traite l'auteur offire plus d'ûslécèt; eUe m pour 
s.ujet la languQ alave* M. Stancovich examine: t^ si cette langna 
et ia langue illyrienue formaient une aiéme langue , au tems de 
$aiat*Jér6me ; %^ h Ton parlait aette langue dams l'Illyrie pro- 
prement dite , et dian^ la Dalmatie « la Punnonie et Tlsirie , 
avant que ees pffoviaces eussent éli^ conquiseapar les HomainS) 
et sons leur empire jusqu'au tems de Saùtt-JérÀme ; 3^ si oc 
docteig: célèbre parlait celte langue slave; 4^ s'il tiadnifiit dana 
ce même langage le missel et le bréviaire giagolitiques , dont se 
servent les Ékilmates ; 5^ s'il a inventé l'alphabet glagolitiqoe 
ou jéropimlen^ M. Stancovich pense tout autrement que la plu- 
part des auteurs qui se sont occupés juaqu'iclde cette sorte de 
recherches ; il soutient la négative des questions que nous ve-* 
nons d'indiquer. - ^ 

3»35. — * Le O^i di Anacreomle, e di Si^o , elc.-*- Le* Ode* 
«VAnapréon et de Sapho , tradqites pac Jean Casbllx. Fh»- 
reoee, 18^; Vlardt Iti. ln-8^ 

Nous avons deruièrement annoncé avfc éloge la traduction 
d* Anacréon par M. Carissoli ( f^ojr. ci-desansy p. 1 43 ) > qu'a- 
vaient précédé dans la même darrière tant ^'autres écrivaina 
plus ou moins heureux. M. Caselli s'y présente aujourd'hui pour 
la seconde fois. £q 1819, il avait publié un premier essai de son 
travail , qui fut bien accueilli, mais» qu'il crut cependant devoir 
encore anaéilorer. On peut le féliciter du succès do ses effort»; 
sa traduction, comparée a celles de ses devanciers» leur est de 
beaucoup supérieure par la fidélité , comme par la gràoe. On 
s*îmagine lire une production originale. L'auteur a joint aux 
odes du vieux chantre de Téos celles de la brûlante Saphn, 
traduites avec le même bonheur. 

'd36. — » Seli^isze ^tUa klteratuct^ iuUana^ rmccoke^ etc. — 
Beautés de la littérature italienne, recueillies par MM. J, B. Nic^ 
copiiri et David BxaTOLOTTi. FUirenoe, iSi^S. i toL i»«i8. 

M» Bertolottt , d<int on apprécie le aèk pour rinstruetion 
du beau sexe , a voulu associer las toavaux ou simplement le 
iiomdeM. Niccollni à ce nouvel ouvrage, qu'il adresse uon* 
seulemeni aux dames , m^ts encore à ceux de ses compatriotes 
qui ne peuvent pas . consacrer beaucoup de tems à l'étude. 
Noos sommes loin de blâmer , avec des juges trop sévères, le 
projet de l'auteur , qui nous parait , au contraire ^ d'une grsnde 
milité; car, si tontes les classes de la société ne doivent pas se 
livrera une étude profonde de certains genres de connaissant 
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cet , tl est boa cependant de leur en donner quelques idéef.^ 
Mab ce n'eit pai un travail facile que de choisir et de pré^^ 
•enter les connaissances les plu!i nécessaires À un peuple qui 
en est plus ou moins privé. De même qu'il serait fort ridicule 
de iiréCendre l'instruire des antiquités de la langue nationale, 
il serait en même tems très-avantageux de Téclairer sur ses 
propres intérêts, avec le flambeau de l'histoire y non pas de 
celte histoire qui confirme ses préjugés , mais de celle qui lot 
retrace les anciens malheurs de sa patrie , en indique les vraies 
causes, et s'elforce de chercher un moyefi de les réparer. Tel 
est le genre de leçons qui convient surtout à l'Italie , et qu'elle 
attend de tous ses écrivains. 

3^7- — • Opère di Torquato TasiO. Prose sçèlte. Œuvres 
du Tàssk ; choix de ses ouvrages en prose.TomeV, Milan, i8a5f 
classiques italiens. In^8^. 

Ce y* volume termine la belle édition des œurres choisies 
du Tasse que Ton avait entreprise à Milan. Nous avons dît , 
et nous sommes persuadés que le Tasse est, après Machiavel, 
l'auteur italien qui a écrit en - prose avec le plus de précision et 
de force , et porté au plus haut point l'art de varier son style, 
suivant les divers sujets qu'il traitait. La plupart de ses pro- 
ductions en prose sont des discours, ^«r/noiii, sur des ques- 
tions philosophiques. Quelquefois, dans Texorde de ces mor- 
ceaux, il semble être partisan de la philosophie de Platon et 
d'Aristote, fort estimée de son tems. Ma», dès qu'il aborde 
son sujet, il ne raisonne que d'après lui - même , et l'on re- 
marque dans sa logique autant (de sagesse et de profondeur 
que de grâce et d'originalité dans sa poésie. Le style même de 
.sa prose est plus sévèrement soigné que celui de ses Tcrs. Le 
premier de ces Discours est une Réponse de Rome a Plut arque, 
qui avait prétendu qu'elle devait sa grandeur principalement 
à la fortune , tandis qu'Alexandre n'avait àtk la sienne qu'i sonr 
propre mérite. C'est une vive expression du patriotisme de Tau- 
teur et de son enthousiasme pour la gloire antique de l'Italie. 
La seconde pièce , inédite jusqu'à nos jours , offre des firag- 
mens d'un, essai historique sur les troubles de la France à l'é- 
poque de la Ligue , et notamment pendent l'année i585. On 
ignore si cet ouvrage a jamais existé complet Dans le troisième 
discours 9 l'auteur se peint lui-même ; il y décrit les divers ac- 
cidens de sa vie si agitée; on doit regretter, que cet tntére»- 
sant tableau n'ait pas été conservé tout entier. Les lecteurs 
distingueront encore dans ce recueil un monument curieux , 
une épitre qu'adressa le poète au cardinal Albani, en lui en- 
voyant ses deux dialogues sur la noblesse et sur la dignité , 
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dont. M. Gingaené a rendu compte d^ns Y histoire littéraire de 
t Italie, Dans celte circonstance, le Tasse imita le vieux So- 
phocle , accusé de démence par ses propres fils , et lisant à ses 
juges pour toute réponse son OEdipe à Colonne. Il espérait 
•e faire juger de même d'après la lecture de ses deux Dia^ 
loguesy où brille incontestablement un esprit sage et vigoureux, 
et donner un démenti solennel à ces méprisables détracteurs 
dont la haine envieuse présente comme insensés ou méchans 
les hommes les plus raisonnables et les plus généreux. Les ama- 
teurs de la littérature its|lienne savent gré à M. Gherardioi d'a- 
voir achevé cette précieuse édition. F. S. 

338. — * IW Sepolcri, etc. — Les Tombeaux « poèmes de 
MBf. Ugo FosGOLO, Ji^polxtePivotMOfiTitet J. Tokti. Milan , 
i8a5 ; Visaj. Un vol. in-ia. 

Les Tombeaux de M* Ugo Foscolo ne sont pas un ouvrage 
nouveau. Ils ont paru depuis plusieurs années ; et cependant , 
ils sont encore lus et admirés, non>seulenient en Italie, maïs 
dans les pays étrangers. Le poète se demande si Tombrc des 
cyprès, les urnes et les pleurs éloigneront de lui le sommeil de 
la mort; puis, s'adressant à son ami M. Pindemonte, il es- 
prîme ses doutes sur l'avenir : « Lorsque les douces illusions , 
dit-il, se seront évanouies; quand je cesserai d'entendre tes 
vers mélancoliques et quand mon cœur aura cessé de battre à 
la douce voix des muses et de l'amour, que m'importe la pierre 
qui doit me couvrir? » Il se répond à lui-même, dans un dé- 
sordre pindarique ; il invoque Parini et se plaint de ce qu'au- 
cun signe ne marque la place on reposent les restes de ce 
poète immortel. Dans ses reproches , les inspirations de Tî- 
magination se mêlent aux souvenirs de l'histoire sur TaAcienne 
coutume des inhumations. Pourquoi, s'écrie encore le poète, 
n'éleverail-on pas des monumens à la mémoire des hommes 
qui ont illustré leur pays par leur savoir, ou par leur courage? 
Certes, leur tombe ne serait pas inutile ; elle parlerait aux ^ 
cœurs les plus insensibles, et ferait naître l'amour de la patrie 
rt celui de la gloire. Il passe rapidement en revue les tombeaux 
des illustres Italiens qnisont à Florence, dans Téglise deSanfa 
Croce, et qu'il a visités avec un respect religieux. Nous ne fai- 
sons qu'indiquer ici le plan de ce poème; il faut le lire tout entier 
pour juger avec quel talent M. Foscolo a su éluder les difficnités 
du genre par des accessoires, neufs et intéressans , présentés 
sous le% formes pathétiques que son génie ardent leur a impri- 
mées. C'est ainsi que les transpositions heureuses, les réticen- 
ces , l<*s événemens anciens de la Qrèce , les exemples puisés 
0ans l'histoire de tous les peuples se succèdent avec aft^, ^t 
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donnent tin inlérét soiiKenU ali poètoe. UédiYeiir a ivuat âûn% 
le même volume ks âemi petits {MifttH» que Bf M. PCndemonte 
•tTorti ont écrits sar \t même sujet, et qui ne ton t pas in- 
digmes èe trouver place à v6\é de eehiiqtii vieèl de tkbns oc- 
cii]|ier. 

3)^. -^ * FùPùlè ^ f9oi>elte di Zorentû PigHùtti Jrttimù » eu, 
-^ Pabteset Mouvehes de Laurtat PUctrôtYi, ttJfrietJîo. Ffo* 
'MHbe f k8%6 ;)mprimerîe du graftd dttc. t voL in*-t^. 

PigQOtti est le premier fabuliste de l'Iiatie : i^'e^t t^i qui a 
oâveit hi esrrière de rapofogue & une foule de poètes parmi 
lesifuels se sont distingués succésslvtrment BeHoià ^P^^terôni ^ 
'PiûccAif ))luê connu sous le nom de Ckisiô, et àherardo dé 
Rom; ma«i aucun de 'ces poètes ne p«ut loi èltè teompaH sous 
le rapport de Tesprit et de la facilite^ S^il tie possède point k 
naïve tnriginafîté de La fontaine, it n*a pas craint, ainsi que 
lui, de trait^fr des sujets d'empruM qni ont ptl^ sous>$a plumé 
ini caractca-e neuf et plqtrant. On lira toujoiilns ttvet plaisir les 
pièces de son recueil intitulées : la )lta^ et ie Médeûùr, t Épi et 
(Af Pupoi » i'jine et ie Fieiltûniy ie Fteuve ètia CàMfe tTeai. 11 
est à remarquer ^e M. Ptgnotti dont i'é^prit était dénéd*ufte 
rare sagacité , ne se Kvra à la composition de se^ Aibles que 
pour y trouver un délaSBemelità des tt^avàui d'An ov^repfos 
aërietii : nous avons Âe ftfi iunt Bitftoire de Tbscerfie., rémplîie 
d'utiles rethercheSy quiemlmisse tous les événement relatifs à 
celte intéressante contrée, depufis les premiert étnnsques jus- 
qties à l'époque à laqudlt la maiS(,Hi de Médlcîs y <état^ )a 
domination. C. Rossst-n. 

PAYS-BAS. 

340 -*— ** Revue de la Flore des environs de Spa , par M. le 
docteur Le JeuitBi de Yervier. Liège, lâaS. In-8*^. . . 

M. le docteur Le Jeune s'était fait connaîtrepar une excellente 
Flore de la contrée qu'il habite, en y comprenant le canton 
célèbre par ses eaux minérales qui s'étend entre le pays de 
FanchimoBt et Malmédy. Depuis dix ans, son ouvrage , enlevé 
par les nombreux voyageurs et par les curieux qui se rendent 
annuellement à Spa^ guidait les herborisations dans les pavs 
de Liège et de Limbourg. Un telauccè»ne suffisait pas à l'acii- 
vlté de M. le docteur Lejenne; il na pas imaginé que son livre 
fut parfait, parce qu'il avait pris beaucoup de peine à le Com- 
poser, et parce que les savans rappréckient. Convaincu qu*il 
n'existe rien d'humain qui n.e soit susceptible d^amélioratioa, 
et plus sévère à son égard que ses lecteurs mêmes ^ il a cherché à 
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conaattre les imperfections d-tin livre qui paraissait très-bon 
à tout aati^é qu'à lui. De nouvelles herborisations, de nom* 
breifts^ recherches et la révision scriipnletisè de sa Flore de 
Spa , n*ont pu y faire découvrir que de simples omissions. 
Pour j remédiel*, l'auteur A'a pas eu recours à une seconde 
édition qui soutént inet Tacheteaf de la premièi*e dans la né- 
cessité d6 renoncer a un livre pour en acheter un second; il 
s'est bortié ^ publier une teoue, sorte de catalogue supplétnen- 
taire, cru l'on retrouve Ce qui n'est pas dans la Flore tnéme , de 
sorte qtl'en la joignant à celle*ci, on possède l'énuméraiion 
complète 9 avec la description de toutes les richesses végétales 
d'uue Région fùtl cnriettle , et h'op peu connue des naturiflistes. 
Des enp^n, ttégH|;ées jusqu'à M. Lejeune, s'y trouvenit Cù àifitt 
grand noriibrë , et nous ponvoils répondre par expérience que 
tontes les autres y sont déterminées avec beaucoup â*eiacti- 
tude et dé soin. Lé Flore de Spa et sa Retue ne sont pas de ces 
ouvrages fàltâd'api^ès lin ifstemù vegetabiHumy du l'auteur prend 
al souvent comme au hasard lés noms des plantes qu'il lui con- 
vkmt d'indiqué!^ ôontlne répandues dans le pays qu'il habite. 
M. Lejeuhe ne mentionne rien qu'il ne fait vu lui-méilie , ou 
qued«sbotanisteséxércés tie l'àiéiit récolté dànslâ côtltréé. Nous 
avons autrefois hérfo6riSé sûr Ses btisées et retroiivé de qu'il in- 
diquait, au lliNi làètùe où il l'avait indiqi^. 11 serait à souhaiter 
•lue le docteur Lejettne qui s'est arrêté après avoir éiiuméré 
les fdagères , donnât 1é Suite de sa Flore, c'est-à-drre, la cryp- 
togamie, si riche et si vai^iée dans les rochers et les sites mon- 
tueux du pays de lAège , et surtout dans ces régions hautes et 
l^ifgeiises , qui I cittq OU six ceiiu toises co^ronneiil les limites 
du territoire pmssiett dafns cette pattie trttisirhénane. M"* Li- 
asmvDS MÀtminv^ déjà fort avantageusement contiue dés bôta- 
niaies-de rJSuropépar sa savante correspondance , avait, ponr 
aiasi diiie » pris Te^gilgement, dnus la Flore de Spa , de secon- 
der Hi le docteur Lejéiine pimr la publicatién de Cette belle 
mau obscure partie de la botanique liégeoise. iTOU^ fàiSoti^ des 
vœux potti* que cette estimiAile savante iréalise sa pf éiiiesse. 

B. de St-V. 

3^1. -^ * Aitaé uniifersel de la géographie physique , poUîi" 
qu0^ éêaiistique et minéraiogique de éouèes les parties du ma^dt^ 
sur l'échelle de rrTfrrr i ^^ d'àuc ligne par i^oo toises , 
duassé etd^Miné pat Fh. Xâv otm Maèlbr , d*aprè» les me'rl- 
leores caHe», observationsastrononriqués et véyiiges dans les 
divers pays de la te#re; dessiné s<ir pierre et lithographie par 
H. Odb. ( ^c livraison. ) Bruxelles, 1826. L'auteur. 

M. Vairder Maelen va au-delà de ses promesses. Sun ti*a- 
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vail est aussi €xact que magnifique. Ou se ferait dilBdieiseDt 
une idée de U quantité de notions de toute espèce qu'il a ras- 
semblées , et qu'il a encadrées a^ec un art infini dans ses cacies. 

34a. — Het cUstrikt St-Nicolaos^ etc. — Le district de Si- 
i>(icolaSy par /.-^.-/.-Z. Vàn dbn BoGAsana, commissaire 
d*arroàdissement. St-Nicolas, iSa5; Dorej. ^n-8^ 

Il serait à désirer que les chefs d'administration imitassent 
Texemple donné par M. Van den Bogaerde : nous aurions ainsi 
avec le tems une statistique complète du royaume. Celle-ci 
n'omet aucun détail , et l'antiquaire, ainsi que l'économiste, 
la liront avec le même intérêt. . 

343. — *Djlv. Wtttbvbachii brevis descriptio insttUtiio'- 
num metapAjrstcamm, ^^Késnm^ des institutions métaphysi- 
ques de Wtttbnbach. Gand, 1826. M. A. Mahne. Grand înrB'' 
de X et ao3 p. 

Wytteobsçh , plus hahile philologue que penseur profond, 
plus instruit de ce qui appartient à l'antiquité que des décou- 
vertes modernes, avait fait mention, dans sa bibliothèque 
critique f de ses institutions métaphysiques; mais elles étaient 
restées inédites. Nous devons leur publication a M. G.L. Mahite 
qui a donné une vie intéressante de WyttenUach. Ceux qui 
ont lu la logique de cet.Buteur.se feront aisément une. idée de 
son nouveau traité d^philosophie. C'est un résumé fort dair^ 
fort élégant de ce qu'on enseignait autrefois dans nos écoles, et 
Ton j respire je ne sais quel parfum d'antiquité que Wytten- 
bach avait rapporté de son coipmerçe intime avec Platon. 

ji% RBirrBFBBmo. 

344. — Recueil historique, généalogique f chrontUagique et 
nobiliaire des maisons et familles illustres et nobles du royaume^ 
précédé de la généalogie historique de la maison royale des 
Pays-Bas, pur C. de Fbavcqubk , conseiller à la cour sfipériente 
dejosttce de Bruxelles. T. P^ Bruxelles, x8a6. Demanet. x vol. 
in-8^. Prix de la souscription par volume, bo fr. et 3o fr. evec 
les armoiries coloriées. 

Si l'auteur d'un irecueil de la nature de celui-ci ne se pro- 
posait d'autre ^but que d'énuraérer minutieusement les titres 
héréditaires et les hochets d'une vanité puérile, il faut con- 
venir qu'il intéressecait peu le public; mais, s'il s*«ttsche 
fi peindre les npœiut 4os diverses époques dont il retrace le 
souvenir ; si , par de» aneodo^ bieii ch<HS4e8 et racontées d'une 
manière piquante, ilcherch*e, comme Saint-Foix , historiogra- 
phe de l'ordre du Saîi^t-Esprit, à prouver que la noblesse n'a 
de prix véritable que par l'imitation des vertus de nos ancêtres 
et par la constante pratique de l'honneur, son ouvrage p^t 
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Oevenir ane école â€ morale et tout à la fois une source d'ins- 
troctîoD solide. 

Ces réflexions n'ont pas échappé sans doote i M. de Franc- 
qiien : plusieurs passages de son premier volume , et notamment 
l'article qui concerne le dernier maréchal prince de Ligne, me 
le persuadent, non moins que la dédicace aux mânes des héros 
dont s'honore la patrie, et Ib choix d'une épigraphe que je me 
plais rtranscrire ici : 

On aime k téféret U gloivo héréditaire. 
Lorsque les rejetonf tout dignes de leor père. 
Ponr noe tige illostre on demande des fila; 
Leur gloire est notre bien, et lenra noma rajeonia, 
Leora vert ni, leurs bienfaits, répétés d'Age en Age, 
Sont Tcxemplo de tons et Tentretien do sage. 

{'^, pj^Vt Éffff^ AM ^«c dé La Rochefoucauld.) 

Outre la géoéiilogie de la maison royale des Pays-Bas , le vo- 
lume que nous avons sous les yeux contient celles ^Aremherg^ 
de Biebersteyn , de Blondel , de Bouilhn , de Bousies , de Brios , 
de Constant-Bebecque , de Croix, de Croy , de Derfelden , de 
Gavre^ de Gouban, de Labarrey de Laiaing , de Ligne y de 
Looz-Corsivaremj de Maelcamp^ de Moreau-Bellaing , de 
Spoelbergh , de Faknzy et de Ftut den Brouck, 

L'impression pourrait être pltis correcte; je signaleroi quel- 
ques fautes , telles que Paul II au lieu de Paul /, empereur 
de Russie ; Jeanne k Albert pour Jeanne d'jWrety etc. 

Stassart. 
Ouvrages périodiques. 

345. — * Bibliothèque du jurisconsulte et du publiciste , ptfr 
MM. /. AcxxasnTX , /. Af. F. BiaHBAnii , /• F. Ds Costxr , 
P. /. DxsTBivx AUX , /. G. /. EaHST , A. N. /. Einst , A. C. Hol- 
ritSiyL. A. WAKirxoxiiio et B. WiHsstvoxa^ T. I^'. Première 
livraison. Liège » x8a6; Lemarié. In-8^. 

Ce n'est pas ici un journal de la congrégation , destiné à 
obscurcir les questions les plus importantes, en donnant le 
change aux esprits : ces semences d'erreur ne fructifieraient 
point sur le solde la Belgique. Si on pouvait avoir des doutes 
touchant l'esprit qui anime les habiles professeurs dont nous 
venons d'écrire les noms, le discours de M. Destriveaux qui 
traite des rapports de l'histoire de la patrie, avec l'étude de la 
loi fondamentale, les dissiperait bientôt. L'auteur, content 
d'une légitimité précise, et dont l'ère est certaine, montre 
comment elle s'est établie, sur quelles institutions elle s'est 
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appuyée, «I oombien il e»t néeetsaire ée céder aux besoins de» 
diverses époques, sans défigurer le caractère natioiial. A ce 
morceau remarquable succèdent une analyse laîle par M. Warn* 
keenig, du Mamuel dm dmit eeeiésioêtiqme ^ de M. ^aiter, 
professeur à Bonn, et une reyue des travaux des UntYersités 
de ee royaume» R. 

S46. — * Archivée pkUoiogiquts ^ publiées par F. btronde 
REiFFBNBEao. T. II. Septième liYraison. Bmxellesy 1S16. 
Tarlicr. 

Le but de l'éditeur de ce necueif est de faire aimer l'histoire 
et les antiquités de son pays. Dans la dernière liyralson , on lit 
des détails curieux sur la cLevalerîe» et des vers inédits de 
M"** Dufresnoy qui ont toute la grâce et la vigueur de ses meil> 
leurs morceaux. 

LIVRES FRANÇAIS. 

Sciences physiques et naturelles, 

347. — * Species général des coléoptères de la coUectÎMi de 
M. le comte D»mAii> ctc.« tomes I «I IL Paril, xSaS el iSa6; 
Crevot, libraire, rue de l'École-de* Médecine , n"* 3. Deux vol. 
in-S"" ; prix des deux vokimeS) 18 fr. 

Ce que, du tema de Linné, les naturalistes appelaient in- 
sectes, et ce qui y dans «k compilation de Gmelin, fonrDtssait 
environ 1 0/1 55 espèces au systema natmmef eot y ctmipoaant 
une seule classe « est nuîiLteBant un vaste ensbranebemiem dn 
règne animal appelé des articulés , où plusieurs elasses sont 
renfermées, et dont le nombre des espèces est au moins 
quintuplé. L'on n'appelle plus insectes, selon la définition 
de M. LatreiUe, le premier des entomolof^tes de l'épo- 
que, que les animaux « qai ont des pieds artiovléa, un vms- 
sea« dorsal -que l'on considère comme faisant les fonctions de 
cœur, encore qu'il n'olCre aucune brandie pour la eircUbtion ;' 
des trachées pour la respiration répondant à des stigmalea la- 
téraux ; enfin une tête distincte munie de deux antennesL > L» 
circonscriplion qui résulte det^ls caractères éloigne de la alaaae 
des insectes les crustacées et les arachnides que l'on confon- 
dait avec eux sons le nom à'aptères^ c'es€>à-dnre sans ailes; ce 
qui n'établit pas que tons les insectes véritables aient rignu- 
veusement des ailes, puisque la puce et la punaise de nos 
kiisi qui sont bien des insectes , en sont e» tout tems dépour- 
vues I et piilVqiie beaucoup d'espèces n'en ont que dans Téiat 
parfiiit. 

Toute réduite qu'elle est , U classe des insectes n en demeure 
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pis moini tcllemeiit considérable , qu*îl est presque impossible 
■iijourd'hai à nu senl homme d'en connaitre tontes les espèces. 
C'est parUii eux cependant que l'on trouve , comme chez les 
oiseaux , les êtres les plus élégans de la création. La nature 
semble s'être complue à parer la plupart d'entr'enx de tons les 
trésors de la Itimière^ en relisant Télégance et la bizarrerie de 
leurs fortnes , de l'éclat des métaux , des rubis, des émeraudes 
et même des charbons ardens. Lliistoire des mœurs n'est pas, 
eh** les insectes , itiôins intéressante que leur parure, et c'est 
pat son élude que d'habiles observateurs du siècle dernier se 
seraient élevés k ta connaissance d'une souveraine sagesse or- 
donnatrice de tontes choses, quand toutes les religions n'au- 
raient pas ordonné d'y croire, chacnne à leur maliière. En effet, 
rien de plus merveilleux que tes métamorphoses qui font de 
beaucoup d'espèces d'insectes, comme deux ou trois aniraans, 
dîfférens d'eut-mèmes selon leur âge : si l'éducation du vers à 
soie ne tes avait rendues familières, il serait presque impossible 
d'y c(\>ti<é. L'Industrie des abeilles et autres apraires, qui vivent 
en socîéiê parfaitement constituée; les guerres réglées des four- 
mis , Chez qui les partisiins de l'horrible traite des nègres pour- 
raient prèfldre des leçons, puisque le vainqueur y réduit le 
vainon à Tilottsme , ne sont -pas des choses moins singulières , 
«t il n'e9t pas un insecte dotir In vie ne soit aussi curieuse 
que ^le des ftmrmis, des obeiHes et des papillons. Les saute- 
ToUés avaient même mérité Tâttention du lUon arque-prophète , 
^i^ dvns ses pTorerbes , les met au nombre des trois choses 
* qdS sont phis sages que les sages, parce qu'elles voyagent en 
tronpe sans confusion, et qu'elles ne reconnaissent pas de 
roii V 

Ce n'est poortaiit pa^ des sauterelles et de leur républi- 
que voyageuse q«ie s'occupe M. le comte Dejcan, dans l'ou- 
vrage importattt que nous venons annoncer. Convaincu de 
rimpossibiltlé de tout Connaître , et surtout de tout faire con- 
liaifre^ sachant fort bien que les publications imparfaites sur les 
g^tiêNiKtés des Choses sont plus nuisibles qu'utiles aux progrès 
des «ciences naturelles , il élimine de son species tout insecte 
({w ne rentre pas dans l'ordre des coléoptères dont voiti les 
oarkctèreS: quatre ailes, dont les supérieures nommées élytres, 
adnt pivis ou moins dures, coriaces, et servent comme d'ëtui 
-aux inférieures, qui sont minces, transparentes, veinées ei 
plis»ées en travers; ils sont pourvus de m&choîres et de mandi^ 
bules et subissent tous des métamorphoses complètes. Ainsi , 
Un hanneton, un cerf-volant, les scarabées, sont des coléop- 
tères; et qui croirait qu'il existe probublemcnt plus de ao^ooo es- 
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pèctft de coléoptères dans TuDÎTers. Jusqu'ici l'on manquait da 
bons livres pour les connaître ; la liste qne Jinné aTtit donnée 
fie son temps, pliu on moins augmentée par set éditeurs et ses 
élèves, le synenu^ de Fabricîos, ouvrage plus complet, ne pou- 
vaient suffire; la mort avait interrompu les grands travaux d'O- 
livier ; Latreîlle s'est borné à la publication de simples gênera ; 
les journaux scientifiques , où sont enfouies les descriptions 
d'espèces nouvelles ou réputées nouvelles, n'ajoutaient guère 
aux connaissances entomologiques que des éléroens de con- 
fusion, qui rendaient un bon species indispensable ; et M. De- 
jean Ta enfin entrepris. Ce général se repose de ses glorieuses 
fatigues en s'occupant d'histoire naturelle , et il étudie cette 
science dans ce bon esprit, si rare aujourd'hui, où tant de gens 
croient que , pour marquer dans la science , il y faut entrer 
d'assaut comme par la brèche, avec quelque classification unî- 
▼erselle qui renverse de fond en comble tout ce qui s'était ftit 
précédemment; novateurs qui, ne faisant qu'ajouter ou substi- 
tuer des noms à des noms, avec des coupes souvent arbitraires, 
trouvent cependant des admirateurs , mais pas un disciple 
dont la mémoire puisse se façonner à la bizarrerie des termes 
dont ils affectent de fiiire usage. I^ général Dejean , dans u 
louable circonspection , sait bien que tout méthodiste, ou plu- 
tôt que tout systématique, qui s'occupe de généralités avant 
d'avoir approfondi les détails, ne peut rien produire que d'é- 
phémère ; il sait surtout que l'on s'expose à errer en histoire 
naturelle toutes les fois qu'on n*a pas vu soi-même ce dont on 
parle ou dont on écrit; et pour ne point s'égarer, il se borne à 
nous présenter le tableau de sa propre collection, de sorte que, 
pour tout entomologiste présent ou futur qui élèverait le 
moindk^ doute sur la validité d'une espèce , les pièces authen- 
tiques se trouvent cbea lui, et il les montre aux savans avec 
une inépuisable complaisance. La collection qu'il a formée est 
la plus belle, la plus nombreuse qui ait jamab existé; depuis 
trente an^ il n'a négligé aucune oec^ion de l'enrichir. Durant le 
tems d'un injuste ézil , il se consolait de la proscription ordonnée 
par Fpucbé en donnant la chasse aux insectes. Il n'a épargné ni 
soins ni dépenses ; il a acheté la collection de M. Latreille pour 
se compléter, et les entomologistes ne peuvent mieux fiiire 
aujourd'hui, s'ils veulent être réellement utiles à la branche des 
scienees physiques qu'ils cultivent, que d'enrichir M. Dejean, 
qui cite avec une religieuse exactitude les personnes de qui les. 
espèces lui sont venues. 

L'auteur , économe de tems et de paroles , donne le plan de 
S.cy ouvrage dans un avertianement qui , pour être ass«( court,^ 
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n'en est pas tti'oîAs reitapli d'excellentes choses. Lorsque f.'ip- 
parition da troisième Yulume nous ramènera sUr l'excellent 
Speciti de M. Dejean , nous examinerons cette partie de son 
iravatl. Il suffit maintenant de le recommander aU^ natura- 
listes y comme leur étant indispensable. Les voyageurs surtout 
ne sauraient s'en passer ; ils jugeront , l'ottvrage à la main , 
dans les contrées lointaines, de ce qu'ils doivent ramasser et en- 
voyer à M. Dejean « s'ils veulent devenir en quelque sorte ses 
collaborateurs , et être inscrits au nombre des entomologistes 
qui ont ajouté quelque chose au tableau de la création dont le 
an vaut auteur du Speàes des coléoptères entreprend Tune des 
parties les plus difficiles, mais en même temps l'une des plus cu- 
rieuses, des plus belleà et des plus richement variées. 

B. DB S.-V. 

348. — * MinénUogie populaire » ou Avis aux cultivateurs 
et aux artisans , sur les terres, les pierres , les sables , lesmé- 
1 aux et les sels qu'ils emploient journellement, le charbon de 
terre, la recherche des mines, etc. ; par C.-P, BaAKo. Paris , 
i8a6; C Colas. In-18 de ij et \oi pages ; prix 40 c. et 3o fr. 
le cent. 

M. Brard , déjà connu pat deux ouvrages fort estimés , une 
Minéralogie appliquée aux arts , et les Nouveaux Èlémens de 
minéralogie^ s'est proposé de présenter dans un cadre très- 
resserré l'ensemble des connaissances minéralogiques stricte- 
ment nécessaires aux cultivateurs et aux artisans, qui forment 
une claue si importante, et cependant si négligée jusqu'ici. Il 
passe successivement en revue les différentes branches de l'in- 
dustrie qui se rattachent À son sujet : il en expose les principes, 
et sait les mettre & la {iortée de ses lecteurs, tout en s'emparant 
de leur attention, par un style simple, toujours clair et facile, 
etpar des exemples parfaitement choisis. Nous ne saurions trop 
engager les directeurs d'établissemens et en général les amis 
de l'industrie, à répandre parmi les ouvriers et les artisans cet 
excellent livre que la Société pour renseignement élémentaire 
a couronné , à l'occasion du concours qu'elle avait ouvert pour 
les meilleurs ouvrages destinés à rendre les sciences plus po- 
pulaires. 

Ouest vraiment étonné de trouver lantde faits dans un si petit 
nombre de pages. On y remarque même des choses nouvelles, 
parmi lesquelles nousavonsdistingué un procédé fort ingénieux 
pour reconnaître , en peu de jours , si les pierres de construc- 
tion sont gélives ou non, dont les arU sont redevables à 
M. Brard. Des gens du monde pourront également puberdans 
cet ouvrage quâques notions exactes sur des objets qui les in- 
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téressent plit$ pattieidièresiieDt / par exemple » sor les diamans, 
les émeraiidcsy elc « Maïs, dit l'auteur, en terminaot, je me 
suis beau c PU ] ^ ^bn attaché au fer et a ses mînçraît , an plâtre , 
à taflianie et à la chaos, qu'à For, aux diamans, et ans sa- 
pbîrsy parce que j*ai senli, comme voua, combien la déçois 
verte d'un amas de plâtre , qui peut ferliliser toute une fiontrée 
est plus important^ que la trouvaille de quelques grainad'or, 
qui ne font le bien-être que d*un petit pombre d'tndividns. » 

C J. HuaT. 

349* — * Manuel complet dujar4inu;r maraîcher ^ pépiméé* 
rfsie y botaniste > fleuriste et paysagiste ; par M. Louis Noi- 
sette, membre de plotfieurs Sociétés savantes. Qoatrîène li- 
vraison , formant la première moitié du tomellL Paris, iSa6; 
Rousstlon , rue d'Anjou-Dauphine , n^ 9. In-S^ de 3oo pages; 
prix 5 fr. et 6 fr. par la poste. ( Voy. Rep, Bnc. , t. xxvut , p. 
5ia et t. xxxx I p^ 7Sa. ) 

{j'éditçur a cru devoir publier le commencement dn tome III 
du Manuel du Jardinier , avant de terminer le tome I : on ne 
peut lui en faire un reprocha , puisque la partie dn premier 
volume qui reste à publier doit être consacrée aux principes de 
physiologie végétale et qu^ cet important sgjet enige de ûpart 
de routeur de nombreuses méditations. D'ailleurs , la saison 
était toot-à-fait convenable pour décrire les plantes eoliivées 
dans les j8rdi^s d'agrémept^ Cette description » aoeompagnée 
des principes de culture qi|i conviennent fiw plantes , arbres, 
arbqstfes et arbrisseaux , est entamée dans la livraison qmt noas 
annopçons. L'auteur a ct^ devpir s^dopter la système de AL de 
Jussicu, modifié par M. Depfont^ines. Ha supprimé entière- 
ment ]fi pren^ière classe des plaptes ^cotylédqpes» parce qu'au 
cune n*est cultivée, et il t^'es^ occupé d^ divers» classas de 
monoçotylédones. ]Les dçscriptiops des différentes plantes nous 
ont paru faites avec la pliis grande attention : quant a«x ma- 
nières de les cultiver I H npm de Tfi^ Noisfiue offre une garantie 
dispense de tout éloge. J. A. L. 

35o. — ^a Médecine sam médecin » pu Ijlapael de santé « 
ouvrage destipé à soulager les infirmités, à prévenir les ma* 
ladies aiguës, à guérir les maladies chroniques , sans leseeours 
d'une main étranger^; p^r Appix ^ Rouviian, médecin oon- 
ftultant» Sixième édition , enti^r^iitci)^ refondue et considéra- 
blement augmentée. Paris, i8a6; l'auteur I rue d'Aptin, n^ lo* 
1 vol. in-8^ de xvj et 557 pages, avec le portrait de l^uieurct 
un frontispice; prix 6 fr. ( Voyei Rev. Enc.^ t.iixvi, p. 81 3, 
r«innonce de la (|uatrièine édition. ) 

35i — * Essais de philosophie , physique et astronomique 
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sur quelques phénomènes de la nature et du globe ; par M. /. A.H- 
i^àHT. Paris, i8a6. Sautelel , place de la Bourse. 1 ▼ol. in-8''; 
prUiafr. 

La préface de cet oa^ragc devrait être lue, avant et après la 
lecture des deux volâmes; et même, il ne serait pas innlile d'y 
revenir de tems en tems, à mesure que Tanteur expose ses 
opinions. Il se confie i un guide qui aurait besoin lui-même 
d'être dirigé, qui ae plaît à chercher dea routes nouvelles, et 
qui les abandonne, lorsqu'elles commencent à être fréquen- 
tées. M. Ardant ne dissimule point que son système sur la for- 
mation des corps, sur le mouvement, sur les causes et les effets, 
ne peut pas, comme le système de Newton, devenir plus pro- 
bable, à mesura que* les observatioifo et les dégouvertes se 
multiplient; il ne donne point de nouveaux moyens de mesure, 
il n*aide point à prévoir les phénomènes, il ne prépare point 
les progrès ultérieurs de la science; il satisfait le besoin d'ex- 
pliquer, plutôt que oelui de^ savoir. Dés la préface, Fauteur 
énopoe les principaux phénomènes qui sont traités dans Son 
ouvrage. » J'établis, ditril, qu'il n'existe dans l'anivers qu'une 
substance, ou un principe élémentaire où la nature puise sans 
fin la matière de ses ouvrages, la force de son action , la puis- 
sance de sa régénération; que k soleil n'est pas ce qu*on le sup- 
pose, uu globe de feu matériel ; que la terre a nécessairement 
un mouvement de latitude du sud au nord , et un de longitude», 
de l'est à l'ouest, qui changent ses aspects, ses climats, ses 
maisons, ses contineos, et renouvellent successivement sur cha- 
cun de ses points la variété des phénomènes de la nature; 
qu'elle augmefite d'amplitude en volume et en masse, et se 
rapproche du soleil; que le flux et le reflux des mers, de Tat- 
niosphère et de la terre elle-même est un des phénomènes les 
plus simples de la nature , eto. Si mon imagination et mes ré^ 
flexions m'opt trompé sur les opinions que j'émets sur des sujets 
aussi élevés, je puis assurer que j'expose de bonne foi ce que 
je crois être vrai , avec lés preuves qui ont fait ma conviction , 
fit que je ne cherche à séduire personne. 9 

M. Ardant a divisé son ouvrage en onze chapitres , dans les- 
quels il traite : i^ du fluide universel; a^ de la production de 
la matière ; 3° da la production du soleil et de la lumière ; 4<^ de 
la production du mouvement; 5^ de la production de la cha- 
leur; 6^ de la production de la chaleur centrale, des tremble- 
mens de terre et des volcans; 7*^ du mouvement de rotation de 
la terre en latitude du sud au nord, et en longitude de Test à 
Tooest; 8° en raison de l'importance de ce nu)uvemeat. Tau- 
teur lui consacre un second chapitre; 9** du système d«» rat- 
traction, du flux et du reflux des mers, de Tair cl de la terre; 
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Z(>* du mouveinenl périodique de« eaux du globe; 1 1® du mon* 
veinent du son. Gomme U nous serait impossible d'analyser 
tous ces chapitres, nous nous attacherons seulement à ceux qui 
font le mieux connaître le système de Tauteur; 

Le premier chapitre expose Thypothèse principale, lldée 
à\k fluide umverseL Ou ne peui pas dire que Timagination ait 
aucune part à celte conception; l'auteur y arrive en gënérali- 
aanty analysant, enlevant aux corps età la maiière les propriétés 
qui les rendent sensibles; en un mot, il procède en métaphy- 
sicien. Dans les régions purement intellectuelles oh il pénètre, 
il est hors de Tunivers sensible et expérimental ; il est hors 
d'atteinte : on ne peut ni combattre,, ni adopter ses opinions. 
Comme le point de départ du raisonnement est enveloppé des 
ténèbres les plus épaisses, la logique la plus exacte, les plus 
grands efforts dé Tintelligence ne peuvent eu faire jaillir au- 
cune étincelle. Le fluide universel, dit M. Ardant, est la ntf- 
ture même : dans le sens ordinaire, la nature est Pu^vers con- 
sidéré dans les phénomènes qu'il manifeste i dans les propriétés 
des êtres qui le composent , dans les lois qui le régissent ; en 
changeant cette définition, en commençant par tout réduire 
au dernier degré de simplicité, à un fluide dont toutes les mo- 
lécules ont essentiellement les mêmes propriétés, ou n'en ont 
aucune ; n'a-t-on pas détruit Ik nature pour Teipliquer? L'ima- 
gination a-t-éfle quelque prise sur cet éire dépouillé de tontes 
les formes dont l'esistence peut être revêtue? Mai», voyons 
comment l'auteur va mettre en œuvre ce principe universel, 
composer l'univers et l'organiser. 

« Nous pensons que le fluide universel est la tonte puissance 
de la nature; qu'il est doué de la propriété de donner nais- 
sance à la matière , d'entretenir le mouvement et la vie de la 
nature elle-même, parce que nous supposons k ce fluide un 
but, un objet d'utilité commun à tout l'univers, tel que son 
immensité l'exige , et que la simplicité de l'harmonie qui y 
règne le persuade. » Ici « l'un commence à sentir l'imprndenee 
de ces sortes de recherches. Avec un fluide universel dont on 
ne se fait aucune idée , modifié shivant des lois qui sont incon- 
nues, on croit remontera l'origine des corps! CiCS prétendues 
explications sont-elles autre chose qu'une manière plus péoi« 
ble de confesser notre ignorance? Cette notion de la Ibrmatioa 
de la matière , dépouillée de tout artifice d'eipression , peut se 
réduire à la phrase suivante : la matière ^st composée de je me 
sais quoif modifié Je ne sais comment. 

Ou nous n'avons point compris la formation du soleil , telle 
queTexplique M. Ardant, ou il s'cjit trompé sur les effets qu*il 
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attribue aa mouvement des planètes. Loin qae ces corps pas- 
sent diriger son fluide universel vers le centre du système, ita 
lui imprimeraient au contraire upe force centrifuge qui tendrait 
'è raréfier le fluide dans un grand espace où ce centre est com- 
pris : nous aurions précisément Y opposé d'un soleil > c'est-à- 
dire, que les phénomènes attribués par l'auteur à ]a condensa- 
tion de son fluide oniversel seraient produits en sens contraire. 
Il n*est pas aisé de prévoir ce qui résulterait d'un tel ordre de 
choses; mais on peut s'épargner lés fatigues de cette recherche, 
^ous n'avi>ns pas bien conçu non plus comment la pesanteur 
est une propriété de la matière, dans ce %txis^ dit M.- Ardant 
qu'elle persévère constamment a tomherven le centre du monde. 
Comme tout mouvement, ou tonte tendance aiï mouvement 
doit avoir une direction , Timpossibiliié où nous sommes de 
concevoir la position de ce centre, et à plus forte Maison, de 
l'assigner , ne nons laisserait aucune idée nette de la pesanteur. 
Dans le système de Newton, la pensée saisit facilement les 
«ffets de la pesanteur universelle , ou gravitation : mais la défi'- 
nition de M. Ardant, la manière dont il conçoit celte propriété 
des corps fait évanouir toute clarté, et nous laisse plongés 
dans les ténèbres. Quelques-unes de «es ezplici^tions de Von'gine 
du moui^ement sont fondées sur une fausse physique : qu'il y 
fasse bien attention , et qu'il s'assure des effets produits par le 
mélange de Tair et de la vapeur d'eau; il les trouvera précisé- 
nienl le contraire de ce qu'il a dit. 

Nous aurions touIu examiner avec quelques détails le cha- 
pitre où l'auteur a traité du mouvement qu'il attri]|ue à la 
terre» en longitude et en latitude; roau ce chapitre, de 272 
pages» divisé en 4 sections dont chacune amènerait d'impor- 
tantes discussions, où les notions astronomiques, géologi- 
ques , etc. ) sont reformées , est un grand ouvrage , et son ana- 
lyse nous jeterait bien loin, en dehors des limites que nous de- 
Tons nous prescrire; et, quand nous aurions terminé cette 
analyse, notre tâche ne le serait pas encore : nous ne pourrions 
nous dispenser de discuter l'opinion de M. Ardant, que la 
terre augmente continuellement de volume et de masse, opi« 
nion formellement contredite par les observations astropomi- 
<iae8. Nous sentirions aussi la convenance de dire au moins 
quelques mots pour la défense du système de la gravitation , 
ai fortement attaqué depuis quelques années. Mais, comme 
les doctrines de M. Ardant ne seront point admises , il est su- 
perflu de prémunir les lecteurs contre des illusions que le pre- 
mier coup-d'œil dissipera. Qu'ils lisent cependant l'ouvragode 
M. Ardant : ils y trouveront plus et mieux que les première 
XXX. — Juin i8a6. 4^ 
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pages ne le promcltaient : une érudUion san» faste, une élé- 
gance et une clarté d'expression irès-remajrquablet, un ton 
de persuasion qui n*a rien de tranchant, les qualités dn siyle 
ul, transportées dans la conversation^ donnent souveut tant 
attraits aux discussions entre des personnes qui ne sont pas 
du même avis. Sur beaucoup de choses que Tauteur sait très- 
bien , on l'écoute avec intérêt et profit : mais on lui repro- 
chera, comme aux autres réformateurs de Newton , de n*éire 
pus ussez instruit en mécanique , et par conséquent, de n*avoir 
pas la clef i(ans laquelle on ne pénètre point dans le secret des 
plus grands phénomènes de la nature , qui sont des faits de 
mouvement. Fraet. 

35a. — Chrono graphie i (par M. Tabbé LAcnivaK. Paris, 
1826. Pichard. ) Prix 3 fr. 

Tel est le titre d'un tableau lithographie , sans nom d'anteur, 
de libraire , ni de lithographe , où Ton voit des chiffres rangés 
par colonne , dans une disposition propre à faire connaître le 
jour de la semaine qui répond à une date donnée d'une année 
quelconque. Ce tableau nous a paru correct, et résout en effet 
le problème de chronologie que Fauteur s*est proposé, et qui 
est le plus simple et le moins utile de tous cenx que cette science 
embrasse. Beaucoup d'autres moyens d'arriver au résultat se 
sont déjà présentés : ceux qu'on donne ici sont d'une applica- 
tion facile. On peut reprocher a Tauteur de n'avoir pas ré- 
pandu assez de clarté dans ses explications pour indiquer 
l'usage de son tableau, et d'avoir introduit dans le texte quel- 
ques idées systématiques qui lui sont propres , et qni sont 
étrangères au procédé qu'il expose. FnAFCosyn, 

353 — * Manuel des poids «/ mesures, des monnaies eidm 
calcul décimai ; pdLT M.T AK^L Douzième édtMonn'PtLPU ^ i8ft6. 
Roret. r vol. in-i8 de 464 pages; prix 3lr. 

Rien de plus commode que ce manuel ni de plus générale- 
ment utile; il est du nombre des ouvrages dont Tusage épar- 
gne souvent un tems considérable. Les lois constitutÎTes du 
système métrique , suivies des dispositions pénales et régle- 
'mentaires concernant les poids et mesures, servent d'intro- 
duction àVoiivrâge; viennent ensuite des notions élémentaires 
sur les nouvelles mesures, le précis des expériences faites pour 
la -fixation définitive de l'unité, la nomenclature légale; puis* 
'un chapitre sur le calcul décimal qui pourrait à la rigueur 
dispenser de l'acquisition d'an traité d'arithmétique; on passe 
de là aux mesures de longueur, de superficie, de solidité, de 
capacité , et aux poids; celte partie a été augmentée d'un pa- 
ragraphe sur l'emploi de l'alcoomètre centésimal de M. Gaj- 
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LHSsac, et d'une table des rapports entre cet insliumeiu et 
l'aréoniètre de Cartier. Les chapitres suivans sont cens des 
uioiinaies et des mi^aax; on y trouve des renseignemens en* 
rieuK sur les quantités d'or et d'argent actuellement en circu- 
lation; les mesures astronomiques , géographiques, nautiques 
M topographicjues terminent ce livre. Quatre-vingt-deux 
tables, dont nous avons en partie vénùé l'exactitude» fiicilite- 
ront son usage. Nous n'avons qu'un conseil à donner à l'auteur, 
conseil qu'il lui sera facile de suivre, puisque son ouvrage est 
stërëolypë, <fe$t de faire disparaître la note de la page 4o, ou 
plutôt de la remplacer. T. Ricuian. 

354. -^ * Mecherches sur le feu de tirtfanierie ; par un officiel 
de voUigeurs de la garde royale, Paris , i8a6. Anselin et Po- 
chard,rue Dauphine, n^ g. In-S"^ de 9a pAges; prix a fr. et a fr. 
5ocpar la poste. 

Le peu d'effet du tir » l'immense profusion de balles perdues^ 
le vain bruit delà montqueterie si formidable en apparence^ 
voilà ce qui a déterminé l'auteur de cet écrit à publier ses ob- 
sorvations sur les moyens de donner au feu de Tinfanterie 
une plus grande efficacité. Il commence par exposer ce que 
Ton a &it jusqu'à présent; et, le point de départ étant bien 
connu , il examine d'abord ce qui se passe dans l'acte d'ajuster 
«I de tirer , suivant l^état de l'arme, les roouvemens du soldat, 
ses habitudes, ses appréhensions, a Dans les feux de deu^ 
^9>M!^^ dit^il , on cherche à tirer le plus grand nombre de coups , 
et dans tous les autres , à tirer avec le plus graml ensemble. • 
£n tirant vite , on se dispense d'ajuster, et dans les feux d'en-' 
aemble, le soldat conserve difficilement la faculté de le faire. 
Coaùne on attache alors le plus grand prix à ce que tous les 
€oups parlent, le soldat, préoccupé du dernier cooimande- 
ment, >Sfii, ne donne qne peu d'attention aux autres. Après 
avoir indiqué le mal , l'auteur passe aux moyens d'y remédier : 
xi établit : i* qu'il faut donner au soldat nue instruction diffé^ 
rente de celle qu'il reçoit et qui l'accoutume à plus de just^s^f 
dans le tir; 1^ que, dans le même but, le fusil de luuoition eu 
susceptible d'améliorations importantes. L'une et l'autre pro- 
position est certainement fort sontenable, dans tons les lems: 
î'autcur n'a pas produit toutes les preuves qui viennent à Ici^r 
«pipui. Il élève peut-être un peu trop haut l'imporlance 1]^ 
l'infanterie, au détriment des autres armes; mais il invoque, 
un fiivenr de «on opinion , des témoignages d'un grand poids. 
Il a joint à ce mémoire un tableau des abaissemens et des dévia- 
tions des baHes de fusil tirées à des distances croissantes d^ 
6 toises , de & «70 toises. Quoiqve «es esipéjrienccs «.parafent « 
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avoir été faîtes avec beaucoup de soin » oo ne peut encore let 
regarder que comme des maiérîaux dont on profitera, lorsque 
la multiplicité des faits semblables assurera l'exaclitude des 
résuiiats moyens qui, dans ce cas» doivent servir de mesure, 
ou ^t terme de comparaison. 

L'auteur de ces recherches est un officier plein de connais^ 
sances ; et, ce qui est un mérite de plos, il connaît fort bien 
les moyens par lesquels Tinslruction peutèlre acquise, etae per- 
feci tonner. Son ouvrage est digne de Tattention de tous les mi- 
litaires. T. 

355. — Eéfiiiation de l'écrit intitulé : Réponse des soumis- 
sionnaires du canal maritime de Paris an Havre, au Mé- 
moire de M. C. Bérigny; par C BiaioirT, inal^ecteur division- 
naire des ponts et chaussées. Paris, r8a6. In-8^. 

M. Bérigny a publié , au mois de mars dernier , les résul-> 
lats de ses recherches et de ses travaux sur la navigation soit 
maritime, soit fluviale de la Seine. ( Voy. ci*dessus, p. 486 et 
suivantes. ) Les soumissionnaires du canal maritime , croyant 
cet écrit dirigé contre eux, ont publié, sous le titre de Répwue^ 
une brochure à peu près étrangère à la question d'utilité qu'a- 
vait traitée Bf. Bérigoy, mais où la personne de cet ingénieur 
est attaquée avec peu déménagement. Il aurait mieux valu ré^ 
pondre à M. Bérigny, en rectifiant, s'ils sont inexacts . ses do- 
cumens sur le tonnage des ports du HÀvre et de Rouen , sur 
la navigation de la Seine , sur les frais de transport , sur l'éva- 
luation des travaux; lui montrer, en un mot, que, malgré ses 
doutes, les revenus du canal maritime seraient'proftortiohnés 
«ui dépenses, et que ce canal n'aurait à redouter la concup- 
rence d'aucun autre moyen de transport entre la mer et Paris. 

M. Bérigny repousse aujourd'hui, avec autant de force que 
de modération , les imputations dont il a été l'objet ; il en fait 
ressortir les contradictions; ses adversaires ont cédé à une trop 
forte préoccupation , lorsqu'ils l'ont à la fois accusé de décrier 
le canal maritime et de vouloir l'organiser à son profit, de 
réclamer la concurrence et de prétendre les exclure. Le fait est 
que le résultat des ^ocumens, réunis dans le premier mé- 
moire de M. Bérigny, est peu favorable au eanul maritime; 
lorsque rexcellence -de cette conception sera reconnue, il sera 
tems de s'en disputer l'honneur; aussi, M. Bérigny déclare- t-il 
renoncer à une polémique oà sa réfutation prouve qu'il pour- 
rait c^btenir des succès : il a raison, l^^ discussions de foits, 
présentés comme il l'a déjà fait avec netteté et bonne foi, sont 
jeules instructives et dignes dOionorables adversaires. 

Une graniie questio^ «st «oulevée plutôt que traitée ë«ns 
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les écrits que nous venons de citer : le canal maritime doit- il 
être misau concours? Ce point seul exige une discussion appro- 
fondie ; les droits de la compagnie soumissionnaire el ceux du 
public sont certainement conciliables, et nous tâcherons d'en 
indiquer les moyens. 

356. — * Projet de canal et de chemins de fer pour le trans- 
port des pavés U Paris ^ précédé d'un Tableau des progrès de la 
dépense du pavé de Paris pendant les deux derniers siècles ; 
par C'F. MiKAan , ingénieur en chef. Paris , i8a6. In-4^. 

L'emploi judicieux d*un capital considérable à l'ouverture 
d'une communication entre deux points donnés , a toujifùrs 
pour résultat de diminuer les frais directs du transport» c'est-à- 
dire , ceux de la force motrice qu'il exige el des irnacs auxquels 
elle s'applique. Ainsi, un cheval attelé à un bateau tire la 
charge de 80 chevaux attelés sur une route : mais les marchan- 
dises voiturées ont à payer, en outre, les Irais d'entretien de 
la voie sur laquelle elles circulent et l'intérêt du capital em« 
ployé k la construire; cette dépense annuelle doit doue être 
telle, que, répartie sur la totalité des marchandises qui passe- 
ront, elle puisse se résoudre en un péage modéré. Le jeu de 
ces deux élémens des frais de transport, combiné avec la quan- 
tité des marchandises à transporter , conduit à la détermin a- 
lion du meilleur système de communication pour une locaiilé 
donnée ; et l'on conçoit, que , suivant ce que sera cette quan- 
tité , la voie la plua économique sera tantêt un chemin ordi- 
naire, tanl6t un canal on un chemin de fer. 

L'application de ces considérations économiques au projet 
de tirer de la vallée de Chevreuse a Palaiscau tous les pavés 
de Paria et beaucoup d'autres matériaux , ne serait peut-être 
pas très-favorable à l'ouverture d*ua canal laiéral à ITvette 
et à la Bièvre,qm déboucherait dans un bassin à Mont-Souris, 
près la barrière d'Enfer :ce canal amènerai^, il est vrai ,^ sur 
le point le plus élevé et le moins bien pourvu d'eau de Paria., 
■au moins 6,000 mètres cubes d'eau par jour, et c'est dans cet 
ensemble qu'il faut considérer le projeL 

Ii,est, du reste , difficile de réunir dans un petit nombre de 
pages, pliu dénotions intéressantes que ne l'a fait M. Minard« On 
a commencé a paver Paris , au xi* siècle ; et au commencement^ 
du suivant, la superficie du pavé compris dans l'enceinte ac- 
tuelle était d'environ 178,000 mètres carrés. On a des rensei- 
gnemens précis, à dater de i636 ; le pavé s'étendait alors sur 
une surface de 634}000 mètres; elle était, en i8ao,de 2,574,000 
mètres, à peu près quadruple. En réduisant les monnaies au 
taux d'aujourd'hui, l'entretien du pavé de Paris coûtait , sous 
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Loois XIII, 94t5oo fr.; à la fin du règne de Louis XIT, 
177,800 fn; eo iBao, 800,000 fr. et revenait par mètre car rr, 
è la première époque , à o f . 112 ; à la seconde, à o fr. 094 ; 
à la dernière , à o f r. agS : la diminurion tient à rintrodiir- 
tion d'un meilleur ordre, de meilleurs procédés; l'augmen- 
tatioB tient è celle du prix des matériaux, et à ce que le pavé 
de Paris va toujours s'usent davantagfC ; c'est le réstiltat natu- 
rel de raccroissement progressif de ta cireuUtton et de rem- 
ploi du pavé de Fontaînebleam , le plus mauvais de tous. D'à* 
près les observations faites depuis 1739, l'augmentation du 
frottement sur l'étendue actuelle du pavé de Paris txigty chaque 
année , une augmentation de dépense d'entretien de n,aoo fr. ; 
ce qui équivaut à un pavé neuf de 3^5 mètres carrée ; la tota- 
lité du déchet annuel équivaut à l'enlèvement d'une couche de 
3 millimètres d'épaistenr sur la totalité de la surface; c'est le 
soiiante-dix •septième de l'épaisseur totale. De plus, la super- 
ficie pavée augmente annuellement d'environ i3,ooo mètres 
carrés. Paris consomme aujourd'hui 1,600 milliers de pavé par 
en ; le poids en est de 48,doo toikneaux environ; ce qui équi- 
vaut à la charge de 60,000 chevaux sur une chaussée d'em- 
pierrement, onde 4u,ooD sur une chaussée pavée. Le mémoire 
de M. Minard est un excellent modèle de discussion d'intérêts 
municipaux; il aurait fallu le copier pour en faire apprécier 
tout le mérite et toute l'utilité. J. J. B. 

35^. _ * Annuaire da corps royaldes ponts )et chaussées et 
fia corps royal ehs mines ^ pour Van 1896, approuvé par 
M. Bkcqukt, conseiller. d'état, directeur général de ces deux 
4:orps (ai* année. ); Paris, 1896. Carilian Gœury, quni des 
Augustins, n^ 4i. 1 vol.* in- 1 a de 35o pages; prix 3 fr. Soc 

Cet Annuaire est destiné , comme l'indique son titre, à frire 
connaître, année par année, les mouvement survenus dans 
l'organisation des deux corps auxquels il est dédié; sons ce 
rappprt, il est d'un grand intérêt pour les ingénieurs. D con- 
tient , en outre , les lois et ordonnances royales relatives aux 
affaires contentieuses, aux établissemens d'usines, aux rég l e- 
mens d'eau, aux irrigstioua, aux curages, à des concessions et 
^ des redevances de mines, aux entreprises , aux péages, enfin 
a tout ce qui concerne l'administration des ponts et chaussées 
et des mines. - 

On y voit que le ccrps des ingénieurs des ponts et chaussées 
se compose de 4^^ membres, dont 8 inspecteura généraux, 
16 inspecteurs divisionnaires, ia6 ingénieurs en chef, et a^S 
ingénieurs ordinaires, 16 aspirans, et 71 élèves. Le corps des 
inines est formé de 3 inspecteurs généraux , 6 inspecteurs divi- 
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sionnaires, 16 ingéaieun en chef, 33 iiijgéniears ordinaires, 
3 sspirans, et 16 élètet; ceqni fait un total de 77 ingénieurs. 

En indiquant tops les ans les travaux extraordinaires qui 
s'exécutent, dans les divers départeniens , sons la surveillance 
des ingénieurs, chaque volume présente nn tableau qui doit 
intéresser tons les Françab et qui pent même offrir des ren- 
seignemens curieux ponrun étranger; mais il faut avouer qu'on 
aurait pu faire de cet Annuaire un ouvrage bien pins imporr 
tant, et bien pins utile, si le plan en eût été conçu sur une 
base pins étendue et plus scientifique. La science des conslmc-^ 
lions pourrait et devrait consigner ses progrès annudl dans 
un recueil périodique spécial , comme la physique et la chimie 
dans leurs annales^, comme la politique et fa littérature dans 
leurs nombreux journaux. Ad, J. 

35S. — * Théorie du navire; par M. le marqt^is de Pot««at, 
capitaine de vaisseau, etc. Paris, 1816; Firmin Didor, rue 
Jacob, n^ 24. a vol. tn-A** a^ee des planches; prix 3o fr. 

359. — * Traité pratique à V usage des marins^ contenant la 
description des opérations , des mouvemens et des manoeuvres 
qui ont lieu journellement à bord des vaisseaux , ainsi que 
Texposition des principes déduits de la théorie qui peuvent en 
faciliter et en assurer l'exécution; par M. le marquis de PoTXr 
RAT. Paris, i8a6 ; Firmin Dîdot. In-8^ de !i4{i pages; prix 4 fr. 

C'est avec regret que nous ne consacrons pour le moment 
qu'une très-courte annonce aux deux ouvrages de M. dé Po- 
terat , en attendant que nous puissions en faire une analyse 
anisî étendue que l'exigent l'importance du sujet et la difli-» 
culte du travail. Pour donner une idée de ce que contiennent 
ces trois volpmes, entrons dans quelques détails^ Le premier 
volume de la Théorie du navire est un traité de mécanique dans, 
lequel l'auteur, s'at tachant spécialement à ce que le marin doit 
savoir , supprime quelques parties des traités de mécanique 
rédigés snivant les méthodes ordinaires, et donne plus d'é- 
tendue à quelques autre» dont il fera usage dans le second vo- 
lume. On doit s'attendre à n'y rien trouver de nouveau; les 
ouvrages, tels que celui-ci, n'admettent que fort tard les dé- 
couvertes , lorsqu'elles occupent dc^ns la science la place qui 
leur Appartient, et qu'indique Venchaioementdes connaissantes* 
Le second volume est l'application delà science du mouvement 
aux questions relatives à la forme du navire , à sa stabilité, aux 
mancBovres qu'il exige; enfin, TauTeur déduit de ces applica- 
tions des préceptes de pratique. Celte dernière partie , séparée 
du l'esté de l'ouvrage, et imprimée sous nn format plus nsuel| 
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est detlinée aux marins qui ne sont pas famîliariaëi ayec l'ana- 
lyse matbémaliqne: c*est le IWre des marins da commerce, tels 
qu'ils sont aujourd'hui; il est bien & désirer que la néorie da 
navire puisse être un jour le livre de tous les naTigateors. 

— 3Go.* Tableau de la superficie de V Egypte; par SI. Jaco- 
TtH I colonel au corps royal des ingénieurs géographes militai- 
res, etc. PariSy 1 8a6; imprimerie royale. In-folio de 8 p.» avecnne 
planche des triangulations du Kaire , d'Aleiandde et de Thêbes. 

Ce tableau est un complément du mémoire sur la construc- 
tion de la carte do L'Ë^ypte, et un résumé de ce qu'elle présente 
de plus important a connaître. M. le colonel Jacotin y a réuni 
l'évaluation de Té^ndue des terrains occupés par les villes, vil- 
lages, hameaux , habitations , constructions de diverses sortes 
et destinations; les terres cultivées et cultivables, en général; 
les terres qui pourraient être rendues à la culture; celle des 
lies du Nil ; celle des canaux , digues , berges , chemins, et de 
tout ce qui est relatif a la dérivation des eaux ; la superficie de 
l'emplacement des ruines et des décombres des villes et des 
monuraens anciens; celle du fleuve dans ses hautes eaux, des 
lacs, étangs et marsis; enfin, la superficie non cultivable ren- 
fermée dans les terres susceptibles de culture. Ainsi t c'est l'E- 
gypte habitable que M. Jacotin a mesurée. Le résultat de son 
travail est exprimé en myriamètres carrés , en lieues carrées , 
en arpens et enfeddans^ mesure agraire égyptienne qui vaut 
à peu près un arpent et demi. La lieue qu'il emploie dans ses 
calculs est à très-peu près de 4,464 mètres. Toute l'Egypte se 
réduit à une étendue de i,6fiS à 1,664 de ces lieues carrées ; 
ce qui équivaut i peine a cinq de nos départemens* Il faut d<mc 
que le sol soit d'une fertilité prodigieuse, pour qu'un espace 
aussi limité ait pu suffire dans des tems plus prospères ,^aux 
' besoins et au luxe d'une grande nation, et répandre même 
au debors une partie de ses produits. M. Jacotin prouve, par 
de bonnes raisons, que le sol cultivable de l'Egypte n'a jamais 
pu être, à aucune époque, beaucoup plua étendu qu'il ne l'est 
aujourd'hui. ' F. 

36i. — Le Nouveau Géographe manuel^ contenant la des* 
cription statistique et historique de tous les pays du monde , 
leurs climats, leurs productions, leurs gonvemeroens, lecarac-. 
tère de leurs -faabitans, etc; la description des principales villes 
et leurs distances de Paris ; les routes et distances dé* ces villes 
entre elles; une notice sur les départemens de la France et 
leurs chefs-lieux; la concordance des calendriers; une notice 
sur les lettres dechioge , bons aux porteurs , billets à ordre, etc; 
le système métrique; la concordance des mesures anciennes et 
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Douvelles; les changes -et lés monnaies étrangères évaluées en 
francs et centimes; les hauteurs des lieux les pins élevés du 
globe; les liens originaires des productions de la terre, etc ; 
par Alex. De Villizes. Seconde édition ^ ornée de sept jolies 
caries. Paris, i8a6. Roret. i vol. in-i8 de 4id pages; prix 
3 fr. 5o c. ( Voy. Rev. Enc. , t. xxit p p. 7&3, le compte rendu 
de la première édition. ) 

36a. -~ * Jtlas géographique et statistique des départemens 
delà France 9 etc, Paris, i8i6* "Baudouin. Prix de chaque carte 
enluminée , i fr. 8o c. prise séparément, et x fr. 25 c. pour les 
souscripteurs à Tatlas entier. ( Voy. Rev. Enc. , t. xxix, p. 795. ) 

Les livraisons de cet ouvrage , annoncé par le prospeclus 
comme devant populariser même sous le chaume les connais- 
sances générales de la géographie et de la statistique de la 
France, se publient avec rapidité. Déjà, depuis que nous en 
avons exposé le plan, en rendant compte de l'exécution delà 
première livraison , les tableaux des départemens de VOrne f. 
delà Côte-d'Or, âeVEure, du Calvados, de la MamCyàt Loire^ 
et^Cher, de V Yonne et de VAube ont succédé à celui de la 
Seine-inférieure et ont été livrés au public. 

Ces huit derniers tableaux , loin d'offrir dans la partie des- 
criptive des améliorations et des notions justes et authentiques 
«a niveau des connaissances actuelles, se font malheureusement 
remarquer par des docnmens , souvent erronés ou contradic- 
toires. On regrette également qu il n'y ait point dans ce travail 
fout Tensemble désirable , notamment pour certaines données 
statistiques publiées par l'administration publique, et communes 
à tous nos départemens ; ces données se trouvent peu exactes 
dans le tableau de la Seine-inférieure et sont négligées dans les 
huit autres. Quant aux cartes, qui devraient être la topographie 
perfectionnée de chacune de nos quatre-vingt-six grantles di- 
visions territoriales j elles n'en offrent que la figure géogra- 
phique , où il serait illusoire de dierchcr les chemins vicinaux 
qui doivent conduire Tagriculteur d'un pays dans un autre, 
l'échelle adoptée ne permettant que d'y distinguer les routes > 
royales et départementales. 

Espérons qu*à l'avenir les auteurs apporteront plus de soin 
dans ce travail, en raison de son importance, et qu'ils feront 
un choix judicieux des meilleures sources auxquelles ils peu- 
vent puiser. S'il en était autrement, les succès de cet atlas ne 
seraient qu'éphémères, quoique la modicité de son prix et la fa- 
cilité que Ton a de se procurer à volonté des tableaux des dé- 
partemens isolés , sans être tenu d'en prendre la totalité ,offrent 
déjà un avantage réel et un puissant attrait. Nous reviendrons 
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•ur- celte collection en annonçant les cartet des Botsches-du^. 
Rhône ^ de le Meuse et de X^- Somme qui tiennent de paraître, 
et que nous voulons examiner avec soin , avant d'en rendre 
compte. L. S. M. 

363. — * Tableau géograffhique , hùtorique , poUtique , stth- 
tûtique des Étatâf Unis, Carte supplémentaire fonnant le N^ 34 
àeV Atlas de Lesack. Paris, 1826; Renouard, me de Tour- 
non, n^ 6; prix Sfr. 

Cefc Atlas ^ si généralement utile et si fort en usage ( Voyes 
^ev, £nc,, t. xvii, p. 139) , na plus besoin a njoui^i'bm que 
d'être homme; il tuilU ici dédire que la carte des États-Unis 
est une des cartes les mieux travaillées et les plus intéressantes 
de cette belle collection. Cette carte, en effet, présente dans 
son ensemble tout ce que Tliistoire 1 la géographie , le com- 
merce, les productions agricoles el industrielles, l'économie 
politique et la politique peuvent désirer. C'est une histoire 
abrégée et complète de eepays qui occupe aujourd'hui on si 
haut rang parmi les nations. Z. 

3d4. -« * . f^ojrage en ItaUe fait en l'année i8ao. Deuxième 
édition , corrigée et augmentée de nouvelles observations faites 
dans un second voyage en x8a4; par le docteur Louis 
Vàlbhtih, membre du conseil municipal de Nancy, et de 
plusieurs Sociétés savantes d'Europe et d'Amérique. Paris, 
x8i6; Gabon« i vol. in-d*' de 399 pages; priJc 5 fr. 

Ce n'est point ici un de ces nombreux voyages en Italie, où 
l'on s'efforce de rajeunir parles formes du style les lieux com- 
muns d'un sujet épuisé. L'ouvrage du docteur Va lent în se 
compose exclusivement de faits et de données précises. Ayant 
parcouru les diverses contrées de la péninsule italienne , en 
x8ao et en 18x4 9 il a réuni dans cet ouvrage ses diverses ob- 
servations, principalement sur ce qui intéresse l'art de gtré-. 
rir. Les hÀpitanx, les dépôts de mendicité , les eaux minérales, 
les cabinets d'histoire naturelle , les jardins botaniques , Us 
chaires consacrées à renseignement de la médecine , les mais-- 
dies régnantes ^ les systèmes et les pratiques en viguetnr, \es 
ouvrages récemment publiés, tels .sont les principaux objets 
que ce livre embrasse. he% remorques de l'auteur sur ces dif- 
férons objets, reproduites à chaqiie ville et exprimées dans un 
style extrêmement serré el concis,' offrent a la rigueur une sta- 
tistique médicale de l'Italie , plutôt qu'un voyage. Néanmoins, 
l'aotenr se livre parfois à des digressions intéressantes. C'est 
ainsi rpré Tartide i9oA>^/ie,. après «voir expliqué la doctrine 
du c^Qiro^stîomlisine de Rasori^ que Tommasini a modifiée en 
la rapprochant de celle de rirritation locale du célèbre docteur 
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Broiissaîs , M. Valentm compara \^^ systèmes ôe ces trbîs chefs 
â*école, et, bien que disposé à préférer celui du dertiier, 
semble fte^étermioereti faveur de U médecine éclectique , c)ui, 
suivant Int , prévaut maintenant en Italie. Pend|nt son séjdut' 
à Livourne, l'anten^ fait remonter ses observations jusqu'à la 
fièvre jaune de 1804, et prend de là occasion dé développer 
l'opinion que cette maladie est généralement produite par infec- 
tion, et jamais pat contagion. Kn conséquence, il regarde les pré- 
servatifs sanitaires qu'on lui oppose comme d'inutiles dépenses, 
qui ne font qu'augmenter les entraves du commerce. Inhabile à 
discuter le fond de là (fiiestion,je suis prêt à accorder à Tauteur 
que c'est par infection etnon par contagion que la lièvre jaune se 
communique. Quelles seront les conséquences de cette distinc- 
tion ? M. Valentin ne convient-il pas que la maladie se déne- 
loppe souvent à bord des vaisseaux , qu'à leur arrivée dans 
les ports elle se manifeste ensuite sur les personnes employées 
è les décharger ou à les réparer, que même les individus qui 
se trouvent sous le vent et près d'un bâtiment ainsi infecté , 
))éuvent tn recevoir les miasmes? A la vérité, il assure que ces 
miasmes ne sauraient être transmis par eUx à d'autres per- 
sonnes. Mail ce fait est-il bien constant? Est-il prouvé que les 
personnes k qui un premier fbyer d'infection a communiqué 
lahialadie, ne puissent, dans des circonstances favorables à 
son développement, former un nouveau foyer d'infection et In 
communiquer à leur tour? Voilà la véritable question sani- 
taire. A mon avis , on abuse des conséqtiences d'un fait géné- 
ralement reconnu : les personnes infectées qui se sont répandues 
dans l'intérieur des terres n'ont point propagé la fièvre jaune. 
Que suit- il de là ? que les ravages de la fièvre jaune expirent 
à certaine distance du littoral des mers. Voilà tout. On n'en 
peht rien conclure contre les précautions à pk'endre dans les 
villes maritimes. L'importance du sujet ïn*û déterminé à ha- 
sarder ces observations, pour lesquelles je réclame lindtil- 
j^nce d^a hommes de Tart. C'est surtout à- eut qu'est destiné 
l'ouvrage de M. Valèniin. Hérissé de termes techniques et un 
peu sec dans sa concision , cet ouvrage sera peu lu par les getis 
du monde. Mais il abonde en renseignent ens utiles ; et, malgrti 
quelques inexactitudes peu importantes^ soit dans la position 
'des lieux , soit dans certaines dénothinations , le médecin , le 
Tratnraliste et même l'administra teur le consulteront avec 
fruit. 

365. — • ^^yogt dans V Afrique fyccidehfale , pendant les 
années 1818, 1819, 1810 et 1821 , depuis la rivière Gambie, 
ju^qu'ayi Niger, en travoisant |es états de Woplli, lioudop 
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( Bondoa ), Galam « Kjimoii, ILaarta et FouKdou ; par le nui-' 
jor fflUiam Grat et feu Dochard, chirurgien d'éiai-major;. 
dédié au comt^ fiatliarat « iniDistre des colonies; enrichi de 
vues pittoresques et de costumes lithographies ; traduit de 
l'anglaii par M"** Charlotte Hugust. Paru» i8a6; Avril de 
Gastel et Ponthîen. x vol .tn-8^ de xx vij et Zg% page^ prix 1 1 fir. 

Nous n'enirerons pour le moment dans aucun détail sur cet 
intéressant voyage. Il sera compris dans le compte que nous 
avons promis de rendre à nos lecteurs , de plusieurs entre- 
prises de même nature, qui viennent d'être esécntées par des 
voyageurs anglais , daus cette Afrique si peu connue parmi 
nous et si digne de fixer l'alteption des peuples civilisés. C 

3 66. — * Aperçu statistique de file de Cuba , par M. B. Hubxx» 
Paris, i8a6. Dufart. i voU hi-8* ;prii 7 fr. 

L'auteur » membre de la Société géographique de Paris , et 
attaché au ministère dei affaires étrangères , où il s'occupe 
depub long-tems de travaux statistiques, était, par sa posi- 
tion et par ses connaissances , très à même de répandre sur son 
ouvrage l'intérêt que l'on y trouve. Les renseignemens pré" 
cieux qu'il a recueillis dans cet aperçu , et dont la source sem* 
ble devoir offrir-une garantie que ne présentent point d'ordi- 
naire les compilfttioos de ce genre , donnent une idée exacte et 
satisfaisante d'une ile , qui partage aujourd'hui avec la Grèce 
et les états indépendans de l'Amérique du sud , l'attention de 
rEurope. 

La première partie de l'ouvrage, comprend sept lettres de 
quelque étendue, et qui sont le résultat d'observations faites 
pendant une année de séjour a la Havane : elles traitent avec 
détails des mœurs et des usages des ^abitans de cette capi- 
tale , ainsi que du commerce de l'île de Cuba. La seconde par- 
tie , c'est-à-dire , VApereu statistique sur rOe de Cuba présente 
l'élat de cette colonie espagnole, pendant Tannée iS^S :Ie lec- 
teur n'y trouvera aucun de ces commentaires ou développe- 
nensqui souvent, comme l'a dit avec raison l'auteur dans son 
introduction, obscurcissent plus le sujet qu'ils ne l'éclairent; 
et M. Huber s'y montre parfaitement initié dans l'esprit de la 
statistique qui, toute positive, se réserve le soin de recueil- 
lir les faits pour laisser à notre jugement la tâche de les ap- 
précier. Cet exposé est suivi de quelques réflexions politiques 
d'un Havanais sur la situation de l'ile qui renfermeiit de gran- 
des vérités, mais qui sont loin d'étretoutes également justes : il en 
est qu'il serait facile^de réfuter , et qui même quelquefois sont en 
xontradiction avec plusieurs passages de l'ouvrage de M. Huber. 
La traduction d'un discours espagnol ^prononcé au mois d'ocio- 
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bre i8a4, a la chaire de botanique de Ul Société royale patrioti' 
^ue delà Havane^ termine cet aperçu statiui que. Ce morceau 
oratoire fait connaître les richessëa agricoles du pays et montre 
de quel accroissement sont encore susceptibles les différentes 
Wancbesde la culture par l'extension des travaux et par le zèle 
de ceux qui sont chargés de les diriger. Enfin, quelques ta- 
bleaux et une carte de l'ile , forment le complément de cet ou- 
vrage, qui, bien qu'incomplet, est, selon nous, le meilleur 
que notre littérature ait produit sur cette colonie importante. 

Sciences religieuses, morales , politiques et historiques. 

367. — * Bibliothèque choisie des pères de T église grecque 
et latine f ou Cours ^éloquence sacrée ^ par Marie Nicolas 
Sylvestre Guilloh, professeur d'éloquence sacrée danslafa- 
culte de théologie da Paris. Troisième partie, t» xi et xii. 
Paris. i8a6^ Méquignon Havard. a vol. in-8° formant en tout 
1087 pages; prix du volume, 6 fr. 

Dans l*un des précédens volumes de cette importante collec- 
tion ( voy. Rev. Enc. t. xxviii, p. 860 ) qui continue d'être bien 
accueillie da public, on trouve la vie et l'éloge de St-Jean- 
Chrysostome, modèle admirable des prélres et des cvéques, 
et qui occupe le premier rang parmi les' orateurs les plus élo- 
quens de tous les pays et de tous les siècles. L'auteur^ dans les 
tomes XI et xii, commence à donner les traductions et les som- 
maires des nombreux et utiles ouvrages de ce père de l'église; 
tous se rapportent à la science de le foi , de l'espérance, de la 
cbarité et de l'humilité, science révélée dans les écritures et les 
traditions divines , où jamais on ne la trouvera désignée par 
les noms d'assemblage des hautes sciences ^ ou de^hautes scien^ 
ces ecclésiastiques ; mais où l'on voit que toute hauteur sera 
abaissée; qu'il ne faut point chercher les hauteurs de la science, 
que toute hauteur est en abomination devant Dieu , et autres 
maximes semblables , qui s'accordent mal avec les hautes dé- 
nominations, inventées à Paris, en x8a5, pour désigner ce que 
Ton nommait dans l'ancien régime , écoles de théologie , ou 
école de Sorbonne» Si la chose n'a pas changé de nature , pour- 
quoi changerait* elle de nom ? 

Comme dans les précédens volumes, Fauteur a traduit litté- 
ralement, ou par extraits, les textes qui ont obtenu l'admiration 
générale; ei il se eontenle d'analyser les ouvrages qui, sous le 
rapport de l'éloquence de la chaire , n'ont point le xsxéait ca- 
ractère d'intérêt. Ces traductions et ces abrégés sont précédés 
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d'un discours où 1 oa trouvera les notioas historiques , ÏUî6^ 
ratres e^ critiques, qui senreot d'introduction à nette partie 
du Recueil. 

Mais , dans quel ordre fallait-îl présenter ees sommaires et 
cesfragmens lires d'une eoUecUon ei| treiae Tolnmestn-folio, 
contenant l'intégralité des écrits très-variés deSt-Jean^Chrysos- 
tome en grec, avec la version latine? L'auteur a rangé le tout 
sont trois grands titres » dont chacun a des subdivisions ]>arti- 
entières, savoir la foi, l'espérance, la diarité( vojr. la table 
synoptique, t. xi, p. 6^-72 ). Il avait d'sbord cru pouvoir dis- 
tinguer la foi, en foi naturelle , et en/bi révélée ; ce qui était 
vraiment nouveau et le conduisait trop loin, car il lui eÀt fallo 
distinguer de même deux sortes à^espérance et deux sortes de 
charité^ conséquemment deux religions divines , deux églises 
et deux cultes, entre lesquels il eftt fallu établir comparaison, 
concurrence ou préférence. Suivant cette table, les r. xi et xii 
ne devaient traiter que de la prétendue/b/ nalif/vZ/ir ; mais Tan- 
teur, mieux avisé , n'en a pas dit un mot dans le corps de cha- 
cun des deux volumes; et quoiqu'il y ait assez exactement snivi 
les subdivisions de la première partie de sa table , on n Y trouve 
heureusement ni une traduction , ni un somnsa ire qui se rapporte 
a la foi naturelle; sans doute, il n'en sera plus question dans 
les volumes snivans. LAirjcnirAis , de ttnsdùtt. 

368. — * Riftoire du mariage des préires en France^ par- 
ticulièrement depuis 1789; par M. GaiîGoiaK, ancien ëvéque 
de Blois. Paris, i8a6. Baudouin frères. Itt-8* de i56 pages; 
prix 3 fr. 5o c. 

Cet ouvrage savant est historique et critique , et entière- 
tnent conforme, pour la théorie, à la discipline de l'église ca- 
tholique. L'auteur défend cette discipline par les raisonnemens 
et par les faits; et il admet qu'elle peut être modifiée, suivant , 
lestems, les lieux, les circonstances. Mais il prouve qne nos 
lois et la jurisprudence actuelle de France n'admettent pins 
V empêchement dirtmant de Fordre, et queTancienne règle de 
I^église catholique, réduisant le prêtre marié à l'état de lalqne , 
n'en subsiste pas moins et doit être observée. Le clergé eaHio- 
lique assermenté et insermenté a donné en cette matière de 
grands scandales, pendant le cours de la révolution. L'auteur 
les raconte, comme historien, avec impartialtlé et avec diarité. 
tl termine son livre par ce trait remarquable: « Le scandale des 
prêtres mariés (dans le catholicisme) est passé. Fasse le ciel qae 
le scandale des mœurs dépravées le soit de mêmel car le célibat 
est prescrit au clergé, non-seulement comme excluant le ma- 
riage , maïs de plus commt opposé A tout ce qui peut ternir là 



Digitized by VjOOQIC 



SCIENCES MORALES. ^63 

];|7ireté d*no homme voué à des fonctions saintes. On alteindrait 
Vun et Taiilre buteo reculant ( selon les anciens canons) Fâge 
i'0({uis pour être promu aux ordres, et sortont tm améliorait 
r42(lucation des aspiraos au sacerdoce, et en exigeant d'eux une 
ihstruction religieuse plus profonde et plus étendue. » L. 

' 369. — Correspondance de deux datnes du dix - septième 
•'lècle sur le protesiantisme, Quairiéme édition* Paru, iftaS. 
H. Servier. In-12 de 36 pages; prix 3o cent. 

370. —r Ou Jubilé des églises réformées; par Charles Dais- 
LiNcou&T, ministre de Téglise déformée de Paris. Nouvelle 
édition^ revue et abrégée. Paris, 1826. H. Servier. In-ia 
de 60 pages ; prix 5o cent. 

Ces deux brochures datent du dix ▼ septième- siècle : ia 
première parut à Paris, en 1659; la seconde remonte à 
l'année 1626. Et cependant les snjers qu'elles traitent sont 
encore aujourd'hui de circonstance. £n faut-il conclure qoe 
nous ne sommes pas plus avancés dans la carrière de la civili- 
sation et de la tolérance que les contemporains de la ligne et 
de la révocation deTédllde Nantes. Heureusement, la marche 
rétrograde, à laquelle un certain nombre d'hommes à vue 
courte et à petites passions , voudraient nous condamner, ne 
nous a pas encore ramenés à ces tems d'ignorance et de bar- 
barie; et, si quelques fanatiques révent encore les persécu- 
tions religieuses, l'indignation et le mépris général font jus- 
tice de leurs prétentions surannées. 

371 . — * Laide chrétienne , sermon sur ee texte ; En elle était 
la vie^ et la vie était la lumière des hommes; Jean, I, 4 9 prêché, 
le aa janvier i8a$, dans le temple de l'Oratoire, k Paris, à 
l'occasion d'une collecte faite en JPaveur des églises vaudoises 
des vallées du Piémont; par M. Appia, Tun des pasteum de 
l'église wallonne de Francfort- sur- Mein, suivi d'une courte 
Notice sur les f^auilois. Paris, i8a6. Servier, libraire. In-8** de 
îj et 4a p. avec une carte des vallées vaudoises \ prix z fr. a 5c« 

Les VaudoiSy que l'on a nommés les frères aînés de la rélor- 
mation, semblent avoir été destinés à subir, à toutes les épo- 
ques, les persécutions de l'intolérance et du fanatisme reli- 
gieux. Leur existence remonte jusqu'aux premiers tems du 
christianisme. Dès le neuvième siècle, des auteurs -ecclésiasti- 
ques' font mention d'eux, comme d*Jiéréliqnes obstinés, exis- 
tant dans le diocèse de Claude, évéque de Turin et d'Embrun. 
Un manuscrit en langue provençale « injLitulé la Nobla leiçon , 
> qui date de l'an 1100, et qui a été conservé dans les biblio-* 
thèques de Genève et de Cambridge, contient ce passage re- 
marquable : « S'il se trouve quelque homme de bien qai veuille 



Digitized by VjOOQ IC 



764 UVRES FRAIHCAIS. 

aimer Dieu et Jésus-Christ , qnî ne veuille nî médii*e, ni jtsrer, 
ni mentir , ni tuer , ni prendre le bien d'auiroi , ni se ^venger 
<}e ses ennemis , on déclare qu'il est Vaudois et digne de mort.» 
Dans les douzième et treizième siècles , leurs doctrines s'é- 
taient répandues dans le midi delà France*, et y avaient tronyé 
un grand nombre de prosélytes, connus sous le nom ^Albi- 
geois : une croisade fut organisée contre eux, et les cruauté* 
dont elle devint le signal, ont trouvé leur place dans Tbisloire 
a c6té des crimes les plus atroces dont elle ait conservé le 
souvenir. Quelques faibles débris de cette population pros- 
crite.échappèrent aux supplices : ils trouvèrent on relnge au- 
près de leurs co-religionaaires des Alpes. La persécution les 
suivit jusque dans cette retraite presque inaccessible, et parvînt 
enfin à les en expulser, en 1686. Toutefois, leur courage ne 
fut point abattu : quatre ans après, mille d*entr'eux, profitant 
de circonstances politiques plus favorables , revinrent et s'ou- 
vrirent, les armes à la main, un chemin jusque dans leurs 
vallées. Grâce k Tintervenlion de plusieurs états protestans, 
ils obtinrent, en 1690, du doc de Sa voie,. Victor Amédce« 
une amnistie entière, qui assura leur exblence sur le terri- 
toire occupé par leurs ancêtres, mats qui ne les plaçait pas 
encore au même rang que leurs voisins catholiques. Dans le 
cours du deiiiier siècle, leur population s'accrut d'un grand 
nombre de familles protestantes du Dauphiné, bannies d'un 
pays où l'Intolérance triomphait alors^ La France plus éclairée 
leur accorda , cent aifs plus tard , lorsque leurs vallées furent 
1 eu nies à son territoire, les mêmes libeités et les mêmes avan- 
tages dont jouissaient ses habitans de toutes les sectes, de 
toutes les croyances. Mais, les événemens de 1814 ramenèrent 
les Vaudois sous le joqg des lois d'exception : pendant pls- 
sieurs années, l'exercice ^e leur culte fut permis, il est vrai, 
mais avec des restrictions ridicules ; défense fut faite à aucun 
Vaudois d'exercer la médecine, la chirurgie, la jurisprudence. 
Aujourd'hui , le gouvernement Piémontats parait devoir adop- 
ter des mesures plus tolérantes à leur égard. Déjà il leur a 
accordé l'autorisation de construire un hôpital pour leurs ma- 
lades pauvres, et la permission de choisir des médecins et des 
chirurgiens de leur culte. Pour subvenir aux frais d'établis- 
sement de cet hôpital, les Vaudois ont fait un appel à leurs 
co-religionnaires de tons les pays : le sermon de M. Appia a 
précédé la collecte faite dans ce but parmi les protestans de 
Paris. 

Outre ce sermon et la notice dont nous avons donné un 
extrait, on trouve, dans la brochure que nous annonçons. 
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une carte des sept yallées vaudoises^ situées an pied du nioiit 
ybo , entre la FraTice et le Piémont , et un tableau où leur 
population est évaluée à ax,49^ habtlans, dont 19,710 vau- 
dois et 1,785 catholiques. A — s. 

371. — La civilisation considérée sous le rapport du feu , et 
rdaUvement à ia supériorité de l'homme sur le reste des ani- 
maux. PaiiSy i8a5; Baudouin frères. In-8^ de 63 p.; prix x fr. 
Soc. 

Les animaux sont doués d'une grande partie de nos facul- 
tés : ils construisent des abris; ils tissent des toiles, ils amassent 
et conservent ée% provisions; ils forment des sociétés, dispo- 
sent des bataillons, placent des sentinelles, exécutent des voya- 
ges. Bien plus, ils partagent nos talens et nos vertus : quel- 
ques-uns chantent d'une manière ravissante; d*autrcs s'atta- 
chent à leur maître jusqu'à l'héroïsme. Mais , chose singulière ! 
pas un ne fait du feu. Il semble pourtant que ce ne soit pas là 
le plus difficile. Le don du feu est un privilège exclusivement 
réservé à l'hommcw Ce serait une thèse assez anfusante que 
d'exandner les bienfaits dus à ce talisman par la société hu- 
maine, et de compter ce qui nous resterait, s'il nous était enlevé. 
Mais, dans la brochure c(ue nous annonçons, quatre ou cinq 
pages seulement sont consacréesà cetexamen.Le reste traite de 
la 8tq)ériorîté, de l'homme, sons le rapport de rintelligcnce , 
de la parole et des oeuvres; ce qui rentre dans l'intelligence. 
tFn dernier chapitre intitulé : Moyens de civilisation^ indique 
comme un des principaux la doctrine évangélique. On voit qne 
le titre n'est pas tout*à-fait justifié par Touvrage. Le feu qui 
semblait devoir jouer le r61e principal, et qui fournissait seul 
un aperçu piquant et nouveau, n'est ici qu'un très-petit détail, 
noyé dans beaucoup de lieux communs, où l'auteur donne 
comme un avocat toutes les raisons en faveur de sa cause , 
bonnes on mauvaises; ne s'tnqniétahtpas si, le lendemain, il 
contredira ce qu'il aura dit la veille. Ainsi, page 19, plaidant 
pour les animaux , il s'écrie avec indignation : « N'est - on pas 
allé jusqu'à dire qu'ils n'étaient autre chose que des pièces de 
mécanique, et qu'un chien ne différait pas d'une montre?» Et 
page 49» plaidant pour l'homme, il nous dit : « La brute ne 
fait le plus souvent qu'agir, et agir sans examen, selon la force 
^notrice qui la pousse. Cette observation s'applique même à l'a- 
beille. Son Tà\^ est, à beaucoup d'égards, celui à*une roue de 
pendule, » Adolphe GAaNiEx. 

373. — Essai sur les abstractions ; par- F. Chevriee-Cor- 
CELiiSS. Bourg, i8a6; Bottier. Un vol. in-8^ de xo8 pages. 

Cet essai montre que le mouvement philosophique des es- 
T. XXX. — Juin x8siG. 49 
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prits , qui se fait sentir dans la capitale^ s'étend aussi dans les 
départemens. Il Annonce , dans son auteur, une étude appro- 
fondie des matières qu'il traite. Sa brochure est destwée à 
combattre l'ex-âtence des idées abstraites dans notre esprit, 
qui y suivant lui , est uniquement dans le langage. Jamais ces 
matières ne seront parfaitement édaircies, lant qu'on n'aura 
point donné une définition nette et bien déterminée du mot 
idée; et jamais on ne s'entendra sur ce mot tant qu'on dispu- 
tera sur celui de sensation. Nous engagerons donc l'auteur et 
tons ceux qui traiteront cette sorte de sujets à commencer par 
nous dire ce qu'ils entendent précisément par idée et par lex- 
sation. Quand on conTÎendra de la signification qu'il faut atta- 
cher à ces deux mots, alors il. sera peu de questions philoso- 
phiques qui ne puissent être résolues d'une manière rigoureu- 
sement satisfaisante. 

Les douze chapitres de XBssai de M. Chevrier - Corcelles 
tendent à prouver que rieu de général n'existe dans la nature, 
qu'elle ne renferme que des individualités ^ et que par consé- 
quent notre esprit ne peut concevoir ce qui n'existe pas, c'est- 
à-dire des généralités on des idées abstraites. Noos demandons 
à l'auteur s'il ne reconnaît point des groupes dans la nature, 
si Tordre des roses n'est pas distinct de celui des chardons, et 
si la force qui maintient les espèces et qui préaide aux affinités 
n'embrasse pas, ne réunit pas sous la même loi des individua- 
lités , et par là ne constitue pas des généralités. Dans celte 
hypothèse , il existerait des groupes et des idées abstraites qui 
j correspondraient ; mais , encore un coup, il faudrait arant 
tout dire ce que sont Vidée et la sensation^ élémens et maté- 
riaux de toute abstraction. N. M. 

37/1. — Quelques réflexions sur d'importantes vérités ^ dé- 
diées aux hommes de bien par une femme. Paris, {sans millé- 
sime.) Trouvé; Ponthieu ; 1 vol. in-18 de 174 p. ; prix a f. Soc. 
Ce livre, pour être compris, ue veut pas seulement être In; 
il aurait besoin d'être médité. Une foule d'expressions et d'idées 
mystiques y voilent sans cesse la pensée de lautenr. Son désir 
serait de voir la génération actuelle ramenée dans le sein de 
l'église catholique; mais son opinion est que l'on a recours 
pour cet effet à de mauvais moyens. Voici quelques passages 
qui nous 011 1 paru offrir des aperçus assez justes : l'auteur 
définit ainài Tctat actuel de in société en France: «Nous avons 
été déypts jusqu'à la superstition; nous avons été pa^ionncs 
jusqu'aii délir^ ; nous ;)vons été cruels et sanguinaires jusqu'à 
la frénésie., No|\is.soq)ines à, présent ce que nous avons été tou- 
jours, mteirigeg^^- pndnstrieuit ; mais, comme fatigués de nos 
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vertus et de nos vices, nous n'a\ons plut de penchani que pour 
]a fortune, » Il y a du vrai dans cette remarque, qu'il ne fan- 
drait pourtant pas trop généraliser. Quant aux remèdes em- 
ployés, voici ce qu'ajoute l'auteur : <« On ne parviendra à réta- 
blir Tunité ni par les discussions, ni par les armes; le monde 
en sait plus long maintenant que certains chrétiens. Toute 
usurpatrice qu'elle est à cet égard, l'opinion s'est placée si 
haut que nul effort humain ne peut l'atteindre. » Et ailleurs : 
« On ne prétend pas attaquer l'intention qui dirige certain» 
catholiques ferveos; on est convaincu seulement qu'un excès 
de zèle les entraine avec violence vers un excès de sévérité. 
Ces chrétiens^ épouvantes des progrès tie l'incrédulité, veu- 
lent apposer d es digiie^ au torrent, ils veulent reconstruire Tédi- 
fice, ihparlent haut, ils contestent... Ils veulent guérir une plaie 
profonde: ah ! le Sauveur ne voulait-il pas la guérir cette plaie? 
il ne se fâcha que contre les pharisiens, parce que les pharisiens 
étaient des orgueilleux et des hypocrites; il n'eut de sainte co- 
lère que contre les vendeurs du temple... » Que nos prêtres son- 
gent que ces réflexions sont d'une femme et d'une femme dévote. 

B. L. 
375. — * Essai sur Vcducation desfem^nes; par M"»« la com- 
tesse de Kemusat. Troisième édition» Vws, jSaô^Ladvocat. 
In-S"; prix 7 fr. . 

376. — • Conseils aujr Jeunes filles ^ suivis de quelques essais 
de morale; parM™* Campan. Paris, i8a6; Baudouin. In-8®;prix 
3 fr. 

Ces deux ouvrages , publiés à la même époque , et après la 
mort de leurs auteurs, sont dus à deux dames Irançatses dont 
les talens, les pensées et les destinées furent très-différentca, 
et qui ont obtenu l'une et l'autre la même palme académique 
déposée sur leur tombe. U Essai sur l'éducation^ des femmes t\ 
les Conseils aux jeunes filles ont remporté le prix fondé par 
M. de Monthyon., pour les ouvrages les plua utiles aux moeurs. 
Cet honorable suffrage rend les éloges superflus. Mab nous 
allons tâcher de faire connaître à nos lecteurs le mérite partit 
çuller de chacun de ces ouvrages, et par quelles routes drrer^ 
ses M""" de Remusat et Campan ont atteint leur bntcommno,* 

de guidçr et d éclairer leur s^xe. 

Craignant d'être coupable de quelque parlîalilé, je commenoe 
par avouer ma profonde vénération pour le caractère et le ta^ 
lent de M'"'' de Remusat. £n lisant ses nobles pensées, sans 
l'avoir jamais vue, je crois Teulendre, la connaître, et je^iië 
puis me défendre dç la chérir. En finissant ces pages si pleines 
d'admirables choses, et pourtant pon terminées, je pleure sur 
la perle qu'ont faite en elle sa patrie, sa famille et son sexe. 
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M"*« de Remusat »e pLiint de ce qae trop souTeof on a placé 
les femmes au-dessus oa au-dessous du rang quilenr est assigoé 
par la nature; elle se félicite de ce que le teros des exagérations 
est passé. «La femme, dit elle', est sur la terre la compagne 
de l'homme. Cependant , elle existe pour sou propre compte; 
elle est inférieore, mais non subordonnée. Le souffle divin qui 
l'anime, et qui par son immortalité l'appelle k Im progression; 
la connaissance du devoir ^ le besoin d'an avenir, tous ees 
dons,- accordés aux femmes aussi bien qu'aux hommes, leur 
permettent de revendiquer une certaine égalité , etc. » L'exocs- 
sive modestie de M"'* de Remusat me parait lui avoir fait com- 
mettre une erreur : la femme est auire que Th^mme; mais elle 
n'est point son inférieur; placée à ses cAtés par la Divinité 
pour le secourir , l'aider, l'aimf r, le compléter et le reproduire, 
ses fonctions et ses devoirs n'étant que des actes perpétueb 
d'amour, elle est peat-étre , sous ce rapport, l'être privilégié 
de la création; La femme, si touchante lorsqu'elle soigne tons 
les genres de douleurs ;si belle lorsque, comme épouse, ell« pu- 
rifie le bonheur par la sainteté do devoir; si séduisante par ses 
attraits, si puissante par sa tendresse, si admirable par son 
devoùment, ne i^iktdii faible et véritablement inférieure, que 
lorsque, sortant de ce cercle d'amour où la providence Ta ren-> 
fermée , elle veut usurper les droits, la gloire ou la destinée 
des hommes. 

M*°* de QLemusat a mérité l'adroifation et la reconnaissance 
de son siècle, sans faire un pas hors de la carrière qui lui fut 
tracée par la nature, et son ouvrage prouve mieux que toutes 
les dissertations, que les femmes ont leur genre de supériorité. 
D'ordinaire elles pressentent ce qoe les hommes apprennent ; 
M"' de Remusat fait plus, elle exprime avec l'énergie et l'élé- 
vation de pensée d'on autre sexe les plus purs sentimens du 
sien. Elle commence son ouvrage par des observations aussi 
impartiales que profondes et délicates sur le sort des femmes, à 
l'époque de la jeunesse. Après avoir montré l'influence qu'exer- 
cent sur ces êtres si mobiles et s\ flexibles les événemens et les 
institutions, elle ose entirer dans le grand et bean sjstème de 
perfectionnement universel; également éloignée d'une indul- 
gence excessive et d'une sévérité minutieiue, elle exige use 
seule chose : c'est que l'enfant et la mère marchent ensemble 
dans la route de la vertu conduite par un même guide , le de^ 
poir, « Jeleveux^je4'ordonney c'est ton avantage y etc. , ^ sont 
des phrases bannies par elle do vocabulaire de l'éducation. Le 
depoir , tin/lesible devoir pesant également sur tons les êtres hn- 
I , est l'unique talisman par lequel elle peut tout et obtient 
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tout. La mère partageant avec »a fille les sacrifices imposés 
pivie devoir^ et même la honte résultant de se% infractions , ne 
fait plus que la devancer dans la route de la vertu et du perfee^ 
tionnement. Sa jeune âme ne sera jamais flétrie par une obéis- 
sance servile et passive. Une sainte égalité s'établit entre la mère 
et son enfant : toutes deux n*ont qu'une même règle , le devoir; 
qn*un même but, celui de remplir dignement leur destinée, 
comme filles, épouses, mères, citoyennes, et d'acquérir ainsi 
successivement toutes les vertus d'un être appelé à la progres- 
sion , à rimmortalité. 

Cette pensée sainte et lumineuse de devoir et de perfectibi- 
lité est la base sur laquelle devait reposer tout le système de 
M"** de Remusat. Ceux qui liront cet ouvrage ( et il est à dési- 
rerqoe toutes les mères puissent le lire), regretteront vivement 
que l'auteur ait été enlevée aux lettres et à sa famille , avant 
de l'avoir terminé. 

Toutefois, celte pensée si simple et si pure, du devoir, de- 
venu lepremier et presque l'unique mobile des actions bumai nés, 
deviendra féconde; et désormais, il ne sera plus possible de 
s'occuper d'un sysièroe d'éducation, sans y établir le devoir 
comme base de tout l'édifice. L'ouvrage de M">« de Remusat, 
tel qu'il est offert au public, est un noble monument élevé 
par une femme a la gloire de son sexe , et à sa propre gloire. 
Heureux le fils d'une telle mère, qui se montre déjà , par son 
noble caractère et par l'usage qu'il fait de ses talens, digne 
héritier de son nom et de ses vertus ! 

La partie du livre de M"** Cam pan, intitulée : Conseils aux 
jeunes filles est remarquable par le désir qui se manifeste à 
chaque ligne d'être utile à la classe moyenne de la société. Les 
femmes ouvrières, les brodeuses, les femmes de chambres, les 
simples cuisinières, etc., y trouveront des avis dictés par la 
plus saine morale; elles pourront y acquérir des connaissances 
usuelles, nécessaires pour éviter beaucoup de dangers , et qui 
jusqu'ici ont été malheureusement fort peu répandues dans les 
classes pauvres. M™* Campan, en donnant Texcellent exemple 
de les propager, a bien mérité de son pays et de son sexe. 

Pour donner plus d'intérêt à ce petit manuel , l'auteur y a 
placé la touchante histoire d'une orpheline , l'aînée d'une nom- 
breuse famille , dévouant sa jeunesse à ses frères et à ses sœnrs; 
puis, consacrant le reste de sa vie à Dieu pour le service des 
infortunés. Les détails minutieux , et souvent pleins de charme, 
des moyens et des travaux par lesquels cette fille céleste s'élève 
à la dignité de chef de famille et sait toujours s'y maintenir, 
causent la plus douce émotion et font naître l'amour du bien. 
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M"^ Campan, en composant cet oarrage^ a sans doute Toiilii 
expier le tort qn^on lui reproche quelquefois de s*étre plas 
oocQpée de ce que l'existence des femmes offre de gracieux et de 
brillant que de la partie sérieuse et solennelle de lenr destinée. 
Si elle a eu cette bonne intention , il aurat peut-être ëté con- 
Tenable de ne point grossir le petit volume des Conseils asuc 
jeunes filles^ en y ajoutant êtes Essais de morale ^ évidemment 
destinés à la portion de la société la plus brillante et la plus 
avide de plaire. Cette réunion de deux ouvrages dirigés vers 
deux buts si distincts, parait être un véritable contre-sens. Com- 
ment n'a-t-on pas senti l'inconvenance de placer à côté des 
excellens conseils qui enseignent aux jeunes ouvrières les moyens 
d'être à la fois bonnes et sages , utiles et laborieuses , \^%/utiles 
essais moraux qui leur apprendraient , si elles Ilgnorent, l'im- 
portance attachée par ce qu'on nomme le beau monde ^ à la 
manière de faire la révérence, de s'asseoir^ d'éternuer, etc. 

Si, dans une seconde édition, on séparait ces deux ouvra- 
ges, le premier, en conservant tout son mérite, deviendrait 
plus utile ; le second, reprenant sa véritable place sur une table 
de boudoir, paraîtrait moins léger; là, on pourrait pardonner 
à M"^ Campan d'enseigner encore l'art d'être aimable et de 
plaire; et même on trouverait parmi ces essais plus d*nn 
conseil salutaire, dicté par la raison et l'expérience. 

Quand les Conseils aux jeunes filles paraîtront sans Vap- 
jpendice qui forme avec eux un étrange contraste , alors seu- 
lement, nous pourrons sans restriction nous livrer an plaisir 
de rendre justice au talent distingué, à la plume exercée et 
aux intentions très-louubles de l'auteur. J. S. J. 

377 — De l'importance des chants et des exercices élémen-- 
iaires de la méthode f^yrnnastique de M. le colonel Axoaos; 
par un médecin, Paris, x8a6; imprimerie de Farcy. In-ia 
de i5 pages. 

L'auteur de cette brochure annoiice qu'il a pris part aux 
exercices du Gymnase- Normal , fondé et dirigé depuis quel- 
ques années avec une infatigable persévérance et un zèle digne 
d'éloges par M. Amoros. Il s'attache à démontrer, non pas 
les avantages d'une bonne éducation physique que personne 
ne conteste , mais Tutilité de:» exercices élémentaires et pré- 
paratoires, adoptés par M. Amoros, et surtout l'heureuse in- 
fluence du chant et de la musique combinés avec la gymnas- 
tique, et destinés à régulariser les mouvCmens du corps, Kous 
trouvons, dans ce petit écrit, la preuve que l'établissement 
de M. Amoros obtient de jour en jour de nouveaux partisans, 
capables de bien apprécier son importance , et le moment ap- 
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proche où la gymnastique deviendra, en France, comme elle 
Test en Allemagne , en Sui&se et en Angleterre, une partie 
essentielle de l'éducation de la jeunesse. Nous pouvons même 
assurer qu'une décision récente du ministre de la guerre con^ 
sacre et affermit l'existence du Gymnase-Normal, tout en 
faisant espérer que les bienfaits de son instruction s'érendront 
peu à peu aux corps de l'armée qui en ont été prives jus- 
qu'ici. A. 

378. — * Les Jeunes Industriels^ ou Découvertes, expériences, 
conrersations et voyages de Henri et Lucie; par Maria En- 
GxwoETH, traduit de l'anglais par Mme Sw. Belloc. Tome III; 
Paris, i8a6; Fortic. Ic-ia de 33o pages; prix 3 fr. 5oc. 

n est fort inutile de recommander ce volume à ceux qui ont 
en les deux premiers (Voy. Rev, Enc,^ t. xxix, p. 801) ; leur em- 
pressement ne peut qu'augmenter jusqu*& la fin de cette pu- 
blication. Il est difficile de louer convenablement l'un de nos 
collaborateurs dont nous^ estimons le plus la coopération ^ 
mais , qu'il nous soit au moins permis d'en dire ce que le pu- 
blic en pense , de remarquer la souplesse d'un talent qui sait 
laire passer tour à tour dans une traduction les charmes d*une 
poésie étrangèi'e, la vigueur des pensées, le coloris des ta- 
bleaux, l'aimable simplicité des récits destinés à instruire 
l'enfance en l'amusant. L'ouvrage de miss Edge^rorth n'a cer- 
tainement rien perdu sous la plume de M">* Belloc , si même il 
n*a pas gagné quelque chose , s'il ne s'est pas embelli de nou- 
veaux agrémens. Nous reviendrons sur l'ensemble de cet ou* 
vrage, lorsque nous l'aurons tout entier sous les yeux. Nous 
ne saurions trop insister, dès ce moment, sur la grande uti- 
lité d'un livre qui doit initier les enfans aux notions élémen- 
taires et aux procédés des arts industriels, dont ils seront 
appelés à éteq^re les progrès et les bienfaisans résultats. J. 

379. ^- Diaiogue sur la loterie , contenant le calcul des di- 
verses chances de ce jeu, d'après la théorie des probabilités ; 
par y.-^.-^.-*'. Paris, 48a5; Treutlel et Viirtz. In-8* de3i 
pages; prix i fr; au profit des incendiés de Salins. 

Cet opuscule a été mentionné honorablement par la Société 
de la morale chrétienne. L*auteur.a mis en scène trois inter- 
locuteurs, un jeune villageois, un maître d'école et un bura- 
liste de la loterie. Le premier veut faire une mise de ao sous , 
dans l'espoir presque certain de gagner dix mille francs i le 
second essaie de le détourner de ce projet , en lui affirmant 
qu'il va perdre son argent ; le troisième personnage intervient : 
la discussion s'engage sur le calcul des diverses chances et sur 
d'autres questions relatives à ce jeu perfide; le magistcr ré- 
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fate avec force et dartë lelaogage insidieux da buraliste ; et le 
jeune villageois les quitte pour aller placer à la Caisse d'é- 
pargne les 5 francs qu'il destinait à la loterie ^^%e promettant 
bien de déposer à la même caisse i a francs tous les mois , s*il 
le peut , et de siiiyre toujours les conseils du maître d'éeole. 
Voici en quels termes ce dernier s'eiprime , en (intasant : 
« L'expérience est là pour appuyer mes raisonnemeus ; car 
on sait( chose qui devrait effrayer les joueurs) qu'</ se perd 
anmieUement à la loterie la on i5 millions^ c'etl-à^diTe^Ui/or'- 
tune de 1,000 à i ^^00 familles (x)« Et comment n'être pas pé- 
nétré d'une profonde douleur, quand on examine par qui 
ces pertes sont supportées? Ici, des malheureux sans pain, 
follement persuadés que la loterie va les tirer de la misère à 
laquelle ils n'ont peuc-étre pas le courage de s'arracher par leur 
travail. Là , des domestiques , jaloux de leurs maîtres , impa- 
tiens de devenir riches comme eux , sans se donner» à leur 
exemple, la peine d'y parvenir par une route honorable, et 
quelquefois même assez pervers pour exposer au jeu un ar- 
gent qu'ils leur dérobent. Ce sont encore des gens a demi-rui- 
nés par leur inconduite, qui sacrifient aveuglément au hasard 
les faibles restes de leur fortune, en s'attachant surtout aux 
chances les plus désavantageuses... Mais qui pourrait énumérer 
toutes les victimes de ce funeste jeu ? Qu'on aille, si l'on veut, les 
connaître, qu'on aille les chercher dans les lieux de prostitution, 
dans les prisons, dans les hôpitaux, à la Morgue. Oserai«je mainte- 
nant considérer ce que deviennent ces produits de l'ignorance, 
de la cupidité , du crime même? Oserai - je avouer que c'est le 
trésor public qui les exploite à son profit? Juste ciel I un impôt 
sur le vol! un impôt sur l'empoisonnement! un impôt sur le 
suicide ! Les revenus publics seraient-ils donc taris , si cette 
source impure cessait de les souillpr ? Quoi ! l'élf t a besoin de 
pareils auxiliaires pour supporter les charges qui loi sont im- 
posées! Ah ! rassurons-nous : osons compter sur la sagesse de 
uolre roi , et dans l'intérêt des mœurs et de la religion, ap- 
plaudissons-nons d'avance de voir supprimer une institution 
qui fait la honte de la société» » B. 

38o. — * De la Science politique constitutionnelle ; patP^J. 
Dblacou. Paris, iSa6; Moogie afné. In-S'^de 109 pages; prix 
a fr. et a fr. a 5 c. franc de port. 

M. Delacou, 'auteur d'une brochure qui parut il y a quel- 
ques années sur la Noblesse et la Cité ^ vient de donner, dans 

(i) Voyez. les Becherchet statistiques rur le départemtnt de la Seine. 
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Touvrage qu'il pnbl^ aajoard'huî, plus d*étendue à son sys- 
tème, plus d'ensemnià ses idées et pins de force à ses raison- 
nemens. Pour le faire connaître , nous ne pouvons mieux faire 
que d'emprunter à l'anteurle résumé sutTant : Il n'y a que deux 
gouvememens qui aient une nature qui leur soit propre. — La 
république ou la démocratie pure et le despotisme absolu... Ce 
sont les deux extrêmes entre lesquels' se trouvent placés tous 
les divers gouvernemens... 

« Tous les gouvernemens connus ne sont guère que de vé - 
ritables aristocraties, on les hommes ont des droits plus ou 
moins étendus; il ne peut y avoir entre eux qu'égalité relative. 
La société , composée d'élémens mobiles qui se renouvellent 
sans cesse , est comme les individus dont la vie ne s'entretient 
que par l'action continuelle quoique inégale, de choses diffé- 
rentes et extérieures aux corps qu'elle anime, et se trouve 
travaillée d'un mouvement, qui, pour être presque insensible, 
n'en est pas moins impérieux et amène irrésistiblement les dif- 
férens modes d'existence que présentent les nations... Le légis- 
lateur doit suivre avec attention ce mouvement et satisûiire à 
aes exigeances, comme le père de famille fait dans la maison 
les. changemens que demande une position nouvelle. Ainsi, il 
n'y a pas plus de mode fixe, absolu d'existence pour les na- 
tions que pour les individus... > 

En appliquant ces principes à l'état actuel de la France , on 
trouve, suivant l'auteur, que l'organisation de la famille est à 
créera que la division territoriale est vicieuse; que la classi- 
fication des citoyens est imparfaite; que la loi criminelle pèche 
à la fois par un excès de rigueur et par un faux principe d'é- 
galité; que le système militaire est un contre-sens; que les 
rétributions des fonctionnaires publics sont un abus ; enfin , 
que le rejet de la nation hors de la cité est une injustice sans 
nécessité, sans compensation. 

Ce livre , dont nous ne partageons pas tons les principes , 
particulièrement ceux qui sont relatifs à la puissance pater- 
nelle et à l'autorité conjugale, est écrit avec franchise et avec 
force. L'auteur est sûrement un bon citoyen, un homme de 
talent, et ce qui vaut mieux, un homme de bien: il mérite 
d'avoir de nombreux lecteurs. S. 

38 1. — * Jurisprudence du XIX* siècle. Deuxième édition , 
entièrement refondue , ou Collection alphabétique des arrêts , 
rendus par la Cour de cassation et par les Cours royales^ depuis 
iSoo jusqu'à tannée courante, avec renvoi à tous les recueils 
du teins, et principalement au Recueil général des lois et ar^ 
rets ; par /.-B, SiaxT , avocat au Conseil du roi et h la Cour de 
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cassation. — L'ouvrage formera envinu^aST volâmes in-S^y 
grand- raiûn, grande justification, à Sux colonnes , peiit 
texte , interligné. — Il sera publié, chaque année , cinq vo- 
lâmes de So feuilles , environ 5oo pages, à raison de 7 francs 
le volume. La souscription, pour les cinq premiers volumes, 
pris au Bureau, rue de Tonrnon, n^ 4 , est de 35 francs. 

M. Sirey est connu comme arréùste^ depuis aS ans. Son 
Recueil annuel est dans toutes les bibliothèques de juriscon- 
sultes: sa collection périodique, portée déjA A a5 volumes 
in*4^9 est, sans comparaison, la plus complète de toutes les 
collections d'arrêts : mais cette collection est d'un prix très- 
élevé. D'ailleurs, « après a5 ans consacrés à former des re- 
cueils d'arrêts épars, il importe à la science du droit que 
tous les arrêts analogues, avec toutes les discussions, soient 
mis en regard, pour être mieux compris, comparés et si- 
gnés. » — C'est pourquoi M. Sirey, tout en conservant et 
réimprimant sa collection périodique , a résolu de reproduire 
la totalité de ses arrêts, textuellement, sous une forme alpha- 
bétique , en élaguant ce qui serait devenu inutile on moins 
important , et en ajoutant ce qui pourrait avoir été cm» ; ou 
même en corrigeant ce qu'il pourrait y avoir d'erroné dans la 
collection périodique. L'auteur, ou l'éditeur, promet que 
ft cette collection alphabétique présentera un tableau raisonné 
de la jurisprudence moderne, dans la forme la mieux ordon- 
née, la plus complète, et cependant la plus économique. • 

Le P' volume ( ou demi volume ) formant la 1" livraison de 
Tduvrage annoncé, a un mérite matériel, très-remarquable , 
pour le papier elles caractères d'impression : il serait impos- 
sible de faire des pages plus pleines à la fois, et plosoumieus 
lisibles. 

Un autre mérite, matériel ou sensible, c'est que loos les 
arrêts contenus dans cette collection alphabétique font renvoi 
aux recueils contemporains : de manière que le lecteur peut , 
au besoin, faire toutes les comparaisons et les vérilîcatioas 
nécessaires. 

En sonmie, cet ouvrage nous parait se distinguer par ta 
simplicité de la méthode , et la clarté du style. — Les amis de 
la science jugeront s'il se distingue également par la solidité de 
ses doctrines, et la justesse des aperçus. 

Nous recommandons à MM. les jarisconsultes, à oeox sur- 
tout qui s'occupent de droit public, l'article Abus ecdésias^ 
tique , Appel comme d'abus : il est parfaitement à l'ordre du 
jour, et à la portée de toutes les classes de lecteurs. E. 

H 8a. — * Su/* te morcellement de la propriété territoriale cm 
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France , mémoire présenté à l'Àcadémce des sciences par M. le 
vicomte Morkl de Yihdk , pair de France , membre de cette 
Académie. Paris, i8a6. MmeHnzard. In-8^ de a8 p.; prix 75 c. 

Ce mémoire est utile , clair et fort précis, l'auteur y prouTe 
cpie le morcellement en question est réglé naturellement parles 
intérêts particnliers dont se compose l'intérêt général; que 
l'abus dn morcellement est la chose impossible, surtout en 
France, où il n'y a pas un centième du territoire qui soit très- 
morcelé, et où la tendance à l'agglomération est générale par 
la nécessité^ et la nature des choses. Il conclut que la guerre 
légale contre le morcellement ne peut être que le résultat de 
l'ignorance et del'errenr. C'est à elles seules qa'il attribue les 
lois des majorais et des substitutions y l'entreprise de changer 
les mœurs par les lois, la baisse légale de l'intérêt à trois pour 
cent, enfin, la haine contre les coraraerçans en immeubles. Sur 
tous ces points, il est un véridique organe de l'opinion des 
citoyens éclairés et impartiaux. U soutient aussi que la science 
de V économie publique n'est que nominalement omise dans les 
attributions de l'Institut de France , et qu'elle appartient à la 
section de cet institut de l'économie rurale , ces deux sciences 
étant connexes. L. 

383. — Discours de Napoléom sur les vérités et les senti* 
mens qu'il importe le plus tPinculquer aux hommes pour leur 
bonheur y ou ses idées sur le droit d'aînesse et le morcellement 
de la propriété, suivi de pièces sur son administration et ses 
projets en faveur des Grecs , publié par le général Goubgaud. 
Paris, 1826; Baudouin. In-8^ de 170 pages ; prix 2 fr. 5o c. 

Napoléon nous a dit, par la bouche de ses généraux, dans des 
mémoires vivement empreintsdeleurdévoùment, on pourrait 
même dire , de leur fanatisme pour sa mémoire, qu'il ne s'é- 
leva aux espérances de la. plus haute ambition, qu'après ses 
premières campagnes d'Italie. A ai ans, lorsqu'il composait ce 
discours^ ii était sans doute , comme les jeunes gens de toutes 
les époques, sous l'empire des idées générales qui, dans ce 
tems, gouvernaient les esprits : aussi professe-t> il une grande 
admiration pour Raynal dont, par parenthèse, il n'a pas suivi' 
les leçons dans sa carrière politique. Plus loin , le républicain 
Paoli, son compatriote, 'devient l'objet de ses éloges. Dans 
cette composition bixarre, à p^ine pourrait^on citer deux ou 
trois phrases ayant quelque trait aux questions politiques ré- 
veillées parle projet de loi sur le droit d'ainesse. On y trouve, 
parmi beaucoup de tirades sentimentales, dès éclairs de talent 
d'autant plus brill ans qu'ils «apparaissent au milieu de décla* 
mations banales et d'innombrables fautes dégoût. 
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Ce nVUtt pas nir la littératiire que Napoléon était pom , 
par son organisation ei par les ciroonstances de la RéTolation, 
à exercer son activité întellectnelle ; ce n'était pas non plus 
•or les sciences exactes. Quoi qn'on en ait dit, il était vnniaQ- 
Tais écolier en mathématiques, et nous tenons ce fait d*iin dt 
ses professeurs. La nature l'avait doué d'une aptitude raie 
-pour la poUliqne, considérée comme l'art de manier les bom- 
mes et les grandes affaires. Sa destinée était encore d'étendre la 
science de la guerre , en pbçant la stratégie sur de nouTcDei 
buses par la création de cette règle fondamentale : porter sur 
un point donné le pins de forces possiMes dans un instant dé- 
terminé ; principe dont il devait lure tant de savante» et mé- 
morables applications. Mais ce qui frappe le plus dans cet 
homme ettraordinaire , c'est l'enchaînement des fortunes di- 
verses qni devaient signaler son passage sur la terre. 

Quant à ses projets sur la Turquie, c'est , ce nous semble, se 
Caire une étrange illusion, qne de prendre les froids calculs de 
son ambition démesurée pour des intentions philantroptqoes 
en fiTeur des malheureux Hellènes. Le dernier ouTrage de 
M*« Belloc : Bonaparte et les Grecs^ ( Voj. Rev. Ene,, I. xxxx, 
p. 8ia ) fournit à cet égard des rensfignemens curieux et des 
faits positifs. jid. Cohuihet. 

384. — • Barreau français. Jrmales de tétoquence jadi- 
claire en France i par MM. Atx.iss et Clair, aTOcats. Paris, 
i8a6 ; Panckoncke, éditeur. 1 vol. in-8® de 416 pages d'impres- 
sion ; prix 6 Ir. 

Le grand ouvrage publié par M. Panckoucke , sous le titre 
de Barreau, français^ est terminé (voy. Rev. Ene., t. xx, p. 5 17). 
Toutefois, cet habile éditeur a pensé qu'un recueil de cette na- 
ture pouvait être continué annuellement. On sait , en effet , 
qne les causes intéressantes se succèdent avec tant de rapidité 
qu'elles fournissent à nos avocats l'occasion presque jouriia- 
Hère de produire de nouveaux chefs - d'œuvre. Le volume que 
nous annonçons aujourd'hui contient les principaux plaidoyers 
et discours prononcés an Palais, en i8a5; c'est-à-dire, le dis- 
cours de rentrée dans lequel M. le procureur-général BxLi«AmT 
a traité du devoir; l'affaire Desgraviers quia fourni à MM. Do- 
piv frères l'occasion de donner de nouvelles preuves de 
la vaste érudition, et des ressources oratoires qui semblent 
l'apanage de cette honorable famille. L'éditeur a ajouté à 
ces divers documens un plaidoyer de M. Bbxvillx pour 
le sieur Fort, accusé d'nne tentative d'assassinat, le mémoire 
de M. IsAUBBRT pour les déportés de la Martinique, et un 
discours , plein de finesse et en même tems d'élévation , de 
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M. Mauguin, dans la cauM de M. Laffitte contre le sîear 
Pincepré. Cette simple nomenclatare suffit pour démontrer 
combien ce premier Tolume de la/ continuation du barreau 
français présente d'intérêt, et nous pensons qu'il sera re-^ 
dierché par tous ceux qui possèdent cette importante col- 
lection. A. T. 

385. — Principes généraux d'économie publique et indus- 
trieiie^ en forme d'entretiens: par P,'H. Suzahhb , professeur 
de mathématiques au collège royal de Charlemagne. — Ou- 
▼rage couronné par la Société pour Cinstruction élémentaire, 
Paris, i8a6; L. Colas, i vol. in -18 de 100 pages; prix 40 c, 
et 3o f. le 100. 

La clarté est le mérite principal de ce petit ouvrage ; tout y 
est exposé avec ordre et méthode. Il est bien à la portée des 
lecteurs que la société pour l'instruction élémentaire avait en 
vue. ^^ Une courte introduction dank laquelle l'auteur définit 
l'économie publique , la nature du travail , sa division , son ob- 
jet y sont la matière du premier entretien* — Les deux suivons 
traitent de l'application du travail à la formation des produits , 
des frais de production , des moyens de les diminuer; ce qui 
conduit l'auteur à parler de l'emploi des machines dont il 
démontre les avantages. — Les produits , les épargnes , les 
capitaux et les richesses sont l'objet du quatrième. — Le cin- 
quième entretien rouie sur l'évaluation des produits ; les mon- 
naies, leur nature, leur origine, leur utilité, trouvent natu- 
rellement place dans ce chapitre. — Le sixième est consacré à 
la consommation \ l'auteur y pose en principe que , vu les di- 
vers degrés de civilisation et la différence des progrès de tin^ 
dustrie chez les dijférens. peuples , rien ne serait plus désavan- 
tageux ^ au moins pour un long espace de tems^ que la liberté 
illimitée du commerce. Nous sommes loin de partager cette 
opinion , et nous regrettons vivement que le nombre de pages 
déterminé par le programme du concours n'ait pas permis à 
M. Suzanne d'appuyer cette assertion de plus de preuves. La 
question du luxe n'a pas non plus (selon nous du moins ) été 
traitée convenablement. — Le septième entretien , enfin , con- 
tient vingt-trois maximes on règles à suivre dans toute entre- 
prise agricole , manufacturière ou commerciale ; ces maximes 
sont presque toutes déduites des principes de l'ouvrage ; la 
vingt-deuxième , le commerce en détail est la ruine de la plu- 
part de ceux qui V entreprennent^ noua a paru contraire aux 
faits. Nous sommes donc portés à croire que M. Suzanne s'est 
approché du but proposé par la société, mais qu'il ne l'a pas 
atteint» T. Ricbabd. 
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386. — * Rapport à la Cliavihre lUs communes iTJngle^ 
terre , sur C enquête faite par son ordre j concernant Fêtai de 
la législation relative omx ouvriers et aux machines ^ el pour 
constater les progrès de riudustrîe en France et dans les au- 
tres pays du continent; pablié pir R.-B^ Maiseau, traduc- 
teur de l'enquête. Paris, 1826; Sautelet. In-8° de 68 pages; 
prix a fr. 

Nous ne saurions trop applaudir ai|i efToris de« ecriTaîos 
qui cherchent è nous faire connaître les procédés usités par le 
parlement d*Angleierre, toutes les fuis qu*il s'agit de prendre 
une résolution inipor|aiite ; car c*e&t peut-être le raeiUevr 
moyen de faire ressortir rinsuffîsance, et nous pourrions dire 
même, Tabsurdité de ceux qui sont en usage parmi nous. 
M. Maiseau , après avoir traduit dans notre langue l'enquête 
faite par ordre de la Chambre des communes (voy. Rev. Enc.^ 
t. XXVIII y p. !i^a ), sur quelques-unes des questions les plus in- 
téressantes du commerce, nous donne le rapport qui a été fait 
sur cette enquête : c'est en quelque sorte la suite du même 
ouvrage, et nous lui en devons la même reconnaissance. 

Il y a deux manières de considérer les écrits du gesïre de 
celui qu'a publié M. Maiseau : on peut y rechercher un cer- 
tain ordre de faits relatifs au commerce, ou bien y étudier 
les procédés que suit la législature avant que de prendre au- 
cune résolution. Ce dernier point de vue est de beaucoup le 
plus important; car, outre qu'il intéresse le commerce autant 
que le premier, il intéresse de plus tous les citoyens. La bonté 
de^lois ne dépend pas seulement des intentions des hommes 
par qui elles sont faites, elle dépend surtout des lumières 
qu'ils ont sur l'objet de leurs délibérations. Les esprits téné- 
breux nous font plus de mal que les consciences perverses ; et, 
quelque puissante que soit la corruption , elle l'est souvent 
beaucoup moins -que la vérité. La méthode la plus propre à 
détruire Terreur, est donc aussi la plus propre à faire triom- 
pher la justice. 

Lorsque nos chambres ]égisla|ives ont réglé la manière 
dont elles procéderaient dans Texaiuen des projets qui leur 
seraient soumis par le gouvernement, ou par quelqu'un de 
leurs membres, elles ont tout prévu, moins une seule chose: 
l'examen des faits sur lesquels elles auraient a fonder leurs 
décisions. Pleines de Tidée de leur souveraine pnissance, 
elles paraissent avoir cru que leur autorité pouvait leur tenir 
lieu de lumières, et que, pour tout connaître, elles n'avaient 
qu*à s'écouter parler. Louis XIV, au faite de la grandeur, 
imaginait, dit-on , que sa qualité de roi lui donnait la science 
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infuse, et qu*il ne pouvait errer, à moins qa*il ne (ai égaré par 
le témoignage d'autrui : il semble que nos assemblées législa- 
tives, en héritant d'une partie de son autorité, ont hérité 
aussi d'une partie de ses idées. 

A voir la manière dont les choses se passent chez nous, on 
dirait que, dans notre opinion, il est facile de rendre des ar- 
rêts injustes], mais qu'il est impossible de faire des lois inirfues. 
Comparez, en effet , la marche que suit la Chambre des pairs 
quand elle procède dans les questions judiciaires, à celle que 
suivent les deux Chambres dans les questions législatives : d'un 
côté, quelle sage lenteur! quelle circonspection! quelle atten- 
tion à examiner les pièces de la procédure et à entendre les 
témoins! quelle impariialité dans les décisinns! de l'autre, 
quelle promptitude! quelle confiance! quelle foi dans les pa- 
roles des ministres ! quelle absence de tout examen 1 

On pourrait penser que cette différence dans les manières 
de procéder tient à ce cjuc, dans un cas, les hommes investis 
du pouvoir sont intéressés à repousser la lumière , tandis 
qu'ils ne le sont pas dans l'anire; mais, ce serait tout à la fois 
une erreur et une injustice : les ministres peuvent être com- 
promis par l'examen des faits auquel donne lieu une procé- 
dure , comme ils pourraient l'être par Texamen des faits qui 
devrait précéder l'adoption de la plupart des projets de loi ; 
cependant, les mêmes hommes qui examinent des pièces et 
entendent des témoins dans le premier cas, ne croient pas 
qu'il soit nécessaire d'examiner des pièces et d'entendre des 
témoins, dans le second. 

Les principales causes de la différence que nous observons, 
sont d*nne part quelques fausses idées sur la nature et l'é- 
tendue de la puissance législative; et de l'autre, les mau- 
vaises habitudes que nous avons contractées. Il n'est aucun 
de nous qui ne sache en quoi consiste l'iniquité d'un juge- 
ment ; il suffit , pour décider si un jugement est ou n'est pas 
injuste, de savoir si le fait qui donne lieu à la poursuite est 
ou n'est point prouvé, et si la disposition de la loi a été 
bien appliquée. Mais , combien existe- 1- il de personnes qui ' 
sachent en quoi consiste l'injustice d*une loi? Quels sont 
les termes de comparaison nu moyen desquels on décidera 
si une loi est On n'est pas injuste ? Voilà ce que le public ne 
sait pas , et ce qu'ignorent la phipart de ceux qui le gouver- 
nent ou qui forment ses jngemens. Aussi, ne devons-nous pas 
espérer de voir adopter de meilleurs' modes de procéder , 
aussi long-teras que la science de la législation ne sera pas 
pins avancée qu'elle ne l'est. 
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Une boofie méthode d'enqaétes iotrodoirc dans les procédés 
légblaliis serait un conp mortel porté an pouvoir arbitraire 
et à une immense mnltitiide d'abus. Il est donc naturel que 
cette méthode soit reponssée par cens i qui les abus profitent^ 
ou qui jouissent des avantages de l'arbitraire. L*anienr de cet 
article t convaincu de l'impossibilité d'appliquer» dans les 
tems où nous vivons » la méthode^ des enquêtes aux projets 
de loi qui intéressent les pouvoirs politiques, avait pensé 
qu'on pouvait les proposer au moins pour des entreprises 
purement industrielles, pour la formation des canaux ou des 
routes de commeree; mais Texpérience lui a bientdt appris 
que les intérêts privés n'étaient quelquefob pas moins ennemb 
de la lumière que les intérêts «des gens en place. Ceux même 
qui avaient /ait les éloges de la théorie des enquêtes , en ont 
repoussé h pratique, aussitôt qu'ils seront aperçut qu'elle 
pouvait compromettre leurs intérêts personnels. 

Cependant , le mot Senquéie s'est fait entendre , celle 
année, pour la première fois dans le sein de la Chambre des 
députés; et, si les hommes qui en ont eu la pensée ne se 
découragent point, s'ils exposent \é% avantages et la néces- 
sité de la chose, il ne faut pas douter que tôt ou tard ils 
ne finissenl par triompher ; la liberté de la presse paraissait 
bien plus menaçante pour les minbtres que Jes enquêtes ; 
et cependant, nous l'avons conquise, et le» ministres finissent 
par s'y habituer. £noôre tm degré de lumière de plus, et 
nous marcherons d'une manière sûre, parce que notu ver* 
rons clairement où nous allons. 

Mais, pour que les enquêtes publiques en matière légis- 
lative soient utiles, il faut qu'elles soient bien faites; il faut 
que les.menibres de la législature sachent bien quels sont les 
faits dont ils doivent s'informer; qu'ils appellent comme té- 
moins les hommes qui peuvent leur donner des informations, 
et que ces hommes répondent nettement et franchement à 
toutes les questions qui leur sont adressées. Les enquêtes 
faites en Angleterre peuvent, sous tons ces rapports, nous 
servir de modèles; et c'est une raison de plus pour étudier 
celle dont M. Maiseau a publié la traduction. 

Charles Coxtk. 

387. — * Lettres de Saint-James. Cinquième partie. Paris 
et Genève, i8a6; Pascboud. i vol. iil-8^ de aay pages; prix 
4 fr. ( Voy. Rev. £nc., t. xxviii, p. i34 )• 

Dès que les premières lettres de Sainte-James parurent, elles 
obtinrent un succès mérité; on y reconnut des idées nettes et 
positives, des vues si non bien neuves, an moins toujours 
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présentées d'une manière ingénieuse, un sentiment tout à la 
fois d'indépendance et de modération qui donne confiance 
dans le caractère d'nn auteur, et dispose d*avaiice en faveur 
de son esprit. Ces nouvelles lettres obtiendront le même suc- 
cès^ parce qu'elles ont le même mérite. L'influence de la fins- 
>iesur la chute de Napoléon, et sur l'établissement de la nm- 
narchie constitntionnelle en F^*ance, le système de la Saînte- 
Aliiance , son intervenfiou dftns les affaires d'Evpagne , la 
politique intérieure de l'Angleterre , la conduite de l'Europe 
envers l'Amérique , l'occupatrou de l'Espagne, enfin, l'asso- 
ciation occidentale de l'Europe, telles sont les matières princi- 
pakes qui sont traitées dans ce nouveau volume. 

« Le tems est déjà venu pour nous, dit l'auteur, de juger 
ce qu'a été'cette alliance à laquelle on a donné le nom de sainte.^ 
Et il montre que, dans ce système politique, le pouvoir do* 
minant, au lieu d'être placé au centre de la civilisation et de ses 
forces morales , a été dévolu , au contraire , h la puissance qui 
n'avait que des forces matérielles , et qu'Alexandre a été ainsi, 
pendant dix années, la seule garantie du continent; garantie 
passagère qu'un souffle a détruite. C'est par respect pour le 
principe de la Sainte- Alliance qu'on a cru devoir abandonner 
les malheureux Grecs au glaive des Musulmans ; qu'on est in- 
tervenu dans les affaires d'Espagne avec duplicité et avec im- 
prudence ; car la Sainte-Alliance , dans le tems même qu'elle 
voulait détruire la révolution d'Espagne, recevait ses ambas- 
sadeurs et traitait avec elle; on n'a même pas su mettre ses 
délais à profit ; car on a tout abandonné au hasard , au lieu 
^te régler d'avance les conditions delareHauration qu'on allait 
4»pérer. Aussi, la guerre d'Espagne, dont la Sainte- Alliance s'est 
vantée comme d'un triomphe , a montré tout. le néant de ce 
système de surveillance et d'intervention. « La dignité des 
couronnes et l'indépendance des peuples , dit l'auteur , s*est 
perdue sous le poids de ces obligations , et de là est venu que, 
malgré les bienAiils de la paix dont cette association a^ait jouir 
l'Europe , elle n'a pas pu s'y populariser. » 

Les fondateurs de la Sainte- Alliance étaient évidemment des 
hommes sans vues et sans génie ; le premier acte considérable 
qu'ila ont fait en vertu de leur système politique, hi guerre 
d'Espagne en a marqué la chute, et il a produit un acte décisif 
du système opposé, la reconnaissance des républiques améri- 
caines par l'Angleterre. 

Quoique nous partagions en général les opinions de l'au- 
teur, nous jurions cependant quelques objections à lui faire ^ 
T. XXX. — Juin 1826. 5o 
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mais seulement sur des points Ue peu d'importance , et Tespàor 
ne nous permet pas d^eogager ici cette polémique. M. A. 

388. — Un mot sur V Europe , ou ie Congrès bienfaisant ; par 
f.B, M. Paris, mai i8a6; Leroux et Constant Qiantple , Pa- 
lais-Royal, galeries de bois. In-ia de 22 pages; prix 7S c. 
Au profit des Grecs, 

Ce congrès bienfaisant n'est qu'une fiction; sa réunion n*est 
qu'un vœu formé par l'auteur qui s'efforce d'ébranler le sys- 
tème funeste d'immobilité auquel semblent aveuglément se 
cramponner les cabinets européens. L'auteur appelle l'atteAtion 
des souverains et des hommes d'état sur un plan de politique 
extérieure dont le résultat serait le partage de quelques pro- 
vinces de la Turquie européenne, l'érection d'un nouveau 
royaume s' étendant en Asie jusqu'au Mont-Olymptf , et qu'on 
pourrait appeler royaume du Bosphore y et enfin l'indépen- 
dance de la Grèce et de l'Italie. Nous craignons bien que ces 
.vues, quelquefois justes et toujours bienveillantes, ne demeu- 
rent sans exécution; mais il restera toujours à celui qui les pro- 
pose le mérite d'une conception libérale , et ce qui vaut mieux, 
celui d*une bonne œuvre. B. L. 

389. — * Examen raisonné de Vétat actuel de la France^ 
sous les différens rapports du système de gouvernement adopté 
par ses ministres, de l'application et des conséquences de ses 
lois fondamentales et de sa position dans l'ordre politique de 
l'Europe; par le baron Ernest nx Lisbhabbe, major. Paris, 
1826; Avril de Gastel. In-8° de 180 pages; prix 3 fr. 5o c. 

Nous engageons les lecteurs à ne pas s'effrayer de la oom» 
paraison un peu longue qu'établit l'auteur , au commencement 
de son livre, entre le ministère et l'intendant du propriétaire- 
cultivateur, forcé de confier la direction de sa terre à des 
mains étrangères. Le&mouvemens d'impatience, excités peut- 
être en eux par ce passage et par quelques déclamations usée», 
ne tarderont pas à se calmer. Ils trouveront, notamment dans 
les pages éloquentes consacrées à la Grèce, à la Russie et à la 
Confédération germanique, des considérations politiques neu- 
ves et d'une haute portée, très - dignes rde fixer l'attention. 
Dans le siècle ou nous vivons, il est permis à chacun d'exercer 
son esprit sur cette science immense qui traite des rapports 
des nations entre elles et des gouvernemens avec les peuples: 
les faits et les documens sur lesquels elle se fonde frappent éga- 
lement les hommes publics et les simples particuliers. A l'exem- 
ple de tant d'autres commentateurs qui l'ont précédé, M. Lieb- 
haber les explique à sa manière et veut nous faire connaître 
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l'es projets y les vues et jusqu'aux intentions les moins percep- 
tibles des difTérehtes puissances. Sans le suivre dans le vaste 
champ de ses observations, nous nous bornerons à faire re- 
marquer que, quoiqu'il s'appuie en quelques endroits sur la 
marche progressive de la peHieciibilité humaine , il n'accorde 
pas assez d'influence aux liens, pour ainsi dire, domestiques 
qui se forment incessamment entre les fractions diverses de la 
grande famille européenne» Nous voyons se mouvoir à des 
distances dejour en jourmoins sensibles, dans le tourbillon d'une 
civilisation commune, les anciens peuples de cette partie du 
monde et même la Russie qn'on pourrait appeler la nou« 
veile Europe. Chaqne instant fait nattre, pour les rappro- 
cher encore «t les confondre davantage, de nouvelles asso-- 
ciattons industrielles , morales ou intellectuelles et ces relations 
inattendues renversent tous les calculs de la vieille diplomatie. 
L'ouvrage que nous annonçons et qui renferme des indications 
précieuses, n'appartient qu'à un esprit distingué, et donnera 
beaucoup à penser à ceux qui s'occupent des graves sujets 
que l'auteur a traités. jid, Gondinbt. 

390. — La Grèce deviendrait' elle anglaise? — Paris, iSaS ; 
les marchands de nouveautés. In- 8®; prix i fr. 5o c. An pro- 
fit des Grecs. 

On lira avec intérêt cette brochure, dans un moment où 
tous les regards sont tournés vers la Grèce. Destinée à grossir, 
dn produit de sa vente , la souscription que l'admiration et la 
]iitié consacrent aux héroïques et infortunés Hellènes , elle in- 
téressera encore par un aperçu politique des princi{^ales puis- 
sances de l'Europe, et de leur position vis>à*vis de la Grèce. 

391. — La Dépotion aisée \ par le P. Pierre La- Moine, de 
la Compagnie de Jésus. Paris, 1826; x;ntrepôt central de la 
librairie , ' galerie Vivienne ; Baudouin ; Brière. In - 3i de 
a8a pages; prix i fr. a S'. 

39a. — Bevoirs des grands^ ouvrage posthume à*Jnnnn'd 
de BouABOv , prince* de Conti, suivi de son testament. Parts, 
i8a6 ; Touquet, Brière. In-3a de 79 pages; prix 3ocênt. 

'^^'^^^^ Procès de M, tahbé Là Mbmhais, suivi des pièces 
justificatives et des passages incriminés. Paris, i8a6; Touquet. 
In-3a de 19a pages; prix 1 fr. 

3g4. — Jubilé des Grecs et Jubilé de la civilisation^ nouvel 
appel en faveur des Grecs; par M. Félix Bodin. Seconde édi- 
tion, au profit des Grecs. Paris, i8a6; Touquet. In-32 de 
64 pages ; prix 25 cent. 

395. -*^ Le comte,de Eoursouffie^ ou les Agrémens du droit 



Digitized by VjOOQIC 



784 LIVRES FRANÇAIS. 

ri'ainesse • comédie inédile de Voltaire. Paris, i8s6; Renouard. 

In-3a de 64 ptges; prix a5 ceor. 

396. ~- Z/À Passion de$ Jésuite» ^ complainte analytique 
da Mémoire de M. de Moiiti.ousk, précédé du Canticumj'i^ 
suiiiciun, Paris, iSaô; Toaquet. Iit-3a de 94 paf^s ; pria 
a5 cenr. 

397. — Les Hauts-faits des Jésuiies^ dîaiogne Tersîfié ea 
manière d*inslriictions données par le poêle Beuglant à son 
ami Ctd^ Roussel , suivi de la Doctrime des RR. PP. Paris, 
i8a6. Tonquer. In-3l de 3o pages; prix 25 cent. 

398. — Monsieur Deniscourt , on le Caisimer /d'un ^rand 
homme ^ tableau politique à propos de lentilles; par Beuglant, 
etc. Paris , i8si6; ToUquet. 1b-3« «^ 32 ptges; prix %^ o«it. 

399. — Budgetde i8a6, ou Guillaume Ledruà la Chamlire 
des députés , hbtoire véritable , écrite par luinnéine , avec la 
critique et un ^commentaire , par le secrétaire perpétuel de 
l'Académie de Montmartre., Paris, e8«6. Toaqaet. In -32 
de 32 puges ; prix 25 cent. 

L'apparition de cette multitude de broehurea éphémères, 
qui depuis quelques semaines inondent les boutiques des li- 
braires , ne doit être indifférente , ni pour l'observateur, ni 
pour l'historien; grâce à leur bon marché, grâce à leur mince 
volume, elles se fottt lire par tous-; eBes parviennent mârae 
jusqu'aux hommes qui étaient restés le plus long-tems inac- 
cessibles au bruit des événemeus politiques. Destinées à rendre 
populaires les questions du moment , elles ne sont pas l'arme 
la moins formidable que l'opinion publique ait oppcÂée à ceux 
dont elle réprouve les actes. C'est pour ces raisons que nous 
avons dû consigner leur existence dans notre Bulletin biblio- 
graphique ^'désiïtké à présenter l'histoire de la presse fran- 
çabe et le tableau de^es productions les plus importantes^ 
Du reste, nous aurons peu de choses à direaur le conteuu de 
ces livrets : quelques-uns sont de simples rétmpreasîons ; le 
Jubilé des Grecs de M. Félix Bodin est un éloquettt manifeste 
en foveur de Thérolque nation , i qui l'oa ose couleiAer le 
droit 4e conquérir la liberté, l'indépendance et la civilisation ; 
le procès de M. de La Mennais contient des doeumetos curieux ; 
enfin, dans les dernières la raison a appelé a son atde une 
plaisanterie, qui n'est pas toujours de bon gonit, mais dont 
les saillies sont de tkature a être senties par tous les 4ecteurs. 

A— E. 

400. -->- * Dicdwmaire historique , ou Biographie universelle 
classique; par M. le général Bsauvais, et par une Société de 
gens de lettres ; revuel augmenté , pour la psrtie bibUogra- 
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p^îque, par MM. Babbier , père et fils, i leul Tolame iii-8^. 
Paria y jSiS; Charles Gosseltn^ roe Saint-Germain-des-Prés , 
n** 9. 3"" livraison, Char-Dios; 298 pag. (577-864.) Prix de 
la livraison, pap. fin, 5 fr. 5o cent.; pap. vélin , 7 fr. 5o cent. 
(Voy. ci-dessiis, pag. 193.) 

Cette livraison a droit ans mêmes éloges qoe les précé- 
dentes, sous le rapport de Pexactîtude dçs recherches, de l'im- 
partialité des jagemens, de la précision du style, et surtout 
du grand nombre d'articles qu'elle renferme. Nous en indi- 
quons quelques-uns des plus remarquables : Charles (les), 
Cbaussaed (Publicola), CuiNiER (Marie- Joseph) f Christink 
(reine de Suède), Christopbms (roi d*Haîti) , Clairon ( M*^), 
Clarre (les), Colomb { Christophe ) ^ CoKni (les), Coir- 
D0RCE!r, CoNrucius, Constantin ( les), Concis art, Cou- 
rier {Paul-Louis)^ Croisades, Cromv^ell (les), Danemark, 
Danton, Dayid, Datoust, Delambre, Delille , Denon, 
Denys ( les) , Desgartes, Diane de Poitiers, Diderot. 

401. — * Résumé des victoires et conquêtes des Français : 
Histoire des batailles , sièges et combats qui ont eu lieu , 
depuis l'jgi jusques et y compris la dernière guerre d^ Espagne 
en i8a3 ; par une Société de militaires et de gens de lettres. 
Paris, i8a6; Bellavoine (i), rue des Noyers, n^' 8; 4 vol. 
in- 8^ chacun d'environ 5oo pages; prix 24 fr., et 3o fr. 
par la poste. 

L'ouvrage que nous annonçons, fruit de grandes recher- 
ches, et imprimé avec beaucoup de soin, conserve, entre les 
principales opérations de chaque campagne , la liaison néces- 
saire pour qu^on puisse en embrasser toutes les parties. Les 
troupes de terre et de mer, soit républicaines, soit impé- 
riales , l'armée de Condé , celle de la Vendée , les troupes 
étrangères même , qui ne nous cédaient qu'après une longue 
lutre , trouvent ici leurs titres de gloire. Le Résumé des vic- 
toires et conquêtes comprend aussi la dernière guerre d'Es- 
pagne, dont on eût désiré que la tranquillité et le bonheur 
de la Péninsule devinssent le résultat. Que de souvenirs ce 
recueil réveille chez nos braves ! Quelles nobles inspirations y 
puiseront leurs filsl On ne s'y est point borné à la descrip- 
lion des combats; on a reproduit les belles actions, les pa- 
roles sublimes , qui ouvrent l'âme aux plus vives émotions, 
et qui sont dignes d'être conservées pour la postérité dans les 



(l) Ce libraire vient de faire paraitre ane charmante édition dei 
OEuvrei complètes de Af«« CotUH, ta vol. Prix 3o fr. 
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récifs d*an Platarque. Les auteurs oui été moins heurem 
en ce qui regarde les cent jours, époque où les Français 
avaient déployé tant de moyens pour le salut de leur terri- 
toire. Ils auraient dû consulter la description du siège de Mê- 
zières par le général Lemoine , etc. Attachons-nous ici au seul 
département de la Moselle^ nous pourrions leur offrir des 
détails dn plus haut intérêt sur le dévouement des habitans et 
des garnisons de Metz, de TLionyiUe, de Sarrelouis, de 
Bitcbe ; bornons-nous à quelques faits relatifs aux deux sièges 
,que Longwy a soufferts à cette époque. 

Le i*' juin, le prince de Éesse-Hombourg vint devant 
cette Tille avec 7000 Prussieus; le 3 , la garnison lui tua 
800 hommes; le la, elle se joignit à 800 fantassins et 
à aoo cavaliers^ arrivés de Metz et de Thion ville, sous le 
commandement du général Mériage; l'ennemi culbuté laissa 
les champs couverts de ses morts, et perdit 3oo prisonniers 
et un parc d'artillerie; une mèche allait mettre le feu à ses 
projectiles; le sergent Etienne se précipite, l'arrache, et 
prévient de grands malheurs. Les Prussiens reparurent de- 
vant Longwy, du 23 au a4 juillet; et, quoique le licenciement 
des gardes nationales ne laissât dans la place qu'un bien petit 
nombre de défenseurs, le prince de Hesse-Hombovrg ne s'en 
rendit maître que le 18 septembre. 

Les ennemis s'étaient emparés, long-tems auparavant, du 
poste de la Colombe, d'où ils inquiétaient beaucoup la garnison. 
Deshayes, canonnier de la garde nationale, dit au gouverneur 
Dncos : « Ils sont dans la ferme de mon père; je les en chas- 
serais bien, mais j'y mettrais le feu! — Eh! que sont nos inté- 
rêts près de ceux de la patrie? « Deshayes pointe l'obosier» 
la ferme est brûlée et l'ennemi «n fuite. 

Le garde forestier Cogterre, du haut de lii tour dn clo- 
cher, observa constamment avec sa lunette les monvemens 
des Prussiens, en signalant les points où il fallait tirer, sans 
s'inquiéter des boulets et des bombes qu'où lui lançait, ift 
du danger de voir s'écrouler sons ses pieds la tour dont ce 
feu avait presque détruit le sommet. Lemoine de Haucourt, 
peu de jours avant la reddition de la place, fit sauter un 
magasin à poudre de l'ennemi, lui démonta plusieurs pièces, 
lui détruisit beaucoup d'embrasures; a6 officiers , commandés 
par l'intrépide Sicco, défendaient seuls, avec le canon et U 
baïonnette, la lunette, n^ 44» que les Prussiens s'obstinaient 
à prendre. Cédant au nombre, ces braves se retirent au 
Blockhauss ; l'ennemi, désespérant de les y forcer, les en- 
toqre de fascines goudronnées qu'il \\yre aux flammes. l»a 
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loniiéc ëloufTsit les a 6 officiers^ ila se précipitent sur les Prus- 
siens, et 9 lorsqu'il faut se rendre, ils penyent an moins se 
▼anier de leur avoir tué aoo homines. L — e. 

4oa. — * Annales militaires des Français, depub le com- 
menceinent de la révolution jusqu'à la fin du règne de Napo- 
léon; publiées par M. Magalon. Campagne de Russie, Paris, 
«836; Chaumerot, au Palais- Royal ; prix 76 c. 

Réunir dans un cadre resserré les exploits de nos braves lé- 
sions, depuis le commencement de la révolution française 
jusqu'à la chute du grand capitaine qui les conduisit tant de 
fois à la victoire ; donner à ce résumé une forme ])ortative et 
un prix très-modéré, afin qu'il pénètre plus facilement jusque 
sous le toit du laboureur , pour rendre encore plus populaire la 
gloire de nos armes : telle est l'idée patriotique de M. Maga- 
lon , jeune écrivain déjà connu par d'heureuses producriotas et 
surtout par son courage à supporter dans les cachots les viles 
persécutions de ses geôliers. Son entreprise obtiendra certai- 
nement le succès qu'elle mérite. La -première livraison qai vient 
de paraître comprend la campagne de Russie en i8ia; elle est 
écrite avec talent et sera lue avec intérêt. Le libraire Chau* 
merot n'a rien négligé non plus, sous le rapport typographi- 
que. Les livraisons sous presse se succéderont dans Tordre 
suivant : expédition d'Egypte et de Syrie; guerres de la révolu- 
tion ; campagne de Saxe f en iSi3 ; campagne if Italie ; cam- 
pagnes d'Allemagne ; campagne d'Espagne; guerres de la 
f^endèe ; campagnes de France ^ en liit^et i S iS ; campagnes 
maritimes, etc. Albert Montj^mont. 

40 3. — * Histoire civile, physique et morale de Paris , par 
Dui^AURE. Troisième édition, i8« et 19' livraisons. Paris, i8a5; 
Baudouin frères. Prix de chaque livraison in-ia , 5 fr. ( Voy. 
Rev^ Enc, t. xxviii, p. 553-555). 

404* — * Histoire physique, civile et morale des environs 
4e Paris, depuis les premiers tems historiques jusqu'à noA 
jpurs, etc.; par Dulaure., t iv. Paris, 1826; Guillaume. 
I vol. in-8° en deux parties, ensemble de 4/i4 psges , avec 
i5 gravures; prix i5 fv. (Voy. Rev, Enc, t. xxix , p. 54 ir 
64a ). 

Les éditeurs de V Histoire civile, physique et morale de 
Paris ont rempli fidèlement leurs engagemens envers le pu- 
blic; ils viennent de terminer la troisième édition de cet im- 
portant ouvrage, revue, corrigée par l'auteur, et ornée de 
gravures nouvelles, qui font honneur au talent de M. Couché 
fils et aux artistes dont il a dirigé les travaux. Cette édition 
^ compose de dix volumes , publiés eu xnngt livraison^ , d|i^ 



Digitized by VjOOQIC 



78B LIVRES FIIAJ9ÇA1S. 

prix de S fr. cbaçôoc; ce qui porte i'ooyrage à loo £r. , el 
par conséquent à 5o fr. au-deesons do pris ëe l'édition in-8^t 
c^ue l'on doit aux soins de» mén»fs éditeurs , et dont il ne 
leur reste plu» qu'un très -petit nombre d'exemplaires. L'his- 
toire proprement dite s*arrét^ à la 18^ livrateon ; la 19*, 
ainsi que la ao^ , que nous n'avons pas encore reçue , mais 
qui a paru , sont consacrées toutes deux à une tabie analy- 
tique et raîsonnée de l^ouvrage , faire par ordre alphnbéttque 
et dont on ne seorait assez louer la rédaction- et l'exécution 
typographique* 

' Cet ouvrage seul suffirait à la réputation, de son auteur ; il 
doit le placer très- haut dans Testime des historiographes « des 
antiquaires- et surtout des moralistes. Il paraîtra parfois un 
peu sévère, ou du ipoins un peu humoriste; mais, si l'on 
réfléchit que, malgré la Cbarte, et grâce aux envahîssemens 
d'une secte, ennemie du trône et de la nation, nous lîe pou- 
vons être entièrement débarrassés de lai^ crainte de voir re- 
venir un jour les tems que IVf . Duleure a peints sous des cou- 
leurs si propres à les faire détester, on devra hii savoir gré 
de cette vigueur de pinceau avec laquelle il signale des abus 
que les partisans du pouvoir cherchent à nier plutôt par des 
paroles que par des iaits. L'indépendanoe , cette qualité si 
précieuse chex tout homme de lettres, et indispensable sur- 
tout à celui qui écrit l'histoire , nous semble être surtout la 
vertu de M. Dulaure , qui ne prend conseil que de sa con- 
science. Qu'on nous permette ^ à l'appui de cette opinion , de 
citer ce qu'il dit de l'ex-empereur des Français (t. ix, p. 38i- 
383 ), à la fin du tableau qu'il fait de /^nV sont NapoUon 
Bonaparte; ce portrait- de l'homme extraordinaire qui a 
exercé une si grande et si funeste influence sur nos desti- 
nées , paraîtra peut-étie nouveau , meioe après tout ce que 
lV)n a écrit sur ce- sujet si fécond et si difficile. Nous croyons 
du moins qu'on ne pourra lui refuser ni le mérite de la vérité, 
ni celui de la concision. « Napoléon Bonaparte i^^^T^ daas 
les administrations de Paris et de la France pbisteurs cfaange- 
mens qu'il jugea nécessaires à ses desseins. Lorsqu'il démo- 
lissait pièce à pièce les bases de la République, il en employait 
les matériaux a construire l'édifice de son despolisine. Fort du 
dévoûment de ses agens civils et militaires , qu'il avait en- 
chaînés à ses intérêts par l'ascendant de sa renommée, et en 
Içur prodiguant de«. titres, des décorations, des richesses, il 
brava sans crainte l'opinion publique et le bidmc des gens de 
bien. II travailla constamment a faire rétrograder la civilisa- 
tion, en rétablissant les institutions de la barbarie , eJt fîtîs*int 
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Tevrvre les yî«iièes habitades des cours, retîquelle, te céré- 
monial, les préséamses, et ces titres d'aitesse^ de grandeur ^ 
d'exceiie/tee , qui ne rendent m phfs grands, ni meilleors ceux 
cfiii ^s portent; et en créant nne noblesse héréditaire, insti- 
lu lion immorale, outrageante pour la majorité de la nation, 
et dont r existence fat la cause principale de la révolution 
françaisew La loterie, les contributions directes et indirectes, 
les perceptions aux entrées des villes, la conscription, etc., 
reçurent des extensions qui aocabhèreiit la population fran- 
çaise. On le tolérait, on avait Taîr de l'admirer, parce qu'on 
ne pouvait faire mieux, parce qu*i^ présentait la seule di^ue 
qai put contenir te torrent d'une contre-révolution qu'on re- 
doutait. Toutefois, il ne méprisa pas assez son siècle et la 
France, pour se croire dispensé d'acquérir des titres à la vraie 
gloife; il conçut el fit exécuter «dans son empire des travaux 
d'une grande utilité , et, à cet égard, Paris lui doit beaucoup 
de reconnaissance. Il aspira à Fhenneur d'être législateur; et , 
s'il ne coro|K>sa ])«is le Code Civil , il ordonna qu'il fût fait. 
11 n'était gouverné ni par ses ministres, nt par des partis; il 
les gouvernail , il gouvernait seul; il demandait des conseils, 
et faîsaitsa volonté. Mais, pour satisfaire la soif de son am- 
bition, et se maintenir dans la fausse route où elie l'avait en- 
gagé, il prodigua le sang des Français , et l'on évalue à plus 
tVun mUtion le nombre d'hommes qu'il a sacrifiés à cette pas- 
sion. Par la vertu de l'organisation politique, chaque année, 
des cent miliievs de Français étaient forcés de marcher à sa 
défense, à la victoire ou à la mort. — Il fut un homme de 
génie, un grand conquérant, et, si Kon veut, un héros; 
inais ses vues étaient bornées, on plutôt son jugement fut 
égaré par le désir d'accroître sa dominatitvn; il ne put aper- 
cevoir l'tffet de ses conquêtes. Napoléon n'était point un sou- 
%>erain national ; aussi, lors de ses revers, il n'eut que son 
armée pour le défendre; il Ait abandonné par une nation 
qu'il avait opprimée et dépouillée d« ses droits. > Certes , celui 
qui a tracé cette psge ne peut être accusé d'avoir loué Yem- 
pire aux dépens de la monarchie; amant, sincère des libertés 
publiques, il est au nombre de ceux que la restauration eût 
pleinement satisfaits , ai l'on n'avait pas été jusqu'à restaurer 
des choses ennemies de ces mêmes libertés que la Charte de- 
vait noua garantir k jamais. Nous recommandons surtout à 
l'attenliofi des lecteurs son Résumé^ compris dans les pages /194- 
5 13, et qui eh\ suivi d'un Mémoire très- intéressant de M. de C*ha- 
br*>l, préfet de la Seine, concernant l'earérution du projet (Ma- 
lignement (les rues de la ville de Paris. 
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A r«iitear de VBistoire fie Paris appartenait mienK qu'il 
personne le droit de nous en donner la continoation , on pln- 
i6t le coraplémenty sons le tilre d'Histoire des environs fie 
Paris, Cette nouvelle entreprise, qui Tient répondre à un be- 
soin géitéraleroent senti, a déjà été dans notre recueil l'objet 
de plusieurs articles plus ou moins détaillés; les bornes qui 
nous sont imposées ne nous permettent pas de nous étendre 
dans celui-ci sur toutes les choses dignes de remarque renfer- 
mées dans son 4^ Tolume. Nous pourrons y revenir, à l'oc- 
casion de ceux qui restent encore à publier. Nous dirons 
seulement aujourdhui que ce Tolume, composé des 7* et 8* li- 
vraisons, donne la description topographiqne et historique 
de tous les lieux qui sont compris sur les routes de Beanvais à 
Amiens, de Paris à Senlis, et deSenlisà Pont-Sainte- M axence 
et à Compiègne. • £. H. 

4oS. — ^Hùttoire de C ancienne principauté de Sedan jnsqn'à 
la fin du xTiii^ siècle ; par J. Pbthaii , pasteur de l'église ré- 
formée dans cette ville. Paris, i8ft6; Serrier, rue de TOratoire, 
n^ 6. Sedan , Hennuj. a vol. in-8^ ; prix 1 2 fr. 

C'est aux Sedanob que M. Peyran adresse son livre; eux 
seuls consentiront à suivre dans tous ses détails Tfaisioire de 
leur cité ; eux seuls retiendront avec intérêt les noms des prin- 
ces qui l'ont gouverné : en un mot, M. Peyran ne compte 
guères trouver de lecteurs hors du petit territoire dont il a 
tracé les annales. Le goût du public, est dit-il, trop en oppo- ' 
sition avec les histoires locaies. Cette assertion nous semble dé- 
mentie par les succès bien récens de plusieurs ouvrages spécia- 
lement consacrés à des provinces ou* a des villes. On dirait 
inéme que les lecteurs , lassés de ne pas trouver dans la plupart 
des histoires générales assez des détails sur les mœurs, les cou- 
tumes et la vie privée des peuples , leur préfèrent des composi- 
tions dont le cadre, beaucoup moins vaste, est souvent plus 
riche défaits et d'observations. Peut-on mieux observer, en effet, 
que dans ces livres les influences diverses de la féodalité, du 
régime communal et de la royauté ? Oii peut-on voit de plus 
près les populations, leurs intérêts, lenrs égaremens et leurs 
malheurs ? Aussi , n'est-ce pas satisfaire seulement la curiosité 
de quelques milliers d'hommes, mais servir l'instruction de 
tous, qu'écrire les annales d'une ville ou d'une provinc^. Je 
sais bien qu il entre toujours dans ce genre d'ouvrages quel- 
ques faits particuliers, tels que des noms de maïeurs oui d'éche- 
vins, des dates de constructions d'églises ou d'hôpitaux, qui 
ne sauraient guère avoir d'intérêt pour des lecteurs étrangers^ 
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mais ils les accepteront sans humeor si on les présente sans 
affectation. 

L'Listorien de Sedan , d'ailleurs assez sobre de ces détails, les 
.1 répandus avec art dans le cours de ses récits. Il n'avait pas, 
il est Yrai , comme plusieurs de ses émules , à disserter sur une 
origine obscure, et sur d'antiques raonumens. Sedan, dont le 
nom est pour la première fois cité dans une charte de 1189, 
reste long-tems au nombre des villages que les évéqnes de Liège 
et de Reims se disputent sur les bords de la Meuse. Ce n'est 
qu'au commencement du quinzième siècle que la maison de La 
Marck, originaire de Westphalie, a possédé le pays où le châ- 
teau de Sedan fut construit, en 1446, par Evrard IIL Les 
guerres qui désolaient les Ardennes, engagèrent beaucoup de 
paysans à s'enfermer dans la nouvelle ville , dont il fallut plu- 
sieurs fois reculer les murs. Située entre la France et les Pays- 
Bas, elle devint, au tems des querelles de François P'et de 
Charles-Quint , d'une telle importance que ces potentats en 
sollicitaient à la fois l'appui : 4f^qui veut la Marck fut la devise 
c}u'elle reçut alors. Henri Itrrigea Sedan en souveraineté; 
il espérait s'attacher ainsi les jLa Marck, qui lui restèrent fidèles 
en effet , mais sans servir ses fureurs contre lesprotestans dont 
ils avaient de bonne heure embrassé les opinions. Tandis que 
le fanatisme engendrait en France les plus monstrueux édits, 
la tolérance proclamait à Sedan les institutions les plus sages. 
Telle était celle des grands et hauts jours, « Destinée , dit 
M. Peyran, à protéger la loi elle-même contre la vénalilé, les 
])assions,ou l'incapacité de ses organes. A un certain jour de 
l'année, qui était indiqué quelque tems à l'avance, tous ceuz 
qui remplissaient des fonctions à la nomination du prince, 
tels que les baillis, lieutenans, procureurs, substituts, scr* 
gens de justice, notaires, greffiers, étaient convoqués dans le 
temple. Le prince en ]>ersonne assistait à rassemblée et y pré- 
sidait. Là, tous les sujets et bourgeois qui avaient à se plain- 
dre des malversations, dénis de justice, aetes arbitraires j 
fausses interprétations ou applications des lois, se présentaient 
et faisaient publiquement et en présence du magistral qu'ils 
incriminaient l'ezposé de leurs griefs. Celui-ci à son tour se 
justifiait; et, avant la dissolution de l'assemblée, ceux qui 
avaient porté quelque plainte en déposaient le résumé entre les 
mains du souverain, qui en délibérait dans son conseil, et 
redressait ou laissait subsister les actes qui lui avaient été dé- 
férés. » 

La principauté de Sedan , passée en iSqi dans la famille d« 
J.a Tour, y resta jusqu'en 164a, époque où Frédéric MauricCa 
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rompHcc de Cinq-Mars , racketa ses joars au prix de ses étals. 
Depuis lors , la grande population , qoe les persëcations reli- 
4{ieu$e« exerc^^es en France contre les réfbmés, avaient accu- 
muJée dans Sedan, ne fît pins de progrès. Des savans quittè- 
rent cei^e viUe ponr aller penser librement en Hollande ; d'habi- 
les ouvriers prirent le même ehemin, et de cpielques privilèges 
royaux qu'on dota les mnnulaciDres qfui survécurent à celte 
vnii^ation, elles ne parent conserver & Séddn ni la même opn- 
ledoe, ni la même aciivité. 

M. Peyran a exposé avee habileté tons ces résultats de l'his- 
toire; riienreuse influence de la tolérance et de ki liberté est 
tr<^ sensible ponr qu'il y ait presque besoin delà faire remar- 
quer; ausM, l*auteur ne se laisse-t-il jamais entraîner à des 
déclamations oiseuses. 11 abandonne aux lecteurs le soin de 
prononcer entre les persécuteurs et les persécutés , eatre 
Louis XIV et les protestais. M. Peyran, à qui l'on ne peut 
reprocher dans cet ouvrage que des négligences de style trop 
fréquentes, a fait, du reste, t^ttivre utile à ses compatriotes, 
et qui sera consulté avec fruîFp^ tous les hommes curieux 
d'étudier l'histoire des Ardennes. Cxussoli^c Lami. 

406. «*^ * Vie publique et privée des Français y à la villes à 
la cour et dans les protUnces , depuis la mort de Loub XV 
jusqu'au commencement du règne de Charles X, inclusive- 
ment; pour faire suite à la Fie privée des Fronçais , de Le- 
ex Air o d' Aussx j par vote société de gens de lettre f. T. II. Paris , 
1826; M"« Stgault, rue de l'Odéon, n? i7.In-8^ de iv, 406 p. 
Prix 7 fr. et 8 fr. v5 c. par la poste. 

Ce deuxième vohime est consacré tout entier à la peinture 
de la vie privée des Français; il offre, comme le premier, 
beaucoup de variété; la plupart des articles sont a la fois ins- 
truc'tifs et piquans. Entre autres sujets d'une importance foute 
nationale , les auteurs semblent s'être attachés surtout à nf us 
tracer une fidèle image des dévots de nos jours dont ils révèlent 
les projets et les manoeuvres , afi commencement et à la fin du 
livre, avec une franchise qui n'est pas sans courage, dans les 
circonstances actuel les. Le premier chapitre est intitulé : jinciens 
et noieveaux dévots. Après avoir dépeint les uns et les autres à 
différentes époques, depuis la mort de Louis XV jusqu'au 
retour de Louis XVIII en France (en l8i4 ), l'auteur arrive à 
}a lïouvelle espèce de dévots que la France vk pulluler à cette 
époque, et qu'elle voit se multiplier de jour en jour. « La po- 
litique entra dans la dévotion, et celle-ci dans la politique. On 
fut bien étonné de voir des hommes qui n'avaient jusqu'alors 
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doané aucua ûgne d« religion , ni à l'armée , ni dans les foiic- 
tioos civiles, et qui n'avaient paru, sous Napoléon, dans les 
cérémonies religieuses, que forcés pir l'éliquette de ïenn 
|ilaces , afficher an zèle extraordinaire pour tous les devoirs 
qu'xb avaient négligés auparavant.... Ces nouveaux convertie 
assistent régulièrement aux grandes messes de leur paroisse, 
les jours surtout où ils savent qu'ils -seront remarqués. Ils 
communient aux grandes fêtes de l'année... Au tems des élec- 
tions , ils redoublent de zèle et de ferveur... tous leurs entre- 
tiens ne roulent que sor la nécessité de nommer des députés 
craignant Dieu, et qui sMntéresseni aux progrès des bonnes doc- 
trines religieuses... Perçons l'enveloppe respectable t{ui couvre 
l'intérieur de ces tartufes. La charité est la vertu le plus souvent 
recommandée dans l'évangile par les préceptes et tes exemples 
de Jésus, et ils n'ont point de charité. Ils dénoncent comme 
mauvais Français les gens de bien qui pensent qu'(in peut être 
bon chrétien et bon catholique ^ns s'asservir comme eux à 
tontes les pratiques extérieures de la piété. L'ambition n'est 
pas moins condamnée par la morale naturelle qne par la morale 
évangélique; et ces messieurs sont à l'affût de toutes les places 
qui viennent à vaquer, soit pour y être nommés enx^mêmes, 
soit pour les faire donner à leurs parens. L'avarice est un vice 
aussi méprisable que criminel; et cependant, ces prérendus 
dévots ne songent qu'aux moyens de gagner de l'or et d'ac- 
croître leur fortune ^ aux dépens de ceux qui paient. S^ils n'oc- 
cupent qu'une place lucrative, il lenr en faut nne seconde, et 
après celle-ci d'amples gratifications. Ce sont des saints dont 
les exemples édifians ne sauraient être trop bien recompensés. » 
Je passe sur quelques articles qui me paraissent trop longs en 
raison du peu d'intérêt , de la frivolité même des choses dont 
ils traitent, et je me borne à indiquer à nos lecteurs les ti- 
tres de quelques autres que je regaixle comme plus dignes de 
leur attention : Céii'batairer , Cens fie étires y auteurs drama- 
tiques , Médecins , Chirurgiens , Charlatans ^ Employés des ad-- 
ministrations , Espions dans les sociéiéSy Rentiers , le Joueur ^ 
Suicides ^ponr les amener ensuite au dernier intitulé : lu Con- 
grégation ^ où se trouve ce tableau de l'avenir effrayant de 
notre patrie, si le jésuitisme triomphe. « Qui peut calcufer le 
degré d'influence qu'une société, ÏFormée de mille antres ani- 
mées du même esprit, qui s'avance rapidement à la domination , 
exercera sur les mœurs nationales , publiques et privées , dans 
la supposititMi qu'elle y serait parvenue ? Le corps éplscopal et 
les autres ministres du culte catholique , devraient tôt ou tard 
se soumettre à ses volontés, sous peine d'encourir l'indignation 
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(ie la cour de Rome. L*en&eigiiement théologique éprouverait 
infailliblement des modification» dont résulteraient des que- 
relles dangereuses pour la foi des peuples et funestes à la reli- 
gion. Le protestantisme ne tarderait pas à être privé, par de 
sourdes manœuvres, de la paix dont il jouit. L'acte constitu- 
tionnel serait représenté comme un acte de condescendance 
envers la révoldlion ; de tous côtés pleuv raient des écrits , ten- 
dant à prouver que la monarchie ne peut subsister avec régalité 
et la liberté y et que le gouvernement représentatif conduit 
directement au républicanisme et à l'anarchie. Les sciences 
resteraient stationnaires, si toutefois elles ne rétrogradaient 
pas. Les investigations de la physique, de l'histoire naturelle, 
delà médecine, de l'idéologie, de la chronologie, seraient sou- 
mises aux anathémes de la Sorbonne, gouvernée par la con- 
grégation. De nouveaux Galilée seraient peut-être persécutés. 
Le tems des billets de confession reviendrait dans tes villes et 
dans les campagnes. Les chefs des associations j deviendraient 
les inquisiteurs et les dénonciateurs de ceux qui n'y seraient 
pas affiliés. La conduite des curés et des vicaires serait soumise 
à l'espionnage de ces agens de l'ultramontanisme, sous le bon 
plaisir desquels ils ne feraient qu'exercer leurs fonctions. 
Comme la politique et la législation entreraient tout entières 
dans la théologie, pour ne faire, en quelque sorte, qu'un seul 
corps avec elle, il s'ensuivrait l'assujétissement du ministère 
et des tribunaux aux interprétations delà Société, dépositaire 
de l'enseignement théologiqoe. Si les chambres législatives ren- 
fermaient une majorité dévouée à la compagnie et à ses affilia- 
tions, nous demandons ce que le despotisme français aurait à 
envier au despotisme espagnol» > 

« Les jésuites, dit l'auteur en finissant, d'après l'aveu de 
M. d'Hermopolis, n'ont, pour le moment, que ^éy^l^c/l^ sémi- 
naires; mais ce sont sept pas énormes qu'ils ont déjà faits, et 
ce serait déjà beaucoup, s'ils n'en possédaient qu'un seul. Ces 
pères se comparent au grain de sénevéde l'évangile , qui, d'abord 
fort petit, s'élève lentement à la hauteur d'un arbre ^ snr les 
rameaux duquel les oiseaux du ciel viennent se reposer. Laissez- 
les faire, et vous verrez dans quelques nniféesce qu'ils auront 
fait. » Je loue avec plaisir ces deux morceaux qui sont l'expres- 
sion consciencieuse de la vérité; mais pour montrer la sincérité 
de mes éloges , je conseille en même tenn à l'auteur de l'article 
iurieè suicides d'en supprimer, à la seconde édition de l'ouvrage, 
cette phrase , que n'approuvera , je n'en doute point , aucun 
de ses lecteurs, à moins qu'il ne soit jésuite : « Condorcet , l'un 
des coryphées de l'athéisme et du matérialisme , ne se délivra 
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fies terreurs qui l'agiraient qu'en prenant du poison àûntlm 
prison de Fôntenay-aux-Roses ; » et je lui rappelle ce» \ert de 
Chénter dans son Discours sur la calomnie : 

Condorcet, pins heareux, libre dans sa prisoa. 
Échappait aa sopplice en buvant le poison. 

B— U. 

407. — : * Mémoires relatifs à VexjMkion anglaise partie du 
Bengale en iSoo^pour aller combattre, en Egypte, l'armée 
d* Orient ; par M. le comte de T^oi, , pair de France. Paris , 
i8a6; imprimerie royale; ^epveu« In-8^ de 288 pages, avec 
% cartes et 18 dessins coloriés; prix iS fr. 

Cet ouvrage vient pent-ètre un peu tard; on craindra d'a- 
bord qu'il ne puisse ajouter que bien peu de chose à ce que Ton 
sait déjà sur la célèbre expédition d'Egypte ; on pensera que 
l'état des forces britanniques dans l'Inde , tel qu'il le présente , 
a dû changer beaucoup dans l'espace de a6 ans, et qu'il ne 
donne plus la mesure de ce que pourraient faire cette singu- 
lière colonie et la métropole , soit pour attaquer, soit pour se 
défendre. En mettant à part l'histoire de l'expédition , tout le 
reste peut être partagé en deux parties : l'une est relative à l'E- 
gypte et aux contrées adjacentes ; au premier coup-d*œil , celle- 
ci sera regardée comme la moins instructive; l'autre contient 
des notions sur le Bengale, Ceylan et quelques îles de l'océan 
indien. Quoique ces documens méritent beaucoup d'attention, 
ailleurs que dans une collection de mémoires consacrés à l'E- 
gypte, on ne les considérera peut-être que comme un hors- 
d'œuvre. Quoi qu'il en soit , l'historien a su rendre ses récits 
fort intéressans. D'ailleurs , comme il le dit , « la relation qu'il 
donne de l'expédition anglo-indienne destinée i coopérer en 
Egypte avec celle qui sortil des ports d'Angleterre sous les 
ordres de sir Ralph Abercromby, n'a trouvé jusqu'ici d'autre 
plume que la sienne... Une résidence prolongée dans Tlnde 
l'ayant mis à portée de recueillir sur le gouvernement de cette 
i^aste péninshle et sur l'effectif des forces que la Compagnie 
anglaise y entretient, des documens et des faits curieux, il a 
pensé qu'on lui saurait gré de les donner ici... Témoin oculaire 
des événemens qu'il raconte , si son récit est privé d'autres mé- 
rites, il aura du moins celui de l'exactitude. Le rédacteur de 
mémoires a cet avantage sur l'historien , qu'il n'écrit rien qu'il 
n'ait vu lui-même, et qu'il peut toujours dire: J'étais là. » 

L'ouTrage est diTÎsé en 19 chapitres. Le premier contient 
le récit du passage de l'auteur aux possessions anglaises dans 
rinde. Les denx suivans mettent d'abord le lecteur assez au fait 
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de rorganUation générale et de Vôtat présent de ces |ios$es~ 
sioDS f pour qu'il suive fiicilenent les narra tionâ , l'ordre et le 
développement des faits; vient ensuite J*expositîon des cîf«on- 
stances qui déterminèrent l'envoi d'une expédition en Egypte. 
Les deux chapitres suivans sont remplis de particularités sur 
Calcutta , le fort William , Trinquemalé , Ceylan , la récolte de 
la canelle, etc. , sur Point de Galie , ville de l'ile de Ceylan; 
des décails sur les productions de la c6te et sur la pèche àti 
perles, le voyage de Texpéditton jusqu'à Bombay eondsisent 
jusqu'au ^^» chapitre. Jusqu'alors , la flotte ne CMinaiisaît pas 
encore sa destination ; die l'apprend, en sortant de Bomliay. Elle 
entre dans le golfe d'Arabie, et arrive à Moka. En eonlinoant si 
navigation dans ce golfe, elle entre dans ie mauvais port de Ced- 
dah , où eUe est jointe par une outre partie de l'armée oomhi- 
née, qui venait dît cap de Bonne-Espérance. Jamais elTorts aa»i 
gigantesques ne furent tentés pour une cavse où l'Enropê seule 
était intéressée. La France pouvait faire alors à l'Angleterre le 
reproche que l'auteur de la Pharsale fait adresser à César : 

Qttaeria tenrâqae manque 

His ferram jagnlia ! 

,£nfin , Texpédition arrive dans la rade de Rosseîr, et les trou- 
pes débarquent succette côie désolée. Elles traversent le dé- 
sert , et vont camper à Keneh, sur le Nil. Les événeniens ul- 
térieurs sont assez connus; mais M. le comte de Noé sait y 
joindre des anecdotes qui peignent les mœurs ^ les hommes , 
les gouvernemens. Cette dernière partie de son récit , dont on 
aurait moins altendti que de ce qui pré^ccde, est , au contraire, 
celle que les historiens devront consulter, et qui leur fournira 
le plus de faits dignes d'être conservés dans les annales du genre 
humain : des crimes atroces ; une politique dans laquelle on 
tient moins de compte des peuples que de la plus vile des.mar- 
chatidises; quelques actes de vertu et de justice qui raniment 
un peu l'espoir de l'humanité , mais qui ne peuvent la con- 
soler. 

.Les mémoires de 31. de Noé méritent donc un accueil dis- 
tingué. Ils le recevront certainement des lecteurs de toutes les 
classes et de tous les goûts. Les cartes sont faites avec soin; 
mais on ne peut louer l'exécution des dessins , ni pour le choix 
des sujets , ni pour l'exécution. Les vues des ports de Co- 
lombo, d'Aden et de Moka, telles qu'elles sont représentées 
dans cet ouvrage , pourraient être utiles aux navigateurs ; 
mais , aucun objet n'y étant assez distinct, on ne peut y pren^ 
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dre aucaneidée de l'aspect et de la nature du pays. Qaant anx 
représentations de costumes, tous les livres de voyages en sont 
remplis; et certes , ils ne manquent pat dans la description de 
t Egypte : celles que Ton trouve dan« ce nouvel ouvrage sont 
donc il peuprèa inulUes. Il est bien a désirer que les voyageurs 
s'attachent a ne pas suivre exactement les mêmes routes dans 
les mêmes pays y à ne pas revoir , les uns après les autres , les 
mêmes objets , et à ne pas reproduire les mêmes descriptions. 
La nature et les hommes sont si divers I Ce n'est pas la variété 
des objets qui peut manquer à leurs crayons, s'ils veulent sor-r 
tir du cercle étroit des observations routinières, et voir quelque 
cfaosede ce que leurs devanciers n'avaient point remarqué. Y. 

4o8. — * Souvenirs de la Grèce pendant la campagne de 
1825. — Mémoires historiques et biographiques sur Ibrahim^ 
soa armée, Khoufchid , Sève, Atari et autres généraux de 
l'armée d'Egypte en Morée ; par H, LAuvBaoïrE. Paris, i8a6; 
Ponthieu , libraire au Palais-Royal. In^^ de 240 p.; prix 4 fr. 

M. Lauvergne a vécu dans larmée d'Ibrahim : il a dtné 
avec tous les diefs ; il a eu la confiance des renégats français. 
Il dit en parlant de Sève : Nous/âmes bientôt les meilleurs amis 
du monde. Mari et Sève lui ont raconté leur vie , et voici quel- 
qnes traits de leur biographie : 

Maex , originaire de Corse, l'un des généraux d'Ibrahim, 
se fait appeler Êéhir-Aga. « Sa taille est moyenne,' son tainc 
jaunâtre ; ses yeux bleus et perçans pivotent , lorsqu'il vous 
regarde , comme le balancier d'une montre. » Il a d'ailleurs 
des formes grêles et souples, « Il avait, disait-il, embrassé la 
cause des Grecs aveccheûeur ; mais leur ingratitude l'avait tel- 
lement indigné contre cette nation , qu'il les avait abandonnés; 
et que , comme pourtant il fallait vivre , sa bonne ou sa mau- 
vaise étoile l'avait conduit à Alexandrie. Il avait été capitaine 
d'infanterie sous Napoléon. Il nous montra divers cahiers où 
étaient consignés les souvenirs de ses campagnes ; et , aujour- 
d'hui même, quoique peu lettré, il avait commencé le récit 
de l'expédition d'Egypte. » Ce sera un ouvrage curieux , si ja- 
mais il voit le jour. Mab, comment le narra teurdétachera-t-il 
la boue des lauriers dont il couvrira sa tête? M, Laovergne rap- 
porte que« tous les Européens qui servent Ibrahim, rougissent 
de leur position devant leurs compatr^tes. Pour colorer l'apos- 
tasie, ils disent toujours que la Grèce avait à*mhotà enflammé 
leur enthousiasme ptmr lu cause sacrée de la religion ; mais que 
les Grecs, vus de près, valent moins que les Arabes.» Et Mari di- 
sait néanmoins : « La cause des Grecs est sublime; mais ils sont 
pauvres comme moi, et dix mille francs aux yeux de celui qui 
T. XXX. — Juin 1826. 5i 
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n'a rien, ne sont pas à dédaigner. » Ceii due tniUefrtincs de 
solde* vus de près ^ ont seaU éteint V enthousiasme de M. Marc 
pour une cimse sublime ; et dès lors , il a trouvé que les Grecs 
valaient moins que les Arabes. L*£iirope sait ce qu'il vaut lui- 
même. Instructeur de l'armée d'Ibrahim , il a traduit en langue 
turque l'École du soldat. Mais il a de singuliers scrupules : « Je 
me ferai toujours, dit- il, un scrupule de tirer un coup de fusil 
contre les chrélieuM d'Orient ( il se' contente d'instruire les 
Arabes à tirer ). Le pacha lui-méhie le sait bien. Il coonait 
aussi mon obstination ; car, si j'avais voulu renoncer à la re- 
ligion de mes pères, il m'aurait fait be^r* » Ce qui n'empêche 
pas que Mari ne soit un peu jaloux de l'élévation de Sève à 
cette dignité. « M. Sève , dit-il , était jadis moins aimé que moi 
de Méhémed , et il est devenu son co>religionnaire , moins par 
ambition que par amour de l'argent... Il y a peu de tems que, 
s'appelant encore ex-colonel français : Fous ne tavez Jamaix 
étéf Ini-dls-je; U n'jr a jamais eu les sentimens d'un renégat 
dans V âme dun colonel français. Mais quels sentimens sont 
donc dans l'âme du capitaine Mari I II parle ainsi de son rival: 
« Cet homme est un vrai charlatan : il est abhorré de tous les 
chefs de l'armée. » Si les renégats se traitent ainsi eux'*- mêmes , 
quelle justice attendent-ils donc de leurs contemporains? 

Voici le portrait de Soliman-Bey; c'est M. Lauvergne qui 
parle: «M. Sève estd'une stature au-dessus de la moyenne; sa tête 
est grosse, sa figure large; ses yeux bleus et perçans. 11 porte 
d'énormes moustaches qu'il relève sans cesse. La petite vérole 
l'a défiguré ; néanmoins , l'ensemble de sa physionomie attire 
le respect et commande l'obéissance. Il parle très-bien le fran- 
çais, ne manque point de cette érudition superficielle néces- 
saire dans le iponde ; seulement le ton et les manières d'un 
grenadier ne le quittent jamais. Il a, on peut le dire, un lan- 
gage qui lui appartient ; le beau , le sacré , l'indécent , l'abo* 
minable, trouvent toujours place dans ses discours, et cette 
façon de parler ne l'abandonnerait point dans la société la plus 
polie. » 

Or, voilà que Soliman-fiey se met à raconter sa vie à 
M. Lauvergne. U se dit fils d'un meunier de Lyon , auquel il 
irait, par piété filiale, une pension de deux mille francs. En 
]8i5, il était chef d'escfdron , décoré de plusieurs ordres, 
aide-de-camp du général Gronchy le jour de la bataille de 
Waterloo* Craignant d'être inquiété, à la restauration, il s'en- 
barqoa pour l'Ë^pte et entra , dans le port d'Alexandrie, avec 
un habit noir râpé ^ et %'j francs qui composaient toute sa for^ 
tone. Le pacha vottlot le voir, et lui dit : Je n'ai pas besoin de 
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yyous ^ maii il lui alloua viAgt piastres de traitement par jour. 
Puis 9 il le fit un peu son espion; puis, premier instructeur tle 
stm année. Enfin, il lui offrit de le faire bey, s*îl voulait re- 
noncer à sa religion. Sève écouta la harangue très - philoso- 
phique du pacha v« Conservez dans votre âme Tidée d*un Dieu, 
comme vons l'entendez, et dès demain , annoncez au chef dfe 
la prière l'intention de vous faire musulman.» Le pacha se mit 
alors à sourire, ^t s'approcbant de son oreille : « QMant à la 
cérémonie , ajoula-t-il, tout cela se passera entre vous et moi.» 
Ainsi, la circoncision fut ou esquivée, ou faite par le pacha. 
Sève prit le turban : « mais, disait-il à M. Lauvergne, ce fut une 
fausse apostasie i n* allez pas croire , Monsieur, que /aie 
cessée être chrétien. Tt-r-'Eàl vraiment il n*a pas plus cessé de l'être 
que tant d'antres qui concourent CQmme lui à l'extermination 
des chrétiens : • J'assiste , dit-il , en hypocrite , aux cérémonies 
de la mosquée. Enfin, j'ai monté un harem au Caire, où j'ai 
trois femmes, etc. » Et quand Soliman-Bey a terminé son apo- 
logie, M. Lauvergne ajoute : « Je ne hasarde aucune réflexion. 
Je laisse au lecteur le soin déjuger une conduite que lesévé- 
nemens ont rendue bizarre et inintelligible, « Elle est pourtant 
assea claire, et bien plUs odieuse que bizarre. « J'ai vu, dit-il , 
Soliman-Bey assistant avec une ferveur angéUque { c'est sans 
doute une faute d'impression ; l'auteur a voulu dire diabolique) 
à la prière c|ue Timan chantait. » Après son récit , Soliman-Bey 
fit des tours de cartes avec une adresse admirable ; enfin, il se 
mit à fumer la chibouque avec M. Lauvergne, et tout en fu- 
mant y il fit un magnifique éloge du pacha d'Egypte, r Si les 
Crées, disait-^il , savaient le but de Méhémed, )>eut-étrcleur 
soumission k son fils commencerait une ère nouvelle pour celte 
malheureuse contrée. Je suis presque sur qu'il proclamera en 
leur ftivenr une amnistie générale, pourvu qu'ils viennent avec 
leurs familles se fixer sur le solde l'Egypte.» Ainsi , l'exil éter- 
nel ou la transplantation , l'opprobre er la misère de tout un 
peuple paraissent à Soliman -Bey une générosité du pacha, un 
bienfait de sa politique, une condition honorable , et un grand 
avantage que les Hellènes doivent s'empresser d'obtenir ! Voila 
comment raisonnent'les renégats ; et la France a de très -hon- 
nêtes congrégaodistes qui ne raisonnent pas mieux : leur vue 
est encore plus courte que leur robe. 

Le héros des Turcophiles, Ibrahim, est peint ainsi par 
M. Lauvergne. « Sa taille est au-dessous de la médiocre; son 
embonpoint menace de devenir énorme : ses mouvemens se 
rapprochent un peu du grotesque; qu'on se représente une 
petite face ftvec des yeux gris , mobiles et même caressans ; une 
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bouche qui rit toujours; des traits constaminenr épanouis el 
marquetés de rousseurs, on aura Tensemble pfaysiognomoniqoe 
de ce personnage. Malgré les rides prématarées des tempes et 
de Tangle externe des yeux , sa figure encore fraîche contraste 
avec son âge, qui est de ^7 ans. Rien en lui n'annonce un ca- 
ractère supérieur ou des qualités remarquables. On le dit fé- 
roce et cruel ; mais je défierais un Lava 1er de noter sur son 
fades le signe qui Tindique... Le fils de Méhémed est atteint 
d*une maladie cérébrale intermittente , dont les effets se mani- 
festent au dehors par des mouveroens convulsifs et des iiitona • 
fions bruyantes et saccadées de la Yoix. Après un premier ac- 
cès , il consenre une taciturnité que rien ne pent distraire... 
Ibrahim est aussi iilétré que son père ; il a d'ailleurs été cons- 
tamment éloigné de toute étude sérieuse , par un amour violent 
pour les femmes , auquel on attribue la maladie qui le tour- 
mente... Sa férocité s'éveille avec sa maladie, et il eat à remar- 
quer que les plus petites contrariétés en excitent les accès les 
plus forts. » M. Lauvergne raconte que , parodiant comiqne- 
ment une scène d'Homère, Ibrahim prépara lui-même le sou- 
per dont il vpulut le régaler devant Navarin. Un jour que 
M. Lauvergne dinait chez Khourgid-Bey , un Italien ren^t 
porta, apràla santé du roi de France, celle d'Ibrahim, ia 
fleur des Paladins. 

L^auteur donne quelques renseignemens sur l'anoïe tnrco- 
égyptienne. L'instructeur en chef SoUman^Bey a conservé fo- 
sage du bâton , même pour les officiers. M. Lauvergne raconte 
qu'il l'a vu, au camp de Navarin, administrer lui-même, devant 
la troupe sous les armes , cinquante coups de bâton à un capi- 
taine, accusé d'avoir insulté un lieutenant-colonel arabe. Il a vu 
anssi défiler deux régimens d'Arabes , tandis que soixante tam- 
bours battaient une marc/te composée en l'honneur de la ba- 
taille d'Austerlitz ; et en admirant les manœuvres , Honrchid 
disait : Nous devons tout cela à un enfant de la France, Les 
médecins de l'armée égyptienne étaient, en i8a5, un Italien 
nommé Lardoni , ei un barbier de village , cône, qui ne con- 
naît que le jalap. Il n'y avait ni caisse iP amputation , ni ban- 
dages ; la tisane de lentilles composait tbute la pharmacie des 
hôpitaux d'Ibrahim. 

On trouve , dans les Souvenirs de la O-éce , des détails assez 
curieux , plus ou moins connus sur la Morée , sur les ties de 
rArchipel, sur les Hellènes. « Le fils du fameux Marco-Botaa- 
ris faisait , en ces mots, de tendres reproches sur l'inconsolable 
douleur de sa mère : « Ne pleure, point; mon père est mort 
pour sauver son pays , et son âme est dans le ciel. Quittons 
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nos habits de deuil ; laisse - moi suivre mon onde dans les 
combats; donne- moi un cheval et des armes, je suis assez 
fort pour les manier; n'ai* je pas mon père à venger ?... » Le fils 
de Botzaris tenait ce langage à onze ans. 

Navarin, Modon, Mis^olunghi, Napoli de Romanie; les 
ruines de Scio et d'Ipsara ; Colocotroni, Gouras, Nikila , 
Canaris , Bouboulina , le colonel Fabvier et lord Byron ; les 
mœurs, les usages el la littérature des Klepbtes ; le gouverne- 
ment provisoire de la Grèce ; les divers agens de Tétranger et 
ceux de l'AngleteiTc en particulier : tels sont les principaux 
objets des ^oiivcf/tirj de M.Lauvergne. Ces Souvenirs sont quel- 
quefois rapides, mais rarement sans intérêt. L'auteur , sans 
désespérer de la cause des Grecs , dit: « La Morée peut retom- 
ber dans Tesclavage; mais la liberté sera toujours sur les mon- 
tagnes. » 

409. — BiooEAPHiE de tous les ministres , depuis la consii^ 
tution de l'j^i j'usqu^à nos jours. Seconde édition» Paris, i8a5; 
les marchands de nouveautés. In-S"* de 556 pages ; prix 8 fr. 

Les règnes d*Henri IV , de Louis XIII , de Louis XIV et de 
Louis XV ont rempli le cours de près de deux siècles ( i589> 
1774 ), et ils offrent la série déjà bien considérable de 106 
miiiiâtres; mais la courte période de 34 ans, qui s'est écoulée 
depuis 1791 jusqu'en i825, a vu passer 159 ministères et i37 
ministres, parce qu'il y a eu divers portefeuilles confiés , ou le 
même portefeuille^ donné plusieurs fois aux mêmes person- 
nages (1). 

Les tems orageux sont ceux où les ministres se renouvellent 
le plus souvent. Si l'on n'eu voit guère plus de trente dans les 
71 années du règne de Louis XIY , on en compte plus de cin- 



(i) Ainsi, M. Patquierak été deux fois ministre de la jastice, et une 
fois ministre des a nfàlres étrangères; Dumouriez, ministre des relations 
exférienres et ministre de la gnerre; M. Garât, ministre de la justice et 
minittre de rintérienr; M. Mojé, ministre de la justice et ministre de la 
marine; Camoe, ministre de la gnerre et minntre de Tintérieiir; 
M. Deeazes, ministre de la police et ministre de l'iniérienr. Ainsi, les 
finances ont été confiées deux fois à M. Gandin , d«c de Gacle, trois fois 
à M. Loms, deux UAè k M. Roy. Le miiûstère de l'intérienr a été donné 
deux fois à M. François de Neu/chatcau; celui de la justice, deux fois à 
Cambacirès , et deux fois k M. Merlin , de I^uay ; celui de la gnerre , 
deux fois k M. Goavion Saint-Cyr; celui de la mariue, deux fois k 
Decrès; celui des relations extérienres, trois fois & M. de TaVejrrand^ 
et deux fois à M. CauUneourt^ doc de Yicencf ; celui de la police, trois 
fois à Fouché , doc d'Oirante. 
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f}uante dans les Hg années de Louis XV , et presque un pa* 
reil nombre dans les 17 années de Louis XVI , qoi préoédèrenf 
la Constilution de 1791. Aihsi, an demi-siècle a fourni plus 
de deux cents ministres , et les deux siècles préoédisns n'offrent 
que la moitié de ce nombre ! 

On a vuy sous le consulat et sous l'empire, les minbtre^ 
garder long-tems leurs portefeuilles; et, sans examiner la ualore 
du gouTernement consulaire et du gouvernement impérial, on 
peut au nioinS reconnaître que ces gouvernemens étaient forts, 
fil que , dans leur marche , ils n'ayaient rien d'incertain. 

Une Biographie des ministres ,. depuis 1791 jusqn'i nos 
jours, n'était ni un ouvrage facile à faire, ni un livre dilËcîle 
à vendre. Comment juger avec impartialité, sans préTention 
même involontaire, des hommes qui ont agité les destins de 
la France , les uns , pour la royauté constitutionnelle de 
Louis XVI; les autres, pour les républiques conventionnelle, 
directoriale , consulaire ; ceux-là , pour Fempire ; ceux-ci, pour 
la monarchie reconstituée en 1B14? Vainement voudrait -on 
être juste envers les morts et envers les vivans : l'opinion poli- 
tique à laquelle appartient le biographe, pèse sciefu ment, ou 
a son insu, dans la balance qu'il tient. Il croit être vrai , quand 
il exagère l'éloge ou le bl&roe. Plus les hommes sont près de 
nous, plus la vérité semble s'éloigner. On ne peut faire, pent- 
<^tre, a l'auteur de la Biographie des ministres ^ qu'un reproche 
qu'il n*a pu éviter, celui d'être contemporain dés hbmmes qu'il 
a voulu juger. Il ne faudrait, dans les biographies des TÎvans, 
que des fiUts sans altération et sans réflexions.' Mais tout his- 
thrien vent juger, et tout liyre,qui ne porterait pas l'empreinte 
d'une opinion , serait peu recherché. 

La Biographie des ministres a trouvé beaucoup de lecteurs: 
son succès ne pouvait être douteux. L'auteur ne nianqueni de 
connaissances , ni d'esprit, ni de trait. Comme Patissot et La 
Harpç , il juge ordinairement roi^ux les morts que les vivàns; 
en sor^e que les personnages qui sont derrière le rideau se 
trouvent peints avec plus de fidélité que ceux qui sont encore 
sur la scène : les premiers offrent plusieurs fois des poVtraits ; 
les seconds , des caricatures. 

On trouve , dans ce livre , des anecdotes curieuses, dont 
quelques-unes peuvent pi^ratiye hasardées; des mots piquans, 
qui n'ont j)as tons leur garantie ; des faits graves , qui ne sont 
pas assez prouvés; en un mot, tous les éléinens d'un succ^ de 
circonstance , qui semble faire une ressource du scandale , et 
un besoin, pour l'auteur, de l'anonyme. V-— x. 

410. — Histoire fC Olivier de Clisson, connétable de France ; 
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par M. A,-D. de La FoMTEim^LB de VAUDOKii. Paris , 1816 ; 
Fîrniin Dtdot. d vol. in - 8® formant ensemble viii , et 668 
pa^es; prix la fr. 

P!as le cadre d'une histoire se resserre , et moins on doit 
compter sar l'imporUihce des événeroeits ])our attacher le lec- 
tenr. Henreux alors celai qui rencontre un sujet assez favo- 
rable ponr donner à son ouvrage Fintérét du roman ! C'est ce 
qui est arrivé à Gnyard de Bervili« dont tdbt le monde a lu 
V Histoire de Bertrand Duguesclin, Dans le cas contraire, l'é- 
crivain doit tâcher que sa narration gagne en brièveté ce qui 
lui manque en importance, et faire en sorte qu'on ne puisse 
jamais lui appliquer re vers : 

. Sur de trop vain»objett c'est arrêter la vne. 

Soit que M. dé \ia Fontenelle n'ait pas été convaincu de 
cette vérité , ou plutôt qu'il ait cru que les prouesses de son 
héros ne pouvaient manquer d'intéresser tous les lecteurs, il 
a écrit quatre livres sur le frère d'armes de Duguesclin. L<> 
premier livre conduit Clisson depuis son enfance jusqu'au mo- 
ment où il s'attacha à Charles V ; le second , jusqu'à la mort de 
Duguesclin, qui sembla le désigner comme son successeur dans 
la charge de connétable : on le voit, dans le troisième, revêtu 
de cette dignité , servir le roi Charles VI , jusqu'à l'époque de 
sa folie, en iBg^i. Le quatrième livre s'étend depuis cette an- 
née jusqu'en 1407 , époque de la mort du connétable. Nous ne 
]>onvons rappeler ici même les principales actions d'un homme 
qui eut toujours le pht en tête et la dague au fpoing. Bornons- 
nous à exprimer franchement notre opinion sur sou histoire. 
Il j a sans doute beaucoup d'intérêt , comme on en trouvera 
toujours dans ces récits d'attaques de châteaux et de combats 
isolés, on de faits d'armes particuliers qui remplissent les an- 
nales de ce tems; mais, en considérant l'ouvrage de M. de 
La Fontenelle sous le rapport historique , ç'est-à-dire comme ' 
devant peindre un siècle, comme devant faire saisir facilement 
l'ensemble et la liaison des affaires et des événemens , on ne peut 
se dissimuler que le lecteur n'y trouvera pas ce qu'il y cher- 
chera probablement. Il désirera plus derapidité,moin8 de détails, 
quand les faits sont peu iroportans, mais snrtout assez de cou- 
rage dans l'écrivain pour noter librement les fautes et les excès 
des rois. C'est dans cet esprit de franchise et de vérité que sont 
c'crits \e% ouvrages de M,. Dulaure , et non dans un esprit hos- 
tile comme le f)rétend l'auteur (t, 1*', p. a24% et cela parce 
nue M. Dulaiirc n'a pas trouvé des témoignages snffîsans dans 
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les écrWatns conlemporains pour âdap|er comme certaine k 
belle réponse dont on fait honneur au roi Jean , qnand il re* 
tournait en Angleterre. 

A ces remarques sur le caractère général de l'ottYrage, nons 
dcTOBS ajouter que le. style manque en général. de rapidité et 
de ckaleur : la correction même s'y fait souvent désirer. Enfin, 
le parti qu'a prb l'auteur d'intercaler quelquefois des citations 
on des phrases tirées dn \ienx langage du tems, fait, dans un 
ouvrage sérieux, une bigarrure toat-à*fait insupportaldey qu'il 
aurait évitée en rejetant ces phrases dana les notes. 

Celles-ci forment, en effet, une partie importante de l'ou- 
vrage ; elles suppléent souvent à ce que l'auteur a éié obligé de 
supprimer dans sa narration; elles garantissent encore sa fidé- 
lité et l'authenticité des source» où il m puisé; on en trouve 
d'ailleurs un assez grand nombre qui «e sont pas dénnéet 
d'intérêt , et je ne crois pas qu'aucun lecteur soit assez indif- 
férent pour voir sans plaisir , à la fin de deux volumes , iet 
traités d'ailiance entre DugutscUn et Olivier de CUsson , en 
1370; entre CUsson et le duc de Bretagne^ en i38i , et le tes- 
tament de ce connétable , ou les lettres de plusieurs grands per- 
sonnages de cette époque. B. J. 

411. — * Mémoires sur la vie privée , politique et littéraire 
de Richard Brinsley SHEaiDAV ; par Thomas Mooax , traduits 
de l'anglais par /.- 71 Paxisot. Paris, i8a6. Arihus Bertrand. 
% vol. in-8^ de iv , 406 et 39a pages , avec le portrait de Sheri- 
dan; prix 14 fr. 

L'auteur de V École du scandale obtiol dans la société des 
succès brillans dont le souvenir s'effacera bientôt de la mémoire 
des hommes; mais il devra une longue et belle renommée aux 
éloquens discours qui lui assignent une place à côté des Fox 
et des Bnrke, et surtout k ces comédies,, pétillant es d'esprit 
et de gaieté , riches d'observations fines et piquantes , que 
le théâtre anglais compte parmi ses chefs-d'œuvre. Comme 
écrivain dramatique, comme orateur patriote, enfin comme 
ami des hommes les pluç illustres de son pays et de son tems, 
Sheridan a droit à l'attention du public; et des mémoires écrits 
par lui , dépositaires de ses pensées et de ses observations , 
n'auraient point manqué d'exciter un vif intérêt. Malheureuse- 
ment, un ami, même le plus intime, ne pouvait le remplacer 
pour l'exéculion d'une tâche de ce genre; comment aurait-il 
pu s'emparer de tous ses souvenirs, pénétrer les plus secrets 
scntimens de son âme, rendre compte enfin de toutes ses ac- 
tions? Aussi, en voyant le nom de M. Thomas Moôre, avoos- 
nous dû renoncer, malgré le talent bien connu de cet illustre 
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poète , a foules les espérances que nous avait fait concevoir 
le titre de mémoires. 

Désireux d'acquitter envers Sheridan les devoirs de ramilié, 
que de puériles considérations lui ont fait trahir naguères à 
regard d'un autre poète, l'honneur de son pays et de son épo-» 
que, M. Thomas Moore a recueilli dans les papiers # laissés par 
son ami , les matériaux de l'ouvrage qu'il publie. On reconnaf t 
l'origine de celui-ci , à la manière dont il est composé : en effet, 
la partie littéraire y est traitée avec plus de soins qne la partie 
politique; les dissertations y sont pins fréquentes que les récits. 
Sheridan avait cqotume de travailler long-tems les écrits qu^il 
destinait à voir le jour; avant de paraître à Drury Lane, et 
d'exciter l'enthousiasme général, son Écoie du scandale %yfB\X 
aobi mille métamorphoses : les papiers dont nous avons parlé 
en font foi; on y trouve consignées toutes les inspirations de 
l'auteur, toutes les corrections qne son goût et son jugement 
1m dictaient chaque jour. C'est en les rapprochant qne M. Moore 
est parvenu à tracer l'hûloire des compositions littéraires de 
Sheridan et à nous faire assister, pour ainsi dire, aux ira- 
vaux du génie. Quelquefois aussi, il y a puisé des éclaircts- 
semens sur divers événemens de la vie de son héros. Mais 
il laisse encore bien des faits dans le doute et dans l'obs- 
curité. 

Nous ne pousserons pas plus loin notre examen; peut-être 
un de hos coUaboraieurs , plus capable que nous de remplir 
celte tâche, tracera plus tard une analyse détaillée d'un ou- 
vrage si imporlant à tant d'égards. Nous nous permettrons 
seulement de citer ici qudques traits de partialité que l'on est 
du reste habitué à rencontrer cfaea les littérateurs anglais. Dans 
divers endroits, l'auteur des mémoires a l'occasion de compe^ 
rer Sheridan aux maîtres de la scène française. Les.comédies du 
Misantwope et de V Écoie du scandaié contiennent toutes deux 
des scènes de médisance : mais « les froides et ennuyeuses disser- 
tations de ce La Bruyère femelle (Céli mène) , seraient tout aussi 
peu supportées sur le ihéâtre anglais t que le mouvement vif 
et éblouissant des nombreuses étincelies d^ esprit qui se succè-^ 
dent dans l'École de la médisance, serait peu toléré sur la scène 
française. » « Voltaire a composé, sur l'immortelle Emilie i> 
quelques vers que tont le monde connaît. « Sheridan , en pré- 
sentant lesmémes contrastes, a montré d'une manière frappante 
la différence qui existe entre la matière brute d*uiic pensée, ei 
ce qu'elle devient, après avoir passé par les mains d*un liabiH 
ouvrier.* Du reste, on ne peut accuser M. Thomas Moore 
d'ignorance relativement à notre litléraliircy il prouve plus 
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d'une fbU qn'il n'a pas négligé de Tétadier, et qu'il sait même 
en apprécier les beautés. 

La traduction de M. Parisot, auquel on doit déjà les Mémoi- 
res de la margrave d'Jnispach (t^oy. ci-dessus, p. 194)* ^^ 
faite avec soin , et dégagée des longueuï's, qui lui ont paru de- 
voir rebuter les lecteurs français. A — ^k. 

4ia. — - Mémoires sur les événemens qui ont précédé ia mort 
de Joachim I^, roi des Deuv-Siciles ; par le général F&augss- 
CBBTTi, suivis de la correspondance privée de ce général avec 
la reine, comtesse de Lipaoo. Paris, i8a6; Baudouin. In-8* 
de ii45- pages; prix 4 fr. 

Lorsqn'en 1 811 le roi de Naples, À la tête des 80 raille ca- 
valiers de la grande armée , s'abandonnait avec ivresse à l'or- 
gueil des pompes militaires , et que , tout resplendissant de 
gloire et de magnificence , il souriait aux hommages belli- 
queux de celte brillante élite des braves de tant de nations, il 
était sans doute loin d'imaginer que, trois ans plus tard, lisserait 
réduit a implorer l'hospitalité d'on pauvre paysan, et aérait heu- 
reux d'ensevelir sa renommée et de se cacher lui-même dans 
une hutte grossière. Après avoir couru dé grands dangers , 
Murât arrive enfin dans l'Ile de Corse, grAce au dévoAment 
généreux ^e trois officiers de la marine française. C'est là qu'il 
organise la petite troupe destinée à reconquérir son rojanme; 
cette tentative aventureuse , et qui n'avait aucune diance 
raisonnable de succès, ne peut pas être comparée à l'ex- 
pédition froidement audacieuse qui , par une sayante com- 
binaison, avait porté Napoléon de la baie de Cannes au cbft- 
leau des Tuileries. Aussi, les résultats furent-ils frès-dillërens. 
A peine débarquée sur les côtes de la Calabre, la troupe de 
Joachim est attaquée par la population qui la désarme et jette 
dans un cachot le roi , ses officiers et ses soldats couTcrts de 
sang et frémissant de colère. Ce peuple, fatigué des sacrifices 
toujours renaissans que lui coûtaient des guerres lointaines 
dont il ne retirait aucun avantage , n'aTait pas dHntérét direct 
A s'armer contre la formidable Autriche , en faveur d'un soidai 
étranger^ imposépar la victoire. 

Ces courts mémoires sont suivis de pièces justificatives : ib 
offrent le double intérêt du roman et de l'histoire, et paraissent 
écrits sous l'inspiration delà franchise et de la vérité. 

Jd, GOHDIlfST. 

41 3. — * Mémoires^ Souvenirs , Opinions et Écria du duc 
de Gnëir i ancien ministre des finances, ex-député, gouver- 
neur de la Banque de France. Paris, iSafi; Baudouin frères, 
a vol. în-8** ; prix 1 a fr. 
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C*est une halilfiide naturdle aux mœurs du gouvernement 
représentatif , fie publier , comme le font aujourd'hui les 
hommes qui ont manié de grandes affaires, des mémoires 
9iir leur vie politique. Ces publications donnent lien au 
renouvellement de ce contr6Ie de l'opinion , si justement 
redouté des uns , si noblement espéré des antres , parce qu'en 
effet, il est souverain, ne reconnaissant point d'autorité 
qui réforme ses décisions. Le jour où M. le dnc de Gaëte se 
décida à donner à son tour ses mémoires, il dut compter sur 
Pat! ention des lecteurs qui aiment à s'instruire , et sur l'appro- 
bation réfléchie de cenl qui jugent sans passion ^ et surtout en 
connaissance de cause. Ministre de Bonaparte , le lendemain 
du 18 brumaire, il a conservé le portefeuille des finances jus- 
qu'à la dissolution du gouvernement impérial, àBlois. Cestune 
assez belle longévité ministérielle. Dans cette longue période , 
il lui a été donné d'accomplir des choses grandes et vraiment 
bonnes , puisque c'est sous son adminbtration qu'un ordre 
satisfaisant a succédé dans la perception des revenus de l'État 
à la plus effroyable confusion qu'il soit possible d'imaginer. 
J^ons n'essaierons pas de tracer le triste tableau des finances de 
la France, durant la dernière moitié du gouvernement du Di- 
rectoire. Les faits sont assez connus, et l'on ne peut pas en 
avoir perdu sitôt le souvenir. II nous suffira de dire que 
M. GaudiUy appréciant mieux que personne l'impossibilité de 
faire le bien dans l'état des choses à cette époque, refnsa deux 
fois de se charger du portefenille des finances. Le nouvel as- 
pect que prirent les affaires , à dater du 18 brumaire, lui ren- 
dit le courage, et la France dut s'en applaudir. Néanmoins, la 
tâche offrait encore d'immenses difficultés. M. le duc de Gaëte 
rend compte, avec une exactitude dégagée de tonte person- 
nalité, des opérations qui le conduisirent au but, Les princi- 
pales furent la création des directions des contributions 
directes; le rétablissement du système des soumissions et obli- 
gations des receveurs-généraux des finances; la création d'une 
caisse d'amortissement , qui différait essentiellement de celle 
d'^aujourd'hui , en ce qu'elle était en même tems, caisse de ga- 
rantie des obligations des receveurs-généraux; le rétablisse- 
ment des cautionnemens en numéraire; le rétablissement du 
paiement des rentes et des pensions en numéraire effectif. M. le 
dnc de Gaëte trace successivement , avec beaucoup de simpli- 
cité et de précision , l'histoire des diverses opérations de son 
ministère; et, lors même qu'on se refuserait a partager quel- 
ques-unes de ses idées, ce ne sera pas sans une extrême de- 
vance que l'on osera se mettre en contradiction avec un homme 
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qui unit 9 à une si longue el si vaste expérience » tant de droi- 
ture dans les sentiniens, tant de finesse et d'exactitude dans 
l'esprit. Au nombre de ces questions qui ne sont pas décidées 
pour tout le monde » mais que M. le duc de Gaête soutient avec 
toute l'autorité de son nom et de son savoir., nooa citerons 
rimp6t sur le sel, le monopole du tabac, la vente des proprié- 
tés immobilières des communes transformées en rentes sur le 
Grand- Livre; enfin, et surtout, le cadastre parcellaire, opéra- 
tion bien digne , il en faut convenir , de tenter une adminis- 
tration d'un mécanisme aussi perfectionné que celle de la 
France moderne ; mais en même tems d'une exécution inévita- 
blement lente, et par là même difficile à conduire jusqu'à son 
terme. Ces diverses questions , toutes plus ou moins capitales, 
ne peuvent qu'être indiquées ici. Au reste, si nous pensons que 
quelques-unes des opérations ministérieUes de M. le duc de 
Gaëte peuvent être controversées, c'est plutôt en les compa- 
rant aux principes abstraits , aux règles théoriques, qu'en les 
jugeant comparativement aux circonstances. Car , nous ne 
craignons pas de dire, que oe qu'a fait M. de Gaëte, c'est , en 
général, ce qu'il y avait de mieux à faire, à l'époque oii il se 
trouvait ministre, et dans la situation où était alors placée la 
France , par la force des choses et de l'homme qui les dominait 
toutes. Autre, saàs doute, peut être la manière d'envisager 
les affaires aujourd'hui, avec la publicité et les garanties de 
toute fu>r te qu'offre le gouvernement représentatif, conquête 
précieuse ù laquelle M. le duc de Gaëte , comme tous les hom- 
mes éclairés, rend un hommage très-bien senti. Mais, pourtant 
c'est une assez belle gloire que d'avoir établi l'ordre à la place 
du chaos , d'avoir organisé avec une grande régularité la vaste 
machine de la perception des impôts; enfin d'avoir, aidé sans 
doute des circonstances , conduit la rente du prix de 7 francs, 
valeur purement d*agiotage , à celui de 70 francs environ ; ce 
qui a dû être moins aisé que de ^ faire monter ensuite à son 
pair. 

Nous n'avons fait qu'indiquer quelques-unes des principales 
questions sur lesquelles les Mémoires de M, le. duc de Gaëte 
appellent l'attention. La partie anecdotique, quelquefois très- 
piquante, a dû* être laissée en réserve pour la curiosité des 
lecteurs de l'ouvrage. Mais, ici^ on reconnaîtra la réserve de 
l'homme qui a possédé long-tems le secret de l'État ; beaucoup 
de raénagemens lui sont, commandés par sa position : iï ne dit 
pas tout ce qu'il sait Assurément, personne ne serait plus cu- 
rieux à entendre que le ministre des finances de l'époque où 
le munitionnaire général de la campagne d'Espagne { i8a3 ) 
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débattait ses comptes de fournitures aveci'adminîstra lion de 
JMapoléon. Personne ne pourrait mieux nous décrire les causes 
et legAeffeta de la fameuse crise financière de 1806, qui resta 
renfermée dans les limites du ministère du trésor public et firt 
étrangère au ministère des finances proprement dit. On con- 
çoit, en y réfléchissant un peu, que mille motifs de raison on 
d'honneur peuvent avoir commandé propùoirement le silence 
sur ces ûnportans épisodes ; et Ton est réduit à espérer un 
troisième volume. En attendant, nous croyons pouvoir recom- 
mander les deux volumes que nous annonçons à tous ceux qui, 
s'occupant par devoir où p«ir goût des affaires publiques , sont 
désireux de connaitvele positif des choses. Ils y trouveront 
des faits exacts et précieux à savoir, des raisonnemens forts 
sans déclamations , beaucoup de conscience , et une grande 
clarté de rédaction. Sans doute , les écrivains de profession 
remarqueront dans Tordonnance générale de Touvrage un dé- 
faut de régularité ; ceci tient k l'inhabitude du métier , et il y a , 
peut-être, un reste du grand seigneur, dans ces notes jetées 
les unes après les autres, et qui ont l'air d'attendre que Li 
main du searétaire les colloque chacune en leur place et les Ue 
entre elles. Quoi qu'il en soit, il y a lieu dépenser que cette 
critique ( laquelle ne s'adresse d'ailleurs qu'à un petit nombre 
de pages) n'empêchera pas le public dç rendre une entière 
justice à un ouvrage agréable a lire et précieux à méditer. 

A. M. 

4i4« — * Pacaltsdorp^ ou le Village hottenlot; lettre sur les 
progrès remarquables de Hooge-Kraal, village de l'Afrique 
méridionale^ sons le rapport de la civilisation et de la religion; 
par /oA/i Campbell. Paris, i8a5; Kervier. In- 18 de viii et 
36 pages; prix 3o c. 

On ne peut lire , sans un vif intérêt , cette description d'un 
village botlentot, transformé par le zèle et les soins d'un mis- 
sionnaire en village chrétien et civilisé. M. John Caupbell, 
chargé par la Société des missions de Londres de visiter ses 
établissemens dans l'Afriqne méridionale, vint, dans le cours 
de sa tournée, dans les environs de Hooge-Kraal, dont les 
habitans, livrés encore à toutes leurs habitudes sauvages, lui 
témoignèrent le désir d'apprendre ce qu'apprenaient les blancs. 
Sur sa recommandation , le révérend Charles Pacalt, mission- 
naire bohémien, envoyé dans ce pays par la Société de Ix>n- 
dres, "tint s'établir parmi ces Hottentots ignorans, auxquels 
it apprit, tout en leur communiquant la parole de Dieu > à cul- 
tiver la terre, à construire des maisons commodes, a protéger 
leurs champs , leurs jardins et leurs demeures, contre les ir- 
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ru plions de» béies féroce»» p«r de» murailles solide». Cinq arr» 
plus tard, en 1817, M, Campbell parooarai de nouveau cette 
contrée; le respectable Pacalt était mort, et U reconnaissance 
aTaît donné son nom au village qu'il avait, ponr ainsi dire, 
créé. Ce n'étaient plus des êtres à demi- nus qui ncxoeiliaieet 
le wojMgûot dans une butte grossière, à peine nnssi élevée que 
sa Me; il fut reçu par des bommes laborieux , vétns aTcc sim- 
plicité 9 mais avec propreté > dans des maisons régtiKèmnent 
construites 9 et an sein de Taisance que donne le travail. En 
parlant de Técole dirige par un jeune Hottentot, nommé 
Kobus, M. Campbell s*exprime ainsi : « Du seuil de la porte 
où je m'étais arrêté, je regardai dans l'école, et la première 
chose que j'y aperçus, ce fut ce même Hottentot taiUant nne 
plume qu'une jeune fille venait de lui apporter. Cette scène 
était une preuve de civilisation tellement frappante, que, me 
reportant à Tétat sauvage où j'avais connu le nouvel institu- 
teur, j'en étais confondu d'étonneroent. • A — a. 

LiitéraUtre. 

4 1 5. — * Méthode natureUe de l'enseignement des iangaes ; 
Instruction pour les maîtres et les éJcves ; par M. de Lastev- 
KiB. Paris, 1826; L. Colas. In- 18 de a4 pages; prix %^ti. 

416. — * Notice sur un système if enseignement ; par P/i.-0, 
Seevb. Troisième édition, Paris, 1826; le même. Io-8^ de iG 
pages ; pria 5o c. 

'Tout ce qui facilite le rapprochement des peuples vient sa- 
tisfaire un besoin qui caractérise notre époque. Les deux bro- 
chures quç nous annonçons, ont pour but d'aplanir un des 
grands obstacles à la communication mutuelle entre les na- 
tions : la diversité des langues et la difficulté d'en acquérir la 
connaissante pratique. U suffit d'indiquer le but de ces deux 
écrits, pour attirer l'attention de nos lecteurs; et ce but même 
suffit pour faire comprendre qu'il ne saurait être ici question 
du mérite littéraire. Nous ne pourrions donc, sans encourir le 
reproche de futilité ou de pédantisme j nous arrêter à signaler 
les imperfections de style qui se rencontrent dans la notice de 
M. Ph. Skene. On ne saurait chercher dans l'ouvrage d'un 
étranger que des idées exprimées avec clarté et précision. 

Ces deui brochures sont consacrées à l'exposition de deux 
méthodes d'enseignement pour les langues. M. Skene attribue 
celle qu'il développe à un Irlandais, M. Hamilton, qui , après 
l'avoir pratiquée avec succès en Amérique^ l'a transportée dans 
sa patrie, où il a fondé, à Londres et à Dublin , desxroursqui 
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bnt obtenu le pUis brillant succès. M. T^»teyrie, sans in- 
diquer d*iioe manière précise l'origiDe de la méthode qaUl 
expose y sous le titre de Méthode naiarelle, dit qu'elle a été 
adoptée par la Société des méthodes de Paris , qui la fait pro- 
fesser dans des cours publics d'anglais et d'italien qu'elle a 
ouverts, rueTaranne, n^ la, etroe de Richelieu, n^6o, au 
Musée encyclopédique de M. Bossangc. 

L» premier principe des deux méthodes , c'est que le pro • 
fesseur doit^/i^ei^erla langue, c'est-à-dire, en communi- 
quer la connaissance, et ne passe borner à assigner aux élèves 
les travaux nécessaires pour y parvenir, et a lenr recomman- 
der d'apprendre dans des livres les élémens et les principes 
de la langue qu'ils étudient. 

La communication orale, unique mo^ren de donner et d'ac- 
quérir la prosodie d'une langue, est le second principe com- 
munaux deux méthodes. Par ce moyen , on double en quelque 
sorte la force d'attention de l'élève ; et le sens de la vue , frappé 
au tnéme instant que celui de l'ouïe , contribue puissamment 
à rendre l'acquisition de la langue moins pénible. Combinée 
d'ailleurs avec la traduction littérale on analyti(|ue que doit 
Élire le professeur, cette communication orale a l'avantage de 
dispenser l'élève de la ressource fatigante et souvent stérile 
des dictionnaires. « En faisant la traduction analytique, les 
synonymes, les à-peu-près ào\v%xiX en être bannis , sauf à don- 
ner, après cette première opération , le sens métaphorique 
ou local des mots, dans le cas où la signification grammaticale 
ne suffirait pas à l'intelligence de l'élève. » C'est à l'égard de 
cette opération que nous croyons devoir signaler une diffé- 
rence dans les deux méthodes. lH. Lasteyrie ne veut pas que 
l'on fasse la décomposition dç Tordre des mots dans la langue 
qu'on étudie , et M. Skene trouve que cela est nécessaire pour 
enseigner à l'élève les relations des mots, dans les cas où 
l'ordre de construction naturelle ne lui présenterait pas le 
sens des phrases. M. Lasteyrie , au contraire, se flatte de mieux 
obtenir ce résultat, en ajoutant une version correcte dans la 
langue de l'élève. 

Le peu d'espace dont nous pouvons disposer nous empêche 
de soumettre à nos lecteurs les raisons qui nous font préférer 
le procédé qui montre les relations* des mots , en même tems 
que le sens des phrases. Mais nous ne pouvons omettre la men- 
tion d'un qcMtrième principe sur lequel lâs deux auteurs n'in- 
sislent pas avec moins de force : c'est que toute règle gram- 
maticale soit bannie de la première partie des cours, qui est 
consacrée uniquement à apprendre la nomenclature et la signi- 
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ficaUoH des moti. I/exercice «les thèmes est également rejeté 
par les deux auteurs , tant que l'élère n*a point acr|ùis par les 
moyens qa*Us emploient une provision conûdéimble de not». 

Comme on voit , cette mélliode est rinverse de celle qoi est 
suivie dans nos ëtabiissemens publics où pour enseigner les 
langues, on commence par obliger les élèves a apprendre pir 
cœur les formules de la lexicographie et \e% règles de la syntaxe. 
Ces principes ou règles, qui ne s'appliquait à rien dans Tes- 
prit de Téléve , puisqu'il ne connaît pas les mois qu'on veut 
lui apprendre à disposer » n'offrent k sa cunosité aucun at- 
trait , et ne servent nullement à lut procurer riotelligenee de 
la langue qu'il étudie. 

Nous ne pouvons que £iire des voeux pour la propagation 
d'une méthode qui a le double avantage de rendra plus ^ile 
et plus rapide Tétude des langues, en même tems qu'elle con- 
duit à une connaissance plus intime de leurs idâotismes, on des 
constructions , des formes et des tours de phrases propres à 
chaque langue. K*. • 

417. — * Idanuel classique pour r étude des tropes , on élé- 
mens de la science des mots; par M. Fortaxixx. li^^isième édi- 
tion, Paris, i8a5. Maire<-Nyon. i vol. in-ia, de Tiiiet364 
pages; prix a fr. 5o c, et 3 fr. par la poste. 

Ne jugeons pas ce manuel sur les éloges qui lui ont défè été 
donna, mais d'après l'utilité qu'il peut oàiir anx élèves. Si 
nous examinons les parties qui le composent, nous trouvons 
d'abord des notions préliminaires sur les idées, les mots, la 
proposition, les différens sens du discours, les 6gvres qoi 
rembelliasent, la définition, la division et l*QHfo ^^ ces figu- 
res : toutes ces idées générales sont fort utiles él*niéritent d'être 
étudiées. M. Fontanîer est moins heurenx , lorsqu'il pusse «nx 
déiails. Il a suivi dans la olassifioaiion de- ses tropes Tordre que 
BeauEée avait proposé comme plna rigoureux que celui de 
Dumarsais; et en cela, il a bien Ait. Mais, quelle mémoire 
pourra retenir neuf espèces de métonymie, hmt sortes de 
synecdoques, cinq espèces de métaphores, trots genres de 
syllepsc et dix-sept tropes de phrases ovl figures d'expression ^ 
dont cinq par fiction , sept par réflexion , cinq par opposition. 
C'est le tort qu'ont presque tous ceux qui se sont occupés ex- 
clusivement d'une science : ils ne peuvent concevoir que les 
connaissances qu'ils ont acquises à force de travail et de re- 
cherches, sont inutiles a la plupart des hommea; et,, au lien 
de s'en tenir à de simples élémeits, à l'exposé Tapidc des pré* 
oeptes généraux, ils veulent faire des ouvrages trop complets et 
ils abusent ainsi de lapatience de lents, lectcnn. M. Foutanier 
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&^«sl occupe toute sa vie de grammaire et de philologie : il dë- 
}K>se dani son manuel tout ce que son expérience et ses travaux 
lui ont fait connaître sur les tropes et les figures. Mais , excepté 
les grammairiens de professtopy qui voudra apprendre là des- 
stia tout ce que sait M. Fontanier ? Je le dirai donc fraoclie- 
m^nt : comme exposé de doctrine, son livre est sans doute fort 
bon : comme ouvrage à mettre entre les mains des jeunes gens, 
îl est trop long , trop détaillé, et les professeurs qui s'en ser- 
viront feront bien , ce me semble , de n'expliquer avec détail 
à leurs élèves que les préceptes généraux et qui pourront pré- 
senter une utilité réellci 

418. — Exercices sur V analyse et la composition ^ ou Rhé- 
torique française en exemples , à l'usage des pensionnats de 
jeunes deroobélles et des élèves des deux sexes ; par M. Dubois. 
Paris, i8a6. Delalain. Un vol. in-ia de viii et 870 pages; 
prix 3 fr. et 4 fr. par la poste. * 

On s'est plaint avec raison, et depuis long^teros, du peu de 
•profit que les jeunes gens tiraient de leurs études littéraires. 
Delà tient à deux causes bien sensibles : i^ le défaut de plan et 
d'unité dans l'enseignement; %^ la nature des compositions 
que l'on demande aux élèves. On accable les rhétoriciens 
de ce qu'on appelait autrefois âm/>/{/f^ario/?.r , qu'on nomme 
aujourd'hui discours; on les fait sans cesse écrire y sans s'oc- 
cuper de former leur jugement, ni leurs idées. D'excellens 
esprits, et nous pouvons citer M. Andrieux, ont souvent 
exprimé le vœu qu'au lieu de ces amplifications verbeuses, 
on Ht faire aux feunea rhétoriciens des analyses y qui leur 
découvrissent l'objet» le plan, le mérite de l'ouvrage dont 
. ils rendraient compte. £n voyant paraître des exercices sur 
Tanalyse et la coniposition , nous avons pensé un moment 
que le voeu de ces hommes éclairés allait être exaucé : aussi , 
n'avons-nous pas été peu surprb, quand nous avons reconnu 
queTauteur ne s'était même pas fait une idée nette de l'ana- 
lyse : il a constamment tiublié que son objet spécial était de 
déterminer les principaux points d'un ouvrage; qu'elle devait 
en lever le plan y si cette expression n'est pas trop hardie ! que, 
par conséquent, l'ouvrage analysé devait reparaître tout en- 
tier dans l'analyse, quoique dans des proportions extrême- 
ment réduites. 

Loin de là, les analyses de M. Dubois sont des amplifications 

de mots, dont la moindre est deux fois aussi longue que le 

morceau qu'il prend pour texte. Il relève toutes les phrases 

pour eo faire admirer toutes les expressions : enfin, il fait de 

T. xxy — Juin i8a6. ôa 
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la critique, nuis de délie critique li justement livrée pftr Meu- 
lière à la ris^e du public dans ses PrécieÊua Eidicuies, Ce genre 
de critique consiste à s'extasier sur tontes les phrases, sur tons 
les mots d'un auteur : on appelle cela des développefnems ora^ 
toiresl quels développemefis » bon Bien I je ne sais s*tb ne 
sont pas eucore plus propres qne les amplificatioss à remplir 
la tète des jeunes gens de paroles oiseuses et de mots sans idées. 
Au reste, l'ouvrage de M. Dubois réunit les deux avantages : 
plus des deux tiers de son livre sont consacrés à la composé^ 
tion^ c'est VainpUfication sous* un nom différent; il entrait 
dans son plan de donner des corrigés , genre de modèle qfoi 
fait toujours placer le devoir de l'élève» quelle que soit sa per- 
fection, au-dessous du manuscrit du professeur » f&t-il de la 
dernière médiocrité. Si ce dé&ut est inévitable, on doit du 
moins savoir gré à M. Dubois d'avoir clioi?î tous ses corrigés 
dans nos meilleurs écrivains. 

. 4 1 g»^^^ Extraits des auteurs grecs , traduits par M. Haut6mx, 
professeur de littérature grecque et latine. Paris, i8a6t. Bro* 
not'Labbe. a vol. in «12, ensemble de vu el i^8op.; prix 6 fir. 
et 7 fr. 5o c. par la poste. 

Nous n'avons rien de particulier à dire sur cet ouvrage : c'est 
une traduction ordinairement élégante et toujours exacte des 
extraits publiés par l'abbé û*Andretel Tous ceux qui s'occu- 
pent de Tétnde de la Isngue grecque, connaissent ce dernier 
recueil ; et savent quel service il s rendu aux professeur» , en 
rassemblant dans un petit volume et sous des titres distincts (1) 
les morceaux les plus remarquables des auteurs grecs et les 
plus propres à servir de modèles danstoi^ les genres. M. Hau- 
tôme en publie aujourd'hui une version franjaise, dont il a 
fait une partie lui-même, mais pour laquelle 11 a le plus sou- 
vent mis à contribution les traducteurs des ouvrages aux- 
quels M. d'Andreael avait emprunté ces extraits. On ne con- 
testera point l'utilité de son travail; néanmoins, je ne crob 
pas qu'il obtienne le même accueil qne celui de son modèle. 
Ce n'est pas dans les collèges qu'on a. besoin de traductions: 
c'est dans le monde. Lorsque nos premières études, trc^ im- 
par&ites, ou d'autres occupations ne nous permettent pas de 
lire les auteurs dans leur langue , nous aimons qu'une tradoe- 

(t) Les snjrts qai composent TJSsterpta de M. d^Andreiel, ont été 
rangés dans Tordw smvâDt, adopté ânssi par sim traducteiir : i* Aéto- 
riqoe tt critiqae; a« poésie épique, didaotiqae, lyiiqoe, draastiqne, 
pastorale, épîgtaanuitiqnc; 3<^ bistoire; 4*^ philoeopliîs; 5* éioqnemce; 
0^ épistolpgraphie. 
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lion fidèle nous retrace au moins le» principales formes da 
tableau que nous ne pouvons voir de plus prés : mai» alor»« 
iroDS-nous chercher des extraits, des morceaux détachés? 
Non» Mns doute, car nous voulona surtout conn^tre le plan 
de l'oavrage , la liaison et la suite des idées , la fécondité de 
Tauteur, et tout cela ne peut se trouver dans un excerpta^ 
dont le seul avantage est d'offrir à la jeunesse un travail 9^99^z 
court pour ne la point fatiguer. 

M. Hautôme n^a donc travaillé que pour les collèges, et Ui., 
il est à croire que sa traduction sera plutôt lue por les élèves 
que par les professeurs : c*est dire assez que son influence 
sur les études, si elle en a, ne sera pas très-4tvantagéuse. Nous 
engageons donc M. Hautôme, si son goût le porte vers la car» 
rière des Bouhier, des d*01ivet, des Lederc, des Bumouf, à 
entreprendre la traduction de quelque ouvrage entier, plutôt 
que de compiler tous nos traducteurs pour mettre énfran^is 
une compilation , dont la pins grande utilité consistait pettt<^ 
être en ce qu'elle n'était pas traduite. 

420. — Le Boiieau des coliéges , ou Boileau réduit à ce qu'U 
peut y avoir de plus utile pour les jeunes tUudtans, et accona-> 
pagné d'un commentaire propre à en faire un véritable livre 
déclasse; par M. Fortaxtikh. Paris , 1825. Maire Nyon, In- 16 
de XXIV et 296 pages ; prix x fr.Bo c. et 2 fr* aS c. par la poste. 

C'est une idée malheureuse que celle de morceler les auteurs, 
comme on le fait trop souvent aujourd'hui. C'est réellement un 
trait caractéristique de notre époque , que Boileau même , le plus 
pur, le plus chfttié de nos poètes, n'ait pi^ échappera ce despotisme 
des ciseaux. On vient nous dire que tout le Lutrin ne peut pas 
être mis entre les mains des jeunes gens ; que le poème de Boi- 
leau a produit des effets funestes à la religion, qu'on a abusé 
de certains vers; ... et c'est en alléguant de semblables rai*» 
sons, qu'on réduit Boileau à ne nous plus offrir que les mem* 
bres épars d'un poète brisé , dUjecti membra poetœ. Il est vrai 
que ce qu'on nous en donne est enrichi d'un eommentaire pcv-* 
pétuel, fort inutile , ce me semble, pour un livre si clair. Noos 
laisserons donc l'ouvrage de M. Fontanier; nous en revîe»- 
drons au bon et simple Boileau des classes, entier , franc, libre, 
non défiguré par une censure individuelle , aussi dangereuse 
que la censure publique, et dans laquelle l'auteur lui-même 
obéit beaucoup moins, le plus souvent, aux inspirations de sa 
conscience et de son goût, qu'à de petites considérations pui- 
sées dans sa position sociale et dans son intérêt. B. J. 

421. — * OEuvref complètes de Marie - Joseph et d'André 
CniiTiEa, revues, corrigées, augmentées et mises en ordre par 
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M, D.-Ch. RoBE&T. 8* et y* livraisons, composées du T. I*^ 
des OEuvrèi' anciennes de M: - /. CHÎiriEB, précédé d'une 
Notice historique par M, AiiNAULT,et des OEuvres anciennes 
d* André Gp^Nna. Paris, 1826; Gnillauniè. aTol.in-S^; prix 
7 fr. 5o c. cbacan ( Yoy. ci-dessus^ cahier de Mai , p. 52o. ) 

Le T. I*' des OEuvres posthumes de M.-J, Chénier, qui a 
para en i8ft4> était précédé d'une excellente Notice de M. Dau- 
nouy danslaqaelle ce gavant académicien avait principalement 
considéré l'auteur de Charles IX et de Tibère comme écrivain 
et comme homme public ; un autre collègne de Chénier , 
M. Amault, rassemblant^ pour le T. i«r des OEuvres anciennes^ 
les souvenirs que lui ont laissés douze années d'une liaison in- 
time avec ce poète célèbre , a voulu surtout disculper sa mé- 
moire de l'odreuae accusation que l'esprit de parti le plus aveu- 
gle a pu seul élever contre Ini, et que M™* de Genltt n*a pas 
craint de reproduire récemment dans ses Mémoires, Uo seul 
fait cependant , recueilli i>ar Bf. Ârnault , dans son Discours sur 
les funérailles de M.-/, Chénier {y oj, le même volume , p.XLi) 
et rappelé depuis par M. Daunou, suffisait pour éloigner à ja- 
mais jusqu'au souvenir de cette infime calomnie ; le voici : 
« Dans sa douleur^ Chénier se réfugia entre les bras de sa mére^ 
quia vécu, qui est morte dans les siens. » Aujourd'hui, M. Ar- 
nault, dans sa Lettre à t éditeur, rapporte de nouvelles parti- 
cularités, enrre autres une anecdote assez curieuse, à l'appui 
de IHnnocence de Chénier, qui n'avait pas besoin , du reste , 
d'antre preuve que le fait qu'on vient de lire. Nous croyons 
utile néanmoins de tranaerire cette anecdote , ne fài*ce, connme 
dit son auteur, que parce qu'elle fait connaître dans quel excès 
de lâcheté on p^ut être entraîné par l'esprit de parti. « Un àei 
fondateurs, dit-il, de la feuille que je signale à l'horreur de 
tout honnête homme (i), faisait devant moi, après la mort de 
Chénier, l'éloge du talent et cel^i du caractère de ce grand 
écrivain. Vous voilà donc enfin juste, dis-je k cet apologiste; 
l'esprit de parti ne vous aveugle donc plus ? — Il ne m'a ja- 
mais aveuglé : telles ont toujours été mes opinions sur Chénier, 
me répondit en souriant ce galant homme. — Mais , pendant 
dix-huit mois, ne l'aver-voiis pas journellement accusé d'avoir 
fait égorger son frère ? Avez - vous donc cru ce fiiit réel ? — 
Moi 1 pas un moment. -— Pourquoi donc ces accusations quo- 
tidiennes ? — Vous me lé demandez ? me dit-il, avec un regard 



(1) M. Arntciltne désigne pas cette feuille; mais elle est esses déaignèe 

ir lee différentes lettres de Chénier 
in dtt volume qae noos annon^ns. 



par les différentes lettres de Chénier an /occma/ de Paru, conieaaef k k 



Digitized by VjOOQ IC 



LITTÉRATURE. 817 

oii se peignait autant de malice que de pilié ; vous n'entendez 
rien à la politique , je le vois. — Hé bien ? — Sachez que, quand 
il s'agît déminer dans l'opinion un homme du parti contraire, 
tous les moyens sont bons. Chénier était un des appuis du parti 
républicain; voulant la ruine de ce parti, nous avons fait tout 
pour discréditer un de ses chefs, pour le démonétiser : voilà 
toute l'histoire. » Cet aveu naïvement atroce, ajoute M. Ar- 
nault, je ne suis pas le seul à qui il ait été fait ; feu Gingnené le 
reçut aussi,et ce n'est pas sans rougir, m'a-t-il dit : car, en fait 
de politique semblable , il était aussi novice que moi , soit dit 
sans le déprimer. » Cette anecdote, M*^ de Genlis n'a - t- elle 
pas mérité qu'on la lui applique, elle qui vient, quinze ans 
après la mort de Chénier, et trente ans après la publication 
de son Discours sur la Calomnie ( Voy. T. !• des OEuvres a/i- 
cîennes^ P« 7)9 l'accuser de s'être tu sur une aussi odieuse 
împutatîonJ^ Il est impossible qu'elle n'ait pas lu ces beaux 
vers, ou 4n moins qu'elle n'en ait pas entendu parler. Il faut 
supposer, avec M. Amaulr, que « cette dame se ressent, sons, 
quelques rapports , des outrages du tems , et qu'elle perd en 
mémoire ce qu'elle gagne en imagination » ; car l'accusation 
qu'elle répète avec tant de légèreté est incompatible avec la 
bonté qui y dit le même écrivain, est la véritable grâce de la 
vieillesse. A cette attaque d'une femme qui Croit tout le mal 
possible des philospphes, peut-être parce qu'elle leur veut 
beaucoup de mal» hâtons-nous d'opposer une autorité bien 
autrement req>ectable, celle de Tautenr des Martyrs, « Ché> 
nier, dit M. de Chateaubriand, dans son Discours de récep^ 
tion à V Académie y a. su comme moi ce que c'est que de 
perdre un frère tendrement aimé : il serait sensible à. l'hom- 
mage que je rends à ce frère, car il était naturellement gé- 
làéreui. » Non , ce n!est pas par des vers seulement ^ue Chi^- 
nier a protesté contre l'injuste condamnation d'un frère avec 
les opinions duquel il ne différa d'ailleurs, que sur quelques 
points. « Chaque jour, dit M. Arnault , Chénier allait solli- 
citer pour son frère, chaque jo|ir il revenait désespéré par 
de nouveaux refus; et, le lendemain, cet homme dont l'aniiiié 
avait brisé le caractèce hautain, s'abai&sant à de nouvelles 
supplications, retournait encore implorer les arbitres du sort 
de quiconque vivait alors en France, arbitres inexorables, 
qui, pour toute réponse, lui répétaient : Ju lieu de songer à 
sauveP ton frcre j songe à te sauver toi-même. » 

Cette pièce de M. Arnault, que Ton peut cunsidcrer comme 
\fi complément indispensable de la notice de M. Daunon, par 
l<?s détails qu'on y trouve sur la vie pri\(:c de Chénier, rcn-. 
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ferme encore d'ftutres documens fort précient ; entre antres, 
la lettre pleine de dignité par laquelle il demandait des se- 
cours k Bonaparte, après avoir été destiiné (en x8o6) de sa 
plaee d'inspecteur des études , par suite de la pnblteatîon de 
«on épftre à FoUairCy dans laquelle on aTait signalé des allu- 
sions fâcheuses contre les conquérans (i) ; une lettre de DucU 
à Lebrun (an tiii), on Tauteur septuagénaire et Tivant re- 
tiré k la campagne, avec les faibles émolumens atfacbés à son 
litre d'aeadémîcien , recommande le soin de sa fortune a C3ié- 
nier, qui réussit effecrivement k lui faire obtenir une pen- 
sion; enfin, les détails de l'intrigue par laquelle Fouché par- 
vint à engager l'auteur de Tibère dans une fausse démarche , 
en lui montrant l'étabKssement de Tempire comme favorable à 
la liberté , et en lui offrant la perspeciive d'une place de sé- 
nateur, s'il voulait célébrer ce grand événement , proposition 
k laquelle Chénier se rendit, en composant sa tragédie de 
ÇyruSj où l'oii remarque du reste le serment prononcé par le 
prince k son avènement au trône et plusieurs autres morceaux, 
qui y comme Ta fort bien fait observer M. Amault, ne sont pas 
d'un apostat à la liberté. 

Le T. i**" du Théâtre de Chénier ( (ouvres anciennes ), ne 
renferme d'ailleurs que deux mgédies , Azémire^ premier ou- 
vrage de l'auteur, qu'il fit représenter sans succès, à FAge 
de vingt-deux ans, mais qui fit juger cependant à Palissot 
que la France avait un poète tragique de plus , et celle de 
Charles IX ^ (]pie notre estimable collaborateur M. Lemercier 
a si bien appi^ciée dans un article de la Rewte (Voj. T. i*', 
p. I II, «98 et ii87 ), et dont les édileurà ont sagement en- 
richi ce volume. Le reste est consacré aux pièces relatives à 
la difficulté que Chénier éprouva pour faire jouer cette tra- 
gédie, et parmi lesquelles on distingue la Critique de la tra- 
gédie de Charles IX, par Palissot, comédie conçue d'après 
le modèle laissé par Molière, dans sa Critique de VÈcsUe des 
femmes. 

Je n'ai point parlé d'une préface très-courte de f éditeur , 
M. Ch. Robert, qui est mise en tète du volume que j'an- 
nonce. Ce morceau est écrit dans un style et dans des idées 

(t) Le résultat de cette lettre, à la foie honorable, dit l'emeiur, poor le 
protecteor et poor le protégé , fnt nne pension de 8,000 fr. Chénier fol 
en ootre chargé de la continnetion de Thistoire de France, arec une 
indemnité annaeUe attachée â ce IraTail ; réparation tardÎTe d*nne penc- 
cntîon qn*il eàt été plas noble \ Bonaparte de ne pas laisser exercer 
contre Tantenr de Charles IX. 
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trè*-coni^nables à son sojet; mais Fauteur me pardonnera 
d'avoir attacbé plui d'importance à Chénier )ai-méme et anx 
trois savans littérateurs qui lui ont consacré quelques pages. 

N. B. Nous réserverons un article , dans notre prochain 
calnery au T. V des Œuvres d André Chénier y que nous 
ii*aYona pu examiner ici , et dans lequel nous avons retrouvé 
du reste les pièces dont nous avions signalé l'absence dans le 
T. n^y qui contient les Œuvres posthumes de ce poète infor-* 
tuné. E. mMAn. 

4aa.-*- '^ OEupres complètes dC Etienne Jout , de l'Académie 
française, avec des édaircissemens et des notes ^ 10^ livraison. 
T. XX et XXXI. Paris , xSiS ( sic ); Pillet ; Bossange père; Aimé- 
André, fauteur, rue des Trois*Frères, n^ 1 1. In- 8^ de 5i3*47a 
pages; prix 7 fr. IcTolume ( voy. Re9^ Ene,y t. xxvt, p. a38). 

Le tome XI contient le deuxième volume de V Ermite en 
pronmct et le tome XXII, le deuxième des mélanges, qui se 
composent de plusieurs articles sur les saions de i^i*] et \%ig ^ 
et sur Vexposition des tableaux d'Horace ^emet; d*un essai 
sur Popéra français ; d'un discours sur t indus trti ; de xxviii 
chapitres sur P exposition des produits de ^industrie nationale^ 
en 18x9; et d'un fragment d'un mémoire sur t lle^e^France ^ 
aujourd'hui Vue Maurice. U. 

4a3. — '^ Za Fontaine des pleurs , poème traduit librement 
du russe par /.-^. Chopin ; orné de irois figures lithogmphiées 
ex d'une planche de musique. Paris, 1826; Dondey-Âupré. 
Brochure iii*8^ de 40 pages; prix % fr. &o c 

Le jeune poète lyrique dont M. Chopin a essayé da nous fisire 
connaitre le dernier ouvrage, est la plus chère espérance du 
Parnasse russe , qui peut l'opposer avec orgueil aux poètes 
modernes les plus distingués des autres nations de l'Europe, Né 
k St-Pétersbourg, le 26 mai 1799, Alexandre Pouschun s'était 
déjè fait connaître, à l'âge de i5ams, par des poësiésqui promet- 
taient toot ce que sa Muse a tenu depub. Les journaux littéraires 
ae sont enrichis de ses odes et de ses pitres; maïs l'ouvrage 
qui a particulièrement fixé sur lui l'attention de totis les amis 
des belles-lettres en Russie est sou poëme de Raustan et Lud- 
mila^ qui, de l'avis des juges les plus éclairés, réunit au mérite 
d'une imagination aussi riche que neuve des situations piquan- 
tes, un mélange heureux de foHe et de raison, de gaité et de 
sentiment, et surtout un coloris poétique vraiment extraordi- 
naire dans un auteur aussi jeune. Le Prisonnier du Caucase est 
venu depuis ajouter à la réputation de M. Pouschkîn , qui a 
publié en dernier lieu ( en i8a4 ) ^ Fontaine de Bakhcthessa^ 
rai ( en russe : Bahhtchissaralskoï fontane ), annoncée dans la 
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Mevue Encyclopédique ( voj. t sxiii , p. 643 ) , el que H. Ch^ 
f>io po«r ne pas blesser nos habitudes eapboniqaes par un mol 
tartare(i), appelle dans sa traduction Ui Font€Ùne despieurs. 
L'original de ce poème est sous nos yeux , et nous devons ayouer 
que nous n'en sommes pas aussi satisfaits que nous nous y se- 
rions attendus. L'auteur passe, au milieu de ses compatriotes , 
pour un poète romantique; et malheureusement, en Russie 
comme en France, ai ce mot n'est pas encore bien défini, du 
moins on semble , par une espèce de convention tacite, l'atta- 
cher à tous les ouvrages qui portent le cachet d'une trop grande 
liberté de style , ou dont les idées et les images laissent du Tagne 
et de l'obscurité dans l'esprit du lecteur. En effets c'est là le 
défaut principal que nous avons remarqué dans le dernier 
poëme de M. Pouschkin, où le manqbe 4^ transitions a dé- 
routé plus d'une fois notre attention et noire entendement. 

Les détails seuls de ce poème , qui en renferme beaucoup de 
charmans , ont pu inviter M. Chopin à entreprendre uo travail 
dont l'auteur devra lui savoir autant de gré que nous , et qu'on 
n'ag|>récierl bien qu'en comparant les deux versions, russe et 
française. La qualification de iraduction libre que sa modestie 
lui a fait donner à ce travail pourrait faire croire qu'il a reculé 
devant plusieurs difficultés de son texte, ou qu'il a cherdié du 
moins à les éluder; mats nous pouvons assurer qu'il n'est près- 
t[oe point de beautés dans le poëme original que M. Chopin 
n'ait fidèlement rendues, et M. Pouschkin lui en doit plusieurs 
qui n'ont pas peu oontribuo à déguiser les longueurs et à 
relever quelquefois les omemens un peu vulgaires de sa narra- 
tion. C'est un métier bien ingrat que celui de traducteur : lait- 
on bien , la gloire en est a Tanteur original ; fait-on mal, on en 
reçoit tout le blftme. Il fsnt donc pliu que du talent et de la 
bonlie volonté pour traduire un poète, il fiut encore du goàt 
et de l'imagination, il faut être poêle enfin. Une citation, prise 
du reste dans un passage où l'auteur russe s'est élevé lui-même 
à une grande hauteur, fera juger si M. Chopin a des droits 
à ce titre. Cest la peinture de la vie uniforme et monotone des 
beautés condamnées aux honneurs du harem : 

Les moia, le» ns se saccèdent poar elles 
Dans les langaeiirs de l'anîformitë ; 



(i) Bakbtchessarraî est le nom de l'ancienne capitale de la Crimée. O 
mot est composé de fiaAfu'ché, jardin, et de Samï, palais. Cette Tille fo^ 
fqin^ par les Rosses, en 1736, et rebâtie depuis. 
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Et le Tems fait, emportant sur ses, ailes, 

D'an val égal, lear âge et lear beauté... " 

Un jour s'écoale, an autre le remplace. 

Et ftiit , semblable an jour évanoui... 

Le jour suivant et commence et s^eflace, 

Sans que son vol ait Imprimé de trace 

En/buraissant le cercle de rennni. 

Dana le barem la froide indîilërence 

Voit sans regret s'effacer cbaqne instant ; 

Et la gailé ne vient que rarement 

Y réveiller la molle noncbalance. 

L'essaim captif de ors jeunes beautés, 

Pour alléger le poids mortel des beures , 

Souvent déploie en leurs ricbea demeures 

Les. fins réseaux et les tissus vantés. 

Orgueil de l'Inde, à prix d*or achetés. 

Les entretiens , les Jeux et la parure 

Trompent leur cœur, sans jamais le remplir... 

Un chant tartare , mis en musique par M"** Cbopin et trois 
lithpgraphies, que Ton doit an crayon d'un Frère du traducteur, 
montrent que tous les genres de talent semblent s'être réunis 
dans celte famille, et donnent un nouveau prix à ce poëme , que 
l'éditeur, M. Dondey-Dupré , a d'ailleurs décoré de tout le luxe 
de la typographie. £. Héasiu. 

4^4. — ^* Essais poétiques dune jeune solitaire, Paris , 1 8a6; 
bureau de la Bibliothèque catholique, rue Garancière, n^ lo, 
près Saint-Sulpice. In-8** de 83 pages; prix 3 fr. 

Pavoue que j'éprouve quelque embarras à exprimer toute 
mon opinion sur un ouvrage , où j'ai pourtant remarqué, si 
je ne me trompe, des germes de talent. Je m'étais épris, à la 
seule lecture du titre, d'un vif intérêt ponr l'auteur; je me 
figurais une jeune 611e, élevée loin du monde, demandant 
d'innocentes inspirations à une paisible solitude , dans la- 
quelle ses premiers beaux jours avaient été consacrés à l'é- 
tude de la poésie , et mon imagination souriait d'avance à des 
chants simples ,> modestes , empreints surtout d'une gracieuse 
et touchante naïveté. Désirant faire connaître à mes lecteurs 
comment je suis revenu de celte illusion, sans vouloir toute- 
fois diminuer en rien ce que je viens d'avancer de favorable à 
ce recueil de poésies, je crois devoir leur en offrir pltnieurs 
extraits, qui les mettront à même de juger si c'est avec jnstice 
que je mêle à un éloge mérité de sévères conseils. — Je com> 
mence par quelques morceaux des deux premières élégies, 
()ont l'une est intitulée : Regrets sur la mort d'un ami, et 
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l'autre : Derniers Adieux de sainte Seholastique à saint Be- 
noit^ son frère, 

... Mais Taobe matinale a ckaasé les t^oèbret; 
Une pâle loear irîent éclairer ces liens ; 

Les objets qni frappent mes yenx 
Rappellent à mon oœnr àt% sonTcnirs fonèbres. 
Là, ses pinoeanz tremblans ébandbèrent mes traits; 
Là , sa voix s'nnlssait à ma barpe sonore ; 
Là , deux sièges poodrenx, Tnn de Tantre tout près, 

Paraissent nons attendre encore. 
C*eit là qn'nn doux repos suspendait ses donlenrs. 
Ce livre à nos loisirs prêta soavent des charmes : 
Quand Yannos et Trenenll faisaient oonler mes larmes. 

Ses plenrs se mêlaient à mes ptenrs. 
Combien tu nons plaisais , tendre mélancolie I 
Mais combien mes sanglots sont amers anJonrd*bni! 

Je sois seul^ et sa main chérie 
N*essuiera pas les plenrs que je yerse pour Ini. 

Voici une atrophe de sainte Scholastique : 

A la flenr de mes jours, j*ai méprisé la ferre. 
Richesse, bonnanrsj plaisirs, j*ai tont sacrifié; 
Toot a liii de mon cesnr» hors 1m tendre amitié 
Qui dès mes jeanes ans m*nnissait à mon frère. 
An moment de briser dos liens si chéris, 
La natnre s'ément, malgré moi je soupire ; 
Et pour me consoler j*al besoin de me dire ; 
IT viendra me rejoindre anx'célestes panria. 

Jusqu'ici tout est biea; ces vers ont la couleur et le ton de 
l'élégie; rien n*y blesse la raison , ni le goût; seulement on 
y aperçoit déjà une tendance vers l'exaltation religieoae » qui 
bientôt va se révéler avec plus d'énergie. La troisième pièce , 
intitulée : Ses Soupirs if Éthelgive, exprime les regrets et lea 
combals d'une jeune &Ie qui fait un dernier adieu an monde 
et à ses pompes. 

La pièce suivante nous montre Isabelle, sœur de Louis IX, 
« prèad*un autel désert humblement prosternée, » dédaignant 
un hriUant hyménée avec le prince Conrad , fils de fempe- 
reur Frédéric U , que toute sa famille et le pape lui-mécDe 1» 
pressent vainement d'accepter pour époux , et cooaacrant sn 
virginité a Jésus : 

Vous seul, adorable Sauveur, 
Vons serez Tépoux d'Isabelle : 
Koi des vierges, Ini disait-elle. 
Vous seul régneres dans mon ooeur. 
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Tieot ensuite un dialogue entre Thaïs , fameuse courti- 
sane égyptienne y et Papbnucey célèbre anachorète, qui était 
parvenu à l'amener à la pénitence. 

Voilà beaucoup de citations; mais que mes lecteurs me 
permettent de les compléter par quelques lignes de prose ti- 
rées d'un argument^ qui achèveront la confidence des senti- 
mens et des pensées de l'auteur. « La B. Lidwine naquit eu 
Holhmde..:. ; elle n'avait pas plus de douze ans lorsque sa 
beauté la ' fit rechercher en mariage : déterminée à consacrer 
à Dieu sa virginité, elle tâcha ^ p4zr des mortifications corpo- 
relles^ de détruite ses charmes. Dieu seconda ses pieux desseins 
en lui envoyant , dès Vâge de quinze ans , une maladie qui 
dura Jusqu'à la fin de ses jours y et qui la fit passer par une 
variété d'infirmités et de souffrances dont le détail révolte la 
nature. » 

II y aurait ici matière à de longues et pénibles réflexions. 
£n ne sortant point de la réserve que m'impose le sexe de 
l'auteur, ne puis-je pas lui demander i quelles mains son 
éducation a été confiée ? où a t-elle puisé des senlimens et des 
idées de cette es])èce? quels maîtres ou quels amis l'ont in- 
vitée à choisir de tels sujets ? Je reviens à la littérature , et 
j'engage la jeune solitaire k prendre de meilleurs guides, dans 
l'intérêt de son avenir poétique. B — u. 

4i5. — La Chute de Missohnghiy suivie du Travail ^ odes; 
par M. Jlbert MovriuoTXT, Paris, 1816; Chaumerot jeune. 
In-3a de ag pag. ; prix st5 cent, au profit des Grecs. 

416. — Le ^ectre de Missolonghi; par M. Ulysse Tenc^. 
Paris, i8a6; Delaunay. In^*' de i4 pages; prix i fr. a5 c. 
nu profit des Grecs. 

La mine de Missolonghi est venue fournir de nouvelles et 
tristes inspirations aux poètes amis de la sainte cause des 
Grecs. On doit féliciter M. Albert Montémont d'avoir été , 
dans cette circonstance, l'un des premiers interprètes de la 
douleur publique. Après avoir peint, dans cette ode impro- 
visée , toutes les horreurs de la catastrophe , il s'écrie : 

Qa« dis-je? les seuls infidèles 
Consomment-ils de tels complota ? 
Parlez, flottantes citadelles, 
Qaels chefs vona guident snr les flots ? 
Biens! j*ai vn les nefs de l'Aostrie; 
Des tranafoges la voix s*écrie : 
Écrasons TAttiqne ans abois !... 
Toi , csar, qa*lmplore la Phocide , 
Ton indiflërvnce homicide , 
L'aoca^e encore de son poids ! 
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On trouire, dans l'ode sur le Travail^ quelques briUanlei 
images et un fragment d'une traduction complète et inédite 
des odes d'Horace nous fait désirer que l'auteur ue tarde pas 
à la publier. 

Je remarque, dans le Spectre de Missolonghi^ une poésie 
vigoureuse ; l'auteur peut se promettre des succès dans le 
genre lyrique. On en jugera par ces derniers vers où le fan- 
tôme terrible de l'héroïque cité reproche aux chrétiens leur 
indigne froideur à la vue de tant de maux. 

C'en têt fait ! plus d'espoir d'affranchir ee rivage ! 
Le tombcan noos attend, oo l'infime esclavage, 
Et noas périrons tons... Mais , 6 lAchf s Chrétiens , 
Yona qui deviez anx Grecs d'intrépides soutiens. 
Tons , rois des nations, qni légnes à Thistoite, 
Avilis , méprisés , des noms qne la victoire 
D'un immortel éclat promettait de couvrir, 
Sojea maodiis ! c*est vous qni noys £ûtes périr ! 

G. 

4217. — '*' LascarU^ ou les Grecs du quinzième siècle ^ suivi 
d'un Essai historique sur tétat des Grecs depuis la conquête 
musulmane jusqu à nos jours; par M. Yilikmain, de l'Acadé- 
mir française. Troisième édition ^ augmentée d'une /irç/Sicr et 
d'un Essai sur les romans grecs , et ornée d'une carie. Paris , 
i8a6. Ladvocat. a vol. in- 18 de 63a pages; prix 9 fr. 

Noms nous attendionsà une nouvelle imitation de Wtlter-Soolt : 
M. Villemain nous a donné un chapitre digne d'être ajouté an 
voyage d'Anachafrsis. La différence, entre la méthode deBarthé- 
lemy et celle du romancier écossais , est facile à saisir. L'un met- 
tant en scène les personnages historiques» ne considère Taction 
inventée que comme un moyeu de lier les événemens réels , les 
détails de mœurs, les obseiyations littéraires; elle leur est en* 
tièrement subordonnée; et l'auteur atteint son but, si, avec 
son secours, il est parvenu à présenter ces événemens, ces dé- 
tails, ces observations, d'une manière à la fois instructive et 
amusante. Chez l'autre, au contraire, l'action domine; il faut 
qu'elle marche, qu'elle émeuve , qu'elle entraîne; les person- 
nages d'invention occupent de préférence le premier plan, et 
les peintures de mœurs, qui sont pourtant un des principaux 
objets que se propose l'écrivain , n'ont la permission de se pro- 
duire qu'autant qu'elles développent les caractères et animent 
le récit. L'un nous offre une explic«ition ingénieuse du passé; 
l'autre te fuit revivre à nos yeux. Il est inutile de faire remar- 
quer combien la méthode de Walter-Scott est supérieure, 
combien surtout les ouvrages qu'elle produit sont mieux «p- 
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pfopriés aux succès populaires. Toutefois nous ne reproclions 
pointàM. Villemain de s*en être éca ri é. Trop hnbtie pour ne pas 
Sentir rextréme difficulté qu'elle présente, il a craint snns écoute 
d'augmenter le nombre de ces imitations maladroites où tant 
d'auteurs ont jusqu'ici montré leur impuissance. Peut-être aussi 
a-t*il pensé que le sujet qu'il avait choisi se prélait peu à ce 
genre de composition. En effet, les Grecs vaincus, venant 
cbercbér tin asyle en Italie et répandant les sciences et les let- 
tres an ti<}ues ad sein de leur patrie adoptive, ne semblent pas 
offirir le germe d'une action bien vive et bien attachante. II y 
a dans la vie des lettrés quelque chose de froid qui se répand 
sur tontes les compositions dont ils sont les héros. Aussi , mal- 
gré le mérite du style, malgré une scène assez dramatique ( le 
nioment où les montagnards de Catane fondent sur les Grecs 
qui assistent à la messe , sous le châtaignier des cent chevaliers , 
arbre sacré qu'on les accuse de profaner) bien des gens préfé- 
reront peut-être, au roman de Lascaris , la lecture de quelques 
chapitres de l'histoire littéraire d'Italie, où Ginguené a tracé 
le tableau des services que les Grecs fugitifs ont rendus k la 
civilisation moderne. M. Villemain, dans son second volume, 
a traité un sujet dCuri intérêt plus vif: le sort des Grecs sous 
le joug des Tares et les efforts qu'ils ont faits pour s'en affran- 
chir. J'aurais mieux aimé, je Tavoue, qu'il traitât historique- 
ment ce qu'il a voulu peindre' dans le roman de Lascaris, et 
qu'il cherchât le sujet d'un roman dans ce qui lui a fourni un 
morcîeau d'histoire. C'était, ce me semble, une source assez 
féconde d'aventures extraordinaires et intéressantes que cette 
vie des Àrmiatoli et des Klephtes , des marins et des pirates 
grecs, ce mélange des chrétiens et des mahoniétans, tantôt 
vivant en bons voisins, tantôt se faisant une guerre à mort. 
Ajoutons que tout est obscurité et confusion dans cette période, 
que l'histoire ne peut presque jamais y démentir le roman , et 
que les faits y intéressent moins que les moeurs. Quoi qu'il en 
soit , l'essai historique de M. Villemain u^en est pas moins un 
ouvrage très-remarquable. Il est terminé par une péroraison 
où la cause sacrée de la Grèce est défendue avec la plus haute 
éloquence. Cette péroraison, digne du beau talent de M. Ville- 
main, comme du sujet qui l'a inspiré, honore l'homme autant 
que l'écrivain. Nous voudrions pouvoir en citer quelques pas- 
sages; mais, pour faire connaître ses beautés, il faudrait la 
rapporter tout entière. Cu. 

4a8« — * Collection des meilleurs romans français , dédiés 
aux dames. Cinquième livraison , composée des Mémoires du 
chevalier de Grammont; par Hamilton. Paris 1826 ; Werdet, 
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a Tol. în-Ba, ornés de Tignettei et de flearont; prix 6 £r. 
(Voyez Rev. Enc, , t xxik» p. 845-846. ) 

« Il n*y a personne , dit La Harpe dians son Court de làtéra- 
ture, qui n'ait lu et relu les Mémoires de Grammont: c'est de 
tous les livres frivoles le plus agréable et le plus ingénieux ; 
c'est l'ouvrage d'un esprit léger et lin, accoutumé, dans la cor- 
ruption des cours, à ne connaître d'autre vice que le ridicule, 
à courrir les plus nuuvaises mœurs d'un Ternb d'élégance, et 
à rapporter tout au plaisir et a la gatié, » D'après ce jugement 
d'un de nos critiques les plus justement célèbres , confirmé 
par l'opinion générale sur les Mémoires du chevalier de Gram- 
mont^ les éditeurs de la Collection des meilleurs romans /ran^ 
çais ne pouvaient se dispenser de les comprendre dans leur 
choix. Cependant, nous osons penser que ce livre est nn de 
ceux qui jouissent dans ie monde d'une réputation usnrpée. Il 
y a de l'esprit, sans doute ; mais k côté de quelques détails gra- 
cieux , on trouve des tableaux et des scènes moins dignes de la 
plume d'un seigneur de la cour de Louis XIV que de celle qui a 
tracé le Roman comique. Comme la Princesse de Mon^nsier^ 
dont nous avons parlé, et qui fait partie de la quatrième livraison 
des meilleurs romans friinçms ^ annoncée dans notre cabier de 
mars dernier (Voy. t. xxix, p. 846) , nous pensons que cet 
ouvrage d'Hamilton contribuera beaucoup , dans son genre, à 
nous ^ire mieux connaître et détester davantage les mcnirs 
des anciens courtisans; ce ç|ue raconte l'auteur de la Notice du 
comte de Grammont, qui rendit lui-même i,5oo fr. le manus- 
crit de ces Mémoires^ où sa probité n'est pas présentée sons le 
jour le plus favorable , ne sera point le trait 1^ moins caracté- 
ristique de cette peinture. C'est donc de l'histoire anssi que ce 
livre, mais de l'histoire bouffonne ; et, sans être ennemis de la 
gaîté, nous demanderions aujourd'hui un peu plus de dignité 
dans le récit d'événemens du la morale publique , et par con> 
séquent le bonheur de la nation, furent si souvent compromis; 
nous n'approuverions pas surtout qu'un écrivain, s'attachant à 
ne reconnaître d'autre vice que le ridicule, employât, c(ftnme 
dit La Harpe, tout son talent à couvrir les plus mauvaises mœurs 
dun vernis d'élégance. £. Héreau. 

429. — Nouvelles contemporaines ; par Jlex. Dumas, avec 
cette épigraphe: Fils d'un soldat ^ f aime à choisir mes héros 
dans les rangs de t armée, Paris, 1826. Sanson. i voL. in-ia de 
a 1 7 pages ; prix 3 fr. 

Ce recueil comprend trois nouvelles : Laurette^ Blanche de 
Beaulieu et Marie. De l'intérêt, des détails touchans, un air 
de vérité ({ui attache , voilà ce que l'on trouve dans ces nouvel- . 
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let, p8r(iciilièrein«iit dans la seconde» qni offre filusieurs si* 
taatîoDS dramatiques. L'héroïne , (ilk da marquis de Beaulieu, 
l'un des généraux vendéens, accoutumée dés son enfance à por- 
ter l'habit d'homme, partageait sous ce costume les faligues 
et les périls de son père. La petite troupe qu'il commanoiût , 
cernée pendant la nuit dans un bois où elle entendait la messe, 
est taillée en pièces par un détachement de l'armée républicaine. 
Blanche est saui^ée miraculeusement par un général de cette 
armée, que l'auteur nomme Olivier. Ce général la conduit 
dans sa famille à Nantes. Mais bientôt les représentans déoim« 
vrent Blanche, et la font arrêter, après avoir éloigné Olivier. 
Cepeiidant, revenu sur ses pas, il revoit Blanche dans sa pri- 
son; et, dans l'espoir de la sauver par ce moyen , la fuir con- 
sentir à lui donner sa main. 11 part aussitôt pour Paris et obtient 
de Robespierre l'ordre d'épargner son épouse. Vain succès! 
la tète de l'infortunée tombait sur la place de Nantes, à l'instant 
où Olivier y arrive , porteur de l'ordre de grâce. Le talent de 
M. Dumas, déjà connu par des succès poétiques, est plein de 
videur et de sève. Plus tard , ce jeune auteur sentira le besoin 
de mieux ménager quelques transitions, d'adoucir Certains 
traits, enfin, de se rapprocher dans son style de cette belle 
simplicité qui, loin 4c nuire a Inélégance et à la grâce» en est 
•Il contraire le premier élément. Cn. 

Beaux 'Arts. 

43o. — * La Chine, Mœurs, usages, costumes , arts et mé- 
tiers, peines civiles et militaires, cérémonies religieuses, mô- 
numens et paysages; par MM. Dbvzbià, Rboni&&, Schaax., 
ScHMiT, Vidal, et autres aribtes connus, avec des- notices 
explicatives et nne introduction, par M. D. B'^'^de MiLPiiRB. 
Cinquième livraison. Paris, 1826; l'éditeur, rue St-Denis,, 
n® 180. Un cahier grand in- 8^; prix de chaque livraison , 
i5 fr.; par souscription , la fr. ( voy. ci-dessus, p. 536 )• 

43 1 . — * Forage pittoresque dans les Pyrénées françaises et 
les départemens a^'acens; ou Collection de soixante-doui^e 
gravures représentant les sites , les monumens et les établb- 
semens les plus remarquables, avec un texte explicatif, dédié 
au Roi ; par Mellihg, peintre paysagiste du cabinet du Roi , 
auteur du Foyage pittoresque de Constantinople et des rives 
du Bosphore, ^aTiSj i8aS-i8a6. L'ouvrage aura douze livrai- 
sons, publiées de trois mois en trob mois , et composées , cha- 
cune, de six planches et d'un nombre égal de fuNiilles de texte 
imprimé par Hrmin Didot; prix de chaque livraison, 5o fr. 
avant la lettre , et 3o fr. avec la lettre. 
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Il est de^ ouvra{>es qui portent avec eux lear propre re* 
coiiiinandation, ei qu'il suffit d'annoncer au public pour qu'il 
s'empresse de les acquérir; celui-ci est de ce nombre. Les noms 
du peintre et du graveur, les lieux qulls mettent sous les 
yevx des spectateurs, dispensent, pour ainsi dire, de tout 
éloge. «Tai indiqué ( T. xxTin etxxiXj'p. g^B et 289) Tobjet 
des deux premières livraisons; la troisième, qui vient de pa- 
raître , transporte déjà le lecteur dans les hautes régions des 
Pyrénées; les plaiiches qu'elle contient représentent : JJé^tUe 
de ^tharram , près VEsielte , située 'dans une vallée très- 
pittoresque; le chdleau et une partie de la ville de Lourdet\ 
la vallée d'Argelès^ resserrée entre des montagnes dont les 
nuages couvrent déjà la cime; la chapelle de Pouçy^la-Huc , 
dans la vallée dAzun ; une vue de Cautereiz , célèbre pour 
ses baios; rétablissement thermal de la RaiUere^ situé an 
milieu de rochers d'une dimension et d'une forme tellement 
semblables, qu'il semblerait qu'ils ont été brisés par des 
géants. Nous avons fiait assez connaître cet ouvrage ponr at- 
tendre maintenant qu'il soit plus avancé , avant d'en entre- 
tenir de nouveau nos lecteurs. 

4^ a — * Collection des portraits historiques de M. le baron 
GiKAan ^premier peintre du Roi; gravés à l'eau forte par M. P. 
•Anikii; précédée d'une notice sur le portrait historique. Cet ou* 
yrûge paraftrapar lipraisons , dont le nombre est fixé à douze, 
au moins, et, à quatorze au plus. Chaque livraison composée 
de six planches tirées sur papier de Chine, et de six feuilles sur 
lesquelles sont indiqués le nom du personnage et le titre qu'if 
portait au moment où son portrait a été fait, coûte a S fr. Paris, 
i8a6; Urbain Canel, rue St-Germain-des-Pcés , n* 9. 

La période pendant laquelle la collection que j'annonce a 
été formée ( 1 796 k i8a6 ) , est éminemment historique ; féconde 
en hommes célèbres autant qu'en événemens importans, cette 
époqne a vu successivement , s'élever et disparaître des per- 
sonnages dont l'histoire Conservera les noms. La puissance s'ac- 
quiert, se dispute et souvent se perd : le talent , seul , est à l'abri 
de toutes les vicissitudes; ces personnages qui ont rempli le 
monde du bruit de leur renommée, et que le monde oabKe 
déjà ponr porter ses regards autour de lui et dans l'avenir , 
sont tous venus chez M. Gérard demander à son pinceau de 
perpétuel leurs traits, et c'est au talent que le pouvoir déchu 
' devra une nouvelle existence. 

Il a déjà parti deux livraisons; les portraits qu'elles contiennent 
offrent des rapprochcmens étranges que le féÀa seul a fait 
native. Considéré sous le rapport pittoresque , il est impossible 
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d^ n'être pas frappé de rextrême habileté avec laquelle M. Gé- 
rard a sa trouver des dispositions toujours aussi bien conçues 
que nouvelles et bien appropriées aux personnages qu'il avait 
à représenter: au reste, c*est le propre de l'esprit de se imlti- 
plier sans s'épuiser. Ce ne sera pas un des moindres titres de . 
gloire de cet artiste , auquel la peinture historique est redeva- 
ble de chefs-d'œuvre qui honorent notre école , que le talent 
qu'il a déployé dans un genre où les esprits superficiels ne voient 
qu'un mérite d'imitation et dans lequel, cependant, les grands 
maîtres seuls ont excellé. 

M. P. Adam chargé de graver à l'eau forte les portraits qui 
composeront cette collection a mis dans son travail de l'esprit 
et de la fermeté; ses planches sont brillantes ; je le félicite de ce 
nouveau succès, comme je le félicite d'avoir attaché son nom 
à une aussi belle entreprise. 

Je reviendrai sur cet ouvrage , lorsqu'il aura paru de non- 
▼eUes livraisons. Il ne faut pas oublier , au reste , qu'il a prin- 
cipalement pour objet de retracer le souvenir de tableaux dont 
plusieurs ont été gravés au burin par les artistes les plus habi- 
les , et qui , pour la plupart, sont dissémines dans toute l'Eu- 
rope. Le moyen dont on s'çst servi pour les reproduire tous 
sous une forme nouvelle et uniforme me parait tout à la fois 
le plus conTwenable et le mieux entendu. P. A. 

433. — * Les Roses; par P.-J, RsnouTé , avec le texte; par 
C.'J. Thory. a9«« et 3o"" livraisons. Paris , 1826 ; Panckoucke, 
éditeur. 2 cahiers in-8° , contenant chacun quatre, planches 
coloriées; prix de la livraison ou du cahier, 3 fr. 5o c.( voy. 
ci-dessus, p. 211 ). 

434. — * Cent gravures pour ies œuvres de Foliaire ^ conve- 
nables à toutes les éditions in-8° et in- 1 a, publiées par M. Le 
Cerf, d'après les dessins dé MM. Dbveria et Chassklat. 14°^ 
et i5"M livraisons. Paris, 18*46; Panckouckc. a cahiers in-8*' 
contenant chacun quatre planches. Pris de la livraison % fr. 5o c^ 
( voy. ci-dessus, p. aia ). 

Ces deux llvraùons contiennent huit gravures, dont trois 
pour la Pucelie , une pour la Prude , une pour CandUle , une 
pour Oreste , une pour le Duc de Foixy et une pour /ex Péiopides. 

435. — * Études t£ architecture civile , ou Plans ^ coupes et 
détails nécessaires pour élever j distribuer et décorer une fnaison 
et ses dépendances , publiés pour l'instruction des élèves de 
V École royale des ponts -et^cîiaussées ; par Manoar, ingénieur 
en chef, professeur d'architecture, etc. Nouvelle édition^ gra- 
Tée en taille douce, corrigée et augmentée de vingt planches. 
Ouvrage utile aux élèves ingénieurs, aux élèves architectes, el 
T. XXX. — Juin i8a6. 53 
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à tous cenx qui font bfttir. 4<*« et 5*>* IWnîsons. Paris, i8a6; 
Carilian-Gœniy, qoai des Ângtistins, n^ 4i. Grand in-fotîo, 
8 pages de texte et 40 planches ; prix, de ehaqne lÎTraison 9 £r. 
poa^ let sottscriptetti^ , 10 fr. pont les non-aoïtMrripteats, 
. ( Toy. ei-dessus, p. 209.) 

Les livraisons snccessiires de ce grand outrage attestent de 
plus en plus les soins de sonauteor et l'habileté du gtiaveiâr. Il 
semble , an premier conp-d'œil , que le texte est trop cotirt, en 
raison du nombre des planches ; mais il faut obserter que les ex- 
plications les plus claires et les plus instruetWes sont celles que 
donnent les planches mêmes , que presque toujours elles sont 
comprises à la seule inst>ection , et que le texte est plttt6t Féx- 
posé de ce qui n*a pu trouver place dans le dessin , qu'uù com- 
mentaire dont l'œuvre du dessinateur ne puisse se passer. 

Nous reviendrons sur ce grand ouvrage, lorsque la dernière 
livraison aura paru. Alors seulement nous p^urroni savoir si 
l'auteur n'a rien omis, s'il a traité son vaste sujet, cônfurkiié- 
ment à son tit^e ^architecture chUe qui doit comprendre 
Varchitectare bourgeoise. Jusqu'à présent, il n'a pu s'occuper 
que des h<Stels, des palais; il ne dédaignera pas, sans doute, 
de descendre jusqu'à la demeure de l'homme sans faste, pour 
laquelle il reste beaucoup à fairt , et qui peut être l'objet d'étu- 
des profondes , de recherches et peul-étre de découvertes d'une 
hante importance. F. 

Mémoires tt Rapports de Sociétés saiHtniès et if utilité 
publique, 

436. — Acofîémie royale des sciences^ beBes-iettres et arts de 
Bordeaux. -^ Séance publique du 10 tneU i8a5. Bordeaux , 
182S; Bfossier, rue Royale, n* i3. In-8^de i58p. 

Cette brochure contient les difFérens morceaux qui ont été 
lus dans cette séance publique jde l'Académie de Bordeaux. 
M. Vignes , président, a prononcé un discours sur les travaux 
de rAcadémie qui ont contribué aux améliorations agricoles 
entreprises depuis plusieurs années dans le déplirtement. 
M. BouaoEs, secrétaire, a donné lecture d'un rapport sur les 
travaux de l'Académie , depuis sa dernière séance publique , 
et , M. LACoua , du programme , dans lequel sont désignés lea 
prix accordés dans cette séance, et les prix proposés pour les 
années snivanfes. M. GijaTKikc a lu un fragment snr l'infllience 
de l'habitude sous le rapport de son action sur la aenâibîlilé. 
Une noticcrnéerologîquesur 1|[. TauLàmm , a été communiquée,, 
pour l'auteur absent, M. Jooaitfxt, par M. Daaoblas. M. Bri.* 
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I.A17DEL a fait connsitre par un rapport, quelques perfectîon- 
nemens industriels dans le départeoient de la Gironde» surtout 
rélabKssemeutde tapirde toile peints par MM. Va knet frères. 
La séance a été terminée par la distribution de trots médailles 
d'encouragement; la première à M. GuiLLAiin, ofBcter d'ar- 
tillerie t auteur d'uoe description géologique des environs de 
Castelnau de Mesmes , arrondissement de Basas; k deuxième 
à M. Bblorme, directeur des messageries W>yales à Bordeaux, 
qui k communiqué a l'Académie plusieurs machines ingénieuses 
pour la* confection des -barriques; la troisième à MM. Vxa- 
VKT frères, qui ont présenté plusieurs échantillons de leurs 
tapis « et fait part à l'Académie des procédés divers eonployés 
dans leur fabrique. 

Ouvrages pénodiques, 

437. *— * L'Industriel, journal destiné à répandre les con- 
naissances utiles à l'industrie générale, ainsi que les décou- 
vertes et les perfectionneinens dont elle est joumelleroent l'objet. 
TH^ i^. Mai 1816. In>8^ de 64 pages avec 3 planches. On 
souscrit au bureau du journal du Commerce, rue Saint- 
Marc, n^ 10; prix %o fr. pour une année , 12 fr. pour6 mois» 
L'affranchissement coûte 4 fr. par an pour les dëpartemens, 
et 8 pour l'étranger. 

Un article placé, en forme de considérations préliminaires, 
a la tète de ce journal, en indique le but; c'est de « faire pé- 
nétrer, dans les établisseroens d'industrie, les lumières des 
sciences, de rapprocher des théories les opérations pratiques, 
de suiVre la marche et de signaler les progrès des arts, et 
même les essais qu'on tente pour les faire avancer. » L'au- 
teur de ce discours jette un coup-d'œîl rapide sur l'indlistrie 
générale; il la considère successivement dans son origine 
et son but final , dans ses développemens et ses effets sur la 
civilisation , dans l'influence qu'elli reçoit à son tour de la 
civilisation , des institutions civiles et politiques et du pro- 
grès des sciences. Ces grandes questions ne sont qu'effleurées 
dans ce discours; mais il est facile de voir que l'auteur pos* 
séde à fond sa matière; et cette espèce d'histoire de l'indus- 
trie 'en 35 pages offre des aperçus neufs et des idées fécondes. 

A ce discours préliminaire succèdent des considérations sur 
ce gui constitue en général là qualité de moteur , à l'occasion 
d'une nouvelle espèce de moteur, pour laquelle M. Briinel, 
ingénieur français à Londres, a pris une patente en Angle- 
terre;-— une Description du tour de M. Maudslat;- — une 
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tlkposition de patate^ d'après le tystime de M, Bemnosl; 
•'— > no tableau des patentes Tt brevets pour des objeud'indus- 
trie , délivrés en France et en Angleterre, pendant le i* tri- 
mestre del'ann^ i8a5. 

Cet utile recueil, qui vient remplir une lacune dans le nombre 
de nos publications périodiques , est dirigé par M. CuEisnâv, 
directeur du Conservatoire des arts et métiers , let se présente 
sous le patronage des cbefs des maisons de banque et de com- 
merce les phis recommandables ; les noms de MM. Lajfite^ 
Ternaux aîné, Delessert^ Casimir Perier^ KœchUn^ etc., sont, 
avec celui de M. Christian ^ une garantie assurée de l'intérêt 
qu'offrira l'Industriel. M. A. 

438. -— "^ Journal des prisons , hospices , écoles primaires et 
établissemens de bienjaistmce ; publié par B, Appbkt , de la 
Société royale académique des sciences, etc. Deuxième année. 
Paris, 1816; Baudouin frères; prix pour Tannée, i5 fr. à 
Paris, 18 fr. dans les départemens. 

Le titre de ce journal semble être en contradiction avec la 
petitesse de ses cahiers. Quoi donc ! deux feuilles d'impression 
par mois suffiraient pour rendre compte de ce qu'il nous im- 
4)orte de savoir sur quatre importantes divisions de l'adminis- 
Iration publique ? hts prisons ^ où presque toutest à changer ou 
a créer; les hospices ^ dont l'utilité pourrait être contestée, s'ib 
ne recevaient pas d'importantes améliorations; r//7^/nrclÛNi 
primaire ^ encore si incomplète ; les établissemens de bienjai" 
sance , dont la direction a besoin d'être éclairée , pour queles 
vrais philaritrepes puissent en voir sortir tout le bien qu'ils 
inéditent. Tant de recherches sur ce qu'il faudrait faire vien- 
nent s'offrir en foule à la pensée , on est si pressé du besoin 
de connaître ce que Pou fait en ejffet , que l'on ne peut s'em- 
pêcher de demander pourquoi ce journal est moins volumineux 
que plusieurs autres dont l'objet est beaucoup moins impor- 
tant f et môme, que le Journal des Modes, On ne Tapprend que 
trop, en parcourant les cahiers de M. Appert. Si l'on croyait 
que les vues uiiles sont suivies, dès qu'elles peuvent être con- 
nues, que le bien ne rencontre point d'obstacles, que de loua* 
blés efforts ne sont point repoussés , que les sources où l'on 
pourrait puiser de Tinstruction sont toujours accessibles , on 
serait^ bientôt détrompé. M. Appert n'est point secondé, comme 
il devrait l'être ; c'cst.aux amis de l'humanité que le rédacteur 
s'adresse , pour l'aider à soutenir l'entreprise difficile , coura- 
geuse dont il s'est chargd« « Nous prenons envers les protec- 
teurs de ce journal lé ferme eng|gement de rester fidèles à leur 
confiance; aucune considération ne pourrait altérer noa efforts: 
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les calomiiieS) les meDsonges des jotirnani salariés ne pour- 
roni nons iotimider. Pubsent nos réclamaiions , si elles ne font 
pas de bien en ce moment , empêcher do moins les progrès 
damai I Et nons serons heareux de continuer cette publication.» 
On a d'asses fréquentes occasions de s'affliger, en lisant ce 
journal ;.mai5 on y trouve aussi des motifs de consolation et 
d'eapéranee. On y voit que la yérttable bienfaisance n'est pas 
exilée de notre pays, que touslesmoyeus.de répandre Tins* 
traction dans la classe la pins pauvre ne sont pask détruits : 
notre France est encore loin de l'état de dégradation morale 
où certain parti voudrait la réduire. L'enseignement mutuel ^ 
persécuté, dépouillé, chassé^ se maintient encore dans beaucoup 
de lieux. La congrégation ^ qui a si bien perfectionné l'arl de 
répandre le moins d'instruction qji'il est possible, el de la faire 
payer au plus ba«t prix y n'est introduite que contre le vœu 
bien manifesté^ la classe à laquelle ses leçons sont destinées ; 
tant il est diffiflb , aujourd'hui, de tromper le peuple sur ses 
véritables intérêts, de faire prendre le change à sa raison. 
Parmi les articles les plus instructifs que contient ce recueil , 
nous indiquerons un Fojrage en France y en Jamiier 1826, 
poar visiter les prisons, les hospices , etc. ; des détails sur les 
vexations de toutes sortes exercées à Angers contre rensei- 
gnement mutuel ; la distribution des prix fondés par le véné-r 
rable Monthyon ; un rapport sur Técole d'enseignement mu- 
tuel dirigée par M. Boulet, à Paris, école fondée par Li Société 
d'instruction élémentaire; un rapport fait à l'assemblée générale 
de cette Société par M. Charles RsNOUAaD , au nom du comité 
des livres , etc. Ajoutons encore la lettre pleine de respect et de 
dignité adressée à S. M. le roi de France , par un banni. Quoi- 
que, dans un recueil de cette nature, l'intérêt puisse se soute- 
nir, sans le secours de la variété, cependant on se plait échan- 
ger ainsi de sujet , avec la certitude que l'âme sera toujours 
fortement et utilement occupée par le nouvel objet qui lui est 
offert; réitérons nos vœux pour que M. Appert obtienne tout 
le succès que mériie sa généreuse entreprise. Y. 

Livres en langues étrangères , imprimes eh France. 

439. — * Formulario para la preparacion y uso de varias 
medicamentos nuevos. — Formulaire pour la préparation et 
l'emploi des médicamens nouveaux; par F. Magbndie, de 
rinstitut de France. Cinquième édition^ traduite en espagnol 
et enrichie de noies, par don José Luis CASASECAi Paris, iéa6. 
Jules Reoouard. In-ia dei38 pages; prix 5 fr. 
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Le Formulaire de M. Magendie est un matrael d'une «dKte 
pratique dont la tradacdoo en langue espagnole servira aurtom 
à le répandre dans les étals de l'Amérique du sud, où l'on ac- 
cueille avec avidité toua les bons ouvrages français , traduits 
en espagnol. M. Casaseca , professeur au Conservatoire des arts 
et métiers de Madrid , ne s'est point borné à une simple tra- 
duction du texte de M. Magendîe; mais il a joint k aou livre 
des notes instructives qui ont souvent pour but de rectifier des 
résultats dont IHnexactitude a été démontrée dans des mémoi- 
res publiés depuis que l'édition française a paru. Quelquefois 
aussi ces notes indiquent des procédés perfectionnés pour la 
préparation daa nouvelles substances qui sont l'objet de cet 
ouvrage. Nous citerons celle qui est relative au surate de qui- 
nine. Enfin, le traducteur a placé à la suite du Formulaire 
un extrait du mémoire de M. d*Arcet sur les i>astilles alcalines 
digestiveSy et de celui de M. Rôbiquet suif l'jpiploi du bicar- 
bonate de soude pour le traitement médicaAes calcula urf- 
aaires. A. 

440. — - "^ .d^iTiiiilâ. — L'Aniinte du Tasse, en italien et en 
français; traduction deM^ F^omektih. Paris, i8a6; Baudry. 
In- iB de i54 pages; prix i ît, 5o c. 

M. Fromentin a traduit en prose ce chef-d^csuvre de la poésie 
italienne qui , pour la beauté de l'expression , peut disputer la 
palme à la Jérusalem délivrée. Le traducteur ne devait pas 
prétendre à reproduire tout le charme d'un pareil style; mais 
il a saisi heureusement l'esprit du texte, et il fait asses bien 
connaître le mérite de l'ouvrage à ceux qui ne peuvent Vwp- 
tprécier dans l'original. Sa version est simple, fidèle, et ne 
puanqne pas d'élégance. F. S. 
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IV. NOUVELLES SCIENTIFIQUES 

ET LITTÉRAIRES. 



AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE." 

ÉTÀTS*Uvxa. — Ifcv-HitTE9. — Gaz éclairant tiré des se- 
mences de coton* --^ M. le professeur Olm^ted a fait dans le 
iaboratoire du collège d*Yaledea expériences tout à-fait déci- 
«▼es sur le gaz ëdairant fourni par la semence du coton , et 
5u^ la maaière de l'extraire. On ne manquera pas, sans doute, 
d'appliquer son procédé aux autres graine^ huileuses ; ce qui 
aura le double avantage de diminua les frais et d'augmenter 
le produit. En effet, on pourra se dispenser d'extraire lep 
hsiles pour la fabrication du gaz; on opérera directement sur 
les graines bien desséchées, comme M. Olmsted le recom- 
mande. De j^tts , la quantité d'huile que la plus forte pression 
TA peut enleyer , et qui reste d^ns le marc , fournira .une 
quantité de gaz qui augmentera le produit. On pourra tirer 
aussi parti de .plusieurs graines dont on ne lait aucun usage, 
parce que le peu dliuile qu'elles contibennent ne pourrait être 
extrait avec profit. 

Une livre de graine de coton a fourni à. M. Olmsted d pieds 
.cubes (ancienne mesure française) de gaz, dont le pouvoir 
éclairant n'était nullement inférieur a celui du gaz d'huile. Il 
y a probablement une erreur dans les calculs que fait ce pro^ 
•leaseur sur le produit en gaz que l'o» pourrait extraire de la 
graine de coton recueillie dans la partie du territoire des États- 
Unis qui convient à cetACi culture : pour qu'il ne se fût point 
trompé', il faudrait qu'après avoir prélevé la semence, il restât 
environ 3,oooyOOO de quintaux de graines qui ne servent 
aujourd'hui qu'à augmenttr la masse daa engtais pour les 
terres. 

Les expériences et les'«uccés de M. Olmsted sont pour riu-» 
dttstrie européenne un avertissement qui ne sera pas négligé. 
On y trouvera le moyen de perfectionner encone la fabrication 
des gaz, et par conséquent , de donner plus d'extension à ce 
mode d'éclairage. D'autres arts économiques profiteront aussi 
de ces procédés nouveaux; et des matières aujourd'hui sans 
valeur seront recueillies et exploitées. Une découverte dans 
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les aru e«t comme une source nouTclle qui rëpancL la Hirtilîté 
dans tous les 4îenx où ses eaux peuvent arrÎTer, et qui ne 
tark jamais. Les raines d'or s'^épuisent ; les ressources 4e l'ia- 
dostrie dureront aussi long-tems que la race humaiiie. F. 

HAÏTL 

ïkm patriotique. — Le général Botee , {Résident'' de ia 
nipublique d^Haiti > vient de faire don au trésor public d*aae 
somme de quarante mille gourdes ( aoo,ooo fr. ) modlaat de 
•es appointemens d'une année , pour être réttsie aux anlrea 
sommes destinées par le patriotisme du peuple haïtien à l'ac- 
quittement de le dette. nationale confractée envers la France^ 
— Le président dit à ce sujet : « Des sacrifices pécuoiaires 
so^t peu de chose poujr des citoyens vraiment patriotes, lors* 
que tout bon Haïtien doit être toujours prêt à périr , s'il le 
faut , peor la 4^(ense de sa liberté et rindépendance de sa 
patrie. » 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 

GuTAirs. — SuaiVAM, — PMicatioik prochaine, — Le pas- 
tenr luthérien , D. KANzroirssEa se propose de publier aFa<- 
ramarîbo, dans la colonie de Sarieam^ une feuille périodique, 
intitulée : fFest-indisth Tydsichrijt^ etc, — Journal des Indes 
occidentales pour rava^cement de la civilisation intellectueile 
et morale. On peut être assuré d'avance qne la critique y sera 
décente et polie , et qu'on n'y trouvera point des invectives 
honteuses, des turpitudes grossières qui souillent quelcpies 
journaux Européens , parmi lesquels nous citerons à regret le 
Belge, ami du Roi et de la PatHè. De RxiFFXKBseG. 

Ba^iL. -^ Colonisation, -^ Un comité composé de deux prê- 
tres, d'un magistrat et d'un avoué, est chargé d'examiner l'état 
de la colonisation européenne dans IHntérieur de l'empire^ et 
de former un plan pour son amélioration et son aceroiasemenf. 
Cette mesure nous porte à croire que le gouvernement bréaî- 
lien a^fTorce de renverser les obstacles qu'il a rencontrés jias- 
qu'à présent dans la colonisation delà race blanche; mais nous 
ne pensons pas qu'il y réussisse. Le fice principal existe dans 
la vieille législation du pays , environnée encore aojonrd'hni 
d'un stupide -respect, et dans l'institution politique de l'empire 
qui consacre un. principe en opposition perpétuelle avec les 
lumières du siècle et avec l'état de la civilisation du monde. 
Pour preuve de ce que nous avançons, nous -demanderons 
quel résultat ont produit dans le Brésil les colonies qui s'y sont 
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foméls , depuis la première dont Torigine reau>ule au niinia- 
1ère<de feu le marquis d'Jgeiar^ jusqu'à la dernière son» le 
goÔTememeot imijërial. Le petit nombre de colons » c|ui étaient 
recoromandables parleurs vertus et leur industrie, ont été obli- 
gés d'abandonner, rAroérique etdereTeoir dans leur patrie, 
bonteuz d'avoir été dupes et victimes des pitis fallacieuses pro- 
messes. Le reste, dont la conduite était scandaleuse , ou a'est 
«nrôlé dans l'armée brésilienne , ou a grossi le nombre des vo* 
leurs qui infestent les routes de Rio>Janéiro , de Minas-Oeraes 
et de Ât-Paulo. Ce n'tfst donc point avec cette espèce de colons 
^ue le Brésil se peuplera d'une race qui puisse lui conv«nir; 
une pareille greffe, loin d'améliorer la tige , hâterait sa dété- 
rioration. 

Les lois du Brésil , qui sont Touvrage des Portugais durant 
leur domination oppressive, voient d'un œM soupçonneux les 
communications des autres peuples avec les colons ; et les ré- 
glemens actuels de police ne sont rien moins que favorables aux 
«étrangers. Un étranger paie plus de cent francs un passeport 
pour aller d'une province dans une autre, et il lui faut, pour 
l'obtenir, huit jours au mpins d'instances auprès du magistrat 
diargé de la police. 

Mais ces graves inconvénieos ne sont pas les pliis funestes 
qui existent. Un règlement, qu*une avare métropole avait im- 
posé à ses colonies opprimées , ^st devenir la loi fondamentale 
d'un état indépendant. La constitution du Brésil admet dans 
i'empîre des étrangers de toutes les religions , elle leur permet 
de se naturaliser; mais cette afiilialion à la grande famille ne 
les empêche pas d'être exclus de tous les postes de confiance. 
Ni le fils d'un naturalisé, quoiqu'il soit né dans le pays, ni 
même les enfaiis de ses enfans , ne peuvent être éligibles, quelles 
que soient leurs vertus et leurs richesses , s*ils ne professent 
pas la religion catholique romaine; autrement, ils ne jouirout 
point de la plénitude des droits du citoyen ; ils sont exclus 
pour toujours des prérogatives les plus précieuses. 

Ce mur d'airain que la constitution du Brésil a élevé entre 
ce pays et l'Europe , empêche et empêchera constamment que 
des hommes recommandaUes par leurs vertus, leur savoir, 
leurs richesses et leur industrie, aillent s'établir dans l'une des 
plus belles contrées du Nouveau-Monde. 

Une égalité parfaite devant la loi, la participation de tons 
les individus aux charges et aux avantages de la société , la 
liberté individuelle, la libre possession des biens, sans diffé- 
rence de religions, voilà quels sont aujourd'hui nos besoins; 
tout le reste n'est qu'oppression et tyrannie. Tout ce qui s'op- 
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foie à la BaioBe et» cboseB tombe de sot^oiteye; ct^TcM en 
▼aîn qu*on prétesd ioutenir œ qat les mceim r^ nwft . Les 
déereU de l'înqabkîoii ftont lombes dans le mépris public, et 
personne 9 pas même lef jouîtes, ne croit pins que \m terre 
soit fixe ei qne les antreK planètes se meayeBt natasir d'ettc: 
Ainsi y comme r^migration earopéenne au Brésil tronTC son 
principal obstacle dans la législation du pays, c'est saas aa- 
-ctin résnltH beorens que le gosTemement a déboarié des 
sommes énormes ponr augmenter par ce moyen sa popnUlîeB. 
Il a "VU s'éranouir comme nn songe sca brillantes espéMiices. 
Tout palliatif reurde la goérison. Il s'agit de remonter à Tort- 
gine du mal. *Noas retiendrons sur ce sujet. M. 

ASIE. 

Calcutta* — Irruption du cholera-morhus pestilentieL — 
Ce fléau a reparu à Calcnîta, pour la neuvième fois; et sesra- 
▼Ages I qui n'ont cepetidant commencé que tccs la fia de l'été 
dernier, UTaieut eoleyé, dès Je i^' septembre ^ 6000 Indiens 
et Musulmans , dans la seule enceinte de la Yille. Un document 
rapporte que les bùcbers allumés pour consumer les corps des 
indigènes y que l'épidémie avait fait périr, ne pofivaieat snfiixe 
pour réduire en cendres tous ceux que ilon apportait. Les Eu- 
ropéens n'ont élé frappés que rarement par b maladie; et sa 
propagation parmi les Indous semble avoir été/iacilitée parla 
célébration des fêtes du Mohurrum^ qui avaient rassemblé une 
foule immense , à une époque où la température était fort âe- 
vée. 1a mortalité s'est étendu^ dans une grande partie de la 
présidence de Calcutta » surtout parmi les babitans de Futtj- 
ghur, Chunar, Gazepire et Bénarcs. On ne sait point jusqu'à 
quel terme elle s'est élevée dans le Haut-Bengale^ mais on a pu 
juger qu'elle 7 avait été très-considérable « en voyant le g9nd 
nombre de cadavres que roulaient les eaux du Gange j ou 
qu'elles rejetaient sur ses bordi, et qui y servaient de pelure 
aux cbiena et aux oiseaux de proie. Quelques journaux de l'ia- 
doustan ont accueilli et accrédité la rumeur publique qui ac- 
cuse les supentitions popul)iir«s d'avoir accru le nombre de 
ces cadavres par des sacrifices d'hommes jetés viyans ÔMm le 
AeMve, pour apaiser la 4éesse , dont la puissance et la colère 
seçublaient se no^anife&ter par les .maladies pestilentielles. 

11 ne parait pas que, dans cette nouvelle irruption, les nié- 
doeios d'Europe aient ^réussi à mieux connaître le terrible fléau 
qu'ils ont à combattre. On a continué , comme les années pré- 
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cédentes, d'altribaer le choléra k la «lialear de la saison y à 
l'humidité des lieux, à la malpropreté des hahitations, et à la 
natare des alimenS; et l'on a méeonoa Tincootl^table vérité 
qa'enseigDe cepemdant l'histoirede cette contagion : c'est qu*en 
une mnltitode d'endroits, depuis neuf ans , elle a éclaté , avec 
▼iolenee, et s'est propagée, sans qn^aoeune de ces circon- 
stances exist&t ; ce qui 'met hors de donle qoe son origine et ses 
progrès ne s^ent indépendans de l'action qu'elles peuvent 
exercer; et coméqnemment que ses causes ne soient tout-à-fait 
différentes de celles auxquelles on crpit pouvoir attribuer la 
production de son germe pemîeîeux. 

Ihds. — Iteconnaissanat géographi^e du Burrampouter, 
— ^La guerre vient encore de contifbuer aux progrès de la géo- 
graphie. Les opérations militaires des armées britanniques 
contre les Birmans ont fait reconnaître le cours du Burram-^ 
pouter^ Fun des plus grands fleuves de l'Asie , et dont jusqu'à 
pvésent on ne connaissait gnères autre chose que le nom. Voici 
les principaux résultats obtenus parle lieutenant Burlton, dans 
ttR voyage dont les détails ne sont pas encore publiés. Le fleuve 
qniaç jette dana la baie du Bengale par le aa* 40 ' de latitude 
boréale, est navigable jusqu'au 27* 54 '• A peu près sous le 
iMrallèle, ce le Gange se dirige vers l'ouest, il se courbe à 
l'orient, et s'avance entre les montagnes de Mirr, Abor et 
Miohmi, derrière lesquelles on découvre au loin plusieurs 
bautesch aines neigeuses, dont les crêtes embrassent au nord 
tout l'horizon. Il reçoit, k i%o lieues, en ligne directe de 
son embouchure , une grande rivière dont le cours supérieur 
communique avec une autre qui porte ses eaux dans le 
Burrampouter , ce qui oCfre l'exemple singulier d'une île 
de 3o lieues de long et de j 6 de large, formée par de grands 
cours d'eau diversement diriges. On a cru pendant long-tems , 
et le major Rennel lui-même inclinait vers cette opinion, que 
les cartes chinoises distinguaient par erreur la rivière de 
Sanpo ou d'AIou-Tsang-pou, du Burrampouter^ mais tous 
les récits des habitans des contrées voisines conflrment les 
notions qu'avaient acquises à cet égard les géographes de la 
Chine. Ils ont apprb que la source du dernier de ces fleuves 
git par le a;"" 44' de latitude, qS"^ de long, orient,, mérid. de 
Greenwich ; ses eaux sortent des montagnes orientales par une 
brèche qui donne passage au trop plein d'un lac, nommé 
Bramah-Khoond. On sait que c'est un pareil réceptacle, qui, 
réunissant les eaux de l'Himalaya et du Caïlas, forme , entre 
leurs hautes chaînes, les lacs de Manassarowar et d'£wan- 
Qrad, d'où sortent le Sutieg et vraisemblablement plusieurs 
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antres grands fleuves de l'Asie. On ne s*est encore approdié 
qu'à 6 journées de marche , ou à 40, à 5o milles des lîeox où 
le Burraropouter prend son origine. La largeur de son lit 

, est de 600 mètres, dans l'endroit le plus, rapprodié de ses 
sources « que l'on ait encore visité. On a. trouvé sur ses bords 
de nombreuses peuplades d'Indiens, de mœurs très-diffé- 
rentes; entre autres, les Jlf im , montagnards à demi bar- 
bares, doni la langue, l'aspect et les coutumes ne reaseoi- 
blent point à ce qu'offrent les habitans d'Assam. lia tirent de 
l'arc avec une grande adresse et se servent, à la. chasse, de 
flèches armées d'an pobon végétal, provenant d'une plante 
indigène; on mange sans inconvénient la chair, des animaux 
qui sont tués par l'action de ee poison. 

Tous les Indous considèrent comme un lieu consacré celui 
où le Burraropouter prend sa source , et c!était autrefois 
l'objet d'un pèlerinage. Les habitans de tontes les classes en 
ont indiqué le gisement aux officiers anglais, en leur mon- 
trant, à une dbtance d'une quinzaine de lieue», une ouver- 
ture très-distincte dans la moins élevée des chaînes de monta* 

-gnesqui s'étendent vers l'Est. Derrière, selon leur rapport, est 
le réservoir d'où sort le fleuve; ils le décrivent comme un 
bassin circulaire, qui est dans le flanc des montagnes, an- 
dessous de la région, des neiges dont les sommets inaccessi^ 
blés dominent son enceinte. A. Mojlsau nx Jouis. 

AFRIQUE. 

Ile de l'Asceksiok. — • Culture. — Civilisation. Cette lie 
qui ne présentait , il y a peu d'années, qu'une plage inculte et 
déserte, est devenue, sous l'administration du cofonel anglais 
Nkcholls, d'une assez grande utilité à l'escadre anglaise qui 
mouille sur les c6tes d'Afrique. C'est là que cette escadre vient 
ordinairement renouveler ses provisions et faire de l'eao. LHè 
de l'Ascension produit en aboxïdance toutes sortes de légumes \ 
et, dans les dix-huit mois qui viennent de s'écouler, elle en a 
livré 5,678 livres aux seuls bfttimens marchands qui ont tou- 
ché ses bords. L'amirauté a beaucoup aidé à l'amélioraiion de 
cette nouvelle colonie. Tous les bâti mens en détresse 7 sont 
reçus et approvisionnés , au même prix que les vaisseaux de 
l'état; on ne perçoit sur eux aucun droit de douanes y d'an- 
crage^ etc. L'agriculture fait des progrès rapides dans cette 
ile. On y construit de bonnes routes, et des maisons commo- 
des s'y élèvent en assez: grand nombre. Environ quarante 
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U^aneaax d'eau fraîche sont tonjours en réserve Oans le port 
pour les bfttini«n8<{iii penveot arrirer. 

( New Montkfy Mtigazine ). 

EUROPE. 
ILES BRITANNIQUES. 

-i^hemm de. fer de Liverpool à M€mchester. — Après la 
publication de Tacta da parlement qui permet la construction 
d'un chemin de fer ^e Liverpool à Manchester , la compagnie 
pour cette entreprise tint une première séance, le 29 mai der- 
nier y à Liverpool. Voici le résumé du rapport du comité. 
D'après un calcul qui ne laisse aucun doute, la quantité de 
marchandises échangées entre Liverpool et Manchester , est 
portée à laoo tonneaux par jour , en prenant 3i3 jouts pour 
l'année. lia été prouvé devant les chambres législati-ves, que le 
commerce de Liverpool s'est accru du double , dans chaque pé- 
riode de vingt années, depuis 1760,01 que le commerce du coton 
eu particulier a suivi la même progression, par périodes de dix 
années. D'à près ces données il n'y aura point d'exagération à es- 
timerpour l'avenir à i5oo tonneaux, la quantité de marchandises 
qui pourra être transportée de Tune à Tautre de ces deux pla> 
ces. Qu'un tiers seulement de ces i5oo tonneaux soit expédié 
par le chemin de fer au prii fixé par Tacte du parlement, cela 
produira un revenu annuel de 5o,ooo L. st. Après le coton , Tar- 
tide le plus important est le charbon de terre : la consomma- 
tion de ce combustible , pour Manchester et Liverpool , est 
estimée à un million de tonneauxj par an , et doit nécessairement 
augmenter aTcc l'extension du commerce et de la population. 
Le chemin de fer devant être conduit à travers une campagae 
très-riche en combustible minéral et en tourbe , ces deux arti- 
cles pourront encoredonner ao,oooL. st. par an.Beaucoup d'au- 
tres articles, tels que productions agricoles, porcs, moutons, etc. 
ajouteront au moins encore 1,000 L. st. à ces produites, t les 
passagers offriront également une source abondante de béné- 
fices. Environ 40 voitures font journellement le trajet qui 
sépare Liverpool de1\Ianche8ter, la plupart portent seize voya- 
geurs^ mais , en n'admettant que dix pour terme moyen, l'on 
aura 400 voyageurs par jour; les paquebots de la rivière et 
du canal qui conduisent aussi un grand nombre de voyageurs 
dans ces deux villes, peuvent facilement faire présumer que le 
chemin de fer aura aSo voyageurs pour sa part, ce qui ne 
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donnera pat moins de 10,000 L. st par an. D'antres sources en- 
core, parmi lesquelles lescananz qni seront en rapport avec ce 
chemin , et la Ville manufacturière de Bolton qui se troa¥era 
sur son passage , achcTernot de convaincre la compagnie des 
grands avantages qui naîtront de leur entreprise. 

Le comité-, plein de confiance dans le génie de ses conci-> 
toyensi n'a aucun doute sur la possibilité de pouvoir se pro- 
curer des machines k vapeur qui rempliront les conditions de 
la clause de l'acte du parlement, touchant la consomption de 
lai fumée ; déjà il a reçu une proposition d'un mécanicien dis-' 
tingué, qni consent à n'être payé qu'autant que sa machine 
réunira les qualités voulues et satisfera entièrement le pnblic 

Relevé des machines h vapeur^ et estimation de leur potH 
voir , dans les districts manufacturiers du Lancashire, -— 
L'on compte aujourd'hui dans le seul comté de Lancasier 
i5a8 machines à vapeur, estimées ensemble à une force de 
31,394 chevaux. Les villes les plus importantes sous ce rap- 
port sont Manchester qui en possède près de 3oo ; Bolton ,83; 
Oldhamy 96; Liverpool^ 73, estimées à une force de io3o 
chevaux, et 79 bateaux k vapeur, dont la force équivaut 
à celle de 3931 chevaux; Sî-Helens^ 69; Stockport^ ^7; ^ 
Rochdale^ $7, 

De cette force de 3i,394 chevaux , celle de ao,ooo est em- 
ployée pour la filature de coton. Le pouvoir de chaque cheval , 
aidé de la perfection des machines, produit autant de fil qu'on 
en pouvait confectionner sans machine avec to66 personnes, 
il y a 5o ans passés; de sorte que la quantité de coton qui peni 
être filée aujourd'hui k l'aide de la vapeur, dans le seul Ijin- 
cashire , est aussi considérable que celle que pourraient filer 
chaque jour avec quenouille et Ajseau, ai,3io,ooo personnes, 
nombre supérieure la populalion entière des royaumes d'Angle- 
terre et dlrUnde réunis. En estimant chaque force de cheval 
à une consommation de 80 kilogrammes de charbon de terra par 
jour, et en portant à 3oo le nombre des jours de travail pour 
l'année , on trouvera que les machines a vapeur en activité 
dans ce comté, consument annuellement 756,820 tonneaux de 
charbon. D» ÀLaxnT' 

RUSSIE. 

St-P^teesbouro. — Institut oriental. — Examen publié des 
élèves» — Il existe à St-Pétersbourg un établissement litténîie^ 
peu connu encore des savans de l'Europe , et qui promet ce- 
pendant d'offrir des résultats importans , non-seulement i la 
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sdcncci maïs surtout pour les relations diploinf tiques et Mn- 
▼estigatioD des coutumes « des lettres et des arts de TOrienf. 
Nous ToiilonS parler de V Institut oHentaiy attaché au ministère 
des Affaires extérieures» qui , bien ^ae d'une fondation très- 
récente I fait déjà pressentir les immenses avantages qu'il peut 
assurer nn jour à la Russie. M. deFoHToii f français né à Cons- 
tanfinople et familiarisé avec les langues de l'Orient, en eut ki 
preniière idée ; et sur la proposition de M. de Nesselrode , Tem- 
perenr Alexandre, en vertu d'un oukase daté du 29 mai 1823, 
créa cette «école destinée spécialement à former les jeunes gens 
qui, après avoir teriliiDé leurs études préliminaires, se des- 
tinent à servir leur patrie dans la carrière diplomatique, et en 
confia la direction à M. le conseiller-d'état de Fonton. II assura 
en même tems le sort de six élèves , en assignant à chacun d'eux 
une somme de 1000 roubles par an pour leur entretien, en 
leur donnant^le logement, et en leur offrant tons les moyens 
possibles fd'instruction. Des mailres habiles furent appelés à 
diriger leurs études, et l'empereur (it, en outre, les fonds d'une 
bibliothèque formée en grande partie des productions des dif- 
férentes littératures orientales. Bientôt , cette bibliothèque s'est 
enrichie d'ouvrages arabes, persans et turcs, parmi lesquels 
on distingue surtout oeux qui ont été imprimés à Calcutta , et 
que l'Institut doit à la munificence de la Compagnie des Indes; 
livres d'autant plus précieux qu'aujourd'hui ils ne se trouvent 
plus dans le commerce , et ne peuvent être achetés à aucun prix. 
Les efforts et l'activité éclairée de M. de Fonton furent bientôt 
couronnés du plus heureux succès; mais , le mauvais état de sa 
santé l'ayant forcé d'entreprendre un voyage à l'étranger , il se 
démit de sa direction, qui fut' confiée à M. Aoeluro, conseil* 
ler^d'état actuel , littérateur distingué et membre d'un grand 
nombre de sociétés savantes, qui avait souvent fait preuve de 
beaucoup de zèle ettd'un esprit vaste et judicieux , dans les 
fonolioos dont il avait été successivement chargé. Son nom, 
illustré par le célèbre lexicographe, son oncle, n'est point 
inconnu aux sa vans; ses recherches générales sur les langues, 
ses glossaires comparatifs sont appréciés k leur valeur et se 
trouvent fréquemment cités : on lui doit de plus un grand 
nombre d'articles intéressans dans divers journaux, et der- 
nièremenril û fait patatlrc, sous les auspices de feu M. le comte 
Ronmanzoff, un ouvrage très^important pour les arts et les 
antrifuilés chrétiennes , intitulé : die Korssunschen Tkitren , et 
rdatif flux grandes portes en bronze de l'église de Ste-Sopkie, 
à Novgorod (Berlin ^ i8i3. In-4'' de 164 p. avec planches; voy. 
Re^. Enc, t xxii^p. 1 4^). Cet estimable savant emploie tous ses 
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efforts pour muliiplîer les ressources f^t rétablissement ; et 
déjt y il hiî a procuré de noaveanx maîtres et il a beaucoup 
Augmenté sa bibliothèque. Voici la liste des professeurs sut- 
quels renseignement est confié. M. Dxmauge est cbargé de 
Tarabe et M. CHAmvoT du persan et du turc. C'est à la France 
que la Russie doit ces deux érudits , qUi lui ont déjà rendu 
d'éminens services ; tons deux araient été appelés aux cbaires 
orîenlales de l'université de St-Pétersbourg par l'empereur 
Alexandre lui-même, et avaient été recommandés à ce monarque 
par leur maître , le célèbre Langlès. Une série de circonstances 
fâcheuses les ont portés à renoncer aux places qu'ils devaient ii 
la confiance de l'empereur ; mais , jaloux de lui prouver leur 
reconnaissance par de nouvea^ix services , ils ont accepté, d^s la 
fondation de l'établissement qui nous occupe , la proposition 
de se charger delà partielle plus importante de l'enseignement 
On leur a associé , ]>our les seconder et pour exercer les élèves 
à Tusage pratique des langues qu'ils enseignent, MM. Hina 
Djafax, persan, et /CofW^i TcHoxBAXSCHoucLoo-^'jgrec de 
nation, Tun pour la langue de son pays et l'autre pouf' le turc, 
qui lui est aussi familier que le grec moderne. Plus tard , M. Snr- 
NEa d'Axb ERG, jeune philologue très-distingué du canton de 
Berne, fut appelé à enseigner la statistique, la géographie 
et l'histoire de l'Orient , et M. Riffx fut cbargé , comme maitze 
de langue et de littérature françaises, d'exercer ses élèves à 
rédiger différentes sortes de dépêches et de pièces diploma- 
tiques. 

Deux élèves sont déjà sortis de l'établissement et servent 
l'état, l'un en Perse, l'autre en Géorgie; s^pt autres y sont 
en ce moment, et sont divisés en trois classes , dont la pre- 
mière est composée de trois d'entre eux admis en i8a3; la 
seconde n'a qu'un élève reçu au commencement de Tannée 
i8a4 » et la troisième en compte troisxeçus au mois de septem- 
bre i8a5. Les trois élèves de la première classe ont seull«té 
appelés à l'examen particulier qui a eu lieu le -^ mai dernier , 
au ministère des affaires étrangères. Cette première épreuve a 
été également honorable pour les maîtres et pour les élèves. Les 
professeurs ayant invité les personnes présentes veinées dans 
les langues orientales a faire les fonctio|is d'exsminateurs, 
M. NÉoai , ambassadeur russe près la Sublime Polie, voulut 
bien se charger du persan , et M, Saffxors&i , professeur à l'uni- 
versité de St-Pétersbourg, du turc. Les élèves sont sortis de 
ces épreuves d'une manière qui fait bien augurer d'eux pour 
Ta venir. Voici le programme de cette séance: i** Discours tTov* 
verture, en français, prononcé par M. le professeur CuAaiiOT. 
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Ce savant modeste et laborieux a exposa avec méthode et 
clarté l'histoire de l'Institut et a fait connaître les travaux de$ 
élèves. Nous regrettons de ne pouvoir donner ici quelques ^- 
traits de ce discours. %^ Langue arabe: traductions et exercice 
d'analyse grammaticale. 3^ Langue pênane : discours prononcé 
en persan par M. BoTiAHorr» élève de Tlnstitut; grammaire 
lei traductions , comfersationt en persan^ avec Mirza Djafar 
Toi*CRiBACHEFF. Lcs jcuncs Orienta listcs OU t servi d'interprètes 
^nx assistans qui ont fait à leur maître sur les mœurs et cou- 
tumes de l'Asie toutes sortes de questions, et ib ont ensuite 
traduit les réponses faites par le persan. 4^ Langue turque » 
discours prononcé en turc par M. Béaoyxff, élève de Tins- 
tilut. Traduction et analyse grammaticale. Conversation en 
turc entre les élèves^ le public et M, Kostaki Tcborbatchoolov, 
Parmi les exercices soumis par écrit à l'assemblée, il s'en trou* 
"vait plusieurs en grec moderne. M. Adelung et les professeurs 
x>nt été comblés de félicitations, et les élèves ont reçu les corn- 
plimens les plus flatteurs. Un vieux persan , employé au service 
de la Russie, propriétaire de plusieurs manuscrits précieux 
qu'on s'était efforcé delni acheter , sans pouvoir lui faire accep- 
ter un prix qu'il trouvait trop modique et qu'il refusait depuis 
un an, après avoir assisté à cette réunion, en a été si charmé 
qu'il est Tenu immédiatement après offrir en cadeau les manus- 
crits dont il avait d'abord eu l'intention de retirer une somme 
considérable. V'.-ff. Scrh itzlxe. 

POLOGNE. 

extrait dune lettre dun Polonais au directeur de la Revue 
Encyclopédique. — Réclamation contre des faits inexacts con^ 
■tenus dans le Résumé de l'histoire de la Pologne. (Voy. Rcv, 
Encj t. xxiix, p. 701.) — Dans la collection de Résumés de 
toutes les histoires, piMiée en France depuis quelques années, 
liastoire de la Pologne ne pouvait être oubliée, et tous les 
Polonais, amis de leur patrie, ont vu avec plaisir qu'un nouvel 
bomroage lui était consacré. Mais, la lecture attentive de cet 
ouvrage a fait remarquer plusieurs inexactitudes graves que , 
dans l'intérêt de la vérité , nous devons signaler et démentir. 
Nous combattrons particulièrement l'opinion énoncée par l'au- 
teur de ce résumé, qui attribue en grande partie à la faiblesse 
du roi la destruction de la monarchie polonaise. Cette faiblesse 
n'était que trop réelle, sous le rapport de sa position ; mais il 
' n'est pas jtiste d'en accuser son caractère. Quand les événe- 
mens dont nous parlons seront plus éloignés de nous, et jugés 
T. XXX. — Juin 1B26. 54 
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avec plas d*inipartialiU, on rerra qve, ii la Pologne a pn re- 
cevoir une organisation civile et poHtiqnei si elle fut délivrée 
d'nne barbarie archiféodale , si tlte vit s'établir un systcae 
d'éducation peut-être pliis parfait que n'en possèdent tous la 
pays qui l'environnent ^ c*est à son roi qu'elle a été redevable 
de si grands bienfaits. Lorsqu'il a cédé à une puissante coali- 
tion de monarques conjurés contre sa patrie , c'était ftute de 
moyens de résistance , et dans l'espoir de conserver un noyau 
dont la Pologne put un jour renaître. Telle est U cause de 
cette prétendue faiblesse, et ce n'est point en' accueillant des 
assertions sans preuves, mais en vériunnt les faits avec une 
impartialité consciencieuse, que Ton parvient à Connattire et a 
faire apprécier le vrai caractère des personnages historiques. 

L'auteur du Résumé aurait dû citer la lettre du roi de Po- 
logne au roi de Prusse^ lorsque ce dernier forma le blocus de 
Varsovie. Cette pièce est écrite avec la dignité d'un momarque 
auquel on ne peut rien reprocher, et il fut totijours fidèle à 
ce sentiment, lorsqu'il parla aux rois et à leurs aoabassadeurs. 

S*il restait quelque doute sur la fermeté de son caractère, 
il suffirait d'en rappeler un ou deux exemples frappans, et 
dont l'authenticité ne saurait être contestée. Des conjurés 
avaient enlevé le prince au milieu d'une nuit affreuse, et le 
traînaient à pied entre leurs chevaux. Un orage qui survint et 
le cri des vedettes dispersic la troupe; le roi, resté «eul i^vec 
le chef des conspirateurs , lui déclare que ses jambes meur- 
tries et le coup de sabre qu'il a reçu à la tète , ne lui permet- 
tent plus d'avancer; le chef s'assied auprès du prince , qui lui 
fait comprendre tout ce que sa conduite a d'odieux, et cet 
homme, maître de la personne et de la vie du roi, se jette à 
ses pieds , lui demande pardon , et devient son défenseur. 

Un autre fpiit peut prouvci: encore une hoii^rable persévé- 
rance dans l'exécution du bien. Ce sont les efforts du roi pour 
maintenir le beau système d'éducation nationale dont il élak 
le fondateur. Quand le premier partage de la Pologne s'exé- 
cuta, les jésuites furent supprimés. Tout était alors livré par 
les agens des puissances à la cupidité ignoble et insatiable des 
viles créatures qui servaient leurs projets. Au milieu de cette 
crise où triomphait l'imuioralité, le monarque fit tout pour 
soustraire au pillage général des propriétés publiques et par- 
ticulières, les biens considérables possédés par les Jésuites, et 
sa fermeté conserva les seuls fonds qui restaient disponibles « 
pour les consacrer à l'éducation du peuple. C'était Tunique 
moyen d'assurer la renaissance de la nation polonaise, à l'é- 
poque même où son existence était gravement compromise et 
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même désespérée» Certes, ce courage calme, dans de si graves 
infortunes, a qnelque chose de sublime , et n'est pas d'une âme 
ordinaire. 

Des juges, peu habitués k réfléchir sur des questions qu'ils 
aiment teieux trancher précipitamment, ont prononcé que le 
' roi devait mourir à la tète de la nation. Il est moins facile de 
dire où, quand et comment. La Pologne était envahie par. les 
armées des trots puissances; la confédération de Targowica 
formait «ne faction composée des seigneurs les plus riches du 
P^ys ; le peuple, encore serf et plongé dans l'ignorance, éuit 
disséminé sur une vaste étendue de territoire. Où donc trouver 
et comment réunir une nation ? veut-on la voir dans une armée 
brave, mais trop faible? Un payft n'est pas une brèche à défendre , 
et, dans des circonstances aussi terribles , on ne pouvait qu'ag* 
graver des malheurs déjà si grands, sans espoir de succès, ni 
possibilité d'obtenir aucun secours. L'insurrection n'est souvent 
que l'élan d'un désespoir où rien n'est calculé. La Pologne, 
sortant à peine de l'anarchie, dénuée de toute défense fournie 
par la nature ou par l'art , pays de plaines ouvertes de tous 
c6tés, sans alliés, et n'ayant qu'une population presque toute 
esclave, qu'égalaient en nombre les armées des trois puissances 
ennemies, la Pologne, dans un tel état, fut bientôt conquise. 
Il existait , en Russie, un projet de préserver cet empire des 
troubles politiques de l'Europe par un vaste désert, en trans- 
portant les habitans d'une grande partie de la Pologne au 
fond de la Sibérie. On jugea heureusement que le contact n'of- 
Irait pas assez de danger pour rendre une pareille mesure né- 
cessaire. Le roi avait connaissance de ce projet. Devait-il en 
provoquer l'exécution par une démarche inconsidérée qui 
consommait la ruine du pays ? 

Peut-être les écrivains français, qui ont parlé de ces événe- 
mens, ont-ils cru , en blâmant le caractère du prince , justifier 
la conduite faible et imprudente du gouvernement de leur pa« 
trie envers la Pologne. Mais on ne saurait nier que cette con- 
duite a été la cause principale de la ruine de la Pologne, et de 
sa non- régénération. Les premiers rapports essentiels entre les^ 
deux pays se rattachent à Henri III , qui abandonna le trône 
où l'avait placé l'élection , pour monter sur celui où. l'appelait 
le droit d'hérédité. Pour ne citer que des événeraens très-con- 
nus, on voit le roi Stanislas, beau-père de Louis XV, arriver 
à Varsovie, sous les vètemens d'un marchand, et partir de 
Daat^ick plus tristement encore, sous ceux d'un paysan. L'é* 
lection de Stanislas II déplaît à la cour de France, et la guerre 
civile éclate enPologne. La confédération de Bar, faiblement 
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soutenue , succombe partout , et le ministère français Toît d'un 
œil tranquille s'efTectner le premier partage. Sous Napoléon, 
le Tœu de tous les bons Français était favorable au rétablisse- 
ment d'une nation dont l'alliance pouvait leur devenir utile, 
et qui avait de tout tems montré pour eux une vive affec- 
tion. Mais leur chef ambitieux comprima ce noble élan, dans 
rinlérét très-mal entendu de son d^potisme. 

flous ne craignons point d'affirmer, en terminant , que le 
roi n'a jamais cessé d'être le père de ses sujets. Ils lui doivent 
toutes leurs belles et utiles institutions. Avant lui , les grands 
possédaient i leur gré les premières charges , disposaient des 
armées, des revenus de l'état, et demeuraient sans responsa- 
bilité par la dissolution arbitraire des diètes. Il mit un terme 
à ce pouvoir aristocratique, en établissant des magistratures, 
dont il les rendit dépendans. Si le sort n*a point favorisé ses 
intentions bienveillantes, l'histoire, écrite d'après des docu- 
mens irrécusables , prendra soin de le justifier, et proclamera 
que ^leu de monarques ont été aussi dignes d'occuper un 
trône , et aussi capables de faire le bonheur d'une nation. 

I. 

DANEMARCK. 

CoPBVHAGUX. — Exposition publique de peintures, de sculp- 
tures^ etc. — Il y a eu, au commencement de cette année, au 
palais de TAcadémie des beaux-arts, à Copenhague , une expo- 
sition publique des travaux des professeurs, des agréés et 
des élèves de cette académie. Le livret, que nous avons sous 
les yeux, contient a3o articles , dont i43 tableaux, peints par 
53 artistes. Onze architectes ont fourni i6 dessins relatif à 
leor art. Trois graveurs ont exposé chacun une planche gra- 
vée. Il y a encore quatre gravures sur pierres fines, et quatre 
médailles. Mais, ce qui i;euà cette exposition remarquable, ce 
sont les objets de scnlpture , au nombre de 5i , fournis par 8 
sculpteurs, parmi lesquels le célèbre Thoewaloskit a donné 
lui seul 4i ouvrages, tant statues que bustes et bas-reliefs , et 
dont seize sont en marbre, et les autres en plâtre. Deux 
autres sculpteurs danois, MM. FaBuiin et Busev, élèves de 
Thorwaldsen, et pensionnaires de TAcadémie à Rome, ont 
exposé quatre bustes, dont deux en marbre. Nous avons 
cherché parmi les architectes, mais sans le trouver, le nom 
d*un M. ScuLicx, récemment élu correspondant de l'Aca- 
démie des beaux-arts à Paris, qui a sans doute apprécié ses 
talens et ion mérite , quoique ses travaux né soient point con- 
nus en Fiance. On nous assure que M. Schlîck est en Dane- 
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marck un illustre inconnu , qui n'a pas été admis à T Académie 
danouc. Serait>il donc plus difficile de se faire ap;réger à V Aca- 
démie des beaux-arts de Copenhague, que d'être admis au 
nombre des correspondans de celle de Paris ? Heib^kg. 

ALLEMAGNE. 

• Lbipî&ig. — Librairie. — Foire de Pâques, — On a mis en 
vente le catalogue de la foire de Pâques de 1826. Les libraires 
qui se sont le plus distingués par les ouvrages qu'ils ont pro- 
duits sont, parmi les Allemands, Arnold , de Dresde; Cotta , 
Hinricks^ Basse, Brockhaus ^ Fleischer^ elc; parmi les étran- 
gers, et surtout parmi les Françab, on cite les maisons Le- 
vrault, Treuttelet fFùrtZy Dondey-Dupré ^ Ponthieu ^ etc. 391 
libraires ont concouru à cette foire, on 2^874 ouvrages, ëcrits 
en allemand ou en langues anciennes, sont venus attester la 
prodigieuse activité qui règne dans l'étude des sciences. Il faut 
y ajouter encore les allas, les romans, les pièces de théâtre, 
les œuvres de musique, etc., au moyen desquels le nombre 
total des publications de ce semestre de l'année 1826 s'élève a 
3749- Les petites éditions de classiques se continuent avec la 
même activité. On désigne , parmi les écrits philologiques les 
plus marquons, les Analecta iiiterariadu célèbre professeur 
HuschAe^ics opuscules de Hermann^ les observations du même 
savant sur les inscriptions grecques publiées par Bôckh^ le 
traité de Siivem sur les nuées d'Aristophane , celui de fVullner 
sur le cycle épique, celui de il/u/r/F sur Pompon lus , auteur des 
MeUanes, Quant aux ouvrages d'archéologie, on distingue la 
collection d'antiquités de Gerhard j un traité de Kosegarten sur 
des papyrus égyptiens, un autre de Franck sur la philosophie 
et la littérature des Hindous. Les autres sciences ont aussi été 
enrichies. M. jSackariœ a donné son second volume de VÉtai ; 
M. de Hammer, une Histoire de l'empire ottoman^ d'après 
des sources inédites. MM. Hahn , Frich , Fischer, Reichenbarh 
et Saint -Hiiaire ont aussi fait imprimer d'im porta ns ouvrages 
d'histoire nalurelle. P. de Golb^rt. 

Debsob. — Société fwur la recherche et la conservation des 
antiquités nationales. — Il vient de s'établir dans cette ville , 
sous la protection des principaux fonctionnaires du royaume , 
une Société dont les travaux auront pour but de rechercher 
les roonumens d'architecture et des arts d'imitation , tels qtie 
les anciennes peintures et sculptures faites avec les matériaux 
les plus divers sur des vases, des tnstruroens, etc., jusqu'à la 
fin du xviic siècle; de les conserver, et enfin de k»s décrire et 



Digitized by VjOOQIC 



85o £UROP£. 

de les expliquer dans dep ouvrages pobités è cet eflet. A Isa 
tête de cette association, dont le plana étépnbltéc& noTcm- 
bre dernier , on distingue les princes de 1» famille royale F»i- 
D^Rio^et Jbav , fun Gomme fHrésidenty et Taotre eotuneTice- 
président. M. le bibliothécaire Ebkrt a été nommé secrétaire 
perpétuel. Un comité tient dés séances régulières. Déjà cent 
cinquante diplômes , signés par le prince Frédéric , ont été 
expédiés. S. M. le roi de Saxe, après avoir approuvé cette So- 
ciété, lui a accordé un local pour ses séances, et un fonds 
considérable en argent. Jk. de Lucbkat. 

rii&CROLOGtE. — Henri de Lepex.. ^- Le 20 janvier dernier, 
la Prusse a [ierdu le comte Henri de Lepel, auteur de plusieurs 
écrits estimés. Outre les œuvres de Claude Gelée qu'il a pu- 
bliées , en 1806 , à Dresde et le catalogue des estampes exécu- 
tées d'aprèè Raphaël qu'il a donné , kous le nom de Tausiscns 
Éubœus , on lui doit un catalogue des ouvrages originanx de 
ce grand maître. De plus, il a laissé un ouvrage inédit sur ta 
numismatique. M. de Lèpel était âgé de 71 ans; il a rempli 
jusqu'en 1790 les fonctions d'ambassadeur de Prusse eu Suède. 
Depuis celte époque, il s'était uniquement livré aux sciences 
et aux ai^s , et c'est par suite de ce goût dominant qu*il fit le 
voyage d'Italie et celui dé Sicile. Il a légué à TAcadémie de 
Berlin ses belles collections de médailles et de dessins. P. G. 

SUISSE. 

Cahtoit ns Yaud. — Ecetraiî du cQ/npie-rendu pomr téÊttmée 
commençant le 1^ octobre i8a4 etfinistamt au 3o sepàemtèfe 
i8a5, par le Conseil-d'état. — Le N"" 161 de la FetaUe dm 
canton de Faud^ journal consacré à Vagrieultitre, aux adcnecs 
naturelles et à l'économie publique, et d*aa vérital^ intérêt , 
surtout pour les Suisses, renferme souvent d^* renseigoemeas 
précieux sur radmiaîstration de la statistique de ce caoton. 
Nous lui empruntons quelques faits, qui permettront à mm lec- 
teurs d'apprécier la situation de ce pays, et qu'ils pourront 
comparer à l'aperçu du même genre, que nous avons donné, il 
y a un an. ( Yoy. Rev. £ac. , t. xxvi , p. 907. ) 

Chaf. I. Département de justice et de poUee, — i» LégisUt- 
tion civile. — Le cooaeil-d'état annonce qu'il a revu lea projets 
de loi, rejetés l'année dernière : sur le notarial, la tenue des 
registres hypothécaires^ le droit de grâce, etc., et qu'il s'est 
occupé de lu rédaction d'une instruction pour las assemblées 
électorales ; de nouveaux projets seront présentés sur ces di- 
vers objets à la discussion du grand conseil. -— * Une loi éma- 
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n^« du grand icottseil, dans Ift session de 1 8^5 , sur la policé 
du harrean , astreignait les avocats è prêter un serment parti- 
culier : sept avoioats seulenipnt se soumirent à cette nouvelle 
obligations et restèrent pendant quelque tems les seuls mem- 
bres actifs du barreau cantonal. Depuis, leurs confrères, qui 
avaient d'abord protesté contre la loi, se sont présentés et ont 
prêté le serment exigé devant le tribunal d'appel. — Les pro- 
cès civils diminuent d'une manière sensible. En i8a3, 7S 
causes fureïit jugées an tribpnal d'appel ; en 18^4 , il n'y en a 
Clique 48; et en i8a5y 3o seulement. Ce résultat setnble attester 
rbeur«usc influence de la nouvelle législation. 

a. LégisUaioH pénale. ^-7 Tji commission chargée de dresser 
un projet de code pénal a fait son rapport Le Conseil-d'état 
aoiunettra au grand conseil un projet de toi contenant les bases 
de la procédure criminelle. — Le nombre des procès criminels 
s'est malbeureusement augmenté. 14) jngemens ont été ren- 
dus, cette année (en i8a4 » 1^4 seulement), dont 4 a psr les 
tribunaux inférieurs, et xoi par le tribunal d'appel. 

3. Établissemens de détention, — « La conduite des détenus 
a été généralement bonne , et le résultat du travsil présente 
une augmentation sensible sur cehii des années précédentes. 
D'après les informations prises auprès des pasteurs descom- 
manes, où se sont retirés les détenus élargis depuis 1829^ 
époque à laquelle on a commencé à leur allouer uue portion du 
produit de leur travail , ces individus se conduisent bien ^ et 
sont en état de gagner leur vte. 

Chap. II. Département de ¥ intérieur, •— 1. Instruction pu- 
blique^ — Écoles. — La très-grande majorité des végens a ob^ 
teno de bons témoignages ; quelques-uns- remplirent leurè 
foncliona d'une ratinière distinguée. L'état actuel des écoles 
montre que le mouvement de l'instruction primaire continue ' 
à tendre vers le mieux. — Les écoles d'enseignement mutuel 
omirent des résultats avantageux et propres à encourager 
l'introduction de ces méthodes dans de nouvelle*' communes. 
— Un nouveau concours a été ouvert ponr la cOitvposition 
d'un \i^t^ élémentaire f à l'usage des écoles, qui renfermerait 
des notions èur les principaux objets àoni il est à désirer que 
nos jeunes concitoyens acquièrent de bonne heure la con- 
naissance. — La Bibliothèque cantonale a reçu de nouvelles 
augmentations; elle vient d'être rendue plus utile par l'éta- 
blissement d'une Salle de lecture^ ouverte deux fois par se- 
muiae. —* Une commission de quatre personnes , présidée 
par un membre du Conseil-d'état , vient d'ôire chargée de pro- 
poser un plan d'instruction publique pour les classes de la 
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société auxqaellci les écoles primaires ne pea^enl pas offrir 
des moyerii d'inslrucrion solfisans. Elle est, en conséquence , 
appelée à s'ocoiper de Torganisation de l'Académie et des col- 
lèges f soit en consultant Tétat actael du canton et ses besoins, 
soit en se procurant des renseignemens sur les meilleurs éia- 
blissemens d'instruction publique de la Suisse ou des pays 
étrangers. — a. Police de santé, — Sanié des hommes, — Les 
moyens employés ponr vaincre les préjugés qui existent encore 
contre la vaccine , ont produit d'heureux effeb. 5,3 1 8 indivi- 
dus ont été vaccinéaien i8a5; en 18214 , on n'en avait compté 
que 3,593. Sur 4*974 enfansnés dans l'année, (la population 
de tout le canton est d'environ i5o,ooo habitans) 707 sont 
mccts , ce qui fait à peu prés 1/7 des naissances. Celles-ci ont 
excédé le nombre des décès ( 3,3 10 ) de 1,664. — Santé des 
animaux. Recensement du bétaà. Alpage» — L'espèce bovine 
s'est augmentée, en i8a5, de 8,363 têtes; mais les autres es> 
pèces ont diminué , surtout celle des bétes à laine. x6,a63 va- 
ches ont été mises sur les montagnes du canton. En comptant 
qu'une vache donne, terme moyen, 116 livres de fromage et 
14 livres de beurre, il en résulterait un produit de 1 8,865 
quintaux de fromage, et a,a76 quintaux de beurre, sans comp- 
ter le produit àe^fnUteries nombreuses de la plaine. — 3. Amé- 
lioration des races de bétail. — Il y a eu des concours pour les 
espèces bovine et chevaline. — 800 francs ont été distribués en 
primes aux 60 particuliers qui, en i8a5, ont le plus contribué 
a la propagation des porcs. — Le dénombrement général de 
cette espèce, fait l'automne dernier, a donné 3i,ia4 tètes, 
c'est-à-dire • 5,785 de moins qu'en i8a4. — 4- Secours. — Il 
a été distribué par la caisse de l'état, dans^ courant de l'an- 
née compuble 1825, une somme de ia,4ol francs aux indi- 
• gens. — Hospice cantonaL — Le service a été fiit d'une ma- 
nière satisfaisante, -r- 5. Affaires communales et municipales, 
— 6. Assurances contre les incendies. — 7. Policé de la presse. 
Une seule action a été intentée, en i8a5; le prévenu a été ac- 
quitté par les tribunaux. 

Chap. IIL Département militaire, — i. Militaire fédéral. — 
a. Militaire cantonal. — 3. Gendarmerie. — 4* Service étran- 
ger. — 5. Bâtimens, — 6. Ponts et cfutusséet, — On a £iit à 
Bressonnaz un essai de la méthode de Mac Adam. De concert 
avec l'état du palais , des commissaires ont été nommés pour 
travailler k raracUoration du conrs du Rhône. 

Chap. IV. Département des finances, — Les receltes se sont 
élevées à la somme de 930,773 fr. ; et les dépenses, à 891,951 fr. 
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Excédanl de ]a recette sur la dépense , 38^822 fr. Les priaei> 
pAoz objets d'iinpôrtation^ dans le canton de Yaud', sont les 
grains et les, farines, les sucres, les cafés, les fers et les étoffes. 
Les principaux objets d exportation sont les vins et les fro- 
mages. 

ITALIE. 

Naplbs. — Chevelure dune longueur extraordinaire. — Noos 
apprenons que leshabitans de Naples ont actuellement sous les 
yeux un phénomène fort singulier. C'est un jeune homme de 
a8 ans, né à Brischel en Barbarie, dont la chevelure a pris un 
tel accroissement qu'elle s'étend dans tous les sens à quatre pieds 
de longueur; elle a la consistance de la soie d'un porc. Z. 

FLoaKircK. — Publication dune histoire fie Pologne, — 
Le N^ LUI de V Anthologie de Florence contient un article re- 
marquable par ses dé^eloppemens et par l'érudition qu'il ren- 
ferme, sur une Histoire de Pologne^ depuis les lems d<*s 
Sarmates jusqu'à nos jours; par l'abbé Silvestre Itiov^iTi, On 
a présenté son ouvrage comme une continuation de V Histoire 
Universelle de M. le comte de SÉGca , traduite en italien. Cet 
article, dont quelones exemplaires ont été tirés à part (35 pages 
in-8^), signale dans THistoire de Pologne de Ligurti, di- 
verses inexactitudes et encore plus d'omissions. Nous ne pou- 
vons entrer ici dans aucun détail sur ce saji't; nous nous bor- 
nerons à observer que l'auteur, M. l'abbé Ciampi, a cru 
devoir prendre la plume en cette occasion, pour un pays 
qu'il peut considérer comme une seconde patrie, et à cause 
des liens {Publics qui l'y attachent, et à cause des travaux 
historiques qu'il lui a consacrés. L'un des plus récens et des 
plus précieux est un catalogue (en italien) de documens ma- 
nuscrits et imprimés , relatif à l'Histoire politique, militaire, 
ecclésiastique et rurale du royaume de Pologne (27 pages 
in-8^ et 5 pages de suppli^ment]. X. 

RicLAXATXoir. — Vérone^ 1" mai i8a6. — En parlant de 
la Tunisiade , poëme épique de M. Pv&xKa, actuellement /hs- 
triarcheile Venise , (Voy. Rev. Enc.^ t. xxix, p. 575.) M. Dep- 
piNO a dit que le rang et la position sociale du poète parais- 
sent avoir influé sur la Tunisiade, « Quant au sujet, l'éditeur de 
ce poème prétend , dans sa préface, que la conquête de Tunis 
par Charles-Quint, événement décisif pour V humanité ^ n'a pas 
été assez appréciée.... Le poète na peut-être pas assez senti que 
ce qui fait une des grandes beautés des poèmes épiques de l'an- 
tiquité, c'est la peinture des passions douces opposées aux pas- 
sions fortes : ie contraste entre Hélène et Achille.... Dans la 
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TiMisiade , il n'y a qu'une seule femme; encore n'y figure-t-clie 

que dans un épisode H est évident qu'ici la qualité de 

.prélat a nui à la conr{>oiifton du poëme : un dignitaire de VÈ- 
gHse ne pouvait se prêter i peindre Tamour, la Tolupté, la 

jalousie , la séduction A l'égard des ressorts poétiques , 

l'auteur émet, par l'organe de son éditeur, des idées qui lui 
sont propres : il prétend que l'Église ne défend pas la «Croyance 
aux esprits intermédiaires entre le eiei et la terre, à des êtres 
qui ft'ont pas mérité d*être condamnés étemdlement , mais qui 
n'ont pu entrer dans le ciel^ et qui, par conséquent , errent 

dans le vague ou dans l'espace L'idée est sans dcmte d'un 

fort bon chrétien ; mais il est douteux qn^elle soit d'un boa 
poëfe. » 

Ces observations critiques ont donné lien à quelques remar- 
ques dont nous croyons devoir communiquer un précia m nos 
lecteurs. 

La prise de Tunb ne fàl pas an événement déeis^pom^ tkm- ' 
maniié : cela' est vrai; mats on ne fait pas cette objection i 
l'auteur de la Jérusalem délivrée. Le croUsani' domine sur 
les tours de Jérusalem , comme sur les murs de Jïmis» 

Le poème fut composé long*tems ayant que son auteur ne 
parvint ahx hautes dignités de l'Église : il n'était alors qu'un 
modeste curé, au pied des Alpes; le poëme parut en 1819; 
et ce fut en i8ai que M. Ptxxex fut nommé au patriardiat 
de Venue. 

L'épisode de Mathilde tient plus de place dans le poème 
que M. Depping ne le dit : dès le troisième chant , cette hé- 
roïne comtnence k intéresser le lecteur, et cet intérêt se sou- 
tient jusqu'au dernier chant. On s'étonne que M. Depping ait 
dit qu'il n'y a qu'une femme dans tout le poème , et qu'if n'ait 
pas remarqué, au huitième chant, trois Gircassiennea dont la 
]>eif)ture a fait beaucoup de plaisir en Italie aussi bien qu*en 
Allemagne. Quant k l'autorité des anciens, il peut êtjre pennis 
de ne s'y soumettre qu'avec intdHgeace et de s'écarter des 
routes qu'ils ont tracées , pourvu qu'on ne s'être point. 11 y 
a tout lieu de penser q»'e la Tunisiade n'est pas une composi- 
tion sans mérite, ptiif ^oe M. MoifTi, l'un des meilleurs poètes 
de l'Italie, a traduit l'épisode de Mathilde, et que cette tra- 
duction a déjà été réimprimée. Ici , les inlerminablea débats 
entre les romantiques et les classiques pourraient étk*e renou- 
velés; qu'ont-ils produit? perfeélîonneront*ils le goAt, ouvri- 
ront-ils au génie des routes qu'il n'eût point trouvées seul? Le 
bruit inutile et parfois importun de ces discussions littéraires 
est un inconvénient inséparable de la culture des lettres; sup- 



Digitized by VjOOQIC 



ITALIE. BSS 

partonâ le mal , puîiqae le bien ne peut être obtenu qa'à 
ce priSk ^ 

MiLAV. — HécFtologie. — Ottavio Moaili, beilëauite et 
pbilologue tràs'^avant, est mort le i3 février ^ celte année, 
lirappé d'apoplexie, à l'âge de 62 ans. Destiné à suivre la car- 
rière ecclâiastiquey il crut apercevoir dans la do'ctrine de l'é- 
vangile les principes de l'iodépendance politique» et» dès Ion 
il adopta les opinions libérales de son lems» nais avec nn es- 
prit de nodéralioa qui le rendait encore plus estimable. La 
litléralttve grecque fat le prtncii>al objet de ses travaux \ et » 
knn d'imiter ces stériles érudits qui bornent leur mérite à se 
eonsttmer sur des mots, il puisait, dans cette étude, outre 
«ine ricbe instruction , ces nobles sentimens , par lesquels les 
Grecs régénérés se montrent dignes aujourd'hui de la gloire 
de leurs ancêtres. Il fut l'un des bibliothécaire^ de Brera , et 
professa le grec , d'abord dans les écoles spéciales de Milan , 
puis au lycée de Saint-Alexandre. Son savoir égalait son x^e 
pour rinstruction de ses élèves, dont plusieurs ont enrichi 
l'Italie de diverses traductions des classiques grecs. M. Morali 
a'oecttpait en même tems de la littérature italienne. Nous lui 
devons l'édition la plus correcte du Roland furieux de l'A- 
rioste. Il mérita , par ce travail , les suffrages de Vjcadémit! 
de la Crusca , qui l'admit au nombre de ses membres. Il avait 
entrepris un dictionnaire gree-italien , à l'usage des écoles 
publiques du royaume Lombardo-Yénitien , et il était sur le 
point de l'achever. Il préparait aussi une édition des œuvres 
lie Galilée , et d'autres auteurs nationaux. La mort l'a forcé de 
laisser imparfaits ces travaux si dignes d'intérêt. 

Saikt-Maxiit. — Nécrologie, -^ Antoine Onovri. — La répu- 
blique de Saint-Marin , qui semble exister encore jpour offrir 
en Italie une petite «population indépendante, a perdu, en 
i8a5 , l'un de ses plus illustres citoyens, Antoine Onofrx , au 
moment même où elle venait de lui décerner le titre hono- 
rable et bien mérité de père et de sauveur de la patrie. Riche, 
autant qu'on pouvait l'être dans son pays , philantrope 
éclairé , il consacra sa fortune et ses talens au bien public. Il 
n'avait point laissé dégénérer dans son àrae cette antique vertu, 
digne héritage de ses ancêtres, devenue si rare parmi les Ita- 
liens modernes, et il savait a))précier surtout la justice et la 
liberté. Outre les preuves continuelles qu'il n données de la 
pureté de ses principes, en gouvernant, sous le titre de capi- 
taine, ou de premier magistrat de la république, dignité a la- 
quelle il fut plusieurs fois élevé par la voix libre et unanime de 
ses concitoyens, il se distingua principalement lorsqu'il fut en- 



Digitized by VjOOQ IC 



856 EUROPE. 

voyé comme oratear de la rëpnUlque vers ce noiiTeau César 
qui, maître de rendre la liberté k toute l'Italie, lui en nTÎt 
jnsqa'aox faibles restes dont elle jouissait encore. Républicain 
loyal , Onofri , prévoyant le sort rc^erré à son pays , sut résis- 
ter aux caresses de Bonaparte qu^il regardait comme plus 
dangereuses que ses menaces. Je n*ai pas oublié ces fems on 
j'eus le bonheur de connaître et d'apprécier les qualités de cet 
incorruptible patriote, refusant les offres insidieuses du guer- 
rier déjà tout-puissant, préférant une liberté modeste k une 
brillante servitude, et maintenant les lois et l'indépendance 
de sa patrie , au milieu des illusions et des désordres qui trou- 
blaient lltalie tout entière. Après avoir heureusement échappé 
à ce danger, la petite république s'y trouva de nouveau expo- 
sée par de sourdes cabales , dont la sagesse et la vertu d'Ono- 
fri la délivrèrent encore. La perte d'un tel citoyen a été un 
objet de deuil pour tous ses compatriotes. On a Heu d'être sur- 
pris que le Journal Jrcadique de Rome, VAnAologie de Fio^ 
rence, et quelques antres journaux l'aient à peine annoncée 
au reste de l'Italie, qui n'y aurait pas été insensible. Un res- 
pectable vieillard , ami de ce grand homme, Ignace fielxoppi 
a célébré, en présence de ses concitoyens, ses vertus républi- 
caines , dans une ode qui peut servir de modèle aux poètes 
italiens pour le choix des sujets qu'ils devraient chanter. La 
république de Saint-Marin avait invité M. Pierfe Giordant, 
l'orateur le plus éloquent de l'Italie, à composer un discours 
funèbre en l'honneur d'Onofri. Il est fâcheux que cet écrivain, 
qui s'est tant distingué par un éioge de Na4>oléon, ait refusé 
d'entreprendre celui d'un vrai citoyen , dont la vie ne lui eût 
offert que des vertus réelles à louer. F. S. 

PATS -BAS. 

Utkecht. — Fabrique de tapis, — Parmi les arliclcs inté- 
ressans que contient le dernier numéro du Journal d'agricul- 
ture et d'économie manufacturière des Pays-Bas ( Voj^ ci-des- 
sus p. 460 ) , il en est wtï qui montre l'influence bienfaisante 
que peuvent exercer une idée généreuse et un projet habile- 
ment exécuté. Un gentilhomme hollandais, M. de Scheercn- 
herg, conçut , il y a quelques années, la noble pensée de for- 
mer un éinblissement industriel, dans le village de Baarn^ 
a6n de procurer du travail aux habttans et d'éloigner d'eux 
l'oisiveté, la misère et le vice. Une compagnie, qui, pour 
croire au succès d'une telle entreprise, avait besoin de son 
exemple, lui demanda la cession de cet établissement, cl en 
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confia la direction à M. Cohen, l'un des hommes les plus 
propres à en assurer la réassite. Par les soins de ce savant 
chimiste y une branche importante de mana£icture a pris, 
dans ce village ignoré, un développement qui procure à la 
population une heureuse aisance; elle permettra k l'industrie 
hollandaise de rivaliser, un jour, dans la fabrication dés tapis , 
avec les produits riches et* brillans de la Savonnerie ; et déjà 
elle fournit aux besoins des particuliers, et s'unit contre le 
commcfirce de l'Angleterre aux efforts heureux que font de 
toute part les peuples du continent. H. de J. 

Bruxelles. — Institut royal des Pays-Btis,--^ La première* 
classe de cet Institut a pubUé, le 3o août i8a5, le programme 
du concours pour Vannée 1827. La Classe continue de propo- 
ser pour cette année la même question qu'elle avait déjà pro- 
posée, en i8ai et iSaS : comme le laitage est un produit très- 
important de quelques unes des provinces des Pays-Bas, et 
que sa quantité et sa qualité dépendent en grande partie des 
prairies, lesquelles néanmoins se trouvent dans un état si dif- 
férent, que l'on rencontre souvent, dans le voisinage des meil- 
leurs pâturages, de grandes étendues de terrain, surtout des 
prés à foin , qui ne produisent que ])eu d'herbe propre à Ja 
nourriture des bestiaux*; on demande : « Quelle est la cause de 
ce singulier phénomène, et de quelle manière on^ pourrait 
améliorer avec avantage les mauvais prés, afin qu'ils pussent 
nourrir un plus grand nombre de bestiaux , et fournir du lait 
en plus grande abondance et de meilleure qualité. «—La Classe 
propose, en outre, les questions suivantes, sur lesquelles les 
mémoires devront être envoyés, avant le i'** mars 1827 : i"* «La 
chimie a-t-elle, par l'analyse et l'examen des élémens des pro^ 
duits de la nature, fourni des lumières sur l'essence et les pro- 
priétés des différentes classes de remèdes, et sur la manière 
dont ils affectent les parties solides et fluides du corps humain? 
et quels sont les avantages que les sciences médicales ont re» 
tirés de ces connaissances?» 

11^ « Est-il vrai , comme il parait d'après les observations de 
feu M. S. /. BauGHANS, et comme l'ont remarqué plusieurs na- 
turalistes, que les racines des plantes produisent une substance, 
qui, dans quelques espèces , est nuisible aux autres plantes? Et 
ce phénomène ne doit-il pas être regardé comme la cause prin- 
cipale de ce que plusieurs espèces de plantes ne croissent 
qu'avec peine, soit simultanément, soit même successivement 
avec d'autres espèces sur le même terrain; ne faut-H pas y 
;ivoir égard dans les assolemens? » 

A Quelles sont les expériences et les preuves qui confirment 
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Sttf&amnwnl eetle hypothèse, si elle e$t fondée? quelle est 
i'expUcalioB de ces mâmes phénomènes , si cetie hypothèse 
doit être rejetée ? « 

y* « Un exposé clair, raisonné el suffisamment déTcloppé, 
de tont ce qui tient a la plantation » à la greffe » à la uiUe et 
à la culture générale des arbres fruitiers les plus ûntéressans 
pour les provinces du royaume des Pays-Bas» et des naoyens 
pour en obtenir \m meilleures espèces. » 

La CUise décernera une médaille d'or, de Ut valeur de 
cinq cent florins , au meilleur mànaoire sur chaduns de ces 
questions. 

Les pièces pourront être écrites eu néerlandais, en français^ 
en latin , en anglais ou en allemand , et deyroat être e&Toyées , 
franc de port , au secrétaire perpétuel de la première CÛasse. 
La dernière question seulement derra être traitée dam la 
langue du p€iys. G* VaoLis. » secrétùire perpétueL 

HsaLKM. — Société hoUandaisé des scicBoeSé — Extrait dm 
programme des pnx proposés pouri^VL'j et i8si8. — QuasTiovs 
dont les réponses doîpent être remises opoii^ le i*' /anpier 1827 : 
1. Quelles sont les altérations, salutaires ou nuisibles , que 
les substances alimentaires , végétales ou animales , subissent 
par l'action du feu, et comment ces substances peuvent - elles 
être rendues les plus propres à la nutrition ? 

a. Comparer les maladies des animaux domestiques à oelks 
des hommes , qusnt à leur naissance, leur marche , leur issue, 
le traitement et les remèdes qu'il faut y appliquer : expliquer 
les analogies et les différences , d'après la constitution de 
l'homme et celle des animaux , et en déduire les principes et 
les méthodes de l'art vétérinaire. 

3. QoeUes conséquences faut-il déduire des expériences de 
Braconnot sur les substances animales et végétales sciumises à 
l'action de l'acide sùtfurique, tant pour le progrès des con- 
naissances chimiques stlr la composition de ces substances, 
que pour l'usage que l'on peut faire de leiirs transmutations ? 

4« Quel parti l'économie domestique et manu£acturière 
peut-elle tirer de l'action de la vapeur d'eau sut la flamme? 

5k Quelles sont les fabriques qui communiquent à l'aibpo- 
sphère des qualités nuisibles à la respiration de l'hoinide? 
Qiielies sont les maladies qui en proviennent ? Comment peut- 
on les prévoir et les guérir ? 

6. Quelles sont les maladies du corps humain dont la phy- 
aiqueet la diimie ont (lit connaître avec certitude la nature, 

' Ja cause, les remèdes et la manière dont ils agissent? 

7. QtteUe est la meilleure manière de préparer le$ sagaies 
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de quinine? Comparet tes sels entre eux^ «uivant le mode de 
leur préparation. 

.8. Les observationa sur le rîgoureiùc hiver de xd^a ool-ellcs 
fait £stire quelques pas Ue plus en physique , surtout c|ans la 
théorie de la congélation ? 

9. Peut-on juger, d'après des principes certftins, à quelles 
fabriques et à quels usages domestiques on peut appliquer la 
vapeur ? 

xo. Quelles sont les notiqvs d'bùtoîire naturelle qu'il serait 
le plus important de répandre 9 tant pour les usages de la vie 
commune que pour les progrès de la acience ? 

1 1, On demande un mémoife sur ie% fièvres pueipérules qui 
résume ce que l'on sait sur ces maladies , et qui renpliskse au 
moins quelques-unes des lacunes que l'on remarque en4?ore 
dans les observations el les doctriues inédicales relatives à cet 
objet, 

la. £|t-il vrai que certaines maladies cutanées sont cauiéas 
par de très-petits insectes logés sous l'épidermc ? Si cette opi- 
nion est fondée, quelles conséquences en pourrait-on déduire 
pour le traitement; de ces maladies ? 

i3. Quel est l'état actuel de nos coi^naisaances sur )e mou- 
vement des sucs dans les plantes, sur la cause de oe mouve- 
ment, sur les vaisseaux dans lesquels il s'exécute, etc. En un 
root, que savons-nous sur celte partie essentielle de la physio- 
logie végétale ? 

i4. Quelles sont la nature, l'origine et la destination du 
Cambium dans le tronc des arbres et des arbrisseaux ? Quel 
parti la science de la culture peut-elle tirer des recherche^ et 
des découvertes sur cette matière ? 

i5. Assigner le caractère qui distingue une combinaison 
.chimique d'uu simple mélange, surtout dans les fluldef élasti- 
ques, et les moyens de distinguer l'un de l'autre ces df ux étata 
des corps. 

QuKSTioirs auxquelles il faut répondre y avant le 1^ janvier 
i8aS : — I. Quels sont les progrès qu'a, faits la thânrie de la 
fermentation acide ? Cette théorie sufBt-ellepourrendrecoroptf 
4e tous les faita connus , et pour expliquer ce qui se passe d«^i^ 
loua les procédés qu'emploient les vinaigriers ? 

a. Faire voir, par une série d'espéricnces décisive, quelle 
est l'action de Tair sur les plantes, et quels sont les principe» 
de l'air que les plantes s'approprient ? 

3. Quelle est l'action du diarbon aaimal sur les liqueurs 
qu'il puriûe et qu'il décolore? £n quoi et jusqu'à quel poinll 
cette action dif fère-t- elle de celle du charbon végétal ? 



Digitized by VjOOQI^ 



86o EUROPE. 

4 . Espltquer en quoi consiste U fertilité de la terre , eoni'» 
ment les racines pompent les sncs nourriciers , etc. : appliquer 
ces notions à Pagriciilture. 

5. Faire une analyse complète du charbon animal , tel qn'il 
se trouve dans le commerce; eiposer son action sur les disso- 
lutions des sels de plomb , et indiquer son usage dans l'écoBo- 
mie domestique. 

6. Le tannin est-il réellement un principe toujours identique, 
quel que soit le végétal dont on l'extrait, ou seulement un nom 
qui sert à désigner la propriété commune à plusieurs sub- 
stances, d'être astringentes, et de servir à tanner les cuirs? 
Résoudre les questions sur la formation des tannins artificiels 
et sur leur emploi : étendre ces recherches à Tusage des tannins 
dans la pharmacie. 

7. Théorie de la putréfaction des* substances aùimalcs et 
végétales ; comment la prévenir, suivant les circonstances et 
le but qu'on veut atteindre ; assigner avec clarté l'état des con- 
naissances acquises sur ces objets. 

8. Dissertation sur les oiseaux de passage , plus complète 
que toutes celles que Ton a publiées jusqu'ici. 

9. Autre dissertation sur les poissons de passage, 

( Ces QUESTIONS ont déjà été publiées ; les suivantes le sont 
pour la première fois. ) 

10. Théorie de la grêle. Ce météore est-il produit par l'é- 
lectricité atmosphérique ? Faut-il ajouter foi à l'efficacité des 
paragréles ? Les faits recueillis sur ces appareils sont-ils coa- 
cluans ? 

- II. Histoire des progrès de la physiologie, depuis Halles. 
Exposer ce que la science doit à la zoologie et à l'anatomie 
comparée. 

la. Donner un précis des observations et des expériences 
faites sur les propriétés du chlorure de eeUeium ; indiquer les 
meilleurs ]irocédés pour le préparer, et les cas on ce remède 
doit être employé. 

i3. Résumer les cconaissances acquises sur l'Acrmiri, ou ter- 
reau vëgéto-anitnal : le comparer à l'ulmine et au principe es- 
tractif des végétaux ; examiner ses combinaisons avec la potasse 
ft avec la chaux, et faire l'application de ses connaissances aux 
méthodes de culture. 

14. Quelles sont les matières coloraiites végétales que l'on 
regarde comme des principes particuliers ? quelles sont leurs 
propriétés, leurs combinaisons? Comment fa&t-il les extraire, 
les isoler, les employer? quelles sont les matières qui agissent 
sur leur couleur, et font Tarîer son intensité, etc. 
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i5. Comment les cbarhons éteints peuvent-ils Ticitr Tair, 

S lus qnfi 6*iU eoolintiaient à brûler? Quelle est la n8tiii« da 
oide qui se vé{Miiid dans Tair^ pendant lenr eitinction, et 
comoKent a^t^il aurles organes de la respiration? 

N. B. D'autres questions ielatWes au royaume des Pays-Bas, 
et qai se peuvent être traitées qne snr les lieiit , ne pouvaient 
trouver place dans la Revue encycloftédique. Noos aroaa aussi 
^é forl^ de resserrer la rédaction de chaque question; nous 
invitons les hommes instruits qui voudront prendre part aux 
eoneoors oitverts par la Société de Harlem» è sepi*ocurer.direc^ 
lement le programme de ce concours, où ils trouveront des 
déVeloppemeos et des indications qu'il ne nous a pas été pos- 
sible d'insérer. Y. 

FRANCE. 
Sociétés savantes ; Établissemens d^ utilité publique. 

MoNTPXLLiKi. ( Hérault, ) — Fondation dun Musée, — Une 
belle collection de tableaux et de sculptures va être transportée 
de Toscane à Montpellier, pur les soins de Bf. Fabxe» de cette 
ville ^ pour en former un Musée, fruit de trente années de sé- 
jour en Itilie. Cette collection es^ composée de tableaux des 
plus griinds n^ditres ( entre autres de Raphaël et du Poussin) , 
de sculpture! d^ Canota , ^t d'une bibliothèque magnifique. 
L.a gaburrc la Chevrette f»x partie de Toulon, le ai mai, 
pour aller prendre à Livouroe M. Fabre et la collection dont 
il enrichit sa ville natale. 

Cam^aai. ( Nord. ) — Exposition publique d objets d'arts et 
dindustrie, — tH. B^THUHE-Hoijaixz, maire 'de la viHe de 
Cambrai , a pris l'arrêté suivant, que l'on devrait offrir à 
toutes les municipalités comme un monument remarquablode 
sagesse et de bonne administration. 

« Considérant que la culture des aris et le développement de 
l'indusii'ie sont rangés au nombre des moyens les plus efficaces 
employés pour assurer la prospérité commune; que , pour in- 
spirer au public le goût de tout ce qui est bopt utile et beau , 
et lui faire coptracter l'habitude d'en discernement sûr en ma- 
tière d',artset d'industrie, il importe d'exposer à ses regard^ 
les produits les plus soignés; qu'enfin , en décapant aux ar- 
ti|tei et aux promoteurs dfi l'industrie des encouragemens et 
des. distinctions honori6que$| on entretient parmi eux une 
Jouable et salutaire émulation, qui ne peut que tourner à l'a- 
vantage du public; vu, etc., arrêtons : Le i5 août pro- 
chain , prejpifir jour de la £ôte oommunale de Cambrai , un 
T. XXX. <— /iff/i, i8a6. 55 
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salon d exposition d'objets d'arts et d|îttdnslrle sera ooTert au 
public. Cette eiposilion durera josqn'aa i5 septembre. Se- 
ront admis à l'exposition : i® les ouvrages de MM. les peintres , 
sculpteurs , architectes , et toos antres artistes, tant rëgnicoles 
qu'étrangers; a^ les produits industrieb quelconques, fabri- 
qués ou confeclioiinés dans le déparlement du Nord, Tovs les 
objets dcsiinés a Texposition devront être parvenus i la mairie 
avant le i*' août prochain. — Des récompenses seront détser- 
nées solennellement, le i^ septembre, aux auteurs des ou- 
vrages ou produits qui auront été distingués par le Jtiry 
nommé ad hoc, Hies seiris ouvrages exposés seront admis au 
concours. — Les artistes, mann£ictariers et antres auteurs 
d'ouvrages envoyés à l'exposition , seront invités à j joindre 
un bulletin explicatif, avec la note séparée des prix qu'ils 
voudraient en obtenir. Une Société tfamis des arts s'est formée 
à Cambrai pour acquérir un certain nombre des objets en- 
voyés au concours. » B. 

PARIS. 

Institut. — Académie des sciences. — Mois de mai i8a6. 
— Séance du premier mai. — M. Bokt dk St-Vikceht fiiit 
part d'niie note qui lui a été adressée par M. Façon , natu- 
raliste espagnol , et qui concerne la naturalisation de la 
cochenille dans les environs de Malaga. — On lit une lettre 
de M. ScHUMACHEa, concernant le travail de M. Ciausen^ an 
sujet de la comète observée dans le mois de février et de mars, 
par MM. Biala et Gambart. — M. RosnrxT annonce un appareil 
dont il est Tiaventeor, et qui a pour objet l'extraction des 
calcuh de la vessie au moyen des dtssolvans chimiques. H dé- 
pose le dessin de son appareil et l'explication des figures. 
( mm! Chaussier et Dupuytren , commissaires. ) — M. Hcr- 
CHENs-BEAcronD écrît de la Ma r unique, en date du 29 janvier 
1826, et adresse à l'Académie un plan relatif à l'application 
dç la machine pneumatique à un m6blin à sucre ordinaire. 
(MM. Navier et de Prony, commissaires.) — M. Gsoffkot 
SAiifT-HiLAïaE met sous les yeux de l'Académie deux cas re- 
marquables d'incubation où un œuf de poulet contient deux 
jumeaux. Dans uo premier exemple, les sujets sont morts vers 
le tiers de la durée ordinaire de l'incubation. Celui qui a vécu 
le plus long>tems a continué de grandir; il était double de 
l'autre en volume. Dans le deuxième exemple, les deux sujets 
ont pris de l'accroissement jusqu'au terme de rincobatîon. 
L'un a percé la coquille et a vécu; l'autre a péri dans les enve- 
loppes, et seulement au 21* jour. Chacun ayait son <:ordon 
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ombilical à part; mais ces deux sujets adhéraient par un canal 
commun allant d'un jaune à l'autre. Dans ce genre d'obserra- 
tion, on peut, en examinant l'œuf, an commencement de l'in- 
cubation , voir la figure des vaisseaux et connaître facilement 
Jes faits qui précèdent la monstrnosité par excès. — M. Preci- 
VAL NoàTON JoH^soN transmet de Londres une note relative 
au palladium , avec trois échantillons de préparation du palla- 
dium. ( MM. Vauquelin et d'Arcet, commissaires. ) — M. Dn- 
M^BiL fait un rapport verbal sur l'ouvrage du docteur Bertrand^ 
intitulé : du magnétisme animal en France. — MM. Gat-Lus- 
SACy DuLOKG et AMPias font un rapport au sujet d'un.mémoire 
de M. PouilUt sur Télectricité des gaz, et sur l'une des causes 
de l'électricité de l'atmosphère. En voici les conclusions : « Nous 
pensons qu'il résulte du travail de M. Pouillet une explication 
plus complète du phénomène de l'électricité atmosphérique, b 
connaissance des causes qui produisent l'anomalie qu'avaient 
présentée les expériences de divers physiciens sur les phéno- 
mènes électriques dus à la combustion du carbone et de l'hy- 
drogène, et la détermination précise de l'espèce d'éieciricité 
que manifeste le produit de cette combustion, telle qu'elle suit 
> de la théorie: Nous croyons que ce mémoire mérite d'être im- 
primé dans le recueil des savans étrangers. » ( Approuvé. ) — 
M. Navier lit un mémoire sur le projet d*un chemin de fer 
entre Paris et le Havre. — M. Lassis lit nue note intitulée : 
Nécessité d'un prompt examen de la question des causes des 
épidémies. 

— Du 8 — M. Lasserek adresse à l'Académie deux paquets 
cachetés : le premier contenant la description d'un appareil 
propre à détruire la pierre dans la vessie; l'autre , une décou- 
verte de physiologie qu'il croit applicable aux lois de la vie 
dans l'état sain et morbide. — M. Soubekbiellb adresse de 
nouvelles observations sur le procédé opératoire de M. CipiWe. 
( Renvoyé à la commission déjà nommée. ) — M. Bboussbauii , 
médecin, qui a été lui-même opéré par M. Ciwo/e, envoie une 
brochure relative à son procédé. Cette brochure est distribuée 
à tous les membres. — M. Ckaussixe présente une pièce a^a-^ 
tomique offrant une fracture transversale du sternum qui a son 
siège au tiers supérieur de cet os, et qui a été produite dansles 
efforts de l'accouchement par la contraction simultanée des mus- 
cles stemo-pubienset6lerno«4nastoîdiens. — ^M. Caughy dépose 
un mémoire manuscrit- sur un nouveau genre d'intégrale». 
— «^M. le président rappelle combien il est important que lea 
commissaires qui ont été^chargés d'examiner lea pièces envoyéea 
au concourir se hâtent de terminer leurs travaux.*— M. FassHM^^ 
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au nom de U secttim physique , fait on rapport concernanf une 
question adressée par le ministre de Tintérieur au sujet drs 
expériences soilicttées par diverses Sociétés d'agriculture mr 
refficadré des paragréies^ « La théorie électrique de la gréie, 
dit en termînaot le rapporteur, n'est pas assez solidement éia- 
blie et l'efficacité û^ paragrélei nous paraît trop incertaine 
pour qu'on puisse en conseiller l'emploi. Les essais tentés jus- 
qu'à présent n'ont encore donné aucun résultat positif et pour 
décider la question par des expériences semblables, il faudrait 
beaucoup de tenis et une dépense disproportionnée à la pro- 
habilité du succès. » ( Approuvé. ) Sur l'observation d'un mem- 
bre, on indiquera, dansla lettre d'envoi, les assurances con- 
tre in grêle, comme un moyen bien préférable aux appaivtls 
dont on s'occupe depuis plusieurs années. — M. Fbeshkl fait 
un rapport sur l'appareil imirersel météorologique de M. Bott- 
cker-Deratte, L'auteur a réuni , dans un même appareil , (in 
baromètre , un thermomètre, un hygromètre, un électromètre, 
accompagnés d'une boussole et d'un petit cadran solaire. 
M. FaiftsifBL pense que l'Académie ne peut accorder son appro* 
bation à l'appareil de M. Deratte. ( Approuvé. ) — M. de Bi.a»- 
VII.LB £iit un rapport concernant une note de !tf. -Finceni Pef- 
téra , de Monte-Leone , sur les moyens- de détruire les trigono» 
céphales ou serpens jaunes de la Martinique. D en résulte que 
cette note ne mérite en aucune manière de liser l'attention de 
l'Académie. -—M. VâLLOT présente un mémoire intitulé: Dé- 
termination de plnsienrs plantes que M. C. Bauhin nraît si- 
gnalées comme inconnues. ( MM. Desfonteioes et Mirbel, 
commissaires.) — M. Enwsnos lit un mémoire sur la liaison do- 
règne végétai et du règne animal. ( M. GeofTroi Saint-Hilaire, 
^GrbeUde Blaittville et Coqnebert-Monbret commissaires. ) — 
M. BaoKOif lAAT, filsylitun mémoire sarla famille des bruoiaoées. 
(MM. de Mnbel et de Jussieu, commissaires. )«^ La commis^ 
sien chargée de présenter un sujet de prix de mathématîqaea, 
estcom^wisée de MM. Delaplace» Legeodre, Lacroix, Arago 
et Poisson. «<-^ M. Robihbt présente son instrumcast pour dé- 
traire la pierre dana la ▼essie, pair le moyen d'agens cfaîmt- 
ques. 

«•^ Du iS.^— M. DùMAS communique, par lettre è l'Ajcadémie 
not série d^expériences qu'il a faîtes tant sur les combinaisons 
dei'frsenic que sur quelques autres composés. ( MM. Théoard 
el Dnionig, oomminsaires. ) — ^ MM. nn JvssiBu et HiBiBUi fona 
on rapport sur. le mémoire de M. Ad* BrongnUari^ ooaoernant 
la àioiille de» bnmiacéés^ £n^oici lea cottdusious : «.I0 éaracv 
tièvt* général de celte fam^le est bien préseikté par M. àA^ 
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firongniart t ses genres sont tracés avec soin et précision. Les 
quatre nouveaux qu'il a créé» sont bien caractérisés et pavais- 
sent devoir être \ conservés. Ses obaervatioos prélimibairci 
anooncent un. botaniste très-instruit, «tscs dessins soignés ajou- 
tent au mérite de ce travail. Nous pepaons qu^il mérite d'être 
approuyé par TAcadéniie , et d'être inséré dans le recueil des 
pavana étrangers. » (Approuvé. ) — MM. Arago» Mathieu, de 
JLaplace, Damoiseau et Lefrançaia^Lalande sont nommés corn- 
mtssairea pour faire leur proposition au sujet de la médaiiie 
d'ttstrommUe f(Hidée par M. De Laianefe'-^M. de PmcuT lit une 
noie intitulée : De quelques additions à liire au système métri- 
que irançais. D'après son dé^r 9 on nomme, pour foire un ro^i* 
pott sur celte note, une commission composée de MM. dé Prony, 
Âxagu, Dupin, Girar/det Dulong.-**M.LAT&Bii.La fait un rap- 
port verbal sur ie t. 2 de 'l'ouvrage de M. le général De/ean. 
intilulé : Species général dtu colèoptèret de ta coUedion de 
M^èB comte Dejean. { V07. ci-dessus, p. 74a) — M. Doméei^ 
fait un rapport yerbal sur l'ouvrage de M. Terauèe,, intitulé: 
'Traité de ut chiramanie* 

**-* Du iÂ% mai, — Deux membres ayani fait connaîtra que 
l'ouvrage imprimé , présenté dans la dernière séance par 
M. Desmoulins ^ et qui a pour titre : Histoire ncùtrelle des 
races ÂumaineSj etc. , contient des personnalités offoiisantes 
a lectr égard; VAcadémie, après avoir entendu plosteurs de 
ses membres qui ont pris connaissance de l'ouvragé , ar- 
rête ique cet ouvrage ne sera point l'objet d'un rapport 
verbal, et qu'il sera remis à Tauteur. -<- M. Ahaoo met sous 
les yeux de l'Académie un fragment d'un aéfoUthe tombé dans 
la principauté de Ferrare, le 19 janvier i6%4- U rappelle à 
ce sujet des. observations récentes sur ce genre de phéno- 
mènes et rintérêt qu'ils présentent, en les considérant sous le 
double rappbrt de la nature chimique et de la composition 
mécanique. M. Cordier s'est chargé de faire au microscopa 
l'analyse mécapique de cet aérolithe, envoyé par M. Créoliy 
professeur de physique à Bologne. — M. CoQurnaisav^Moiiiv 
BBEi* fait un rapport, au nom de ^la commission chargée de 
juger le concours du prix de statistique fondé par M. de 
MoQihyon. Les ouvrages quiqnt étél'ob|(lt de l'examen n'ayant 
point présenté les eoodittons nécessaires pour que le prix «oit 
dccemé^ la commission propose' de doubler le prix pour 
Tanoée 1837. ^^ consistera en une médaille d'or de 10^ fr. 
(adopté). -^ Au. nom de la commission chargée déjuger le 
fENmconrs dn prix de mécanique fondé pa/ M. deMoatByon, 
M, Dupsii .lunonce que les commissaires sont d*avis qn*il n'y a 
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point liev , cette année » à décerner le prix ; et qu'il est conve* 
nabie de le doubler ponr l'année 1827 , en sorte qu'il consis** 
tcra dans une médaille d'or de 1000 fr. ( Adopté. ) — M. Dv 
LONG, au nom de la commission chargée de juger les mémoim 
envoyés an concours du prix de physique, propose de pro- 
roger ce concours jusqu'au 1*' mars 1827. — M. LA^vaas, 
dont l'Académie a reçu précédemment deux paqueis cachetés, 
annonce que ces travaux n'ont point pour objet des procédés 
relatifs'à la lilhontritie, mais d'autres recherches thérapeuti- 
ques, dont il désire conserver la priorité. — M. Gahbct écrit 
pour demander la nomination de commissaires qui examine- 
ront un niveau à lunette qu'il vient de construire, et qui joint, 
à l'avantage d'une exécution simple et facile, une précision 
supérieure k celle des niveaux ordinaires. ( MM. Arago et 
Mathieu, commissaires. ) — Une lettre de M. Mueput annonce 
des recherches expérimentales sur les marées, et l'antenry 
expose en détails les considérations physiques' qui l'ont guidé 
dans 6e travail. ( M. Damoiseau, commissaire. ) 

— Du 29. — M. Caucht dépose un Mémoire inlitnlé : De 
V Influence que peut avoir sur ta valeur et une intégrale double 
V ordre dans lequel on effectue tes intégrations» — La commis- 
sion chargée de décerner le prix fondé pa^p M. de Monthyon à 
celui q^i aura découvert les moyens de rendre un art ou un mé- 
tier moins insalubre , déclare qu'à sa connaissance , il n'a été 
fait cette année aucune découverte qui mérite ce prix. — La 
commission, chargée d'adjuger le prix de physiologie ex- 
périmentale, fondé par M. de Monthyon, propose de remettre 
la somme , à titre d'encouragement , à M. Breschet , auteur 
d'un Mémoire sur les fonctions du système nerveux. Elle pro- 
pose en même tems de réserver à M. le docteur Lippi^ de 
Florence, le droit de concourir l'année prochaine pour son 
ouvrage sur les communications des vaisseaux lymphatiques 
avec les Veines. (Adopté. ) — La section de physique fiiit no 
rapport touchant les difficultés relatives au paratonnerre à 
établir sur la douane de Bordeaux. Cette difficulté porte sor 
la grandeur du rayon d'effiicacité des paratonnerres. Les H- 
roîtes de ce rayon ne peuvent être déduites d'aucun calcul 
théorique. Dans l'instruction, approuvée par l'Académie, on 
admet qu'une tige de paratonnerre protège efficacement un 
espace circulaire d'un rayon double de sa hauteur au-dessus 
des combles; du moins, il n'existe pas un fait bien constaté 
qui prouve que cette évaluation soit exagérée. M. Uaiiy , dans 
son Traité de Physique^ estimée 10 mètres de rayon la sur- 
face préserrée des atteintes de la foudre. Mais il n'avait en 
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irae que les tiges élevées sur le» maisons partictilièfes , tîont 
]» largeur ordinaire est de 5 ou 6 mètres; ainsi, il n'y a 
aucune opposition entre son opinion et. eelle de l'Académie. 
La commission pense que, dans, l'état actuel de la science, on- 
ne pourrait légitimer par aucun raisonnement de nouvelles 
modificalions apportées aux. règles pratiques de l'instruction - 
de l'Académie. Tous les> cliangemens qu'elles ]>onrront subir 
par 1» suite seront amenés par la connaissance des accidens 
cpie n'aurait pu empêcher la stricte observation de ces rè- 
gles; et, si le vœu que l'Académie a manifesté d'être informée 
régulièrement de ces accidens, peut être accompli, elle sera 
la première à rectifier ce qui sera reconnu comme défectueux 
dans les doonmens qu'elles rassemblés. (Adopté. ) — Une lettre 
de M. TxoLLiKT , relative au rapport qui a eu lieu sur son 
projet de paragréle, est renvoyée è l'examen de MM. Fresnel 
et Dulong. — M. Chevxeul lit un Mémoire sur la teinture. — 
On lit une lettre de M. le docteur Dbsmoulins, sur laquelle 
l'Académie passe à l'ordre du jour. A. Mighsi^ot. 

Société royale et centrale d* agriculture ^ — Séance publique du 
4 avril i6a6* — Distribution de médaiUes.^'Programmes des nou- 
veaux concours. — Cinq médailles d'argent et dix médailles d'or 
ont été-distribuées à cette séance*. Parmi celles-ci, on remarque 
eelle qoi a été décernée à M. Polohceav , ingénieur en cbef des 
ponts et ehau5sées à Versailles , po«r les succès qu'il a obtenus 
parle croisement des chèvre»' à duvet de cachemire avec des- 
boucs d'Angora. Les métis provenus de ce croisement ont u» 
duvet beaucoup plus abondant et plus long. 

Programmes des prix à décerner en 18*7. — Médailles dor- 
et d'isrgent : 1^ pour l'introduction, dans un canton de* la 
France, d'engrais ou d'amendemens qui n'y étaient point usités 
auparavant; 2^ pour des essais comparatifs, £iits en grand, 
sur différens genres de culture, de l'urate calcaire préparé avec 
les matières liquides des vidanges ; 3^ pour la traduction , soit 
complète,. soit par extraits , d'ouvrages ou de mémoires relatifs 
à l'économie rufale ou domestique , écrits en langue étrangère , 
qui offriraient des observations ou des pratiques neuves et 
utiles; 4*^ pour des notices biographiques sur des agronomes, 
des cultivateurs ou des écrivains dignes d'être mieux connus 
pour les services qu'ils ont rendus à l'agriculture; 5° pour des 
ouvrages, des mémoires et des observations pratiques de mé- 
decine vétérinoire; 6*^ pour la pratique des irrigations ; 7« pour 
des renseignesnens kur la statistique des irrigations en France, 
ou sur la législation relative aux cours d'eau et aux irrigations 
dans les pays étrangers; â^ pour la culture du pommier ou du. 
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poirier à cidre dam les cuntoiM où «lie n'est pas encore ^labKe) 
9^ ponr la sabstitution d'no osioleaetit sans fachére « spMa-^' 
lemeot de l'assoleitieat quadriennal à TasBolement trieimal aaké 
dan^ lapina grande part i6 de.iaiFi*ance..«-- Prix de 1^000 hr*, et 
Soé fr* poin^iuti Mammei pmtéqtte propre à guider les liabtiaDs 
des oarapagneaet les. ouvriers dans les constructiona -mraiM* 
-*- Prix dedoofr; pour i'KKlîo»tiofiid'nn.iiiOjrai« effSctiee dedé^ 
Unité la^Htouie* *^ Prix de i ,ooq fr. pour le neUleur ménoiaie 
fondé sur des obscrvMioos ^ des .expériences snfGaantea, à 
l'effet de déterminer ai la maladie eonrtue aovs |e noan.dc cm- 
paad des béies à eoraea été laiae est nontagieiMe : idea mé^ 
doilles d'or on d'à Fg«nt seront déoernéea aux meillenin mé- 
inoÊrés qui IniUefont des antres maladies qui afiéelettt le pied 
de* ces animiaax. 

iPrix. de i6a8. <•— MédaHl^d^ et d*arfstiM pnor la cnltiixe 
lies arbres à eidae et la (suppression des jachèipes. ^-^ ^rîx.de 
i,doo et de -So» fr. .pont la aédaetiondesnéttoirea on.în^nac- 
tiens qui fassent connaître aux .i^icuilenrS le parti qu'ils pen- 
Vent tirer .des animaux qni mei^vent dans les «aiupa|:»ca % aoit 
de maladie, soit de vieillesse on pav >aoSidinit. -^ i>^eo iir. et 
f>o6) fr. pour' la «Onsiniftioti et l'établissement de BMcbineâ 
domestiques V jnnes'à bras , propre» 'à^rener le |i>ifl» et à 
nettoyer sa graine. Pour avoir droit au premier prin , il fcndm 
que la maciiine procure une étwaomiede moitié an mjStoa aor 
là dépense ovdiniaire ; poorlé setbnd prix^ on exigera yvgà% la 
machine soit d'on prix» très- modique. 

Prix de i83o. — i,5boiir. (on des médeiltea .d*or 00 d'ar« 
geni , suivant l'importance des méteoirà ) « p^or les ron U leters 
mémoires sinr la cédié deto ehevavX et enx las mus^ qmi pan- 
vtnt y donner Ken dans les diverses localités ^ sur les asoyana 
de .les prévenir on d'y remédier* 

Prix. de\V^ i*«-^i,ooo frj, acoessit^ d«s médailles dk>r ou d'ar- 
gent , pour la calture du pavot (mlllette) dams lei arrondisse* 
niens 011 cette culture n'était potiÀ usitée avant rdko, époque 
de rouvertnre du premier concours sur cet objet. Fmt avoir 
droit /an prix , il faudra avoir cultivé deux beclareaam teoîiia 
pendant 'la durée ]Heiiie detfe oawconm^ de 48i6<à'i^S<s ^"^ 
clusiventeot« 

Prixde tSB^. *^ 3^oo fr. , a^odoir. et 5qo fr. , ponr la pina 
grande éteadoe de terrain dis* mauvaise qualité qui 4miatt été 
semée en ehètae-lié^fe ilans ItM' parties >des départenstons niéd«> 
dionaux où l'existence de quetcfuea picNls, en i3«a, pn»«ve 
^oe la culinre de cet arbre peut éire eneorti'IruclneSum , de 
luaoiére qu'en i834 il ^'y soit conservé des semis 4c celle en- 
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péc on des trois mWante», au moins 2,000 pieds espaces dVn- 
vtron 6 nef res dans tous ies-sens, ayant une tige droite et bien 
Veuante. F. 

Soeiéié d'encouragement, — Séance générale du a^ mai 1 8a6. 
•— M. Db GésAirno , sécréta ire- généra 1, a ouvert la séance par 
on rapport sur les travaux du conseil d*a(iminiaCr»tion pen^ 
dant l'année iSaS. Nous nous bornerons à rappeler sommai- 
rement les procédés et ^ks perfeçtionnemens que le Conseil a 
cru ctevoir recommander & l'attention publique : — des ontilv 
snccaniones , inventés par M. Mathieu , harlogar^ pour la con- 
fection des éehappemens à cylindre ; Un nouveau dévidoir 
]ioar la soie, de M. Marhier^ dé Montéllmart { Dr^me ) ; une 
chaîne regardée comme sopérienre à celles de Vanoinson y et 
une nMchine à broyer les couleurs 9 de M.Lemoine^une grue 
destinée à abréger la durée dés sondages , de M. Beurrier ^ 
d'AbbeviUejdes instromens propres à simplifier Tarpentage, 
de M. Barbou , dn Mans ; l'appareil de M. Samuel Hall, pour 
flamber les étoffes; lempyeil communiqué par M. D*Arcei^ 
pour dissoudre , au moyen de l'acide ninriatiqne alTaibli , les 
concrétions qui obstmen Vies conduites d^eau; les outrages pla- 
qués en platine , de M. LeêeUier; une roue hydraulique , de M. de 
Thtpille y dont la Société a ordonné la construction ; la vlitfrme 
à déblayer les neiges, de M. Bessouy du Jura, auquel la So- 
dété a accordé un encouragement de 3o6 fr.; la méthode de 
M. Audoyer pour apprendre àfécriroen 'i5 ou lo leçons. 

Uii objet qui mérite une mention particulière est la corres- 
pondance qui a en Ireu entre le conseil d'administration et la 
Sceiééé d^ agriculture de Moulins , relativement. à la cnliure des 
t«n-è-soie, et à la propagation desinùriers dans le départe- 
mon tde l'Allier. Les soies récoltées dans oe pays ^nt été filées et 
ouvrées à Lyon chez M. Poidebard, et reconnues d'une superbe 
qtteltté. Mises en osuvre, elles ont produit des étollesdont l'exé* 
cntionne laisse rien à désnner. Ce réanttataembleprotiver qu'il 
èerait possible et avantageux aux déparfemena de la Fronice qui 
sont placés sous la latitnde dn 46"' degré et même du /f8«*, 
d'y cultiver le mûrier et d'y élever le velr*à-so«e& 

La catastrophe qui a détruit la villedeSaHnsafBÎtnahre, sons 
lerapport des arts qui ooncotirent aux conslrtictîotis des vîMesi 
ties questions du plus haut intérêt. M. .^manl,. de «Besançon , 
-et M. le maire de Salins ont «onsultè la Société aur la meilleure 
-direction à suivre tlans la reconstruction de cette ville. La 
•9ooié«é eAt vitement désiré que hss limitée dans lesquelles ses 
statuts circonscrivent la destination de êCB Ibnds^ Ivi eossient 
liermis d'offrir aux infortunés Salinois plus que des conseils ; 
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mais , si h% règles absoloea qui la régîaaent l*ont prÎTée de 
cette consolation , elle a du motss oiSerl aux Salioois le tribut 
qni dépendait d'elle. Une commission spéciale a satisfait aux 
questions qui lui étaient adressées, et son conseil d'adminîstra- 
tion a saisi cette occasion pour proposer extraordiaalreinent 
deux prix relatifs, Tun à la fabrication des toiles, l'aatre au 
débit des bois de menuiserie par macbincs; questions d'une 
utilité immédiate et directe pour la reconstruction de Salins , 
et qni intéressent en même tems toutes les parties de la France. 

Entre les objets qui paraissent SToir fixé particulièrement 
l'attention du conseil, un des plus importans par ses résultats 
est la rechercbe des causes qui déterminent, d'une manière 
plus directe, la marche progressiTe de l'industrie. Déjà, 
M. Âfaiseau avait fait connattre , par une traduction exacte , 
l'enquête du parlement anglais sur l'étal de l'industrie en 
France ( Voy. ci -dessus, p. 778 ). La Société d'encouragement 
a jugé nécessaire de nommer une commission spéciale , cbargée 
de contrôler cette enquête , de la rectifier et de la compléter 
dans les parties où elle se trouve défectueuse ou insuffisante. 

Une autre commission spéciale a été chargée d'un tiavatl qui 
concerne les intérêts plus généraux de notre industrie. Il s'agit 
de répandre , -le plus promptement possible , en France , la 
connaissance des découvertes qui , étant patentées ea Angle-> 
terre, y sont immédiatement publiées, et d'empêcher que des 
spéculations particulières souvent mal combinées ne s'empa- 
rent, au détriment de notre pays, des inventions nées sur le 
sol étranger. Une correspondance a été ouverte, et des me- 
sures ont été prises à cet effet. On voit avec plaisir que la So- 
ciété d'encouragement, déjà si nombreuse, s'est encore accrue 
de 170 membres, tant nationaux qu'étrangers, dans le cou* 
rant de i8a5. 

M. Antht CosTAX a lu un rapport sur la conservation des 
grains et sur un nouyean Silo que M. TertMux afné a Ait 
construire à Sain t- Que n. (Y. Ret*,Enc. t. xxvi, p. 607) M. Mou- 
iriBR DX MoNTPLANQOA , cu rendant compte de la situation fi- 
nancière, au nom de la commission des fonds , a lait connaître 
qu'il y a augmentation de recettes, diminution de dépenses, 
et qu'il existe en caisse un capital de 348,000 fr. dont io8,3oof. 
sont affectés à des prix. L'assemblée devait entendre la lecture 
de plusieurs notices nécrologiques sur les membres que le con- 
seil d'administration a perdus, l'année dernière, mais Theure 
avancée n'a permis de lire qu'une partie de ces notices, 
qui d'ailleurs seront toutes insérées dans le Bulletin fie la So- 
ciété. 
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On « procédé à la distribution des médailles d'encourage- 
ment. M. Feavcobur a porlé le premier la parole , an nom 
de deux commissions chargées de proposer ces r^ompenses. 
Sur son rapport 9 il a été décerné une médaille d'or, de pre- 
mière classe , à M. Gambey^ ingénieur en inslromens de ma- 
ihématiqnes. M. Gambey jouit d'une réputation européenne 
dans son art, qui peut être regardé comme rival de l'horlogerie. 

Une semblable médaille a été décernée, sur le rapport de 
M. Mallet , à M. HaUete» constructeur de machines a Arras. 

La même récompense a été décernée., sur le rapport de 
M. PpuiLLET , à MM. JMen et Steel, dont l'établissement , 
situé à la Garre, près Paris, est très-connu par le grand 
nombre de machines qu'il livre à l'industrie. Ces habiles ingé- 
nieurs ont établi en France , depuis vingt-cinq ans , le système 
de la moulure économique; on leur doit une construction par- 
ticulière de chaudières de machines à vapeur , qui paraissent 
offrir deux avantages précieux : celui de procurer une plus 
grande économie d« combustible , et celui d'occuper beaucoup 
moins d*es}>ace que les chaudières ordinaires. 

M. Guillaed-Senaik VILLE a lu deux autres rapports, ten* 
dant à faire décerner une médaille d'or, de première classe , à 
M. de Bergue , de Paris , pour un métier à tisser mécanique , 
et une autre de deuxième dasse , à MM. CasaUs et Cordier, 
de Saint-Quentin, anciens élèves de l'école des arts et métiers 
de Châlons, pour leur fabrique de machines à. vapeur. 

Le métier de M. de Bergue est d'une composition simple; 
il est facile à mouvoir, et le travail en est très- régulier. Cette 
machine , n'eût-elle pas , pour le travail du tissage , un grand 
avantage sur les métiers anglais connus en France, paraît du 
moins leur être supérieure, en ce qu'elle est 'beaucoup plus 
simple. 

U nous reste à parler de quelques objets d'iudustrie que 
nous avons vus 6gurer dans les salles de la Société , et qui 
nous ont. paru dignes de ses suffrages; savoir : une pièce de 
drap tissée sur un métier mécanique de MM. John Collier et 
ilf<a^ffâii(i).-— Deux modèles de machines à vapeur, de la force 
de quatre chevaux , d'après les systèmes de Watt et de Taylor , 
toutes deux réduites au quart et exécutées par M. Fallait rue 
Saint-Martin , n^ 246. — Une horloge de M. Christophe , rue 
des QuatAè-Fils, n^ 19; celte horloge, qui est destiuée pour 
l'imprimerie royale, sonne l'heure et les quarts par le même 

(x) On peut Toîr toas les jours fonctionner ce métier, chez M. John 
Collier, me Richer, n* a4. 
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cor|is «le ronages. *- D«s «eîen fondus, ilont une barre sou^ 
daÙe , des creusets et des clous d'épingles provenant de l'éta- 
blissement -qne MM. ItMoyei compagnie Tiènncnl de former à 
Bercy près Paris. — Des limes fines pour Hiodogene, taillées 
à la machine, avec une grande régnl^nlé, par M. Reneste^ 
rue Popincourt, n^ 5o.— De la colle irknaparente, labnqnée 
par M. Grenety de Rooen, et qni remplace la colle de pcMason 
dans presque tous ses usages.— «Des -verres colorés de la ver- 
rerie de Cboîsy-le-Roy r dirigée par M. BotUemps. Ces pro- 
duits remarquables pronrent que l'art de fabriquer les beaux 
vitraux qu'on admire dans nos églises gothiques^ n'est point 
pei^uen France, comme On le croit assez génézalement« — 
Des transparens en toile pour stores et des écvaus de même 
genre, de MM. Ckenavard et fils, fabricans de tapis, boule- 
▼anrd Saint-Antoine , . A* 6S. — Deux tableaux contenant 
dilV!kens objets plaqués en platine, réduit en feuilles aussi 
minces que l'or. Ces ouvrages qui iitesleiit le haut degré 
de perfection auquel est parvenu en Franoe l'art de préparer 
le platine , sortent de l'atelier de M. LeteiUer , me de la Jui- 
veric , n^ 35. 

Noos n'étendrons pas plus loin oeUe nomenclature qui suffit 
pour prouver l'intérêt que présentait cette esposîtîon. G. 

ATBiiriife aoTAL db Paru* ^— Les cours à»Vjâtkénée^ qui se 
sont prolongés durant toute la saison d'hiver , et jusqu*à l'en- 
trée deKélé, touohentà leur fin pour oette année. Noosenavons 
parlé, à Hëpoque de leur ouverture ( Voy. Rev, Ene.^ t. xsviii, 
p. 639, 661 et 976 ); et nous tious ^estimerions heureux d'avoir 
Contribué à augmenter rafflttence des personnes alodienses qui 
in'ont cessé de remplir les salons de ce bel éiabibsemept, qni 
mérite de plus en plus l'appui du public éclairé) elpmr le zèle 
de son adminbtraiion , et par l'escellent esprit dont elle se 
mpntre animée. Il est résulté de ce con«x>nrs d'auditenn une 
prospérité financière qui a permis à l'A-théuée «de faire quelques 
sacrifices pour raccroiascment de aa bibliothèque, et qui loi 
permettra sans doute , ]*aniiée prochaine , de ne rien négliger, 
afin de composer le personnel 4e aon professorat avec le même 
soin que les années précédentes. Cette aniiée, l'assemblée géné- 
tale des acttonuaires de l'Athébée, après avoir eptendu le 
compte rendu de son comité d'adtninistralton , a: rééià*M« Tsa- 
pkvx J'sinèponr son président atiouel. 

Parmi les protosenrs qui «nt obtenu le plus de sneeès , bou$ 
devons cller M. le docteur Gali«^ qui sait orner la science 
^les grâces d'une élocution originAle et facile* Sous la dénomi- 
nation de physiologie du cerveau , le suivant dojc^teur .aile- 
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inand traite,, a?ec une locldilé pen commune, de tontes les 
questions qui se rattachent à la psychologie, à la physiologie 
intellectuelle et même à Is^ morale. On sait qu'après «voir 
établi .que 1^ cerveau esst exoliuiv^ment l'organe des qua* 
lités morales et des facultés intellectuelles,' M. Gall pour- 
suit l'exploration des moyens de déterminer les qualité fon- 
damentales qui sont propres à l'homme^ et de découvrir leurs 
organes. Ce système qui étonna d'abord par sa nouveauté, 
a fini par obtenir beaucoup de crédit , parce qu'il ne marche 
qu'appuyé sur l'observation des faitSb Des hommes qui le com- 
prenaient mal 4 l'accnsçrent quelquefois, à tort, de tendre au 
matérialisme; justement blessé d*nne ai grave incnlpattcm , 
M. le docteur Gall a terminé son cours par l'exposition des 
preuves physiologiques de l'existence de Dieu et par une dé* 
nionstration de la philosophie de l'homme , qui n'est nnlle- 
inent incompatible avec les doctrines spirituaiîstes les plus 
élevées. 

,M. Auzoox a fait un cours itanatomie ^ au moyen de pièces 
artificielles d'une rare perfection, composées d'après des pro- 
cédés qui ont obtenu l'approbation unauime des corps savans. 
Sans doute , une pareille étude serait insuffisante pour un mé* 
decin praticien , bien quW ne puisse nier que ceux qui habi^ 
tent des villes pau populeuses , où par conséquent l'autopsie 
cadavérique est bien rarement praticable, feraient prudemment^ 
d'enrichir leur cabinet d'nne collection complète de pièces de 
l'individu humain, exécutées par M* Auzoux. Ces pièces ont 
l'avantage sur les modèles de cire usités jusqu'à ce jour, de pou- 
voir être ma^iptt^ées fréquemment, sans altéra tionsensibier et en 
outre de se placer et se déplacer de sorte que l'on organise et 
désorganise à volonté le corps humain. Les gens du monde, les 
hommes qui ont la prétei|fion d'acquérir une sorte d'univer-* 
salité de connaissances, et qui ont bien rarement le tems ou lé 
courage d'affronter la 'dissection du cadavre , eenx»là ne sau- 
raient mieux- faire que de suivre les cours curieux et instruc- 
tifs de M. Auzoux. 

Le Cours d'économie morale de M* DuiroTxa a roulé prîfi- 
cipalement, cette anaée, sur la liberté des arta industriels, 
considérés, dans leurs rapports avec les individus ; question 
qui sp trouve aujourd'hui plus que jamais à l'ordre du jour.. 
Ainsi, liberté de l'agricnhure : ses conditions intdiectuelles et 
matérielles, ses conditions nioraieael pratiques; liberté de la 
fabrication : ses conditions économiques, ses conditions mo- 
i^ales et politiques; liberté du commerce : ses conditions' éco- 
nomiques , morales et politiques ; liberté des échanges , liberté 
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des traii»miwioDt hérédiuirea : telle» sont les principales ques- 
lioo» traitées par le professeur, avec celle puissance de logtqne, 
cet ardent amour du \rai , qui, à la fols , eicitant l'esprit et 
réchauffant le cœur, prépare du moins à connaître la vérité , 
alors même qu'ils n'attrateot pas entièrement dissipé les nua- 
ges qui la voilent. 

M. Alexandre de Jirssisu, Tnn des rédacteurs du Courrier 
français f Si hïi écouter avec beaucoup, d'intérêt s^% Comidé^ 
rations' sur la civilisation aux XVIW et XIX* siècles. Ce sujet 
qu*il était difficile d'embras&er en quelques leçons, dans toute 
son étendue, a été restreint par le professeur , après quelques 
généralités, dans des détails spéciaux surl'état social des États- 
Unis de VAmérique du nord , dont on connaît assez bien l'his- 
toire et même la législation , mais dont on n'approfondit pas 
également l'économie intérieure , où se trouvent pourtant la 
démonstration pratique et la justification éclatante de leur 
excellente consiitntioa légale. 

L* Histoire littéraire de France continue d'offrir à M. Tille- 
NATB on vaste champ pour ses laborieuses investigations. Abé- 
lard , son histoire , ses ouvrages et leur inOuence; St-Bemard 
et l'abbé Suger; la seconde grande croisade; les premiers poètes 
français desxii* et xiii* siècles ( trouvères et troubadours ); la 
croisade de Philippe- Auguste et de Richard-cœur-de-Lion, 
Geofiroi de Vilie-Hardouin et Joinville, premiers historiens qui 
aient écrit dans la langue française, l'épisode historique, si 
brillant et si original, de l'empire latin de Constantinople, 
élevé à l'improviste par nos aïeux , comme une tente entre 
l'Europe et l'Asie; St-Louis, son règne et son siècle; enfin, im 
tableau rapide des sciences , des lettres et des arts dans le 
XI ve siècle : tels ont élé les principaux sujets des lectures de 
M. Villenave, où l'on a souvent apf^audi une érudition abon- 
dante et exacte I des idées sainea, un style constamment élé- 
gant, en un mot, un ensemble à la fois attachant et ins- 
tructif. 

Suivant l'usage del'Aihénée, desleclures spéciales ont ajouté 
quelquefois à l'intérêt de ses soirées scientifiques.' Nous cite- 
rons un Hymne à la mémoire du général Foy , par M. Amédét 
Foukrieh; et une tragédie d'Irène ou V Héroïne de Soulif par 
M. Auguste Fabee, auteur du poème de la Calédonie^ où le 
talent du poète et le sujet du drame se sont réunis peur attirer 
puissamment l'intérêt des auditeurs. (V. ci- dessus, p. 576.) X. 

De la crise commerciale que l'Angleterre éprouve dans ce 
moment^ et dont la réaction se fait sentir en France. — 
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EXTRAIT d'une circulaire atiressée par l'un de nos premiers 
manufacturiers à ses associés. 

Les réflexions et les pensées contenues dans TEz trait qnt 
▼a suivre , appellent l'attention la plus sérieuse , tant par 
r importa née de leur objet , que parce qu'elles avertissent 
les observateurs de tous les pays et de toutes les conditions. 

La crise financière et commerciale de l'Angleterre est un - 
phénomène dont le développement, les circonstances et les 
résultats ne peuvent manquer de répandre une vive lumière 
sur plusieurs points de l'économie politique, science aujour- 
d'hui presque entièrement étrangère à beaticoup de prétendus 
hommes d'état. •— Qepuis que la circulaire dont nous donnons 
l'extrait a été insérée dans le Journal du Commerce {J^*'* des 1 1 
et i5 avril 1816 ), l'état des choses n'est plus le même et doit 
changer encorej pour suivre ses progrès et l'étudier avec plus 
de fruit , il est nécessaire de remonter à l'origine du mal, de 
ne point perdre de vue les faits, de les apprécier et de les 
mettre à leur place. Nous avons donc pensé que cet extrait de* 
vait être conservé , répandu, livré à la méditation des hommes 
capables d'en faire usage. 

« ... Les embarras financiers de l'Angleterre proviennent en 
partie , comme on l'a dit dans quelques journaux , de l'exten* 
sion immense qni a été donnée à des entreprises d'agriculture, 
d'exploitation démines, de fabrications, etc., portées beaucoup 
trop loin, proportionnellement aux ressources du moment; 
mais , si cette cause était unique, l'embarras n'aurait été senti 
que par ceux qui ont formé ees entreprises et par leurs créan» 
ciers ; la masse des négocians et des manufacturiers n'en aurait 
pas été atteinte. — Le commerce eût évité cette gène et tous 
les dommages qu'elle a entraînés, si la circnlation n'avait pas 
été privée tout à coup d'une immense quantité de papiers fai- 
sant l'office de monnaie métallique, et qui a disparu momen- 
tanément , par suite de la terreur panique dont les porteurs de 
billets ont été saisb. Les remboursemens multipliés et immé^ 
dbts qu'ils ont exigés, ont fait disparaître de la circulation une 
masse énorme de signes d'échange que la confiance avait créés 
et soutenait seule : sans leur disparition, l'ordre eût été promp» 
lement rétabli ; et ceux-là seuls auraient succombé qui s'étaient 
trop aventurés. Mais, pour bien comprendre cette vérité,' il 
convient de remonter à la cause première. 

« L'or et l'argent qui servent à la circulation dans tous les 
pays,' étant devenus, pour ainsi dire, surabondans en Angle- 
terre, par l'effet du grand crédit qu'avaient obtenu les billets 
des'bjinqofers qui en faisaieût l'office, il en est résulté que les 
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esffeèees iii^taUL(}ne$ ^t i«s liogoif qui les fonraÎMeiil ionl^UW 
chercher, hors de l' Angleterre, on emploi plus profitable. 

• L'or a dono été exporté, et dÎMéminé en Europe 9 et psr- 
tout ou il étett utile : mais , lorsque le discrédit des bîUeu a 
reodade novt'eeii l'omet l'argent néeesseires» leur absence a 
été péniblemeat sentie; la gène dorera jusqu'à ce que le méial 
soit effeetiremenl rentré , mnon en totalité, du moins en 
grande partie en Angleterre ; et juaqu'à ce que son apparition 
en quantité suHùmote ait lait renaître la. confiance e| le crédit. 
Ausaî^ l'on roit , par la position des changes , qu'il s*ache«»inf 
de toutes parts vers la Graude-Bretagne. Mais cette sortie et 
cette rentrée de lor et de Targent auront coulé cker à la nation 
anglaise; Bon conunerce et tes manufiietures ont souffert une 
interruption; ee qui loi cause nn (rès^grsind dommage, et qui a 
fait de nombreuses Tietimesk Néanmoins » ce mal momentané 
est loin de porter è cette puissance un eoup auisi funeste qu'on 
le Croît communément. EUe ne tardera pas à se relcTor auui 
forte et aussi prospère que jamais; seulement, pour préveoir, 
au moins en partie , ime nonvelle catastrophe , le gouYcrne- 
ment a fait rendre un bili qui interdit désormais l'émission dei 
billets au-dessous de cinq li^^s sterling. Ce bill n'apporte 
aucun remède à la détresse du moméot ; il n'est qu'une roç- 
sure de sûreté pour l'aveiiir. La gène actuelle ne peut cesser 
entièrement que par le relofir de le coofiapce et par la pré- 
sence deTor, qui reparaîtra d'autant plus vite que les Anglais 
ont plàs de moyens de le racheter. Ces moyens» ils les possèdent 
tellement, que la somme à Csi^e rCQtrer » quelque énorme 
qu'elle puisse être, ne forme guère qjHe le quart ou tout au plus 
la moitié de l'eicédant de leur revenu d'une année sur leur 
dépense. (La justification de cette assertion est consignée dans 
une note qui aocompa|;ne la circulaire dont nous donnons Tcz- 
trait). 

« Cette crise financière, qui a commeacé par rezigeance 
du remboursement des billets de banque au porteur » pa- 
rait toucher à son terme soutf ce rapport , et les banquiers 
qui ont résisté à Torage et qui ont satisfait jusqu'ici aux 
demandes de l'or contre les biUels, semblent éire d'autant plus 
à l'abri pour l'avenir, que la itiasse de ee» billets est con- 
sidérablement diminuée, et. que les beioies pour la circnlalian 
s'en font sentir davantage; mai» les cqntaux dopt ces billets 
éteint» fcisaientrbfiice ont disparu $ ee.qui en représentait ori- 
gsittirement la valeur avait été prêté par les banquiers au 
uégoeians, ans manulactotiers et eut faiseufs d'cQ^epnses de 
tout genre à un intéi^t qni était tont bénéfice pour les pre- 



Digitized by VjOOQIC 



tAftlS. 87t 

bilert; aujourd'hui , ces banquiers, pressés de rembourser les 
billets de banque au porteur, dans lesquels le public n^avait 
plus de confiance, et ne pouvant le faire qu'avec les mêmes 
espèces qu'ils ont prêtées , eiigenl à leur tour qu'elles leur 
Soient remboursées parles entrepreneiirs et les manufacturiers^ 
«t ceux-ci ne pouvant les rendre qu'avec les fonds provenans 
tie la vente des marchandises qu'ils ont fuit fabriquer , voulant 
a la' fois débiter toutes ces marchandises , et trouvant d'autant 
plus de difficultés à obtenir ce débit que la gêne était univer- 
selle, il en est réstilté une baisse considérable, effet nécessaire 
de la disproportion momentanée du nombre des vendeurs 
avec celui des acheteurs. 

« Cette baisse n'est donc point fondée sur un trop graiii^ 
excédant de production au-delà de la consommation : elle dis^ 
}>araitra dès que la confiance sera rétablie, et que les besoins 
de la circulation seront satisfaits. Maiâ on concevra sans peine 
qu'en attendant que le cercle des rembonrsemens successifs soit 
parcouru, quiconque a besoin de vendre, soit pour remplir 
ses engagemens, soit par la crainte de voir ses marchandises ae 
détériorer s'il les garde trop long-tems, subit la loi de la né- 
eesftiré, et la fait éprouver, de proche en proche, à tous les 
autres détenteurs. 

« Les possesseurs de rentes flottantes ont été les premiers à 
é])ronver ceùé funeste influence. Ne pouvant les garder , par- 
iée que le crédit qu''iis avaient obteuu jusqu'alors des banquiers 
avait cessé, ils ont été obliges de les vendre à ceux qui e;n 
avaient un meilleur, ou qhi se sont décidés a les échanger 
contre des valetirs qu*ils tenaient en réserve, ou qu'ils ont fdit 
¥enir du dehors. 

< On se refuse à croire que les tonsolidës i pour cent.Ais- 
sent descendus* de 98 à 78 , et que TAngleterre eût perdu plus 
de ao pour cent sur le capital de sa dette, c'est-à-dire, plus 
de 4 milliards de notre monnaie, s'il s'était trouvé assez d'é* 
tnmgers pour acheter et payer en argent cette créance. Certai- 
nement, si la dixième partie de cette somuie en numéraire eût 
pn paraître immédiatement sur le marché, ceiteehuiede gB à 78 
n'aurait pas eu lieu, parce qu'il' n'est Survenu , depuis le com- 
mencement de novembre jusqu'à la fin de février ,. aucun 
événement politique qui ait pu motiver un semblable discrédit 
des fonds publics anglais. Jl en a été de même pour toutes les 
autres valeurs : il est indubitable que cet effet s*est communi- 
qué, et serti senti partout, sans être partout égalemeut grave* 
On peut assimiler cette crise à un ti'embièmenl die terre dont 
les secousses se fout sentir' au loin , en s'aflbiblissant. 
T» ux.^— /ifûi i8a6. 56 
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•tL'Angleterreypar son industrie et par lecommerceimmcnsc 
qu'elle exploite, économise chaque annnce 4o à 45 millions de 
livres sterling : la déinonstralion en estfacile. Dès le commence- 
ment de la guerre d'indépendance de l'Amérique, l'Angleterre 
était déjà beaucoup plus créancière que débitrice envers Icsautres 
états : elle était presque seule propriétaire de ses propres fonds 
publics , el possédait déjà une partie de ceux des autres nations. 
Quant à son commerce, j'en appelle aux anciens négocians: 
ils savent qu'à cette époque les Anglais achetaient toujours au 
comptant les matières premières importées par eux pour ali- 
menter leurs manufactures, el qu'ils vendaient à des termes fort 
longs les produits manufacturés qu'ils exportaient. Ils avaient 
donc, dès lors, de grands capitaux acquis , lesquels cumulaient 
des intérêts. 

Pendant la guerre d'Amérique jusqu'à la paix, en 178^ , le 
gouvernement anglais a presque toujours emprunté, chaque 
année, de la à i5 millions sterling, pour soutenir cette guerre, 
et ensuite^ de 20a la raillions, pendant le cours de la révolu- 
tion française ; enfin, pendant la guerre de la coalition contre la 
France, ou plutôt contre Napoléon, de a5 à 3o millions. Qui 
a rempli ces emprunts successifs? les Anglais seuls. Avec quoi? 
Avec leur travail et les produits de leurs économies : et la preuve 
en est quUl n'existe presque nulle part des créanciers du gou- 
vernement anglais, possesseurs de ses 3 pour o^, tandis que 
les Anglais eux-mêmes sont possesseurs d'une grande partie 
des valeurs qui représentent les dettes des autres états. 

« Or, si ce sont les profits du «commerce, les produits de 
l'industrie et la supériorité de leur agriculture qui ont mis les 
Anglais, pendant la dernière guerre, en état de prêter, chaque 
année, à leur gouvernement, une somme de ao à a5 millions 
sterling, et d'accumuler ainsi une masse de 800 à 900 millions 
sterling; richesse fictive, il est vrai, mais qui n'en a pasmoina 
été dépensée; il est constant que les mêmes moyens de produc- 
tions et de richesse , bien loin d*être diminués par la paix , 
n^'ont fait que s*accrotlre depuis 181 4; d'autant plus que, 
depuis ce tems, le gouvernement a cessé d'emprunter ou n'em- 
prunte que fort peu. Ces mêmes ressources ayant été em- 
ployées à faire des avances aux autres nations, les Anglais 
sont plus que jamais créanciers partout et débiteurs nulle 
part. 

<c II résulte de ces faits que , si les Anglais ont pu, au moment 
de leur plus grande détresse, lors du blocus continental, éco- 
nomiser ao à 3o millions sterling sur leur réserve, pu, ce qui 
est la même chose , produire plus qu'ils n'ont consommé, pour 
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le prêter à leur gouvernement , i!a peuvent bien maintenant 
économiser 40 millions : et , si l'on ajoute à cet excédant de 
valeur tous les capitaux déjà prêtés au monde entier, et dont 
i] faut qup celui-ci paie les intérêts, on ne s'avancera pas trop 
en affirmant que l'Angleterre capitalise, tous les ans, soit chez 
elle, soit ailleurs, près de 80 millions sterling , ou deux mil- 
liards de notre monnaie, avec les intérêts des intérêts, etqu'ainsiy 
le numéraire qui lui manque en ce moment , fût-il porté à 6 ou 
800 millions, ne serait pas même l'équivalent d'une seule an- 
née de ses recettes au-dessus de ses dépenses ; tout en admet- 
tant que les Anglais sont proportionnellement, comme indivi- 
dus, les plus grands consommateurs qui existent. . 

a On peut se faire par là une idée de la puissance du travail 
combinée surtout avec celle des moyens mécaniques; on est 
porté à conclure que , dans le cas où l'Angleterre perdrait ac- 
tuellement son crédit public par l'impossibilité de payer sa 
dette, et lors même que son gouvernement ferait banque- 
route, comme elle n*est débitrice que dans son intérieur, elle 
n'en resterait pas moins debout en présence des autres nations, 
avec ses villes et ses campagnes florissantes, ses canaux et ses 
routes, ses manufactures, son industrie, son immense mobilier 
et ses innombrables vaisseaux : elle n'en posséderait pas moins 
au dehors les plus riches colonies; sa puissance s'étendrait en- 
core sur dcs.continens entiers; en un mot, elle conserverait le 
commerce du monde, et tous les points fortifiés pour le proté- 
ger , tandis que les autres nations sont toutes, plus ou moins, 
ses tributaires ou ses ^ébitr^ces ; jusqu'à ce que, par le même 
moyen, c'est h dire par la puissance du travail, elles se soient 
affranchies. 

« Si les publicistes veulent comparer la Russie à l'Angleterre, 
ils verront que, pour augmenter la force de la première, il 
faut, dans le système actuel, du despotisme et des guerres dé- 
vastatrices , au lieu que la pubsance de la seconde ne peut 
s'accroitre que par les progrès de la civilisation et de la liberté. 
Si une rupture venait à éclater entre ces deux états, le choix 
entre l'une ou l'autre bannière ne serait pas long-tems douteux 
pour les peuples et pour les hommes éclairés qui les gouvernent 
avec quelque sentiment de probité ; et cependant , cette né- 
cessité peut être prochaine. 

« Il est dans la nature des choses que ces deux colosses, dont 
Torganisation et le régime sont si disparates , et qui se tron* 
vent en contact sur tant de points diiïérens, finissent tôt ou 
tard par se combattre : et comme, de part et d'autre, quelques 
nations seront entraînées dans cette querelle , les ministres et 
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foi» cens qui prennent part à la direction des affaires pnbli^ 
ques, dans les monarchies européennes, devraient avoir la 
pmdence de faire concorder l'intérêt national avec celui du 
lr6ne , afin qu*aii moment do danger, l'nn ne soit pas dans le cas 
de s^oler de Vautre. Comment les hommes d'état ne voient-ils 
pas qu'une administration de ruse et de déception, qui foule aux 
pieds l'opinion publique et les lois constitutionnelles , entre- 
tient le mécontentement et l'esprit de parti ? Comment ceux 
qui tiennent le timon de l'état , en France , ne sentent-ils pas 
que c'est commettre -une faute grave que d'accorder tout an 
petit nombre d'hommes qui veulent jouir sans travailler, et de 
refuser tout à la masse qui ne veut que jouir librement du fruit 
de son trayail. Cette masse ne demande, pour se rallier au 
gouvernement, que Fezécution de la loi et le maintien des 
garanties sociales; comme elle a un sentiment profond de sa 
dignité et de sa force, elle sait que, si la France posa^e moins 
d'or que l'Angleterre, elle loi est supérieure en population; 
que , si elle a moins d'hommes effectifs que la Russie, elle a des 
hommes plus éclairés et plus industrieux, et possède d'ailleurs 
beaucoup plus de richesses réelles; et que, par conséquent, 
a^^nt autant de puissance que ces deux états, elle est, par sa 
position, appelée à en devenir l'arbitre , au lieu de suivre ser- 
vilement l'impulsion de l'un ou de l'autre et d'en être firoissée 
tonr-à-tour. Comment enfin les hommes qoi devraient justifier 
la confiance du monarque , en méritant celle de la nation , ne 
craignent-ils pas que les citoyens, fatigués d'un tel état de 
faiblesse, de honte et d'anxiété, et forcé» de faire cesser une 
hésitation prolongée, si contraire aux véritables intérêts pu- 
blics, ne se prononcent enfin pour un système plutôt que poor 
l'autre ? Ces conseillers de la couronne peuvent-ils méconnaître 
que le résultat définitif de fautes aussi graves serait de nous 
engager peut-être dans une révolution nouvelle et de nous 
plonger dans des catastrophes qui attireraient sur leurs véri- 
tables auteurs l'exécration des races futures , et l'accusation 
trop fondée d'avoir sciemment compromis la nation et la 
France, Tordre social et la civilisation elle-même? » 



TKiATXXS. — THiATRS-FaAHÇAra. — P* représentation de 
Pauline 9 011 Bmsqae et Bonne ^ comédie en trois actes et en 
prose , par M. Duhersah. ( Samedi 10 juin. ) C'est une co- 
médie d'ifttpigue, dont le titre annonce dt% prétentions à la 
comédie de earactère. Brusque W Bonne n'est point brus- 
que , eltie «'«al qve chagrine ; et sa mautaise iinmeur vient 
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d«» conirariélés d'un amour malheureux. Le capitaine Dorançy, 
qu'elle aimait et dont elle élaît aimée » s*est vu forcé pa^ sa 
famille de contracter une autre alliance ; et , aepub quinze ou 
seize ans , Pauline ne l'a plus revu ; mais le souvenir du bon> 
heur qui lui a été ravi^ lui rend insupportible l'idée du bon- 
Leur des autres, et deux anicins qui s'adorent la mettent Cfi . 
fureur. Cependant, elle retrouve le capitaine Dorancy , veuf, 
€t ruiné par sa défunte femme ; aussitôt , la mauvaise humeur . 
àe Pauline se dissipe, et Ton voit qu'elle ne tardera pas à re- 
trouvdr aussi tonte sa douceur , en épousant le capitaine Do- 
rancy. A cette intrigue, bien légère et un peu comnaune, l'au- 
teur en a joint une autre. Pauline a un neveu qu'elle chérit 
tendrement et dont elle paie les dettes ; Eugène (c'est le neveu) 
en a contracté une assez considérable , pour sauver un brave 
militaire, dont les affaires étaient fort dérangées^ et qu'op 
allait exj^rôpricr. Eugène est très- amoureux de la fille du mili- 
taire , mais le point difficile est de faire approuver cet amour 
par sa tante. On devine que tout cela s'arrangera bien aisé- 
ment , quand on sait que le militaire n'est autre que le capitaine 
Dorancy. Deux personnages que nous n'avons pas nommés 
jettent quelque gatté dans cette action. L'un est un certain 
Guillaume, espèce de domestique intrigant, qui fait le capable 
et sert irès-maladroitemcnt les amours d'Eugène; l'autreest une 
demoiselle Dervieux , sœur de Pauline, et dont l'humeur est, 
aussi calme que celle de sa soeur est revéche et emportée. Cettei 
conception y dénuée de force et d'originalité» n'est relevée, ni 
par les caractères mis en jeu , ni par des peintures de mœurs » 
ni par le comique du style. C'est une intrigue romanesque et 
«n même tems peu intéressante. M. Dumersan est cependant 
un homme d'un vrai talent ; il a fait , pour le théâtre iles Va- 
riétés ^ de petits tableaux pleins de naturels, et dont la gaité 
est franche et populaire. Pourquoi veut-il composer de grandes 
comédies? qu'il se borne au vaudeville grivois, et qu*il mette 
à profit les conseils du fabuliste: 

Ne fofcotur polat noirs talent. 

— Première représentation du Spéculateur, comédie en 
cinq actes et en vers; par M. Riboutt^. ( Samedi a4 juin. ) 
Le bonhomme Duverhet a acquis , dans le commerce « et 
par de longs travaux, une honnête aisance, dont il joubsait 
dans une paisible maison du lilarais. PÏToùs le voyons, àù com- 
mencement de la pièce, s'installer dans un brillant hôt'el delà 
Chaussée -d'Antin ; cette position nouvelle , il la doit à son fils 
atné , Alexis , qui fait de grandes spéculations sur les fonds 
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publies. ÀDisi , plein d'admiration ponr cet henrenx jonear , U 
regarde en pitié Jules , son fils cadet, qui est passionné pour 
les arts, ainsi que pour h gloire , et qui , au grand déplaisir de 
son père, expose , ce jour même y son premier tableau. Duver- 
net a aussi une fille ; jeune et naîTC, Henriette aime , sans pres- 
que s*en douter, Edouard, fils d'un riche raanufiMrturier d'Avi- 
gnon, nommé Mesnard, ancien ami de la famille Duvernet, 
et qui, en confiant à Alexis un dépât de 700 mille francs, se 
trouve avoir beaucoup contribué à l'immense fortune que le 
jeune homme a faite. Jcnny , fille de Mesnard, est destinée à 
resserrer encore davantage ces liens de famille; elle doit épou- 
ser Alexis , et le contrat sera signé dans la journée. Pour la 
jeune fille , cette union n'est qu'une affaire d'obéissance ; elle 
aime, en secret , Jules, qui de son cdté est fort amoureux , sans 
jamais avoir osé le laisser paraître; quant au futur époux , il ne 
considère sbn mariage que comme une spéculation; \m dot est 
considérable, il épousera Jcnny , et s'en dédommagera, en con- 
tinuant d'aimer une maltresse à laquelle il fait de riches pré- 
sens. Les personnages sont dans cette position, lorsque Mes- 
nard arrive d'Avignon; il apporte de fâcheuses nouvelles; un 
incendie a détruit ses vastes établissemens, et a dévoré une 
valeur de plus de i5oo mille francs; il ne reste à Mesnard que 
le dépôt confié au jeune Duvernet. Celui^i fait à l'ancien ami 
de sa famille le plus froid accueil, il n'ose cependant rompre 
un mariage trop avnncé ; mais il détermine son père â refuser 
Edouard pour époux d'Henriette, et il annonce très- sèchement 
à Mesnard qu'il rendra le dépôt avec tes intérêts. Cependant 
voilà que, par un retour de fortune que tous les spectateurs 
prévoyaient^ un grand désastre vient frapper le spéculateur. U 
a compté sur la guerre, on annonce le maintien de la paix ; ues 
spéculations étaient portées àr un taux extravagant , son agent 
de change lui annonce qu'il est en perte de trois millions, et 
qu^il faut sur le champ payer les cUJfêrences* Alexis dc'sespéré 
songe d'abord à s'expatrier , ou même à échapper au déshon- 
neur en se donnant la mort ; puis, un peu remis du coop qui 
l'avait étourdi , il forme le projet de hâter son mariage avant 
que l'affaire éclate; il se servira des sept cent raille francs, aa 
lieu de les rendre; il lui vient même dans la pensée que la loi, 
ne Reconnaissant point les marchés à terme, il pourra se sous- 
traire au paiement des difféirences. Ces honteux moyens font 
rougir Duvernet père, dont la vieille probité se réveille ; il fait 
.à son fils de sanglans reproches ; mais, malheureusement, les 
remontrances ne tirent personne d'embarras. Un notaire, ami 
de la maison, qui était venu pour un contrat de mariage, 
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t*occupe de prévenir une banqueroute; il arrange teUement les 
affaires, qu'avec les sept cent mille francs de Mesnard, on 
pourvoirait au plus pressé, et Ton aurait peut-être le tems de 
tout réparer. Mais Mesoard, irrité de la conduite de ses an- 
ciens amis, veut être payé le jour même. Il était inexorable, 
lorsque* Jules accourt, décoré de Tétoile de la Ic^gion d'hon- 
neur; il annonce que son tableau a été couronné. £n même 
lems, arrive Edouard qui vient d'obtenir au barreau un beau 
triomphe, en sauvant un innocent que menaçait Téchafaud. 
Les nobles sentimeosde ces deux jeunes gens touchent Mes- 
nard, qui consacre ce qui lui reste à sauver une famille à la- 
quelle il s'allie doublement, en mariant Jenny à Jules et Edouard 
k Henriette. 

Cette pièce est conduite avec assez d'intérêt, et plusieurs 
situations, dont le détail n'a pu trouver place dans celle ana- 
lyse, nous ont semblé dramatiques; mats nous croyons que 
le Spéculateur dont le véritable nom serait VJgiotcur^ cs( en- 
core à peindre. M. Riboutté ne nous a guère montré qu'un 
joueur, et il ne nous l'a montré que du côté sérieux. Jusqu'à 
la fin du troisième acte, rien ne caractérise Alexis., et ce n'est 
qu'au moment où il apprend l'infortune de Mesnard , qu'il 
commence à laisser voir les vices d'une âraîe intéressée; il nous 
semble aussi que c'est un mince spéculateur que celui dont toute 
la science consiste à faire venir à la bourse son jockey , déguisé 
en courrier pour y semer de fausses nouvelles; et qui, lorsque 
cette grande combinaison a manqué, ne trouve aucune ressource 
dans son génie et se laisse abattre du premier coup. La manie 
des spéculations hasardeuses, et surtout du jeu de la bourse, 
est sans doute une des maladies du siècle; mais, pour en faire 
un tableau qui occupe long»tems la scène, il faut dessiner en 
traits plus profonds et plus vigoureux : il faut peindre avec des 
couleurs plus vraies et plus vives; il faut surtout ê(re co- 
mique; car c'est le ridicule qui doit faire justice du Spécula- 
teur. Que si ce personnage ne fait pas rire ; il faut qu'il fassp 
frissonner; car les conséquences de sa folie peuvent être ter- 
ribles. 11 nous semble qu'on ne peut trouver entre ces deux 
impressions que des situatîonsfaible$,desi>eintures décolorées. 
Le style de M. Riboulté est facile , mais il manque de nerf «t 
de poésie; on a cependant applaudi de jolis traits , surtout 
dans le rôle d'Henriette. La pièce a réussi , sans la moindre 
opposition. 

— Théâtre oe l'Odéon. — Première représentation de Hé- 
ritage et 3fariage , comédie en trois actes et en prose de 
MM. PjcARo et Mazères. (Lundi, ag mai.) M. Daubonne^ 
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tavant fort respectable, mais dont la tète est encore légère, 
quoique déjà blaâchie, veut, a Itâge d'enviroii soixante ans^ 
épouser une jeune personne qui n'en compte que dix huit« 
Pauline , dont la mère demeure dans la même maison que le 
savant, a été élevée sous ses yeux ; elle est accoutumée à ]'âi> 
mer, et l'appelle depuis long-temps son Bon ami. Le jour du 
mariage est arrivé ; elle s'en n^jouit avec une naïveté d'enfant^ 
et la corbeille qui contient le cachemire et les bijoux lai semble 
renfermer le bonheur de toute sa vie. On n'attend plus que le 
notaire pour signer le contrat. Mais , voilà qu'avant le notaire, 
arrivent, par la diligence de Bayonne, M. et M"** Blaveau , 
parcns, et, de plus, héritiers de Daubonne. On devine que ce 
sont des opposans à une union qui dérange complètement 
leurs projets d'héritage; mais ils se gardent bien de laisser Toir 
leurs véritables sentimens, et ils font parade, au contraire, 
d*un désintéressement à toute épreuve, tandis qu'ils s'efforcent 
sous main de rompre le mariage qu'ils craignent. Ils emploient 
pour y parvenir un moyen fort simple; c'est de faire croire à 
la jeune fille qu'elle est adorée par £ugcne , pupille de M. Dau« 
bonne, et de persuader en même temps à Eugène que Pauline 
éprouve pour lui un amour qu'elle combat à regret. Cette 
fausse révélation fait bientôt naître dans Tàme des deux jeunes 
gens un sentiment véritable ; et Daubonne en est informé par 
un vieil ami , nommé Dubourg, que les parens de Bayonne ont 
pris le premier poUt dupe, et qui a la manie de s'écrier, dès 
qu'on lui annonce quelque chose : J'jr avais pensé! Une scène 
entre les deux jeunes gens qui n*osent s'avouer le sentiment 
qu'ils commencent à éprouver, et dont Daubonne est l'invi- 
sible témoin , achève de le déterminer à rompre une union mal 
assortie : il marie sa prétendue a son pupille et leur donne la 
moitié de son bien. On devine qu'il ne laissera pas l'autre moi- 
tié à M. et M°*" Blaveau, dont il a découvert les manoeuvres 
intéressées. Cette pièce rappelle l'ancienne manière de M. Pi- 
card. Le nœud n'est pas trcs-serré , l'amour des deux jeunes 
gens se développe trop brusquement, et les personnages par- 
lent plus qu'ils n'agissent; mais l'action est gaie, les caractères 
sont pleins de naturel et de vérité ; ils ont une physionomie , et 
le dialogue est semé de traits spirituels et comiques. Deux ou 
trois sifHets ont prouvé seulement qu'il y avait dans la salle 
des gens de mauvaise humeur , et qui ne savent point s'amuser 
de ce ({ni divertit le public. 

— Première représentation de Fauban à Charleroi, drame 
historique en trois actes et en vers; par MM. Viai. et Rbvx- 
^OHT DK Saiitt - Ctr. ( Mardi ao juin. ) Les auteurs ont 
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Amené a a camp devant Charleroi deux dames qu'on ne s'ai* 
fendait guère a trouver dam les lignes; Tune est l'aimable 
chantre des moutons et des ruisseaux ^ la pastorale Deshoo^ 
Itères, dont le fils est aide-de-camp de Vauban; l'autre est 
)a jeune Lucîle de Boîsgnîlbert , qui vient réclamer la pro- 
tection du maréchal en faveur de son père, arrêté par suite 
d'une fausse dénonciation. La pieté filiale n'est pas le seul 
sentiment qui ait engagé Lucile à accompagner madame Des- 
houlières; elle aime le jeune aide-de-camp, dont elle est ten- 
drement aimée. Cependant, le siège tjraine en longueur, maU 
gré tout le génie du maréchal; ses ennemis veulent pruQter 
de ce conlre-tiems pour le perdre è la cour; et parmi eux se 
fronve un certain Darmancourt, munitionnaire-général , qui 
est à la fois le dénonciateur de Boisguilbert, et le rival du 
jeune Deshoulières. Vauban songe à faire taire la calomnie par 
quelque coup d*éclat: une mine qu'il a fait préparer, doit 
assurer la prise de Charleroi ; mais cette explo:iion coûtera la 
vie à cent grenadiers et à l'officier qui les commandera» Par, 
une triste fatalité, c'est l'ami de Vauban, c'est l'amant de Lucile, 
que le sort désigne pour ce poste d'honneur. Lorsque le mare- 
chai en est informé, il veut en vain révoquer son ordre : Des- 
houlières se dévoue;, et, tandis que, pour tromper sa mère et 
celle qu'il adore, il les entretient de son bonheur futur, le 
signal l'appelle, et il s'arrache de leurs bras. Bientôt une ter- 
rible explosion se fait entendre, Charleroi est pris, et c'est 
Deshoulières qui vient, avec Vauban, en annoncer la nouvelle. 
X.e maréchal a été inspiré par son génie; il a changé de dessein, 
«lU moment de l'action; et cette manœuvre militaire est expli- 
quée par un soldat nommé Ftancœur que Ton a introduit dans 
ce drame pour égayer un dialogneun peu sérieux. — On voit que 
la pièce a été composée pour la situation dramatique que nous 
venons d'indiquer, et qui inspire en effet un vif intérêt; maia 
le reste est d'une invention tin peu vulgaire r et n'offre ni une 
intrigua fortement tissue, ni des camctères originaux. Du 
reste, la pièce , qui exprime des sentimens généreux p\ patrio* 
tiques, est très courte; on voit que les auteurs étaient pressés 
d'arriver à leur grande situation. Ils ont été nommés, malgré 
une légère opposition. M, A. 

Bbaux-Arts. — Gravure, — Un des plus beaux monument 
que notre siècle ait vu élever aux sciences est sans contredit 
i'oBvrage de M. Georges Cuvisa sur les Ossemens fossiles « 
anqvel un collègue de l'autear h l'Institut , feu M. âe l^acé- 
pède, «1 consacré deux articles raisonnes dans notre recueil. 
( Voy. Rev, Enc. , t. xni, p. ac^o-Boi , et t. xxv,p. 3So-357). 
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Pour ne parler ici de cet ouvrage qne dans son rapport avec 
les beanx-arts , nous dirons que les nombreuses planches qui 
raccompagnent sont dignes , par leur exécution » d'une enlre> 
prise où le zèle et les soins des éditeurs ont si bien secondé le 
génie du grand écrivain auqnel nous en sommes redevables. 
Tant de petits auteurs s'empressent eux-mêmes aujourd'hui 
de nous donner la représentation de leurs traits, aussi in- 
connus souvent que leurs écrits, qu*il pouvait bien être per- 
mis à MM. Dufour et d'Ocagne de placer le portrait de 
M. Georges Cuvier en télé de la troisième édition de son 
ouvrage (i). Ce portrait, gravé par C. LBRicHoir, est parfai- 
tement ressemblant et plein d'expression; mais, si Tartiste a su 
sabir habilement les traits de son* modèle, et nous rendre, 
pour ainsi dire, sa physionomie vivante, il est une chose que 
ne pourraient reproduire ni le pinceau , ni le burin , et qu'un 
mot seul suffit pour exprimer; c'est la modestie de M. Georges 
Cuvier, qui a exigé de son libraire le sacrifice d'une notice dont 
ce portrait devait être accompagné. Elle ne nous eût rien appris 
sans doute : l'éloge de son savoir est dans ^t% ouvrages , et celui 
de son esprit, dans le trait qne nous rapportons. 

Les mêmes éditeurs, étamt devenus propriétaires d'un beau 
portrait de Foittknelle, gravé dans les mêmes dimensions et 
avec un égal talent, par P. G. Lakci.ois, ont eti l'idée de l'of- 
frir en même tems à leurs souscri])teurs. Bien des personnes 
sans doute seront curieuses de joindre au portrait du célèbre 
académicien moderne celui d'un homme qui a fait long-ten)« 
la gloire de l'Académie, et qui, selon Thcureuse expression 
de La Harpe, a marqué le passage du siècle de l'imagination à 
celui de la philosophie. 

L'un et l'autre portrait se vendent chez MM. Dufour et 
d'Ocagne, quai Voltaire, n^ i3, et chez Chaillou Potrelle, 
rue Saint-Honoré, n® 140, aux prix suivans : I^ Portrait de 
Cuvier^ avec la letire 9 5 fr. ; sur papier de Chine, 6 fr. ; avant 



(i] Cette édition, entièrement terminée, se compote de 7 vol. iii-4*, 
da prix de 260 fr., a^ec le portrait. — MM. Dafonr et d*Ocagne offrent 
anssi, par faveor, et an prix de 9 fr. , aox acqcérear» des deox pre- 
mières éditions, ce même portrait, accompagné dn Discours (in-4*) sur 
Us révolutions de la surface da globe, afin de les faire jooir des change- 
mens qne Tantenr a feits k son ouvrage. Quant ans personnes qni n'ont 
pas sooscrit à Tonvrage entier, et qoi désireraient avoir le Discours aqw- 
rcwent, avec le portrait, elles peuvent se le procurer pour la amnmo 
deiS fr. 
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la lettre, on lettre grîsc, 10 fr.; «nr pap. de Chine, la fr., et 
celui de FonteneUe , 3 fr. sur beau papier ; 4 fr. sur papier 
de Chine. £. H. 



NicBOLOCiB. — Chassieon (Pterre- Charles -Martin y baron 
de), né à la Rochelle, le a novembre 1 7 53, mort à Paris, le 1 5 avril 
i8a5. Dans tout le cours de sa vie, ce digne citoyen donna 
constamment Texemplc du bon emploi du teras, d'une applica- 
tion utile de ses facultés intellectuelles et des vertus ])ubliques 
et privées. Car les plus nobles facultés peuvent être mal diri- 
gées', et perdre leur plus grand mérite, celui d'être utiles à la 
société, à la patrie. Quoique noble et riche, il ne fut point 
entraîné par le torrent de l'émigration. Les orages de la révo- 
lotion menacèrent sa vie, et détruisirent la moitié de sa fortune; 
mais il lui restait quelques moyens de faire du bien, une patrie 
à' servir: il ne perdit point courage. Il devint cultivateur, 
éleva, le premier, des mérinos dans le département de la Cha- 
rente inférieure, introduisit la pratique du parcage, parvint à 
multiplier les prairies artificielles, et mérita la reconnaissance 
de plusieurs départemens de TOuest , par ses recherches sur 
les desséchemcns de la Vendée, des Deux-Sèvres et de la Cha- 
rente inférieure, et par les décisions législatives qu'il fit Adop- 
ter, sur cet objet, par le Copscil des anciens dont il était 
membre; il tenta aussi, mais vainement, de faire entrer l'é- 
tude de l'économie rurale dans l'organisation de l'inslruction 
publique. 

' Après avoir opéré, avec un plein succès , le dessèchement des 
marais deBoëze , de 3,ooo arpens, et qui avaient résisté pen- 
dant un siècle et demi à des tentatives réitérées, M. de Chas- 
siron était une autorité reconnue, lorsqu'il s'agissait de pnreiU 
travaux. Il conçut et parvint à faire adopter le projet d'un canal 
de navigation entre la Rochelle el Niort, destiné non-seulement 
aux usages ordinaires de ces canaux , mais ni dessèchement de 
60,000 arpens de marais qu'il traverse. Ce grand et utile projet 
n'est pas encore terminé; mais la reconnaissance publique a 
consacré la mémoire de son auteur, en donnant son nom au 
canal. Il fut l'un des premiers fondateurs de la Société (Tencnu" 
raf^emrnt, et membre de la Société tC agriculture : il fut très- 
utile à l'une et à l'autre. 11 n'a écrit que quelques opuscules, 
cl l'article dessèchement dans le Dictionnaire d'agriculture ; 
mais cet article est, à lui seul, un ouvrage. 

• — Vincews-Satwt- Laurewt {^ Jacques')^ né à Nlraes,le 
p janvier 1758, mort à Paris, le 6 mai i8a5. Une vie agitée, 
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des traTaux littéraires et agricoles, de longues souHtancef , 
une grande activité , des amis sincères et aélés, ei des ennemis : 
tel fut le partage de cet agronome instruit, de cet homme 
laborieux et bien digne d'être plus connu. Malheureusement 
pour sa renommée, une grande partie de ses écrits se trouve 
^parse,, et comme ensevelie dans des dictionnaires, ou dans les 
recueils de V Académie du GiuxL Les service» qu'il n rendus à 
l'agriculture ne sont pas non plus du nombre de ceux qui 
répandent de l'éclat, ce qui ne fait qu'ajouter à leur mérite. 11 
fut membre de la Socié^ royale et centrale etagricuUure , et 
correspondant de V Institut, Proscrit sons la Convention , per- 
sécuté sous le Directoire, négligé sous l'empire, dénoncé au 
coramenoement de la restauration, si sa vie n'avait pas été fort 
•Gcupée, elle eût été très malheureuse; l'espérance de £sire du 
bien le soutint jusqu'au terme de aa carrière, et cette espérance 
ne Ta point trompé. F. 

— - RiFFAULT - Dbshètees {/con - René ^ Denis ) ^ mort le 
7 février i8aG, naquit â $aumar( Maine et Loire) en ^^Si^, 
Second fils d'un médecin estimé de celte ville, il se distin- 
gua dans ses premières éludes par celte facSté qui procure 
des succès , et par un grand amour du travail , seul garant de 
leur durée. Son penchant pour les sciences exacles l'engagea 
i s'altacbeï à la régie des poudres et salpêtres, quoique se» 
pafcns Teussent destiné à un autre état. Nommé commissaire 
des poudres au Ripàult, près de Tours, il fut à peu près le 
créateur de cette poudrière , Tune des plus belles de Franoe, 
et se livra dès-lors à une étude assidue delà chimie, à laquelle 
le célèbre et infortuné Lavoisier, régisseur général des pou- 
dres , indiquait , par des travaux immortels, la route que cette 
science a parcourue depuis avec tant d'éclat et de rapidité. 

Pendant son séjour au Ripault, M. Riffauit parviut à faire 
adopter des améliorations sensibles dans la fabrication de la 
poudre et du salpêtre. 

Appelé à Parb^ il fut l'un des trois demiera «dministra* 
leurs des poudres et salpêtres, et contribua, par des tenta- 
tives multipliées, à assurer à notre poudre » tirer une supé- 
riorité marquée sur celle des étals voisins. Le Roi rendit aux 
administrateurs des poudres leur ancienne dénomination de 
régisseurs-généraux des poudres el salpêtres , et M* Riffauit 
reçut, à cette époque, la décoration de la légion d'hdnneor. 
Depuis , la régie des'poudres fut confiée à un directeuc^général» 
choisi dans le .corps de l'artillerie. M. Rifîaull» arraché par ce 
changement à ses occupations favorîtes , ne resta cependant 
point inactif. Travaillant avec une nouvelle ardeur anxiciences 
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qaifaÎMient ses déliées, il traduisit dans notre langue d^s ou- 
vrages anglais y qui servirent a faire connaître en France des 
théories, jusque-là inoomplëtement développées dans les traités 
élémentaires que nous possédions. 

Son désir constant d*étre utile à son pays, et de contribuer, 
autant que cela pouvait dépendre de lui, à entretenir entre la . 
France et TAngleteFre une heureuse émulation et un échange 
réciproque de connaissances , et sa vie laborieuse , consacrée 
^n grande partie à l'étude des mathématiques et de la chimie, 
l'avaient mis en relation intime avec la plupart des hommes 
célèbres dans ces deux sciences. 

M.«Aiffault, qui laisse quelques travaux imparfaits, a donné 
au public plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons les 
plus importans : ' 

\^ Le Manuel du commissaire des poudres et salpêtres ^ (en 
société avec M. Botti&e ). Nivôse, an vm. i vol. in4®. 

a® Traité de fart de fabriquer la poudre h canon , ( fait en 
société avec M. Bottée, et traduit depuis dans presque toutes 
les langues de TËurope ). iSia. i vol. in-4^ avec atlas. 

3® Traité pratique sur t usage et le mode d'application des 
réactifs chimiques , fondé sur des expériences. Traduit de Tan- 
glais d'Accu M. 1819. i vol. in-8^ 

4° Système de chimie y traduit de l'anglais de Thompson, en- 
richi d'observations par Bsetholet , 1 809. 9 vol. in-8^ ( La 
seconde édition , d'après la cinquième édition anglaise, a paru , 
en 1818-1819, 4 ▼• in-S'*, et un supplément en 182a. i v. in- 8^.) 

5® Essai sur les affections calculeuses, traduit de l'anglais 
d'jékje. Marcet. 1 vol. in-8®. 

6*^ Chimie desf^ens du monde, par Samuel Paeeés, traduit 
de l'anglais. 1 8aa. 1 vol. in-8^. 

7® Dictionnaire de chimie, par j^ndré Uee , traduit de l'an- 
glais. 4 vol. in -8^. 
- 8^ Manuel de chimie. 1825. i vol. in- 18. 

9^ Manuel de chimie éêmusante, traduit de l'anglais d'AccoM. 
i8a5. I vol. in- 18. 

10^ Manuel théorique et pratique du brasseur, traduit de 
l'anglais d'AccuM. i8a5. i vol. in- 18. 

11^ Manuel du teinturier et du dégraisseur, 1 8^5. i vol. in-i 8. 

la^ Manuel du peintre en bdiimenSy du doreur et dû vernis- 
seur. i8a4* i vol. in-i8. 

M. CL- F. VxEGirAUD-RoMACNÊsi, membre de la Société 
royale des sciences d'Orléans , a publié une Notice sur Riffault. 
(Orléans, i8a6.In-8'* de 8 pages), à laquelle nous avons em- 
prunté une partie des détails qu'on vient de lire. n. 
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— Ttf i»*iu.T ( /coK Tkamag ) , ârebrttetr » HMnbnrdk VJe^^ 
dégnif rofàle iîes beaux-arts y est mort à Paris ^ le a6 jnûi 
i8a6. Né à Monlierender , dans le département de la Hante- 
Marne, le ao novembre 1757, il fut d'abord employé parle 
prince de Conti à divers travaux eiéciités à l'Ue-Adam. C'est 
a cette époque et sons Tinspiration de ce lieu pittoresque qu'il 
sentit naître son goût pour le paysage, auquel il dut quelques 
succès. Dirigé dans ses études d'architecture par MM. Boollé 
et Paris , il se présenta et se fit remarquer plusieurs fob tnx 
concours académiques. Un long séjour à Rome lui permit en- 
suite de perfectionner ses heureuses dispositions, et d'étudier 
avec fruit les admirables modèles que nous a laissés l'anliqutté. 
«Ses compositions architecturales, dit M. Vaudoyer, dans le 
discours qu'il a prononcé sur la tombe de son collègue et de 
son ami , n'étaient point le produit de ces règles routinières, 
si douces pour la médiocrité. Nourri des principes puisés dans 
les bons auteurs et dans l'étude de&monumens antiques^ il 
imprimait à tous ses ouvrages le cachet de la convenance, de 
la simplicité et du bon goût. » Les palais de Nenilly, de Mal- 
maison, de l'Ëlysée-Bourbon lui doivent d'heureux embellie 
semens. Appelé en Hollande, il fut chargé de restaurer Thôtel- 
de-ville d'Amsterdam , le palais de La Haye et plusieurs autres 
monumens. De retour dans sa patrie , la sectiou d'.irchitec(are 
de TAcadén/ie des .beaux-arts l'admit dans son sein. Bientôt 
après, il fut nommé membre du corvseil des l>âtimens; puis, 
professeur de perspective à Técole des beaux-arts, où ses le- 
çons attiraient de nombreux élèves. 

Un artiste si laborieux, si obligeant, dut être et fut toujours 
un homme de bien. U n'avait que de vieux amis: s'il en fit 
quelquefois de nouveaux, il les choisit parmi ses élèves | doot 
il fut toujours le père'. 

M. Thibault laisse un grand et important ouvrage twr k 
perspective y qu'il était sur le point de publier : espérons que ce 
travail sera conserve aux arts et à la mémoire de son auteur l 
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Vacquié (Félix). Fojr, Résomé. 

Valentin (Lriuis). Foj. Voyage 
en Italie. 

Van Bemmelen. Foy, Disconra. 

Fan^den-Bogaerde , Ret disuiàt Sl. 
yicolaas , 740. 

Van Lennep. Fojr. Terentianna. 

Van der Maelen. Foj-, Atlas nni- 
▼ersel. 

Vapeur (La) de Peau appliquée à 
la préparation des haillons 
pour faii*e du papier, a4i. 

Vaubau à Charleroi , drame his- 
torique en vers . par Vial et 
Reveroni-Saint-Cyr, 884. 

Vaudoyer fils. Le prix lai est dé- 
cerné dans le concours ouTert 
pour le monument i élerer au 
général Poy, 58o. 

Vergnaud* Foj, Artificier. 

Vernet (L. F.). Un Jour en Suis- 
se , etc. , 460. 

Vétérinaire (Manuel complet du), 
par Lebeand, 48a. 

Vial. Foj. Vanban. 

Victoires ( Résume des ) et con- 
quêtes de» Français , 785. 

Vida ( J.) Foy. Christiadc. 

Vie chrétieune ( La ) ^ Sermon , 
par Appia , 763. 

— publique et privée des Fran- 

Sais , à la ville , à la cour et 
ans les provinces , 79a. 
Vigneron français (Manuel théo*^ 
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DIS XATIBEKS. 

rique et pratique du), par Thié- 

baut de Beraeaud , 48a. 
VigDeroo (P. R.). ^97- Galerie 

médicale. 
Vigny (Le comte Alfred de) Foy. 

Cinq-Mart/ 
Villanueya ( J. L.) Voj. O'Con- 

nel. 
Villemaiu. Foy, Lascaris. 
VilleneuTe. Deax yues Hthogra- 

Bhiéef » «77. 
eofagne d'^gibonl. Foy, 
Chénedollé. 
'Villenné. Rapport sur le moQTe- 
ment de la population de Paris , 

479- 
ViUier» ( Alex, de ) Foj, Géo- 

graphe, 
y incens Saint- Laurent. Fijj, Nb- 

CBOLOGIB. 

Yinet (Alex.) , professeur de Tuni- 
yersilé de B&le. La société de 
la morale chrétienne de Paris 
lui décerne un prix , a 56, 

Vingt questions sur le cercle, 
481. 

Virus yénérîen (De la non-ex î^ 
tence du ) , par L. F. R. A. Ri- 
chand de Brus« 474. 

ViscoDti. Ouvrages posthumes, 
56q. 

Voelderndorff. ro^.Ohsery ations. 

Voix (Une) de la Grèce , ou lettre 
d'une société de dames grec- 
ques y etc. , traduite par G. 
Lee, 414. 

Voss(J. H.) rqr. Notice. 

VoTAOB du général La fayette aux 
États-Unis d'Amérique, 5f5. 

— à la c6te orientale de Suma- 
tra , par J. Andersen, 408 ■ 

' — dans l'Afrique occidentale , 
par W. Gray et Dochard , 

' 759- , 

— auKhorasan, par J. B. Fraser, 
A. 5x. ' 

— dans Hawaii , la plus grande 
des iles Sandwich , 396. 

*— en Marmarique et eo Cyré- 
naîque , par Pacho \ 289. 
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— dans le Timanni, le Konraoko 
et le SouUmana , par Gordon- 

Laîngf 174- 

— à Athènes et à Constantioople, 
ou Ck>llection de portraits , 
vues . e^c. , par Louis Dupré , 
537. 

^llSoXeu d'un ) fait dans le Le- 
vant, 175. 

— en Italie , fait en l'année i8aOy 
par Louis Valentin , 768. 

— botanique de Fleischer, 940. 

— de découvertes du capitaine 
King, a33. 

— pittoresque dans les Pyrénées 
françaises ^ par Melling , 8B7. 

Vrais principes (Essai sut les) , 
relativement à nos connais- 
sances les plus importantes, 
par l'abbé Gérard , 499- 

Vrolit (G.) , secrétaire perpétuel 
del'iustitut royal des Pays-Bas, 
85;. 

Vue d'Edimbourg, lithographiée, 
977. 

Vues et paysages des régions 
équinoxiales , recueillis par L. 
Cnoris , 536. 



W.. 

Wallez. Fox. Négociations. 
Walimark. Përsiik at uplj*a publia 

ken omheska/fenIi9t€n af tvit" 

Un^ etc.^ ia8. 
Warden. Fojr. Nomibatiobi aC4- 

oiMXQUBS. 

Weber. For. David. 

Wichmann ( Bourkhard ). Foy, 
NscaiOi.oGta. 

Wiffen (J. O.) Jerusakm de/ive- 
red\ etc., 4'6> 

Welker(^P. T,). Die Aeschylische , 
Triiogie , etc., i33. 

Werner , peintre d'histoire natu- 
relle. Atlas dea oiseaux d'Eu- 
rope, i53 , 46a. 

H'est'lndia Shvety, 117. 



Digitized by LjOOQ IC 



9^^ TABLK ANALYTIQUE DES MATliAKS. 

Wîlloughby (R. h.)..Foj. NicRO- 

I^GTB. V 2. 

JVoodstock or the Cavalier ,71a. 
fFitten^chii {Dan,) Prévis descrip- 

tio institutionutn metuphysica- 

rum , 740. 



Zeli ( C. ). Lêgum XII tahalarum 
fragmenta cum variarem leciio» 

num deleettt , 4^7* 
Zschokie's ausgewàhUe Sckrifitu^ 

l36. 



VI» BZ hà. TABUL nV TOUS XXX. 



SUPPLEMENT AVX ERRATA DU TOMB XX^HI. 

Cahier de DéGB^CBBS i^^S. Page. 906, lignes 14 et i5, intimsier^ 
lisez liMoacher. 

SUPPLÉMENT AUX ERRATA DU TOME XXTK. 

Cnfrier de Javttbb t8i6. Page 37$, ligne 5, sopprimesle mot 
par; ibid.f dernière ligne, préttr, lisez : donner. 

ERRATA DU TOME XYX. 

' Cahier d'kr^iL. Page 58, ligne a , Klan, lisez : Khan; p. $9, L ^4 , 
pltis connus , lisez : pins communs ; p. 94 , 1. 6 , ^ de si grands frais , 
lisez: à si grands /rais ; p. 96, 1. b6, 18x49 li^ez : i8a4f P> 97? 1* <t 
effacez les qaatre premiers mots de la ligne , qui sont une répéti- 
tion; p. ia5, 1. 97, y4u peuple, lisez : Le populaire; ibid., 1. So, O 
padre Amaro , lisez : Le padre Amoro; ibid.^ ihid,, aux pères et mères ^ 
lisez : Le père Âmoro; p. i33 , l. ai , die Aeschjrlische Trilogie Pro^ 
metheus jUsez: die nesckylische Trilogie, Prometheus ; p. 144» 1* ^o» 
eii adistieo, lisez : estadistico; p. 166, 1. 7, établi par V Abbaye, liaes : 
établi dans l'Abbaye; p. 196 , 1. 1 a et suivantes , les vers pour le por- 
trait du docteur Doublet , que Ton attribue à M« Andrieux» sont de 
CollÎD d'Harleville Ini-mérae; p. 198, 1. 10, querelles littéraires on 
critiques^ lisez : querelles Uuéraires du critique; p. aoi, 1. 3 x, n'ont 
' préféré la Nouvelle fféletse, lisez : n'ont préféré sans doute lu IVem^le 
Hélotse; p. 304» t 5, e/ JUissolonghi a peut-être cessé d'exister^ lisez: 
et Mfissolongki p^t-ére a fiessé^' exister; p. a66 ,1. 34 , nous ne retrou- 
verons plus, lisez : nous ne reiroy^vons plus; p. 371, 1. la et i3y quits 
ressemblent à l'audition comme sur le papier des parties etc., IbeB : 
qi**ils ressemblent à l'audition , comme sur le papier , à des parties 
d'alto , etc. 

Cahier de Mat. Page 337 * %ne aa , no fait , lisez : on fait; p. 4o8 9 
\.^,et l'industrie, lisez : et de l'induilrie; p. 4 '9» '• ifiyTAlcontn , 
lisez : le Coran; ibid., 1. 19, septième article, lisez: huitième artida ; 
ibid.f 1. ai ^ après 747-756 , lisez : et ci-dessus, p. tai«ia6; p. 4^* 9 
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SUITE DE l'e&RATA DU TOME XXX. 9^3 

I. 6 ptr en bas , Wemet , Usez : Wémer; p. 466 ,1. 3i , sauf qt^au- 
cane, idée systématique , rie., lisez : sans qu'aucune idée; ibid., 1. 33 , 
appréciées , tîsez : appréciées comme telles ; p. 473 , 1. 8 par en bas , 
jeTp, lisez : x«îp ; p. 48i , 1. iS, je ne me rappelle pas de Vy avoir Tfu , 
usez ije ne me rappelle pas Vy avoir ifu; p. 5a x , J. 39 , dont les mor» 
eeaux, lisez : dans les morceaux; p. 5aa , I. 34 > H était plus di/fieilé, 
lisez : plus il était difficile; p. 547* ^^ titre, imprimés en Russie, lisez : 
imprimés en France; p. SSg , 1. a par en bas, Fiehmann , lisez : fFich» 
mann ; p. 563 , 1. 4 de la note , iniqquam , lisez : indiquant. 

Cahier de Jdih. Page 690, ligne 11 de Tarticle sur Lord Byron , 
Madame BeUnc sait par cœur, Byron , etc. , lisez : Madame Belloc sait 
par cœur Bjron etc. ; p. 695 , 1. 5, CV traii qui, comme , etc., lisez : 
Ce trait, comme, etc.; p. 700, à la pagination, 800, lisez : 700; 
p. 757, 1. 3a , la figure , lisez : le figuré; p. 818, 1. a8 , supprimez la 
particule et ; p. 886 , L 1 1 > Lseichov , lisez : Lorichow. 
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